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CHAPITRE XVI LES VESTIGES MONUMENTAUX DE LA SAINTE-SION
Le sancluairc vénéré aujourd'hui sous li>, nom de Cénacle groupe de mulliples souvenirs : Institution de l'Eucharistie, Descente du Saint-Espril sur les Apôtres, Dormition de la 'Vierge, sans parler de diverses localisations accessoires. Même au sujet de la Pentecôte et de la Cène les écrits du Nouveau Testament sont peu prodigues de données topographiques; on y chercherait en vain la moindre allusion à la mort de Marie, comme à tout le reste du cycle traditionnel. Ce cycle, c'est la piété chrétienne qui le constitua d'assez bonne heure, soit par une exégèse plus ou moins docte, soit par la perception spontanée de certaines harmonies religieuses entre les éléments qu'elle associait dans une vénération simultanée. Exégèse et tradition se mêlent ici de manière si intime qu'il s'impose de les étudier parallèlement, en s'efforçant de les éclairer par la connaissance des indices archéologiques et du site. C'est donc le monument lui-même qui sera interrogé tout d'abord.
I. — LE CÉNACLE
Peu de sanctuaires parmi tous ceux de la Ville sainte ont eu à souffrir plus que celui-là du fanatisme sectaire des hommes et des ravages du temps. Ce qui en subsiste est bloqué au milieu des masures denses et sordides qui constituent le quartier de Néby Daoud, à quelques centaines de
mètres au sud du rempart de Soliman. Devenu depuis de longs siècles une mosquée toujours en très grand renom malgré son délabrement d'anni'c en année plus minable, ce lieu saint, qui passe pour le tombeau de David, est gardé avec la plus ombrageuse vigilance par la vénération musulmane (ûg. 161). i\i pour amour ni pour or un chrétien ne saurait être admis au rez-de-chaussée consacré par la prétendue sépulture davidique; mais une rémunération proportionnée au caprice des cerbères lui peut donner accès par un circuit cauteleux àl'élage supérieur, où est localisé le Cénacle. Une poterne manifestement pratiquée de seconde main dans l'épaisse muraille méridionale introduit dans une pièce rectangulaire de 15'", 30 sur !)",1U en chiffres moyens, orientée d'O. en E. par son axe principal (pi. XLIV). Une file centrale de trois colonnes auxquelles correspondent de part et d'autre, dans les murs latéraux, des pilastres à colonnes engagées divisent la salle en deux nefs symétriques et trois travées de largeur décroissante de l'O. à l'E. De larges arcs-doublcaux bandés entre les supports et des croisées d'ogive supportent des voûtes sveltes, abondamment éclairées par les grandes fenêtres ogivales qui percent le mur méridional sur l'axe de chaque travée. La paroi de l'Ouest, e, en équerre défectueux sur les côtés longitudinaux, produit d'abord l'impression d'un élément postiche bloquant provisoirement lu pro-
longation des nels; mais à l'oxamon elle prend un caractère plus organique. A l'cKlrômilé opposée Vanomalie est plus saisissante encore (coupe Iransv., face est). Aucun pilastre engagé ne termine, dans ce mur oriental, la file centrale des supports; ceux qu'on observe dans les angles ont une saillie plus accentuée et ne présentent ni le môme galbe, ni la même hauteur. Ils sont diroclement reliés par
leurs par maintes particularilés accessoires : irrégularités du tracé, matériaux disparates, modénatures dissemblables, remploi de pièces antiques *. Tous ces traits, (jui se révèlent seulement au fur et à mesure d'un examen plus allentil', laissent néanmoins intacte l'impression parfaitement esthétique de cette monumentale pièce. Abstraction faite du petit niihrab qui a l'air de se dissi-
ÉH
Kjg. 161. — Le Ci-iiacle, mosquro. de >él)y Daoud. Vue lUi Nord-Ouesl. Cliclu; lie la Colonie ami^ricaiiie. lioproJuctiou obliKcamnicut autorisoe.
un arc d'autre tracé et de profd tout différent qui embrasse la largeur entière de la salle et appelle une autre modalité de couverture. Un artifice ingénieux raccorde sur l'axe médian de la travée la voûte d'arêtes de cette nef uniliée aux voûtes ogivales de la double nef. Ce détail implique de toute évidence une reprise de lédilire trahie d'ail-
1. Kn particulier le fut en granit île la preiuiitre colonne centrale, travée de l'est, et probablement aussi sa base. Le dit en calcaire de la colonne du milieu est d'un diamètre moindre, mai.s sa base est médiévale ou gothique. Dans le troisième support (coupe transv., face ouest el lig. 177) base
muier piteusement dans la paroi méridionale, abstraction faite surtout des badigeons pâteux et des oripeaux inévitables en toute mosquée, le spectateur le moins versé dans les connais.sances techniques d'architecture éprouve la sensation d'une splendid(! salle gothique, au décor sobre et liarinoni('ii\. Pour un œil tant soi! peu exercé
el l'rtt, d'ailleurs relalllé, paraissent antiques. Le sommet de la colonne a été aminci pour se raccorder au chapiteau gothii|ue suivant un procédé familier dés l'époi|ue byzantine; cf I.K Toi iiNK.M , Les mnniniicnh du {'liens de Siilanique, pi. XMv, /•".
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cliaque détail prond la valeur caractéristique d'un art et d'une époque. Le profil des bases, socles l^lig. 102), des tailloirs, des corniches, des dou-
l'ig. 1G2. — Le Cénacle. Modénature médiévale et golliiquc.
a et e, bases et socles des supports gothiques, face nord ; cf. pi. XLVI. ."î.
h. — — — _ face sud.
tl et f» bases médiévales (ou antiques?) remployées dans les snppnrts
Ijleau.x, des nervures d'ogives (lig. 103), se compare Irait pour trait aux éléments analogues d'édifices fameux dans la meilleure période gothique occidentale. Plus expressive encore est la sculpture ornementale et en regard de chacun des chapiteaux pour placer un sosie sur lequel on se puisse méprendre il n'y aurait qu'à choisir dans l'inépuisable répertoire de la sculpture franque des xiii" et xiv^ siècles. Il est cependant une province artistique aujourd'hui nettement déterminée qui s'offrirait comme la plus incontestable patrie des concepts, traditions et procédés mis en œuvre au Cénacle : c'est Chypre au temps de la domination des Lusignan. L'étude plus approfondie qui en ferait aisément la démonstration sortirait du cadre de cet ouvrage; mais la documentation graphique mise sous les yeux du lecteur, pi. XLV s., lui lais-
sera l'agrément d'une analyse et de comparaisons que rendent faciles les magistrales publications de Mas Latrie et d'Enlart et les savantes monographies de Jeffery. Voici plus d'un demi-siècle que M. de VogUé caractérisait en ces termes le monument qui nous occupe : « C'est un curieux échantillon de l'art occidental transplanté sur le sol de l'Orient, mais il n'appartient pas à l'école des Croisades, et se distingue autant de l'église du Saint-Sépulcre, que l'église Sainl-Ouen de Rouen diffère de Saint-Gerinain-des-Prés. Il montre avec quel soin les Francs de Syrie suivaient le mouvement artistique européen, puisqu'ils construisaient à Jérusalem suivant les principes adoptés en France et en Allemagne à l'époque correspondante. Les architectes qui bâtirent l'église du mont Sion avaient sans doute été appelés de Chypre... par les Franciscains, lors de leur installation, en 13'i;2 '. »
Près de l'angle sud-est de la salle une petite volée de marches conduit à deux pièces en prolongement du Cénacle, mais à un plan notable-
^PLÔA
Fig. IG3. — I.c Cénacle. Modénature médiévale et gnthiciuo.
Il, corniche extérieure médiévale. — h, arcades médiévales de la face nord. ~ c, d, e, doubicaux, ogives, tailloii-s gothiques. — /. colonnettes intérieures des embrasures de fenêtres gothiques ; cf. pi. XLVI, .5. — Grafflte médiéval sur a prés de la porte d'entrée.
I. De VoGiiÉ, Les églises de la Terre Sainte, p. 329 ss. Les meilleurs éléments de comparaison seront aisément trouyés dans l'excellent ouvrage de M. Eni.art, L'art ijothique et la Renaissance en Chypre, Paris, 1899. M. G. Jelîery a puljlié périodiquement depuis cette date, dans le Journal of the royal Insiitute of liriUsh Architecls, dos mémoires plus détaillés sur divers monuments golhiques lie Chypre, qui peuvent fournir aussi d'utiles rapprochemenls. A titre d'écliantillon il sullira d'attirer l'altenlion sur le détail peut-éirc le plus caracléristique de l'ornementation sculpturale au Cénacle : la retombée de certains
éléments de l'arcature des haies sur des têtes humaines: voir pi. .\LVII, 2. Ces tètes naturellement très mutilées sont néanmoins évidentes encore et n'auraient jamais du être banalement traitées comme des amorces de colonneltes par les architectes ((ui ont entendu relever la modénature de cet édifice. Le motif est fréquent à Chypre; cf. Eni.aut, Op. l; I, fig. 47, 212, 2.-)3, etc. Pour apprécier au premier coup dœil la nuance d'aspect entre un groupe de baies gothiques et un groupe de baies romanes de disposition analosue le leclenr n'a qu'i rapprocher la pi. XL VU, 2 de la fig. 75, au Saint-Sépulcre.
ment surélevé, d'ailleurs avec une ordonnance toul aulre. Au lieu d'une correspondance telle quelle avec la double nef gothique de 10., cette partie de l'édifice paraît oil'rir un groupement indépendant, sur un axe principal nord-sud. Au nord une pièce à peu près carrée couverte par une coupole sur trompes à multiples ressauts; en avant, une sorte d'antichambre rectangulaire à voûtes d'arêtes et sur l'axe du groupe, dans le mur sud, une large porte actuellement murée mais clairement attestée par un beau seuil très apparent dans le dallage de l'antichambre (pi. XLIV) et par quelques autres indices de moindre valeur. Un cénotaphe banal construit dans la salle à coupole indique soi-disant l'exacte position du tombeau de David dans les pièces inaccessibles du rez-de-chaussée. Cette prétendue chapelle funéraire supérieure n'est d'ailleurs pas moins fanatiquement gardée ; aussi n'est-il guère à conseiller au visiteur soucieux de s'épargner d'assez graves ennuis de s'attarder avec une trop visible curiosité devant la lourde grille qui permet d'en examiner l'inlôrieur. A défaut de relevés directs, cette partie du monument peut néanmoins être étudiée de manière aussi précise qu'utile par les terrasses et par l'extérieur. Essayons d'enregistrer par cette double voie les éléments archéologiques positifs de nature à éclairer le caractère et l'évolution du monument '.
Ce qui frappe le plus dès qu'on peut atteindre la terrasse principale (voir pi. XLIV), c'est l'irrégularité de sa forme. Au lieu d'un plan continu couvrant le groupe entier qu'on pouvait, de l'intérieur et avant des mensurations assez détaillées, croire sensiblement homogène, on trouve la terrasse scindée en deux zones répondant bien à l'ordonnance générale inférieure, mais raccordées laborieusement, car leurs axes dilTèrent beaucoup. Elles n'ont en effet qu'un alignement commun, sur la longueur entière du petit parapet méridional. Les deux bords est et ouest sont divergents et le front nord n'a pu être raccordé qu'au moyen d'un décrochement très accusé au point de jonction des deux zones. Non moins anormal paraît ensuite le placement de la coupole, dont les axes, faciles à déterminer grâce aux faces saillantes du tambour octogonal, ne sont d'équerre avec aucune ligne extérieure. Ces axes ont, au contraire, une relation bien marquée avec le corps de bâtiment occidenlal. Et tandis que, de l'intérieur, la salle proprement dite du Cénacle semblait, en partie du moins, close au nord par une épaisse muraille analogue à celle du sud, quoique les pilastres engagés fussent d'un galbe différent sur cette paroi, il devient clair, par les terrasses, qu'il n'y a pas de mur organique sur cette face, mais de vulgaires cloisons insérées entre de puissantes [liles, avec colonnes engagées il l'extérieur. Trois
1. Celle étude a été palieiiiincnt poursuivie peniliuil plus lie viiiyt ans et nous a valu, en plusieurs rencontres, les plus désagréables expériences d'une invcslisation arcliéolo^iiiue fertile en incidents bizarres, dans un milieu tel que Jérusalem. S il y est fait ainsi allusion, ce n'est nullement pour la fatuité détaler d'inutiles souvenirs personnels dont le lecteur n'a que faire, mais pour lui si{;naler le vrai caractère d'une documentation recueillie par bribes. Tel croquis commencé en décembre 1S98, poussé un peu plus avant en liiOG et en 1U07, n'a pu étie fortuitement aclievé qu'en janvier 1920. C'csl dire combien les conditions imposées U celte enquête furent peu favorables aux précisions i désirer dans des relevés d'arcliéologie. J'espère pourtant ne rien présenter qui n'ait été cnreyislré avec une garantie sérieuse d'exactitude et qui n'ait chance, par conséquent, d'être l'expression sudisamment correcte des faits, en attendant l'beureux jour où de libres recherches pourront être entreprises et poussées plus avant. Une presse aux aguets d'informations sensationnelles n'a-t-elle pas annoncé naguère que « le Cénacle, dont les Turcs s'étjient emparés en 1551,.... vient de faire retour aux Franciscains, à la demande de l'Italie » [lle.rue Franciscaine citée |)ar La CruLr du 30 janvier lii'io et beaucoup d'autres journaux en tous pays)? Acceptons-en du moins l'augure, car la restitution du Cénacle cl de ses dépcn-
diinces ii la CusloUic franciscaine de Terre-Sainte, serait un acte de stricte justice. Aucune question religieuse ne devrait s'y mêler, puisque l'Islam ne s'est approprié ce lieu saint que lardivemenl, par une expulsion brutale des possesseurs légitimes reconnus par les lirmans les plus authentiques. Il en a dénaturé le caractère en substiluant au souvenir du Cénacle une légende sépulcrale dénuée de tout fondement. Le fanatisme ombrageux dont il l'entoure cl l'état sordide ou il le maintient sont un déli au bon sens et un danger perpétuel pour la plus vulgaire hygiène en ce quartier aux portes de la ville. La revue Dus heiliije Afuirf, organe du comité catholique allemand de Cologne (l'.i;'0, p. 132), parait avoir été la seule à s'indigner de la nouvelle répandue naguère, comme d'une ofl'ense aux sentinu'nU inusulmans. Elle découvre en celle information une « suprême imprudence et en même temps une fausse nouvelle
— einc sehr grosse Unldugheil und ::ugleich eine falsclie Sacbrichlty. Kst-elle vraiment si faus»c'? Une agence fameuse télégraphiait de Rome, le '.(3 juin 1920, que le Cénacle» est ù présent revendiqué par le roi d'Italie, en sa qualité d'héritier des droits du roi de Naples » (Les journaux du 25 juin
— Qued'ell'roi pour Das lieil. I,anil!).\l s'agit apparemment beaucoup moins de droits héréditaires de maisons royales pouvant soulever cerlaincsdilTicullés (|ue des droits spéciaux et fort clairs des Franciscains gardiens des Lieux Saints.
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de ces colonnes demeurent visibles sur des hauteurs variables (cf. lig. 161) cl tel est, par chance, l'agencenicnt des cloisons et le décrochement des terrasses qu'on a la ressource d'cHudier avec tout le détail utile la structure, les proportions et le raccord des piles. Ces éléments une fois groupés avec les particularités relevées par l'intérieur, la transformation saute aux yeux. Dans un premier état de l'édiflce s'alignaient là trois piliers cruciformes reliés par de vigoureuses arcades. Les colonnes engagées dans la saillie septentrionale impliquent le développement de l'édifice dans cette direction. La symétrie suggère à première vue, dans une saillie méridionale également développée, des colonnes analogues, auxquelles on aurait substitué par la suite le faisceau do supports plus menus et autrement répartis que nécessitait la nouvelle ordonnance de la salle. Comme on peut toutefois envisager sur le rôle initial, par conséquent sur la forme précise de ces piliers, des alternatives diverses entre lesquelles permettrait seule de décider une connaissance exacte des parties basses, on ne perdra pas de mots à discuter ces hypothèses. Un fait demeure pleinement acquis : les pilastres gothiques ont été greffés sur la face méridionale des gros piliers antérieurs (fig. 1(34). Ajoutons tout de suite que l'origine médiévale de ces piliers ne saurait être douteuse dès qu'on a pu scruter avec quelque attention le traitement des matériaux, le tracé et la modénatur(i des arcs. On obtient ainsi une amorce précieuse pour discuter les vicissitudes du monument. Plus d'un autre détail non sans portée archéologique serait probablement à recueillir encore, le jour où il deviendrait possible d'évoluer sur ces terrasses avec plus de liberté qu'il ne nous en était accordé.
Une seule face de la uios((uée de Néby Daoud est pratiquement dégagée et sans grande difTicuUé accessible par l'extérieur : celle de l'est. Le cimelirre spécial de la tribu sainte et fanatique des Daouàdiich', qui se développe à l'ombre de leur
superstitieux sanctuaire, le protège contre l'envahissement des masures. C'est fortune en vérité, car la vieille paroi étale depuis des siècles maint (•lément d'information qu'on s'étonne de ne voir pas utiliser avec plus d'attention par tous ceux qui se préoccupèrent une fois ou l'aulro de recunstituer limage de la Saintc-Sion'-.
Les beaux restes de grandes assises à la base de cette muraille méritent mieux que d'être signalés à la cantonade (;t englobés au petit bonheur dans une restauration de plan qui n'en respecte pas toujours avec beaucoup de scrupule
Fis. Hit. — I.e Ci'nacle. Base sînthiiiue inscTéc dans le ra:i< il'un pilici médiéval.
la nature et le placement. La pi. XLVIl, 1 traduit l'état actuel de celte intéressante muraille.
Malgré tout le soin mis à guetter, depuis bien des années, l'ouverture de quelque tombe nouvelle assez proche de la paroi pour renseigner sur le niveau du roc, rien de précis n'a pu être enregistré et les dires recueillis à ce sujet sont trop peu sûrs pour être relatés. L'assise qui aiïlcure aujourd'hui le sol inégal du cimetière est déjà une assise appareillée; mais le dressage un peu sommaire et surtout le volume de ses blocs la distinguent très nettement des parties supérieures et paraissent bien la déterminer comme une assise de régulation, qui n'avait peut-être pas été prévue comme assise entièrement apparente. Au-dessus
Voir maintenant G. Gouuovicii, O.K. M., / Fruli Miiiori nel possesso de' Luogki Sailli di Gerusalemme il.'l-'l-'J)... Fircnze, 1921, passim.
i. Ce nom, réservé primitivement aux familles à iiui l'ut attriliuée la garde du sanctuaire de Néby Daoud, s'est graduellement étendu à la tribu entière de ses desservants. 11 est revendiqué aujourd'luii comme un litre lii)norilii|ue par loule la population musulmane du (juartier.
2. Dans l'unique tentative sérieuse d'examen archéologique un peu détaillé qui m'ait été accessible, celle de M. l'architecte H. Renard, Die Marienkirchen au/' dcm Berge Sion in ilirem Zusammcnhang mil dem Ahendmahlssaale [Das heilige l.and, 1900, p. 3 ss.), il n'y est l'ait que très vaguement allusion (par ex. p. IG) et sans la moindre description littéraire ou graphique. Sa description de la salle du Cénacle est au conlraire 1res bunne.
IKUt'SALKM.
reposfi une assise de tout autre calibre, dont le parement et l'appareillage trahissent une évidente recherche de l'effet malgré toutes les dégradalions dues à des causes variées. Cette unique assise, décompte fait d'une étroite brèche, court sur la longueur entière de la paroi. Il n'est cependant guère douteux qu'au moins trois autres assises aient été courantes également, à la réserve peut-être d'une fenêtre antique dont labase aurait coupé hypothétiquement l'assise D, au-dessus de la très moderne fenêtre n '. A partir de D, tout vestige de la construction antique disparait dans la niiiilié méridionale de la paroi; trois assises seulement se détachent encore de l'appareil plus moderne vers le centre, mais on n'en compte pas moins de huit à l'extrémité nord (fig. ifio). Leur calibre est beaucoup plus petit, mais leur traitement aussi soigné et leur patine identique. A la hauteur oii il faut les étudier, leurs mesures exactes demeurent pour le moment irréalisables; les proportions qui leur ont été attribuées dans le graphique sont déduites de quelques repères précis obtenus par les terrasses. Examinée? attentivement à la jumelle, ces assises présentent certains caractères du dressage médiéval, trop peu accentués néanmoins et pas assez uniformes sur toutes les surfaces conservées pour autoriser par elles seules une attribution confiante à l'époque des Croisades, car on comparerait apparemment assez bien cet excellent petit appareil à la maçonnerie constantinienne dans la basilique de Bethléem. Mais en évoquant ici un terme de comparaison qui est très spontané en présence de l'édiOce, j'ai hâte d'ajouter qu'il n'en sera fait aucun étal dans la discussion archéologique du Cénacle. L'hypothèse d'origine médiévale de ces petites assises trouvera d'ailleurs sur d'autres points un assez solide (juoique pas décisif appui.
Malgré leur incontestable élégance et leur caractère monumental, les assises inférieures produisent l'impression singulière d'une remise en œuvre de matériaux anciens. Les trous de scellement à observer sur divers blocs n'ont aucune répartition normale établissant la possibilité d'un revêtement, placage ou stuc, d'ailleurs peu vraisemblable en cette situation. Autant que l'usure des blocs autorise un diagnoslir de cette sorte, on se persuadorail que le
parement des pierres n'avait pas partout une égale perfection, comme si elles n'eussent pas été prévues pour s'aligner dans la même exposition. Plus impressionnant encore est le découpage des blocs. S'ils étaient préparés à la demande, pour cette construction visiblement soignée, n'est-i! pas étrange qu'il y ait si peu de longues pièces en harmonie avec la puissance des assises adoptées et requises pour un
^.'■na.l,.. \,>-ii^rs .i , , aiiUquc. CI. |>l. \l.\ll, 1.
liaisonnement satisfaisant? La juxtaposition fréquente de plusieurs blocs posés de champ créait des difficultés de jointoyage qui n'ont pu être vaincues partout et nuisait manifestement au coup d'oeil, non moins qu'à la parfaite stabilité. Ces anomalies ne trouvent d'explication plausible que dans l'hypollièse d'un remploi de matériaux, hypothèse (|ui expliquerait du môme coup l'épaissi'ur aiiparemnient exagérée de celle mu-
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laillo', et qu'il sera facile de justifier en temps voulu.
Le détail sans contredit le plus étrange à première vue est l'arrachement d'assises qui a laissé subsister un seul bloc en place dans chacune des quatre assises les plus élevées (fig. 16o). 11 tombe sous le sens que dans la ruine d'une muraille el surtout dans la reprise structurale un tel empilage de blocs n'a pu être respecté qu'en vertu d'une exceptionnelle consolidation intérieure. Au lieu d'une paroi libre, on a effectivement ici la tète d'un mur perpendiculaire au chevet de la mosquée. Il se conçoit dès lors que malgré la dégradation des parties adjacentes ces bribes du parement aient offert toute la consistance voulue pour être maintenues en place dans la restauration arabe. Car on ne peut se méprendre sur l'origine du petit appareil qui les encadre, et qui se développe avec homogénéité jusque dans le tambour de la coupole. Ses grêles assises, cernées par d'épais bourrelets de ciment destinés à imperméabiliser les joints, produisent un curieux effet de mosaïquage. Vu de quelque distance, il donnerait facilement l'illusion d'une maçonnerie byzantine en moellons alternés avec un lit de briques. La section méridionale de celte paroi haute, d'origine très moderne, montre comment on peut so modeler sur un appareil antérieur et aboutir cependant à une physionomie radicalement différente (pi. XL VII, 1).
L'angle sud est noyé dans une construction relativement ancienne par sa base que consolide un glacis de bonne structure, mais modernisée il y a peu d'années, pour se transformer en habitation d'apparence cossue. Au nord le vieux mur n'a pas de terminaison franche, au moins dans le bas, et ses élégantes assises inégalement arrachées se perdent dans une méchante paroi toute prête à s'effondrer. Il faut toutefois noter, presque au sommet de la grande muraille et à la crête des vieilles assises, la console saillante. A', elle décrochement de la paroi dans l'angle supérieur : détails étranges qui ne sauraient être fortuits.
Le placement des ouvertures répond ;i ce (|uc nous savons déjà de l'ordonnance intérieure à l'étage, et conûrme les inductions à en déduire pour le rez-de-chaussée. La grande fenêtre m est
celle qui éclaire l'antichambre du cénotaphe davidique supérieur. La fenêtre?»', située correctement dans l'axe de la coupole, appartient au même état de l'édifice. Dans le bas, au contraire, tout paraît d'abord s'embrouiller dans une répartition chaotique. Si la fenêtre ;; répond bien à celle de l'étage, on saisit moins facilement la raison d'éclairer par dos jours tels que n' etn"^ une pièce qui correspondrait à celle du haut. Sans doute il serait concevable que le souci d'empêcher toute vue directe sur la soi-disant chapelle funéraire et surtout le prétendu sépulcre ait fait loger la fenêtre n ' tout à l'angle de la salle. Mais la lucarne n-? Puisqu'on prenait le parti de l'isoler de l'axe normal pour ne pas l'entasser sur la fenêtre, pourquoi l'avoir située de la sorte, au point exactement le plus néfaste pour l'iiarmonie, alors qu'il suffisait d'un peu plus de recul vers le nord et d'un niveau légèrement plus bas pour l'équilibrer sensiblement mieux 'i* Le point de vue change dès qu'on observe le remaniement de la lucarne. Avant d'être réduite à sa forme actuelle, celte prise de jour devait faire pendant à la fenêtre 0, elle aussi obstruée mais très distincte encore dans l'angle méridional actuel. Or si l'agencement de o ne va pas sans quoique dilliculté, dans l'état do notre information présente sur le rez-de-chaussée, la fenêtre n -, par contre, occuperait une position qui se révélera par la suite extrêmement suggestive et qui attesterait pour la salle inférieure un axe un peu autre que celui de la chapelle remaniée à l'étage. On retiendra donc cet utile indice d'un étal intermédiaire dans la longue évolution du monument. Une dernière complication est soulevée par l'enfoncement très régulier N, qui semble découper sur la paroi le cadre bien net d'une fenêtre ancienne abaissée par la suite au niveau de la fenêtre toute moderne n', qui lui a été substituée. Tout bien considéré, on se rendra compte que la base de cette ouverture a dû être établie sur l'assise antique C, sa hauteur se développant au moins sur deux, peut-être trois assises analogues. Ce qui vaut également d'être signalé, c'est la position que cette primitive ouverture occuperait, sensiblement au centre de la paroi en grandes assises, et n'ayant plus de relation perceptible
1. Elle mesure au minimum 1"',30 ilaprés les iiuli( atioiis ilircclcmnil obtenues par les fcniHres ,i el n'
rtvcc une division inlôriouro on deux salles comme elle existe aujourd'hui. Quant à la brèche /), qui pourrait évoquer l'idée d'une porte, à condition de n'y voir qu'une installation tardive, les indices recueillis rendent plus vraisemblable riiypothése d'un simple placage dissimulant les dégradations innigées au parement ancien quand on remaniail les fenêtres n* et n '-. Ce placage est la plus moderne retouche de l'antique paroi.
On s'obstine vainement à rechercher ([uclque vestige en place à travers les gourbis, tombeaux de santons, réduits innommables qui déshonorent tout le liane nord de la mosquée. lincore fcra-t-on sagement de choisir avec discrétion l'heure et les circonstances d'une telle investigation décevante.
Si l'enquête n'est guère plus libre autour du front méridional, son désagrément est du moins rémunéré j)ar de précieuses constatations (pi.
LVI
L'angle sud -est échappe totalement
parmi les inaccessibles sous-si)ls des habitations modernes. .Mais dans la cour intérieure la vieille paroi sud est largement exposée, odrant à l'examen ses multiples et évidentes transformations. Non moins agréable est d'ailleurs la surprise de ressaisir, sous les envahissements qui l'ont défiguré, le cloître du Moyen Age, auquel il ne serait point malaisé de rendre sa physionomie primitive. Par la galerie orientale de ce cloître on est ramené devant la muraille méridionale du Cénacle (cf.
mmt
l'IUCll'. l'.TlOi l]l
lig. KiG ; et les quatre belles assises qu'on a sous les yeux rappellent aussitôt celles du chevet, par le traitement des pierres, leur ajustage et leurs proportions, l/hésilation serait permise si l'examen (levait se limiter ;\ l'étroite surface apparente au fond de la galerie qui a seulement l'",?/* d'ouverture; mais la maçonnerie antique se développe à l'ouest sur une étendue assez considérable pourlever lous les doutes, l/idcntité de struclino est absolue, en (léi)it de minimes nuances dans les hauteurs d'assises :
nuances certainement tout aussi peu impressionnantes on ce point qu'entre les deux extrémités du mur de chevel (pi. XLVIl. 1). 11 sudit. au surplus.
(le déterminer rapiiloment quelques niveaux pouracqucrir, l'évidence que les quatre assises \-l), repliées sur 1 angle sud-est, répara iss en t dans ri-tte face méridionale. L'assise .1 se prolonge sur une dizaine de mètres vers l'ouest avant de se perdre dans une reprise moderne. Les trois autres s interrompent, à quelques mètres seulement dans l'intérieur du cloître, sur une coupure irrégulière dans [laquelle est inséré l'encadrement tout neuf ^ d'une grande fenêtre en vague concordance avec la fenêtre [ogivale de l'étage cf. lig. KKi). Une fenêtre identique, dans l'angle nord-ouest du cloître correspond tant bien que mal à la fenêtre centrale du Cénacle. I^ntreces deux ouvertures inférieures, la paroi est faite (le, matériaux anciens visiblement remis en
ulioii.ile. Cf. pi. M \ II.
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œuvre sans aucune préoccupation de les harmoniser au grand appareil. Plus haut, à partir du sommet des l'enètres, voici reparaître les mêmes petites assises soignées que dans le mur oriental. Ici pourtant leur caractère n"est plus douteux. La fine taille à stries diagonales et les marques de tâcherons indiquent manifestement une maçonnerie de l'époque des Croisades. F]lle se développe sur toute la hauteur visible de la muraille, jusqu'à la corniche en larmier constituant la ligne d'appui des fenêtres gothiques (cf. fig. 1(')3, a). Dans toute la zone de ces fenêtres le parement et l'appareillage offrent certaines analogies avec la construction intermédiaire des Croisés, mais se différencient pourtant par d'incontestables nuances sur lesquelles il serait superflu d'insister, puisque les ouvertures faisant corps avec cette muraille lui assignent une époque très déterminée. Le couronnement n'est pas sans quelque similitude avec les parties hautes du chevet, toutefois avec des assises plus menues et un jointoj'age beaucoup moins épais. Le parapet de la terrasse n'est guère qu'un empilement do moellons épannelés.
La maçonnerie gothique se perd, à l'ouest, dans un mur plus récent et assez soigné. Si elle fut jamais prolongée au delà des arrachements d'assises qu'on peut observer aujourd'hui (pi. XLVII, 2), — à la hauteur du mur occidental de la chapelle gothique (cf. pi. XLIV, «), — elle aura été détruite pour asseoir le minaret sur un massif plus large. On croirait néanmoins plus volontiers que la chapelle du xiv"^ siècle ne dépassait point la limite occidentale que nous lui voyons encore, soit que les ressources aient fait défaut pour construire davantage, soit que l'ordonnance générale de l'édifice ait été modifiée à partir de la troisième travée occidentale actuelle.
A l'extrémilé opposée le mur gothique est limité très nettement à l'alignement intérieur de la salle du Cénacle, laissant aflleurer la tête un peu dégradée du gros mur de refend, ou plutôt ne se raccordant pas avec une parfaite exactitude à la paroi plus ancienne qui ferme l'antichambre du prétendu cénotaphe davidique. Ce qui demeure
1. Je dois la communication de ce plan à la bienveillanle obligeance du R. P. M. Gisler, des Bénédictins de la Dormition. Il émane d'un intermédiaire très habilement choisi pour dépisler les .«oupcons des plus hargneux gardiens. Ce complaisant opérateur, peu habile au dessin, mais très
JÉRISALEM. — T. II.
e.tposé au regard dans cette paroi (pi. XLVII, 21 porte une empreinte médiévale aussi indiscutable que celle de la zone intermédiaire sous le larmier, y compris peut-être la curieuse petite corniche à dents de scie, sur laquelle repose le parapet tout moderne de la terrasse.
Pour compléter la correspondance des éléments organiques entre les deux étages, il reste à signaler, sous le passage voûté qui conduit à la cour intérieure du cloître, la porte du rez-de-chaussée, qui paraît assez bien dans l'axe de la troisième fenêtre supérieure et de l'entrée actuelle du Cénacle, g. Quelques regards plongés à la dérobée par les grandes fenêtres do la mosquée fournissaient un contrôle tel quel des piliers inférieurs sur lesquels devaient nécessairement s'appuyer les colonnes centrales de la salle haute. Une documentation inespérée devait d'ailleurs nous procurer à ce sujet des informations beaucoup plus solides, liien que toute vérification directe nous en ail été strictement interdite jus(|u'à ce jour, elle est d'une harmonie trop évidente avec les déductions faciles à tirer de nos observations pour ne pas inspirer une assez sérieuse confiance. En tout cas, elle vaut d'être livrée maintenant comme une donnée complémentaire intéressante, en attendant l'heureuse éventualité qui permettrait d'en vérifier le détail.
La figure 107 offre un plan de l'inaccessible rezde-chaussée '. Le plus sommaire coup d'œil y fait retrouver toute l'ordonnance de l'étage : à l'ouest une longue salle divisée en deux compartiments par une file centrale de piliers ; à l'est le groupe de la sépulture davidique. Tandis que ce second corps de bâtiments est cerné en entier par d'épaisses murailles, la salle antérieure n'est fermée au nord que par de minces cloisons qui délimitent entre des piles massives des réduits exigus reproduits à l'étage. Cà et là pourtant se révèle une apparente anomalie, disons plutôt une divergence, puisqu'il n'y a pas toujours de motif plausible de suspecter la fidélité du tracé. On signalera seulement la plus notable : les proportions respectives attribuées au sépulcre de David, .4, et à son antichambre, S, celle-ci étant plus spacieuse que la tombe elle-même, à l'in-
familiarisé aux mensurations pratiques, a fourni un schéma coté dont l'interprétation était relativement facile, surtout avec ses explications complémentaires. C'est d'après ces divers éléments qu'a été dressé le diagramme présenté ici et il m'est agréable d'en remercier le R. P. Gisler.
verse de ce qui se voit à rétage. Ces proportions résultant de cotes détaillées et concordantes, si l'on accorde le moindre crédit à des mensurations dont la relative compétence est garantie sur d'autres points, force est bien d'accepter telle quelle rotte donnée structurale. Klle
Fig. Hi7. — l.p r.(?ii;icle. Plan ilii re/ ile-cliaussée. Cf. n. XI.IV.
accentue l'indépendance primordiale des deu.\ éléments de la mosquée ; elle simplifie le problème des fenêtres orientales, corroborant la solution qui en a été donnée plus haut; mais surtout elle achève la preuve qu'un tel tracé incluant les vieux murs du chevet et de l'angle sud-est n'était prévu ni en fonction de la coupole actuelle, ni pour
t. Il seinlilv liicn i|uc tous les comparlimcnls du rez-dei:liaus!ivi' soient couverts en voiiles d'anHes, y compris les
s'harmoniser avec la salle proprement dite du Cénacle, médiévale ou gothique. En ce qui concerne la coupole, d'évidente origine arabe, la difliculté est plus apparente que réelle de l'adapter à ce plan inférieur. Un arceau calculé avec la plus superûcielle notion technique et un peu d'expérience remplaçait le mur à l'étage et suffisait amplement h équilibrer la coupole; et cet arceau existe. La poussée très minime était assez neutralisée par la nouvelle cloison reportée au sud, consolidée inféricurcment par un arc analogue et contre-bulôe par les voûtes en croisée d'arêtes de l'antichambre '. Un milirab occupe dans le mur méridional, au rez-de-chaussée, la situation de la grande porte bloquée dans l'antichambre supérieure. Le mihrab de la pièce longitudinale a dû s'intercaler entre la fenêtre et le pilastre, un peu de guingois, car on n'avait pas la ressource, pour lui conserver un placement plus harmonieux, de l'insérer, comme à l'tUage, au-dessous de la fenêtre. Le plus remarquable détail, par malheur insuflîsamment précisé, serait l'escalier fournissant une communication directe entre les deux plans dans le réduit ('. Le jour où elle serait contrôlée, cette indication deviendrait précieuse pour éclairer mainte description des pèlerins qui visitèrent le monument du Moyen âge. L'escalier principal, logé dans l'angle sud-ouest de la grande salle est au contraire en parfaite correspondance avec ce qu'on connaît depuis toujours dans le Cénacle. La coupolctte qui couvre aujourd'hui le palier où se raccordent les deux volées de marches est manifestement arabe; mais un détail carac- Icristique atteste l'existence de cet escalier à la période gothique : le pilastre engagé qui reçoit, dans cet angle, la retombée des voûtes ogivales s'amortit sur un culot de profil gothique habilement agencé pour dégager le passage (pi. XLIV, coupe longitudinale, face sud).
Si l'on fait maintenant abstraction radicale de loute donnée suggi-rée par le plan sans garantie durez-de-chaussée intérieur, les faits acquis se peuvent résumer ainsi. Le monument désigné aujourd'hui sous les vocables de mosquée do Néby Daoud ou de Cénacle porte la marque indubilable de quatre états successifs.
Depuis la dernière occui)alion musulmane et
rcduils cnlrc les piliers scplentricin.iux. On ne la cepcnilani pas cx|iriin<! dans le dia^rainiiie.
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moyennant quelques retouches dont la création do la coupole est de beaucoup la plus importante, l'édilice constitue un tout, malgré la gaucherie des raccords nécessités entre ses divers éléments.
II. La salle où s'attache plus expressément le souvenir du Cénacle eucharistique est si nettement déflnie par tous les détails de sa structure et de sa décoration qu'on la pourrait dater avec sécurité du xiV siècle, quand bien même aucune information historique ne devrait plus tard confirmer explicitement les conclusions de l'archéologie. Rien ne prouve que l'œuvre gothique ait été limitée aux seuls éléments subsistants; nous n'avons cependant aucun indice positif qu'elle ait été beaucoup plus considérable.
m. Les constructeurs chrétiens du xiV^ siècle remodelaient un édifice antérieur dont les vestiges ne sont ni moins évidents, ni moins bien spécifiés comme une production médiévale contemporaine du royaume latin; on l'assignera sans hésitation au XII" siècle, sans essai de détermination plus étroite. Mais plusieurs détails, en particulier les piles cruciformes à colonnes engagées, impliquent maintenant à coup sûr un édifice plus développé au nord et ii l'ouest.
IV. L'œuvre des Croisés ne fut elle-même que la restauration plus ou moins modifiée d'un monument plus ancien. Nous n'en connaissons encore que des éléments restreints : les murailles en grandes assises sur les fronts est et sud de la mosquée. Ces éléments à eux seuls ne sont suggestifs ni de la nature, ni de l'extension réelle de l'édifice; ils le sont passablement au contraire de son origine dans une époque byzantine assez haute pour qu'on y retrouve une excellente tradition structurale, malgré le fait presque évident d'avoir remis en œuvre des matériaux prévus pour une autre construction. Ce monument byzantin avait lui aussi, vers le nord timt au moins, plus de développement que la mosquée actuelle. Le fait qu'il ait été remplacé par un édifice religieux à l'époque médiévale, et celui-ci remplacé à son tour par le sanctuaire aujourd'hui traditionnel, rend vraisemblable que la construction byzantine fut elle-même une église. Mais au
point où aboutit notre enquête une telle conclusion serait prématurée. C'est donc sur les environs du Cénacle actuel que, l'investigation doit maint(!nant porter.
II. — LliS BOUILLES ALLEMAMIUÎS SUII LlC TElUiAlN DE LA DGRMITIOX.
Toute investigation demeurait décevante aussi longtemps qu'on en était réduit à enregistrer, à travers les habitations et les cimetières, quelque pan de mur sans caractère, ou des lambeaux d'architecture défigurés. A l'automne de 18'JS l'intervention de Cuillaume II mettait l'Allemagne en possession d'un petit terrain vague, au nord-ouest de la mosquée. En raison de sa proximité immédiate avec le Cénacle, ce terrain avait chance de contenir une partie au moins de l'église primitive do la Sainte-Sion. Il passait d'ailleurs dans la tradition courante pour le site particulièrement consacré par la mort de la très sainte Vierge : d'où sa désignation usuelle : lieu de la Dorinilidii '. Le Kaiser en ayant fait don à ses sujets catholiques, ceux-ci envisagèrent aussitôt la construction d'un sanctuaire monumental. Elle exigeait de sérieuses fouilles préalables, en vue de réaliser pour le nouvel édifice une assiette sûre. Et comment ne pas croire qu'on avait également souci de rechercher pieusement les vestiges du primitif et très vénérable sanctuaire qu'on se proposait de ressusciter? Si l'espoir fut joyeux pour l'archéologie, dès qu'une légion de terrassiers eut attaqué les formidables masses de décombres accumulés depuis des siècles en cet endroit, l'espoir fut éphémère. Les inofîensifs observateurs, qui s'attardaient volontiers autour des débris de toute nature exhumés aux premiers coups de pioche, furent promptement invités à s'abstenir de trop longues stations, mais invités surtout à s'interdire quelque relevé que ce soit. Et pour que nul n'en ignore, un avis catégorique étalait très en évidence, à l'entrée du chantier, la prohibition absolue de mesurer, dessiner ou photographier'^. Comme il ne manquait, dans le personnel responsable, ni d'architectes ni de savants très
1. On savait même attacher ce souvenir en nn point Jéterminé; voir le croquis de RB., 189ti, p. 141.
2. Jegliclies Messen, Zeic/inen, Pliotographlrcn (ik/ diesein l'ialze ist verbolen.
Quand il a été fait, au t. 1"'' de cet ouvrage (Jérusalem, l, 25, n. 2 et 27, n. 1 lin), une discrète allusion A cette interdiclion draconienne — signalée d'ailleurs plus explicitement dans K/1., t'joi, p. 90 —, plusieurs correspondants
en mesure d'enregistrer les informations varices que la fouille produirait, il n'y avait sans doute qu'à réfréner les impatiences d'une légilime curiosité archéologique. Aussi bien voyait-on paraître, après quelques semaines d'activité, un premier aperçu d'architecte manifestement peu épris des humbles restes mis à jour, car ces épaves ne sollicitèrent ni son crayon ai sa plume; mais du moins c'était une notation telle tiuelle. Ce devait être l'unique '. Après bien des mois d'immenses travaux, quand les belles murailles neuves commencèrent à s'élever sur l'horizon, il fallut se dire qu'on ne saurait officiellement rien des trouvailles monopolisées avec une susceptibilité si jalouse jusqu'il la publication qui ne pouvait faire défaut, à l'achèvement de l'entreprise. Ce pauvre espoir encore devait être frustré. \ deux ans d'intervalle, quand l'architecte très distingué qui assumait la responsabilité technique des travaux crut enlin devoir décrire « Les fouilles dans le terrain allemand » ', il n'estima pas utile do s'y appesantir, loul en avertissant que, si « l'observateur supcrliciel des découvertes a bien pu les déclarer en général dénuées de résultat », lui-même était pleinement satisfait des données acquises. La combinaison des « murailles remises
au jour avec la littérature qui nous a été conservée » lui donne la certitude que l'extrémité occidentale de la basilique primitive du Cénacle a bien été retrouvée dans le terrain allemand. Elle lui procure surtout la conviction non moins ferme « que le site traditionnel de la Dormition doit être cherché sur la moitié septentrionale des fondements retrouvés » •'. En foi de quoi il a établi en ce point précis un monument qui, sans contredit, fait honneur à son talent d'architecte, mais dont la localisation si conQante n'illustre guère ses scrupules d'archéologue, ni sa compétence d'hislorien. On ne contestera, certes, pas qu'il ait cru réussir dans la tentative, où « l'observateur superficiel » par force ne pouvait qu'échouer, « de raccorder en un système les tronçons de murs » découverts '. Combien pourtant il eût été désirable que cette heureuse conviction se justifiât par des graphiques soigneux et explicites ! Comme la documentation de M. Renard n'ofl're pas tout à fait ce caractère, l'intérêt du sujet exige que nous lâchions aujourd'hui d'y suppléer, en produisant dans toute leur ingénuitiles faits qui n'eurent pas la chance d'être assez éloquents pour échapper à son traitement systématique'' (pi. XLYIII).
se sont étnus. Us m'onl l'ait observer que j'avais ilù me méprendre sur le sens de la pancarte, que j'aurais dii m'adresser à la Direction du cûanlicr, certainement désireuse de faciliter les ohservations archéologiques sans entraver la marche des travaux, et qu'enlin mon imputation était désolilineantc pour l'Allemagne, d'autant (|ue je l'avais étendue même aux fouilles non moins olliciclles du Mauiistàn. — Hélas! si j'avais pu hésiter sur le sens de la pancarte, la Direction, à laquelle je n'avais ])as attendu d'être renvoyé pour recourir avec de vives instances, s'est obstinée, dans toute la durée des fouilles, à me l'interpréter avec la moins encourageante limpidité. La photojjiraphie du texte est tenue à la disposition de qui pourrait mettre son allichage en doute, ou ([ui voudrait s'offrir à en donner une traduction plus libérale que je ne l'ai comprise, .le n'ai d'ailleurs rien généralisé, ni voulu désobliger qui que ce soit en dénonçant ces faits. Ce n'est pas ma faute si un tel procédé anti-scientifique s'est trouvé simultanément applique dans deux chantiers allemands, ix la Uormition et à .Sainte-Marie du Mauristàn.
1. Voir !'. l'ALMEU, y.Dl'V., XXl, 1898, p. 183 et pi. 12. <m ne peut évidemment considérer comme une élude des ruines exhumées par les premières fouilles le vague tracé de restauration publié sur la couverture de Das lieil. Umd, 18;i'J, n" '.i, soi-disant i)0ur illustrer un article de M. ileidct qui n'y fait même pas allusion.
2. 11. l\i..N,niD, Die Ansgrabungcn auf dem dculschcn Grundsliir/,e, dans Das hcilUjc Lnnd, 1900, p. 15-2.'!. Cf. RU., 1900, p. a23 s.
i. a ... dcr lUichligc Beschauer dcr Aufdeckungen «ird
dieselben als iiberhaupt rcsullallos bezcichnet haben. ., ; wir aber wolleu zufrieden mit dem Ergebnis sein, da die nuiimehr /.u Tage liegenden Mauern im Vcrein mit dcr uberkommeneu Litteratur uns licneis dafiir seid dass : ....
er «csllich 'l'eil der Hasilika auf dem jelzt deut
scheu Grundstiick lag; 2. dass in dcr nordiichen Iliiirie der aulgefundenen Kundamente die traditionnelle .Stelle cicr Dormition zu suchen ist » (Renard, op.l., p. 22 s.).
4. «... es... gelang, Syslern in die Maucrziige zu bringen » (/./.). Qui n'eût aimé à connaître tout bonnement d'abord Ii'S Maucrziige, avant qu'on lui en présente la sy.i- Idmatisatinn, même la plus consciencieuse.' U est toujours inquiétant de sentir ((ue les résultats d'une fouille sont livrés seulement après leur adaptation aux données littéraires. En l'espèce, au surplus, l'architecte Itenard s'en est remis à d'autres de déterminer ces informations documentaires. Or tout n'est pas bon grain dans des ravaudages litléraires comme celui de .\lonimerl dont il vante la critique (op. /., p. 3). Le bon chanoine peut s'en référer de confiance à l'autorité de .Mgr. L. l'iavi patriarche de Jérusalem en le nommant « cardinal » pour la circonstance [Die Oormilio... dans /I)l'\., NXl, p. 152;, et celui-ci invoquer le témoignage « de saint .Sihia, 385-388 (évéquc'i') ■> [Das heilige Land, 1899, p. 32) — pitié pour la discrèle Sylvie-Éthérie ! — le problème littéraire de la Dormition ne s'i'claircit pas beaucoup pour autant.
5. U n'est chantier si sévèrement gardé, à Jérusalem, dont une curiosité un peu tenace n'arrive k trahir les consignes. Grâce A quelques connivences aimables, que je récompenserais mal en les désignant, j'avais pu me procurer
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Les ruines mises an jour occupent suiioul l'axe (l'iilral nord-sud du terrain allemand et semblent d'abord se répartir en deux groupes inégaux. Pour rendre cette disposition intelligible, il convient de signaler quelles modalités lurent imposées à l'exploration. 11 était indispensable d'atteindre le rocher sur tous les points où devait être assise la construction nouvelle. Quelques sondages ayant l'ail constater que le rocher était partout à une [irot'ondeur moyenne de 4"',.ol) environ, il eût été dispendieux et pratiquement presque irréalisable d'évacuer intégralement celle masse formidable de décombres qu'on devait transporter assez loin. Il fallait donc se restreindre à un réseau de tranchées, en se guidant sur les indications obtenues par les sondages. La plus importante Irani^hée fut amorcée vers l'angle sud-est de l'enclave constituée par la petite propriété franciscaine — ancien cimetière américain — . Elle dégagea les vestiges d'une puissante nmraille où quelques blocs d'appareil demeurés en place sur l'énorme blocage des fondations se comparaient spontanément aux grandes assises décrites au chevet du Cénacle'. Ce mur .1.1 ' n'avait que 0 à 7 mètres de long et la fondation même paraissant arrachée, la fouille l'ut repliée vers l'est, dès qu'on eut rencontré les indices assez ténus d'une ligne de fondations DB ' perpendiculaire à la précédente. Ces restes tirent élargir l'excavation et disparurent d'ailleurs autour d'un ensemble complexe de citernes, canaux, bassins diversement anciens. On
suivit au contraire, sur une ligne AC — dont un sondage permet d'inférer la prolongation jusqu'à C ', — un fondement large et continu, parallèle à la ligne Houe ////'. Entre les deux fut découverte une fondation analogue-, />/>', en parallélisme avec le mur AA ', distant à peu près de i"',oO. Dans ce réseau s'enchevêtraient des bassins à gradins, des murettes en blocage, quelques beaux tronçons de colonnes antiques, des éboulis stériles et, sur le roc, un vieux pressoir à peine bouleversé par la construction^. Au delà, vers le sud, le sol n'a été interrogé que par une étroite coupure à peu près dans le prolongement de Dl) \ sans résultats appréciables, et par la fondation du mur d'enceinte. Dans cette tranchée apparaissaient les traces d'un mur dont il eût été utile de pouvoir étudier mieux la nature et le développement.
De la ligne .16' deux parallèles furent poussées vers le nord : celle de l'est absolument stérile do C à C-; celle de l'ouest, .1.1-, recoupant une curieuse série de petits murs d'as?ez bonne structure isolés par le sol vierge et, au niveau supérieur, quelques tombes visiblement assez modernes. A partir de xi'^C- les i)arallèles ayant rencontré une fondation transversale furent reliées pour essayer de démêler cette nouvelle ligne dans un amas de tombeaux superposés depuis les temps byzantins jusqu'à une basse époque musulmane. Le vieux fondement ne put être qu'assez mal dégagé des tombes, bassins, canaux, dallages
au ioiir.s (les travaux assez de notations (,'t de mesures pour aboutir ù un schéma d'enseml)le des découverles. Le libéralisme parfait des RR. PP. Rénédiclins de Reuron, quand ils reeurent la garde du sanctuaire, et l'obligeante courtoisie de M. l'architecte Sandel fils devaient me dispenser d'utiliser cette documentation frauduleuse. Il existait dans les archives de la Dormition les minutes des relevés de fouille exécutés naguère avec toute leur scrupuleuse acribie par MM. Sandel père et lits, associés à M. Renard pour la direclion pratique du chantier, et un lot nullement négligeable de croquis complémentaires égrenés, parmi les calculs de matériaux ou de salaires journaliers, dans les livrets diligemment tenus par les contremaîtres. Avec une égale bonté les Bénédictins et M. Sandel ayant mis tous ces éléments à ma disposition, je n'ai eu qu'à en extraire les données groupées sur lapl.XI.VtlI.il était supertlu d'en reproduire le détail minutieux; mais on s'est eflorcé de ne rien omettre qui puisse avoir trait au sanctuaire. J'espère surtout m'ctre fait un copiste assez fidèle pour ne pas nuancer d'un iota la teneur et autant que possible la physionomie même des originaux, qu'on saura où prendre quand on désirera^ me contrôler, ("est pour moi un
agréable devoir de remercier cordialement ici M. l'arehilecte Sandel et les RR. PP. liénédictins.
1. Par une étrange anomalie apparente, ce mur s'élevail fort en retrait de la fondation. Ou plutôt ce fondement massif développé à l'extérieur produisait l'impression d'une re[irise ultérieure. Ce détail, très fidèlement enregistré dans le relevé de M. l'architecle Sandel, ne devait me devenir intelligible ([ue bien des années après la fouille.
'2. Il ne sera pas inutile d'accentuer (|u'il nous parut alors n'exister entre ces diverses fondations qu'une analogie telle quelle, mais pas identité. Avec une largeur plus considérable la ligne DD^ semblait n'oû'rir qu'un blocage moins homogène et moins compact. Tout élément plus positif m'échappait cependant; aussi était-il particulièrement intéressant de constater par la suite, dans le consciencieux relevé de Sandel, des notations qui mettent hors de doute la nature ditlércnte de ce fondement; cf. pi. XLVIII coupes sur ab et cd. Comme de juste M. Renard ne s'en est nullement préoccupé pour établir sa restauration.
3. La plupart de ces détails peuvent être contrôlés dans ie sommaire compte rendu de .M. Renard, Die Au.tgruhiiiiijen...; IXiH licil. /.(nul, l'JOO, p. IC.
JERl^SALKM.
variùs; mais on retrouva clairement, par contre, une fondation plus récente, D-D\ dans le prolongement assez exact de la section méridionale f)D\ Elle était limitée au nord par une ligne perpendiculaire />•'/:' de mémo physionomie el
relevât de la môme période (|ue .1.1 '. Les riuelques pierres d'appareil étaient de calilnc un pou moindre et pas aussi finement parementées. La plus attentive comparaison ne me donna pas non plus alors la certitude que ces pierres lussent de
icsullal.s des fouilles allemandes de la Uormilion inlcr|iieU''S par 91. l'aii-liilccii' l'.i d'après Das heil. Land, 1000, n" I, pi. annexe.
à peu prés parallèle aux li^nies méridionales BU' et surtout. 1. 1 ' dont le blocage est plus résistant. <tn regrette que la fouille soit demeurée trop restreinte autour du point de raccord D-K Trop restreinte également pour être assez décisive fut la recherche d'une ligne pouvant correspondre à la ligne structurale lernie .1.1 ' de la section méridionale. Une coupure irrégulière lit, à la vérité, recouvrer en .1', sur un développement de i mètres à peine, une muraille épaisse d'environ 1™, O"), avec une fondation soignée, bien assise sur le rocher (pi. XLVjll, coupr^ ff). Malgré l'extrême réserve imposc'-e au diagnostic, puisqu'il portait sur moins d'une demi-douzaine de blocs en place, il ne paraissait nullement évident que le Ironçon .1 •*
lous piiitils comparables à l'assise de régulaliuii au chevet du Cénacle. Une double observation accentuait encore la difficulté d'un raccord établi d'emblée avec AA * : le tronçon .1 '' était nolablement moins massif que .1; mais surtout il ne semblait pas se développer strictement dans le même axe : détail essentiel ([ue je déplorais de ne pouvoir suflisammont contrôler. On s'étonne que la fouille n'ail pas cherché à rendre évidente l'hypothèse du raccord.
Di'veloppôe au contraire assez largement au nord de la ligne D'iï, elle a révélé, au point /•', les vestiges d'un bon mur paraissant courir d'ouesl en est. Ce mur un peu plus faible (juc la ligne />•*/;', sans parallêlismo absidu et d'ailleurs trop rappro-
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ché pour s'agencer dans une même ordonnance struclniale évidente, avait cependant sdn intérêt. La nature do son fondement le rendait à peu près identique au fondement />-7>\ et par quelques pierres d'appareil en place il ressemblait à A'^. Or l'une au moins de ces pierres avait une face relevée en bossage fruste produisant l'impression d'un dressage médiéval plutôt que de basse époque byzantine et le déconcertant amalgame accenluail le regret de ne pouvoir en enregistrer plus minutieusement les particularités. A vingt ans d'intervalle il m'est d'autant plus précieux d'en trouver le placement et la physionomie générale dans les relevés de M. l'architecte Sandel, qu'il y a lieu d'estimer soustraits à toute influence d'analyse archéologique, mais qu'un voudra bien surtout croire parfaitement indépendants de ce que purent être en ce temps-là mes impressions personnelles en présence des ruines.
Les trouvailles peu rémunératrices réalisées plus au nord sont dénuées absolument de toute portée dans le prol)lème du tracé de la basilique primitive et n'impliquent pas davantage une extension monumentale au temps des Croisades. Les constatations de détail sont loin d'avoir été négligeables dans l'ensemble de la fouille, malgré le pitoyable état des lambeaux recouvrés : tronçons de colonnes, débris de bases, fragments de sculpture décorative, amas de mosaïques désagrégées, menus objets pieux. L'étude de ces épaves pourra fournir l'un ou l'autre indice utile par la suite.
Telles furent, dans leur ensemble, les données positives de la fouille. Avant de discuter ce qu'elles suggèrent, examinons brièvement sous quelle forme M. l'architecte Renard les a comprises. On se souvient qu'il y puisait une double conviction également ferme touchant le développement primitif de la Sainte-Sion et le placement très déterminé de la « Dormition ». Voici le plan qui lui a sufll pour traduire les faits archéologiques et leur interprétation (Dg. 168). Dans cette simplification élégante reconnaîlra-t-on sans difTiculté ces faits archéologiques? Une façade « des temps archaïques « s'aligne correctement sur une impeccable fondation qui l'eprésente les sections A '.4.1 '. En arrière un puissant mur parallèle s'autorise évidemment de la ligne /)'/)', sans qu'on se préoccupe d'en définir ni l'époque, ni la fonction.
Après quoi, le vieux mur oriental du Cénacle allégué à la cantonade permet d'amorcer un chevet dilaté généreusement au nord. Les amorces de lignes structurales intérieures deviennent les axes des colonnades; et l'on parait se fonder sur un certain parallélisme avec la section méridionalepour imaginer, dans la section septentrionale, un probuigoment gratuit dos lignes, qui amènera théoriquement ;\ la limite du terrain l'extrémité de l'immense basilique reconstituée. Sur le flanc niird de cet hypothétique édifice, dans une situation qui ne peut se prévaloir absolument d'aucun vestige archéologique tantsoil peu impressionnant, on campera un « site traditionnel » de la Dormition aussi injustifiable par les vraisemblances architecturales que par la suggestion des textes.
Il n'est assurément pas question de critiquer on détail l'exégèse archéologique de M. l'architecte Renard, puisqu'il déclare lui-mémo avec beaucoup de bonne grâce avoir suppléé par l'information littéraire à l'insuffisante clarté des ruines. Du moins eût-il fallu rendre évident qu'on no pliait nulle part les ruines ;\ quelque préjugé littéraire; et, avant de combiner des informations aussi disparates, prouver que leur sens indépendant n'était pas le résultat d'une réaction vicieuse, où le laconisme regrettable des unes aurait été compensé dangereusement par l'obscure verbosité des autres. Les textes impliqueront plus tard ce qu'ils pourront; la tâche préalable est d'essayer d'arracher aux ruines déjà connues, sinon tout le secret, au moins la vraisemblance de leur nature.
Cette nature est religieuse; on chercherait mal à propos à le contester. M. Renard a donc tiré des faits une conclusion inattaquable on alléguant que l'extrémité occidentale de la Sainte-Sion primitive se trouvait bien, comme on l'avait depuis longtemps conjecturé, sur le terrain dit de la Dormition. Au témoignage des ruines constatées, je m'avoue toutefois enclin à placer très différemment sur le sol une basilique primordiale dont le distingué spécialiste a d'ailleurs bien saisi la physionomie d'ensemble. Pour aboutir à son ordonnance il lui a fallu : i" supposer d'emblée l'homogénéité absolue des vestiges remis au jour; 2" éliminer de sa basilique le sanctuaire môme du Cénacle, abandonné en annexe mal déterminée ; 3" imaginer, par un parallélisme de pure hypothèse, un large développement septentrional, et 4" enfin — détail
lo plus compromoltant pour son hypothèse — faire lU'chir It's alignements essentiels que fournissaient les ruines pour en raccorder les tronçons dans la mi"'me phase architecturale originelle. .Mais si, en laissant très scrupuleusement chaque débris à sa place et en tenant compte du vrai sanctuaire traditionnel et de ses éléments antiques trop négligés, on trouvait l'indice d'un placement tout autre?
Le seul point où les fouilles aient révélé des constructions archaïques en place est dans la zone centrale du terrain allemand, où le grand mur .1.4' conservait sur sa puissante fondation quelques pierres appareillées, fortuitement échappées au bouleversement et au pillage. L'indice le plus ferme qu'on puisse avoir de reporter à l'époque byzantine celte maçonnerie si restreinte est de constater son étroite similitude avec les longues sections que nous avons décrites au sud et à l'orient du Cénacle. Plus vite et mieux que de laborieuses explications, le diagramme inséré dans le plan d'ensemble de la région (pi. XLIX) met sous les yeux le raccord spontané de ces éléments.
L'angle sud-est du Cénacle fournit une base très stable. La ligne méridionale prolongée vient se raccorder, contre la clôture méridionale de la propriété allemande, aux vestiges de mur signalés plus haut (::), qu'il n'a pas été possible d'étudier autant qu'ils l'eussent mérité, à cause des malencontreuses masures musulmanes dont on devait se tenir à dislance. Le mur de chevet n'a plus, on s'en souvient, de limitation franche à l'extrémité nord; mais son orientement parait trop bien parallèle à celui du tronçon de façade .1.1 ' pour que leur relation soit mise en doute. Au lieu d'un développement rectiligne de ce chevet, il suflit de trrelfer sur les arrachements actuels des assises
un retour tranglc quelconque, qui du reste explique bien la ruine de la paroi en ce point plutôt qu'ailleurs, pour établir facilement cette relation. Dès qu'on analyse les suggestions positives fournies par cet état de choses, par la très solide ligne AC ', manifestement organique dans le même tracé que .1.1 ', enfin par les i)roportions disponibles entre ces divers alignements, on est conduit à lier sur les arrachements du chevet la projection d'une abside. Qu'elle soit extérieurement ronde ou polj'gonale, il n'importe en rien d'opter pour l'une ou l'autre forme également possible. A ce point le complément du tracé n'est plus qu'un jeu. L'ouverture intérieure de l'abside étant définie par l'écartement des axes connus AC et BJJ\ considérés comme axes des colonnades centrales, il s'impose de reporter au nord un l'Iément de largeur symétrique à celui qui est demeuré en place au sud, c'est-à-dire la largeur de la mosquée actuelle. Ce développement Oxe le grand côté nord de la basilique précisément sur l'axe où M. Renard établissait la limite de son vaisseau central, c'est-à-dire dans l'alignement où les fouilles révélèrent les vestiges de massives fondations antiques bloquées par un particulier entassement de tombeaux. La nef centrale ayant une moyenne largeur de 12 mètres, les bas-côtés, dont la largeur attestée par le Cénacle peut se chiffrer à 9^,,'SO de surface libre, se répartissent aisément en une double nef latérale calquée sur le type constantinien de Bethléem. On aboutit de la sorte à une basilique imposante de (K) à 02 mètres de long sur ,'54 mètres de large, répartie on cinq nefs comme le supposait M. Renard, mais avec une abside unique, avec dos rapports proportionnels plus satisfaisants ' et surtout une
1. Le rapport 3'i à 00 ferait songer à un rjllime proporlionncl de 3 à 5, fort sali.sfaisanl. Mais 00 est un djiUre minimum et la longueur a du (Hrc de 62 m. au l)as mol. Or le rapport :i'j à 62, est assez l)ien celui de t à 2, le plus ancien dans l'arcliitcclure clirt-licnne et que nous connaissons maintenant dans la basilique conslanlinienne de la Nativité, pour n'en citer que l'exemple le plus caractéristique (cf. Vincent et Arki., IMIiUcm, p. l'i). Il réalise excellemment le canon classique du «ortf romain formulé par VrriitM;, De arcML, IV, 4 : Dislribuitur aiilem lontji/udo ncdis uli lalUndo ail lotigiludinis dimidiae partis. .M. Ilenard imaginant une largeur de 40 mi'tres peut, il est vrai, s'autoriser ilu rapport 2 à A ('lO à 00) qu'ollrcnl généralement les premières basiliques chrélieunes de Haute Syrie cl de Syrie Centrale. Mais cette
inodilication relevait probablement déjà d'une évolution motivée i>ar des conditions locales. En tout cas cotte proportion n'est pas du tout impliquée ici par des vestiges arcliéologi(|ues, nettement suggestifs au contraire du rapport fondamental 1 à 2. Ce rapport de 1 à 2 serait beaucoup plus impressionnant encore si l'on pouvait ici préciser avec exactitude la saillie de l'abside. Le (racé sdiénialique indiqué est conditionné d'abord par les vestiges subsistants du chevet primitif, ensuite et surtout par le placement aujourd'hui impossible A contrôler des lignes intérieures découvertes dans les fouilles allemandes. Or il sullirail d'un très minime écart dans la position réelle de CCS lignes pour donner une ouverhire notablement augmentée A l'abside qui était sans doute uui(|ue. l'our qu'on ne se liàle point de la ilécnler trop mescpiine dans un
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adaptation singulièrement plus fidèle aux vestiges conservés.
Dans ce monumental édiOce byzantin, très spontanément comparable à la basilique de la Nativité à Bethléem dont il dépasse encore l'ampleur, s'harmonisent au mieux la plupart des constatations de détail. Les orifices des vieilles citernes dans le roc peuvent avoir été conservés. Les énigmatiques mureltes parallèles recoupées par la tranchée do fouilles à l'arrière de la fa<;ade (pi. .\LVin, coupe sur ik) deviennent l'assiette normale d'un dallage, suivant un procédé de nivellement intérieur dont Bethléem offre une application encore plus développée en raison de la nature plus accidentée du site '. Les beaux tronçons de colonnes aux diamètres échelonnés de 0"\G2 à C'.do, ou de O^joii à 0™,G0 sont exactement du calibre attendu pour constituer les supports intérieurs. Quelques profils de bases s'y adaptent correctement et tel fragment d'architrave'-^ ferait supposer, comme à Bethléem encore, un entablement horizontal plutôt que des arcades dans les colonnades. Les colonnes plus faibles, n'ayant que ()"',;i8 à0'",46 de diamètre, trouveraient place dans un ordre supérieur et divers lambeaux de très fine mosaïque, apparemment trop délicate pour se concevoir dans un pavement, évoqueraient l'hypothèse d'une décoration murale, peut-être dès le premier état du sanctuaire. L'entassement plus dense des sépultures anciennes tout contre le liane extérieur nord, dans la seule partie nettement explorée jusqu'ici, répond à un usage pieux que des observations évidentes en plusieurs autres sanctuaires ont rendu familier dès les temps byzantins '. Il n'est pas jusqu'au fractionnement, si bizarre à première vue, des constructions modernes qui ne devienne quelque peu intelligible par ce placement de la basilique ancienne.
tel édilice, il n'y a évidemment qui rappeler des exemples antiques non moins fameux i|ue Saint-Pierre priinilil', ou la basilique conslantinienne à Rome, qui sont dans toutes les mémoires. Cette exiguïté de l'exèdre absidale est précisément de nature à corroborer une origine assez archaïque, au cours du iv° siècle.
1. Voir Bethléem, p. 79. Il va de soi qu'au lieu d'un simple dallage on pourrait concevoir un pavement en mosa'ique. Le même souci de stabilité explique les lignes de fondations continues pour établir les colonnades.
2. Cette pièce, qui ne parait pas avoir été conservée, car elle ne se retrouve pas dans la collection réunie aujourd'hui dans le monastère neuf, a été publiée par M. Renard dans la petite planche ([ui accompagne son compte rendu.
(Juo faire alors, dcmandera-t-on, des ruines jusqu'à ce moment sans aucun rôle, autour de l'angle nord-ouest de cette basilique'? Sans y déplacer une seule pierre et jusqu'à l'éventualité de recherches plus extensives impliquant pour ces vestiges aussi une origine byzantine, on les attribuerait volontiers au remaniement médiéval de la basilique. 11 était clair par la fouille, que la section .4.4 ' de la façade primordiale disloquée avait été consolidée dans une reprise ultérieure par un fondement élargi''. On ne saurait estimer fortuit que le fameux tronçon septentrional A-' s'aligne non point sur l'axe de /4.4 ' comme on a prétendu l'y ramener, mais très exactement sur la nouvelle ligne créée par le massif empattement postérieur, .4''-,rx'. Des motifs qui nous échappent encore pouvaient rendre désirable, à l'époque de celte restauration, un développement septentrional de la façade. Le jour où il serait attesté que l'amorce de ligne DE'-^ se prolonge vers l'est, on supposerait une sorte de glissement de tout le plan primitif au nord, tendant à dégager une partie des anciens bas-côtés méridionaux sous forme de chapelle annexe spécialement consacrée aux souvenirs du Cénacle. On ne dépensera jamais plus d'érudition esthétique et de talent que M. l'architecte Renard à supputer comment durent apparaître, aux époques médiévale et gothique, les restaurations successives de la Sainfe-Sion par les Croisés d'abord et par les Franciscains ensuite. L'une ou l'autre de ces phases architecturales peut rendre compte des ruines de l'angle nord-ouest, dénuées de tout caractère nettement plus ancien que l'ère des Croisades et dont l'inclusion théorique dans le tracé byzantin nécessite d'inéluctables tricheries d'alignement.
Moyennant cette attribution chronologique, il pouvait y avoir lieu d'envisager quelque localisa-
3. A Saint-Etienne par exemple, ou à l'Eléona, pour ne rien dire de GiUisémaiii.
i. PI. .XLVIII s., xx'. Ce détail, bien net dans te relevé de M. Sandel, est indiqué même par le graphique de M. Renard, (lig. 1G8), (|ui néglige pourtant de s'en préoccuper après avoir créé le raccordement qui lui ptai-sait entre les lambeaux de la façade. Dans la mesure où l'on pourrait faire fond sur la très légère déviation d'axe que le dessin de M. Renard donne apparemment à celte fondation, se retrouverait en façade la nuance axiale correspondant à l'alignement des piles médiévales demeurées debout au Cénacle (pi. XLI.X). Celte déviation est cependant moins perceptible dans le tracé de M. Sandel et on s'abstiendra d'y insister.
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tion 1res détcniiiuée de la Donuilion en cclto partie du monument nouveau. Mais encore s'imposait-il, puisqu'on prétendait y insister et aboutir à un édifice somptueux, de scruter avec quelque rigueur l'évolution un peu capricieuse de la tradition à ce sujet. Cette évolution sera retracée plus loin avec la documentation désirable. Elle fera toucher du doigt que, malgré toute sa confiance, le distingué technicien était tout aussi peu d'accord avec les soi-disant précisions traditionnelles qu'avec les indices de l'archéologie quand il plantait sou majestueux édilice. Autant valait-il, à coup sûr, le dresser à l'extrémité opposée du terrain allemand, en relation avec le site, non moins gratuit d'ailleurs, où s'accrochait depuis des siècles la vénération traditionnelle de cet émouvant et pieux souvenir '.
Hien n'est donc à retenir de cette prétendue
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•525 Fig. 169. — Type de base médiévale dans les ruines du Cénacle.
détermination locale absolument dépourvue de base. Par où l'on conçoit sullisamment au surplus qu'il ne puisse être question de porter une atteinte quelconque à la création monumentale du remarquable artiste; beaucoup moins encore pourrait-il être question de déprécier en quoi que ce soit le sanctuaire renouvelé par la piété de l'-Mleinagno catholique. Dans le groupe architectural de la Sainle-Sion, le souvenir de la mort de Mario occupa d'assez bonne heure, on le verra plus loin, une place beaucoup plus importante par sa valeur religieuse que par sa stricte exactitude matérielle. Si nous ne jiouvons aucunement nous llatler de
1. M. Ileiianl pouvait s'édilier là-dessus dans les spéculalions d'un de ses historiens et ciitii|ucs préférés, At. Moii- MSRT, XIJPV., .\,\II, 18;i!l, p. lo.-,-ll7, argiiiiienlant cette fois contre son ^ cardiiial-patriarclie .•. CI. ftlS.. 19o(i, p. is-i.
déterminer à coup sur, dans ce vaste ensemble, le site expressément consacré par l'Institution de l'Eucharistie ou les souvenirs de la Pentecôte, le point précis où la Très Sainte Vierge s'endormit à la vie terrestre n'échappe pas moins à notre curiosité. Il nous importe seulement au premier chef d'être informés parla tradition primitive que Marie vécut là, couvrant de sa protection maternelle le berceau de l'Église, qu'elle y termina son existence entourée de la vénération du cercle apostolique, et que le souvenir de son action et de son « passage » fut perpétué avec une mémoire reconnaissante et (idèle. Le monument nouveau qui consacre ce touchant souvenir honore ceux qui le réalisèrent et n'a pas besoin d'une chimérique authenticité locale déterminée à l'aune pour être cher à la piété catholique.
Avec des informations archéologiques si limitées, contentons-nous d'avoir recouvré, en même temps qu'un placement solide, une silhouette générale de la basilique primitive. Les transformations bien caractérisées de la chapelle du Cénacle permettent d'en serrer d'un peu plus près l'origine, reportée nécessairement aux temps byzantins. Si le rythme proportionnel évoque bien la meilleure tradition antique de l'architecture chrétienne, à défaut du rythme modulaire précis on n'en saurait tirer aucune conclusion ferme de date. Un indice moins Hou pourrait être cherché dans l'apparence de narthex résultant du parallélisme absolu entre la façade et la ligne des fondations massives />'/>'. On sait en effet que le narthex proprement dit n'est pas un élément primordial dans l'ordonnance de la basilique chrétienne, normalement précédée au contraire d'un atrium à colonnades -. Plutôt que de chercher en ce moment à quelle époque l'usage s'en est généralisé, ou quelles en peuvent être les plus anciennes attestations, il convient de rappeler que la ligne /)'/>■' demeure dillicilc à dater, mais se rattacherait aisément à la transformation médiévale. L'aspect général de la maçonnerie doit enfin être pris en considération. Le fait que ces murailles inconteslablemcnt soignées paraissent avoir remis en (l'uvre des matériaux anciens ne serait |)as
2. Narthex et Iransept, dans la liasilii|U(' ( lirélienne, sont des morlilicalions imposées surtout à l'ardiitec turc par l'évolution des concepis et des rites lilurf;ii|ues. On n'en voit guère d exemple sur avani la lin du \' siècle.
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incompatible avec une assez haute antiqui(<^ chrétienne; il est toutefois moins en harmonie avec l'âge d'or constantinien, tel que nous le connaissons en Palestine, qu'avec l'usage ultérieur. Il fut un temps où l'architecture religieuse s'appropria volontiers la dépouille des monuments païens, celle des temples en particulier, systématiquement transformés en carrières. Le v" siècle marque peutêtre l'apogée de cette désaffectation utilitaire. Mais la pratique en fut évidemment plus ancienne. Il n'y aurait dès lors aucune invraisemblance à
néanmoins s'arrêtent les indices archéologiques et toute détermination plus précise de date pour le sanctuaire initial no peut plus relever que de l'histoire.
La basilique avait probablement des annexes, suggérées par diverses trouvailles accidentelles dans ses abords immédiuls. C'est ainsi qu'à l'angle sud-ouest, dans le passage tortueux conduisant aux écuries de Néby Daoud, fut découvert en liilO un pavement splendide en mosaïque aussitôt détruit par le fanatisme ombrageux et
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Fig. no. — Spécimens des lilres de propriété de U s,iinle-Sion clans la néci-opole de l'on, erliabàby.
l'envisager ici dès la seconde moitié du siècle précédent. D'autant que la Sainte-Sion put s'ériger aux dépens de tout autres édifices antiques du voisinage que de temples proscrits et ruinés. Les vieilles installations militaires de la Légion x% désormais en grande partie superflues, fournissaient justement, à proximité (cf. pi. I), une copieuse carrière. Et rien n'expliquerait apparemment mieux qu'une telle origine le caractère des matériaux remis en œuvre au Cénacle (pi. XLVIl). A tenir compte de ce détail et des nuances d'archaïsme signalées dans l'ordonnance générale de l'édifice, on lui assignerait donc pour date la plus probable à peu près le milieu du iv siècle. Là
1. Nous en devons la connaissance au R. P. Maurice Gisler, O.S.B., qui réussit à en sauver du moins un fragment, aujourd'hui conservé au musée de la Dorniition. 11
stupide des propriétaires'. Le moindre coup de pioche en cotte région ramène au jour quelques lambeaux de structure et les pièces antiques ne sont point rares à la surface : telles ces trois grandes bases de colonnes engagées (fig. 109), qui gisent dans le cimetière grec, à quelques pas de la Dormition. Elles sont clairement médiévales par le profil et la taille et semblent faites à souhait pour s'adapter aux faisceaux de colonnes des nefs. Si l'écart de proportions constituant les supports paraissait s'y opposer, on suggérerait que ces belles pièces ont fait partie d'un ordre analogue mais d'un peu moindre calibre, comme on le concevrait par exemple dans un atrium, si tant
a été publié par le P. Abel c|ui en a précisé la localisation {II/}., l'Jll. p. 121 S.) en suggérant déjà quelque « annexe (le la grande église byzantine >'.
est (juun atrium ait été maintenu dans la restauration du Moyen âge. 11 n'est guère douteux au contraire qu'àl'époque byzantine un parvis àcolonnades se soit développé en avant de la basilique, sur l'esplanade occupée aujourd'hui par le cimetière grec. D'autres mosaïques, de petits oratoires rupestres et des vestiges d'installations monastiques s'égrènent au liane méridional du plateau'. Là ne se limitait point d'ailleurs le domaine propre de la « Mère des églises ». Face à la majestueuse colline, la rive escarpée de l'on. er-Rahâbij, quoique trop largement exploitée depuis des siècles par les tailleurs de pierre, étale encore les ouvertures de nombreux hypogées creusés dans le roc. Quelques-unes de ces excavations funéraires peuvent appartenir à Jérusalem antique, mais furent sans doute utilisées à nouveau dans la période chrétienne, et la plupart semblent bien ne dater que de notre ère. On n'y retrouve à peu près plus rien des formes et de l'ordonnance vaguement caractéristiques des tombes juives.
Leur plus remarquablr intérêt consiste dans les inscriptions gravées sur les entrées, ou peintes sur les parois intérieures^. Or parmi ces inscriptions une demi-douzaine au moins offrent la mention demeurée longtemps énigmatique : tïjî âYÎoç 2î!iwv, tantôt seule, tantôt complétée par quelque spécification telle que (Avv^na t^î k^iii iicôv, ou d'autres plus explicites (flg. 170). Depuis l'interprétation du R. P. Germer-Durand il n'est plus douteux qu'il s'agisse du cimetière particulier delà Sainte-Sion. Et le savant épigraphiste ajoutait à bon droit cette observation : « les terres qui entourent ces tombeaux appartiennent encore à la mosquée de Néhy-Daoud, héritière des biens de l'abbaye du Mont-Sion' >>. Ces lilrcs funéraires nous apprennent même que la métropole ecclésiastique avait telle ou telle dépendance, un hôpital par exemple, certaines institutions comme des « portiers » peut-être, à qui étaient dévolus des hypogées particuliers. Mais nous aliordons déjà l'histoire de la Sainte-Sion.
Voir les inrlicalions d'AiiEi., lili., l'Jll, p. IH) ss
2. Les indications utiles concernant ces hypogées seront trouvées dans Jérusalem. I, à propos des Nécropoles. On recommencerait vainement une étude réalisée naguère avec
la plus diligente acribie i)ar M. R. A. S. Mai:au.sti;r, The rock-cul Tombs in iVâily er-Rababi: QS., 1900, p. 225-248; cf. 101 s.; 1901, p. 145-158 et215-22(); 1903, p. 170, 173 SS. 3. Germeu-Durand, ItB., 1892, p. 562.
ig. no bis. - Néliy Daoud vu à vol d'oiseau (d'après une pliot. d'avion).
CHAPITltE XVII
LA SAINTE SION
I. — LES DONNEES BIBLIQUES
§ 1. Trxh's relatifs au lieu de In dernière cène'.
Lorsque fut arrivé le jour où le Sauveur s'était proposé de célébrer la pâquc avec ses disciples, ceux-ci lui demandèrent en quel local allait se tenir la réunion, persuadés que cela ne se pouvait faire ni dans quelqu'une des grottes du mont des Oliviers où plus d'une fois ils avaient cherché un abri, ni môme à Bélhanie, chez des étrangers qu'ils venaient d'ailleurs de quitter pour se rendre à Jérusalem. Quand une foule de Juifs accouraient de tous les points de la Palestine et de régions encore plus lointaines pour manger l'agneau dans les murs de la Ville sainte ■^, Jésus et son entourage eussent-ils hésité un instant à suivre cette pieuse coutume? C'était donc à Jérusalem que le groupe galiléen avait l'intention de fêter lapâque. Aussi est-ce bien rfa;!« la ville, siçTriViroXiv, que Jésus enjoint de se rendre aux deux disciples chargés des préparatifs du repas rituel. La chose s'imposait tellement que saint Luc, le seul pourtant à donner le nom des deux disciples, n'a pas cru devoir mentionner cette circonstance de lieu. Mais il en allait autrement de la maison, de la salle particulière où l'on pensait se réunir. L'incertitude des disciples à ce sujet laisse entendre que ni le Sauveur, ni ses apôtres ne possédaient de demeure à Jérusalem, ainsi que l'observe juste-
ment saint Jean Ghrysostome '. — « Vous irez en ville chez un tel. » C'est à quoi se réduit dans saint Matthieu l'indication donnée par le Maitrc aux disciples désireux de préparer la pàque. Mais il semble que Jésus ait nommé le propriétaire de la maison dont l'évangéliste ne reproduit pas le nom. Le renseignement revêt une autre forme dans Marc et Luc : Une fois entrés en ville, les deux disciples, Pierre et Jean, rencontreront un homme portant une jarre d'eau ; ils le suivront jusqu'à la maison où il entrera, car c'est là qu'ils devront demander un local pour le repas sacré. Pour combiner cette double façon de présenter le fait 'I on a supposé que Jésus s'était entendu avec le propriétaire du Cénacle et que son serviteur attendait les disciples qu'il connaissait, tandis qu'eux-mêmes devaient le reconnaître à ce qu'il portait une cruche »*. Cette hypothèse est contraire au texte dont toute la portée consiste à mettre en valeur la prescience surnaturelle du Christ. Le vague de l'expression de saint Matthieu ne contredit pas la tradition enregistrée par saint Marc : elle porte la note d'imprécision que le premier évangile alTecte dans tout ce récit.
Ayant suivi le serviteur n'importe où, les disciples doivent dire au maître de la maison avec une certaine autorité aimable : « Le Uabbi dit : Où est mon appartement, où je dois manger la pâque avec mes disciples? » Colle façon de parler et de désigner Jésus (o SiSâsxaXoi;), la facilité avec
ô^Xoç JtoXùç ô êXôùv elç tï)v éopTTJv
3. D'après Cramer, Caleiix in evang. S. Lucx... \i. 154 (in Le, 22 , 14) : vtàvteûOev 5t,).ov, Sti oùx -^v avtm oixloe. 'Eyw
oè oqiai, ir/jôà xoù; |j.».6TiTà; a-'jtoû ëx£iv" 't\ Tàp aÙTÔv h.tX napE- •/.â'AETaveXÔEïv. Cf. CuAMEd, In evany. S. Matlli.. p. 219.
4. LACiiANOE, Évangile selon S. Marc, pp. 349 s. Inutile de faire remarquer que l'auteur n'admet pas cette bypo^ thèse,
.IK.IÎISAI.E.M.
laquelle lo propriiHaire interpcllt'' se rend aux ordres donnés ont l'ait prendre ce dernier pour un de ses disciples secrets ou avoués. On a mis on avant les noms de Nicodème, de Joseph d'Ariaiathie, de Simon le Lépreux, voire ceux de lapôtre Jean et des parents de Marc'. Ce sont là de pures hypothèses de commentateurs ou de pèlerins qui s'obslinent à ne vouloir rien ignorer, ou même des invraisemblances se réfutant par leur simple exposé. Ainsi, envoyer le fils de Zébédée chez lui avec toute la petite mise en scène exposée plus haut suppose un manque de réflexion peu commun'-. 11 y a plus d'ingéniosité à inférer que la dernière cône aurait eu lieu dans la maison de Marie, mère de Jean Marc, de l'épisode du jeune homme vctu d'un suaire que le second évangéliste est seul à raconter'. Qui serait ce jeune homme sinon Marc lui-même qui, éveillé en sursaut à la nouvelle de l'arrestation de Jésus, accourt à (ielhsémani sans prendre le temps de s'habiller"? D'où vient-il sinon de la maison où le Maître a célébré la pàque, maison qui est la sienne et celle de ses parents? Cette conclusion est trop peu liée aux prémisses pour forcer la conviction. Mais nous sommes encore moins portés à considérer l'incident en question comme créé de toutes pièces pour justifier et réaliser ce passage d'Amos (il, 14, 16] : <« Et le guerrier ne sauvera point sa vie, et le plus courageux parmi les guerriers s'enfuira nu, ce j>iur-là, parole de lahvé. » Le vaillant qui ne sauve point sa vie serait le Christ s'abandonnant aux serviteurs du grand-prêtre; quant au guerrier réduit h fuir après avoir été complètement dépouillé, l'évangéliste l'aurait changé en adolescent qui prend la fuite laissant entre les mains de ceux qui cherchent à le saisir le drap dont il était couvert. Le trait d'Amos s'appliquant à un désastre général ne peut avoir été réduit aux proportions d'un fait si particulier, qui porte fort bien l'empreinte d'un souvenir per-
sonnel à Marc el dont h- héros cependant n'est pas nécessairement l'évangéliste. Bref, à supposer même que le jeune disciple ainsi accoutré fût identique à Marc, cela ne prouverait pas que la cène ait eu lieu chez lui. Ses parents pouvaient avoir quelque ferme à (iethsêmani... Mais à nous lancer à notre tour dans la voie des hypothèses, nous n'arriverons pas à fouler un terrain plus solide que nos devanciers.
Loin de partager celte opinion sur l'identité de la maison de Marc et du Cénacle que Zahn essaie de présenter comme une donnée traditionnelle primitive et non comme une déduction exégétique, d'anciens scoliastes exposent à ce sujet une manière de voir très différente. A leur avis, les paroles de Jésus à ses disciples affirment, outre sa prescience, son pouvoir irrésistible sur l'esprit des hommes. C'est dans la maison d'un inconnu, ou plutôt d'un individu qui ne le connaît pas que le Sauveur veut descendre '. En dépit des désagréments que la réception de Jésus peut lui attirer de la part des Sanhédrites, l'hôte requis ne manquera pas de le recevoir, cédant sans réplique aux désirs du Maître exprimés par Pierre et Jean, avec la même condescendance qu'avait cédé naguère le possesseur de l'ùuon, sur la demande des deux disciples envoyés par Jésus à Bethphagc. Cette soumission à distance au vouloir du Sauveur donne un relief accusé au côté volontaire de sa mort, car s'il s'abstient d'agir sur l'esprit de ses ennemis comme il le fait sur celui de gens inconnus et indifférents, c'est que l'heure est venue de laisser libre cours à la réalisation des Écritures. Uc plus, le Seigneur, s'il n'avait pas su lire l'avenir et donner des signes, eût été inférieur aux prophètes, à un Samuel, par exemple, dont la parole dépeint à Saiil en quête de ses ânesscs tout ce qui allait lui arriver sur sa route et les personnes qu'il rencontrerait, notamment un homme montant avec une outre"'. Cette impression se
Cf. KriAREMiAiEii, InMullIi., 26, 23-2i, p
2. Michel Glycas, au xv' s., s'élève avec énergie contre Cflte opinion. PG. n.viii, 104.
3. Opinion soutenue par Zaiin, Vie Dormilio sanctw Mrginis und daa Haiis des Johanne.t Mar/.us, dans .Yeue liirchl. Xcitscli.. X, p. 408, el lunleilung in das A". T., H, pp. 211 s. liolt;<rnann et \Veissnilmcltcnt é);alcmenl ridentité de Marc cl du jeune lioininc au peignoir. Sur cet épisode et ses interprétations voir I.A<.n\Nf;E. Op. laud., pp. 370 ss. ; KB., 1899, pp. MO s., 595.
4. CiiiivsosT., In Mallli., 26. 17 (Chamer, Op. laud., p. 219) : Ttpoi; ayvfcxjiov Se Ttéiinei âvOpwjrov... in .Marc, 14, 13 (Cramer, Op. laud., p. 420) : Kai ti àr,-Rote. Ttpôî œYvooûvTœ TtéiiTtEi av8pw7tov; in Luc, 22, 14 (Cramer, Cat. in cvang. S. Lucx, p. 154) : Kal ti Ô7)T3t Tipô; iivùixx TCÉ|iit£i âv0p<.)7tov; A£ixv\/; xàvTEOOsv ÔTi riôûvaTo y.r, TtaOeîv. La variété de ces spéculations fragiles montre assez combien la « tradition primitive » suppléait mal, sur ce point, au laconisme évangélique.
5. CiiRVSOST., Ibid. p. 155 : <rr,\t.t\'j'i oùtoî? St5(0(Jiv, oiov im TOÛ -aw, 0 itpo^rjTï); Xlfzi... I Sam., 10, 2,
I.A SAINTE-SION
ih3
dégage d'iinG lecture des r'vangilcs troi) dominée peut-être par certaine préoccupation théologique. Mais elle ne manque pas de justesse, lin tout cas, que le maître du local demandé fût un disciple ou non, il n'y a pas lieu d'interpréter les indications mystérieuses de Jésus comme une précaution en vue de laisser ignorer à Judas la maison où doit se manger la pàque. Lui cacher l'endroit, c'était, suivant un vieux commentateur, garantir aux suprêmes instants d'inlimité que le Maître tenait à passer avec ses disciples une tranquillité qu'aurait pu troubler l'irruption subite des sbires du grand-prêtre avertis à temps par le prévaricateur'. Mais il semble bien que le traître avait tout combiné pour ne point livrer Jésus dans la ville même, conformément au plan de ses ennemis qui consistait à éviter des rumeurs prématurées capables de tout compromettre. De cette interprétation patristique comme de la précédente, il ressort clairement que le lieu de la Cène n'était pas fréquenté par Jésus. C'est d'ailleurs ce que laisse entendre l'interrogation : « Où est mon appartement, où je dois manger la pàque avec mes disciples? »
Jésus faisait poser cette question pour demander non de participer au dîner pascal de la famille, mais d'avoir à sa disposition une salle où lui et ses disciples seuls célébreraient la pàque. Ils formaient d'ailleurs un groupe suffisant pour avoir le droit de procéder à cette célébration sans s'adjoindre d'autres personnes '-. EnQn les circonstances de ce repas d'adieu demandaient une complète intimité. L'appartement requis est nommé à dessein xaTaXuaa, c'est-à-dire la salle de réception où les étrangers sont admis, le divan où les voyageurs et les hôtes sont hébergés. Du sens plus
large de caravansérail, de khàn, d'auberge, xaTct- J.uijLa comme ikversorium passait aisément il la signification plus restreinte d'appartement réservé aux hôtes ^. Le maître de la maison pouvait d'autant moins repousser la requête des disciples que, durant la fête, les habitations de Jérusalem n'étant point à louer devenaient de droit commun et par conséquent accessibles aux premiers venus''. Aussi « le propri('taire met-il la salle à leur service, les laissant libres de s'arranger à leur guise et de se fournir de provisions » '■'. La suite du récit nous dépeint cette salle comme un grand appartement situé à l'étage, avec des tapis et des coussins, toute prête à recevoir une troupe de convives. A cette époque en effet on ne mangeait plus l'agneau debout autour d'une table, mais couché sur des matelas ou des tapis étendus sur le sol, le coude gauche posé sur un coussin. Les rabbins tenaient beaucoup à cette posture regardée comme un signe de liberté. En temps ordinaire, privilège des gens libres, elle était permise aux esclaves en cette circonstance ". Les mets se trouvaient dans un grand plat déposé sur une table basse que chacun atteignait facilement de la main restée libre, car les lits élevés et les hautes tables n'étaient pas entrés dans l'usage général de l'Orient.
Dans le l"' livre de Samuel le xaTctXujjta est un local où l'on prend ses repas ; celui du prophète à Râmà pouvait recevoir plus de trente invités '. Celui de la Cène était aussi de grandes dimensions (àvaYaiov a=Ya). Étymologiquemcnt le terme àvâyaiov désigne ce qui est au-dessus du sol*. Aussi Origène se représente-t-il le Sauveur montant au Cénacle pour la pâquc'. Les anciennes versions latines ont éprouvé un grand embarras
1. TiTL's iiE RosuA, In Luc. 22, 7 d'après CiiuiRii, Op. laud., p. 153.
2. D'après JosF.piiE, Cucrrc... VI, 9, 3, il fallait t'ire au moins dix convives pour manger un agneau.
3. Dans Polybe, Diodore el l.uc, 2, 7 on trouve oc mol avec le sens d'hôlellerie. Voir le Gloss. cilé dans le Tlirx. Ling. Lai. à l'art, deversorium : xatâXviJia, ÈnavT/iT)ipiov. xaTotYwyeïov, TtavSo^eïov, xaTâ).-j«ii; ; deversorium, receptorium liospitale,... cellula hospUal'ts, elc. Cf. 1 inscr. votive de la synagogue des Affranchis, ligne 7, dans RIi.. 1921, p. 251.
4. Talm. Babijt., loma, fol. 12, 1. CI'. Lii:jitioot, llor. Hebr.... II, p. 341.
Pour montrer qu'ils étaicnl eux aussi passés do la
servitude à la lilierté-, mais en temps ordinaire ils devaient manger debout. I.a littérature rabbinique revient à plusieurs reprises sur cet usage (cf. Lir.uTrooT, Op. land., p. 3431 marqué par les évangiles, Mt., 26, 20, àvéxEiro, discumbebat, Me., 14, 18, àvaxei(i.Évwv, discumbentibus.
7. .Sam., 9, 22, soixante-dix d'après le grec. Cf. 1, 18 et DiioiiME, Les liv. de Sam., in toc.
S. Elu III. magn. : 'Avtoysov, iv. to-j avw xai toû yaia, tô àvw T?,; yfii ^''' «viY»tov àé. Les diverses leçons àvwYSwv, àvû- Yaidv, àvûyeov, àvâyew sont moins appuyées que ivàyaiov qui est encore soutenu indirectement par les papyrus : xaTotysicv, xaTiyaiov [Exposilor, 1908, p. 185). Cf. Thésaurus d'Ksticnne, s. v°.
<J. Uomil. 12 in Jerein. l'G., Mil, 380 : Xôz... tov Suî^pa 7ICÔ: To Il7.(7/». àvaSxi'vovTa t\i àvo'iyaiov (isya.
en face de ce terme : tantôt elles éludent la difficulté en supprimant le mot, tantôt elles le rendent par rez-de-chaussée ou même par souterrain'. D'origine récente, le mot àvi'(a\ov était peu employé par les auteurs. Cependant un manuscrit de Yltala du vr' siècle le traduit par « lieu supérieur ». Les témoins du même texte qui présentent la leçon cenuculum le tiennent très probablement d'une révision sur la Vulgate'-. Deux fois saint Jérôme a rendu àvixYatov par cenaculum. On ne pouvait choisir un mot mieux adapté à la circonstance, car il est à la fois précis et vague : précis quand on l'envisage sous son aspect étymologique, il s'applique alors à une salle à manger; vague si on le regarde au point de vue de l'extension qu'il a reçue de l'usage; il désigne dans ce cas n'importe quelle pièce de l'étage supérieur d'une maison '. Aussi bien répondait-il à merveille à l'imprécision du grec àvâyaiov d'une part, et, de l'autre, à la destination de l'appartement indiquée par le contexte. Les versions syriaques ont serré le grec de plus près avec le terme de 'elitliO qui signifie une chambre haute '.
En somme, les évangiles sont peu explicites sur le local qui fut le théâtre de l'institution eucharistique. Nous sommes jusqu'à présent réduits à savoir que le Sauveur fit sa dernière pàque dans la salle haute d'une maison située dans la ville de Jérusalem et appartenant soit à un disciple plus ou moins déclaré de Jésus, soit à un particulier inconnu; et, suivant l'opinion des anciens commentateurs, ce « cénacle a les apparences d'un lieu de circonstance, choisi pour une fois, dont le rôle est terminé par là même » ■".
§ 2. Textes relatifs au lieu de réunion des Apôtres npri's la /{ésiirrection.
Revenus en toute hâte à Jérusalem, les disciples d'Enimaûs trouvent « les Onze et ceux qui étaient avec eux » réunis sous un même toit. C'est encore au même endroit que le Sauveur ressuscité leur apparaît et qu'après leur avoir montré ses mains et ses pieds, il prend du poisson grillé et un peu de miel pour les convaincre de la réalité de sa survie*. Une réunion analogue nous est décrite par saint Jean avec quelques détails spéciaux. C'est dans un local dont les portes ont été soigneusement fermées par crainte des Juifs que Jésus, le soir de sa résurrection, se manifeste à ses disciples, qu'il les envoie dans le monde et leur communique avec le Saint-Esprit le pouvoir de remettre et de retenir les péchés. Quand, huit jours après, Notre-Seigneur revient au milieu d'eux, malgré les portes closes, pour dissiper l'incrédulité de l'apôtre Thomas, les disciples, à n'en pas douter, se trouvent assemblés dans la salle où la première apparition avait eu lieu '.
Une des recommandations suprêmes de Jésus aux Apôtres avait été qu'ils s'établissent à Jérusalem jusqu'à ce qu'ils fussent revêtus de la force d'en haut : c'est là que, descendu sur eux, l'Esprit- Saint devait leur communiquer le pouvoir d'opérer des prodiges et d'affronter les adversités, les rudes travaux et les lointains voyages qu'entraîneraient la diffusion de la bonne nouvelle et le témoignage de la résurrection de Jésus-Christ. Les disciples seraient les témoins de Jésus d'abord à Jérusalem
1. Mss. (lu M' siècle : slraluni grande, locum stratuiii. Mss. (lu IV cl du v" sii'cle : locum medianum, pede piano locum <|ui supposent neootîov, i'jÔYaiov ou èitineSov que Denjs (1 llallcarnassc 0|)pose à inzi^ùow. Le ms. /, parait avilir lu ÙTroyatov comme le montre son subterra'ieum. On notera ([ue lous ces termes, pouvant s'appll(|uer A une grotte, tirent peul-rtre leur origine, non d'une Iraduclion sur le Krec, mais d'une opinion topogra|dii(|ue. Arnobe, contemporain de saint Jérôme, a comme texte : cl ille robis oslendet Iriclinium stralum et doiiium maijnam. Dom G. Mor.iM, Aiifcd. Marcd.. III, 3, p. UA.
:>.. I,cs mss. l '\n' s.) et c (xi* s.) qui portent cenaculum dans .Me. 14, ID, sont trop postcirieurs pour ne pas avoir sulii linfluence liiéron\mienne, laquelle, en toul cas, est sure pour le /irixianus (vii* s.).
3. Cenaculum (et non coen — ) est l'ortliographe authentique de Jérôme (cf. Woiidshouih, .\.T. Uni.... sec.
I.ucam, p. 'i57i conforme i"! la miinirre classique ici'. Tliesaurus ling. Lai., s. v°). Vauiui, ling. 5, UVl : iibi cenal>ant cenaculum vocilabant.. ■ posleaqutim in superiore parle cenilare ca'perunt, superiori.i domus univcrsa cenacula dicta. Cf. Diction, des anliq., sub v. Dans le sens d'étage, voir Jérôme in i:zecli., \\\, 41 : trislega id est... tria cenncula : in Dan., vi, lo : àvtoyaia id est cenacula.
k. S. Lewis, Some pages of tlie four Gospel, Jlc. 14, 15. BiRKiTT, Kvang. da Mepbarrestie. in toc. Le copte présenlo des le(-ons équivalant à : loruiii superiorem stralum, magnum locum stratum.
."). Lackam;!-;, f.a Dormition de la Sainte Vierye et la maison de Jean Marc, Rli., 1899, p. 59'i.
6. Le, 24, 33 : ûséoTpsiJdv et; 'l£pouo(i).r,iJ:, x»i Ejpov iiO(>oi'3|iévo'j; toù; EvS:xo xa'i loi; oiv a'iioï;.
Joli.. 20, 19, 2C
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où ils iiUaieat recevoir l'objet de la promesse'. Pouvait-il en être autrement puisque, selon Isaïe II, ;{, de Sion devait sortir la Loi et de Jérusalem la parole de lahvé, et que Joi'l avait dit (m, 32) à la fin de son oracle touchant l'efl'usion de l'Esprit : « Le salut sera sur la montagne do Sion et à Jérusalem »? Aussi bien voyons-nous le groupe apostolique, au retour du mont des Oliviers après rAscension, rentrer dans la ville d'où vraisemblablement il était sorti, comme l'indique le terme Û7tî(jrp£'|iav, reversi sunl, et monter à l'élage supérieur, ou mieux à la salle haute où ils demeuraient d'ordinaire ^. La tournure périphrastique --îiTav xKTs.uisvovTEc insinue à elle seule une habitude que la force du verbe xoiTaixévw afiirme davantage. Un est donc pleinement autorisé à identifier ce local avec la salie close où Jésus apparut à diverses reprises après sa résurrection. C'est donc en ce même lieu que les Apôtres persévéraient dans la prière avec les saintes femmes qui avaient suivi le Sauveur depuis la Galilée, avec Marie, sa mère et ceux qu'on appelait les frères do Jésus. Ces indications donnent k cette chambre supérieure moins l'aspect d'un caravansérail où l'on habite péle-môle que celui d'une pièce affectée à des réunions religieuses. Par la force des choses les fidèles du Christ se créent un centre de vie spirituelle qu'ils fréquentent assidûment. Mais on aurait tort de conclure de là qu'ils demeuraient tous dans le même appartement ou dans la même maison. Saint Jean recevant Marie chez lui ne l'héberge pas nécessairement dans le local commun à tous, ou dans l'habitation qui abrite le plus grand nombre des Galiléens. Quelle que soit la
résidence d'un chacun, on se trouve à la salle haute aux heures que n'absorbent point les occupations ordinaires, pour s'entretenir de celui qui a disparu et pour prier; c'est là également que se localisent l'élection de Matthias, la descente de l'Esprit-Saint sous forme de langues de feu au jour de la Pentecôte et la réunion qui suivit l'élargissement des Apôtres et où des phénomènes sismiques accompagnèrent une nouvelle effusion de l'Esprit ^. Quoi([ue l'endroit ne soit désigné, en ces diverses circonstances, que sous des termes vagues comme 6 oJxoç « la maison », 5 to'ttoi; « le lieu », il est dilfîcile de penser à un local différent de la salle haute ou uTtEpôJov, mentionnée au début des Acles. Ainsi que le suggère l'étymologie, l'adjectif dérivé uirEpSiov, devenu substantif dans l'usage, signifie la partie haute d'une maison ou un appartement situé dans cette partie ''. De là l'expression consacrée dans la littérature profane, notamment chez Homère « monter à Vliypct-non >> où se trouvait primitivement le gynécée. On y accédait par un escalier. Les Septante se sont servis dlir/perôon pour rendre l'hébreu 'alii/nli (.TiSy) qui, dans l'Ancien Testament, s'applique tantôt à une chambre privée, tantôt à une grande salle d'une destination commune, tantôt aux réduits latéraux du Temple que l'on atteignait par un escalier tournant : toujours, en somme, à des pièces de l'otage supérieur^. Par extension, la résidence céleste de Dieu au-dessus des nuées s'appelle parfois ûrtïpÇa, superiom^. Pièce spacieuse munie de grillages ou de larges fenêtres propres à laisser pénétrer abondamment la fraîcheur du soir, telle est cependant l'acception
1. Le, 24, 49 : iii^ïç Se xxOio-axe Èv tt) îiôXei... Ai'I.. 1, 4 : itapïJYyEiXîv oÙtoïç «Tib 'IcpO(7o),û(j.MV |xr) x<«pii;e<70ai.
2. ic, 24, 52. Act., 1, 12-14. T6t£ OjXEdTpeiJ/av eî; 'li^vj- <7aX9l|i... xai ÔTE elariXâov, ei; -6 -jnEpÇov i'/éSriacv o'j ï)(7Iv xaxajjiÉvovTeç. Les versions latines rendent ce dernier mot par manebant, erant habitantes, cranl commorantes. KaTotiiÉvEiv signifie s'arrêter plus ou moins longuement dans un lieu, s'y fixer définitivement ou non. Il répond parfois à 2U1 l'ans les LXX et ollre chez les auteurs, en plus d'un cas, le sens de fixer sa résidence Xénopm., Ci/r. VIII, 4, 28; EtsicBE, H.E., I, 13, 11). Le. est coutumier de ces fortes expressions ; cf. Le, 24, 5.3 : ïjiav 5ià kï/io;
£V Ttù lepfT).
Act
4. Vestige de l'ancienne terminaison adjectivale en lo;, le iota muet est généralement conservé au mot Oitepniov par les éditeurs modernes du N.T. Mais il est tris probable qu'il était absent des originaux, car à leur époque
on l'oractlait généralement dans l'écriture, ayant disparu de la prononciation. Les papyrus d'IIerculanum (Ciiopiert, |i. 51) écrivent simplement Ouspwcjv, et pap. Tebtunis, 999, « OTtEpwv par haplologie. Aussi, tout en conservant la leçon corrigée des éditions, nous transcrivons par hypcrvon, sans rappeler la présence du iota.
Hésychius définit le mot par OitEpwïciv, à'iiiyawi oTxïinœ, et un autre grammairien par to èTtâvmOsv xaTacrxEvaa- 8ÉVT0; Èôi90jç oi/.riiia. Les définitions d'Eustathc sont claires : ÀéyETai 8è inEpwov to •JTrspxEÎix.Evov oïx?ip.a ... ôià xai xMixïxo; SÉETai ifiiAri; èvtaCOa r, toû ÛTiepo'iou i'voSô; xt xal xdcOoSo;. A?iÀoî Se, yaoïv, ÛTispMOv To Si'sTSïOv. — 'Virepinov t'o oiov d-KiXi Û7r£p-J<{'?i).ov. Comm. in II. et Odijs., 272 (//,, B, 514), lOJi (II, 184), 1420 (OdijS., A, 328).
5. Jud., 3, 20, 25; II Snm., 18, 33 ; / Reg., 17, 19 // lieij.. 4, 10, 23, 12; / Cliion., 28, 11; Ezech., 41, 7.
6. l's., 104, (103) 3. Suiv;\nt son habitude, saint Jérôme a traduit ici par cenacula.
JKUUSALEM.
lu plus fréiiuenle ' . L'isolenienl de celle salle se prèlail aux exercices de piélé, aux réunions liturgiques et aux discussions religieuses. Daniel, loin de sa pairie, se retirait à Vlii/perôini pour prier devant les baies ouvertes dans la direction de Jérusalem. Au chapitre xx des Actes il est fait mention de la chute du jeune Eutychus par la fenêtre d'un hypcrêon du troisième étage oij saint Paul entretenait, un dimanche, les fidèles de Troas et rompait le pain avec eux. Les chambres hautes où certains rabbis de marque distribuaient leur enseignement devinrent célèbres dans le monde talmudique. On citait telle décision en casuistique émanée de la 'aliijali de rabbi Arum à Lydda, telle tradition soutenue dans la 'aliijah de Khananiah; dans celle de Jokhanan ben Bethera avaient eu lieu des rencontres entre les anciens de Sammaï et ceux de Hillel. 11 est question, d'autres fois, de la chambre haute de Yâbneh, de celle de Jéricho comme de centres doctrinaux importants-. Ainsi la 'alii/nh des docleurs juifs était devenue ime manière d'école, une belh-midras, comme un complément de la synagogue. On disait « fils de la 'aliyah » d'un tel (n^'^y"'':^) pour désigner les disciples d'un rabbin fameux^. La doctrine des maîtres, suivant le ïalmud, exposée dans une chambre haute, était sanctionnée quelquefois par des signes divins. Le riche Abniah, à ce qu'on raconte, invita un jour Uabban Jokhanan ben Zacchaï avec ses disciples et Nicodème à une fêle qu'il donnait à l'occasion de la circoncision de son flls. Quand les réjouissances eurent pris fin, Rabban Jokhanan cl ses disciples montèrent à la salle haute (rTiibyS) de la maison. 11 y lut et commenta la Loi
jusqu'à ce qu'un feu environna le groupe des savants à l'instar du feu qui enveloppa le iSinaï au moment où la Loi y était donnée par le Seigneur '. Cette anecdote fait ressortir que la 'alu/iih pouvait être distincte de la salle à manger où l'on festoyait et, en quelque sorte, être interdite aux usages profanes. Tel est bien le caractère de Vhyperùon où se réunit la communauté chrétienne de la première heure, où l'on prie, où l'on prêche, où sont proposés les candidats à l'apostolat, où l'Esprit se manifeste, où l'on complète les exercices du Temple et de la synagogue, jusqu'à l'heure prochaine oh il supplantera le Temple et la synagogue. Embryon de l'Eglise de Jérusalem, celte salle haute est appelée à devenir " la mère de toutes les églises ».
Les traducteurs syriaques n'ont pas eu grand'peine à trouver un équivalent au mot grec utt;pôiov. N'avaient-ils pas dans leur langue le terme 'riilhû (iLi^i) identique à l'hébreu '(iliijah, déjà rendu par "dlilhn (^niS") dans l'araméen des Targums?'' Aussi ont-ils usé de ce terme sans qu'on puisse pi'étendre que leur traduction ait été influencée par l'identiOcation de la salle haute de la Pentecôte avec le Cénacle du jeudi-saint. Saint Jérôme est également indemne de cette influence lorsqu'il traduit OTrsptoov par cenacuhun. Habitué par sa version de l'Ancien Testament à rendre n'^i" de l'hébreu (ÛTiêpiôov des LXX) par ccnacidum, il n'avait pas à se départir ici de cette ligne de conduite'''. En bon latiniste, Jérôme se sentait autorisé à rejeter l'incolore superiora des anciennes versions latines pour se servir de venaculum dont il connaissait toute l'élasticité et toutes les nuances par l'usage et les grammairiens'.
1. Ju'L, 5, 28 Vulg., // neg., 1, 2; Jercm., 22, U; Dan., 6, 10 (LX.\). Cf. Tob., 3, 10 (Sym.) àvigàia si; -n ui:. cl II Sam., 18, 33 àvéê») si; to ira. avec l'expression homérique ci; Oncpw' àvaSaiveiv et Acl., 1, 13, £Î; t6 un. àvs6(]oav.
2. Jcnts. PesnUhim, 7; Bahyl. yediirim, U(V ; Sabbal, 13''; Meii., 41''. Cf. LÉvv, Nculiebr. und chuld. Worlerbucli. Lii;iiTH)OT, Ilorx llebr., in Me, 2, 4.
3. Jiic/iasin, fol. 40, 2, d'après Lichtfoot, JJonc Jlebraicx, IV, p. l.">.
■i. Jiuhiisin, fol. '.!3, 2, d'après l'ouvrage [irécité.
5. Di'jù dans Dun., 6, 10 : Tt'hv. I.'aralie de la polyglotte de Wallon emploie ici gliour/iali « clianibre en général >■, mais Acl., 0, 3", nous retrouvons 'oulliyali, équivalent du syriaque.
11. Si la revision du texte lalin des évangiles et des lettres de saint Paul par Jérôme est antérieure à sa traduction de
l'A. T., il n'en est pas de même de sa revision des autres livres du N.T. En tout cas, il avait, semble-t-il, traduit Samuel, les Kois et les Prophètes lorsqu'il retravailla le texte des Actes. Cf. GnuETZMAcniiiî, Ilieronymus, I, p. loi.
7. La version hiéronjmiennc traduit par ccnaculiim les quatre cas du N.T. où paraît Û7t;pM0v Acl., 1, 13; 9, 37, 311 ; 20, 8, (pic l'ancienne lalinc rendait par .■iuperiora. WouiisHoitrii, In loc. Au texte de Varron cilé plus haut sur Icxteiision du terme cenaciilinn on peut ajouter, avec le Tlicsaurus : Fi:sti's, d'après l'épilome de Paul Diacre, p. .'j'i : cenacula dicunlur ad (/ux scalis ascenditiir, définition qui rappelle celle d'Kustatlie sur iinz^tfm; puis le commentaire d'Horace par PoiienviiioN, in:s, 52 : magis... uucloritalcm mereii possunt nova rerba, si a grxco fiterinl in Uitinum dcrivala, ut Iranstulimii.i triclinium; antca cenaculttm illud vocahamu.'i, quia ibi
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Cette salle haute des anciens répond au divan des maisons orientales construites suivant les Iraditions locales : grande pièce à peine meublée, environnée de longues estrades matelassées sur lesquelles on s'accroupit et de coussins qui servent à volonté d'accoudoirs ou de dossiers. On y accède le plus souvent par un escalier extérieur évitant le rez-de-chaussée où se trouvent les écuries, la cuisine, le logement do la domesticité et l'appartement où la famille prend d'ordinaire ses repas lorsqu'elle est dans l'intimité, en dehors des visites et des jours de lèle. Quand elle n'occupe pas tout l'étage, cette salle est précédée d'une terrasse, ou s'ouvre sur une cour intérieure à ciel ouvert. Elle peut même être surmontée d'une seconde terrasse si l'on n'a pas jugé à propos de la couvrir d'un toit ou d'un dôme'. L'été, le divan est d'un séjour agréable à cause de la brise qui y [lénètre par de nombreuses ouvertures, el, toute l'année, il offre l'avantage de vous mettre à l'abri de la curiosité des passants, des allées et venues des gens de la maison, et des mouches qui pullulent aux communs. Telle maison romaine ou byzantine encore visible dans la Syrie Centrale donne une idée assez claire d'une salle haute à l'époque du Christ'.
Quelques exégètes tels que de IJieu, Lightfoot, Krebs et Holtzmann ont prétendu localiser la chambre haute de la Pentecôte dans l'un des hi/perôo du Temple de Jérusalem ■'. Tout au plus peuvent-ils faire valoir en faveur de leur hypothèse le passage de saint Luc (xxiv, 33) où il est dit des disciples revenus du mont dos Oliviers à Jérusalem qu'ils étaient continuellement au Temple louant et bénissant Dieu. Il est assez puéril de prendre au pied de la lettre l'expression Sii TtavTÔç. Le récit des Actes ne le permet pas, car si les Apôtres montent au Temple à certaines heures, c'est qu'ils n'y étaient pas en dehors des temps marqués pour la prière publique. La salle haute doit plutôt être cherchée dans une maison particulière dont les disciples
avaient obtenu la jouissance nous ne savons trop comment et où ils pouvaient se réunir tranquilles, sans attirer l'attention des gens hostiles — détail qui n'autorise guère d'emblée à supposer le local en dehors de la ville. — Depuis longtemps on s'est demandé à qui appartenait cette maison sans arriver à une réponse qui ralliât l'unanimité des sulfrages. Les uns ont pensé à saint Jean, ûls de Zébédée, d'autres à Simon le Lépreux, à Joseph d'Arimathie ou à Nicodème, d'autres enfm à Marie, mère de Jean Marc'. Cette dernière opinion se fonde en grande partie sur l'épisode de la délivrance de saint Pierre racontée dans Acles, xn, là- 17. Miraculeusement sorti de prison, le chef des Apôtres regarde où il est et se rend vers la maison amie la plus proche. Il se trouve que c'est la demeure de Marie, mère de Jean Marc, où beaucoup de personnes prient en commun, car on touche à la lin de l'octave pascale et l'on veut obtenir de Dieu la délivrance de Céphas. Une grande émotion saisit la petite assemblée à la vue de l'apôtre sauvé contre toute espérance. Celui-ci, après avoir raconté le prodige dont il vient d'être l'objet, recommande d'en faire part à Jacques et aux frères, puis se relire en un autre endroit, profitant sans doute des dernières ombres de la nuit pour se mettre à couvert des recherches qui auront lieu à l'heure du réveil des gardes.
S'il fallait se prononcer entre ces deux alternatives : ou placer la chambre haute de la Pentecôte dans la maison de Marie, mère de Marc, ou l'identifier avec le local qui renferme Jacques et les frères, c'est à ce dernier parti que nous donnerions la préférence; rien en effet ne fait supposer que les frères du Seigneur et les Apôtres aient changé le lieu d(! leur réunion, pas même la crainte des perquisitions d'IIérodo puisque nous les voyons résignés aux pires traitements. La vénération du peuple s'attache peut-être déjà suffisamment à Jacques pour le mettre hors dos atteintes de la police. Ce personnage, dont l'importance commence à s'affirmer, se tient donc
cenabatur. Ce dernier mot avait donc fini p.ir perdre sa valeur étymologique.
1. On lira avec intérêt les notes personnelles de M-' Liî Camus, i l'art. Cénacle du Diction, de ta lUble.
1. Voir, par exemple, De VooiiÉ, Hyrie Centrale, .irchit. civile et religieuse, I, pi. 12 et .jT ; II, pi. lo'j.
103. Butler, Ancicnl arcliit. in Syria. iliv. II, sect. A, part. 2, ill. yii; div. II, sect. B, part. 3, ill. I'i6, 153.
3. H. Wendt, Ilandbuck ueher die Apostetgesctnchte, p. 4i. Fei.ten, Die .[postelgeschicltte, p. fiG.
'i. Voir Dom CAr.MEr, Coinm. littéral sur tes Actes des Apiitres. I, 13.
toujours avec les Galiléens et les Galiléennes apparentés au Seigneur, ou ses disciples immédiats, dans cet hijperôon où les Apôtres ont trouvé, au retour du mont des Oliviers, Marie, mère de Jésus, les saintes femmes et les frères du Seigneur. La fêle des azymes les y assemble comme naguère la fêle de la Pentecôte. La salle haule reste le centre du christianisme naissant, tandis que la maison de la mère de Jean Marc passerait plutôt pour l'un de ces domiciles particuliers où une famille de Jérusalem plus fervente ou plus influente réunissait autour d'elle les fidèles du quartier pcmr la prière et la fraction du pain.
L'identité du Cénacle de rinstilution eucharistique et de la résidence des Apôtres après la résurrection ne fournit aucune base solide aux systèmes énumérés plus haut, d'abord parce que le propriétaire du Cénacle demeure totalement inconnu, en dépit des plus ingénieuses combinaisons de textes, et, en second lieu, parce que l'identité des deux locaux attend encore des preuves. Personne n'ignore, au contraire, que saint Luc s'est servi de deux termes différents pour désigner le Cénacle et la Salle Haute, bien qu'il soit assez vraisemblable que la dernière cène ait eu lieu dans une pièce analogue à celle où les Apôtres fixèrent leur séjour. Que ces derniers môme aient, sous l'influence d'un sentiment de dévotion, réussi par des moyens dont la nature nous échappe à acquérir le Cénacle du jeudi saint pour en faire le centre de leurs réunions à partir de la Passion, c'est là une hypothèse qui peut être envisagée sans témérité, mais non une conclusion issue des données du Nouveau Testament. Nous pouvons en dire autant de l'attribution de la Salle Haute du collège apostolique à Nicodème, à Joseph d'Arimathic, ou, suivant une opinion qui en vaut une autre', à Simon le Cyrénéen, père d'Alexandre et de Rufus, deux personnages bien connus de la première com-
munauté chrétienne et mentionnés par le hiérosolymitain Marc dans son évangile. Quant à la localisation de la maison des Apôtres dans la ville de Jérusalem, il nous est aussi impossible de l'établir |)ar les seules ressources du texte sacré que la situation du Cénacle de l'institution eucharistique. Il nous reste donc à examiner les solutions que la tradition a données à ces divers problèmes et comment elle s'est chargée de combler toutes ces lacunes.
II. — Lk SAINTE-SIOiN DU I*' SIKCLE AUX CROISADES
î; 1. La petite C(jlise des Apôtres.
De retour dans la Ville sainte qu'elle avait dû fuir aux approches du siège de 70, la communauté chrétienne de Jérusalem songea naturellement à se procurer un local pour ses réunions publiques. H est assez compréhensible qu'elle ait désiré rentrer en possession de la demeure qui gardait le souvenir de ses origines et que tant de faits merveilleux avaient consacrée. La tradition locale, aussi haut qu'on peut en saisir les traces, admet sans hésitation non seulement la possibilité mais encore la réalité de cette reprise de possession^. Le sac de la ville, conséquence de la conquête, ne soulève à ses yeux aucune difficulté : au quartier de la colline haule, dont les Romains ne s'étaient emparés qu'en dernier lieu, un ilôt de maisons aurait échappé à la destruction générale, là précisément où se trouvait la petite église de Dieu élevée à l'endroit que les Apôtres avaient gardé pour résidence après l'Ascension (T.VL'. Indépendamment du récit de saint Ëpiphane, il est manifeste que le iv° siècle pensait tenir sinon la salle haute de la Pentecôte, du moins l'emplacement de l'édifice dont elle faisait partie, et que la petite église occupant ce lieu depuis l'âge apostolitjue passait pour avoir été le centre reli-
1. M. n. (liiisoN, 'llic ciimmcntaries of Islio'ttad «, Mcrr. IV, \>. 'i.
2. Nous n'ignorons pas que le U.l'. Cié suggérait riiccmmenl de localiser au inonl des Oliviers ceUc primitive installation clirélienne, « l'évèché de Jérusalem », suivant «a propre expression; Cf. H/}., 191'.I, p. 317. 11 ne saurait être question de lui eontestcr que certains passages d'Ëusébe exégète et apologiste, pris au pied de la lettre, se puissent prêter ii une telle liypotliése. Mais il reste ù envisager si
quelques roupies de phrases ainsi enlenducs rciidinl liieii le sentiment absolu d'Kusibe, si elles ne seraient pas, au contraire, facilement intelligibles avec une nuance tout autre, enliri et surtout si Ion peut plier à la localisation proposée les aulres données littéraires plus ou moins contemporaines et les faits arcbéologiques. Malgré l'examen réitéré du sujet dans cette nouvelle i)i'rspe( tive, nous n'avons ])U nous convaincre qu'elle fût, jus(|n'ii i, sullisammcnl fomlée.
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gieux de la communauté chrétienne de Jérusalem. N'est-ce point là que l'on conservait le trône de Jacques, frère du Soigneur et premier évêque de Jérusalem'? Le titre de Mère de toutes les églises est celui que les pèlerins et les auteurs lui donneront le plus volonliors. Chez eux, les ravages qui accompagnèrent la répression de la seconde révolte juive, les remaniements imposés par la création d'Aelia, l'expulsion des judéochrétiens, entrent aussi peu en ligne de compte que la ruine ordonnée par Titus. La petite église de Dieu traverse cette nouvelle épreuve avec le même bonheur que la première. Située dans une région probablement assez négligée par les fondateurs de la colonie, au point que sa désolation devint proverbiale, il se conçoit sans trop de diflîcullé qu'elle ail survécu aux travaux d'Hadrien. Si la direction de la communauté passe aux mains d'évêques d'origine non-juive, la chaîne traditionnelle ne souffre pas d'interruption, puisque les incirconcis que l'église de Jérusalem comptait dans son sein avant 130 ne se virent pas interdire le séjour de cette cité par l'autorité impériale. Eusèbe se porte garant de l'existence de convertis du paganisme dans l'église hiérosolymitaine antérieurement à la sédition réprimée sous Hadrien-. Après comme avant cet événement, les fidèles de la Ville sainte continuèrent à fréquenter leur église du Sion. Ils tenaient d'autant plus à conserver cette situation qu'ils se regardaient comme le vrai peuple choisi de Dieu, celui que les lettres sacrées aimaient à appeler Sion ou fille de Sion. L'antique vocable de la citadelle jébuséenne campée sur la colline qu'enserrent le Tyropœon et le Cédron, ayant pris insensiblement une acception mystique, s'était étendu à la communauté des juifs fidèles à la Loi et au Temple, leur centre religieux. Sion était donc, comme Jérusalem, un nom destiné à se plier aux applications les plus diverses. Toute église, selon Eusèbe, peut s'appeler Sion, et tout lieu saint Jérusalem-'. Mais quelle église méritait mieux
cette appellation-là que la maison oîi avait pris naissance l'israrl spirituel, où, le jour de la Pentecôte, il avait reçu sa loi? Une fois le Temple détruit, le véritable mont Sion n'était-il pas la colline occidentale où se dressait cette église? Les Apôtres sortant de là pour porter la bonne nouvelle au monde entier réalisaient au gré des apologistes cette parole d'Isaïe : « De Sion partira la loi ». Les chrétiens ne créaient pas la portée symbolique du terme puisque les Juifs en avaient déjà usé; ils l'appliquaient à leur propre situation. Le transfert de Sion de l'est à l'ouest du Tyropœon était d'autant plus aisé que certains pensaient, au début de l'ère chrétienne, que le quartier haut situé sur la colline occidentale avait reçu de David le nom de forteresse ou tppoûpiov. Or, d'après la Bible, c'était Sion que ce roi avait prise pour résidence et citadelle. Sion, par conséquent, devait suivre la citadelle davidique dans sa migration. C'est pourquoi, à partir du iv° siècle et peut-être déjà auparavant, les guides hiérosolymitains montrent aux voyageurs comme Palais ou 'four de David la base d'une tour hérodienne située sur la colline occidentale, dans l'enceinte de Sion, grâce à une confusion qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours. Plus tard, nous observerons sur cette colline une disposition analogue à celle qu'offrait la ville basse au temps des Macchabées, où la cité de David devenue l'^c/v/ des Syriens s'opposait au mont Sion qui désignait alors l'enceinte du Temple, refuge des fidèles serviteurs de Dieu. La ville haute possédera d'un côté la Tour de David, citadelle du pouvoir civil, et de l'autre la Sainte-Sion, mère de toutes les églises. Cet état de choses se dessine d'ailleurs dans la période antérieure à Constantin : le quartier haut partagé entre les casernements militaires au nord et les espaces désolés où s'élève l'église des chrétiens au sud (cf. pi. I). En conformité avec le langage des témoins de la Jérusalem nouvelle, Sion et Tour de David seront sous notre plume ce qu'en ont fait l'évolulion du concept popu-
1. EusKUE, llist. eccl., VII, 19 ; « Le trône de Jacques, le premier qui reçut du Sauveur et des Apôtres ré|iiscopat de l'église de Jérusalem, celui que les saints Livres appellent frère du Christ, a été conservé jusqu'ici ; les frères de cette localité l'ont tour à tour entouré de soins, manifestant clairement à tous en quel lionneur jadis et maintenant ils tiennent et ont tenu les hommes sainis parce qu'ils sont
aimés de Dieu. » A. comparer avec ce renseigncnicnt puisé dans une ancienne source par Pierre Diacre, Geveb, ICin. Hier., p. 108 : lu ecclesia vero, qux dicitur sancta SyoH, est tlironus Jacobi fralris Domini, qui iuxta leinplum sepultus est.
Démonstration évangélique, VI, 24, G
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lairc et l'adaplation symbolique, sans préjudice de la topographie de la cité primitive.
Au fait, les ravages dont la colline supérieure conservait des marques terrifiantes contribuaient à confirmer les esprits dans la récente localisation du mont Sion. La vue des vieilles portes béantes, de Tenceinte délabrée, exploitée en carrière, des maisons abattues transformées en monceaux de pierres et de leur emplacement livré à la culture évoquait chez tous ceux qui connaissaient les saints Livres les menaces réitérées des prophètes à l'endroit du mont Sion '. Sans doute ces oracles concernaient avant tout la montagne du Temple, et les Pères ont dû plus d'une fois se rendre à l'évidence-, mais le délaissement de l'ancien sanctuaire leur semblait s'adapter moins parfaitement au texte sacré que la profanation infligée au quartier haut par les laboureurs de la colonie. « Sion sera labourée comme un champ » lisait-on dans Michée (m, 12) et Jérémie (xxvi, 18). Quant à Isaïe (i, 8), il la comparait à un abri, à une cabane abandonnée dans une vigne ou dans une melonnière après la récolte. Rien ne réalisait mieux celte image, au début du iV siècle, que la préservation d'une des sept synagogues qui avaient été construites sur la colline haute probablement lors de l'essai de restauration juive entre Titus et Hadrien^. En désignant ce dernier vestige de la religion juive à Jérusalem, les ciceroni ne manquaient pas de citer le mot d'isaïe, comme ils rappelaient Jérémie et Michée à propos des cultures s'élageant sur les flancs de la colline occidentale. Toute synagogue étant un centre d'études religieuses, ce groupement avait rendu momentanément au nouveau mont Sion cet aspect de foyer intellectuel auquel fait allusion
l'^usébe (T. I). Mais celle renaissance encore timide sombra dans la tourmente déchaînée par Barkochébas. Des sept synagogues, une seule subsista jusqu'aux dernières années de Constantin (T. II, VI). On pourrait être tenté de reconnaître sous une telle désignation l'église de la Sainte-Sion échappée à la ruine qui atteignit les lieux de réunion des Juifs. Aux yeux des infidèles cette église devait passer pour la synagogue des Galiléens, l'une des sept catégories qui, suivant Ilégésippe, se partageaient le monde de la circoncision''. Il est également à croire que le langage indigène usait alors d'un même terme pour désigner une église et une synagogue, quoique Eusèbe prétende que le nom grec d'('<jlise ait été choisi par le Sauveur luimême. « Au temps, dit-il, où il vivait parmi les hommes, le Christ fréquentait les synagogues juives, car il n'y avait à cette époque aucune synagogue qui lui fût consacrée. Comme on ne doit pas s'étonner qu'il ait prévu ces synagogues de l'avenir qui seraient exclusivement fondées en son nom, il les nomma non pas synagogues d'après l'usage juif, mais églises-*. » En distinguant toutefois les sept synagogues et la petite église de Dieu, le témoignage d'Épiphane est contraire à cette hypothèse que le texte du Pèlerin de Bordeaux n'annulerait pas aussi formellement (T. VI et II). Serait-il impossible, du reste, qu'après la fondation d'Aelia, les Juifs eussent obtenu de quelque empereur condescendant la faculté de conserver ou de relever une de leurs synagogues dans les terrains plus ou moins vagues sis au midi du camp romain, près de la Sainte-Sion, où ils i)ussent venir prier chaque fois que l'accès de la \'ille sainte leur était permis?
1. T. I. Il, IH, 3; IV, VU, 1, .■!; Cyrille d'Alexandrie (/'.r;., I.XXI, li'jij et Théodorel (L.VXXl, 17.')S) rappellent aussi les mêmes |)assages.
2. Cf. Elskbc, Demonslr. évnng., II, 3, 53 : la fille de Sion désigne le culte célébré sur le mont Sion, c'est-à-dire le service du Temple. S. .Ikiiomk, In ps. 7.', : ICI liabitntiii cjus in SiOH. Sccundum HIteriim possnmus dicere de llierusalem cl Sion, quoniam ibi fuit Tcmphim. En maint endroit, Sion équivaut tout simplement il Jérusalem, clie/. les auteurs ecclésiastiques comme dans la Bible. Ce qui favorisa beaucoup aussi la localisation sur la colline baute ce fut l'interprétation du mol Sion = spécula, r;y.'i-i{z\,Tr,'^u,-i que les Pères croyaient pouvoir soutenir.
3. T. II, IV, VI. Avant 7o le nombre des synagogues était plus considérable, bien qu'on ne soit pas obligé d'ad-
mctlrc le cliill're du traité Me.ghilla, III, 1 lUi ïaliiiiid de Jérusalem : « ... le^ 'iSO synagogues qui se trouvaient à Jérusalem; car, dit lî. Pinlias au nom de lî. Osdiia, c'était là le nombre des synagogues de la capilale, dont chacune avait une salle de lecture et une salle d'étudts; dans la première, on lisait les textes bibliques: dans l'autre, on expliquait la Misclinà. I.e tout a été ruiné par Vespasien. «
i. EusiiiE, llisl. ecclés.. IV, 22, 7. Dans la Démonstration éfamjélique, le même auteur explique le titre de fille de Sion donné à l'Église, à cause de ses attaches originelles avec la Synagogue, VI, 17, 4; IX, 17, l:î.
.'>. Théophanic, IV, 11, p. IS:!. On sait (piavant l'adoption délinitive du terme grec rtuvayioyo la synagogue fut d'abord désignée sons les vocables de NIlï,'''-; ou j n''3 = église.
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C'est une hyi)olhèsc qui n'est pas invraisemblable. On a tout autant de raison, je l'avoue, de regarder cette synagogue subsistante comme un bâtiment abandonné et livré à une ruine lento et certaine. Encore visible en 333, celte synagogue disparut, au dire de saint Épiphane, suus l'épiscopat de Maximonas et le régne de Constantin. Ce prince mourut en 337 et les dates extrêmes du ponlilicat de Maximonas, qui n'est autre que l'évêque Maxime des listes épiscopalcs', sont 331 et 349. En définitive, cette disparition se limite entre 333 et 337. Zahn - a pensé qu'elle était liée à la construction de la grande basilique qui remplaça la petite église des origines. Pour donner au nouveau sanctuaire l'espace sullisant, on aurait été contraint de jeter complètement à bas le pâté de maisons et la synagogue qui avoisinaient le lieu de réunion des chrétiens et probablement aussi ce local lui-même. La situation que le Pèlerin de Bordeaux assigne à la synagogue serait un obstacle à cette solution si l'on devait prendre ses expressions au pied de la lettre. Il parle de la synagogue une fois dans les murs de Sion; mais sa remarque, dont la portée semble rétrospective, peut s'appliquer au mont Sion tout entier, y compris donc la partie située hors les murs, où se trouvait l'église.
§ 2. La basilique du IV' sircle à 614.
Quelles que soient les relations entre la disparition de la dernière synagogue et l'édiflcalion de la basilique du Sion chrétien, il demeure vrai que les deux faits coïncident. En 333, aucun monument notable n'attire l'attention du Pèlerin de Bordeaux sur l'emplacement de la salle haute do la Pentecôte; aussi passe-t-il ce souvenir sous silence (T. II). Si Constantin ou sainte Hélène avaient élevé en ce lieu une grande église, comme
ou l'a prétondu plus lard (T. XXVII), on ne s'expliquerait pas pourquoi notre pèlerin se serait abstenu d'y aller de son refrain ordinaire : ibi fucla est btisilica iusso Con.slaiilini, ni pourquoi Eusèbe aurait omis de la mentionner dans les divers passages qu'il consacre aux édifices dus à la libéralité du grand empereur. L'autorité ecclésiastique avait peut-être déjà songé à dédier à l'Esprit-Saint un temple plus considérable que Tancienne église des temps apostoliques dont aucune particularité ne signalait la présence aux voyageurs. Mais aussi longtemps que le Martyrium et l'Anastasis étaient en construction, la réalisation de ce projet se trouvait ajournée. D'aussi dispendieuses entreprises, auxquelles s'ajoutait d'ailleurs la réalisation simultanée des basiliques de Bethléem et de l'Éléona, absorbaient largement les artistes et surtout les disponibilités financières de l'Empire. Jusqu'au jour de la consécration des sanctuaires construits aux abords du Saint-Sépulcre, la petite église de Sion restait l'église épiscopale, le centre de la vie chrétienne à Jérusalem : on ne pouvait donc la démolir tant que l'évêque n'était point pourvu d'une autre cathédrale. C'est à la fin de 333, après qu'il eut transféré sa chaire au Martyrium, que le successeur de Macaire, Maxime, put procéder à la transformation de la vieille église du quartier haut. S'il se mit tout de suite à l'œuvre, ce que nous ignorons, les travaux préalables de démolition et de déblaiement, la préparation des matériaux étaient à peine terminés à la mort de Constantin, survenue en mai 337. Il est difîicile, en tout cas, de placer les débuts de la nouvelle construction longtemps après cette date, car ïcijtise supérieure des Apôtres à laquelle saint Cyrille fait si clairement allusion en 347-' doit être, selon toute probabilité, plus grande que l'ancienne église de Sion : le catéchiste de l'évêque Maxime proposerait volontiers que tout le peuple assemblé
1. Épn'iiVNi:, Ilxres., LXVI, 20; S. Jérôme, llufiii, Socraie et Sozoïnène le norainenl .Maxime.
2. Vie Dormitio Saiiclae Virginis, dans Neuc kirelil. /eilsch., X, p. 392.
3. Dans liiilervalle de dix ans, 337-347, ainsi délimité il y a aisément place pour la construction de celle nouvelle basilique. Quoi qu'il en soit de l'altestalion positive de Cyrille, on ne contestera pas que le monument existait vers 380, au temps de sainte Paule el dEIhérie. Or il eut élé impossible de le faire surgir dès la première année de Tliéodose. Les règnes antérieurs de Valens et surtout de
Julien ne sont ni l'un ni l'autre propices à de telles créations architecturales à Jérusalem ; parl'allemcnt, au contraire, celui de Constance II, lils el successeur de Constantin le Grand. Héritier de la piété paternelle jiour les Lieux Saints, ce monarque en prolonge les nmniticences. Une fois paraclievée la trilogie fondamentale consacrant les sancluaircs essentiels, on érige au Cénacle de l'Kucharistie et de la Pentecôte une église des Ap6tres qui en sera le digne i)eiidant. Les vestiges archéologiques suggéraient comme date approximative le milieu du iv° siècle; l'histoire autorise A la déterminer plus strictement entre les années 340-315,
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poml'enlondrc se réunit en cette église d'enhant (juand il parle du Saint-Ksprit, comme on se réunit au Calvaire ou à l'Anastasis quand il traite de Jésus-Christ. Il considère donc comme possible une réunion nombreuse dans celte église àvwTÉpa, et si l'on n'y va pas, ce n'est point en raison de son exiguïté : c'est que l'exposé du dogme catholique nest pas nécessairement lié aux lieux (T. III, 1). La substitution d'une basilique à un édiûce antérieur de moindres dimensions se déduit assez facilement du passage où Ëthérie dit qu'au lieu de la descente du Saint-Esprit à Sion se trouve mainienanl^ une autre église où jadis après la passion du Seigneur la multitude était assemblée avec les Apôtres (T.V, 3;. Le vocable d'église des Apôtres dont use saint Cyrille se passe donc de commentaire. Chez Éthérie, de même qu'Éléona désigne le mont des Oliviers et la basilique de l'Enseignement, Syon s'applique au quartier haut et à l'église iT.V), laquelle, au vr siècle, sera couramment appelée Sninte-Sio» (T. X, XI, XII).
La situation de ce sanctuaire sur la colline occidentale de la ville qui portait au i""' siècle le nom de marché haut, rj àvw àfopâ, justifie pleinement l'épithète de supérieure, r\ àvwTÉpa, que Cyrille de Jérusalem donne à l'église des Apôtres (T. 111, 1), sans qu'il soit nécessaire d'y voir, avec certains auteurs, l'indication d'un étage supérieur aménagé dans cette église. Entre le Saint-Sépulcre où parlait le catéchiste et le sanctuaire de Sion il y avait une différence de niveau très appréciable, et par rapport à la ville basse la différence était encore plus accusée. Bien que muets sur les dimensions exactes de la Sainte-Sion, les documents de cette période nous laissent entendre que la basilique construite au iv" siècle était fort grande (T. XI, XIV, ;îj. Le plan de la mosaïque de .Mâdabà lui donne des proportions que nul autre monument de la ville n'atteint. Elle y lîgure à l'extrémité méridionale de la colonnade centrale d'Aclia, avec un toit en batière couvert de tuiles, un fronton triangulaire et un portail à deux baies. L'édifice secondaire qui la llanque à droite peut
représenter soit le diaeouicou, soit un monastère; si les textes le permettaient, on aimerait à y reconnaître une première reconstitution de la salle haute des disciples. Ces monuments se trouvent situés dans le quartier que limitent, au nord, l'ancienne enceinte du camp percée de plusieurs portes, à l'ouest et au sud, la muraille relevée par Eudocie (voir pi. XXX, 2 et XXXI).
Les itinéraires sont plus préoccupés de nous détailler les souvenirs et les trésors religieux accumulés dans la basilique, ou les rites qu'on y pratique, que de décrire le monument. Naturellement, les théologiens s'attachent de préférence aux faits évangéliques, base de la doctrine. Il va sans dire que le souvenir prépondérant est, dès les origines, celui de la descente du Saint-Esprit sur les Apôtres, le jour de la Pentecôte-, autour duquel gravitent les apparitions de Jésus ressuscité racontées par saint Jean iT. V, 2 et YllI, 3) et saint Luc (T. VIII, 2). Dès le iv= siècle, semblet-il, on localise le fait dans un endroit particulier de l'église [T. Vil, 3) que, plus tard, le plan d'Arculfe nous aidera à préciser. En parlant de l'efîusion de l'Esprit sur les cent-vingt, dans le cénacle de Sion, Jérôme s'inspire plutôt de sa traduction du texte biblique que d'une réalité architecturale. Les usages liturgiques se conforment aux croyances. Dans la soirée du dimanche de Pcàques, le peuple amène en procession son évoque de l'Anastasis à Sion pour y commémorer l'apparition de Jésus à ses disciples réunis dans la salle haute dont les portes ont été soigneusement fermées par crainte des Juifs. L'office est approprié à la circonstance ; le passage évangélique lu comprend Joh., xx, 19-25. La cérémonie se termine vers huit heures du soir. Le même cortège se reforme, aux mêmes heures, le premier dimanche après Pâques, pour entendre, à l'église de Sion, la lecture de l'entrevue du Sauveur ressuscité et de l'apôlre incrédule, Thomas (T. V, 2). Le dimanche de la Pentecôte, la messe habituelle du Martyrium, qui est achevée d'ordinaire vers dix ou onze heures, ne se prolonge pas môme jus-
1. Par l'emploi de modo Klliérie oppose l'existence actuelle de la basilique au Cénacle de l'évangile que l'on avait reconnu dans la primitive petite église des Apôtres. Ce serait rnanifeslLTnent en fausser le sens que de chercher à en déduire que l'édilice datait de la veille. Il y a là un simple parallèle entre l'état de choses du iv siècle et la
situation scripturairc, comme dans ce passage... accederc usque ad Cliarris, quia modo sic dicilxir. Nain in scripturis sanctis dicta est Cliarra (Oeyer, p. G5). Et ailleurs (Gcyer, p. 92) : in eodem loco (Syon). ubi ipsa ccclesia nunc in Syon est. — Modo = nunc et rien de plus. 2. T. III, 1, 2; V, 3; VII, 2, 3; VIII, 4; IX, .\IV, 3.
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qu'à neuf heures, car il faut être à Sion pour l'hcuro de tierce. Une fois l'évêque et les fidèles réunis dans cette église oîi ils se sont rendus processionnellement au chant des hymnes, on lit lo récit des Acies relatif à la descente du Saint- Esprit sous forme de langues de feu et l'on procède à l'oblation après le renvoi des diverses catégories des non-initiés. C'est là encore que, dans la nuit de la même fête, a lieu la station finale de la longue théorie sacrée qui, partie de l'Kléona au coucher du soleil, gravit la colline occidentale avec des arrêts intermédiaires au Martyrium, à la Croix et à rAnastasis(T. V, 3 et A). D'après la documentation actuelle, la localisation de la dernière Gène à la Sainte-Sion ne parait pas admise très nettement par l'église do Jérusalem. Incertaine peut-être autant que nous le sommes aujourd'hui nous-mêmes d'un Cénacle précis, ou faute d'abord d'un édifice approprié dès que put s'inaugurer le culte solennel, elle commémore l'institution eucharistique au Martyrium (cf. supni, p. 201) et derrière le Calvaire, tant au iv" siècle qu'au viii". Cependant les stations liturgiques de la semaine sainte dans la grotte de l'Éléona deviennent pour le zèle pieux des pèlerins et les spéculations doctes de certains exégètes le prétexte de chercher au mont des Oliviers un « Cénacle des disciples » tendant parfois à quelque confusion avec le Cénacle authentique (voir ci-dessus, pp. 3l»7, 383 s.) Mais cette solution n'était pas de nature à rallier tous les suffrages. De divers côtés, dans cette même période, se produit un mouvement en faveur de la localisation de la Cène à Sion, localisation favorisée par l'identité des termes qu'adoptèrent les versions syriaques et la traduction hiéronymicnne pour rendre le grec àvaY^'w et uTtEpàJov. Le préambule des canons apostoliques rédigés au iv° siècle et connus sous le titre de « la Didascalie d'Addaï » identifie sans ambages le cénacle du jeudi saint et la salle haute des Actes. Le passage vaut d'être cité :
Lan 342 de l'empire des Grecs, le 14 Juin, le dimanche iiui était la fin de la Pentecôte (de la cinquantaine après
Pâques), en ce iiK^mr jour, les disciples vinrent de Aa;ore</i de Galilée, oii avait fié annoncée la naissance de Nolrc- Seigneur, jusqu'au mont appelé des OliviersK Bien que Notre-Seigneur fut avec eux, il ne leur était pas visible. Au moment du grand malin, Noire-Seigneur leva les mains, les plaça sur la tête des onze disciples et leur conféra le don de la prêtrise. Aussitôt une nuée lumineuse le reçut et ils le virent lorsqu'il montait au ciel et s'asseyait à la droite de son Père. Us louèrent Dieu pour avoir vu sou ascension... De là ils montèrent à la chambre haute où >otre-Seigneur avait mangé la Pique avec eux et dans ce lieu même où il avait demandé : (/ni livrerait Notre-SeUjncur à ceux qui voulaient le crucifier, ils se demandaient encore comment ils pourraient prêcher son Evangile dans le monde. De même que dans celle chambre haute avait commencé le mystère du corps et du sang de Noire-Seigneur pour régner sur le monde, de même la doctrine de sa prédication commença aussi en cet endroit à dominer sur lout le monde.. .'-
Les Apôtres se demandaient avec angoisse comment ils arriveraient à se faire entendre des peuples étrangers dont ils ignoraient la langue, Simon Pierre les rassure en leur rappelant que le Paraclet promis leur suggérera tout ce qu'il faut savoir et enseigner. A peine a-t-il uni de parler que se produit la manifestation de l'Esprit sous forme de langues de feu, accompagnées d'une voix intime et d'un parfum suave. Si toutefois l'identité dos deux locaux no fait ici aucun doute, leur situation est passée sous silence; mais on peut aflirmer qu'il s'agit ici de la Sainte-Sion et non de la grotte du mont des Oliviers oit les apocryphes aiment aussi à rassembler les disciples du Sauveur après son ascension (voir p. 380). On invoque habituellement les témoignages de Pierre de Sébasto (-|- ;J92) et d'Hésychius, prêtre de Jérusalem (-f- vers 440), pour établir que la célébration de la Cène à Sion était une chose admise aux iv' et v° siècles. Mais la solidité du premier do ces points d'appui demanderait à être garantie. L'éditeur du texte de Pierre de Sébaste où se lisent ces paroles : « l'église de la sainte montagne de Sion témoigne que le Messie a mangé la Pàque légale dans la salle haute, le jour de la Pàque des juifs »^, a déclaré renoncer à en soutenir l'authenticité. Quant à Hésychius de Jérusalem, disciple de saint Euthyme, ce n'est qu'avec beaucoup de réserve qu'on doit lui attri-
1. Ce document place doncl'Ascension le jour même de la Pentecôte, ce qui nous ramène à l'usage enregistré par Éthérie de fêter l'Ascension le même jour que la Pentecôte. La procession solennelle qui avait lieu, le soir de celte fête, du mont des Oliviers à Sion rappelait sans doute l'itinéraire des Apôtres se retirant à la salle haute. Cependant le
canon 9 contredit le préambule en déclarant que les Apôtres décidèrent de faire mémoire de l'Ascension à la lin des ([uarante jours qui suivent la Résurrection.
2. F. Nau, La Didascalie des Douze Apdtres, Appcnd. I, pp. 2'23 S. Cf. CiJiiETON, Ane. docum-, p. 147.
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buer les œuvres publiées sous son nom. Los copistes ont bien pu le désigner comme l'auteur de travaux dus à des écrivains du même nom, car les VI' et vii° siècles comptent plusieurs Hésychius dont l'un fut patriarche de la Ville sainte, connu aussi sous le nom d'Isaac, et un autre moine du Sinaï '. Cependant, à défaut du T. VIII, i et 3, Vlnterprélalion d'haïe, qui a plus de chance d'être génuine, nous dévoilerait suflisanimonl l'opinion du prêtre hiérosolymitain Ilésychius. Il y est en elTet question des mystères de Sion, de la table mystique de Sion; Sion y est nommée la maison des mystères-. Un panégyrique du martyr Théodore qu'un manuscrit de Jérusalem attribue à Chrysippe, autre disciple de saint Euthyrae, fait allusion à la Cène dans ce passage de la péroraison « mais tu es convive dans la salle haute de Sion »'.
Au m" siècle, on reconnaît d'abord dans la Sainte-Sion la maison de Marie, mère de l'évangéliste Marc, où le Seigneur logeait quand il venait k Jérusalem; c'est là par conséquent qu'il aurait institué l'Eucharistie, là que les disciples se réunissaient après l'Ascension avec Marc et son cousin Barnabe (T. X; XIV, 3). Le Breviarius (T. XI) mentionne dans la grande basilique de Sion la lucerna où le Christ livra ses enseignements aux disciples après le repas. Ce terme désigne-t-il le luminaire de la Cône dont le trésor de la basilique se serait enrichi, ou une construclion particulière, quelque ciborium marquant le lieu des repas que Jésus ressuscité prenait avec les Apolres T. VIII,2j'? 11 est difdcile de se prononcer. En tout cas, ce même document maintient vers le mont des Oliviers <( l'endroit où Jésus soupa avec ses disciples ». Un peu plus tard l'église de Sion est regardée comme la demeure de saint Jacques, opinion qui lire probablement son origine de la présence du trône du frère du Sei-
gneur (T. XII). Le texte (XIII) d'Eulychius de Constantinople (f 38-2) présente une conciliation entre la tradition du mont des Oliviers et celle de Sion. Dans la nuit du samedi au dimanche qui précède la Passion, aurait eu lieu à Gethsémani le repas signalé par saint Jean, après lequel le Sauveur lava les pieds à ses disciples '■, mais c'est à Sion qu'il célébra la pâque mystique, la veille de la Parascève. Ce procédé destiné à sauvegarder la vraisemblance des deux opinions, la période suivante en reconnaîtra linalement l'inanité.
Il y a plus de stabilité en ce qui concerne la colonne de la Flagellation. Appartenant aux ruines dites de la maison de Caïphe, cette colonne de calcaire jaunâtre tacheté de rouge, où le vulgaire retrouvait les traces du sang de Jésus-Christ, attirait déjà l'attention du Pèlerin de Bordeaux sur la colline de Sion chrétienne (T. II). On était loin de s'inquiéter de ce que la Flagellation avait eu lieu, non chez le grand-prêtre, mais chez Pilate. La colonne ne disait-elle pas d'elle-même à quoi elle avait servi';* Outre les taches de sang, ne conservait-elle pas les linéaments du visage, de la poitrine et des deux mains du Sauveur imprimés dans la pierre? Lorsqu'on éleva, non loin de là, la basilique du Sion (vers 3'iO), on eut soin d'y abriter un objet si vénéré qu'on ne pouvait laisser plus longtemps exposé aux injures du climat et des incroyants ■'. D'après saint Jérôme et le poète Prudence, il semble qu'on fit entrer la colonne dans la construction : elle se plaçait dans un portique et soutenait l'édifice, mais il faut peut-être dans ces expressions faire la part du symbolisme''. Là, cette colonne fut entourée d'une dévotion croissante : elle communiquait aux cordons avec lesquels les pèlerins en mesuraient le tour une vertu curative dont on parlait jusque dans les Gaules". Cet usage pieux se pratique encore de nos jours lorsqu'on expose à la vénération pu-
1. Cf. M-' Batikkoi., Litléral. grecque-, p. .315. Staeiilin, Die chrisll. gricch. /Aller., n° 1083. Mercati, li/i., 1907, p. 7'J s. lliHTKii, S.J., Nomcnclalor lilerarius, I, p. 405 s.
2. M. Faii.iiabeii, Jlesycliii llierosol. inlerpret. Isaïae propli., p. 111 : t\i Tf^y Tf/ineÇav ttj; ïiùv t^iv (iyiTiiy.f^v TtopaYivovTai. Cf. pp. IGl, 102, 185. Parfois Sion revél un sens plus large; ainsi dans son interprt'talion du ps. 75 (PC, X.WII, !iCO, où l'ouvrage est faussement attribué à saint Alhanase), il place la crucifixion dans Sion : ccaupuSei; y*? ^'' 'ï -twv.
3. Extrait de la M'éa Sioti, 1911, p. 21. L'autlienlicité en est contestée dans Aiialecta ISollandiana, 1912, p. 473.
4. Théodosius .se f.iil lorlio de (cllc liadilioii. Voir T. VI du cliap. Ml, p. :j21.
T. V, 1: VII, :i, X, XI, XII
G. T. V, 1. l'RUDKNcK, Diltoc/iacum, 'il. /'/.., LX, 108 : Perstal ndliuc, tcmplumque gerit reneranda coUtmna, Nosque docel cunctis immunes vivere jlagris. Cf. Lar.iiANr.E, /{/?., 1899, p. GOO.
7. GnÉr.oiuE de 'J'ouns, De gloria mnrtyrum. 7, PL., LXXi, 712 : Ad lianc vero columiiam multi fidc pleni acccdentes, corrigias textiles faciiint, e/imqiie circiimdant qrias rursum pro benfdictione recipiimt, divcrsis infirmitatibus profaluras. Cf. T. XII, 1.
LA SAINTE-SION
blique le fragment de colonne conservé dans la chapelle des Pères Franciscains au Saint-Sépulcre (fig. 171). Au vi° siècle,la couronne d'épines vient s'ajouter à la colonne de la Flagellation (T. XI; XII, 1) ; les ronces dont elle est formée se maintiennent vertes, dit-on, par un miracle perpétuel, bien que les feuilles en soient desséchées'. A la même époque, on commence également à montrer, à Sion, la lance qui perça le côté du Christ (T. XII, 1). La présence de ces instruments du supplice de Jésus donnait à la basilique des Apôtres le droit de figurer parmi les sanctuaires de la Passion. Aussi était-elle désignée pour l'office de none tous les mercredis et vendredis de l'année, à quelques exceptions près, c'est-à-dire les deux jours de la semaine consacrés de temps immémorial à la pénitence et au jeûne, le mercredi en souvenir du complot des prêtres contre Jésus et du marché infâme de Judas, le vendredi en mémoire du crucifiement -. Notre-Seigneur, suivant la bizarre chronologie de la semaine sainte imaginée par l'auteur de la Didascalie, après avoir mangé la Pâque le mardi soir, aurait été pris dans la nuit du mardi au mercredi; on l'aurait gardé en prison chez Gaïphe toute la journée du mercredi et chez Pilatc le jeudi-'. De toute manière, le mercredi se présentait comme un jour de deuil que les chrétiens devaient passer dans l'amertume ainsi que le vendredi. Le matin du vendredi saint, avant le lever du soleil, nous raconte Éthérie, les plus dévots bravaient la fatigue pour accourir à Sion, vénérer la colonne où Jésus fut flagellé.
Le corps de saint Etienne retrouvé en 41.j à Caphargamala fut transféré à la Sainte-Sion dont le protomartyr avait été l'archidiacre ''. Il reposa quelque temps au diaconicon de la basilique, là même où l'on montra, au vi" siècle, les pierres qui avaient servi à la lapidation (T. XI ; XII, 1). Parmi les autres merveilles de cette église l'Anonyme
de Plaisance énumère la Pierre anQulaire, bloc informe qui laisse entendre les voix d'une multi-
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l'ii;. ni. — Les colonnes de la Flasellalion VL'nrrécs de nos jours.
. Jatis la chapelle Saint«-Mai'ie au Saiut-Sépulcre. Porphyre rouge;
socle en brouze doré. — &, li Sainte-Praxcde, à Rome. Granit rose (?).
Apportée du Cijuacle (?) eu 1223 par le rardiual Jeau Colonua.
tude quand on y applique l'oreille, la Corne d'otiction des rois de Juda'' que l'on gardait auparavant au calvaire, la Colonnelle sur laquelle la croix de saint Pierre avait été posée, le Calice qu'employaient les Apôtres lorsqu'ils célébraient la messe après la Résurrection, tandis que le calice de la Gène était conservé au Martyrium.
§ 3. La basilique de Gl î aux Croisades.
En Gl-4, les Perses promenèrent le fer et le feu dans le quartier haut comme dans le reste de la ville. La liste de Stratègios mentionne un grand nombre de morts à la Tour de David, à l'ouest de la Sdinle-Sion et devant, la porte de la Sainte-Sion. Du sommet du mont des Oliviers, le patriarche Zacharie et son peuple se lamentent à la vue « de l'Anastasis en feu et de Sion en fumée et en flammes". » Puis nous retrouvons encore ici la main réparatrice de Modeste : la mère des éijlises, ainsi
1. Grégoire de Tours, np. t., 7 : Ferunt eliam ipsas coronae sentes quasi virUles iipparcre : guae tamen si rideanlur aruisse foliis, quotidie tamen revirescere virilité divina.
2. Étfiérie, Geyer, Itinera, pp. 79, 81, 88, 03, m. Le jeûne du mercredi et du vendredi est déjà indiqué au cliap. MU de la Didachè : ûi;.eîç Sa vriirreJoaTC TSTpiSa zotl ■iiapaiTxeûrjv. Les raisons en sont données par les Constittctioiis des Apôl7-es, (Funk, I, p. 408) xxiii. Cf. Duchesne, Origines du culte chrétien ', p. 232 s.
3. Nau, La Didascalie des Douze Apôtres -, XXI, p. 16G. M. GiBSON, The Didascalia Apost., XXI, p. 94. FuNK, Didascalia et Consliluliones Apost., XIV, p. 272 s.
Pf.., XLI, 815. llev. Or. chr., 190(!, p. 20i s
5. La nouvelle Sion devait naturellement attirer à elle les souvenirs davidiques.
G. Arcliim. Cali.iste, Antiochos Stratègios, pp. 21, 48. Cf. Ci,. -GvNNEAU, «.10., Il, p. Ii8; R.P. Peeters, /Inolecta liolland., xxxviii, 1920, p. lil ss.
qu'on aimait à appeler la Sainle-Sion, figure en effet dans l'énumération dos sanctuaires restaurés par l'higoumène de Saint-Théodose, que le moine sabaïle Anliocliosfait à Eustathe d'Ancyre (T. XY . Le 'J'i/picon de Jérusalem qui règle les offices de celte seconde période marque, le vendredi avant les Rameaux, la commémoraison, à l'église de Sion, de Modeste le reconstructeur de Jérusalem et de Jean l'Aumônier, \r^,3. archevêque d'Alexandrie,
[o dont les subsides permirent d'achever les travaux ; il porte, en outre, au 17 décembre, la mémoire de Modeste qui restaura Sion après l'incendie'.
Le gros œuvre étant demeuré indemne, labasilique conserve après les réparations ses proportions antérieures. On la dit de nouveau fort grande (pergrandis) en longueur et en largeur, d'une forme rectangulaire [ofO[).i/.r,) -.
Le Comme inorn lorium (T. X\V) lui donne trenteneuf dcxicri de long, soit un de.vler de plus (ju'à l'église de Bethléem, ce qui nous amène à rjT",!)!. Les vingt-six dexleri de large, c'est-à-dire 38°", 61, paraîtront un chiffre trop considérable en comparaison des dix-sept de.vteri de la largeur du vaisseau de Bethléem et des vingt-trois du transept de la même basilique^. Mais il n'échappe à personne que, d'après ces évaluations, l'église de Sion avait une longueur strictement égale à une fois et demie sa largeur,
car îîi-. =; T ■ Les chiffres de la « description armé-
Mg. m. — Le jilan d'Aiculle, d'après Geïek, llincra...,
p. 2'.4. Cf. T. xvni.
nicnne des Lieux Saints », 100 coudées de long sur 70 de large, aboutissent à peu près à la même proportion^. Ce dernier document compte quatrevingts colonnes à la Sainte-Sion, chillre parfaitement acceptable si on les répartit, comme on l'a vu plus haut, en quatre rangs divisant la basilique en cinq nefs. Sur les chapiteaux reposaient, non plus les primitives architraves, mais des arcs à plein cintre dont l'usage était fort répandu depuis l'époque de Justinien. La basilique, dépourvue de galeries supérieures"', était recouverte d'un toit de plomb (T. XXVlIi.
Les souvenirs signalés plus haut, auxquels plusieurs autres vinrent s'adjoindre à partir du vii<" siècle, se trouvaient disséminés à travers le sanctuaire. Si les croquis très rudimentaires qui accompagnent le texte d'Arculfe et de Bède concordaient dans tous les manuscrits, on s'y appuierait de confiance pour fixer ces diverses localisations. Mais ils ollrent des divergences et leur orientation ne cadre pas toujours avec les descriptions do la même période. A nous en tenir toutefois au plan que publie Geyer (lig. 172), nous arriverons à nous guider sans trop de tâtonnements dans le vaste sanctuaire. La porte indiquée, 1, nous la plaçons à l'ouest, ce qui est normal. L'annexe dessinée à droite de l'entrée (é), à l'extérieur de l'église, représente la pierre sur laquelle se tenait Jésus pendant la Flagellation (T. XVIII, XXIll). C'est près de là que le moine Épiphane aperçoit le soupirail de la géhenne embrasée. A l'intérieur, l'angle sud-ouest, n° -4, se donne pour l'endroit où trépassa sainte Marie, c'est-à-dire pour le lieu de la Dormition. Épiphane le situe au nord-ouest. En tout cas, dès l'instant qu'elle apparaît dans la vénérable église, la Dormition sera toujours cherchée à l'extrémité occidentale, vers les grandes portes. Ce fait dont nous ne trouvons pas trace dans les itinéraires de la première épo-
VmcKNT cl Aiiix, liclhléem, \k
4. QS., 18%, p. 348. M. l'aroliilccte Alau.ss a inainlcs fois fail ressortir le rôle considérable de la coud<!'c perse de O", 548 dans les conslruclions syro-paleslinicnnes dès les prcmieis temps hyzanlins. Appliquée ici elle|)roJuirait5i", 80X38'", 30, cliiirres assez proches delà réalité la plus vraisemblable; cf. p. 43C s. et pi. XLIX.
5. D'après la Description arménienne, doni voici le lexle en entier d'après la traduction de iM. N. Uain : The Churcli of Iloly Sion, one sladium (asparéz) distant froin Ihc Résur-
rection, 100 cils in Icnglh and 70 in hrcadlli, lias 80 vaultcd connecled coluinns. In il Ihcrc is no upper division (looni, gallcry), and only a wooden tarb (Irellis-worK). ami on the tarb han;;s the crown of thorns whi( h was laid on Ihc licad of the Life-giver. To the riglilof the church thcchambcr of the mjstcries, and a wooden cupola in «hich is imaged llie sacred supper of the Saviour. In il an altar al wliich the lilurK.v is celcbraled. In the upper division of Sion Iherc is no chand)er. To the right of Sion is the l'alace of Pilatc, callod Kappala, and tlie slone on «hich Christ stood bcfore l'ilalc. On il arc scen his fool prinis to lliis day. Lower a laz (washin^; basin) in which lie washcil the (cet of his disciples.
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que est destiné à prendre une importance de plus en plus considérable. Il faut savoir en effet que, de maison de Marc ou de Jacques, la Sainte-Sion devient, au v\i° siècle, maison de l'apôtre Jean et, par conséquent, maison où la Vierge passa les dernières années de sa vie et mourut, puisque saint Jean, après la Passion, reçut chez lui la mère du Sauveur. Sous la poussée des apocryphes, le viii'' siècle adopte cette solution comme la chose la plus certaine'.
Au centre de l'édifice, le croquis d'ArcuIfe, n°5, signale la fameuse colonne do marbre à laquelle Jésus fut attaché lors de la Flagellation (T. XIX), colonne dont la teinte rougeàtre est encore attestée par le T. XXVll. A l'angle nord-est, 2, ligure le lieu de la Cène du Seigneur et à l'angle sud-est, 3, l'endroit de la descente du Saint-Esprit sur les Apôtres-. Dans cette période, la localisation de la Cène et du lavement des pieds à la Sainte-Sion est universellement admise, mais contrairement au plan d'Arculfc, les autres documents situent ces deux faits du même côté que la descente du Saint-Esprit à savoir à l'extrémité sud-est de l'église, à droite de l'autel, là précisément où toute la tradition postérieure les maintiendra. Ces événements ainsi que les apparitions de Jésus ressuscité paraissent déjà renfermés dans une chapelle particulière nommée uTrspwov par le Ti/picon et le moine Epiphane (T. XXIII, XXIV), chambre des Mystères par la « Description arménienne » qui y place une coupole de bois où se trouvait
représentée l'institution eucharistique. Sur un autre point de la salle était reproduite la scène du Pharisien et du Publicain (T. XXlll).
On montrait encore aux pèlerins la couronne d'épines, une pierre sur laquelle saint Etienne aurait été lapidé (fig. 172, a) et le bassin dont le Seigneur s'était servi pour le lavement des pieds ■>. Au x" siècle ou au \i°, apparaît la première mention du Tombeau de David. On le voit dans le diaconicon qui jadis avait reçu la dépouille de saint Etienne '. 11 est bien surprenant que la théorie fantaisiste qui avait depuis de longs siècles transféré sur la haute colline la ville et le palais du roi prophète y ait amené si tard sa sépulture. Ne lisait-on pas dans 1 Reg., ii, 10 que David s'étant endormi avec ses pères avait été enseveli dans la cité de David, et dans Act., ir, 29 que saint Pierre, au sortir de la chambre haute, prouvait la réalité de la mort de ce roi par cette allirmation : et son tombeau est parmi nous encore aujourd'hui'? Des esprits enclins à tout interpréter au sens étroit devaient trouver sans peine dans les paroles de l'apôtre l'indice de l'existence du sépulcre davidique dans la maison même où s'ouvrait Vliyperôon. Mais avant de prendre corps, ce système avait à triompher de la tradition qui, fondée sur l'identité de la cité de David et de Bethléem, plaçait ce tombeau au village natal du (ils de Jessé^ Cette dernière ne se laissera pas supplanter sans résistance car jusqu'au xiv^ siècle elle rend encore des échos.
1. T. XVII, XXI. Quant au souvenir de la Doimition, il e.st nellcmenl indiniié, outre les deux textes précités, dans T. XVI 3, XIX, XXII, XXtlI, XXVI. Le litre de Saint-Syméun que le moine Bernard (T. X.WIJ donne à la Sainte-Sion peut provenir de l'élection de lévêque Siméon successeur de saint Jacques (T. XIV, 1), ou de l'identilication de la salle haute avec la demeure de Simon le Cyrénéen que nous avons rapl)orlée dans l'étude des textes scripturaires, ou du tombeau du vieillard Siméon ; voir p. 448.
2. Le lecteur pourra confronter le croquis de rédition de Geyer avec les esquisses de Toiii.eii, Zwei Bûcher Topographie..., II, p. lo:j, de QU4RESMUIS, Elucidaiio, T. S.. II, p. 97, de ROEunionT, ZDI>V.. XIV, pi. ■>,, face à la p. 87, de Toni.Eii-MoLmiER, Jlin. Ilierosol., I, p. 1(10.
3. T. XVIII, XIX, XXVI et la Description arménienne. Le moine Épiphane place au Saint-Sépulcre la couronne d'épines et le vase du Niplcr, ce qui indiquerait «[ue la description «[ui porle son nom est postérieure à 870, époque où Bernard le moine signale encore la couronne d'épines A Sion.
4. T. XXVIl. Un auteur arabe du m" s., Abou-Ishaq elh- Tlia'aliby, dit avoir appris de gens sérieux que le tombeau de David était sur la montagne de Sion.
5. S. JÉKÔME, Onomasl. (Klostermana, p. 43) : Bclhlecm ciuilas David... ubi et sepulcrum Jesse et David oateiiditur. P];i.ERii\ de Bordeaux, Geyer, p. 25 : Bethléem... indc non lonrje est moniimenlum Ezechiliel, Asaph, .Job, et Jesse, David, Salomon, et liabet in ipsa cripla ad latus deorsum descendenlibus hebraeis lilteris scriptum nomina supra scripta. Anonuie de Plaisance, p. 178 : Continua médium miliarium a Bethlem< in suburbio David ibi iacet in corpore, simul et .Salomon jUius ipsius, duo monumcnta. Arcuue, p. 257 : Sepulc/trnm David régis... in parte média pavimetiti ecclesiae sine aliquo habetur superposilo ornamento, humilem- lapldeam habens pyramidem... Haec ergo ecclesia e.rlra civilatis muros in valle eontigua est fundata, ijuae Bethlemilico in. parte aquilo)iali monticiilo cohaeret. 'Ai.v DE Heiiat (1173) mentionne à Bethléem le tombeau de David et de Salomon. Le Strance, Palestine under the Moslems, p. 299. Archives de l'Orient Latin, I, p. 605. Vâqoùt, au xiii' s. (Le Strance, p. .'ÎOO) et Ibn cI-Kbaldoun au XIV s. rapportent la même tradition.
JERUSALKM.
Une autre opinion rivale à anniliilor était celle de Gethsémani, patronnée par quelques auteurs arabes entre le vu" et le \\V- siècle de notre ère, car sur ce point également il y avait concurrence entre le mont des Oliviers et le mont Sion. Un écrivain du i" siècle de l'hégire, Wàhib, cité par Moudjîr ed- Din, prétend que « David fut enseveli dans Téglise connue sous le nom d'cl-Djîsmànii/fh {Gethsémani), à l'orient de Jérusalem, dans la vallée » '. L'intéressante notice de Mas'oùdy sur les sanctuaires chrétiens de Jérusalem est non moins explicite. Elle date de 943 après J.-G.
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Après avoir parlé de la Résurrection qui est la plus grande église des chrétiens, elle poursuit : « Ils ont aussi dans la sainte cité d'autres églises vénérées outre celle-là, comme, par exemple, la Kanisat Sahyoun (l'église de Sion), que David a mentionnée (dans les psaumes); et l'église connue sous le nom d'el-Bjismdtiiych. Cette dernière, dit-on, renferme le tombeau de David- ». Au xvi= siècle, Moudjir ed-Din, qui connaît cependant le sépulcre davidique de Sion, ne craint pas d'écrire : « La tradition orale place le tombeau de Salomon à Jérusalem auprès de la DJlfmàinijeh, et veut que ce prince et son père David reposent dans une môme tombe'' ».
La liturgie de celte période, au moins au début, concorde sur beaucoup de points avec celle de la période précédente. Tous les vendredis de
Carême, sauf une exception, avait lieu une station à l'église de Sion. On s'y réunissait en outre le mercredi et le jeudi do la troisième semaine du jetine, le lundi, le mardi et le mercredi de la quatrième semaine, et à peu près tous les jours de la cinquième. Ces réunions se tenaient le soir, probablement, comme jadis, à l'heure de none. L'office du vendredi avant les Rameaux à Sion est plus considérable, suivant ce que notait aussi Éthérie. Les leçons qu'il comporte sont de nature à affermir les catéchumènes dans leur dessein : Deut. XII, 28 à xiv, 3, contre l'idôlatrie ; Joli, xxi, 2-25, sur le bonheur éphémère des méchants ; haie, xLiii, tO, le salut est en Dieu seul '. Malgré la faveur à peu près unanime que rencontre la localisation de la dernière Cène à la Sainto-Sion, le rituel maintient la messe solennelle du jeudi saint au Marfyrium, où l'on fait lecture de la déchéance de Judas et de l'élection de Matthias, puis de l'institution eucharistique d'après saint Paul et les évangiles. Malheureusement une lacune de la version géorgienne du lijpicon hiérosolymitain, qui date des premières années du viii'' siècle, ne nous permet pas de suivre plus avant les rites de cette journée tels qu'ils se pratiquaient au commencement de la période que nous étudions. Mais le Imncon de l'Anastasis {\' siècle) remédie à ce défaut dans une certaine mesure. 11 nous représente le patriarche accomplissant à Sion la consécration du saint chrême, la liturgie de saint Jacques où l'on fait mention de la mère de toutes les églises (T. IX), et la cérémonie du lavement des pieds. On conserve toutefois l'ancienne oblation du Calvaire confiée à l'archiprêtre du Saint- Sépulcre. Quant aux vigiles, elles se célèbrent en même temps à l'Anastasis et à la Sainte-Sion par le clergé respectif de l'une et l'autre église (T. XXIV). Les difficultés des temps imposaientparfois des modifications aux prescriptions rituelles. L'église de Jérusalem reste fidèle ;\ la synaxc do la Sainle-Sion, le soir do la fête do Pâques, où se lisaient l'apparition de Jésus ressuscité aux dis-
1. Sauvaiiie, Histoire de Jcrusaleni et d llctiron, p. 27. Texte arabe, p. 106.
Le .Stuance, Op. laud., p
3. Sauvaiiie, Op. taud., p. 32. Texte aral)é, p. 131. Les textes arabes concernant les tombeaux de Uaviil et de Salomon ont ^-lé •groupés par 1). .1. Maria dans le Masriq,
lilO'j, \ir livraison, travail qui a servi de base à l'article du I'. Ir. Dii^Kici., Die. Gr<il>er der Kniiiijc David tind .Snlniiiiin iiarli ZeiKjnissen araliischvr Scliriftsieller: Das hcilige /.and. 1911, pp. 23 ss. Sur les sources non arabes cf. TontEii, Op. t., p. 147 s.
'i. KicREi.inzi:, Jerousatinishii Uanonar, pp. 50 à 07.
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ciplcs et l'incrédulité do Thomas ' ainsi qu'à la station qui terminait dans le même sanctuaire la grande i)rocession de la nuit de la Pentecôte-. Les Uagiosionilcs ou clercs de la Sainte-Sion se trouvaient au nombre de dix-sept en 808, sans compter deux reclus ou recluses vivant dans les dépendances de l'église (T. XXV). L'invasion arabe n'avait pas fait disparaître les installations monastiques du quartier haut (T. XIX, XX). Le rituel géorgien mentionne encore, la fondation de saint Passarion et le monastère construit par le prêtre Pierre que l'on peut identifler à Pierre l'Ibère. En 78G, la mère et les deux tantes de Michel le Syncelle se retirent dans un couvent de femmes voisin de la Sainte-Sion-*. Il est vraisemblable que la germaine Théda, fille de Marulphe, dont la sépulture appartient au groupe de tombeaux marqué Sainle-Sion, ait fait partie de cette communauté à une époque antérieure ' (flg. 173).
m. — L EGLISE DU CENACLE DES CROISADES A NOS JOURS.
§ 1. — Le XII cl le Mil'' siècles.
L'église du Cénacle n'avait pas traversé la période précédente sans partager les infortunes des autres sanctuaires de Jérusalem relevés par Modeste. En mai !)li6, les musulmans, exaspérés par les victoires de Nicéphore Phocas, s'étant attatiués à la Sainte-Sion, l'avaient incendiée et pillée comme ils avaient fait au Saint-Sépulcre-'. Restaurée tant bien que mal après cette émeute, elle élait do nouveau une ruine quand les Croisés arrivèrent sous les murs do la Ville sainte en 1099. La bâtisse toutefois restait debout de telle sorte
qu'on pouvait encore admirer la lieauté de son appareil et s'y réunirpour les stations de la fameuse litanie qui précéda l'assaut final ". La ligne des remparts suivant le tracé actuel passait à peu de distance de là ; aussi un clerc faisant partie de la procession fut-il tué par un trait lancé des créneaux au moment où il allait pénétrer dans l'église". En dépit du danger de la position, c'est entre celte église et la muraille que Raymond, comte de Toulouse, avait placé son camp et qu'il érigea des machines de siège qui le rendirent maître du quartier méridional de la ville**.
La renaissance artistique qui suivit la prise de Jérusalem marqua de son empreinte l'antique mère des églises, tout en lui conservant ses grandes dimensions. Maxima, perijrandis, irâpLUEYaî, telles sont les épithétes que les pèlerins lui appliquent après les remaniements dont elle fut l'objet au cours du XII'' siècle. Pour en évaluer les dimensions nous en sommes réduits aux mesures très imprécises que Suriano prit à vue d'œil sur les ruines en liS^ : « Dalle fondamenta de la chiesa de Monte Syon se comprende la sua grandeza. La longhoza de la quai è cento braza, e cinquanta larga, facta in tre navate". » Trois nefs, cent brasses de long, cinquante de large. Ce renseignement serait de grande valeur si l'on arrivait à déterminer l'étendue de la brasse de Suriano. Or celui-ci donne à la grotte de Bethléem douze brasses sur quatre, ce qui, d'après les proportions réelles de la grotte, donnerait une brasse équivalente à peu près au mètre; mais cette équivalence est toutà fait insoutenable lorsque Suriano assigne à la basilique de la Nativité cent cinquantecinq brasses de long sur cinquante-cinq de large. On supposerait assez volontiers que Suriano lait usage du fameux « bracciu des constructeurs » ou
1. Joh. XX, 19-25. Cf. Kekelidze, 0/j. L, p. 9fi. Celle réunion esl précédée d'un pèlerinage au inonl des Oliviers. Pai'Ad. -KEiiVMEiiS, Analecta, II, p. 203 ss. ; i9i Kjpiax^
2. Kekelidze, Op. L, pp. 109 s. On y faisail lecture de Joh., XVI, 5-15.
Vailiié, Sam< JI/Jc/(eUe Syncelle ; ROC, IdOl, p
4. Voir ci-dessus, p. 440. Cf. de Saulc\, Allas du Voyage autour de la mer Morte, pi. XIV; RB., 1892, p. 5G2 : Jlvijijia Siiîepov Bi-z.l'x MapoûXjou rspua'/i-/.^. Maca- LiSTEB, QS., 1900, pp. 229 S. Il n'esl guère douteux qu'il faille lire, dans la 1. 4 : [Tr,; àyia; ïi](.V/.
5. D'après Yaljia d'Antioche. Voir les textes relatifs au cliap. VIII, p. 245.
6. Gcsla Franconim Ilicrus. ejpugn., XXXIII; RffC, Occid., III, p. 511 : In f/uo loco transilus liealx Genitricis Dci fuisse perliibetiir, %mde cliam ecclesia nomen liiibet; fuerat miro opère anliquitus constructa, quod inlerius palet, sed a per/idis Sarracenis deslructa esl. GuiLL. deTvu, VIII, 11; op. laud., I, p. 341.
PiEuiiE TiEBOEUi-, XIV, RHC, Occid. III, p
8. RHC, Occid., I, pp. 330, 353; III, pp. 159, 8G3. Guill. nE Tïn, VIII, 5 : inter urbem et ecclesiam, yux dicitur Sion, (jux ab urbc distal (/uantum arcus semel potesl jacere. Sur la distance et la position de l'église par rapport à la ville voir aussi T. XXVIII, XXIX, XXXI, 1 ; XXXII, 1.
9. La Palestina c le rimancnli missioni fruncescane, 1890, p. 589. Édil. Golubovicli (1900), p. 110,
coudécdorcntinoidonliquc à l'antique coudée perse de 0"',oi8. Avec une telle <' brasse », laSaintc-Sion restaurée aux Croisades aurait mesuré ;)i"',80 sur 27'", '«0, ce qui est très voisin des proportions primitives. Quant aux trois nefs, le renseignement n'est pas à dédaigner, quoique Suriano n'en ait compté que trois à Bethléem, fondant peut-être la distinction en nefs non sur la répartition des colonnades mais sur la seule distribution de la toiture. D'après ce dernier principe, on pourrait dire à la rigueur que la basilique do la .Nativité ne présente que deux basses nefs et une grande. X Sion le toit à charpente fit place à une voûte en berceau (T. XXXII, 1). Nous avons cherché vainement une attestation claire de l'existence de trois absides, qu'il serait possible cependant de déduire de quelques vagues allusions à des autels secondaires'. Une terrasse dallée recouvrait l'église. Une bordure crénelée, des tours et des ouvrages de défense la mettaient à l'abri d'un coup de main de l'ennemi toujours à craindre en dehors des remparts de la cité-.
L'ardente piété du Moyen âge envers la Mère de Dieu explique assez pourquoi le souvenir de la Dormition arriva à remplir la vaste basilique et à lui valoir le titre ofliciel chez les Occidentaux de « Sainte-Marie du mont Sion ». A peine avaitil franchi le grand portail que le voyageur se sentait irrésistiblement attiré vers la gauche, dans la basse nef du nord, par un édicule dim art délicieux, une petite cellule de marbre, se dressant derrière une grille de fer ouvragé et portant un élégant ciborium qu'entourait cette inscription : Exallala est sancla Dei Genilrix super choros angelovum. La mosaïque revotant les parois de cette chapelle qui figurait la chambre de Marie représentait la scène d(! la Dormition ou Koîu.r,îii; avec son agencement classique, scrupuleusement respecté par l'iconographie du Moyen âge et que les temps modernes ont conservé dans les grandes lignes-*. On évoquera facilement la <> Mort de la
Vierge » reproduite dans la Sion médiévale en se reportant à la Koîoir,<ric; de la Martorana de Palermc exécutée au xu" siècle. Tandis que Marie est étendue tout habillée et croisant les mains sur sa poitrine, Jésus debout auprès du lit tient l'âme de sa mère sous la forme d'un enfant emmailloté, et les Apùtres divisés en deux groupes se livrent â la douleur, à la tète et au pied du lit funèbre. Au fond deux saintes femmes se lamentent et au ciel deux anges s'apprêtent à recevoir dans leurs mains couvertes d'un linge l'âme que Jésus élève dans les siennes '. Deux ombilics de marbre marquaient dans la chambrette de Sion l'endroit où Jésus et Marie s'étaient tenus à cette heure louchante.
A l'extrémité est de la nef méridionale, le pèlerin trouvait deux chapelles superposées comprises par la ligne extérieure du mur do la basilique. Un escalier d'environ trente marches l'invitait à monter dans la chapelle supérieure représentant le cénacle du jeudi saint et la salle haute de la Pentecôte. Partagée en deux nefs par des colonnes qui portaient des voûtes d'arêtes, surmontée peut-être d'une coupole vers l'est, ornée de mosaïques et d'un beau dallage, celte salle avait à l'orient une abside et un autel. Son plan se rapprochait donc beaucoup de celui de la chapelle supérieure du Calvaire où l'on voyait également une reproduction de la Cène du Sauveur (p. 278j. Au Cénacle, ce sujet couvrait la paroi nord, car c'était dans les travées septentrionales que l'on montrait la table et le lieu de l'institution eucharistique, tandis que le midi était plutôt réservé à la Descente du Saint-Esprit ainsi que la concjue absidalc où la mosaïque représentait l'apparition des langues de feu avec cette légende : Fiiclus rsl ri'prntc de cœlo sonus advenieiilis, etc. Des degrés permettaient d'atteindre de là la terrasse de la grande église. Un pouvait aussi de la même salle haute, sans redescendre dans les bascôtés de la basilique, gagner par un escalier situé
1. Cf. nK VociiÉ, /.es églises... p. 324. Iiinom. II, dans Toiii.Kii, Tlieod. libel., ]>. 122.
2. T. XXXI, 1; .\X.\II, i. 1-ABiii, Evay., I, p. 2:,:,. La voùlc pn berceau et la lerrasse dallée expliquent bien la massiveté des piles qui subsistent encore du inonumeni médiéval, réduit peut-être à trois nefs avec une annexe méridionale consacrée au souvenir du Cénacle.
:î. t. XXIX, 2: XXX, 2; XXXI, I ; XXXII, 1.
'i. Cil. DiEiii., Manuel dait bijznniin, p. ,^il7, li^'. 2.50. Cf. celle de l'Allios, p. 70,') et Dai.ton, Byzantine art and archxotogy, fig. W) s., Ifil, 180, 185, 'i21. La scène ainsi conçue se rolrouve en France dans la sculpture ou le vi- Irail du \m* siècle; voir E. Mai.e, L'art religieux du .\iu' siicle en France, p. 288 ss. fig. 98 s.
I.A SAINTE-SION
au sud-esl la chapelle inférieure ou crypte, divisée en deux sections conformément au double souvenir qui la consacrait : le Lavement des pieds ou Nipli'i', liyuré dans l'abside, et l'Apparition de Jésus à saint Thomas, reproduite à droite dans le style qu'il est encore loisible de remarquer au transept de Bethléem. I^our distinguer la chapelle basse delà chapelle haute ou Cénacle on l'appelait Galilée, vocable qu'expliquait l'inscription suivante placée au-dessus du vestibule qui mettait cette pièce en communication avec la nef sud de la basilique :
Le CLrist ressuscité apparut ici aux disciples Galiléens; c'est pourquoi ce lieu est dit Galilée.
Revenu dans l'église, le pèlerin contournait le chœur pour aller vénérer un autel situé au côté nord, où l'on disait que le corps de saint Ktienne avait reposé longtemps avant d'être transféré à Constantinople et à Rome. Puis il regardait avec étonnement des dévots s'escrimer à faire le tour d'une colonne de marbre polie dressée devant le chœur à peu de distance de la muraille'. C'était vraisemblablement l'anlique colonne de la Flagellation'-.
Raymondd'Aguilers, le chapelain ûdèlc du comte de Toulouse, énumôro le tomiieau de David parmi les sacra que renfermait l'église de Sion au moment oii les Provençau.^ s'installaient à l'ombre de ses murailles délabrées, en 1099''. Appartenant à la faction favorable au basileus, le chroniqueur tenait ses renseignements de quelque moine grec. A la suite du renouvellement de l'église par les Croisés ce souvenir apocryphe s'éclipsa momentanément, sous l'influence, pensons-nous, de la tradition bethléémitaine que l'on voyait affirmée sans désaccord par les anciens itinéraires latins et par saint Jérôme. Aussi les pèlerins les plus sou-
cieux de ne laisser échapper aiicun détail omettentils de signaler le tombeau de David dans leurs descriptions de la basilique du Cénacle, et il est à croire qu'on ne montrait rien de pareil, au wi" siècle. Néanmoins l'attention des chercheurs demeurait éveillée, car il se faisait de plus en plus évident que Sion était bien la cité de ]3avid où les rois de Juda avaient eu leur sépulture '. Restait à trouver l'endroit précis. Comme aux yeux des chrétiens et des juifs l'église du Cénacle occupait l'emplacement de l'antique Sion les recherches ne devaient pas se porter loin de ce sanctuaire. Le moindre trou, tombeau ou citerne de n'importe quelle date, mis au jour dans ces parages avait donc toute chance de devenir à bref délai le sépulcre de David et de ses successeurs. Or, vers lll'.i, Rabhi Abraham, un des pieux pleureurs de Jérusalem, racontait à son congénère Benjamin de Tudèle que des ouvriers avaient, une quinzaine d'années auparavant, découvert un tombeau en extrayant les matériaux d'un vieux mur pour restaurer l'église du mont Sion. Naturellement, suivant les lois immuables du folk-lore qui, au x\° siècle, trouvent encore leur application, on parla de table d'or, de sceptre, de couronne, do coffres pleins de mystères, de souflle et de voix terribles. Le rabbin mêlait, sans s'en douter peutêtre, à quelqui; découverte banale le pillage des trésors enfermés dans les sépulcres royaux que Joscphe met sur le compte d'Hyrcan et d'Ilérode. En tout cas il ne doutait aucunement que ce fCit là le tombeau de la maison de David ; mais, ajoutat-il, le patriarche le lit clore et le dissimula aux regards des hommes jusqu'à ce jour^. La suppression du sépulcre davidique montré à la lin de la période précédente a bien pu donner lieu à l'épilogue de ce racontar. Grâce à cette prudente
1. Celle description s'appuie sur les textes XXVIII à XXXII, faisant abstraction de quelques légères différences dues à des erreurs d'orientation ou île calcul, ou au vague de l'expression. La lecture des textes en justilie toutefois tous les éléments. Cf. Fauri, Evagat., I, p. 225. nu VociiÉ, Les églises..., p. .'!25. Tobler, Topographie. II, p. 111.
2. Constantinople toutefois possédait une colonne de la Flagellation, au mi" siècle, de même que la couronne d'épines et la table de marbre de la Cène. Voir les textes dans Riant, Exuviae sacrae Constanlinopolitanae, 11, pp. 208, 225, 231 s.
3. C. XX. ItlIC, Occid., III, p. 293 : Sunl enim in ecctesia nia hac sacra : Septilcrum David régis, et Salomonis...
JÉRUSALEM. — T. n.
4. Eucïï.sippE, rc, CXXXIII, 1002 : Monte Sion David rex, cl Salomon, aliiquc regcs Hicrosolymilani, sepulU quiescvnl. Cf. Bi:[)E, PL., XCI, 892.
5. Adleh, The ilineranj of lienjamin of Tudcla; The jciv. quart. Revicir, XVll, 11104, pp. i;J8 s., lexle hébreu, pp. 38-40. Il y aurait peut-être lieu de confronter la chute du mur de l'église racontée par R. Abraham avec le coup de foudre mentionné par Guill. de Tyr, en 1146 (XVI, 17, p. 733) : eodem tempore, circa Epiphaniorum diem, fulmcn divinitus immissum, ecclesiam Dominici sepulchri et montis Syon, ictti perculit periculoso : omen, ut credimus, portcndens infansium cl universam deterrens civilalem.
Jh:RI SAI.KM.
réserve clés autorités ecclésiastiques, la localisation du tombeau de David au Cénacle trouva peu de faveur chez les chrétiens d'Orient et dOccidenl avant le milieu du xnr siècle; quant aux musulmans, ils s'y montrèrent en grande masse réfraclaires jusqu'au xv".
Aux spoud.i-i de l'époque byzantine, aux liaglosionites de l'époque arabe succéda, au xn" siècle, dans le service du sanctuaire un collège de chanoines vivant en communauté sous la règle de saint Augustin'. Leur monastère contigu à la basilique fut gouverné par un prieur jusqu'aux environs do 1170; puis, après cette date, par un ablié. Parmi les prieurs, les documents contemporains nous font connaître Arnaud (H17-113H), Engucrrand (Mo.")), Gontier (llGOi dont le titre élail Prior moiilis Sijon, tandis que Renaud, que Guillaume de Tyr mentionne en 1178, est appelé Abhas cccleshe vioitlis Syon-. Lorsqu'il vient à traiter du concile réuni dans cette église par le légat du pape en vue de ramener au catholicisme certaines confessions orientales, le même historien parle de la « primitive et mère des églises, la sainte Sion », suivant un protocole que l'on retrouve en partie dans les actes des abbés de ce chapitre alors qu'ils résidaient à Saint-Jean d'Acre, après 1187^. Outre ce concile de li-i2 auquel prit part le Catholicos d'Aiménie, il faut signaler comme faits notables ayant eu lieu dans ce viouslier, la retraite momentanée du patriarche Daimbert, en 1100, durant ses démêlés avec Arnoul et le roi Baudouin, ainsi ([ue la réception de Louis Vil, roi de France, qui, en considération des bons soins dont l'avaient entouré les religieux, leur accorda l'église collégiale de Saint-Samson d'Orléans, où il installa plusieurs membres du chapitre de Notre-Dame du mont Sion. Comme les autres chapitres de la Ville sainte, celui-ci était placé sous la juridiction du patriarche de
.It'rusalem qui se réservait le droit de célébrer la messe et de prêcher dans la basilique de Sion, le jour de la Pentecôte; à son défaut, cet honneur revenait au prieur du Saint-Sépulcre ''. Le jeudi saint également, celte église devait recevoir le patriarche qui s'y rendait processionnellement depuis le Saint-Sépulcre, précédé d'un grand nombre de laïques, de moines et de clercs de tous les établissements religieux de la ville, pour la réconciliation des pénitents, la consécration des saintes huiles et la célébration de la messe solennelle. Après avoir fait un sermon, le patriarche procédait à ces diverses cérémonies, assisté des prieurs, des abbés et des évoques revêtus de leurs ornements de fête. Un diacre et un sous-diacre de chaque communauté, plus douze prêtres de Notre-Dame de Josaphat prenaient part à la consécration et à la procession solennelle des saintes huiles. Le rituel qui règle ces divers olTices décrit ensuite le mandalum, l'ablution des autels et le discours du Seigneur, sans nous dire précisément oii ils se célébraient. 11 semble que ces ofRces avaient lieu dans chaque église et que ceux du Saint-Sépulcre étaient présidés par le patriarche. La procession du second jour des Rogations partant du Saint-Sépulcre avait pour but l'église du Cénacle. A l'entrée de l'église le chantre entonnait une antienne ou un répons de la sainte Vierge, puis, après une collecte, on se rendait ad Spirilum Saucliim, c'est-à-dire à la chapelle haute, en chantant l'antienne Spirilus Doinini replauil. De retour au chœur on disait la messe de la station, après laquelle commençaient les litanies des Saints, (jui s'achevaient lorsque la procession i-entrait au Saint-Sépulcre. Le jour de l'Assomption la rubrique porte : « Après le chapitre, la procession va au Mont-Syon, où la glorieuse Vierge a quitté le siècle... et se rend ensuite à la vallé(< de Josaplial •' ». Nous avons vu plus haut commenl \t'.
1. TciNTiM AïKi 11 m: Cl 11.1. w. Tii;, 11. IIIIC, Orckl., II, |). V.)\ : l.i inoustierz del mont Syoïi avoil non li inouslicrs Ma Dame Sainte Marie de Jlonte Syon, el si avoil abaie de moinnes. .lAcyi i;s nr: Vnin, I, 58, Boncars, Cesla Dit per Fruncos, p. 1078 : In ccclcsiis aulciii Tcmpli IJomini cl montis Sion, el monlis Oliveli, sunt abbalcs el canoiiUi seciindum reijiilam prucdiclam beull Auyuslini iiiinislranlcs. T. XX.XI, t.
2. Kkv, /.es familles tl'Otilre-mer de Du Cangc, pj). 827, 8il. Dk Ro/.ii:iiE, Curlulaire de l'église du Saint- Sépulcre, pp. .-.O, 5:t, 02, 82, 148, 140, 201 (Arnaud); 112, 12G (Enguerrand) ; 97, 100, lio, 122 (Gontier); 305 (Ue-
n;iii(l': i;:! Hiidiilfiis Monlis Sijitii cnminicus. Ci ii.i,. m: Twi, X.\l, lili : Uaiiiulilus (ili. cni. M. S.
3. A. Hiiiiîi., Cliailes d'Adam, tihlié de ^'.-D. du Monl- Sion; KOL., \, p. 7, 12 : Adam, miseratione diviiiu primilive ecclesie Sanclc Marie Monlis syon, Jérusalem, ordinis Sancli Aiigiislini abhas. Gmli.. ni; Tmi, XV, 18.
4. Le sceau de l'abbaye représentait d'un côté la Descente du Sainl-Ksprit sur les Apôlres el, de l'autre, la mort de la Vierge. IlOL., X, p. 13, n. 2.
5. (II. Koiii.KU, In riliiel et un brériaire du Saint- Sépulcre; no/... VIII. pp. ■,i'i-ll7, 425, 430. Cf. lUir., Il,
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patriarche et le chapitre ilu Saint-Sépulcre avaient le privilège d'ofTicier au sanctuaire du mont Sion le jour de la Pentocùto '.
L'abbaye cependant avait des revenus propres et des bénéfices qui l'empêchaient d'être complètement à la merci d'une autre institution, l'allé possédait l'angle sud-ouest de la ville, ([ue lui avait octroyé Baudouin I"', sans parler des comptoirs de change, des jardins, des bains et des maisons à l'intérieur de Jérusalem, avec le droit d'ouvrir une porte dans le mur delà ville. On comptait aussi parmi ses possessions une vigne près d'Aceldama, le domaine nommé Asquetin au village de Sorbael [Sour liiihir), les casaux de Djibià, Kafr Sôm, 'Anâtà, 'Almit, etc., des maisons, des dîmes et une mosquée à Ascalon et au.v environs, un jardin et une terre à JalTa, fiuelqucs fermes dans les districts de Naplouse, de Sebasiîyeh, de Césarée, de Ledjoun, d'Acre, enfin d'autres propriétés et rentes à Tyr, Djebaïl, Antioche, Tarse-.
La prise de Jérusalem par Saladin en 1187 n'amena pas tout de suite la ruine de la basilique de Notre-Dame du Mont-Sion qui fut même protégée par le nouveau mur que le sultan fit élever autour de l'extrémité méridionale de la haute colline en 1192^. Les chrétiens indigènes ou Syriens réussirent, moyennant un tribut, à prendre possession du « vaste et beau couvent » établi au sommet du mont Sion. Ce sont eux en ell'et qui, en 1212, montrent aux pèlerins d'Occident les merveilles que renferme ce sanctuaire : Cénacle, bassin du lavement des pieds, salle close des disciples où le Christ ressuscité et l'Esprit- Saint se manifestèrent, lieu de la Dormition '. Ce répit ne devait pas être de longue durée. Il est difTicile de croire que l'église et l'abbaye qui formaient comme un castel couvrant le sud de la cité
n'aient eu beaucoup à souffrir du démantèlement ordonné, en 12Ii), par le sultan de Damas, el-Malck el-Mo'adiJam, dans le but de priver les Francs, dont il redoutait l'offensive, de tout endroit fortifié où ils auraient pu se maintenir •. En 123!), les essais de restauration des murs tentés durant la trêve de Frédéric II par les chrétiens et la Tour de David furent abattus par les musulmans. Enlin les farouches Kharcsmiens se précipitèrent sur la Ville sainte, en 12W, qui « laidirent les Sainz Leuz, et ne mie tant seulement en l'esglyse del Sépulcre, maiz par tous les Sainz Leuz de la cité et de toute la Sainte Terre, ils firent assez plus de granz desroiz, et de granz villanies, et de granz hontes a Jhesu Grist, et ans Sainz Leuz et a la Grestienté que tuit li mescreant, ([ui avoient esté en la terre, n'avoient fail par paiz ne par guerre* ». Aussi bien ne s'étonnera-t-on pas qu'à partir du milieu du xiii° siècle nos documents ne parlent plus de la grande église du Sion que comme d'une ruine'. C'est une ruine cependant où tout n'est pas tellement déOguré qu'il soit impossible de reconnaître les dispositions antérieures du monument. « Antique et admirable temple de la Sainte-Sion, s'écrie Perdiccas en 1250, gardant des vestiges intacts de la beauté et de la grandeur qu'il possédait avant d'être renversé ■! » La chambrelte de la Dormition (xsXXÎSpiov, cella sive inansio) dans un coin de l'église et la chapelle double du Cénacle avec ses deux autels sont encore fréquentées et mentionnées dans les itinéraires de ces temps troublés. Ricoldo et ses compagnons disent la messe et prêchent, en 1280, dans la chapelle basse consacrée à l'apparition du Sauveur aux disciples que la crainte des Juifs tenait enfermés. Ce n'est pas non plus sans une grande terreur que nos pèlerins célèbrent cet office clandestin sous les
1. Bien que la cérémonie du Sion le jour île la Penlecôle ne soit pas clairement attestée par le rituel, elle avait certainement lieu comme cela ressort de plusieurs chartes concernant les privilèges du chapitre du Saint-Sépulcre. Cf. DE Rozu'iRE, Cartulaire, n" «G, 128, l'i6, 156.
2. KuiiiiicnT, Sludien zur mUlelallerl. Geugr. und Top. Syriens ; ZDPV., X, pp. 221-224. Regesla R. II., p. 153.
3. Le livre des Deux Jardins. RIIC, Or., V, p. 83 ; « Il lit passer le rempart au-dessus de la Qoubbah de Sion, qu'il anne:ta ainsi à Jérusalem et il entoura toute la ville de fossés. )'
4. WiLBUAND, IX, p. 188 : In summo... habelur quoddam largum et pulclirum aspectu cenobium, in qtco manient eciani Suriani, Sarracenis tribularii, qui pere-
grinis illuc venientibus monslranl locum, in quo Dominus cenavit...
RIIC, Or., V, pp. 173 s.; Occid., Il, p
G. CoMTiNUArioN i>E Gi,'ii.i.Ai .ME un T\u dite du iiis. de Rolhelin, XLI, RUC, Occid., II, p. 563 s.
7. T. XXXIII, qui est un remaniement opéré vers le milieu du xm° siècle.
8. PG., CXXXIII, 9G9. Jusqu'à quel point la salle haute était-elle conservée, il est dillicile de le dire exactement. Il est certain que l'abside en fut ruinée, comme on le verra par des témoignages du milieu du xiv" siècle. Les voûtes des deux nefs n'avaient-elles pas eu à soufl'rir aussi de ce vandalisme.^ Il ne serait, certes, pas hasardeux de l'ad- Mietlre.
Yoùlcs du sanctuaire abandonné, où le Sarrasin fanatique peut survenir à toute heure et massacrer la petite assemblée. On relève peu de changements notables dans la distribution des divers souvenirs; la colonne de la Flagellation est toujours là, ensanglantée, à quelques pas du Cénacle '.
§ 2. La période frandscaine.
Avec le xiv'^ siècle apparaît le morcellement excessif des localisations destiné à s'accroître avec les années.
La salle haute demeure une très belle chapelle où l'on peut célébrer la messe ainsi que dans la chapelle inférieure et à l'oratoire de la Dormition, tandis que les murs de la vénérable basilifiue sont exploité s en carrière-. Le tombeau de David est remis en honneur aux abords immédiats du Cénacle ; car en 1250, Perdiccas voit près de la chapelle basse; la sépulture du Psalmiste et de son fils ; et Pépin, dominicain de liologne, dit avoir touché, en 13-20, le tombeau de David, mais n'avoir pas réussi à pénétrer dans une crypte adjacente contenant les sépulcres des autres rois
Kis.lTi. — Cc'naclf. ColonneUe gnlliiquc iruiic cm brasure iniciieure de fcnclre.
de Juda, à cause de l'accumulation des ruines. Ceux qui sont étrangers à la foi chrétienne ne veulent plus de ces tombeaux qui sont préconisés par les incirconcis. Le rabbin Isaac Chélo, résidant à Jérusalem en i'iXi, déclare dans ses Chemins de Jérusalem que « les sépulcres de la maison de David, qui étaient sur la montagne de Sion, ne sont plus connus aujourd'hui ni des Juifs ni des musulmans^ ».
La trésorerie générale de Jérusalem s'était appropriée depuis la fin du xii= siècle les édifices du Sion à demi ruinés. Deux contrats de vente de 1335, conservés aux archives de la Procure de Terre Sainte, témoignent de la première acquisition des Pères Franciscains en ces lieux. A la tète des missions franciscaines d'Orient se trouve alors un religieux français, le Père Roger Guérin de la province d'Aquitaine, qui, pour mener à bonne fin les négociations, se sert de la faveur dont jouit auprès des autorités musulmanes une noble dame de Sicile nommée Marguerite, toute dévouée à l'œuvre des Lieux Saints ''. Aux termes du premier contrat, signé le 1.") mai, le cadi Charaf cd-Dîn administrateur du trésor public cédait à Marguerite pour elle et pour les deux frères qui la déléguaient, Roger et Jean, contre une somme de 1000 dirhcms d'argent, 484 pics carrés d'un terrain vague contigu à l'église du Sion au côté sud. Ce lot était limité au sud et à l'est par une terre du trésor public (une ancienne construction formant l'extrémité de la limite orientale était exclue de la ventci ; au nord par le mur de la salle voûtée au-dessus de laquelle s'élève la chambre connue sous le nom de 'elliul S a In/ o un''; à l'ouest par une terre du domaine public. Mais les substructions et la chapelle du Cénacle demeuraient la propriété du trésor et n'entraient d'aucune façon dans le contrat". Le 19 septembre suivant, en vertu d'un second acte, Marguerite vendait au Père Roger pour iOO dirhems d'argent le tiers du terrain indiqué dans le précédent contrat. La noble dame de Sicile disparaît des docu-
I.a chambre haute de Sion = Oncpinov iitiiv
G. P. G. Goi.unovicii, .Série cronologica... Appendice I, docum. Il, pp. 131-138. Un acte dalé de 1309 donnait déjA aux l'ranciscains le droit de s'établir en divers Lieux Sainis y compris le Deir Sahyoun. Mais nous voyons par les contrats subséquents que les choses traînèrent en longueur
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ments ultérieurs et il est curieux que son souvenir n'ait laissé aucune trace dans les chroniques franciscaines'. Désormais les religieux sont admis ii traiter directement avec le cadi et à acquérir sans partage, car on les sait appuyés en haut lieu par les souverains du royaume de Naples, Robert II, petit-Ols de Charles d'Anjou, frère de saint Louis, et Sanche ou Sancie, son épouse, fllle de Jacques V, roi de Majorque, dont la muniflcenco permet de nouvelles acquisitions. Un contrat passé le 1'' février 1337 entre le susdit administrateur du trésor et trois Frères Mineurs, dont les noms paraissent transcrits du français, attribuait à ceux-ci la propriété d'un fonds de terre de 483 pics carrés situé à l'est du terrain déjà acquis par eux et touchant au nord le mur de la chambn^ appelée 'elUal Sahi/ouH et la basilique que l'acte désigne sous le nom de « grand temple romain ». Était comprise dans la vente une vaste construction voûtée « s'ètendanl en longueur du sud au nord et adjacente à l'église de Sion du côté orientai », mais dont la toiture et les murailles étaient en partie ruinées'-. Ce furent ces restes de l'antique abbaye adossés partiellement au chevet de la basilique que les Frères de la Corde (pour parler le style oflicicl des actes arabes) aménagèrent en cette résidence qui vient ensuite dans un document du l.'^i juillet 1337 sous le nom de hôs el-Frandj, ou « enclos des Francs' ». Ceux-ci se précautionnent contre la mauvaise foi et le fanatisme en exigeant diverses pièces concernant la succession des biens achetés et le désintéressement des propriétaires voisins, en élevant aussi de hautes murailles que perce une minuscule entrée facile à défendre. Tel est en eflet le conuontino décrit en 13 iG par Fra Niccolù da Poggibonsi : « Uno piccolo luogo, che sempre ci stanno e' fratri minori per guardia. La porta è voila a levante, molto piccola; d'intorno si è murato d'altc mura ".Entre temps, grâce à de laborieuses négociations et de grosses dépenses, Robert et Sancie obtenaient du Sultan d'Egypte « le Cénacle du
Seigneur, la chapelle dans laquelle TEsprit-Saint apparut aux Apôtres, et uno autre chapelle où le Christ, en présence de Thomas, se manifesta aux Apôtres après sa résurrection ». La bulle de Glé-
LE SANCiVAIRE DV CÊNACE en-IS^G.
Fi^. n.'i. — Le Cénacle et le convenlino li-aiicisoain, d'après Bernardino Amico.
A, sépulcre de David. B, descente de rEsprib-Saint (étage supérieur). C, « dove e'arrosti l'agnello pasquale » (et. iuf.). D, « dove si maugio l' Agnello )) (et. iof.). E, « dove si fece la Cena sacramentale » (et. sup.) . /■', escal. G, cliapelle Saint-Thomas. //, où S. Jean disait la messe ; porte surl'extér... /, cloître avec un olivier au centre. K, corridor aux 2 et. du cloître. L, porte de l'église intér... SI, hôtellerie eu 2 et... S, porte blindée du couvent. 0, lieu où .Tésus donna aux Disciples la mission apostolique. P, escalier de réglisc supérieure.
ment VI donnée en Avignon le 21 novembre 13i2 relate, outre ce fait, la construction d'un couvent susceptible d'abriter une douzaine de religieux chargés du service divin au Saint-Sépulcre et au Cénacle'. Les dimensions de cette résidence, que
avant qu'ils pussent user de ce droit. Voici cominent Jacques de Vérone {ROL., III, p. 193) dépeint le mont Sion en 1335 : Super montem Sijon est solum ceiiaculum Domini, et, prope cenaculum Domini ad jactum uniiis lapidis, est una capella Armeniorum cum uno loco salis parvo, ubi slant IHI" caloyeri Arment; omnia autem edificia totius montis Syon et intra et circumcirca sunt dirupta et non liabilantur, sed sunt vinee et aggeres lapidum el mûri fracti ?t devociones quas per
ordinem percunrlabo. .Serait-ce de cette période que date l'humble srallile arménien tracé au chevet du Cénacle (Cf. pi. XLVII, 1, ass. £))■!
1. Doctim. C. Le doc. G, en 1337, mentionne cependant la propriété de Marguerite, dont il a été ([uestion auparavant, mais non de nouvelles acquisitions opérées par elle.
Le texte de la bulle, tiré du llullaire franciscain du
le même document attribue à la générosité de la reine Sancie, se trouvant trop modestes pour qu'on put y héberger les pèlerins occidentaux, une noble florentine, nommée Sophie dos Archanges, fonda en 13.j2 un hospice pourvu de deux cents lits, à cinquante brasses à Touest du couvent des frères et placé bientôt après sous l'autorité du gardien du Mont-Sion. Passé aux mains des tertiaires franciscaines vers 1377, l'hospice fut réservé aux femmes lorsque la maison des Pères de la Corde s'étant peu à peu agrandie à l'ombre du Cénacle permit de recevoir les étrangers qui ne prenaient pas logement à l'auberge du Mauristàn '. Le cloître des Fi-anciscains — aisément reconnaissable encore malgré les déformations qu'il a subies {fig. 178) — comprenant trois galeries couvertes par une terrasse flanquait la muraille sud du Cénacle; c'est autour de cette cour aux proportions restreintes que les religieux du Mont-Sion disposèrent leurs cellules et les lieux réguliers quand les infidèles leur eurent interdit d'habiter dans la proximité immédiate du prétendu tombeau de David. Les mesures tyranniques qui prohibaient le développement des constructions n'allèrent pas jusqu'à défendre toute extension du domaine. Un document de 13.'>7 mentionne l'achat d'une « citerne romaine » au nord-ouest du monastère-. En li7y, le gardien Jean Tomacelli acquiert un grand jardin au sud-est où l'on retrouve d'anciennes citernes, des restes de murailles antiques et des bases de tours ^. Limitée sur trois côtés par des ravins, cette pièce de terrain se localise aisément à l'est du cimetière protestant actuel, où les vestiges du vieux rempart se voient encore.
A partir de 1333 le Cénacle nous est décrit comme un édiOce à arcs doubleaux tant au rez-dechaussée qu'à l'étage. Le rez-de-chaussée se divise en deux parties qui servent de substructions aux
deux parties correspondantes de l'étage. La section orientale inférieure est une salle rectangulaire de sept pas de long, percée de deux petites fenêtres au levant; ses voûtes plus élevées que celle de la section occidentale paraissent d'un travail plus ancien''. C'est là que se place définitivement le tombeau de David et des rois qui lui ont succédé. Au cours du xv" siècle un grand nombre de Juifs et de musulmans finissenl par se persuader de la vérité de cette localisation au point de se disputer la possession de la sépulture royale aux dépens des chrétiens. Plus que la dévotion l'appétit de trésors imaginaires est à la base de cette querelle dont les conséquences seront des plus désastreuses pour les propriétaires légitimes du sanctuaire.
D'après les indications des itinéraires, la section occidentale du rez-de-chaussée, qu'une cloison sépare de la chapelle du tombeau de David, présente deux petites nefs dont les voûtes reposent sur des piliers carrés. L'architecture en est si simple qu'on la compare à un cellier ou à une cave''. On saisit aisément que la raison première de cette salle inférieure est de porter la salle haute du Cénacle. Les souvenirs qu'elle abrite y sont si peu solidement fixés qu'ils font l'effet d'être un accessoire. Elle perd le nom et les prérogatives de la Galilée du xii" siècle, car l'apparition à l'apôtre Thomas quitte ces substructions pour se fixer dans un oratoire nouvellement construit au sud du soi-disant tombeau de David. Le souvenir du lavement des pieds, ayant émigré, au déclin du Mv" siècle, à la chapelle haute, est remplacé en bas par la On du discours de la Cène à partir de ces mots : Suniitr, eamux hinc, et, de plus, l'on y voit exposé un fragment de la colonne de la Flagellation. L'ancien vestibule est regardé généralement comme la cuisine où les apôtres Pierre et .(ean auraient fait rôtir l'agneau pascal. Parfois la
P. Eubel, se trouve en note dans Ooi.i novicii, Ichnographiac... T.S... a I'. lUz. Jloin, p. (l... Cf. T. WXVII. I-r.
SlnlAKO, ('. 00. l'iiKSCOllAI.DI, p. l.')!!.
1. Goi.iiiovicii, Iclmuijr., pp. 228 ss. Série cronologica... Appcnd. II, pp. 191-193. Faimii, L'vagat., I, p. 239 : In illa domo sunl f/uxdam fœminx de llalia christiana-, de ritu noslro, quœ Marlli.v fralrum vocantur... dcgentes sub lertia régula S. Francisci. Fr. .Sliuano, C. (J2.
2. Série cronol., Append. I, p. lijo. Docuni. L. L'acrjuisilion est faite par délie, .sœur du (;ardien Nicolas di Giovanni. A propos de cette citerne, voir I'abiu, I, p. 250.
t'-vuiu, I, p. 275 s. : habent fralres magnum horluin
(/ueiit aiiiio praelerito de licciilia Soldani a qnodum Sarraceno emerunl multo aura. Fabri écrivait ceci en 1483; son renseignement est pleinement confirmé par l'acte de xente conservé à la procure de Terre Sainte, d'après Série cronol., p. 33, s'il se réfère à sa visite de 1480.
4. Jacques de Véiioxe, Liber peregr. ItOL., III, \>. 196. Poccin., p. 139. PiEiiiu: nE Penms, ItOL., I.\, p. 353. Thomas Biucc. Àrcti. de lOr. Lat., II, lî. p. 385. J. Poi.ONEii, p. 343. Faiiui, I, p. 2.03 s. Cf. ci-dessus, fig. 1G7.
5. Affacaiit, p. 101. Voir le plan de Hcrnardino Amico (fig. 175), dont l'adaptation est si inanifcstemonl aisée avec celui de l'état actuel (lig. 107).
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nécessité contraint do transformer ces pièces inférieures en cellules pour les religieux et en dortoir pour les hôtes, quand, par exemple, les ravages exercés par les Arabes ont réduit à quelques pièces le logement des Frères Mineurs'.
Deux sections se partagent la partie supérieure, iv
cle, sont cependant (Uicorcreconnaissablesenlo'io. Mais bientôt ces vestiges mêmes disparaissent; ce lieu devient une simple terrasse découverte étendue au-dessus de la salle rectangulaire qui est censée abriter le tombeau de David. Grâce ;\ l'appui et aux largesses de Philippe le Bon, duc de
liy. ni;. — Le Ccnaclc. vue prise du Suil-Uucst. (.t'IicUii obliis'cammeut cûmmiiniquc par la Colouic auiciiL'aiuc.J
à-joifioK comme s'exprime Daniel d'Ephèse : l'une, celle du levant, consacrée à la Pentecôte, l'autre, colle du couchant, consacrée à l'inslitution eucharistique. La première a partagé la ruine qui s'est abattue sur la grande église. Les sujets de ses mosaïques ont dû exaspérer le fanatisme dea mabométans et attirer sur ce point leur vandalisme. L'abside et sa petite fenêtre, débris du choHir étincelant do la chapelle haute du \n' siè~
Fabiii, I, pp. 21'i, 248. T. xx.wiir, :,, i
2. jAcyuES DE VÉnoNK, p. 195 : untis locus, qui projeclus, et ascendilur ibi pcr gradus .Ml. T. .V.XXVIII, 5. Biivcc, p. 385 : ilem supra summum allare in qnodam quasi leracio discooperlo, Spiriliis Sanclvs... Cf. N. de Mautoni, ROL., III, p. 617. De Calmont, p. 70. J. Po-
l.ONEIl, pp. 2'll, 243. Lotis DE ROCIIECIIOIIAUT, (I4GI), JiOL.,
1, p. 247 : Ex/iinc, exlra ecclesiam, est locus in quo
bourgogne, les Pères Franciscains, tentent à diverses reprises d'élever et de maintenir en cet endroit une somptueuse chapelle. C'est en vain, car à l'instigation des Juifs enflammés d'un beau zèle pour la sépulture de leurs rois, les Arabes renversent chaque fois l'œuvre à peine terminée et prennent toutes les mesures pour rendre impossible aux chrétiens l'accès de ce lieu-.
Aussi les pèlerins s'accordont-ils ù signaler cet
slubanl nposloli, qiiaiido cccidil Spiritus Sanclus super eos. Dux Burijundie inceperat ibi dignissimam et eminenlissimnm capellam, que dicebatur capella Spiritus Sancti, scd, a quinque annis dira, in/idcles et perfidi Sarraceni diripuerunt eam et radicitus dexiruxernni. Fii. SiuiAMo ; La ([liai capella de lo Spirito Sanclo tlel lifiO 11 Saraceni, ad l'uror de populo, la butorono per terra. La i[ualc fece reliedilicari" cl magnilico dura Pliilippo di
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emplacement surélevé, qui n'est autre que l'ancien chœur de la chapelle haute, en dehors de celle-ci, à l'orient. Séparée de son ancien chœur par un mur droit, réduite par conséquent aux deux neis duxir siècle, la chapelle haute « est faicte comme une grande salle voullée ; par-dessus a deux grands pilliers qui sousliennent la voulte et environ vingt toises de long et dix de large. » ' On lui donne aussi vingt-quatre pieds sur seize. A-t-elle suhi un remaniement après l'installation des Frères Mineurs au mont Sion? Aucun texte à nous connu ne fait allusion à quelque travail do ce genre ; mais l'examen technique du monument suffît à révéler quelles modifications le xiV siècle introduisit dans l'u^uvre des Croisés. Les descriptions que nous avons pu consulter se bornent à noter les dimensions restreintes de ce sanctuaire, sa piété, sa beauté, la richesse de son trésor, surtout depuis les dons du duc de Bourgogne qui voulut que son cœur i-eposât en ce lieu très saint, mais dont le pieux désir fut contrarié par les circonstances. Des tableaux représentaient la Gène, le lavement des pieds, la rencontre de saint Dominique et de saint François. Le maître-autel était adossé au mur oriental et la partie réservée au chœur des religieux disparaissait derrière un voile que le bon Ignace de Smolensk prenait pour le voile du Temple déchiré en deux à l'heure du Crucifiement. Deux autels secondaires dont la place variait permettaient aux prêtres en pèlerinage de satisfaire leur dévotion. Un escalier faisait conmiuniquer cette chapelle avec la salle inférieure; une porte
placée au sud-ouest et précédée de truis degrés s'ouvrait sur la terrasse du cloître'-. Bref, il n'y a pas à insister davantage sur la phj'sionomie de ce sanctuaire telle que l'ont dépeinte les anciens puisqu'il nous est encore possible d'en considérer les traits de nos propres yeux.
Quant aux divers souvenirs que la piété des générations s'était plu à grouper autour des faits de la Pentecôte et de la Cène, nous les retrouvons disséminés à travers les ruines de la basilique, se multipliant même avec les débris qui jonchent le sol, suivant un phénomène qui nous a déjà frappés dans l'étude du mont des Oliviers. L'emplacement de la Dormition de Marie et le lieu de la sépulture de saint Etienne sont fidèlement maintenus où le XII' siècle les avait vénérés. A côlé de la Dormition, dont les Pères de Terre Sainte nourrissaient le projet de relever l'oratoire dès que les circonstances le leur auraient permis, on montrait le lieu où saint Jean disait la messe •*. Plus près du Cénacle le pèlerin voyait l'endroit où la Vierge aimait à se retirer pour se livrer à la méditation et à la prière''. Entre ces deux points une pierre ronde marquait le lieu de l'élection de Mathias''. Ailleurs c'était le tombeau du vieillard Siméon", l'endroit où les diacres avaient reçu l'ordination, la pierre d'où le Christ avait envoyé ses disciples à la conversion du monde, le carrefour où ceux-ci s'étaient séparés pour gagner les quatre coins de la terre habitée. A vingt-cinq pas du Cénacle passaient des canaux où Marie se lavait et puisait l'eau de son ménage. L'abside toujours debout avec sa
Borgogna... Qiicsta capella sanla un 'allra volta... scargala c ruinata. Ln PalesHna e le riin. miss. Franc, 18au, I'. 589. Fahiii, I, pp. 24."., 253. Svi vaiiie, p. 255.
1. Gr.-Aifacaht, Relation de T.S., p. loi. Voir les mesures données par T. XXXVIII, G.
2. J. DE Véko.m;, (1335), p. 194 : Jllud ccnaculum est donins, que habet voilas duplicatas sire inferius et superius. T. XXXVIII, r,. riii;scoBAi.i)i, Viaggio, p. 150. IcNACE Di: .Smoi,en.sk, (trad. Keiiihowo, p. 157). Louis iiE RocuKcuouART, p. 247 : ecvlesia parva et conventus l'ra- Irum Minorum... Fecimus prucessionem, et primum ad magnum altare, ubi est locus in quo Cliristits fecil cciiam suppremam... Ibi cciam est pictura conveniens ministerio. Exhinc, ad dexleram, est locus in quo C/uistus lavit pedes discipulomm, estque ibi altare et pictura conreniens ministerio. Le Franciscain Anomimf, de 14C3, liOL., Xli, p. 21, se rend bien coniple que ce sancluairc csl un reste de l'ancienne église : que a Suracenis loin propemodum eversa, porciunculam que jampridem in ediculam redacta est iucoliinus; de même Fauri, I, p. 211 : Fcclesia illa non est magna, quia soliim
est pars ceclcsix Syon... quam Sarraceni dcxlruxerunl usqiie ad absidem vel capellam, qu,v ecclesix et churo in dextero lalere erat annexa. Et lixc pars est hodie. ecclesia et chorus fralrum. P. 244 : ipse chorus et ecclesia sunt supra alia habitacula xdi/icata, ita quod undique per gradus in ecclcsiam ascenditur... Dainiei, DÊpiiiiSE, "OSoiitop. p. 525. Jacoues i.e Saice, p. lOK.
3. T. XXXVIII, 3. Jaci.hes de Vérone, p. 195. I<:nace ni; Smoi.. et GiucTiiÉNios, Kliitrowo, pp. 157, 17i;. I'ahui, I, pp. 270, 272. ('f. suprà (lig. 17.5).
T. XXWIll, 4. Fauri, I, p
5. Jacmues nE Vi:rone, p. 195. T. XXXVIII, 3. Faiiiii, I, p. 272. Tous ces lieux sont énuinérés dans les catalogues d'indulgences <|ui accompagnent les relations de Jacques de Vérone, de Nicolas de Martoni, de Suriano, de Cauinont, elc.
11. Tu. iiiivci^, p. 385 : Ilem scpulcrum s. Sgmonis iusti. Nicolas d'Acmi iiimann, Archives 01.., Il, li, p. 402 : Le sépulcre du vieillard Siinéon. Celui de saint iCIicnne, celui du prophète David. Anon. Giikc, éd. Koikylidés et Pliocylidés, p. 473.
I.A SAINÏE-SION
fiuiôlre à l'orienl clail aux yeux des chrétiens et dos Juifs le reste du tabernacle davidique. La Sainte-Sion continuait donc d'attirer à elle toute la Jérusalem antique : aux sépulcres (les rois de Juda elle ajoutait leur palais et, de l'avis de certains qu'on no saurait accuser de manquer do logique, le Temple hiimr'me'. Cet l'dilice dont les débris lamentables s'dllraient au regard pouvait-il être autre chose (jue le Temple do Salomon dont le Seigneur avait prédit qu'il ne resterait plus pierre sur pierre? Y a-t-il donc lieu de s'étonner de retrouver là le vieillard Siméon, le dévot des autels de Jahvé, et le voile déchiré du sanctuaire? Li' lei-tcur traitera cette opinion de naïve, non sans motif d'ailleurs. Mais on peut se demander s'il y a plus de naïveté à transférer le Temple de Jérusalem sur la colline occidentale de cette ville qu'à y situer la Sion des Jébuséens, la cité et lo tombeau de David.
Les cérémonies de cette période, bien qu'elles se soient multipliées avec les
lieux de dévotion, gardent plusieurs points do contact avec les liturgies antérieures. Le jeudi saint, si la messe solennelle se célébrait au Saint- Sépulcre, c'est au Cénacle que le gardien du mont Sion, de concert avec le patriarche maronite qui venait d'ordinaire à Jérusalem passer les fêtes pascales, procédait au rite du mandnlum. On y
piiade. Chapelle giiUii(|ue île la restauralion fnuicisi-aine. Vno prise de rEst. Cf. pi. l.\l, 1.
ciimmémorait aussi d'une faeon toute spéciale les apparitions du Sauveur ressuscité, le mardi de Pâques et le dimanche de Quasimodo, et c'est là naturellement que se déroulaient les pompeuses solennités de la Pentecôte et de la Fête-Dieu. Il existait de plus pour les pèlerinages une liturgie commune dont les éléments étaient empruntés au
.\NON. (lu XIV S., même (îdition, p. 510
6 'It,itoO;... oO |J.y) à:f£Of| lÉRUSALEM. — T.
èTt'l >,Î60V. GllÉTlIliNIOS, p. 1;
(juanl au saint Temple de SiBii, la mi^'ie des (^^lises, l'difié encore par le prophète David, il est tombé en ruines...
JKRrSAI.KM.
missel et au vcspiTal romains, mais où l'on avait pris soin de mettre en relief la circonstance de lieu'. Chaque station de l'intérieur du couvent et de l'extérieur (car la procession parcourait quelquefois les ruines de la basilique avait son antienne et son oraison adaplées au souvenir qu'elle perpétuait-.
Telles sont les grandes lignes du rituel de lioniface de Raguse dont les prescriptions restaient
pari. S'installer dans un niil tcjul l'ail, s'arroger gratuitement des jardins bien entretenus, s'emparer d'un sanctuaire cher aux chrétiens dont le droit d'entrée exorbitant fût, comme au Saint-Sépulcre, une source de revenus assurés, c'était là, il faut le reconnaître, une tentation d'autant plus forte qu'on pouvait y succomber sous le couvert de la religion. On essaie d'abord d'intimider les religieux par des massacres, des pillages et des
fi'zantln: .
' noTHiqvE..(f.„
ZU iNDÈTERMiNÈ,.
ri^. 1"8. — rian du cloître franciscain. Lc-s lettres corrc-pomlcut aux localis.itious de BeruarJiuo .Viuico; vuir fi^'. 175
souvent lettre morte à cause des vexations de la gcnl musulmane. Non contents d'entraver la liberté du culte, les infidèles ne IrouvtJrent point de repos qu'ils n'eussent complètement spolié les i'ranciscains des biens qu'ils avaient pourtant acquis en bonne et due forme. Le mobile de cette longue injustice qui mit près de deux siècles à se perpétrer ne réside pas tout entier dans la liaine du nom chrétien. L'avidité doublée de paresse qui caractérise l'Arabe y entre pour une large
démolirions dans le couvent et l'hospice (1368-72)''. Prenant ensuite prétexte des réclamations des Juifs touchant le tombeau de David auquel elles no croyaient guère, les autorités locales transforment en mostjuée la chapelle du prétendu tombeau, ce qui entraîne la destruction de l'atilel et des images peintes ou sculptées, la construction dans la partie septentrionale d'un cénotaphe de marbre, l'isolement de la salle par rapport au reste de l'éililice obtenu moyennant l'obstruction
1. Par exemple : Pancm de cœlo hic pr.rslisli eis. — Detis f/ui in hoc sacralissimo Cxnaculo 7iobis sub sacraiiientu mirabili etc. — Jlic repleli suiil omnes Spirilu Sancto. — Deux qui in loco iato gluriosissimo corda /idelium etc.
lioNiiHCK iiK Uai:i .SE, lÀlier de perenni cnHu T. S
pp. 3i, 62, 06, 71 ss., 103 ss. Cf. FAiiiii, I, p. -'iS s. La vigile (le l'Assomption, se ct^Icbiait une messe au lieu de la Donnition: c'est de là qu'on se rendait cnsuilu au tombeau de la Vierge & .losapliat. Liber de per. cullu, p. 8;!.
3. Fuiiil, 11, p. 3'.!0. Goi.ir.OMcii, Ichnogr... p. 2:!9. Sur les de.slrucliitns ordonnées en W,'>, voir S.\i.v,Mm:, Iliil..., p. 2.")5.
LA SAINTE-SIO.N.
des portos et la ruine de l'installation primitive des Frères Mineurs qui était devenue une simple dépendance du couvent actuel, enûn la prohibition de bâtir et de pénétrer au-dessus de ladite cliapolle (vers 1450) '. Les Turcs, au xvr' siècle, mettent le comble à ces mesures iniques en chassant les Pères de Terre Sainte, du Cénacle d'al)ord, puis de leur couvent.
Un décret de Soliman II rendu à (Jonstanlinoph; le l'djoumadael-awal did (IS mars 1523) ordonne d'expulser les chrétiens du couvent et de l'église du Cénacle-. Les efTorts tentés en vue de faire rapporter ce firman n'aboutissent qu'à conserver aux Pères une partie de leur couvent et des substructions de la chapelle haute, mais celle-ci est désormais perdue pour la chrétienté. Une plaque de marbre insérée dans la paroi orientale du sanctuaire porte une inscription arabe qui témoigne encore qu'on ne fut pas long après les pourparlers à mettre à exécution les ordres du Grand Turc. En voici le sens, très obligeamment communiqué naguère par le maître si regretté, M. Max van Berchem :
A» nom (l'Allah etc. A ordonaé la luslr.ilioii de ce lieu et sa purilication (du contact) des polvtliéisles et son érection en une mosquée dans lai|uelle sera invoqué le nom d'Allah, le Sultan... Ills de Sultan, le Sultan Soleinian hen 'Othman... par l'entremise de notre seigneur le cheikh des cheikhs, es Sainsy Mohammed el-'Adjamy le prédicateur... le jeudi 1 ' derabi" el-a\val de l'an 9:>0.
La date de l'affectation du Cénacle en mosquée tombe par conséquent le 8 janvier lo2'(. Dès lors la situation des Franciscains demeure très précaire à cause du voisinage de la mosquée et de la portée du firman, menace perpétuelle pour leur résidence. Personne ne nous rend mieux compte de cet état de choses que Greffin-Afiagart dans sa relation de 1533 (T. XXXIX). Finalement les religieux sont jetés hors de leur couvent en 1351, sous prétexte qu'ils recèlent des armes et que leur présence à proximité des murs de la ville que Soliman vient de relever constitue un point d'appui tout préparé pour des assiégeants chrétiens^. C'est en 1559
qu'à la suite de négociations laborieuses les Pères s'installent à Saint-Sauveur où vivaient jusqu'alors quelques moines géorgiens. Malgré ce transfert le supérieur conserve le titre de gardien du Mont- Sion ; une bulle papale de 15(11 attache également
rig. l'IK — Cénacle. L'entrée actuelle jalousemeni s^uJic par l'Islam.
à leur nouvelle église toutes les indulgences du vénérable sanctuaire et des abords immédiats, car les restes de la grande église ayant étéaiTachés au proflt d'un khàn turc en construction ne maintiennent plus les souvenirs qu'ils abritaient tant bien que mal, et la prière chrétienne est maintenant interdite au Cénacle dont l'accès, d'ailleurs, soumis au caprice des santons, n'estpossible qu'à des prix fort onéreux''. Do nos jours les droits d'entrée
Goi.uiîovicn, Série cliroiiot., App. 11, p
3. P. RocER, La Terre Saincle. p. 'JD. Qi AnnsMiis, Elticid. T.S., II, p. 42.
4. FiiiiER, IHiier., p. 71 : lioilie (15G0) Turrx ulrinnqnc possideiil, fjiii temptuiii viià ciiia ciriiohio oh sepulchrum Davidis, </uod ibl est, ri ritpuennit. Priii.i aiilniii
quam nos inlroditcerenl, pro more solilo calceos exuere jubehanl... Un peu avant : Alias enim, i/uia hoilie moschea est Turcarum. nemitii Chiisiiaao introire fas est, nisi vel fideiii in Chrislum abnegare velil, vel vilam miserabili supplicia perdere. Nos vero veniâ, ul di.ri, inlroeimdi impelralû, sive emplà potius {muneribus enim fera Turcarum ingénia nullis alias remediis
JKIU'SU.EM.
sont moins élevés, néanmoins ce n'est pas sans un serrement de cœur cjuc l'on voit la clef de la belle salle gothique aux mains des infidèles. Depuis l'usurpation des mécréants, rien de notable n'est venu modifier ce groupe de constructions nommé dés lors IW-bii Daoûd, sauf l'éreclion du cénotaphe supérieur et de la salle qui le recouvre au lieu naguère consacré au Saint-Ksprit, sauf la création
d'un minaret et d'une petite coupole revêtue de plomb, travaux qui remontent au milieu du wi' siècle, sauf des aménagements modernes à l'intérieur du couvent et l'édification de plusieiu's demeures turques au nord du Cénacle, jusqu'au jour oii l'on vit se dresser l'imposante église de la Dormition sur une pièce do terrain contiguè à remplacement do la Sainte-Sion, mère des églises.
traclabilia, quasi uiiico miligandi inedio, ut sanguine liircino adamas, commoveri possunt) poslero die... ad cœnaculum adcessimus. P. Rockh, L.l. : « Dppuis ce ternps-Ià le Couvent a lUi'; toujours occupé par des Preslres Turcs, qui y demeurent avec leurs femmes et enfans : lesquels ont fait faire dell'enceaux Religieux et autres Chresliens dv plus enlrcr, sur peine de la vie ». Grice à l'intervention de M. de lirêves, ambassadeur, on arrive cepen-
dant il visiter (|ueli[ue chose « moyennant une pièce de dix sols de courtoisie pour teste ». Le P. Nai, \'oy. iiouv., p. 112, ne put arriver à entrer dans le groupe (jui visita la salle haute avec M. de Nointel. « La visite ne fut que d'un moment et sans pres(|ue s'arrcsler : et les Mahoinetans gardiens de ce lieu, ne se contentèrent pas de quarante écus qu'on leur présenta pour le payement il'une veut- si précipitée, ils en voulohmt cent... n
TEXTES RELATIFS .A.U CHAPITliE XMl
I. — ELsi;iiE, lleikel, p
ném. évang., VUI, 3; PC, 22, «36. Éd.
'E$ i/.sivci'j vif TOI y.al £•.; Si'jfo ès/àf/j; ip^inia; 7.aTa).a- 'j'i-jCTii Tov; lor.o-Ji, tô HÈv TTflv ô'.aêoYjTov a'jTùiv Xiwv ôpo;, àvTÎ •rij; Jiœl.ai iv aÙTtô (i:)iT»i; xai ài7y.n<y^o>: tmv nposriTizwv •/.ai (J£C(o-> ).ÔYO)v, Jiv Ttaïce; to Trp'iv 'Eopatwv xal fiîoçi/.îï? 7tpof/,Tai UpEî; T£ xal ô'.ôâixstX'jt toû wavTo; ëôvou; èv aOr^ ôtà c7:o-.i5f|; èitoioOvTO, Sii 'Pwnaîwv àvSpwv zat' o'j5èv xrjç Xotn-^; ôiaiô'po'jîa "/wpa; YSwpvctTai, il); xai T,|Aà; aÙTOùç osBaijjLoî; — apa/aS=îv Po-jffiv àpoOusvov, xal xaTaTTretpôfJLSvov xôv totîov r, ôi 'l£pO'j(;i"Ar,[i aÙTri w; 07iwpos-.^),âxtov tf,; Èv aOtr| ita>,aiâ; ôîïijoi; ôiajôapEÎor,; féiovii, [là/.Xov Ss tUXiOoXoyîav xaxà Triv 'l'^êpaixriv àvi-fvwîiv '0 y''^'' '.Xxù/.aç ç»i<ji' « AiàtoOio y_à;jivOu:ô)V liiov /(ipa àpoTpiaOriTETai, xai 'lEpciUsaXripi À'.OoJ.OYlOr.iîfai. >' Tno Yàp à)."/,oi'J><i)v àvSpwv zaToixioOsîira, ilai-i xal i7ri[j.£pov XtOoJ.'-Yc;- Ta'.,7tâvi<>>v xaO 'r,aâ: aJTOù; tmv tiqv koXiv oizoJvTuv toù; àn'o tj;; TiTii^jEh); ajrii; >.î4ou; àva).iY'>l''ï''(i)v s'.î te Ta ÏSia xal xoivà xai or^pL^T'.a olxooojJtrijJiaTa.
Depuis ce temps-là (70) jusqu'à présent, la pire désolalion s'étant abattue eu ces lieux, leur fameux mont Sion, an lieu d'être cet ancien foyer où les lils des Hébreux, les dévols prophètes, les prélres et les docteurs de toute la nation se livraient avec zèle à l'étude et à la pratique des paroles prophétiques et divines, les Romains le cultivent absolument comme le reste de la campagne et nous le voyons nous-mêmes labouré par des bo'ufs et ensemencé; car Jérusalem clle-rnéme est devenue cornnic la hutte du gardien de l'ancien verger qu'elle contenait et qui est maintenant ravagé, ou plutôt comme un monceau de pierres selon l'hébreu. Aquila traduit en conséquence : « C'est pourquoi, & cause de vous, le terrain de Sion sera labouré et Jérusalem sera réduite en tas de pierres. » Peuplée par des étrangers, elle présente encore aujourd'hui des monceaux de pierres, où tous ceux i|ui habitent la ville de nos jours se pourvoient de matériaux provenant de sa ruine, pour édilier des
maisons iiarticulières, des b.itiments communs, ou des édilices publics.
II. — Pi;i.i;iiiN ni; Uoiuieai x, Geyer, Ilincra..., p
1. Item exeuntibus Ilierusalem, ut ascendas Sion, in parle sinistra et deorsnin in valle iuxta murum est piscina, (|uae dicitur Silua; habet quadriporlicum; et alla piscina grandis foras. Ilaec fons sex diebus atque noclibus currit, seplima vero die est sabbaluni; in totum nec nocle nec die currit.
2. In eadem ascenditur Sioii cl paret, ubi fuit domus Caifae saccrdotis, et colunina adhuc ibi est, in qua Christum llagellis ceciderunt. Intus auteni intra murutn Sion paret locus, ubi palatuim habuit David. Et septem .synagogae, quae illic fuerunt, una tantum rcmansit, reliquae aulem arantur et serainantur, sicut Isaias propheta dixit.
lit.
S. Cmui.i.e m Jiiiii sAi.EM. PC, 33,924, 985, 914.
1. O'.îajjiiv Ta rivEûiJia TÔ âyiov, xb ),a).r;<;oi/ iv ;tpo:»;Tai;, xal iv Trj nvnr,/.'i<7tft xaT£)66v l-jii toù; àitosTo/o-j; iv etôst Ttv/ptvuv y/.W'j'jûv, ÈVTaùOa iv tr; 'lepoU(7a/,r,|i, iv T^ ôvioTifci; tûv ànoi- ToXuv 'Exx),ri<jta. IIÔvtiov Yàp Jrap' r|(itv caTi Ta àEi(o|Jiara. 'EvtaûOa XpioTj); il 'j-jpavtôv xaTîjXOsv ivtaûOa tô 7tveO|ia to âYiov il oCfavûv xaTri/.Os. Kal itpEitwSifftaTOv (iiv à).TiO(5; fiV, ticjtsp Ta Ttipl XpioToù xai To-j l'oXYoOâ, iv tû l'oXYoOà toOti») XiYojJtev oôTto xai nepl àyio-J llvfJfiaTo; iv ttj àvwTepa Xîys'v 'ExzXïiuia. 'Ejtî'.or, Si T/i; S(i|ri; ToO ivTaûOa cTaupioOivTo;, cuvaTtoXaOEi to ixtï xaT£À6(5v oûtûj xà itepl xoO ix£ï xatsXOovTO; èviaCOa XaXoCuev àpiifKjTo; Y*? iaxtv eùoifieia. {Cal. XVI, 4).
2. 'Avf,"AOe Toivuv à 'li]'70\ii ci? oùpavo-j;, xai xr.v éttaYY£^î*v inXîîptooev elsî Y^P "poî oùroû;' Iy''' ipwTi^oo) tôv llaTipa, zal ïXXov llapi/.XYiTov cùati 0|j.îv 'EzaOiÇovTO ixSe/ô|iîvoi Tïjv Ttapouiiav xoO àY^ou Ilv£'j|jiiTo;' Kal iv tû oujjreXTipvjiOat Tif)v r.piipav T?,; LlEvTTixoffTf,;, ivTaOOa, iv xa-JT/) t^ ^ioXei 'hpou- TaXripL' r.iiixepov Yàp /.al toOto to à;;o)sia' xal XaXoCpiev, oi TTïpi Tôiv nap' iTÉpoi; Y^Y^'lt"-^'"'" àYaOwv, àXXà xûv iiap' <iu.îv zî/apiaiiivwv. {Cal. XVII, 13).
3. 'Ilffaja; éxàiv èYY^î 'i'' ''P'' Z'^'"''> ''"*' ^"'ETîf.v o'>; '^■i:t,irit
TKXTI'.S RELATIFS Al' C 11 \ IMTIÎ !• Wll.
T/)V Itwv 71 1TÔU; f,v iTt (7uv37Tr,y.uïa, xat àyofaïç 7.r/a).)6îTrnj- [J.îvyi, zal tô àSitoij.» itefiSeSXruxévï]' xxzeîvo ^éyer lu'ov w; àyofj; àpoTpiaâ:^(j£7at ^rpo^éytov xô vûv âçp' ïjfiàiv uXTipwOév. Kat t6 àxfitêÈ; Spoc Tf,q uposyiTîîx;' îiue ^àp" 'EYxaTa>.£i:^0rj7S':ai r, O'JVStTrip i;t(ov, w; <7xrivri £v à[i7t£XàJvi, xaî w; ônwpoîu/.ix.'.ov iv ctxuïiXàTip- xal fftxuyî/,âTtov vûv ô totto; TrSTvXriptorai. [Vat. XVI, 18).
1. Nous connaissons rEsprit-Saint qui a paiIc par les lirophèles et qui, à la Pentecôte, descendit sur les apôtres sous la forme de langues de feu, ici mOtne à Jérusalem, dans ri'gllse supérieure des apôlres. Nous avons en ed'et chez nous tous les privilèges : là-bas le Christ est descendu des cieux, ici le Saint-Esprit est descendu des cieux. Et, en vérité, il serait plus convenable de parler de l'Esprit-Saint dans l'église d'en haul, comme il l'est de parler du Christ et du Golgotha dans ce Golgotha même. Mais puisque celui qui est descendu là-haut participe à la gloire de celui qui a été crucifié ici, nous sommes autorisés à prêcher ici sur celui qui est descendu là-haut, car la piété ne se partage pas. — 2. Jésus étant donc monté aux cieux tint sa promesse. Il leur avait dit en effet : Je prierai le Père, et il votis (huilera %m autre Consolateur. Ils étaient assis dans l'altente de la venue de l'Esprit-Saint. Quand arriva le jour de la Pentecôte, ici, dans celte ville de Jérusalem^ car c'est encore un de nos avantages de parler non des biens que i)ossèdent les autres, mais des biens dont nous sommes giatifiés. (Donc la Pentecôte arrivée, pendant qu'ils étaient assis, le Paracletvint du ciel).
3. Il y a environ mille ans, Isa'ie vit Sion comme une lente. Quoique la ville fut encore bien établie, ornée de places publiques, environnée de splendeurs, il n'en dit pas moins ceci : Sion sera labourée comme un champ, prédisant ce qui est accompli de nos jours. Considérez l'exactitude de la prophétie : La fille de Sion, dit-il, sera aliandoniiée comme une tente dans une viyne, ou comme la cabane d'un gardien dam un champ de concombres. Et maintenant le lieu est en efl'et occupe par la culture des concombres.
IV, — Oi'T.iT uE Mii.f.vE, De sc/iismalc Donalistarum. III, 2, PL., 11, 994 s.
Denique non in tota Sion, sed in una ejus valle sunt cekhrata : non in illo monte Sion, ([uem in Syria Pahestina a mûris Hierusalem parvus dislerininat rivus; in cujus vertice est non magna planilies; in i[uo l'ueraut seplem synagoga\ ubi Jud.'eorum populus conveniens, legem per Moysem dalam, discere potuisset : sed ubi nulla lis audila est nec ab aliquo celebratum judicium, nec aliqua est illic ab ullo judice lata senlentia: quia locus erat doctrina;, non controversiiu post doctrinam. Si quid agendum erat, intra muros Hierusalem agebatur. Inde scriptura est in Isaia prophela : Ex Sion prodiet le.»:, et t^erbum Domini de Hierusalem... Non illius corporalis monlis, ubi jam nullœ sunt portœ; et post victorias Vespasiani imperatoris vix anliquarum exstant vestigia ruinarum. Est ergo spirilalis Sion Ecclesia, in qua a Deo l'atre rex conslitulus est Chrislus.
V. — ÉTHÉitiE, dans Geyer, ftinera IJicrosal
1. Post hoc ergo missa facta de Cruce, id est anlcquam >ol procédât, statim unusquisque animosi vadent in Syou orare ad columnam illam, ad quam llagellatus est Dorninus. Indi' reversi... (p. 88).
2. Sane dominica die per pascha post missa lucornarii, id est de Anasiase, omnis populus episro|iuiii cum yinnis in Syon ducet. Ubi cum venlum fuerit, dicunhir yiniii apli
diei et hico : lit oratio, et legitur illc locus de cvangelio ubi eadem die Dominus in eodem loco, ubi ipsa ecclesia nunc in Syon esl, clausis osliis, ingre.ssus est discipulis : id csl quando lune unus ex discipulis ibi non erat, id est Thomas, quando reversus est, et dicentibus ci aliis aposlolis, quia Dominum vidissent, ille dixit ; « Non credo, nisi videro. » Hoc leclo, fit denuo oratio : benedicuntur cathccumini, item fidèles : et revertunlur unus(|uisque ad domum suam sera hora forsitan noclis seconda. Item oïlavis paschae, id est die dominica... Fit ergo lucernarium... ad Cruceni : et inde omnis populus usque ad unum cum ymnis ducunt episcopum usque ad Syon. Ubi cum venlum fuerit, similiter dicnnlur ymni apti loco et diei ; legitur denuo et ille locus de evangelio, ubi octavis i)aschae ingressus est Dominus, ubi eranl discipuli, et arguet Thomam, quare incredulus fuissct. Et tune oumis ipsa lectio perlegitur, postmodum lit oratio, benediclis tam catechuminis quam fidelibus iuxta consuetudinem revertunlur unusquisque ad domum suam, similiter, ut die dominica paschae, hora noctis secunda.
A pasciia autem usque ad quinquagesima, id est pentecosten, hic peuilus neino ieiunal... Quarta feria autem et sexta feria, quoniam ipsis diebus nemo ieiunatur, in Syon proccditur sed mane : fit missa ordine suo... (p. 91-93).
3. Quinquagesimarum autem die, id est dominica... proccditur omnis populus... ad Marlyrium... sed eadem adceleratur Missa in Marlyrium, ut aute hora tertia liât. Quemadmodum enim missa facta fuerit ad Marlyrium, omnis populus usque ad unum cum ymnis ducent episcopum in Syon : sed ut hora tertia plcna in Syon sint. Ubi cum venlum fuerit, legitur ille locus de Actus apostolorum, ubi descendit spiritus, ut omnes linguae audirentur et omnes intelligerent, quae dicebantur : postmodum fit ordine suo missa. Nam ]>resbyteri de hoc ipsud, quod leclum est, quia ipse est locus in Syon, alla modo ecclesia esl, ubi quondam post passionern Domini collecta erat mulliludo cum aposlolis, quando hoc factum csl, ut superius diximus, legunt ibi de actibus aposlolorurn. Postmodum lit ordine suo missa, otfertur et ibi, et jam ut dimillalur populus, mittil vocem archidiaconus et dicet : Ilodie statim post sexta omnes in Eleona parati simus in Inbomon. Reverlilur ergo omnis populus unusquisque in domum suam resumere se... (p. 93-9i).
4. Denuo inde (a Cruce) omnis populus chrislianus u.squo ad unum cum ymnis ducunt episcopum usque ad Syon. Ubi cura venlum fuerit, legunlur lectiones aptae, dicuntur psalmi vel aiitiphonae, fit oratio, benedicuntur cathecumini, et sic fidèles, et fit missa. Missa autem facta accedunt omnes ad rnanum episcopi, et sic revertunlur unusquisque ad domum suam hora noclis forsitan média. Ac sic ergo maximus labor in ea die sulVerlur : quoniam de pullo primo vigilatum est ad Anasiase, et inde per tota die nunquam cessatum est; et sic omnia, quae celebrantur, protrahuulur, ut nocle média post missa, quae facta fuerit in Syon, omnes ad domos suas revertanlur. (p. 95.)
lam aulem dealia die quinquagesimarum omnes ieiunant...
sicut loto aniio Quarta autem et sexta feria
semper noua in Hymi fit iuxia consueludinem. (p. 95-9C.)
VI. — S. Éi'ii'MANK, De mens, et ponil. 14, PG., 43, 2(iO s
O'Jto; rj'z o 'Aôpiïvc/?... o-xiX/cTai t/iv nopstav èjti Tr,v tmv AÎTU^TiMv yj)'/.... Kal ëp-/£Tai dç -zr,-/ flaXaioTivriv tïjv xai Mouoiiav xa)i(j'j|Jiivïiv, |ji£Tà eTr] |j,'C' it); tùv 'l£pocoÀOp.w/ £pri(j.w(rew;. Kai à'vîiaiv £Tti xà 'lepoaoX'JiJiec Tr,v nepiifjffxov «oXiv xat ôvop.îf;xr,v, r|V xaTÉsxpe'^c Ti:To; ()J£i7u«oiotvoû waî; tw ôtvzifoii ztu tô; a-JTOO pa(7i>Ei«;. Kat £-Jp£ tt/V ti6'/.iv itàsav r,&açt(ï[J.£vïiv, xal xo Upov ToO i^zov xaTa7t£7tœTï|ji£vov, wapExT'o; ôy.iyoyi oîx7iu.àT(i)v X7.'. T'^; Toû i-)zo\t 'iixx),Y]ijîa; |iixpà; O'j'tj'o;, £vOa ■J7tou'tp£''j/avT£;
0! |jiaO-/;Tal, 5-e o lM-:r,ç, àvîX-iijO»; i~h to-j 'lî>a!tôvo:, àvéêriiav cîç TÔ Onepfijov. 'ICxEÏ yàp o)xo5û;Ar,To, toutéttiv èv to» piépst I'.ùv>, riTiç àTcb Trj; ÈpriiiMdEw; 7tapE),e;ç8i!i, y.ai [lÉpri oîx^tewv -Epi aOriiv Tyjv Siijv, y.ai irttà ouvayuYai «' S"' îî) -'à>v [iôvai ÉaT:^x£<7av, m; y.a).ySat, âÇ lov (iîa itepiEÎ.E'sOr) emç ypovou M»?i- [«ovâ Toû i-maMTSo'j xai K(ov<7TavTivou toù pïoiXÉu;, û; <jxr;vrj £v àjjntEXôivi, xarà tô TsypapiaÉvov. A'.avoeïTat olv o WSpiavb;
•rÔ"' lîoXlV y.TlSOll, O-j [Ir.V T'J ÎEOO'v...
I. Cf. .sur celle |ionctiialion du lc.\le Zvu.v : Xeiic Uirclil. Xt'ilsc/i., \, p. 3S(; note 1.
Cet Hadrien donc, en roule pour la teire d'Egypte, vient eu Palestine, aulrcnienl appelée Judre, (juaranlc-sept ans après la ruine de JiMusalcni. II luonte à .lérusaleiu, la ville célèbre et reuoninièc i|ue Tilus, lils de Vespasien, détruisit la .seconde aunè(^ de son rèyoe. 11 trouva la ville toute ruinée de fond en comble cl le Temple de Dieu foulé aux pieds; (tout était renversé) sauf iiuelques rnai.sons et la petite église de Dieu existant à l'endroit où, revenus du mont Olivel a])rés l'ascension du Sauveur, les disciples montèrent dans la salle baule. ("est là en ellel quelle était construite, i'est-;i-dire dans le quartier de Siou, qui échappa à la destruction ainsi que des içroupes d'Iiabitations autour de cette Sion et .sept synagogues ([ui demeurèrent isolées dans Sion. comme des cabanes, dont l'une subsista jusqu'au temps de lévéquc .Uaximona et de l'empereur Constantin, semblable A une lente dans une vigne, selon l'Écriture. Hadrien projette donc de rebâtir la ville, mais non le Temple.
VII. — S. .léiicnu;. — 1. Tract, de l's. ±27 ; Aiiccd. Maredsiil., III, •>, ]). 2:!;» : /Ictwdirol te Dominus ex Sion. De isia Sion 1' El quomodo dicit alius propheta « Sion quasi ager arabitur »'? ])icit cl Oominus : « Ilierusalem, Hierusalcm quae occidis proplietas... « Denique quid dicit.^ « Surgilc, camus hinc ». El in alio loco quid diciti' « Relinquetur vobis domus vesira déserta ». Ergo hoc quod dicit, Itenedicat le Dominus ex Sion, non dicit istam Sion, quam videmus esse desertam. Ipste portai et ipse ager et ipsa? ruina; iram Dei significant. Etiauisi nos ignorainus, oculi Ipsi clamant iram Domini... Sion interpretatur spécula. — Tract, de l's. 86; op. t., p. 9y : Ditirjit Domimis portas Sion... Islas portas diligit, quas videmus corruisse? islas portas diligil, et istam Sion diligil qu.e arata est sicut ager'/... Ergo diligil Dominus portas Sion, illas portas Sion duodecim : manifeslum est quod de apostolis scripsit. Super omnia labernacula .lacob : super omnes vetcres sanctos.
2. /;•/). 5:i; /'/,., 22, 54f, : .locl lilius Pliallmel, describit Icrrarn duodecim tribuuui, heruca, brucho, locusta, rubigine v.astante corruplam : et post cversionem prioris populi, cfTusum iri Spirilum Sanctum super serves Dei, et ancillas, id est, super cenlum viginti credentium nomina, qui etTundendus erat in cœnaculo Sion.
3. Ep. 108; PL., 22, 88't : Unde (e monumenio Domini) egrediens ascendil Sion, qua- in arcem, vel speeutam verlilur. Ilanc urbcm quondam expugnavit et reîcdilicavil David. De expugnata scribilur : V,c iibi Ariel, id est, leo Dei et quondam fortissima, (piam crpur/navit David [ls;ù. 29, 1) : cl deea, i|u.r ;edi(icalaesl : diclum est /'«/(rfaHiento rjiis in montibus sanclis: diliijit Dominus portas Sion, super omnia labernacula Jacob (l's. 86, 1). Non cas portas quas liodie cerniinus in favillam et cincrem dissolutas : sed portas, (|uibu8 non pr.xvalet infernus, cl per quas credentium ad Chrisluin ingrcditur multiluilo. Oslendebalur illi columna Ecclcsi;c porticuin sustinens, infecta cruorc Domini, ad quam vinclus, dicilur llagcllalus. Monsirabatur locus, ubi super cenlum viginti credentium animas Spirilus Sanctus
desccndisset : ut Joelis vaticinium complerctur. Deinde... perrcxil lîelhleem...
VIII. — lli;svcnus nr, Ji:klsai.iîm, Fragm. in Ps.: PC
1. 'Ev TaÛTr, Toivjv ■/) Siwv àvaO'jvcTai. ôii x"o ÈTt'.TsXEdOÈv oc',T>) xr/j Dîiou SeCtcvov li'jaTi-ipiov ËTspa TE îiciXXà Ta itap' a-JTrj TiE7rpaYijiÉ-/a xaî TtposXOôvia Oa-J^aTa (120.")). — "O; ÈTtî t'o a-J;o èyXOxuvix; (101 Ta £S;'5|jiaTa' IM6voç yxç) (iETà toû 'ly\co\i ÈvÉSotTtTEv
t:^ 70 Tp'JoXlOV. 'Ev TW otxfiï TOU HeoO È7IOp£'j0ï]|JLEV ÈV OULOVOÎa.
Otx'yV 0EOV T^v ïtMv '>.i-(V.' ÈXEÎ yàf Èv ojiovola TÔ ÔEÎnVOV TO-J Via/jx [j-ETà TMV |;.»Û»iTwv ô .XpiTT'oç èjietéXesev o'j |JL»iv ÈçOXaÏE To'joaç TOÙ Seîtivo'j tô [iu^TTripiov èxeïOev yôp ÈÇiXOlllV T-^v jipoôoTi'av ËTtpa^ev (1217). — "PâSoov SuvàstEw; È|a7totrTE).£r... Ta-j- Tr|V Se tm XpiOTM 7;60ev ÈEa7tÉTTEi).Ev; 'Ex xfii iluov, (fi)aii. 'EzEÎ yip ÉauTov 6 MovcyEv^nî ëO-jcjev êxe? tio tiocOei Se'ômxev àpxr)v ÉzEÏ Ta uap' aÙTOû itpo; àv{i!J.vri<7iv ToO Trifjou; TtapaSoOivTa (J.U'TTr.pia (KÎ2i).
2. Quxstiones. Ilpûcov [ih Uipifôêot; ou<7iv toîç àTtosto/oi;. Zïi ti-yfik èÇilOîîv t^ç 'lEpouuaX^iJ. To).(iMai otà tov çôSov twv 'Imcaiwi, eizotm; è'Sei èv tj) ïiùv £[ipavia6iivai Tov Kvpiov, xa; ÎOîai a-JTOrç Tov çôSov, xai t/jv Eipiivyiv nxgïiyù'i, xoti t/|V iviTTOCTiv TiKTTiosaîOat (Dif. M, 14ii). — 'il; Sï È7tav^).0ov àîTO 'E|i[jt30u;, xïi toïç aTtO'jTÔXoi; àiir,yy£t).av, ttwç Èyvw*70'/i a^TOi; 'CT] x'/a^Et toO àpTOu" tote uâ-rtv a-j-ot; Èv t^ Xu,iv 6 .\'Pii7t6;£7:e5i5|xïio'e, y.aOù; Aouxâ; Ttapaîlou'jiv iOif. 57, l.l.). — Ho'/.Xâzi; toi Èv /(liEpaïi; TEffdapâxovTï toï; p.aOrixaî; <juv5Ei7tvr)Tavto; toû Kupîou, sv [iÈv Seïîivov ô 'luâvvriç Èv t?| FaXO.aîa iatopv^tTEv, oûo os Aouxâ;, irpwTov tov tï]? 'EjJ.[j.aou;, ëtsoov tô tîj; Itwv Èv cT) xai toù OTtToO txO'Jo; èfj.vr,(ji6v£'j(jev {Dif. 58, li-iS). — 'Il-rav ôtaTiavTrjf; Èv T(n îeptS tqv (tïpt(7|J.Évov o-/]/.ixo'}] xpôvov Tï|; irpoTsy/îj;, ov ÈJfjv Èv tiTi lEprô oiarpiSciv Ta; fié ).ot7tà; ilipa;
OtXOt ÔlÉTptôOV, TOUTÉTTtV ÈV TfT) UTTEpo'xi) TtT) ÈV TaTç Ilpâ^Sffl TOIV
à7roffT(i)wv 5=fiï]X[o[j.év(i)- xai [j.y]V Èv a-JTqi àitauffTW; •J[j,voOvT£C xai E'j)oyo'jvTe; TOV KOpiov (Wi/'. 00, li'iS).
3. In Jaeobum fr. Dom. 'Ev -^ Scwv Triv liïi6).E£(i w; 7tapoù<îav ài7TtaÎ0(j.ai, Èv Tfl Buyarpi Triv |jir)T£pa PXÉTIM' 'Ev (7oi ca.io\>yoi àuTy)p Et: àv/|;pOri' Èv TaÛTij ôÈ 7io),).oi' ï^t-tX-'Oi toû; Môyou: ciSiqyrioEv, aÛTï] IIip6o'j; xai .M/)ôo\j; xai 'HXafiita;, xai Toûç ÈÇÈÎvMv rtivTuv Tm çMTi Trj; àutpaTt^; Èfiafioû/^/iTE. lu ydXa ËXxEi; Èx [iacrOwv TrapOavixûv, aÛTr) HvEÛ|j.a Èx xoXtiuv xatâyEt Ttaipixiiv cû t'ov apTov È^ûatixra;. âXX' ti liùv Seîtivov (xvéoeiÇê' (7Ù TOV [jLoaj^ov Èni t^; ^aivT); ÈOpEiî^aç, àXX* v) liôjv Et; TÔv pw|i6v àv:^yays' dû tôv 'lyjffoûv Èv toî; (jîtapyâvoi; Expui}<a;, aÛTrj ai t-/)v nXeupàv tjT) ©wp.â pouXinOs'vTi 'j/r,Xoy^<jac Èyûnvuxjs. lu TtapOÉvov É'xEi; lixTouuav xexXekjijiÉvov; tûv ôpyâvMv ifi; çù- (7E(i>;' aCirri ita^iàSa xexXektplÉvojv tiTiv 0-jpûv ëvÔOv t'ov vv^çiov 2eXojj.évy)v xai Éxovuav (I-iiSO).
4. Interpret. Isaisr, éd. l'aulliaber, p. 3'J : npooOrisEt xûpr-: TOÛ OEÎ^at TTiv X^^9^ aÙTOÛ TOÛ Co^'WTai t'o xaTaXEiçpOèv OnôXoiitov loû Xaoû, 0 âv xaTaXEicpOïj àno tmv 'Aaaupitov xai àno AiyûnTou xai JiaCuXojvîa; xai .\i0io7iia; xai àito AiXajitTwv xai ànô T|Xiou àvaToXûv xai Èï 'Apaêîa; {Is. 11, II)- toû; èv xr) ^liÉpCf Tr,; HEVTïiy.OTTiïi; Èv to> ûitEptow tïï; lu'uv iruva/OEvro; alvtTTETai.
1. Objet des complaisances de Dieu, Sion est comblée de biens par l'accomplissement du mystère de la divine cène et de plusieurs autres prodiges qui y furent opérés et qui en sont sortis. — Toi qui prenais avec moi une douce nourriture. Seul en ellel avec Jésus il (Judas) plongeait la main dans le plat. Dans la maison de Dieu nous marchions d'accord. l'ar maison de Dieu, il désigne Sion, car c'est là que le ClirisI mangea la IMquc avec ses disciples. Judas, en vérité, n'observa pas le secrcl du repas; il i;n sortit en effet pour perpétrer la trahison. — Il enverra te bâton de ta puissance... D'où l'a-t-il envoyé au Christ':' De Sion, dit-il, car c'est là que le lils l'uii|ue s'immola lui-
Ti:XTKS lU-I.ATIFS AL! r.IIAPITHK WII.
même, là ([u'il tominenca sa passion, là qu'il livra les mystères en souvenir de sa i>assion.
2. Il convenait qne le Seii;neur apparût d'abord dans Sion aux apôtres terrifiés et n'osant pas sortir de Jérusalem par crainte des Juifs, pour dissiper leur frayeur, leur communiquer la paix avec l'assurance de sa résurrection. — Comme ils revenaient d'Emmaiis et apprenaient aux a|iolies comment Jésus s'était manifesté à eux ]iar la fraction du pain, le Christ pénétra parmi eux tous dans Sion, ainsi que l.uc le rapporte. — Puisque, durant quarante jours, le Seigneur prit fréquemment de la nourriture avec ses disciples, Jean a raconté un repas en Galilée, Luc deux autres repas, celui d'Emmai'is et celui du Sion, dans lequel il fait mention du poisson grillé. — Les apùlres étaient continuellement au temple, évidemment le temps de la prière qu'il était permis de passer au temple. Le reste du temps, ils le passaient à la maison, c'est-à-dire dans la salle haute indiquée dans les Actes des apôtres et où, sans cesse, ils adressaient au Seigneur des hymnes et des bénédictions.
3. En Sion je salue Bethléem comme si elle était présente, dans la fille je vois la mère. En toi (lielhléem) brilla une étoile, llambeau conducteur; en celle-là (Sion) il en brilla plusieurs. L'étoile guida les Mages, mais Sion éclaira les l'arlhes, les Jlèdes, les Élamites et tous les gentils d'une lumière fulgurante. Toi, tu extrais du lait de mamelles virginales, celle-là amène l'Esprit du sein paternel. Tu as fait lever le pain, mais Sion a préparé le repas; tu as nourri le veau à la crèche, Sion l'a conduit à l'autel; tu as emmailloté Jésus de langes, celle-là a dévoilé le côté que Thomas voulait toucher. Toi, tu as une vierge qui enfanta, les organes de la nature demeurant intacts; celle-là présente une chambre qui, en dépit des i)ortes closes, reçoit et possède le fiancé.
4. Le Seigneur étendra de nouveau la main pour reclierelier avec ardeur le reste de son peuple nui aura été épargné par tes Assijrlens. par iljjyple, la Jlatiylonic, l'iitliiopie et par les Élamites, par les pai/s du, Levant et l'Arabie : cela fait allusion à ceux qui étaient réunis dans la salle haute du Sion. le jour de la l'enlecôle.
1\. — LiTLiîGlii iiE S. J\i;(.>uEs; Biii(;niM\N, Liturgies eusteni and western, I, 53, s.
'E5anôoT£i).ov èzi' r,(j.â; xat im l'y. ■KÇiOyi.zly.viy. Swpa xa-jTœ to 7îv£0[xà uou TÔ TTavctytov to x-jpiov y.ai ^wottoiov, tô (j-jvOpovûv ooi TM (-leiT) -/.al IlaTpî -/.ai Trô jiovoTfsvôï cou m'.A, to ffujAgarri- /.îOov..., t6 xaTaoàv £v îïôet 7i£piffT£pà; krd tov xijpiov..., t6 xaTauàv ÈTii toù; àyiou; crj-j à7T07T6>.o-j; èv sïosi Tîuptvwv Y/toctTwv £v T(;) UTCEpwto Tï,; àpaç xaî Èvôo^O'j -kov èv tr) '^ixipa Tf,; âyia; 7rîvTr,"/.0(7îf,ç.
IIpo(7fépO(j.lv 501 êéaJiota xxi ÛTièp twv àiîwv (jou tôttwv oOç èvôôÇaaaç tï} 6eopav£ta to-j ^(pi'TTO'j co-j xai t-^j £Tit:foiT-r,a£'. Toù Ttavayi'o-J aO'J 7tvEÙ(J.aT0;, TtporjYOUiiévw; Oîtèp tïj; âyh.i xai
i-IOrjBOM ^UiiV T^; f/,-/lTpÔ; Tiao^WV TùjV £XxXy]f7tcï)V X0.\ VKZÇl T'/JÇ
xaTà î:à(jav xriv oîxovjJ-£v7]v àyîc^ç go\) xaOo/ix-/ïç xat à7:oOTo).txTi; èxxXriCria;.
Envoie sur nous et sur ces oll'randes ici présentes Ion Esprit-Saint, Seigneur, et vivifiant, qui trône et règne avec loi. Dieu le Père, et avec ton Fils unique..., qui est descendu sur le Seigneur sous la forme d'une colombe... qui est descendu sur tes saints apôtres en forme de langues de feu dans la salle haute delà sainte et illustre Sion, le jour de la Pentecôte.
Nous te présentons cette oblation, Maitre, pour tous les saints lieux que lu as glorifiés par la manifestation de ton Christ et par la venue de ton Esprit-Saint, en particulier pour la sainte et illustre Sion mère de toutes les églises et
pour la sainte église catholique et apostolique du monde entier.
X. — TunonosM s, Geycr, p. Ill : De Golgotha usque in sancta Sion passi numéro CC, (|n,-e est mater omnium ccclcsiarum; quam Sion domnus nostcr Cliristus cum aposlolis fundavit. Ipsa fuit domus sancti Marci evangelisl.tî... Columna.quic fuit in domo Caiplia-, ad c|uam domnus Cliri.stus llagellatus est, modo in sancta Sion iusso Domni ipsa columna secuta est, et (luomodo cam, dum llagellarelur, amplexavit, sicnt in cera sic brachia ejus, manus vel digiti in eam hœseruiil et liodie paret, sed et faciès omnis, mentus, nasus vel oculi ejus sicut in cxra designavit.
XI.— Breviarius de Ilierosolijma, Geyer, p. I5i : Deinde vadis ad sancte Sion basilicam magnam nimis, ubi est illa columna, ubi cœsus est dominus lesus. Apparel ibi, qiiomodo manu amplexavit, quasi in cera designasset.
Unde venis ad sacrariuin, ubi est ille lapis, unde lapidalus est Stephanus sanctus. In média basilica est corona de spinis, quam accepil lesus. Et est ibi ilhi lucerna, ubi docebat discipulos, quando cenaveral. Ibi illa est virga inclusa in columna argenica.
XII. — AxoNVMii iiE l'i.MsvNcii, Geyer, pp. 173 : 1. Ascendimus in turrem David, ubi psalterium decantavit, magna valde, in qua sunt monasteria in cenaculis singulis... Deinde vonimus in basilica sancta Sion, ubi sunt multa mirabilia inter quibus quod legitur de lapide angulare, qui reprobalus est ah iedilicantibus. Ingresso domino lesu in ipsa ecclesia, i|u;c fuit domus sancti lacohi, invenit lapidem istum defortnein in inedio jacentem, tenuit eum et posuit in angulum. Quem tenes et levas in manibus luis et ponis aurcm in ipso aiigulo et sonat in auribus tuis quasi multorum hominum murmuralio. In ipsa ecclesia est columna, ubi llagellalus est Dominus. In qua columna taie est signum : dum eam amplexasset, pectus ejus inlin;sit in ipsa marmore et manus ambas apparent et digiti et palmre in ipsa petra, ita ut pro singulis langoribus mensura tollatur exinde; et circa collum habentet sanantur. In ipsa columna est iUud cornu, de quo reges unguebanturet David. Ibi est in ipsa ecclesia et corona de spinis, qua coronatus est Dominus, el lancea, do qua in latere percussus est Dominus. Ibi sunt et lajddes mulhe, cum quibus lapidatus e.«t Stephanus. Ibi est cl columnella, in qua crux posita est beati Pétri, in (|ua crucilixus est lîomœ. Ibi est el calix apostolorum, in quo post resurreclionem Dornini missas faciebanl, et multa alla miracula, qu.i! non recolo. Ibi est monasterium feminarum. Vidi teslain de hoMiine inclausam in locello aureo ornalam ex gemmis, qu;e dicunt (|uia de sancta martyra TheoJole esset, in qua multi pro benedictione bibunl et ego bibi.
2. P. I7G, s. : In ipsa strata non miiUum longe ah ipsa civilale stal columna marmorea in média via, in qua prius Dominus ducebalnr ad llagellandum, (juic fugiens levata a nube et posita in ipso loco. Et in tantum cognoscitur veruin esse, quia ne(|ue basidem liabet, ubi débet esse fundata, sed sic super terrain stat et exagitatur. In cujus summitale crux est posita feirea et per scalas ascenditur et lurninaria ibi fiunt et incensum. In quo loco d;emoniaci mundantur [Cf. supra, p. M'>, n. i].
\III. — EuTu;iiius nu ci'., Sermo de Pascitatr; l'G., 86, 2332 ss.
1. Tpix yç |;.r|v Sîîtivx tov Kûpiov, xïtà tov toù Ilâu/a xcttpov TieTtoiïîxota sCpIcr/.oiiSv, xà xai toi; lOTioi; Siâyopa- ï-i piv èv r£0(7ri|j.av^, o xai -},•/ viTiTJipa 7tEpi£;(£i xatà -.r,v TOJ iaôSiro-j riiiépav, t^; Kvpiazr,; r^toi t?,; Ttptôni; £vap-
JRRUSAI.KM.
yoiiîvr,; T|!i£fiï-,' c.'j za; 'iHît; ir.v.y.a-jTa :îo'.o\I|i-:v là Kpofio- TîTiiïTa. "Et;pov Ô£ èv lîriOavîa, ôjtîp ë/ei t/jv ôïjtipav tf,^ JSSo|iiSo; ^iilpav èvap/ojtévriv, y.aî xriv jrpMTriv viîpaio-j[i£vr,v ■/.ai Sv.ov 5:1 oùz ïuTt aJTo llâff/a' ôtà Èniisi MaTOaio:'
" Tï) TipwTTj TWV *A!iO[JL(i)V... » îipfdTïlV TWV *Ai^Û(Xti)v !*7t0; T^^V
K'jpiaziiv xa>(iv.,. "Iva oJv tôv vépiov TÙrfiûtari tôv XsYOvTa,
TT) OîXaTr, TOÛ TTpo)TO"J XajlêâvîtV TQ TIpOoaTOV, TVlpeîv ÔÈ £W;
T7;î Ts-ïtjapîaxatSexiTïî;. w; îeps-j; xat UpîTov éauTov £x>.£YïTa'., y.ol SiîTr,pi)Orj si; Jiiiji.7iTr,v r.jispav, etta 6'J-Tai [iJdTixw; Tr;; leTtrapETXoiSsxotTr,; èvapyoïir/ri;. — 2. 'Ev tojtu toîvjv tm ôîÎRvio, Trj; itpwTr,; riiilo a; itT) jv BijÔivia, r) ix^OYÔ yiS-ovï, xai ÏTCÔ tojtoj »i ôiatripri'jt;' xa! oî pLadriTaC ^aui' n IIoù 6î'>,ç'.; iioi|Ji.i5w(J.ïv ; » Kat to 4(i)|X'!ov JjiSiii:, SiSo)^'. tm npoSÔTr,, xai £i<Tf,),()£v à;î6 tote eî; aCîov ô laTavi;... Kai on \i.i-à. 60o r,[jL;p»î, TO IliiT/i Y^''^""' '^'> [i'-"""-^^ '<''"' èiiôjlilîôv, où to vo[;.îx<5v... TOUTï'^T'. -r^v TpÎTrjV xat rr^v TETf^à^a. Kaî lauia |i£v £v Tw £v Br,Oovia ôs'itvcj) èv lo xai Ta Tr,; 6iaOr,xYi;. Mzh' r,v u~£û6à; ô 'lœdcvvr,; Ta toO TpîTou ûe''îi:vo'j to'j év -i(i>v toO xal
[A-vSriXOU, ÈTli TÔV TÔ7T0V TT]; TTapaOÔffâO); £V/£Tai" TptTOV Se OïÎTl-
vov, to-jto to |j.-j(7Tixov, ji£p'i oi, sïiîi jiapà TiT) Aovxâ- '■ 'Eni- Oû.ar,ca toOto Wiayjx <fOiyz'.i |i£&'ù|jiMV itpo lo-j [is TtaOeïv" » 'Apa oûv icpô Toù r.a'iz'.i, llâa/a è^aYE, li-jTTi/.bv Sr|),ov ôti. Ilâo/a YÔp àvîu iti6o'j;, oùx àv yù.rftziri. M-jOTixà>; o-jv Iï'jtov lO'jîïv, ÔTE Tat; oîx£:ai; X-P'"' |icTà to ôn-Tf/fiua'. ÀaSùv tov âpTOv, îOyapKîîiîda;, àviSeiSe xal êx>aoEv... To'jto oùv èctti to
TptTOV SîïîtVOV, TO ÈV Tr; ilÛV, È7t'.T£/.£î9£V. "t2(IT£ ÎJ.£Tà TO IJLUiTTlXOV IIxT/a, TO Oltô TOÙ KjpîoV, Y'''Ô|i.£VOV èv Tïj liûv,
Èvap-/0!Ji£'v>i; Tr,; T£5<7ap£'7xai5exàT-(i;, TÔ Otio tûv 'louôaîwv èttI T^v aûptov, TJTi; f,y îiapaozEU^, 7i£paiou[j.£VTi; Tij; T£ij<7apc'7xaiôixi—/;; ÈTttTï/.Ectlàv, 0'J/.£:'. llâTya. Ta voij.ixà y*P "îic'OpMTar ôib xa! xataxpîvovTat.
1. Nous trouvons que le Sauveur a fait, au temps de la rà(|uc', trois repas en des endroits difl'iirents : l'un à Getbsémani ou eut lieu le lavement des pieds vers le jour du sabbat, au début du dimanche ou première férié, c'est pourquoi nous faisons alors les vigiles ; l'autre à Bélhanie, qui tomba au début du second jour de la semaine, à laclièvement du premier. Il est évident que ce n'est pas la l'Aquc; aussi Matthieu ajoute : « Le premier jour des Azymes... » appelant indilléremment le dimanclie premier jour des Azymes... Alin donc d'accomplir la Loi prescrivant de prendre Ta^neau le dix du premier mois, il se clioisit lui-même pour pn'tre et vicliine. se réserva pour linq jours après, et s'Immola ensuile mvsliquenient au cours du ijuatorzième jour. — 2. Or dans ce repas du premier jour à Bélhanie, le choix eut lieu et à partir de ce moment la victime fut conservée cl les disciiiles disent ; « Où veux-tu i[ue nous préparions? » .\yant trempé une bouchée, il la donne au traître et Satan entre alors dans celui-ci... Après deux jours, la l'Aque aura lieu, la l'àque mystique et soubuilée, mais non la Pàque légale... c'està-dire après le mardi et le mercredi. Et ceci se passa dans le repas de Bélhanie, où se lit le testament. Après ([uoi Jean omettant le troisième repas, le repas mystique du Sien, passe au lieu de la trahison. Le troisième repas, le mystique, est celui au sujet duquel Jésus dit chez Luc ; " J'ai grandement désiré manger cette pAque avec vous avant de souffrir ». Donc avant sa jiassion il mangea la l'àque, à savoir la mysli(|ue. Sans passion comment la pàque s'appellerait-elle ainsi.' Il s'immola donc mystiquement lorsqu'ayanl pris le pain dans ses propres mains après le souper, il rendit grâces, le montra et le rompit. Cesl donc le troisième repas qui a eu lieu à Sion. De sorte (|ue, après la l'àque inysli(|ue qui fut accomplie à Sion par le Seigneur, au début du l-i' jour, celle que (ircnt les Juifs le lendemain, c'est-à-dire à la parascève, le li' jour
écoulé, nélail plus la l'àque. Lu loi es| achevée el par conséquent condanmée.
.\IV. — Al.^;\A^nuB i.k .Moim:, PC, 87. 1. De iiircnl. sanctii' Criicis (40il) : Meià oà tï;v â/.Moiv t^; n6),£(o; nàXtv cnavey.Oôvre; oî TtiTToi et; t/;v àyîav Itwv, upoefîâï.AovTO SrJTcpov ÈTiictxoffov 'le,oo(jo).0[jL<ov lijjiîf'ôva. t'ov toO K).E07t«... aCTÔTTTr.v xai àxpoaT^^v, xat àv£i!>tôv CiTtâp/ovTa toù Kvpio-^. — 2. (4044) ['Aôptavo;] D.Oiov Sa xaTi t/jv àyiav Tt6).iv, xat Î5wv aOT-r,v r,ôa9tau.£vr,v, fiovr;v o£ Ty;v twv XptTTtavwv £x/.)./,otav i(7Ta|ji.cv/]v, £x£).eu(>£ XTiffO/jvai t/jv 7ïô).tv o),rjv irapEXTÔ; toO vao'J. 'AxoOiavTE; ôà 'lo-j3aïot cuvEppûriTav Éx navTo; lOvov;, zjt £v o>,i'y(.) •/f°''V ï«7.-'w; "'.iav ÈxTtaôïi... — 3. Act. SS. Junii, II (1SG71, p. 434. Act. S. ISaniabae aposl. : 'O Se K'jp'.o; ÈTtEVE'jaE T-?) 7:apax).ii'îEi oCttî;' ov îtapaYïvôp.Evov Otie- ÔE^aTO y_aîpo-j!ja £î; to OïiEpiTiov aOTT,;. '.\n' lusiv^; oûv Tr,; r.îiÉpa; r,vt/.a IpK^TO 6 Kûpio; Et; 'lEpoio'/'vpia, èxeî àvETcaÛETO IJ.sTà Twv |j.a6r,TÛ)v aÙTOÙ, Èxsi Èii-j<jtaYtôyvT7£ T'/jç aaOriià; Sià Ty;; p,£Ta).ri'l/£(o; Tojv àrcoppyiTwv [lUffTrjpîtov. .Vôyo; yàp r,).G£v Et; r,txà; ànà YEpôvTwv oTt ô tô x£pâ(itov {iacjTaÇœv toO lioaTO:, fô xaTa)io>,0'jOT,Tai KpoirÉTaUv ô KOpto; Tot; |j.aOiiTaî;, Mxpxo; v;v, 6 'j'.o; Vf,; [iaxapta; Mapta;. '0 Sa K-Jpio; spôç t'ov OEtva
£'.JT£V 0;XOVO|J,tXÛ;, ta; çaTlV Oi TtaTEpEÇ, Ipu-TIVE-JOVIEÇ TOÙTO TÔ
■/tûptov" Stôâaxtov f,iAà; oià tou atvÎYpiaTo;, OTi iravr't Tfï» E'jtf-ETriÇovxt éauTÔv, itap' aOToi 6 KOpto; aOÀt^ETat. 'Kv aCtw Totvjv Tw OTTipoit)) (sic) ÈTTOtriTEv Ô K'jpto; TO lliuxa, Èv aùiw ÈpâvT] TOÏ; TTEpt TÔV (■)ù)u.âv èvEpOEi; £■* VEXprôv, i/EÏ p.ETà àvâ- >.r,«l/tv àvyj).Oov oi p.a9ïirat. e'aQôvte; ànô toO ôpo-j; Ttûv EÀatùv xaTà TÛV XotTiMV àÔE/.ïoiv, ôvTwv TOV àpiOjjiov li); px' EV oî; r,v lîapvâoa; xat Mâpv.o;* È^tEt xaT£r*Tî to TiavaYiov llv£'j[xa Èv Tfjpîvat; Y^wT^at; èîTÈ T0*j; [iaOriTa;, Tyj rjfii'p-z Tf,; TtEvTTjxoTTï};* £X£t tôpvTat vjv ri |jt£Yà),ri àynoTaTï^ Ik.'jv, r) [J.r]T'ôp TïaTwv xdiv È/.x)<î(7i(5v.
1. Après la prise do la vill(\ les lidules, revenus de nouveau à la Sainle-Slon, choisirent pour second évèque de Jérusalem, Shnéon (ils de Cléo[>has... témoin oculaire, auditeur et cousin du Seigneur. — 2. Hadrien étant venu à la Ville sainte et l'ayant vue rasée, sauf l'église des chrétiens encore debout, ordonna de nbàlir toute la cité à l'exception du Temple. A cette nouvelle, les juifs altluèrent de tous les pays et en très peu de temps la ville fut relevée. — 3. Le Seigneur accepta son invitation (de .Marie, mère de J. Marc). Au comble de la joie celle-ci le reçut dans sa chambre haute. A partir de ce jour, lorsqu'il venait à Jérusalem, c'est là que le Seigneur descendait avec ses disciples, c'est là qu'il les initia en leur communiquant les mystères inelfables. Nous tenons des anciens cette tradition que celui qui perlait la cruche d'eau à la suite duquel le Seigneur ordonna à ses disciples de se meltre, était Marc, le lils de la bienheureuse Marie. C'est à dessein, disent les pères en interprétant ce passage, que le Seigneur dit « ('hez un tel », nous apprenant par cette énigme qu'il vient loger chez, celui qui se tient prêt. Dans cette salle haute donc le Seigneur hl la pàque, là il apparut à ceux (|ui élaient avec Thomas lorsqu'il eut ressuscilé des morts; c'est là qu'après l'Ascension montèrent les disciples au retour du monl des Oliviers, avec les autres frères au nombre de 120 parmi lesquels étaient Barnabe el Marc, là le Saint-Esprit descendit sur les disciples sous forme de langues de feu, le jour de la Peniccôle el c'est là qu'est fondée maintenant la grande Sion très sainle, mère de toutes les églises.
.\V. — Le Moine Amiocuis de la laure de S. Sabas, l.el- (ic (I F.iiMuUie d Ancyrc. PC,., 89, 1 VJ.-.-I4:!8.
Xâpni ôè .XpioTo'j, xai cr.o-j
ôuioiTaTO-j llaTpb;
TEXTES UEF..\.TIFS AU CHAPITRE XVII
fiiiM'i MoSiowj oixo-jvTxi... (iovaiTTiîptoe... 'O yip... o<TiwT«to; MôosffTo; oO (ic'vov itpovosÎTai Tôiv fr|C 6py;|X0u jiOvaaTripiMV, à>),à y.ai Tf,; 7t6).£a); xai Tîâffï); tv^ç 7r£ptotxi5o;* -ou OsoO èvspyo'jvTo; aÙTôi Èv jtavT:. O-Jxo; yàp (i; à"/,-r.Ow; ô vio; T||j.wv Bîos- ÀEr,Â ■?) /opoêiÊs). n),y]!jO£i; rivsùiiaTci; ày''''^) «vriysips xai toù; èiiTrpYicSivTa; «Sairiiiou; va'jù; toû i;wT-(ipo; riiJ.Mv 'lr,aoO Xpia- ToO, TÔ T£ â^i'iv xpavtov, xai Tr,v àyîav aOroy àvidtaaiv. xai
T'jV (JÎÎTTOV OIXOV TO'J Tl^tO'J ffTa'Jpoij, Xai Tr,V [XY^Tépa Ttôv ixxXr,-
auTïv, xai Trjv àyiav aùroû àvâ5.rj']>;v, xai xoù; Xoitioù; (jeoxoiJ.iou;
Par la ii.ri\fe du Clirisl el le zèle de noire liés saint prre Moilestc, les monastères sont repeuplés. Car le très saint .Modesie veille non seulement aux inonasiéres du désert mais aussi à ceux de la ville et de tous les environs. Dieu aa,issant en lui pour tout. Celui-ci, en efl'et, pour nous nouveau Béséléel ou 7,orobabel, rempli de rEs]irit-Saint, a relevé les vénérables sancluaires de notre Sauveur Jésus-Clirist qui avaient été brûlés : le saint Crânien, sa sainte Anastasis, la vénérable maison de la croix précieuse, la mère des églises, sa sainte Ascension et les antres temples honorables.
•Wf. — Siii'iii;()Nn, Anaci-conlii/iics. W. l'C. 87, :W'2I :
1. Sj'/ iiioîç ôpinoi; nouîv tî 2. "09'. jj.usTixôv Se Sïi/cvov 'Kjti f!]V iltr'.iv àniVMa. Tzlinac âvaÇ âitivTWv,
"Cil Y>.M(7'7fj7fjp'70u.op?oî '( InaStôv hi<\ivj lyyri
KaTîfiy) x».pà O;'jto' MErpioipivci; Sioïtxojv.
3. IÏOTa[jLtî)V ot/.vjv iotas'.; *A7rô ty); Tci-p/]; £X£Îv/iç, ©îditai; ônou tavijfîOïi, Mapiï] ppijou(7a r.afjtv.
Xaî^pî, Siœv, çaéOuv ïî) [£ xo'Tu.ou
' lïv TtoÔs'tov cTEvà^w vOxTdïp xal /,îJ.ap*
5. ^Payàv (b; à;|>r,x£v â'5ou iN£x«5a; aopw8£; ëpyw, 'loTô TtavTiva? 6 pr,Ça; 'Epàvo ^î).o; £X£Ï'7£.
1. Reprenant ma course je me rendrais à Sion oii la joie de Dieu est descendue sous forme de langues de fcui ! — 2. (lii, après avoir acbevé le festin mystique, le roi de l'univers lava les pieds de ses compaf^nons, donnant ainsi une leçon d'humilité. — ■ 3. Marie répand à Ilots la guérison sur lous de cette pierre où, enfant de Dieu, elle lut étendue. — 4. Salut, Sion, brillant soleil du monde, dont le désir m'arrache des gémissements nuit et jour. — 5. Après avoir délivré les morts de l'Hadès, en brisant par son œuvre ses savantes intrigues, c'est li que le souverain triomphateur apparut avec sa bénignilé.
XVII. — IIii'i'OLVTE nr. TniT.ns, Diekainp, A, IV, p
Oyro; oi Iffiiv 'Iwiw/iç, ov "ÀiyâTTa ô xupio;,... ocjti; £u.£V£v Èv 'l£po<io),0(j.oi; EÎç Tr|v XeyoïiévTiv âyîav Sicôv, t/jv tmv èxxXiioiûv [j.ïlTJpa. aÛTï] ôè rjv ri olzîa ajio-j. £X£Î Ëçuyov oi ànoaxoXoi Sià Tov 9ÔÔ0V -ûv 'louSï'wv. éz.eÎTOtç (ia9'/i-aî; èçôvï] 6 xùpio; |j.£Tà Tfj àvacrT7|Vat aÛTÔv éx vexpôjv Twv Oupwv x£x)ïiç[j.cv(ov xai ë5mx:\i aÙToî; iiv£0|ia âyiov. èxeï tï| rjySô-o ^H^£P? £nXyipotf(5p»ia£v t6v Hunâv, êsîÇa; a'JTA tov tOitov twv ?,X(i)V. £X£Î rJTOifjiàcElïi «ayeiv xô ixâ^xa nexà xwv |xa6)iXMv a'jxoû. £x£ÏO£v yàp 0|iv^t7a>jx£; â|r,XOov £Î^ xô ôpo; xwv ÈXatwv £i; /wpiov r£Ocr,[xavT|" £x£t xij Tipwxûv [/.uçxïipiov èxÉXcrrav ot àTlli'jXoXot. £X£Î TCpniXOV cTtitJXO- Ttov £y_£tpox6vvj(;av oï àTiôsxoXoi 'lixioSov... V, p. (i : oûxo; iôi- Haxo xr|V «yîav Mapîav èv xi;> oïxw aOxoù vi luiiv fi/.pi xr,; àvaXri'lEM; aùxi);.
.lÉnUSAI.EM. — T. 11.
Celui-ci est .lean ([ue le Seigneur aima... qui demeura à Jérusalem dans ladite Sainte-Sion, la mère des églises. Celle-ci fut sa maison ; là se réfugièrent les apôtres jiar crainte des Juifs, \k le Seigneur, ai)rrs être ressuscité des morts, apparut à ses disciples, les portes closes, et leur donna l'Esprit-Salnt. Li'i, le huitième jour, il confirma la loi de Thomas, lui ayant montré lu marque des clous; là fut préparée la pàque «lu'il mangea avec ses disciples, car c'est de là qu'après avoir chanté l'hjnme il sortit vers le mont des Oliviers, au jardin de Gethsémani; là les apôlres célébrèrent le mystère pour la première fois, c'est là (piils ordonnèrent Jac<|ues comme premier évéque de Jérusalem... Celui-ci (Jean) rei;iit saiiile Marie dans sa maison à Sion jusqu'à son assomplioii.
XVUI. — Ancii.FE, Geycr, p. 213 : Et quia paulo superius montis Sion mentio iiitercessil, de ([uadam ])ergranili basilica in eoconstructa qua'dam breviler succincteque intimanda sunt, cujus sic describitur formula : Ilic pclra monstralur, super quain Stephanus lapidatus exira civitalcm obibirinix il. Extra banc supra descriptam grandem basilicam, qu;e intrinsecus talia sancta complectitur loca, alla memorabilis exstat ad occidenlalem partem ejus petra, super quam, ut fertur, (lagellatus est Dominus. Ilœc ita(pie apostolica ecclesia, ut supra diclum est, in inontis Sion superiore campestri planitie lapidea est fabricata structura. (Voir lig. 172.)
XIX. — BiiDE, Geyer, \i. :iiii; : In suprema monlis Sion planifie monachorum eellul;e frequenles ccclesiam magnam circumdant illic, ut pcrbibent, aposlolis fundatam, eo (piod ibi spiritum sanctum acceperint ibique sancta Maria obierit, in (|ua etiam locus ceucc Domini venerabilis ostendilur. Sed et columna marmorea in medio stat ecclesi;e, cui adhïBrens Dominus llagellatus est. IIujus ergo ecclesias talis dicitur esse figura. (Fiijura ecclesix). Ilic monstralur petra, super quam lapidatus est sanctus protomarlyr Slcphanus extra civilatem.
X.X. — PsEuiio-EiiciiEu, Geyer, p|i. \'X:, s. : Silus ipse urbis p;cne in orbem eircumactus e^t non parvo muroruni ambitu, quo cliam monlem Sion ([uondam vicinum jain inlra se recipit, qui a meridie positus [iro arce urbi supereminet. Major civitatis pars inlra monlem jacet in planitie bumilioris collis sita. Mons Sion latere uno, quod aquilonem respicit, clericorum religiosorumque haliitationibus sequestratur, cujus in vertice planitiem nmnachorum cellulaj obtinuerunt eeclesiam circumdantes, quai illic fertur ab apostolis fundata pro loci resurreclionis dominicic revcrentia, eo quoil ibi promisse (juondam per Dominum paracleto repleti sunt spirilu.
XXI. — S. Ji;\N D,\«\si;i;M:, llomil. Il in Doniiilioncm 11. M. V.; )>(•.. . 96, 72'.i.
Awxw yâp |Jioi xauxï]'/ xvjv âyiwv àyootépï'J... àvaxExXiaOai £iti xivoç cxtp.ixooo; èv xîj Ôeta xai 7t£ptwvô[xw TrôXst Aaoio, -uov <^'f\]jX Xïi 7t£ptù7rxw... £v 'Q x6 llàff/a xo x'jtiixôv 6 vojAoôôxr]; Xpiffxbç £XX£xiX£XS... £V X) -Xptoxô; xot; âtioCToXotç ôixxâvExai £/. vexpcôv ovi<7x6in£voç, xai t1(.i[tâv motoûxai... A-jtï) xûv 'KxxXti- <sw^ ^ àxpÔTC&Xt;' aux'/i xwv [;.aOïjxtSv xaxaytôyiov' Èv xauxri xoO ■navayiou lIvEÛpiaxo; 'h itoXûri/o;, xai itoXùyXwijço;, xai itupipiopyo; ÈTOçoiXTiiiç xrjî; àitouxoXoi; èxxix'Jf*'' ^'' xaiitr, 6 HEoXdyoç X7iv Hs/jxôxov 7iap£iX-/iÇM;, èXEixo-Jpyst xà êéovxa' aOxr) -^ |Aïi-rip xûv àvà nâna.'/ xriv olxo-j|j.Évr]v 'ExxXïioitôv ttj; xoO (-)eoû Mrjxpo; èv&iaixrnia 7t£f ■(■,■.£, n£xà y£ xr,v xoù uio-j £X VEXprâv àvayotxrjffiv £v xaOï-o xoivjv r, (iaxapîa llapOï'vo; ém xivoç xpiiroXSio'j xXivy,; xaxixzixo.
Gl
.IKlilSAr.EM.
Je me rpprésenle la plus sainte des saints étendue sur un lit de repos dans la divine et très illustre ville de David, je vcus dire la remarquable Sion où le Clirist législateur accomplit la Pique typique, où le Christ ressuscité des morts apparat aux apôtres et afTermit la foi de Thomas. Elle est racropole des Églises, la résidence des apôlres; en elle l'Esprit-Saint se répandit sur les apôlres avec un grand bruit, communiquant le Don des langues et prenant la forme de langues de feu. T'est là que (Jean) le Théologien ayant reçu la Mère de Dieu, lui fournissait ce dont elle avait liesoin. Sion, mère des églises du monde entier, apparaît comme le domicile de la Mère de Dieu après le retour de son (ils de chez les morts. C'est là donc que la bienheureuse Vierge gisait sur sa couche trois fois sainte.
X.VII. — Wii.uiivi I). Tobler et Molinier, Itiii. Jlicros. 1, )). 2(14 : Et tune... surgit et abiit ad illam ecclesiam, que vocatur Sancta Sion. Illa stat in inedio .Jérusalem. Illic orabat, et inde ibat in porticiim Salomonis... Sancta Maria in illo loco in medio lerusalem exivit de seculo. qui nomlnatur Sancta Sion. — P. 291 : Quanto videudi Deum Deorum in Sion desiderio ecclesiam monlis Sion in medio uvbis sitam adiit, quam dévote translatum illuc eiusdem ecclesie archidiaconum et iirotOÊnartvrem Slephanurn iraploravit v
XXllI. — Le MOLNii Ei'iPNAiM;. PC, 120, 2(;i : Kai lU Tr,v SuTtxrjv niprav t^; ài';«; itô?£(i; iutiv ô wJpy''? ô Aa'JÏTty.ô;, ci; Bv Èy,â6taEv kizl (jjioSou, xai eypa'Le x'o H'a/.Tïipiov. A£;tov oï To-j itOpY»',, èçt'i xb ).i6Ô5Tp(i)Tov, ivLv.'t.Tioia iiixpà ïvOï 7tap£5ii>y.cv 6 'loOSa; TÔv Kûpiov. AeÇtôv ôè toO ).i9offTpwTou ècTtv r, àyia ïiiov, ô ûlxo; TO'j WioO. Kai e'i; Trjv jisyïXïiv Jiù>.'r,v àpCctcpôv Ittiv 0 TÔTto;, h M D.ou'jav oi âyiot 'ATtocrxoXoi xrjv ÛTcepayiav Otoxoy.ov jjLsxà Ë^oôov aÙTïj;. Kat £Î; xô ôe^tôv iJ.£po; xïji; aùc:^; mXr^i ÈitIv ï; àvanvoï) xr,; -{ihvni xoO n-jpo;. Kai ît).r)0(OV aizffi Toxaxai 6 ).î(lo;, Èv m i^pci.yiiX/.<j»! d'i xov Xpicxôv y.ai 0£bv ri]j.tâv' x»i ei; xà âyia û'jp;a xoû Ûu5ia(jxy;pioy eioi xà lyvr) xcrj \fiazo\i, ëvOa î''jxaxo xpivoiicvoç ùîto llO.âxou. Ei; xà 6j?i'ov Se (Ac'ço; xo'j Ou^taffxrjpt&u, xo uîieprTiOv ôitoû £Ô£iTïvr,(7ïv 6 Xptffxô; [jxxâ x(ov (xaOvixàJv aùxo-j. Kai Et; xov aùxôv xôttov ê^tiv Ivttjxopo; ô <I>api!jaïo; aù-^iùv, xaî o TeXwvïi; xœtieivûv Éauxov xai £i; x/jv y.ôfyrtv xij; âyia; Iwov i^youv toj Tipaixœpiou èffxi XEXpay.ioviv jiixpov, ëvfja f| àvOpaxîa, £v itt xdîxw /jpwxiitlïi ô âY'°! Il£Xpo; Kapà xjj; 7tai5!<jy.y,;, y.ai vjpvriuaxo Èx xpixou xov Xpioxôv, xai eJOÉu; à),£xx(op èçûv/iiî" xat £i; xov aùxôv xÔTtov Èoxiv ô o'.xo; xoû XE IliÀâxou, •/.. xoû "Avva, x- xoû Kaïâça, x. xoj Kaiaafo;.
A la porte occidentale de la Ville sainte se trouve la tour de David, où ce roi s'assit dans la cendre et écrivit le jisautier. A droite de la tour, il y a le lithostrolos, petite église où Judas livra le Seigneur. A droite du lithostrotos est la sainte Sion, la maison de Dieu. Près de la grande porte, à gauche, est le lieu où les saints apôtres lavèrent la très sainte Mère de Dieu après son décès. A droite de la même l)orte se trouve le soupirail de la géhenne embrasée, près duquel se dresse la pierre sur laquelle on llagella le Christ notre Dieu. .\ux portes saintes du sanctuaire, sont les empreintes du Christ, où il se tenait tandis (juil élait jugé par Pilate. A droite du chomr il y a la salle haute où le Christ lit la cène avec ses disciples. Au même endroit une peinture représente le pharisien orgueilleux et le publlcain (|ui s'humilie. Dans l'abside de la Sainte-Sion, c'est-à-dire du Prétoire, se trouve un petit ciboriuin où se voit le foyer prés duquel Pierre fut interrogé par la servante et renia le Christ à la troisième demande; alors le coq chanta aussitôt. Au même endroit est la maison de Pilalc, d'Anne, de Caiplie cl de César.
XMV. — Tm'ICON IlE I,'An\ST\SIS; P.\I'.-KCUAMEIS, .AlHlI.,
Il, 83 SS.
Jeudi saint. 1. Ei; X'jv ôpOpov. 'E7iiTE).eï 5È 4 «axpiàpxil; avv TW x).r,p(;) £iç X7)v ' Ayîav '.Avàffxauiv, ol os 'Aytooitovïxat £v Tùj {iTTEptôuj xrj; àyta; Itwv èiX'.xEAO'jaiv xyjv àypyTivîav... xf, âyia xai neyâXï) nÉ.aïïXT, loitepa; <!/â).),o(iEV 5) ë|i7cpo<7t)£v xo'j '.Ayîou Kpavtou r; ci; xTr]v 'Ayiav lu'ov àv£u UTi^^oXoyia;... — 2. TiEi; (TÙv Hew xy,; XEixoupyia; xoû àyiou (iOpou. EùO'J; àXXiiEt 6 -axpiipyr,; xai oi (XTjxpoitoXîxai xai oi lniozoîioi xai oi TipsTr>-jx£pO[ xai ol Siâxovoi xai Ono5iàxovot âoTzpa si; xrjv ayiav Ikôv... Kai £i r,|/.Ev £Î; Xï)v '.\y;av 'Avâ'jxaoiv, £-j6ù; à7t£X6ti)|j.£v £i; xr,v âyiav Xiôjv Sià xrjv Oîiav X£ixo-,/py:av xai -ov vtitxfipa" xai U7tO[j,£voU(Tiv exïï ô uptoxoTtanà; xai îxavoi xXïipixoE, l'va X;'.xoupYï'i(7(i)Gt £c; xô "Ayiov Kpavîov. V.l oi È(ïp.£v £Î; xriv àyiav liwv, ôçei'Xei ô îipMxoTtaiiâ; ij.£xà xô àyiisai To âyiov [iûpov ,và) EiffiXOri ÈxEî xai ÈmxeXeï xt)/ XEtxo-jpyiav xai ixavoi xXripixoi, xai T)t;.£t; XEtxoupyoùp:Ev £i; xrjv àyîav i!ia)V, xai oOxw; ettixe- XoûjjLôv xov viTTX-ijpa. 'H àxoXouOîa x»i; 6îca; XEixoupyia; xoû âyio'j 'laxwoou xoû àTïOffxôXou xai àÔEX^oÙiou £TxixE),£Lxa'. Et; xr,v àyiav ludv oOxw;... ■ — 3. Kai aTcoXuo-jut, xai xdxe OEinvà 6 Ttaxptipxy.î xai ô xXiipo; eï; xy.v àyiav Siûv, îva È7iix£X£(j[<)<jiv ÈxEîOt xai xôv àyiov viTixfipa. M£xà xb àt'.Tiif,aai ô Jtaxpicipxi; y.ai b xXïîpo; xai ô Xaô; Ei; xr^v àyîav xoivti)vîav, eltyépyexat b Tiarptâp/r,; y.ai b xXïjp'^ç ei; xô ÙTtEpwov xt,; âyta; «iwv, ËvOa xai ÈyivExo (b viTCTr]p) oià xoO yjpiou rjp-wv 'lr,(70Û Xpiaxoû.
1. .V matines. Le patriarche et le clergé célèbrent la vigile à la Sainte-Anastasis, les Hagiosionites dans la salle haute de la Sainte-Sion... Au saint et grand jeudi, le soir, nous |isalmodions devant le Saint-Calvaire ou à la Sainte-Sion sans intercaler des vcrseLs. — 2. Itituel de la liturgie du saint chrême. Aussitôt le patriarche, les métropolites, les évéques, les prêtres, les diacres prendront des ornements blancs à la Sainte-Sion... Et si nous sommes à la Saint€-.\nastasis, nous devons aller à la Sainte-Sion aussitôt après, pour la divine liturgie et le lavement des pieds. Cependant l'arcliiprètre et un nombre sulFisant de clercs restent là pour la messe du Saint-Calvaire. Si nous sommes à la Sainte-Sion, l'archiprétie, après la consécration du saint chrême, doit entrer (au Calvaire) et y célébrer la messe avec quelques clercs, tandis que nous la célébrons de notre côté à la Sainte-Sion, et l'on l'ait de même pour le lavement des pieds. Le rite du saint sacritice selon saint Jacques apôtre, frère du Seigneur, s'accomplit à la Sainte-Sion de la manière suivante... — 3. Apres le renvoi, le patriarche dine avec le clergé à la Sainte-Sion alin <le célébrer là-même le saint lavement des ]iicds. Apres le repas, que le patriarche, le clergé et le jieuple prennent à la Sainte-Sion à la suite de la communion, le patriarche et le clergé entrent dans la salle haute de la Sainte-Sion où N.-S. Jésus-Christ lava les pieds (aux disciples).
XXV. — Commemor. de casis Dei, Tobler et Molinier, iqi. 301, 305 : In Sancta Sion inter presbytères et clcricos xvij, cxceptis Deo sacratis ci inclusis ij... Ecclc.iia Sancta Sion in longo habet dextcros xxxix, in transverso xxvj,
XXVL — lÎEimAUD 1.E Moine, Tobler et Molinier, p. 31."i : Est preterea in ipsa civilate alla ecclesia ad meridiem, lu monte Syon. que dicitur Sancti S;/meunts, ubi Dominus lavit pedes discipulorum suorum, in qua pendel spinea corona Domini, et in liac defuncta Iraditur esse Maria.
XXVII. — Vie (le Constantin et d'Hélène; HOC, \'m:>, p. 1G7 : La sainte Sion est sur le lieu surélevé de la sainte cité, vers le midi : sainte Hélène y construisit une basilii|ue, grande en longueur et en largeur (ÉxxXriaiav èpo|j.ixr;v \n-;6.'>r,'4 e'i; xe [irixo; xai nXàxo;); au lieu de tuiles elle la couvrit de
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plomb et elle enferma à l'intérieur vers les parties de derrière du temple {■Rz^Aiy.lnazv ëvîoOsv Tipo; xà ôitiuOEv |j.sfï] toû vaoC) : à droite l'Iiabilation des saints disciples où ils étaient cachés de crainte des Juifs et le Christ parut au milieu d'eux les portes étant fermées; à yauche la colonne de porphyre sur laquelle le Christ notre Dieu fut attaché et flagellé par les Juifs. Dans ce (temple) à droite de l'autel est le saint Niptèr et la descente du Saint-Es|)rit en la sainte Pentecôte; à gauche du dinmiiicon dans lei|uel se trouve le tombeau du saint prophète David, la même bienheureuse Hélène disposa la crédence de la sainte oblation. Elle fit aussi de la cour de Ca'iphe le temple du saint digne des plus grands éloges, du coryphée des apôtres, Pierre. La distance de la sainte Résurrection juscpi'à Sion est d'un mille (npo; Sa To EÙwvjfJ-ov iJ-épo; to'j ôtaxovixou Èv fî» ÈaTiv à Tâ:poç ToC iyîo-j TtpoçiQTou AaêîS, xaTSaxiCauev t; «Otï) p.axap;a 'liXévj) TÔv TTiÇ àyta; àvaçopàç iTpoaxo[J.iSrjV. 'E7To:ifia£V oà xal Tr]v a-j'/.ii'i toy Kaïâfa vaov toO xylo-j xai 7tav£yçri|;.r)U xai xop'jpai'ou Ttôv àTtoOToXtov IIÉxpo'j. 'EtJTi 6è TO lAïjxo; TOÙ TÔTTOU, aTtfj T/j; iy'.a; 'Avïff-àdîM; (iJXP' '^'i? "ï'^î ^'.M^ (xi)iov ïv).
XXVlll. — Saewilf-, éd. d'.\vezac, p. 3i ; ecclesia Spiritus sancti in monte Syon, extra inurum, ad austrum, quantum potest projici sagilta : ibidem apostoli rcceperunl promissum Patris, scilicet Spiritum Paraclylum, in diePentecostes : ibidem feccrunt siinbolum. In ecclesia illa est capella qu.'edam in loco ubi beala Maria obiit; ex altéra parte ecclesi;e est caiiella in loco ubi Dominus noster Jésus Christus post rcsurreclionem inprimis apostolis apparuit. et vocatur Galilea, sicut ipse dixit ad apostolos : « Post(iuam resurroxero, precedam vos in Galileam « : ille locus vocabatur Galilea jjropler apostolos illic sepius commoranles, qui Galilei vocabantur... In Galilea montis Syon uhi apostoli erant absconsi in conclavi propter metum Judeorum clausis januis stelit Jésus in medio eorum dicens : « Pax vobis » : et iterum ostendit se ibi dum Thomas misit digilum in latus suum et in locuni clavorum. Ibi cenavit cum discipulis ante passionem, et lavit pedes eoruin : illic est adhuc tabula marmorea supra (|uani cenavit. Ibi reliquiœ sancti Stephani, Nichodemi, Gamaliel et Abibonis, a sancto Johanne patriarcha honorilicc post invent. recondil;i' sunt.
.\X1.\. — Hio. Daniel, Khiirowo, pp. 35 s. ; 1. Actuellement le Monl Sioa est hors de l'cnceinlc de la ville, au sud de Jérusalem. C'est sur ce }font Sion qu'était la Maison (le Jean le ThéoliKjue. et une grande église à toit en charpente y était érigée; il y a la distance d'un jet de petite l>ierre de la muraille de la ville à la sainte église de Sitiii. Cette église possède derrière l'autel la chambre où le Christ lava les pieds de ses disciples. De cette |iièce en marchant vers le sud, on monte par un escalier dans une autre chambre, dont la voûte est soutenue par des piliers [et qui est] ornée de mosaïques; [elle est] bien pavée et a, comme une église, un autel exposé vers l'orient; c'était la demeure de Jean le Théologue, dans laquelle eut lieu la sainte Cène... C'est dans ce même lieu que le saint-Esprit descendit sur les Apôtres le jour de la Pentecôte. — 2. Dans la même église, au niveau du sol, du côté du sud, se trouve une autre chambre basse, dans la([uclle le Christ apparut au milieu de ses disciples, les portes étant fermées... Là se trouve aussi une pierre sacrée apportée du Monl Sinai par un ange. De l'autre côté de celte même église, â l'occident, aussi en bas, est située une autre (hambre; c'est li'i que la sainte 'Vierge rendit l'âme; et tout cela se passa dans la Maison de Jean le Théol. C'est là qu'était la maison de Caiphe où Pierre renia le Christ par trois l'ois avant qui' hcoq eut chanté. Cet endroit se trouve à l'orient de sion.
\\\. — Jean de Wiiiiziiociic. Tobler, p. I.")7 : 1. Quod et factum est... in die pentecostes, discipulis in quodam conclavi illius prœfati œdilicii in monte Sion manentibus, ubi et Dominus noster dicitur cœnasse, in completione promissi exspectantibus, <piod adhuc in eodem loco pictura cxstante de musivo opère in sanctuario, abside ejusdem ecclesiic, demonstratur; nam ibi duodenarius apostolorum numerus cum ipsorum iinaginibus, spiritu sancto in forma ignearum linguarum ad capita singulorum descendente, per simililudinem pictune continetur, cum tali epigrammatc ; l'actiis est repente de cœlo sonus advenienlis, etc. — 2. In eailem ecclesia, ad dextram scilicet in introitu ejus, altare designatur locus cum politis tabulis de marmorc in modum ciborii, ubi beata virgo Maria, cmisso spiritu, ])r;osenti dicitur migrasse sœculo, ubi et filins suus, Dominus noster Jésus (Christus, animam suam in Juxta posilo pariete, prœsenlibus apostolis, depingitur assuinere... In .iNlilicio autem eidem loco superposito in circuitu talis rcperitur superscriptio : Exallata est sanela Dei geniirijc super ehoros angeloriim. — 3. (p. 1 io) ; In monte Sion Christus discipulis suis apparuit, unde et hi versus inveniuntur ibi appositi in dextro latere ecclesi.e :
Christus discipulis apparuit hic Galilaeis Surgçns. Proptcrea locus est dictus Galilaea. »
4. ip. 147; : Deinde omnibus apparuit apostolis absquc ïhoma in monte Sion januis clausis, dicens eis : Pax vobis. Octavo quorpie die in monte eodem apparuit Thoma;... lia' revelationes )>er picturam dernonstrantur faeta! in loco montis Sion, scilicet, in crypta majoris ecclesia^ ubi ctiam depingitur Dominus noster pedes discipulorum suorum lavisse,cum manifesta utriusque factidescriptione. Cf. p. 130: In sinislra parte ejusdem ecclesia?, in loco superiori, dcpicta apparet cena, in inferiori, scil. in crypta, lavalio pedum...
WXI. — TiiKonoMic, Tobler, pp. 5't ss. : 1. Sion ergo mous, ad meridi<'m extra muros civitatis ex maxima parle constitutus, ecclesiam dominœ nostra; sanct.e Maria; articulalam, mûris, turribus, propugnaculis adversus gentilium insidias valde munitam conlinet, in qua regulares praîpositum habenles Deo descrviunt. Quain dum intraveris, in média abside ad sinislram locum illum vencrabilem reperies marmore prelioso exterius et opère musivo interius decoralum, in (|uo Dominus noster... sancl.ç Maria' animam assumens ad Cîelestia transtulit. Quod opus inferius quadratuin est, superius vero rotundum gestat ciborium. — 2. A dextris autem gradibus fere .\X,X ad illud ascenditur conaculum, i|uod in fine absidis silumcst; Iji quo mensa cernilur, in <]ua ipse Dominus noster cum discipulis suis cœnavit... Ab illo loco ad lueridiem in eodem cœnaculo ultra spalium XX.\ pedum altare habetur in eo loco, ubi spiritus sanclus super apostolos venit. — 3. Abhinc lantum inferius per gradus descenditur, quantum bue est ascensum, et in capella ipsi cœnaculo supposita coucha illa lapidea in muro posila videtur, in ipia salvalor pedes apostolorum in eodem loco lavit, uhi juxta ad dextram altare habetur in loco, ubi Thomas latus Domini post rcsurreclionem palpavit, qui pro h0(; ipso digilus appellalur. — 4. Ex hoc per quoddam veslibulum circa ipsius ccclesi;e sanctuarium transilur et ad sinistram ejus altare vencrandum habetur, sub (|uo corpus beat! Stephani protomarlyris a Johanne, episcopo hierosolymilano, sepullum fuisse non dubilalur, quod postca a Theodosio imperatore ('onslantino|ioli Uomam translatum esse legilur, quod etiam primo de Ilierosolyma Constantinopolim ab llelena regina perlaluin esse fertur. Ante chorum qua'dam prctiosi marmoris columna juxta murum posita est, quam simplices homines circummigrare soient.
.IRlilISALliM.
XXXIl. — PiiocAs, P.G., 33, 911 : 1. 'Il ôï âvi« i^'w' Ê|ji.îtfO<rOsv xffi aY'*; itiXeû); édTi, xsi|).évïi Tieç<t ta Se|ià |;ifo o-JTf|;... 'EoTt y.xçTéXXiov, èv ili ijtôp-/£[ t) âyia Iiwv, ^ (l'i'^vîp Tùiv 'Eny.yriîiûv " ô os toiojto; vaô; soTi TtdtaiiEya;, xj).iv3o(otov é/cov Triv ôpOyr,v. Où etffîÀQôvxo; xà; fîipata; :r-j>.a;, Ëffci zarà To eùtovujiov (iipo; o'.xta toj àytoy 'Iwiwo'j Toij 0ïo).ÔYOu, iv ï Ti iTiEpaYi» Heoiôxo; Hîxà tt,v à'iii-iKJVi y.aréijisvîV ëv6a y.«! ty.Qi(iifiOr,. Ka: iawi h Tty> TÔitu èxsfvui y.£),/,iov 5ià oiSripÉwv y.'.Y'<).:S(i)V 5ïcp".0piYYO'j|iî'O'/, xa; Êv Tiïi TÔnw, Èv r|i Tïjv uocvaYÎav aOtij; ij/yjv ^lapsOeio Ti? V'uïi y.al 0îir>, oiiyàXia Sûo. — 2. iiïîià Ô£ TC'J Toio'JTou vao'j èsTi TÔ iipo; TÔ SeS'.iiTepov jxÉpo; toO 0-jCiaiTr,pîou t6 un£p<T)OV, ë//jv Tr|V âvoîov Sià paOniSdjv |a' T^râp/î'. oùv 6 TotoOio; vao; T£Tp3txa[xapo; xpou/Xtoto;. 'Kv os Tiô eOwvJu.io liî'pôt ToO ùnEçioc-j ôpâTai ô tôhoç, ëvOot y^Y"''^^ ''J 6;(7iiOTiy.ô; geïhvo;. Kai Èv tm {ji'jaxi TOÙ pr.|j.aTo; ri npôc Toù; à~offTû).o*j; xâOooo; toO àyiov» nvey|;.aTOs. — 3. TTïOxâTwOcv
oà TO'J TOIO'JTOU V30*J YÉyoVEV Ô vtKTr,p* Xat àvTtxpÙ TOUTOU èaTÎ
vaô;, £vOa TO oïx*/]aa ^v, èv fit twv Oupwv x£xv£i(j[j.£vwv ô Xpi- (7T0Î tiiTiViv/ 7;po; toù; à-oi7To).ouç. "KvOï ixstà TÔ î.iOasPrjvai ô npwTOjiipTup iTÈ^^avo; T£6œ7CTai...
1. La Sainle-Sion est vis-à-vis de la Ville sainte, à ilroilc «le celle-ci... C'est dans une forlcrcssc (|uii se trouve la Sainte-Sion, la incre des églises; ce leinple est très grand avec une voùle en berceau. Quand on en a franchi les belles portes, on a à gauche la maison de .saint .lean le Théologien dans laquelle la toute sainte .Mère de Dieu demeura après la Késiirrection; c'est là qu'elle mourut. Il y a en cet endroit une cellule protégée par des grilles de fer, et au lieu où elle rcnJil son âme à son lils et à son Dieu se trouvent deux petites proéminences. — 2. A droite de cette église, dans la partie qui est tout à fait au sud du sanctuaire il y a la salle haute a\anl une montée de (U marches. C'est une chapelle avec quatre voûtes et une coupole (ou : quatre voûtes d'arùte). Dans la partie gauche de la salle haute se voit le lieu où se lit la ccne du Seigneur, cl dans la conque du bênia la descente du S. Esprit sur les apùtres. — Au bas de cette chapelle eut lieu le lavement des pieds et en face se trouve la chapelle où était l'appartement dans lequel le Christ entra parmi les apôtres, hs portes étant fermées. Là fut enseveli, après sa lapidation, le protom. Èliennc.
XXXIII. — Les pelerinaiges por nier en lliciii.ialem, .Micbelant et llaynaud, p. '.)(> : Vers midi sur la cité de llierusalcm est Monte Svon : là lu la grand jglise qui est abatue, où Nostrc Dame trespassa... Sus la grant yglise abalue est la Chapele du Saint-Esprit. Iluec descendi 11 Sains Esperis sus les apostres. Iluec est le lieu où Nostre Sire lava les pies de ses apostres; encore i est la pile, l.à entra Diex j>ortes closes sus ses apostres.
XXXIV. — liriicriAiin nu Mont Sion, Laurent, p. 72 : Inde ipianlum iactus est lapidis, contra auslrum, est locus, in ([uo beata Maria virgo migravit et luihitavit, quandiu \i.xit posl ascensionem Uomini. Iluic loco prope est cenaculum grande, in quo Dominus cenavit cum discipulis... Spirilus sanctus dalus est.
XXXV. — .loseph PiJOAN, Imlilul d'rslndis catalans: Anitari, VJOl, p. 381 : AquI prop ya. j. cambra bon mori e passa dcsta vida la mara di' deu e prop aqesta cambra ha. j. allar bon canta missa sen loban a la mara de Del... El munt (le Sion ha. j. Iglc\ en la qal cena Ihcsucrist ah los apostols lo digous de la ccna... e en aquela ora vonch lo sanl spirit... En aqel loc malcyx es la casa dcl rey Davin bon cl jau solcrrals c lots los riys qui forcn de son linyalge, e ay fort bêla iglea.
XXXVI. — Antoimî 1>e Ciii:«iONE, ZOI'W, Xlll. p. iUl : Noio vos ignorare, quod in illo .sacralissimo monte Syon,... est ecclesia pulcerima, ubi scillcet Christus lavit pedcs discipulorum suorum... Item est una alla maxima ecclesia, qu;c continct ista loca ; locum, uhi descendit Spiritus sanctus in pentecostes, uhi Christus apparuil Tonuc dicens : Infer digitum etc., ubi est sepulcrum Daviil et rcgum .luihc, de quo ait beatus l'etrus : cujus sepulcrum aput nos est... Ibi eliam mater Dei de hoc seculo migravit ad celos, sepulta postea in valle Josaphal. Ista ecclesia in magna parte dirrupta est et dirruehatur.
X.X.WII. — LunoLi'iiE DE SunuEiji, Arcliivcs de l'Orient Latin, II, B, p. 352 : In monte Syon erat ollm inonastcriuin, in quo erant canonici regulares, nunc autem degunt ihi ]iauperes f'ratres minores de elemosina lidcdium et prcci- ]me de provisione régis Roberti et regine viv<'ntcs, di\inum ollicium peragentes... Non longe ab hoc inonaslerio est ecclesia, in qua Christus cum apostolis suis cenavit etc.
XX.WIII. — Niccoi.o D,v PocciitONSi, O.M. Libro lioltramarr, pp. 127 ss. : 1. Ora. tornando alla sopia (letla strada, e andando rillo per du<^ halestrate, tcnendo la via a inano sinisira, e tu sali in monte Sion, cbe ivi lutte le case sono guastc; e a [larte destra truovi uno piccolo luogo, che sempre ci stanno e' frati minori per guardia. La porta é volta a levante, molto piccola; d'intorno si è inurato d'alte mura; come se' dcntro, a parte destra, si è una chiesa bella c divota, e chiamasi santo Salvatore; e da parle sinisira si sono le case de' delti Irali... — 2. Noi, partcndoci dal detto luogo, si ontramo nclla piazza, ilov' cra la chiesa di monte Sion, la quale era vescovado, o lencvanla monaci neri; e era si grande, che deniro erano tutte le' indulgenzie, <:lie io vi contcrù; ma ora sono lui te guastc, che non c'è rimaso se non la trihuna, ch' è grande pietà a pensare, co.si santé luogora stare lutte scorperle, come voi udircle. — 3. Ira lo munislero di santo Salvatore, c la piazza, si sono, forse Otto passi, mura faite a secco, di piccolc pieirc, cioè cotali oratorii. La prima si è il luogo, dove santo (iiovanni discepolo diccva la messa alla Vcrgiue Maria, dojio la morte del suo Kigliuolo; e ivi si è una pielra (|ua(lra e hianca, posta in terra,., .\llato del luogo sopra detto, dove santo Giovanni diccva la messa, inira levante e inczzo giorno, si 6 un poeo di rinchiuso di muro, fatto a secco, c ivi si é una pielra, come un allare, e è bianca. Nel detto luogo si passù di qui'sto mondo la gloriosa Virgine Maria...; la delta pielra si è in alto da terra Ire piedi... Di l'uori, andando diritio per una strada verso il levante, e passando per una scmita, da oito passi, si truovi una |iielra londa; ei\i si ragunarono gli Apostoli, con orazioni mettendo le sorti sopra santo Mattia et santo liernabe... — 4. Ora, partcndoci dal luogo, e andando rillo, rimpetto delta porta délia detla chiesa, da sci i)assi, verso ponente, si è una pielra in terra, allalo a uno poco di muro, e è rossa; si come gli angioli la levarono di monte Sinai, co.si la posono dinanzi alla Virgine Maria, avendo ella desiderio d'avere di quel santo monte... .Ma la pielra é molto incnomata, perô che quando la pcrsona ne puote avère un poco, si gli pare aveic un grande fatto. Dove sletlc la Vergine Maria selle anni, si c, tornando alla porta dclla delta chiesa, a parte sinisira delta porta, allato al muro; si è una caméra, Inriga et larga come una cclla di fraie; e ivi dimoro la Virgine... VII. anni... Istando dirimpitlo alla tribuna délia chiesa, ch'é guasta, allato a quatre piedi al muro, dove stanno e' frati minori, si è in terra una grande pielra, lunga quatro piedi, et larga un picde e due <lila, e alla un piede; e ivi santo Jacopo minore lu fatto vescovo di Icrusalem coa VII. diaconi... Fcrmamcnte viddi
TEXTES UELATIES Ail CIIAPITIIE WII.
la Irihuna, cioé la sopra delta, a parle sinislra, a capo il'iin iriiiro l'alto a sccco, c ivi si èuiia pietra; e ivi santo Stelaiio fil sepiiellilo... — 5. lo viddi. di sotto alla chiesa, che lenisono i frali minorl in monte Sioii, si {■ il ciiniterio de' Chrisliani délia cinlura, chè la chiesa fu fatla sopra una voila. iMilrando la persona nella delta voila, et a parte sinislra, tniovi un altra voila piii alla che quella, e quello si è il plu onlico lavoro, ihe sia in Gornsalein; e ivi denlro, a jionente, si à una tiiliuna lunga, e strelta, e ivi fu seppellito David, Salomonc, e allri re... Ora vedele, sopra la delta voila, fu pcr s'i Cristlani falta una chiesa, lutla d'oiiera inusaica storiata; ma ora è guasla, clie non c'é, se nonne una Irihuna, con una linestra, voila infra levante e inizzo giorno ;e nella delta linestra si é una grande pieira bianea, e ivi si ragunavano gli Apostoli.... e ivi lo Spirilo Santo etc.. Uilornando alla sepollura di David sopra dcUa, andando inverso il levante, da V. passi, eniri in una capella scoperta, e ivi si è una pic.cola tribuna, voila infra levante e Iramonlana; appiè délia delta tribnna, si è un poco cavalo .sol- Icrra, di due piedi, e ivi si à due piccoli archi, solto la tribuna; e ivi il nobile Gesii Crislo, il di del gioveJi santo, fatla la cena, lavo li piedi agli Apostoli... — 6. Alla parte (Icslra, slando vollo a levante, si à una cappella, dovc Crislo apparveagli Apostoli, oito di dopo la sua resurrezione... La delta capella si èora fatla di nuovo, di sopra 6 falta a volte, 0 non ci à altare... Ni>i vogliendo rilornare alla chiesa che icngono i frali niinori, la porta è jiiccola, infra ponenle e inezzo giorno; dinanzi alla porta si k trc scaglioni di pieira; la chiesa denlro si 6 lunga XMIII piedi et larga XVI, c in niiv.zo si é parato uno panno nero, che divide il coro, dove stanno i frali; e in capo alla chiesa si è l'altare. Alla parte sinislra dell' altare, nella parte del rnuro alla trarnontana, si à due altari; et a parte désira del grande altare, nella parle del muro a nie/.zo giorno, si è un arco largo VII liiedi, e a' piedi duc scaglioni di pieira. e di sopra una grande liinipana che arde seinpre. li ivi lesu Crislo la sanla Cena l'ece cogli Apostoli.
X.WIX. — Gi!Eri'iN-.\FFAGART, Relation de Terre Sainte, pp. 101 ss. 1. Aussi en ce lieu icy estoyt le Cénacle ou aulrenient réfecloire auquel le Saulveur le jeudi d'avant sa Passion voulut faire la Cène... Là est encores a présent la propre maison ou cénacle en la forme qui ensuyt dedans le monastère des Cordeliers. La maison est à double voulle, l'une sur l'autre; la voulle de dcssoubz est faicle comme ung cclier ou cave, mays <:elle qui est dessus est faicle comme une grande salle \ouIli-e; par dessus a deux grands pilliers
qui souslieunenl la voulle et environ vingt loysesde long et di\ de large. — 2. Les Kreres en souloient faire leur église; mays depuys (piinze ou vingt ans, les Turcs l'ont prophanée eu leur misérable rite et l'ont ostée aux Frères |iour la bailler à ung prebslre de leur loy, lequel en faict son oratoire, car en leur loy il fault que chasiun prebslre ayt son église. C'esloyt là proprement le saint Cénacle : au plus hault bout, Nostre Seigneur feist la Cène et institua le Sainct Sacrement, et au costé dextre lava les piedz à ses apostrcs. Au bout du Cénacle vers Orient y avoyt une autre salle ou chambre en laquelle estoyent assemblez les henoists apos- Ires quand le Sainct Esprit descendit et les chrestiens en avoient faict une autre belle chappelle, mais les Turcs l'ont abatue. — 3. La voulle qui est desoubz le sainct Cénacle esl demourée aux Frères, de là dedans chanlans la messe et les heures canoniales. Auprès du degré pour monter au sainct Cénacle est l'oratoire de la Vierge Marie... Dessoulz les voultes bien bas sont les sépulchres des rois de Iliérusalem, comme de David, Saloinon cl les autres. Autour du cloistre des Frères y a une chappelle de sainct Thomas, c'est le lieu aui|uel Nostre Seigneur s'apparut le jour de sa Résurrection A ses apostrcs, les portes closes, en l'absence de sainct Thomas et à la lin huict jours en sa présence et alors luy toucha ses playes. — 4. Le couvent des Frères est fort estroict et sont en grand deslresse là dedans, et qui est |)irc, si Dieu n'y mecl ordre et les princes chrestiens que la Terre Saincte soyt recouverte et de bricf remise entre la main des chrestiens. non seulement le couvent, inays toutes les églises de Iliérusalem s'en vont en ruyne car ces mesclians Turcs ne veulent permellrc que l'on les enireliennc... Knlre le couvent et la ville y a une grande place assez désolée el mal en ordre en laquelle soulloyl avoir une belle église qui contenoyt en soy beaucoup de saincts liculx ; mais les Turcs l'ont deslruicte et de la jùirre en ont foict ung hospital pour loger les eslrangiers di' leur loy, car ilz n'ont poinct d'ostderyes. tellement (ju'il n'y est demeuré que la place, mays les Fraies ipii cstoicnllà pour lors ont planté à chascun lieu quelque pierre pour signe et mémoire perpétuelle, cl en attendant myeulx. — 5. Le premier lieu est contre le nuir du jardrin des Frères vers midi : c'est le lieu oii sainct .lacques le Myneur fut esleu évesque de Iliérusalem. Plus vers septentrion a une pierre rouge : c'est le lieu où sainct HLatliias fut esleu aposlre au lieu de ,Judas. Cinq ou six pas plus au milieu de coste grand place esl le lieu où la Vierge Marie Irespassa. Item ung peu plus bas vers occident est le lieu où sainct Jehan célébroyt souvent la messe devant la Vierge Marie.
l'iS.nri''".— GrariilessciUiiqucs 5iirlos|iiIastrcsducloitre.
CHAPITRK XVIH
OKIGINE IiES DEUX SANCTCAIUES DE SAIiNT-riERUE
5; 1. Ij's faits l'vonrjiHiqucs.
De Gethsémani, où il vient d'être arrêté, Jésus e>t conduit à la demeure du grand prêtre que saint iMatlliieu nomme Caïphe '. Celui-ci, promu à la souveraine sacrilicalure par le procurateur Valérius Gratus en l'an 18 de notre ère, ne devait être destitué qu'en l'an .'{(i. Il était donc à l'épociuo de la Passion le seul pontife reconnu des autorités romaines dont il savait conserver la faveur par un servilisme peu goûté de ses compatriotes. Son beau-père Anne ou Anauos, au contraire, déposé en l'an 15 par le mémo procurateur, probablement comme trop favorable aux rcvendicalions théocratiques du peuple, passait aux yeux des Juifs pour le véritable chef du sacerdoce. Aussi cotle inlluence lui valait d'être ménagé par les Romains eux-mêmes, au point qu'en dépit de sa disgrâce il réussit à faire élever au ponlilicat ses cinq lils et son gendre Caïphe. Les honneurs et les égards dont il était entouré, la fortune et le crédit qu'il avait on partage le faisaient regarder comme le personnage le plus heureux de son temps. Il est donc peu surprenant qu'il ait continué derrière le pontife nominal à diriger les aiï'aires du judaïsme. Son rôle dans l'arrestation et le procès de Jésus, bien qu'effacé en apparence, dut avoir, de l'avis de la plupart des historiens, une importance décisive. Il en perce (|uclque chost^ dans le
récit de saint Jean aux termes duquel c'est u chez Anne d'abord » que le Sauveur est amené pour y subir un premier interrogatoire qui porte sur sa doctrine et ses disciples, en vue de présenter Jésus comme l'cànie d'un complot tramé dans l'ombre. Le Christ répond que son enseignement a toujours été public et qu'il s'est adressé à tout le monde aux endroits les plus fréquentés des Juifs : les synagogues et le Temple, réplique qui lui attire un coup brutal de la part d'un valet présent-. Comprenant bien qu'il n'en tirerait pas autre chose, Anne envoie Jésus lié à Caïphe chez qui s'étaient réunis les membres du sanhédrin. Ce tribunal, encore muni de pouvoirs judiciaires, se chargerait bien de constatera tout prix la culpabilité du prévenu et de le livrer au gouverneur. On entend divers faux témoins, lînlin, interrogé solennellement par le grand prêtre, Jésus aflirme avec netteté qu'il est le Messie, Fils de IMeu. Sur cette réponse traitée de blasphème, tous déclarent qu'il mérite la mort. Mis ainsi dans cet état (le déchéance, Jésus se voit aussitôt livré aux |)ires outrages des sanhédrites haineux et de leurs séides. Les uns se mettent à cracher sur lui et à lui couvrir le visage pendant que d'autres le soudlettent en disant : « Prophétise ». Et des valets le reçoivent avec des coups à la ligure-'.
Tandis que se déroulaient h's piTiinHies di; celle tragicjue scène, Pierre reniait son maître à diverses reprises. Saint Jean place un reniement durant l'interrogatoire d'Anni^ (,'t deux autres après l'en-
I. \.c ri'cit de la comiiarulion devant Caïplie et du rcnicinonl de saint Pierre se trouve dans Ul., 26, 57-7J; IVIc., 14,53-72; Le, 22, J'i-Cli.
Job
.■). Cf. I. vciuNiii;, ihxuiyile sclun sniiil. Marv, pp. 37 Loaiiij. selon sailli Luc, p. 5G8 ss.
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vûi du Christ devant Caïplio, mais c'est au palais de ce dernier que les synoptiques, omettant répisodc d'Anne, situent les trois reniements. L'ne conjecture i'ort plausible concilie ces deux aspects de la narration : les grands prêtres dont l'un était le gendre de l'autre auraient habité deux corps de logis appartenant à la môme demeure et donnant sur une cour commune ' . Nous voyons encore quelque chose d'analogue dans les anciennes maisons orientales bâties en forme de khân, où les familles issues d'une même souche ont chacune leur chez-soi, tout en vivant côte à côte autour d'une vaste cour bordée généralement d'une colonnade. Les reconstitutions archéologiques nous permettent aussi de comprendre les dispositions générales d'une importante habitation hellénistique en Orient au i'"' siècle. Une cnirée cintrée formant porche sur la voie publique [i TiuXcôv) donnait accès à une avant-cour (tô TrpoaûXiw) précédant la cour principale (viaijXYi, nlrium) qu'un portique encadrait en entier ou en partie seulemont. Plusieurs salles s'ouvraient derrière le porti(|ue. Le premier étage, distriljué cumme le rezde-chaussée, pouvait avoir son portique courant devant les appartements supérieurs avec des entrecolonnements garnis de balustrades. De l'avantcour on pénétrait aussi dans la basse-cour où se trouvaient les logements des familiers, l'écurie, la volière et autres dépendances du même genre-. Quand Pierre, qui suivait Jésus de loin, arriva à l'entrée du palais, la lourde porte s'était déjà refermée sur la bande des soldats et des valets, et le guichet gardé par une vigilante concierge ne laissait passer que des personnes de connaissance. L'apôtre fut donc contraint de stationner dans la rue. jusqu'à ce que la recommandation d'un autre disciple qui, connu du grand prêtre, avait ses entrées libres au palais, lui valut d'être introduit dans la cour intérieure ou atrium. « Il serait téméraire, écrit à ce propos saint Augustin, d'aflirmer quel est ce disciple, puisque l'évangéliste ne nous
dit point son nom. Cependant c'est sous cette dénomination générale que saint Jean a coutume de se désigner en ajoutant : « Celui que Jésus aimait ». Peut-être donc est-ce lui-même dont il est ici question. Quel qu'il soit, voyons la suite » ■'. La plupart des auteurs, sans imiter cotte prudente réserve, se sont nettement prononcés pour Jean, considérant la démarche du disciple comme une garantie de la vérité du témoignage de l'évangéliste. « Comme il devait relater, écrit Cyrille d'Alexandrie, tout ce qui s'était passé dans l'atrium du grand prêtre, Jean donne la raison qui lui a permis d'y entrer ''. » Cette raison, à savoir les relations du disciple avec le pontife, a donn(' lieu également à bien des hypothèses, et n'est pas, comme on le verra, sans quelque rapport avec le point de vue topographique. Des cxégètes cependant ont prétendu identifler ce disciple soit à Jacques de Zébédée, soit à Jacques le Mineur, soit au maître de maison chez qui le Sauveur avait célébré la Cène, soit même à Judas '■'. S'il reste malaisé d'obtenir la certitude sur ce point, il y a tout autant de difficultés à mettre d'accord les circonstances du triple reniement de saint Pierr(! dans les divers récits évangéliques, mais il n'entre pas dans notre plan d'en établir la concordance". La sagacité des commentateurs n'a pas encore fourni une reconstitution des événements qui puisse être dite objective à l'exclusion de toule autre. Qu'il nous suffise de constater que Pierre a renié son maître chez Caïphe : une fois au milieu de la cour principale en dehors des appartements et des galeries couvertes pendant qu'il se chauffait en bas avec les serviteurs de la maison et que Jésus comparaissait devant le ^rand prêtre et son entourage dans une des salles d'en haut, et deux autres fois dans l'avant-cour lorsque hésitant s'il demeurerait jusqu'au bout ou s'il éviterait d'autres questions pénibles il se dirigeait timidement vers l'entrée'. Puis tout à coup le chant du coq lui remettant en mémoire la prophétie du Sauveur
1. C'est l'opinion d'Euthyrne Zigaliéne, par exemple, in Malt., XXVI, 58 ; Kai 0Ù14 ssTi to-jto SiayMvia. Kai fàçi à[j.cfo- T='p(i>v £Ïç oTxoç v.al y.ia aOÀïi, iyo-jGOi èv éccux"?) fiO') S'.aiTa; iotat- TXT»;. Voir Zahn, Das Evang. des Joliaiiiies, p. C2(i.
In Joh., XVIII, 15. PG., LX.XIV, 59(i
5. Cai.met, Comment, littéral de if'.v. de saint Jean, p. 167. Voir aussi sur ce passage de saint Jean les commen-
taires d(^ Knabonliauer, Calmes, Zalin, Schanz, ele. FouAim, La Vie de Sotre-Suigneur Jésus-Christ, II, p. 351.
0. On peut rappeler à ce propos cette réflexion de saint Augustin, Df consetisu Evang., II, xxiv, 55 : Siveenim aliguiil horum triiuii (ii.n-rint, sice aiia verba i/vae niilhis Evangclislarnm ((immemoraril, tantiimdem tameii vatenlia ad camilcm senicntiae vcrilatem, ijnid ad rem iiit.crcsl ?
Notons comme circonstan(es de lieu pour le premier
relative à la faute qu'il vient de commettre, il fond en larmes et quitte aussitôt le palais pour pleurer ii son aise '. Il sort, dit saint Chrysostome, 1)1 )ur que ses pleurs ne le trahissent pas davantaije aux yeux de la domesticité'-. Tandis que Pierre s'éloigne, tout entier à son repentir, le jour commence à poindre ; alors les chefs dos prêtres, les anciens et les scribes tiennent de nouveau conseil afin de s'entendre pour obtenir de Pilato une condamnalidu.
!i "2. /,'( miiisim (le C(tiplu\
Voilà (ont ce que les Évangiles nous apprennent de la résidence du grand prêtre Caïphe et du lieu où pleura l'apôtre Pierre, llien de plus vague, rien de mieux fait pour donner libre carrière aux conjectures de tout genre. Josèphe, qui cependant parle de Caïphe et nous permet de localiser avec assez de précision le palais d'Hérode, celui des llasmonéens et la maison d'Hélène, n'offre aucun secours qui soit de nature à guider ici les recherches. Tout au jjIus pourrait-on présumer de ce silence que la demeure du grand prêtre faisait parlie de l'extrémité de la ville haute qui eut un rôle si effacé dans l'histoire du siège. Nous devons donc nous contenter comme première indication de celle que nous fournit le Pèlerin de Bordeaux en 333 ■'' : De Siloé, dit-il en substance, on gravit Sien, c'est-à-dire la colline occidentale communément appelée de ce nom, et parait l'endroit où fut la maison de Caïphe. La voie suivie par le pèlerin est facile à déterminer depuis que les fouilles des l'ères Assomptiunistes l'ont mise à découvert '. -Moins aisé est de fixer l'emplacement de la maison du grand prêtre à l'aide do ce soûl texte. A s'en tenir strictemeni à son liltéralisme on serait porté à localiser ciitte maison au bout de la montée plutôt qu(! sur la déclivil(''; il en irait lout autrement si II" [jèlorin avait dit : (iscrndcnli/nis Sion
pnret ubi fuit doinus Caifue. Il entre ensuite dans les murs de Sion où se dresse la tour de David, c'est-à-dire dans l'enceinte du camp romain. Cette enceinte dont le tracé est représenté par la muraille actuelle laissait donc le palais du grand prêtre sur la partie de la colline haute comprise maintenant entre la porte Néby Daoud et l'ouàdy or-Habàby. Au iv'' siècle, ce que l'on montrait comme le palais de Caïphe n'était plus qu'une ruine attestant, au dire de saint Cyrille de Jérusalem, la puissance de Celui qui y fut jugé''. On y distinguait encore une colonne qui pas^^ait pour avoir servi à la flagellation de Jésus. Cette confusion qui tendait à mettre chez le grand prêtre tous les outrages et supplices qui précédèrent le crucifiement et à mêler la scène de la maison de Caïphe et celle du prétoire se manifeste également dans les fonstilullons Apostolifjucs ". Elle s'accentuera dans la suite jusqu'à grouper en un môme lieu les demeures du prince des prêtres ef du procurateur.
A l'époque de la construction des grands sanctuaires (3"2;>-3('>0) on ne songea qu'à sauver la colonne vénérée qui fut abrili'.e sous le toit de la Sainte-Sion Ce n'est guère qu'un siècle plus tard que l'église de Jérusalem ou une initiative privée éleva sur le lieu désolé de la maison de Caïphe un sanctuaire auquel on donna le vocable de Imsiliqve ou ôiilhc. de Suinl-Picn-c. En tout cas nous n'eu avons aucune mention avant 530 (T. I et II) '', car l'attribution de cette église à sainte Hélène no peut vraiment se soutenir. La distance de 30 pas que Théodosius compte entre la Sainte-Sion et Saint- Pierre, quoique d'un très médiocre secours pour saisir la position exacte de la maison de Caïphe, n'autorise pas à porter les investigations loin du premier de ces sanctuaires. Aucune variante des témoins du texte ne prête un point d'appui au grossissement des chiffres enregistrés parce pèlerin. Si le nombre des \V pnsxus entre les diverses i)arties
rcnicmenl : Itm :!; t/,v aO.r,' toj àpyiôpî'w;, Iv {liaifi t?,; djl?,:, i'ioi il Tî aO>.^, y.àTO) év -zri aO.Tj; pour les deux autres : l;o) îiîTô zpoaj).iov, si; tov TtuXûva.
I . Ml. Le. : Kai £;e).Oùv É?<.> Ëxiajire ni/.pw;. Mr.. : v.nX ir.iSt/ù)/ Jz'/atiev. Cf. Lac.iiance. op. /., |>. 382.
•i. In Ml., homil., 85, al. 8ii. /•«., I.VIII, '.V,). CiiAiucit, Calen. in Mnllli., p. 2.'i0.
:i. T. Il (lu rhap. -WII, p. 17,!.
/i. /(«., l'.H'i, pi. III.
5. Culcch., \\\\, ;i8. y. (1., .W.MII, col. 817 : 'lOiyïet ae
r, oi/.ia Kœïâifa, Sià xi); vûv èpriiiia; Sîty.vjou^ra toO y.piOÉvTO; exeî TOT£ ir|V SJva|ii/. Mt'iiie silualion en 'lOO, d'après Prudence.
(1. Éd. Funl<, V, l'i, p. 275.
7. La basilii|ue de l'Apùlre Pierre dont il est ([iicslion dans répilre (147) de saint Jén'une à Sabinicn, PL., .\.\II, 1'.Hii), est non pas une éj^liso do .Icrus.Tlcm, comme le prélcnd le It. P. Germer-Durand. ///.'., l'.ll'i, p. '<<, mais la liasili(iue valicanc à Uoinc, oii la relii;iiuise romaine scduile par le diacre Sabinien avait pri.s le voile une première fois. CI'. (Jiuitzmacuiîn, llwroiiymns, 111, p. I5l.
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(lu Sainl-Sépulcre est acceptable, i)ourquoi celui de L (soit 73 mètres environ) ne le serait-il pas clans le cas présent? A supposer même que des lettres numérales soient tombées par la faute des copistes, ce qui est possible dans l'évaluation de la distance ([ui sépare le Golgotlia de la Sainte-Sion, qui empêcherait alors de prétendre qu'à l'origine un X précédait la lettre L, réduisant ainsi à 40 (XL) pas romains (soit (K) mètres plus miints) la distance du Cénacle à la maison de Caïphe devenue basilique Saint-Pierre? La proximité de la demeure du grand prêtre et de la salle haute où les disciples s'enfermaient par crainte des .luifs est une question qui ne se posait pas aux auteurs qui situaient au mont des Oliviers les apparitions de Jésus ressuscité. Ceux qui tenaient pour Sion la trouvaient assez admissible. L'évangéliste, à qui l'expression oià tôv tpdêov twv 'louSaîwv, « par crainte des Juifs » est familière, en use dans le cas des apparitions merveilleuses du Sauveur pour expliquer et relever la circonstance des portes fermées, laissant presque soupçonner le voisinage des ennemis du Christ. Quant à la tradition, elle s'est accommodée fort aisément de ce voisinage. Que l'on fil du Cénacle ou de Vhijpm-ôon des Apôtres la propriété de Joseph d'Arimathie, ou de Nicodéme, ou de Jean Marc, ou de Jacques, frère du Seigneur ou de Jean de Zébédée, rien ne s'opposait aux yeux des anciens à ce qu'ils fussent rapprochés de la demeure sacerdotale '. Les auteurs d'apocryphes, les exégètes se chargeaient même de fournir des raisons de convenance à ce rapprochement. Les Acla Pilali (iv«-v= s.) nous font assister vers le temps de l'Ascension à un joyeux festin que .Nicodéme donne dans sa maison en l'honneur de Joseph d'Arimathie, et oîi sont invités les anciens, les lévites, les grands prêtres parmi lesquels ligurent Anne et Caïphe -. D'après la Didascalic d'Adduï (iv'= s.) les fils des prêtres Anne, Caïphe et Alexandre adhéraient à l'enseignement des Apôtres
et venaient auprès d'eux, la nuit, confesser que le Christ était Fils de Dieu ^. La contiguïté des maisons de Caïphe et de Marc inquiétait peu ceux qui savaient celui-ci cousin du lévite Barnabe el croyaient, d'après le Prologue monnrchien (vers 230), qu'il s'était coupé le pouce après sa conversion pour échapper au sacerdoce juif '•. Saint Kpiphane no craint pas non seulement d'apparenter Jacques, frère du Seigneur, aux familles sacerdotales, mais d'en faire un prêtre autorisé à pénétrer une fois par an dans le Saint des Saints et ii porter sur le front la lame d'or, insigne de la souveraine sacrificature'\ On pouvait donc facilement concevoir qu'il eût habité non loin de la résidence du prince des prêtres. Les partisans de l'identité du Cénacle et de la maison de Jean l'évangéliste vont jusqu'à réclamer le voisinage de la maison de Caïphe, se fondant sur les relations du disciple bien-aimè, en qui ils reconnaissent le disciple anonyme qui fit entrer saint Pierre dans la cour du palais, avec le chef des prêtres. Saint Jérôme se contente d'expliquer ces relations par la noblesse de la race à laquelle Jean appartenait " ; c'est dire, à mots couverts, que l'évangéliste entrait dans la caste sacerdotale, renseignement insinué, semble-t-il, par Polycrate d'fiphèse, lorsqu'il prétend que Jean fut prêtre portant la lame d'or '. Plus hardie, la chronique d'IIippolyte de Thôbes (vir-viii« s.) fait dater la connaissance de Jean et de Caïphe du jour où furent passés entre eux certains contrais en vertu desquels le fils de Zébédée cédait au grand prêtre ses biens de Galilée et acquérait un domaine à Jérusalem. Vu l'état de l'évolution exégétique concernant le Cénacle et la Dormition, ce domaine ne pouvait guère, au vil" siècle, être autre chose que la Sainte-Sion, et c'est ce que notre chronique proclame à diverses reprises. Suivant une nuance de la même légende, la base des relations unissant Jean et Caïphe se trouvait surtout dans l'installation de l'apôtre à
1. Sur ces différentes conjectures, voir cliap. xvii. et Salomon deBa.ssora, Le livre de l abeille, .\LVI, éd. liLocE, p. 102.
Ilaeres., xxix, 3, Lxxvni
6. Ep. 127. PL., XXIII, 1090. Nonnus (PG., XLIII, 892), pense plutôt que le disciple était connu du grand prêtre à
cause de son métier de pécheur, peul-étre parce (lu'ii fournissait du poisson au palais.
7. EusiiiiB, Hist. ecclés., V, 24, 3. Zahn [Das Evange- Hum des Johannes, p. 626, note 2.5) ne trouve pas invraisemblable cette orijjine sacerdotale de Jean. Si la mère de Jacques et de Jean, dit-il, est Salomé, la sœur delà mère de Jésus, si ces deux sœurs étaient de race sacerdotale, ces relations avec le grand prêtre auraient déjà pu s'établir à l'occasion du service liturgique du grand-pérc des deux (ils de Zébédée. De telles spéculations sont, en vérité, par trop précaires.
Jérusalem (T. V). Ce que ce dernier motif renferme d'obscur et d'imprécis, le moine Rpiphane ou l'auteur quel qu'il soit de la vie de la B. Vierge (début du ix° s.) se charge de le dissiper, je dirais presque brutalement, en nous montrant Caïphe partageant la demeure de saint Jean, l'année même de la Passion iT. VI, 2 . En 1400, le pèlerin russe (jréthénios n'hésite pas à se faire encore l'écho de cette tradition. « Caïphe, écrit-il, louait la moitié de la maison de saint Jean le Théologue '. «11 nous est donc loisible de conclure de l'ensemble de ces données dont plusieurs sont contemporaines des premières attestations touchant la maison de Caïphe, que, loin degoner les montreurs de lieux saints, la contiguïté du Cénacle et de la demeure du grand prêtre leur a paru toute naturelle. Puisque leur opinion est le guide nécessaire de notre étude, nous n'avons pas à faire preuve de plus d'exigence, ni à nous étonner de ce que les documents associent presque toujours les mentions des deux sanctuaires jusqu'à les fusionner parfois d'une étrange façon. Nulle objection donc de la part des textes à ce que la maison de Caïphe ait occupé dès le iv'' siècle un emplacement tout proche de la Sainte-Sion, que les témoignages médiévaux nous permettront de fixer sur le terrain avec précision. Outre cette église qui rappelait le reniement du chef des Ai)ôtres, le Moyen âge connaîtra un sanctuaire dédié à son repentir, el nous sommes autorisés à croire que cette dualité des Saint-Pierre n'ciil pan une invention du Moyen âge mais qu'elle remonte avant (il 'i.
S '<i. Le Iti'jii'nlir de /'terre.
Les Perses ont ravagé en lil'i deux égli-ses de Saint-Pierre, c'est ce que l'on peut conclure des deux nouvelles dédicaces ou restaurations (àvaxaiviitiç) enregistrées par le rituel hiérosolymitain du vnr siècle : l'une le ^1 janvier, sous cette forme : « A Saint-Pierre, restauration » ; l'autre, le 17 août, en ces termes : « liestauration, à l'église du saint
apôtre Pierre ». Le premier de ces sanctuaires nous est déjà connu par les textes du vr siècle : c'est celui de la maison du grand prêtre. Le même rituel 1(! mentionne de cette façon à propos de la procession du vendredi saint : « A Saint-Pierre oli fut la maison de Caïphe -.» 11 reste à nous enquérir des origines du second. Si nous en croyions la liste d'Anastase (T. 111), ce serait une fondation royale arménienne du ni° siècle, avec le vocabb; des Soupirs de Pierre. Devons-nous rejeter sans examen l'autorité de cette liste, ou en admettre les renseignements tout en faisant la part des additions rédactionnelles, des exagérations d'une arménisution qui va jusqu'à l'impudence? Nous prenons comme point d'appui, contre ceux qui prétendent rayer d'un trait de plume les anciennes installations monastiques arméniennes, les belles mosaïques offrant des textes arméniens que l'on rencontre en plus d'un point du territoire de Jérusalem et quehiues indications assez signiflcatives des hagiographes palestiniens. Sans parler de saint Euthyme, originaire de l'Arménie romaine, qui hébergea dans sa laure, en une seule fois, quatre cents pèlerins arméniens en route pour le Jourdain, nous devons signaler d'importantes sections de moines de langue arménienne aux couvents naissants de Saint-Sabas el de Saint-Théodose''.
Ainsi il y a peu de témérité à concevoir qu'un groupe monastique arménien ou gréco-arménien ait érigé, au déclin du v° siècle, soit au cours du vi% un couvent et une église dédiés aux Larmes de saint Pierre, sur le penchant oriental de la haute colline, à trois portées d'arc environ de la piscine de Siloé (T. VI, 1). Nous aimerions savoir de quelle nature étaient les liens unissant ce monastère à celui de Saint-Théodose que l'on apercevait de là couronnant le désert montueux;car, à Jérusalem, la fête du grand cénobiarque (11 janvier) se célébrait dans V Apostolion de Saint-Pierre, et le nom du couvent théodosien a été retrouvé sur un plat de /Kili/cdndilon (lig. 180) découvert par le II. P. (icnnor-Durand dans les
1. KiiiTitowo, Itinéraires russes en Orient, p. nf). On voit par là que, inaltéré les protestations de plusieurs auteurs ecclésiastiques, ces éléments légendaires avaient fortement pénétré l'esprit des pèlerins et de leurs guides. (;f. Diekamp, Ilippotytos von Tlicben, p. ll:i ss.
'l. Kkkki.iu/e, Jcrousdl. lùinon., pp. 21, 77, 12'i.
3. Cviiri.i.E DE ScvTMoi'., Vie de S. Eulliyme, XLIIL Vie le S. Sabas, W, X\X1I. Useneii, Der lieitige Tlieodosios,
p. 'i5. A Saint-Sabas comme à Saint-Tliéodose le };rouiie arménien avait un local spécial pour psalmodier dans sa langue. Le successeur de saint Tliéodose fut un Arménien du nom de Soplirone (|ui accrut notablement les proportions du monastère et y bitil une éf;lise en l'bonneur de la Vicrfje, grâce aux secours abondants qu'il recevait de son neveu Marnas, eunuque très puissant a la cour d'Anastase. V. 112. ■Voir ci-dessous, p. 508.
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fouilles dont il sera traité au chapitre suivant. L'état actuel de la documentation ne nous laisse pas affirmer avec certitude que ces relations aient été nouées par l'arménien Sophrone (f •■)4;i), premier successeur de saint Théodose et grand bâtisseur, au dire de Cyrille do Scythopolis. Mais il n'y a pas à mettre en doute leur ancienneté. Coninu; higoumène de Saint-Tliéodose, Modeste eut donc à cœur, après le départ des Perses, de relever l'église du Repentir de Pierre qui le touchait de si près. Au ix" siècle, cinq prêtres ou clercs desservaient ce sanctuaire devenu très probablement propriété exclusive des Grecs (T. VII) et dénommé par eux ^ MeTavoia Toù àyiou HÉrpou, c'est-à-dire « Repentir de saint Pierre». Le Typicon de l'Anastasis qui décrit les cérémonies de la semaine sainte telles qu'elles se pratiquaient au moins un siècle avant les Croisades y place une station de la procession solennelle du vendredi saint. Nous y rtilevons cette singularité que les parties de l'ollicc ne concordent pas avec les stations. Ainsi l'évangile de la comparution devant Gaïphe et du reniement de Pierre [Ml. xxvi, 37-73) est lu à l'église de l'Agonie et l'on chante les strophes ayant trait à cet épisode en se rendant de celte église à la grotte de Gethsémani. Parmi les antiphones qui occupaient la marche entre Gethsémani et Saint-Pierre se trouvent seulement quelques allusions sporadiques au jugement du Sauveur et au reniement. Elles se réduisent à ceci :
Celui (jai s'est revêtu de la lumière comme d'un habit a
[comparu nu au jugement;
lia reçu un soufllet sur la joue des mains <|u'il avait faites...
Le disciple a renié, le larron a crié : « Souviens-loi de
[moi. Seigneur, dans ton royaume ».
Lorsque tu comparaissais devant Caïphe, ô Dieu, et que
toi, le juge, tu étais livré A Pilate, les puissances célestes
[étaient agitées de crainte.
L'évangile lu à Saint-Pierre comprenait le désespoir do Judas, l'acquisition du champ du sang et toute la scène du Prétoire oii la procession se dirigeait aussitôt après [Ml. xxvii, .'J-32) '. Le sanctuaire où l'on commémorait tant bien que mal le procès devant Caïphe et le reniement du chef des Apôtres était situé probablement près de la Sainte- Sien (T. VIII), ce que confirme la position donnée par la Description attribuée au moine Épiphane.
Mais ce même auteur n'en rattache pas moins
étroitement ;\ la Sainte-Sion le souvenir de Gaïphe ainsi que ceuv d'Anne et de Pilate. Il voit dans l'abside de cette basilique ou dans une proximité immédiate le foyer près duquel saint Pierre renia Jésus (T. XXIII du chap. xvii). La Description arménienne signale également tout à côté de la basilique du Cénacle le palais de Pilate et le cachot où fut enfermé le Christ. Ce cachot que les témoi-
Fig. 180. — Plateau de lustre byzantin .i lychnurin. Fouillra du P. GcnnOT-Durand à Saint-Pierre.
gnages postérieurs nous autorisent à regarder comme la maison de Gaïphe l'tait une chapelle avec un autel où l'on célébrait la liturgie (T. IVj. N'ayant point de clergé particulier et vraisemblablement desservie par les Hagiosionites, elle n'avait pas à ûg'urer dans la liste du Commernoraturium. A l'église Saint-Pierr(! qui fut la maison de Gaïphe que les Perses avaient abattue, Modeste n'avait donc réussi qu'à substituer un oratoire de chétivo apparence destiné à être éclipsé par le glorieux édifice de Sion dont il ne semblait qu'une dépendance. C'est là néanmoins qu'avait lieu aux vu" et viit" siècles, dans la nuit du jeudi au vendredi saint, la station intermédiaire entre Gethsémani et le Prétoire. Lorsque le couvent des Larmes de Pierre fut aux mains des Grecs et que la station du Prétoire dut être transférée dans la demeure que le
1. Papadopoilos-Keramels, 'Ava/exTa lEffjffoXjiiiTixrji; c-cayyr/Xoyiai, B', pp. 123-130.
grand prèlre était censé avoir partagée avec Pilate aux abords de la Sainte-Sion, on jugea convenable de tixer la station de Caïphe ù l'église du Repentir de Pierre. L'étude du Prétoire jettera peut-être quelque lumière sur ce point. Qui empêcherait aussi de faire valoir, pour expliquer ce transfert, que la chapelle de Gaïphe avait pu disparaître au cours d'une échaull'ouréo connue celle de 0(i() qui fut si préjudiciable à la Sainte-Sion, ou par suite de la réfection du mur de la ville vers 975? Cette disparition momentanée donnerait même la solution de l'état de choses bizarre et déconcertant relevé par le soi-disant moine Épiphane : la Sainte- Sion abritant l'atrium des grands prêtres, le palais du procurateur et la maison de César. Le sanctuaire des Larmes demeurait donc le principal sanctuaire de Saint-Pierre à Jérusalem.
Nous retrouvons ainsi à la veille des Croisades ce dédoublement des souvenirs fondé sur le récit évangélique et leur fixation en des points différents où furent bâties des églises au v" siècle ou au début du vi"', à savoir : 1° celui du reniement do saint Pierre chez Caïphe, dans le voisinage et au nord du Cénacle ; 2° celui du repentir ou des pleurs du même Apôtre, sur la déclivité orientale de la haute colline, sur la rue descendant directement de la Sainte-Sion à Siloé, en un lieu correspondant aux ruines découvertes dans la propriété des Pères Assomptionistes.
Les descriptions médiévales ne font que mettre en relief cette situation.
H. — LA M.\1S0N DES GRANDS l'RKTRES ET LES ÉGLISES SAINT-PIERRE DEPUIS LE MOYEN Ai;E.
§ I . La maison de Ca'iplie.
Entre l'église du Cénacle et le mur de la ville s'étendait un atrium sur lequel s'ouvrait une chapelle de modestes proportions regardée à la fois comme le Prétoire et la maison de Caïphe où
l'Apôtre Pierre renia le Christ'. Située hors de l'atrium de Sion, au nord, selon un .\nonyme du xii'^ siècle (T. XVI) (ûg. 181), elle s'élève en l'honneur de saint Pierre. Mais au xiV siècle, lorsque les Arméniens en eurent obtenu la possession, ce sanctuaire commença de porter le vocable de Saiiil- Sauveur (lu'W a retenu jusqu'à ce jour, en raison des souffrances et des humiliations endurées en ce lieu par Jésus-Christ i)Our le salut du monde. C'est aussi à partir de cette époque qu'un fragment de la colonne de la Flagellation et un recoin de la chapelle aménagé en cachot y furent de nouveau proposés à la vénération des pèlerins. On leur faisait aussi remarquer un gros bloc servant de pierre d'autel qu'on disait provenir de la fameuse pierre de fermeture du Saint-Sépulcre brisée par les Kharesmiens en 124i et un tronçon de colonne où se serait perché le coq qui chanta après le reniement-. Aujourd'hui les Arméniens montrent dans leur chapelle de Saint-Jacques au parvis du Saint- Sépulcre une colonne de la Flagellation qui n'a ni le même grain ni la môme couleur que le fragment des Pères Franciscains. Mais ils continuent à indiquer dans la petite église de la maison de Caïphe le cachot du Sauveur et la pierre du Saint- Sépulcre recouverte maintenant d'un épais badigeon. Dans son état actuel (cf. flg. 182i, la petite église ne remonte qu'à l'année li80. Kabri raconte qu'à ce temps-là les Arméniens pressés par une extrême pauvreté pensaient.à vendre le sanctuaire et le couvent fort délabrés de la maison de Gaïphe aux Frères Mineurs leurs voisins, mais qu'un riche pèlerin d'Arménie s'étant alors trouvé à Jérusalem releva les ruines de l'église et du cloitre et pourvut d'abondantes aumônes la communauté aux abois ■'. Depuis lors jusqu'à présent, il n'y a pas de modifications notables à enregistrer à part le nouveau mur de clôture avec sa porte monumentale et le replâtrage de la résidence arménienne '. I^e cloître sert de sépulture aux patriarches arméniens de Jérusalem. La description du P. Nau reste encore
T. XI, 1; XIII, 1: XVI, I; XX-XXII
:;. T. XXIV-XXXII. lioNiFA(;i: dk IUcusk, Liber de perenni ciittu, |i. 114. Sur la colonne de la Flagellation cf. Brucnani, Columna Fltigellalionis.
3. Evugalorium, I, p. 205 ■ llxc ecclesia dicitur ad Sanctitm Salvatorcm, cl inlocoslat, iihi erai domus Crn/plia... (juia sunl pauperrimi Armeni monachi, cl paupe.rlate cnijentc volebanl locum fralribus minoribus vendcre, r/uia lion poterant ecclesiain et monasterium in suis sliucluris
conseirarc... In hoc aiilcm tinno vcnit quidam prxdives Armcnus in Jciusatem, et ruinas ecctesix et claustri refecit, et manum adjulriccm islis pMiperibus prxbuit. 4. Le plan de Colovic, p. 282, permet tant bien que mal lie saisir les modilicalions apportées .'t renscinblc du monument depuis la (in du xvi* s. Il est vraiscmlilaltle i|uc la remarque de Qiiaresmius, F.lnc, I, p. 137 : Une tcntplntn parvttm esse et recenter restauralum s'applique à la restauration du xv° siècle.
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Fig. 181. — Clan pailiel du qnarlicr arménien cl du tuiarlier de NY^Iiy Daoïid. Localisation des églises de la Sainte-Sion, de la Maison de Caïphc tt do la Maison d'Aune.
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vraie dans les grandes lignes : « Sortant de la ville, écrit-il, par la porte de David qui est celle du mont de Sien, Ton va visiter la maison de Caïphe, qui est proche. KUe est à présent changée en une Église, que les Arméniens desservent. Vous entrez d'abord dans une cour, par une porte, qui fait souvenir de celle, où la parole d'une servante fît trébucher et tomber saint Pierre. On descend là par quatre ou cinq degrez, et l'on y montre un Oranger, qu'on dit eslre planté au lieu, où se chaulToit cet .\postre avec les valets, devant lesquels il eut honte de paroistre Disciple de son bon Maistre... L'image du coq est gravée sur une pierre platte, qu'on a placée dans une petite niche formée dans la muraille, qui fait la face de l'église.
1' L'Kglise est tournée h l'Orient comme toutes celles, qu'ont les Ghresliens Orientaux. Elle est bastie sur les ruines de celle que sainte Hélène y fit faire autrefois, en mémoire des grandes choses qui s'y sont passées... Après tant d'inhumanitez siiulfertes, Nôtre-Seigneur fut jette dans un cachot sale et serré. On en voit le monument et l'endroit et la figure près de l'Autel, et ducoslé de l'Épitre, à notre manière de parler.
« C'est une petite chambre quarrée, où il y a un Autel dressé. On y entre par une porte fort basse et étroite, et on n'y peut estre que deux ou trois personnes à la fois'. »
;? 2. Saint-Pierre en Gallicnnle.
L'église des Larmes de saint Pierre qui survécut aux persécutions dévastatrices du \f siècle et aux opérations du siège de lO'J!) jouit d'une grande vogue au Moyen âge. Bien rares étaient les pèlerins qui omettaient de visiter ce qu'on appelait alors le mouslier de saint Pierre en Gallicante. On s'y rendait d'ordinaire après avoir (juitté la maison de Caïphe en descendant vers la piscine de Siloé-. Quoique peu distante de l'enceinte de la ville, cette église ne se trouvait pas immédiatement sur le chemin qui longeait le pied des remparts. On l'avait à sa droite (cf. pi. L), en dehors de cette
Voyage nouveau, p. 100 ss
■i. T. I.\. X, XI, 2; \ll, XIII, 2; XIV, 2; XV, 2; .\VI, 2. 3. T. XVII, 2; WIII, XX, XXII.
•'i. Une variaiilc de Y\\\^. Daniel porte vingt marclies. Le cliin're (le LX de Tliéodoric est exagéré, ce qui arrive à la plupart de ses évaluations de degrés; voir notre ouvrage sur Bethléem, p. 177, n. 1.
voie, quand on dévalait la pente orientale de la hauteur du Sion dans la direction de Siloé. Une voie à degrés embranchée sur le chemin qui de la porte de la ville courait vers le midi permettait d'y accéder directement. On comptait cinquante marches depuis l'embranchement-'. L'église recouvrait une caverne très profonde et fort obscure où l'on disait que l'Apôtre Pierre s'était réfugié pour pleurer à l'aise son péché. Un escalier de trente-deux degrés environ'' partant de la gauche de l'autel atteignait le fond de cette crypte où une peinture rappelait le souvenir évangélique auquel était dédié le sanctuaire : Pierre gémissant, le visage enfoui dans ses mains, la servante insistant à questionner avec un geste menaçant, le coq dressé sur ses ergots et poussant à ses pieds un cri sonore : tous les éléments de la scène du Gallicante avaient été groupés avec soin. Desservie par des moines grecs jusqu'en litio, cette église parait avoir repassé quelque temps aux mains des Arméniens après cette date, si nous ajoutons foi au renseignement de Théodoric. Le vénérable sanctuaire subsista encore plus d'un siècle après la chute de la domination latine; mais en l.'^23 il était en ruines. A un jet de pierre des ruines do la Sainte-Sion, des pèlerins catalans signalent le Gallicante, où, disent-ils, il y avait une très belle église au temps des chrétiens''.
La destruction a été si radicale que Jacques de Vérone, en iX\o, ne trouve plus trace du monument, mais la grotte attire toujours les pèlerins <"i cent quarante pas de la maison de Caïphe (187 suivant Poloner), et à deux portées d'arbalète du lieu oi'i les Juifs tentèrent d'arrêter le cortège funèbre de la Vierge ". Au milieu du xv* siècle, l'anticiue grotte disparue sous les décombres ou affectée à un usage profane, la tradition s'égare. En liOl, Louis de llochechouart décrit ainsi l'endroit oii Pierre pleura amèrement : « C'est un lieu rond parce que jadis il y fut édifié une chapelle ronde, dont les vestiges sont maintenant à peine visibles'. » Malgré toute sa bonne volonté, Fabri (iiSO-S.'î) n'arrive pas à découvrir la crypte du
."). Anuari de l'institut d'estudis catalans : MCMVII, p. 381 : Prop dali a. j. gel de pedra es. j. loc quey ,dion n.ilicanta en aqucl loc plora sent Père ses pccals e aviay innil l)('le iglea en temps de ( rcslians.
('.. T. XXI\. Poccii)., p. Ii7. l'oi.oNKU, Toblet, Descr..., p. 239. Un tronçon de colonne marcpie ce lieu; cf. lig. 181.
LA MAISON DE CAIPIIE ET LES SANCTUAIRES DE SAINT-PIERRE
Gallicante. Il est évident qu'à celte époque, on ne localise plus le Repentir de Pierre dans une grotte. C'est une pierre dressée dont les pèlerins détachent des parcelles qui marque le souvenir, et l'on pense trouver dans cette pratique une explication sulTisanle de la disparition do la sainte caverne. La proximité d'un aqueduc arabe signalée par l'^abri a permis au R.P. Germer-Durand de fixer d'une manière précise la nouvelle localisalion du Repentir de saint Pierre'. On unit cependant par trouver cet endroit trop peu d'accord avec les relations médiévales et l'on se met en quête d'une grotte sur le flanc de la colline. Le xvii" siècle en découvre une à un quart de mille de la maison de Caiphe au pied d'un monticule que l'on gravit lorsqu'on se rend de Siloé à la Porte des Maugrebins. Ce n'est en somme qu'un réduit fort étroit. « De la maison de Caïphe, écrit un Franciscain en Ifi!)!», nous fûmes à la grotte «ii l'on dit que saint Pierre fut pleurer son pécbé ; elle est fort petite, un peu hors de la Ville, du côté de la vallée de Josaphat, et tout devant un village que l'on nomme Siloës. assez renommé dans l'Écriture -. » Cette grotte était déjà murée depuis plus de vingt ans (T. XXXIll) quand ces lignes furent écrites. Ainsi entravée la dévotion porta ses recherches sur un autre point. Aussi le Guide-indkaleuv du Frère Liévin signale-t-il à 130 mètres plus haut dans la direction du sud-ouest une grotte ayant son ouverture vers l'orient'' (pi. L, 1). Comme elle pénètre horizonlalement dans le flanc de la montagne et ne voisine avec aucune ruine, elle ne répond pas aux exigences des textes du Moyen âge qui réclament une cavité profonde s'enfonçant verticalement dans le sol sous le pavé d'une église. Par sa situation et sa forme la grotte mise à découvert par le R.P. Germer-Durand au milieu d'un dédale de murs ruineux, de silos,
de mosaïques variées satisfait mieux que toute autre grotte connue aux données textuelles que nous possédons sur le (jallicante '.
."i. iSainl-Pier)
il ne sera pas hors de propos de mentionner ici, au moins pour garder de toute confusion le lecteur prenant contact avec les textes, une troisième église Saint-Pierre, située celle-ci à l'intérieur des murs de la ville et attestée seulement an \if siècle pour la première fois. Elle se trouvait sur une des rues qui font communiquer le /,-ho(( Daoud (rue allant de la Citadelle au Haram) avec les abords de la porte de Sion, aux confins des quartiers juif et arménien actuels. C'était au demeurant un oratoire sobrement décoré recouvrant une crypte profonde qui représentait la prison d'où le chef des Apôtres écroué par Ilérode avait été miraculeusement délivré. Un escalier d'une vingtaine de marches donnait accès au fond de ce cachot qui avait un autel sur lequel les pèlerins pouvaient dire la messe de la délivrance de saint Pierre. Le tympan de la porte de la chapelle présentait quatre vers latins relatifs à ce fait :
Vétu de les habits, Pierre, lève-loi, va-t'on sans ciilraves, car les attaches de tes chaînes sont rompues. Je sais inaintenant avec certitude, puisque la porte m'est ouverte, o bonté du Christ, que tu m'as rendu à la hberté ■■.
Au w" siècle ce petit sanctuaire était devenu une boulangerie''. Puis on en perd le souvenir do telle sorte que vers la fin du wi" siècle la prison de saint Pierre se rapprochant du Saint-Sépulcre vient s'installer dans les ruines du Mauristân, probablement à Sainle-Marie-la-Potite, à proximité de la prison du Cadi. Quaresmius la décrit
fli'i'U amare. Lociis iste rotundus est, quia antiquUus fuit ciUficala capella rotunda, rujus vix nunc apparent rcliquic.
Evagalorium, I, p. 261. RB., 1914, p
2. Relation fidelle, p. 43. Qiaiiesmius, Elueid., 11, p. 11(1-
3. I, 2° édition, p. 236. Pour y arriver on laisse la Porle de Sion à gauche « poursuivre la muraille de la ville, jusqu'au lireinier chemin qu'on rencontre à droite. On prend ce chemin el, après un parcours de 280 mètres, on rencontre trois sentiers. Là, on suit celui de gauche, et à la dislance de 95 mètres en descendant, on arrive à une ouverture ou regard pratiqué dans rai[uednc de Salomon. On continue ensuite le sentier qui descend vers l'Orient et arrivé à 75 mètres au delà de
l'aqueduc, on prend à gauche par le cliarnp, et à 12 mètres du sentier, on arrive à la grotte du Repentir de Pierre «.
4. Il faut aussi faire état du recul où se trouve le mur actuel de la ville par rapport à l'ancien, du changement survenu dans la situation des portes el enfin des clôtures modernes.
5. T. XV, 3; XVI, 3; XVII, 1. Cf. EiiNOUL, La citez de llierusalem, XVI, Moustler de Saint Piere.
fi. J. Poi.oNKR, Tobler, p. 2'iO : A pr.cdicla porta 7l', passas platea sijnagogx judxorum habet in longiludinr ducenlos Iriginta sepleiii passus usque ad inlroiliim tesludinum... In platea vero liuic proiima est domus, qua vinrulatus erat bealus Peints ; loco carceris ejus est fornax pistoris.
coinmo une salle assez spacieuse, éclairée seulement par une petite ouverture pratiquée dans la voûte et n'ayant qu'une porte exiguë vers le nord. 11 y voit un rocher proéminent muni d'un anneau de fer'. Ce local Unit môme par servir de prison lurque. " Cette prison, écrit le P. Nau, était sans doute une dévote chappelle du temps que les chrestiens étoient maistres de Jérusalem, mais à présent les Turcs la l'ont servir à son premier usage, et y renferment leurs prisonniers'-. »
ii i. La maison d'Anne.
Avant le Moyen âge on ne songea pas à séparer les habitations des grands prêtres. Anne resta ignoré ou partagea la résidence de son gendre. Ce n'est qu'à partir du suf siècle que le besoin se fit sentir de lui assigner une demeure propre que l'on fixa d'abord dans la rue de l'Antonia et du Spasme '. Cette innovation n'arriva pas toutefois il supplanter complètement l'opinion qui identifiait les palais d'Anne et de Caiphe et les plaçait dans le voisinage de la Sainte-Sion. Les Arméniens qui avaient déjà la maison de Gaïphe dans leur église de Saint-Sauveur parèrent le coup qui menaçait de les frustrer de la résidence du beaupère du grand prêtre en créant dans leur quartier une Maison d'Anne, au cours du \iv° siècle. C'était une chose faite à l'époque du pèlerinage d'Ignace de Smolensk 'l.'i8!l-l Wo] ■. La petite
église que nous visitons aujourd'hui à Ddr cz-Zcilouneh à peu de dislance de la porte Néby Daoud est bien celle que décrit Poloner en li2"2 : « On voit d'abord, dit-il, la maison d'Anne le Pontife^ dans laquelle il y a une église des Arméniens, assez agréable, ornée de luminaires et de lampes, ayant quatre piliers carrés. Ensuite à deux jets de pierre plus haut se trouve la maison de Caiphe, au sommet du mont, où est une chapelle dite Chapelle du Sauveur''. » La maison d'Anne était aussi connue sous le vocable des Saints-Anges qui doit être son vocable primitif. Dès le xV^ siècle on montrait à proximité l'olivier auquel le Christ aurait été attaché et qui a donné lieu au vocable arabe encore usité aujourd'hui de Beir rz-Zcilounek « Couvent de l'Olivier ». Le sanctuaire était desservi par une communauté do religieux arméniens. Depuis le wii"* siècle le monastère attenant est occupé par des religieuses du même rite. Un autre détail que les pèlerins des trois derniers siècles ne manquent pas de mentionner et qui subsiste de nos jours est la pierre d'angle portant les empreintes du Christ. « A un pas de cet arbre (l'Olivier dont il vient d'être question) selon le Père Horrely, il y a un rocher contre lequel l'on croit que Notre-Seigneur fut poussé avec violence il y enfonça son coude et la marque y pareil enror(» à présent'. » D'après une variante de la légende Joannidès) cette pierre anthropomorphe aurait crié, si les disciples s'étaient tus le jour des Hameaux (voir lig. 18.5).
). i:luciilatio T. S., II, p. 70. Cotdvic, Itlncr., p. 2;i'J.
2. Voyage nouveau, p. 225. Cf. Toim.kh, Topographie, I, ]ip. 'ilO s. 211. Cf. ci-dessus, p. 85, pour l'évocation plus vriiiscinblahle de la prison roniainc dans la coloTiie d'Aclia.
3. T. XXVI, XXVII. Jai;(jues iie Vkuo.ve, IIOL., III, p. 20.5. Pkrihcvs, /'. G., (;XXX, 'JGi. Celte nouvelle localisation reviendra dans notre rlude de la Voie douloureuse.
4. T. XXXI. Maigre riiilcrvcrsion des maisons d'Anne et (le r.iiplK', le senliinoiil iri;;nacc n(^ fait aucun doute. Nous retrouvons aussi le nom d Anne donné à la maison de Caïplie ati T. XXV et dans le llaron d'An^lure, p. 82.
5. Toiii,i;ii, Dfscrip. T. .S., p. 2'iii, l.'allcstatidn de ce sanctuaire est donc plus ancienne <|ue ne le pense Tom.icn, Topographie, I, p. 300. Une inscription qui se voit encore dans celte église en ri\c lu construction ou la restauration délinitive A l'année 1371.
(i. T. m : des Arclianf^es. 1-ouis ni; nuciiiicnoi Ain, KoL.. I, p. 24'.i ; Est in doino Anne capella, </iiam custodiunt Armeni, et vocatur capella .Sancti Angeli. l''Ar.iii, Eriujat., l, p. 201 ; Ad //iianilam aiitein domuni renimus firniiter voyiclusam, ibiqiie puisantes introinissioncm otitiiinimus, et at) intus putclirnm crtiesiam inmiimiis, tn honore sanetoruin Angelorinn ronserralmn, iinde elinni mi sanctos Angelos divitiir. Et cirva ecctesiam eranl eettutae et doniirtliii, ia quibiis hntiilant religiosi de Armeniit, liomines nigri cl maluri, Iliiec domus lemporc passionis erat ruria Annae pontifieis... D'après i|ueliiues atleslations, les Géorgiens auraient possédé celte église pendant les premières années du xvi" s.
7. Le 20 août 1C68. Cf. Quahesmius. lilucid., Il, p. 132 ss. Ilpo'jxvvriTÔf/iov 'Apaevt'ou, 395. Xai , Voyage nouveau, p. 118.
TKXTES lUiLATirS AU nHAPnHl' NMII.
I. — TiiEouosiis, Geyer, p. 141 : De sancla Sion ail domuin Caiphae, quae est inoJo ecclesia sancti Pelri, sunt l>lus minus passi numéro L... cf. t. X du chap. xvi.
II. — Breviarius de Hieros., Geyer, p. 155 r Inde (e sacrario sancte Sion) vadis ad Jomum Caiphae, ulii ncgavit sanctus Petrus. Ubi est basilica grandis sancti Pétri.
m. — Anastase d'Arménie. Archives de l'Orient lalin. Il, B, p. 395 : Sous le règne de Terdate, et sojs le patriarcat de saint Grégoire rilluminateur, les gands princes arméniens fondèrent plusieurs couvents dans la ville sainte de Jérusalem : Voici les noms de ces couvents. Le couvent de Pierre, qui fut fondé par donation royale : il .se trouve hors de la ville, du coté de Siloé : on l'^ippelle les S'iupirs de Pierre..., p. 398 : Et les grandes églises de Golgolha, de la Nativité, de saint Jacques, de. Archanges, du Saint Sauveur, du Cénacle, de lAscen.ion, des Tombeaux, de l'Invention de la Croix, de l'AiiIel du saint Illuininateur, et du Sépulcre Deicupnx, furent bàlies par le roi Terdale et par saiiit Grégoire l'IUuminateur... Dans la suite des temps, les patriarches de l'endroit, poussés par l'envie, troublèrent le bon ordre de ces couvents; et c'est pour cela que les princes arméniens, présentant à l'empereur Justinien sept talents, c'est-à-dire 70.000 pièces d'or, enlevèrent à la domination de ces patriarches tous les couvents arméniens... Plusieurs de ces couvents, perdant leurs supérieurs et personne ne se donnant la peine d'en nommer d'autres, les patriarches de Jérusalem et des Grecs se hâtaient de se les approprier. Outre cela, beaucoup de moines Arméniens abandonnèrent leurs places, voulant se débarrasser des impôts des Sarrasins.
IV. — Description arménienne des Lieu-x Saints, QS., 1896, p. 3i8 ; To Ihe right of Sion is Ihe Palace of Pilate, called Kappata, and the stone of which Christ stood before Pilate. On it are seen his footprinis to Ihis day. Lower a taz (wasUing-basin) in which he wasiied the feet of liis disciples. To the left of Sion is the dungeon wliere they shut Christ up. There is an altar, and the liturgy is celebrated.
V. — Hu'i'OLVTE DE Thijbes, Cliroiiique, V. Diekanip, p. 6 ; *0 Yotp 'lâxwêo;, ô \ixbt\zr,:, ToO xupio-j, v^îô; iJ.èv iari Ze6£8a:ou, àôs),?»; Se 'Iwàvvo-j toi sOafyeX'.aioO it. Trj; 'lou- Saca;. ZEêsSaîo; ôà 6 Tratyip a-JTwv iôiovaûxXïipo; ).éyîTat, twv 6è èv Tïi FaXtXaîa ÊTtt(î:Ô!J-wv àvSpwv OTïr;p-/e TrptÔTO;. 'G -yôp 'Idjàw/iç èv TM xat' aùi'ov s'JayYîXiw nepi éa'jTrjû XÉyci, Su « ô (jLaÔYiTTi; £X£''voç y;v yvwfftô; Trï) àpyupeî^ ». OuTOC ouv [Xsxà Ti^v têXsuxiqv ZeêeôaLOy toO îôîou Tiaxpô; àviÉSoTO x'/jv xaTà -tqv TaXiXaiav xiriaiv toO éi:iXay_6vT0; a'JTÛ Otc'o ZeêcSatou |i£pouç xai èxTriçaTO tv 'Iepo(joXO{jt.ûi;' Ô9£V xat « yvoïTtô; yjv », cp^iacv, TM àp-/t£pcî » '. O-JTO; ÈSsÇaTO Tr^v àyiav Mapîav èv tm oïxm aOtoû èv Ztwv {/.éxP^ '^'1^ àvaXyj'i'ôùjç a-jr?];. Met* oï tt,v àvâX7i']/tv aùxyj; èv xr] 'Ej=5(i) t/;; 'Aiia; y.ijpùjo; tov Xoyov 'Iwivvr,; èxeî àvîXriÇÔr,.
Or Jacques, disciple du Seigneur, est (ils de Zébédée, frère de Jean l'évangéliste (originaire) de la Judée. Zébédée, leur père, qu'on dit avoir été propriétaire d'un bateau, fut le premier des hommes marquants de la Galilée. Jean, en effet, dit de lui-même dans son évangile : « ce disciple-lâ
était connu du grand prêtre ». Jean donc, apns la niori de Zébédée, son propre père, se délit de la portion reçue de Zébédée en héritage, qu'il possédait en Galilée, et achcla (un domaine) à Jérusalem; doii, dit-Il, il était connu du grand prêtre. Il recul s.iime Marie dans sa maison à Sion jusqu'à son assomidion. Après l'assomption de celle-ci, Jean, ayant prêché l'évangile à Éphèse en Asie, y fut aussi enlevé. fteceiisinn V. Diekamp, p. 2'J : I'eXeutûv Se èÇÉSMxe tV xT/)i7iv «Ctoù za'.iMloti a-JTtjû 'laxwfitj) xai 'Iwivvr,. 'OSÉ 'Itiiivvïi; à;i£5oTO Tr|V xaxà ttiV l'oc'/iXa'.av XTrjdiv aÙToO TJjv èitiXa>;oûaav Kaïdtça -zw àp;^iïpEÏ xoO Èvta-jTo-j è/eivou. Aià tisOto xat èv toi îSîoj eOaYfe/iw XÉTei itspî «Otoù, Bxi n 6 liaOrjT-ri; èxeïvo; ^v yvaxjtbç xw àp/ispst », Sii x6 ouvaXXtiîai aùxov (tix' «Oxo-j. 'AncêaXXrj|j.c'vO'j a'jxoû xr]v èv x/) PaXiXaia xTT,aiv, txxryiaxo o'ixov èv 'l£poToX'J[Xoi; èv xr| XsYouèvr) âvia Siwv. "livOa xal ■>] Ttavayt'a Osoxoxo; ành xoù TiaOou; xoO .Xpiixrjù swç x^; x^Xcux/ç oùxf,; SiïJYev. (Zébédée) laissa, en mourant, son bien à ses lils Jacques et Jean. Or Jean céda le domaine qui lui revenait en Galilée à Caiphe le grand prêtre de cette année-là. Aussi ilit-il de lui-même dans son évangile : n Ce disciple-là était connu du grand prêtre », à cause du contrat qu'ils avaient passé l'un avec l'autre. Renonçant donc à sa propriété de Galilée, il acquit une maison à Jérusalem dans ce qu'on appelle la Sainte-Sion. En ce lieu la toute sainte Mère de Dieu vécut depuis la Passion du Christ jusqu'à sa propre mort.
VI. — Le moine Éi'iiMiANE, PC, 120, 2fii (fait suite au t. X.\1II du chap. xvi), Enarrat. Si/riae : 1. "KÇmOev Se x^: ■noXîw; SeSiÔv, 7iXri(Ti'ov xoù xei^ôç è<jxiv r; èxxXïj'ji», 'èvôa èÇe/.Owv ô néxpci^ ezXau<7£ uixptïj;' xat Ssltôv x?,; èxxXy]ata; û; àiib (jaYixoËoXwv xptûv èaiiv xo'j ^iXtuàp; fi xoX-Jnêr|6p5. — 2. Ibid., 209. De Vita B. Virginis, X.\ : '0 Se "laiàwri; 6 vîôç xoû leêsôaîou p.ZTÔ. xô àiroôaveïv x'ov TxaxÉpa aùxo-j, èit(i'j/.T,a£v xrjv xx^fftv aOxoO xr|V èv ï,tSil,fi 7roXX-/)'< o'juav zoti èX6(Jav Et; 'l£pouaaXy;[X yjYÔpadîv xr,v âytav Sttov \t'br,y6t£çtov Se èaxtv xoijxo xà [i-épo:; z7,^ 'l£poutTaX;^(X" Oi OÈ àpxiEpEÎ; xôxe xax' èvta-jxbv Y]XXà(TTovxo, xat oOx èvxÔTitot èyèvovxo, àXX' èx Sta- ^rjÇiMv ènap/ttôv* oÔEv xat 5 Kaïaça; àTxô Ktou zrjt; BtOûvuv ETtapyiaç, dtpytîfEÙ; xoû èviaoxoû éxeivcpû yîyovii:, £p.£iv6v èv xi] àyopaijta 'Iwàwo'j xoî WïoXoyj-j.
1. En dehors de la ville à droite, il y a près du mur l'église où Pierre étant sorti pleura amèrement; et à droite de l'église, environ à trois portées de flèches il y a la piscine de Siloé. — 2. Jean, le ûls de Zébédée, après la mort de son père, vendit les possessions considérables qu'il avait en Zébédée, et s'étant rendu à Jérusalem, il acheta la Sainte-Sion qui est la partie la plus élevée de Jérusalem. Les grands prêtres d'alors changeaient chaque année; ils n'étaient point indigènes, mais de différentes provinces; aussi Caiphe de la province de Kios en Kilhynie, étant grand prêtre celte année-là, demeurait dans la maison achetée par Jean le Théologien.
VII. — Commemoratorium. Tobler-Molinier, p. 301 : In sancta Sion... In Sancto Petro, ubi ipse gloriosus ploravit, inter presbyteros et clericos V. In Pretoria V.
I. llecension II, p. t
il acquit à Jèrusalen JÉRUSALEM.
un autre domaine; d'où il devint une
connaissance du grand prélre à cause de sou iustallation dans la ville. — On a l'impression d'une retouche tendancieuse en vue d'accentuer la vraisemblance de la conclusion exégéliquc.
■lERTSALEM.
direclum aulein ad orientein Jcccl. S. Slepluiiii in Sion) est eccicsia in lionore bcali Pétri in loco in quo Uoininum negavil. Ad anuilonem est Icmplum .Salomunis, habens sinasogain Sariacenorum. Ad ineridiem sunl porte ferrée, per quas angélus Domini eduxit Petriim de carccre, que poslea non sunl aperte.
I.\. — Qualiter siUi est civ. Jer. Tobler-Molinier, p. 349 : Siili monte (Syon) prope nienia civitatis ibi est locus, ubi sanclus l'etrus ploravit postquain Cliristum nc^avit.
X. — Saewii.i, D'Avezac, p. 3.) : Sub muro civitatis forinsccus, in duclivio raonlis Syon, est ccclesia sancli Pctri qu;e Gallicanus vocatur, ubi ipse in cripta profundissiina, sicut ibi vidcri potest, post negalionem Domini se abscondit, ibique reatum suum ainarissime dcllevit.
XI. — HlG. DvMEi,, Khiirowo, pp. 36 s. : 1. — C'est là (à Sion) qu'était la maison de Caiphe, où Pierre renia le Christ par trois l'ois avant ifue le coq eut tbanlé. Cet endroit se trouve à l'orient de Sion. 2. — iNon loin, sur le versant oriental de la montagne, se trouve une grotte profonde, où l'on descend par Irente-deuv marches; c'est là (|ue Pierre pleura amèrement son reniement; au-dessus de celte grotte, est érigée une église sous le vocable du saint apôlre Pierre. Plus loin vers le sud, au pied de la montagne, se trouve la Piscine de Siloe, où le Christ ouvrit les yeux de l'aveugle.
XII. — Anonyme, De sit)i. De Vogué, Éytiscs..., p. 413 : Y.\ alla parte montis (Syon) in descensu ejusdem est ecclesia S. Pétri ubi gallo canente llevit amare peccaluiii negationis : deorsum qnoque est fons... natatoria Syloc.
Xiii. — Anonyme VII, Tobler, Descript. T. S., \\. 104 : 1. Extra ccclcsiam (Sion) est (|uaedara parva ecclesia, ubi praclorium fuit, in quo Doniinus (lagellatus, spinis coronatus atque illusus, et hic fuit domus Caiphae. — 2. Ullra montem Sion est eccicsia, ubi... Pelrus fugit, quando Dominum in galll canlu ncgavit. Contra vallom est natatoria Siloe.
XIV. — EuŒsii'PK, PC, 133, 1001 (cf. Pi.. 155, 104'J
1. Quem,fngnituui fraudis osculo, vinctuin ducunt in Sion, ad Pilali pr;etorium. Ubi et Pelrus ter euin negavit : ^
2. undc et galli cantu pie rcminiscens verbi .lesu pœnituit, llevitque amare: et fugiens in cavcrnam qua; modo Gallicantus appellalui... Monte Sion Jcsuin opprobriis allliclum, icrberibus c;esum, catcnis ti'ntum, ac derisum, crucis su.e bajulum, Pilali jussu, Judœorum impulsu, in Golgolha... neci dederunt.
\V. — .Iean iiE WùnzisOLUG, Tobler, p. 13'.l : 1. Tune temporis juxta idem praHorium versus meridiem crat illud grande asdilicium, ubi Dominus cienavit cum discipulis suis, .luxla idem praclorium versus orientem erat atrium, in quod vinctus ducebalur et Iota nocle illa rctinebalura (:ustodil>us et a .lud.'i'orum principibus obser^antibus euiii usque ad lioram sistendi judicio in seiiuenti inane. In eodeni ]ira!torii) Pelrus 1er negavil Dorninum ante galli cantum, — 2. ubi eliam, audilo galli cantu. Domino eum respiciente, pie reminiscens verbi .lesu, vere punituit, llevit amare, fugiens in cavcrnam, qua; modo galli cantus vulgaritcrque Galila-a appellatur... In via, qua de Sion descenditur in vallem .losaphat. sub porta montis Sion, super eandem cavernarn, est ecclesia ajdilicala quam liodie servant graici monachi. —
3. (P. ICI) : In cadem via aicmannorurnj versus porlam, qua ilur ad rnonteiii Sion, est qua'dam cappella in honore .sancli Pelri a'dilicala, in cujus crypta salis in profundo abscondita dicilur carcer fuisse, in (|uo bealus Pelrus, fcr-
reis <alenis ligatus, custodia militum lain extra, quam intus adhibila, jussu llerodis diligenter servabalur; sed ea diligonlia elusa est divina potenlia. Nam eadem nocte,... bealus Pelrus angeli conduclu abivit ilhesus, dicens : ISunc scii) vrre, elc. In inlroilu ejusdem ecclesioho de eodem facto ibidem niiraculo laies legunlur apposili versus :
Vestiljus indutus, Poire, surgc, recède solulus; Kami|ui' calenarum sunt viiicula ru|>la tuaiuni, Nunc scio re certa, cuni porla uiilii sil aperla, 0 pielas Cliristi, quoniam nie salvilicasti.
In cavea ejusdem ecclesia' ad vincula, sancli Pétri feslo ibidem exislenle celebri, missani celebravi... Ecelesiola eadem modicaest, nec adeo reditibus dilata vel cultuornala, sicut lanturn divinum rniraculum et lanlum prin(;ipem apostolorum deceret. Porta illa, qu£B dlrigitur versus montem Sion, vocatur porla ferrea, quœ ullro fuit aperla.... Pelro.
XVI. — Anonïme II, Tobler, Tlieodorici libellus, p. 12'J : 1. Extra atrium (Sion) in aquilone est ecclesia in honore sancli Pelri, ubi prœlorium fuisse dicilur. — 2. Extra civilateni est ecclesia, quie dicitur sancli Pétri ad Galli cantum, ubi i|i.se post ternam negalionem et galli canlnm se abscondit, et llevil amare. — 3. Est quoque inlra muros ccclesia sancli Pelri ad carcerein, ubi llcrodes lenuit eum vinclum duabus calenis.
XVII. — TnÉouoiiic, Tobler, p. 53 : 1. Cum eo igitur in montem Sion cupio ascendcre cl <|uid post haec fe<erit, vidcre: sed prius ( um Petro volo incarcerari, ut cum eo a Chrislo docear non negare, sed orare. In via quippe de lemplo provenientibus ad montem Sion décora occurril capelhi. in qua carcer ille profunda alliludine sub terra positus, utpote ad qnem .XX et amplius gradibus intralur, habetur, in quo llerodes Junior sanclum vinxerat Petrum, de (|uo eum angélus Domini eduxit. In inlroilu ipsius capella' isli sunt versus descripti : Vestibus indutus etc. cf. XV, 3. — 2 (P. 63) : Debinc (Lilhostrolos in Sion) versus orientem ad dexlrarn, ex alla parte plale.c, gradibus L descenditur in ccclesiam GaliUea nuncupatain, ubi duo circuli calena;, qua beatus Pelrus erat vinctus, habentur. Deinde ad sinislram allaris parlera L.X fere gradibus dcscendilur in suhlerraneum specum, obscurissiraum, in qucm Pelrus fugiens post negalionem in ejus angulo laluit. Ibi enim depictus est rcsidens et caput in manibus dcclinans pii magislri incommoda suam dellel negalionem, ancilla ei minaciler instante et gallo ante ejus pedes stanle cl canente. Unie ecclesi;e pr;esunl Armenii.
.XVIII. — Puoc.vs, PC, 133, '.i'i.i : lAv-ixpj 8è toO //iTtovi, 7î£^i TÔ àvwOîv {iépo; to Tipô; Tr)v iïliûv, lau vaô; xai (T7tri/aio; a'JToO xittoOEv, iv (ô {j.i'zà tyiv apv/jaiv ô lUxpo; £Îa£).Owv, xac XïOiaa; Ëx'/.a'joe mxpw; ei; ov xat nev6ù)v ioTripriTai 6 '.\7r65to'ao;.
En face du jardin (de Gelhsémanij près de la hauteur en allant vers Sion, il y a un temple et, au-dessous, une grotte ou, après le reniement, Pierre entra, s'assit et pleura améremenl ; l'Apôtre y est représenté pleurant.
XIX. — TniETMAK, Laurent, append. p. 27 : Inde regressus lliesus Getsemani tentus est a .hidcis et ductus ad prelorium Pylali in Syon. Ibi eura ad vocem ancille negavil Pelrus, el.... descendit in cavernam quandam, ubi amarissime llevil. Que bodic gnlli cantus vocatur.
XX. — EiiNoii., /.a citei de l/ierusniem, Michelant-Uaynaud, |). i'i : Toi droit, si coin on isl hors de le Porte Monte Syon, si treuvc on. iiij. voies; une voie à main désire qui va a X'Mieie de Monte Syon. Entre l'abcie et les
ÏKXTKS liEI.ATIFS AU C.IIAI'ITUK Wlll,
murs (le la cité, si avoil . j. granl atre >:[ . j. inouslier en miliu.
Li viiie à main seniestio si va sclonc les murs de le cilé droit as Portes Oires. El dilleuc, avale on droit el val de Josaffas, et si en va on droit à la Fontaine de Syloé. Et de celle porte, à main destre, pour cele voie, a.j. moustier (■on apcle S. Piére en (rallicaiile. En cel moustier avoit une fosse parfonde, là où dist-on que Sains Pière se Miu(;a quant il ol lliesu Crisl renoiiet, et il oï le coc canter, et là plourail.
Li voie à la droiture de le porte devers midi si va. par (lésons le mont de Syon, desic c'on a passé l'abeïe. Quant on a passé labaïe, si avale on le mont, et va on par c(!lle voie en Belleem.
XXI. — Les pelerinaiijes por aler en Hier., Miclielanl- Raynaud, p. 9G : Là fu la grant yglise qui est abalue, oii Nostre Uamc trespassa... el iluec devant est une cliapele où Noslre Sire lu iugiés et Itatus et llacille/. et d'espinos tormontés el coronés ; ce fui le Prétoire Coijfas et sa maison.
.\.\1I. — Lk CONTINLATEiri DE GUILLAUME DE Tvii, Miche-
lant-Raynaud, p. 168 : A senestre fde l'église de Sion) avoit une chapele, et ce fu la Maissonz Kayplias, là où Nostre Sirez fu liez el iugiéz et escharniz et batuz et escopiz et couronnez d'espines. A destre du Mont de Syon. outre la valée, esloit la Galilée où Noslre Sirez aparut à Saint Pierre et aus famés. Deiousie VE.iglyse de Monte Syon, estoit une petite esglyse où fu li Prestoirez, de quoi il parolle en lEuvangile. Outre Mont Syon avoit une esglyse. Là fu sainz Pierrez, quand il ot Nostre Seigneur renoi(J. Celle esglyse esloit apelée Galii Canliim.
A'XIll. — Peudicas, P(;.. 133, yil'.l :
np6; toOto-j Se f/jv xopycfï)v toû ôpo-j; xaOopâTai 'H 9a'j|AaT['a xai XapiTipà Xaùpa WeoSouiOu. n\y\(sioi ôè TOÛ àsTEO; eijxr<ipiov toû IIîTpoy, "Vit6êa9pov xat ijiCï)/.aiov i^ot Sià paOïxiSiov, "Ottep èfjLoà; èôpTOvyiTS Tiixpro; Èv [XETaixÉ).»*}, "Ore 7i(x8('i)v àvOptiTiivov ^pv/^aaro xo TpLTOv. Toutou ôï OnEpàvwOîv âxxXï)(7i(3v ■?] [jnirrip,...
Du sommet de celle montagne on voit l'admirable el brillant(^ laure de Théodose, t'r'-s de la ville se trouve l'oratoire de Pierre ayant une snbstruclion et une grotte avec degrés, où il entra pour pleurer amèrement dans son repentir, lorsque par faiblesse humaine il eut renié trois fois. .\u-dessus de cet (oratoire) la mère des églises, Sion, etc.
XXIV. — BuRCUAiiD du Moint Sion. Laurent, p. 72 : Deinde (post S. lacobum) eundo in monlem Sion reperies domiim Caypiic, iii qua ludei Christum illuserunt, et locum, in quo ipsum recluserunt us(|ue raane, (|ui locus Carcer Domini appellalur.
XXV. — RicoLDo DE Monte Chlcis. Laurent, p. 108 : Ilii prope iuxla ecclesiam (monlis Syon) est columpna ilagellacionis Christi, aJhuc vestigio sanguinis Christi cruenlala. Ibi iuxla est domus Anne, soccri Cayphe. Ibi prope est locus, ubi Petrus, postquarn negavit Christum, egrcssus foras flevit amare. Ubi in memoriam negociacionis vel amare lletus et penitencie Pétri edilicata est ecclesia.
XXVI. — MAiiiNO Sanuto. Bongars, II, p. 254 : In monte autem Syon inuenit homo primo Ecclesiam Sancti Salratoris, quœ olim fuit domus Caiphœ, in qua post captionem fuit Christus us(i ; mane... Ibi consueuil oslendi parscolumn;e ad quam fuit usque mane ligatus el llagellalus : unde et
ostendilur ibidem carcer... Ibi etiam Lapis grandis est super allare qui dicitur fuisse lapis positus super monumenlum Domini lesu...
Descendent de monte Syon, oceurrit locus... Est eliam ibi Kcclesia, dicta vulgariter Gallicantus, in qua cavea profunda est, ubi Petrus flevit amare.
XXVII. — Odoiiic DKFnioiL. Laurent, p. 1.50 : Inucnilur in monte Syon ecclesia sancti Salvaloris, que fuit domus Cayphe... et est ibi pars columpne, ad quam (Christus) ligatus erat. Ibi eciam Petrus Christum ter negavit. Ibi eciam carcer erat, in qucm ludei posuerunl Ihesum et eum sernabanl usque mane, quando miscrunt eum uincliim ad Pylatum. Ihi eciam est lapis grandis super altare, qui dicitur primo positus fuisse super monumenlum Saluatoris. Quidam dicunt Corrosaimini, qnaudo cepcrnnl Iherusalein, fregerunt eum, credentes inuenire thesauros absconditos in sepulchro Domini...
In descensu montis Syon est locus, ubi apostoli doininain nostram portantes... Est eciam ibi ecclesia a vulgo dicta Gain canius, ubi locatus Petrus in (;auea prolunda penitens, quod ncgauerat Christum Heuit amare.
(P. 152) : Deinde (post domum Pylati) ilur ad domum Anne ])rincipis sacerdotum... Ibi eciam est domus, in qua fecernnt ludei consilium, ut Christum occiderent. Et ibi iuxla est ecclesia dicta sancla Maria de Pasmoyson.
XXVIII. — LuDOi.i'iiE riE Si hiiriM. Arcliircs de l'Orient latin. IL li, p. 352 : In pede montis Syon est ccc/csia .S'«/i'filori.-i, que conslrucla est in honore transliguracionis Ihesu Christi. Ilii eciam rton remole est ecclesia sancti lacobi... (P. ;i54) Domus vero Ca>phe, in quo primo collegcrunt consilium, ad duo miliaria tune erat extra .Icrusalem...
In hoc loco (valle .losaphal) olim luit domus .\nnc, in qua fuit Christus examinalus et ibi l'elrus Christum nega-
.XXI.X. — Jac(,)Ues de VÉiioNE. lievuc de l'Orient latin. III, p. 196 : Prope Cenaculum Domini ad jadum unius lapidis. est capella, ad quam habitant Armcni; el in illa capella, est lapis, qui erat ad liostium monumenli et sepulchri Domini nostri Ihesu Chrisli,... Magnus lapis est el grossus sed tamen non est ibi lotus, quia beala llelena,... parlera illius lapidis in Constantinopolim fecil Iransportari;...
In eodem monte Syou, descimdendo modicuin usque vallem .losaphal, modicum inferius a loco, ubi aruil manus ludei sacerdotis, est una vallis parvissima ad modum unius fovee, eliam ibi fuit ecclesia, sed vesligia nuncnon apparent. Ille est locus ubi Petrus propler ternam negacionem llevil amare el non solum illa hora, sed multo lemporc, i|uia quocies ibat Iherusalem, ad visilandum Virginem gloriosam, primo plorabat ibi, et postea ascendebat ad Matrem noutram.
XXX. — Nicolas de Mautom, Heruc de l'Orient lut., III, p. 617 : Prope monlem Syon est ecclesia Sancti Salvaloris, in qua ecclesia est lapis qui fuit revolutus ab hoslio monumenli Christi: in quam ecclesiam non possunt intrare pcre grinr, quia Sarraceni tenent illam.
XXXI. — IcNvCE Di; Smoi.ensk. Khilrowo, p. 155 : la maison du grand-pnHre Anne était sur ce même mont; Noire- Seigneur Jésus-Christ y fut emprisonné, et cette prison est à présent dans l'église des Arméniens; il y a là un couvent arménien. Dans celle même (église arménienne serl d'autel la pierre qui scellait le tomb(^au de Noire-Seigneur; dans ce même couvent se trouve le foyer auquel se chaull'ait Pierre, le principal ap<Hre, pendant la passion volontaire du Chrisl..
lÉRUSAI.EM
In peu plus loin sur le même MorH Sion, était jadis la maison du grand prêtre Caïplie et maintenant il y a un très grand couvent arménien.
XXXII.— Gréthénios. Khilrowo, p. 175 : Un peu loin est situé un autre couvent de ces mêmes maudits Arméniens prés du Sninl. Sio)t. Dans leur église, sous lautel, se trouve une très grande pierre enlevée au tombeau [de Jésus- Christ, de deux pieds de hauteur, de cinq de largeur et de neuf de longueur. Dans ce même autel, à droite, se trouve une chambre à peine assez grande pour qunn homme puisse V entrer. C'est là que le Christ fut frappé à la figure dcvan "Caïphe; car Caiphe louait la moitié de la maison de saint Jean le Théologue.
(P 177 ) \u milieu de la ville de Jérusalem... El là sont les Maisons de PUnte et de Caiphe. Là est aussi la Maison du Riche.
.\XX1II. — Nao, Voyage nouveau, p. 117 : Un peu plus bas vers la porte des Megarebé que quelques-uns veulent faire passer contre la vérité pour l'ancienne porte Sterquilinaire. ou de la lientc : (^n voyait il va quelques années une espèce de grote, qu'on a murée, où l'on dit que saml Pierre alla pleurer son péché, et qu'autrefois il yavoit une Eglise iiu'on nommait du clianl du coq (iain Canlus. Je ne croy i.as que cette sjrotle fiist, comme elle est, du temps de saint Pierre. 11 falloil ou bien ([uelle fust dans quelque maison de connoissance, oii il s'alla cacher, accable qu il estoit de confusion et de douleur; ou bien que ce fut quelque lieu public, oii se déchargeoienl les ordures, qu il choisit pour s'y mettre à couvert le reste de la nuit. Car tout le mont de Sion estoit alors basli et peuplé; et il n'y a gueres d'apparence, qu'on laissast une grote au milieu des rues. Quoi qu'il en soil : egressus foras flevU amare.
CHAi'iTiin: .\i\
I. — M.AISO.N DE CVÏiniE
La petite chapelle qui porte depuis longtemps dans la tradition le vocable de « .Maison de Caïphc.. n'est séparée de la Dormition que par une étroite ruelle. Englobée dans les cellules du monastère arménien de Saint-Sauveur, elle n'a aucune physionomie monumentale et, suivant la juste remarque de M. de Vogué, elle n'offre que « très peu d^intérèt sous le point de vue de l'architecture ' ». C'est un cube trapu de maçonnerie sans caractère mesurant environ 1 1 mètres sur 8 à l'extérieur, avec une ahsidiole ronde saillante, sans autres jours que la porte occidentale très exiguë surmontée d'une fenêtre un peu plus prétentieuse. Une fenêtre primitive au centre de l'abside a été murée de vieille date (fig. 182).
Le plan consiste en un carré central avec une petite travée de chœur, à l'E., un enfoncement semi-circulaire pour loger l'abside et une sorte de travée rétrécie du côté de l'entrée. Le carré central théorique, bizarrement irrégulier, est couvert par une voûte d'arêtes dont le berceau longitudinal est développé jusqu'au mur de façade, tandis que l'arc de tête de l'abside le limite presque à l'alignement du carré sur l'extrémité opposée. Un second décrochement sans aucune mouluration abaisse notablement encore le sommet de la conque absidale dont le sol, en vertu d'un usage à peu près constant dans les
1. De Voi.liÉ, Ces églises..., p. siO. M. Schick {QS.. ISii.". p. 324} en a puljlié un plan schématisé A outrance qui à passe dans certains guides. Les brièves notes dont il le faisait suivre assimilent cet édilice à un groupe doraloires médiévaux que nous aurons à décrire chacun en son lieu mais avec lesquels il na vraiment pas grand chose de commun. Son hypothèse (p. 323) d'un remaniement dans lequel on aurait « aminci les murs pour augmenter l'espace intérieur » est aussi inconcevable que gratuite. Un plan meil-
églises arméniennes, est au contraire assez .-(urélevé-. Une corniche banale souligne la naissance
Fis. 182. — M.usox DE CuViiE. Plan et coupe
des voiîtes et court le long des parois dissimulées sous un revêtement de fa'iences à décor bleu sur
leur dans Ordn. Survey, Notes, pi. IV, reproduit par ,Iei- FKiiV, llolij Sep. and nthcr Churches, p. 179, qui le fait suivre de quelques remarques assez correctes.
■2. Cf. Malachia Oiimanian, l/église arménienne ; ch. \xxiv Les édifices du chiite, p. 124 : « Le fond de l'église forme une estrade, à laquelle on accède par deux escaliers latéraux de quatre ou cinq marches. Au milieu et au-dessous de 1 abside se dresse le maitre-aulel ... « On retrouvera ce dispositif à Saint-Jacques.
fond blanc, dans le style anatolien sec et froid du XVII'' siècle. Les faïences de l'abside à tonalité plus nuancée et de technique plus souple ont malheureusement beaucoup moins d'unité. Deux escaliers minuscules blottis dans les angles que détermine la naissance de l'abside rachètent l'exhaussement du chœur. Une dalle informe posée sur un dé de maçonnerie lambrissé de faïences pour constituer lautel passait naguère pour la grande pierre qui aurait clos le sépulcre de Jésus. Quelque évolution du folklore a du suggérer sinon l'abandon à tout le moins une plus discrète réserve dans cette vénération trop risquée : la dalle a récemment disparu sous un badigeon à la chaux, qui en laisse d'ailleurs les irrégularités apparentes.
Un réduit quadrangulaire n'ayant guère plus d'un mètre de côté a été réservé dans le massif de maçonnerie qui épaule la voûte à l'angle sudest de l'édicule et une sorte de Assure étroite et basse, de plain-pied avec le sol du sanctuaire donne accès à cette miniature de cachot orné d'ailleurs avec plus d'affectation que de goût. .'\insi a été figurée une « Prison du Christ », celle où Noire-Seigneur aurait été enfermé dans la maison du grand prêtre pendant la nuit qui suivit son arrestation à Gethsémani. Un autel y est érigé et une lucarne largement ébrasée à l'intérieur y laisse filtrer un rayon de lumière'.
Toute cette installation, remise en état il y a peu d'années, ne saurait remonter bien haut. On y chercherait en vain le moindre vestige caractéristique des oratoires du Moyen âge latin, ou des traditions structurales conservées dans le pays un siècle ou deux après la disparition des Croisés. L'archéologie serait donc absolument sans ressources pour assigner une époque à cet édifice sans le concours de l'histoire qui en signale l'apparition dans la seconde moitié du W^ siècle : période de disette et de décadoncn dans l'archi-
tecture chrétienne à Jérusalem, aussi appropriée que possible à la pauvreté de ce monument, qui reproduit à peu près trait pour trait nombre de petits oratoires arméniens'^.
11 est clair toutefois que l'humble chapelle du xv- siècle remplaçait tant bien que mal, et sans grand souci de s'y adapter, un édifice chrétien plus grandiose dont maint débris est accidentellement revenu au jour. Sans doute n'y aurait-il pas grand'chose à tirer, à ce point de vue, de la très élégante mosaïque depuis longtemps visible à quelques mètres au sud de l'abside moderne (fig. 183). Si les quelques mètres carrés aujourd'hui conservés de ce somptueux pavement suffisent à donner une juste impression de son caractère et de son origine vraisemblable aux plus beaux jours byzantins du iv^ ou du v' siècle, on n'en saurait rien déduire sur sa destination^. Peut-être même, en vertu de sa situation et de son développement normal indiqué par l'allure du dessin géométrique, le rattacherait-on plus volontiers au groupe Sainte- Sion et Dormilion qu'à un sanctuaire quelconque. Maison de Caïphe ou d'autre vocable, reporté vers le nord et plus ou moins nettement isolé de la Sainte-Sion (cf. fig. 181).
Mais voici d'autres indices moins discutables. A travers l'enclos développé au nord de l'oratoire moderne jusqu'au chemin de ceinture aboutissant à la porte de Néby Daoud, sur une profondeur de (».j mètres environ, des vestiges nombreux ont été exhumés au hasard capricieux des plantations d'arbres ou de quelques sondages sans méthode. En 1890 l'inauguration des vastes travaux allemands à la Dormition ayant apparemment ])iqué le zèle des gardiens de la « Maison de Caïphe », quelques fouilles furent pratiquées devant le mur septentrional de la chapelle ifig. 181). Klles amenèrent promptement la découverte de quelques lambeaux d'architecture, tronçons de colonnes ou fragments moulurés, et surtout d'un petit hémicycle
1. Le sctiéma de Schick présente, dans le massif opposé, un réduit similaire qui n'existe pas. Il n'y a de ce côté (|u'une très pclile niche faisant fonction de crédence. On sait combien de telles niches sont multipliées surtout dans les absides, où d'ordinaire, suivant lusafçe lilur^^ique arménien, lune d'elles renferme la réserve eucharistique « sans aucun apparat de tabernacles ou de lampes allumées » (OllMANIAN, op. L, p. 89).
2. Voir par exemple les chapelles de Saint-Paul et de Saint-Grégoire, & Van, dans W. IJAcnMANN, hirchen und Mos-
clieen in Armcnicn und Kurdistan, p. 28 ss. et pi. 25. 3. M. Schick en publiant un diagramme de cette remarquable mosaïque (Ç.S., 1890, p. 248) la rapprochait de quelques autres pièces « similaires « trouvées aux abords et sur le même plan, concluant qu'un « monument important dut se dresser naguère en ce lieu ». Ces « autres pièces » depuis lon;;tPraps disparues ne me sont connues que par l'indication sommaire de Schick et il n'en avait lui-même pu faire aucun relevé. Sans insister sur la similitude alléguée, on retiendra l'existence des autres mosaïques.
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en maçonnerie très soignée que son orientation normale signalait spontanément comme une abside. On imitait par malheur trop bien, dans celte fouille, le rigorisme illibéral du grand chantier adjacent. 11 fallait se contenter de regarder, sans la moindre tentative d'enregistrer graphiquement. Un
remarquable pavement en mosaïque, environ 20 à 2;; mètres au nord do l'absidiole constatée en 1890. Le décor consiste en un quinconce de carrés et de croix sur un fond ])Ianc. Les croix sont constituées par des bouquets stylisés à trois tons : noir bleuté, rouge et blanc; les carrés sont on noir
motif inconnu lirai ta bientôt la recherche qui faisait pourtant naître de très légitimes espérances. Les quelques assises appareillées de l'antique absidiole disparurent, le chantier fut supprimé et la Revue biblique se réduisit à signaler laconiquement la trouvaille, avec l'espoir discret que cette « petite église » serait quelque jour intégralement déblayée. Ce vœu n'a pas été réalisé '.
Pourtant d'autres découvertes de fortune sont venues depuis lors corroborer cette trop sommaire constatation. La plus suggestive a été celle d'un
(cf. fig. is-i;.
et rouge seulement (lig. 184). Le mosaïquage, sans être fin, est cependant très bon dans les parties indemnes, car la pièce porte des traces d'effondrements et d'incendie qui ont exigé des retouches assez pauvrement exécutées. La surface déblayée n'avait que 4 à 3 mètres de long sur 2°',.">0 de large, sans qu'on puisse dire si la limitation fut accidentelle ou résultait de la destruction de la mosaïque. L'axe des lignes suggère que le pavement se développait d'est en ouest dans une orientation ])resque strictement parallèle à celle de la Sainte-Sion
1. Voir RIL, vm, f. 118. Labsidiole est localisée (ig. 181, niais n'est pas à l'échelle du plan.
,Ji;i\L"?AI.I'M.
primitive fig. 181). Or ce même indice d'orienlemenl parait bien mettre la mosaïque en relation avec le débris d'un grand seuil de porte trouvé en
aïque de l'ancienne église
uveur.
place sur une bonne fondation, 3U ou 35 mètres a l'ouest. Le seuil, sa fondation et l'espace dallé qui se développait en avant, vers l'ouest, ont disparu pour faire place à un jardin potager. Le groupe-
ment de ces indices donne un appui solide à l'hypothèse qu'un cdilice chrétien non sans importance a couvert ce site, apparemment au vi« siècle si l'on en juge par le caractère des vestiges déjà connus. L'endroit eût certainement mérité une investigation svstématique, au lieu dos dilapidations partielles qui lui ont été périodiquement infligées' et qui effacent de plus en plus la trace de l'église byzantine consacrée jadis aux souvenirs du séjour du Sauveur dans la maison du grand prêtre, la première nuit de la Passion. Tout élément archéologique fait défaut pour en suivre l'évolution ; mais on voit que le minable sanctuaire du XV" siècle ne fut pas une création gratuite pour commémorer en ce lieu la Maison de Caïphe et les touchants épisodes de l'Evangile qui s'y rattachent.
MAISON d'aN.NE
On serait fort en peine d'en dire autant pour l'église traditionnellement désignée, depuis le bas Moy-en âge, comme la « Maison d'Anne ». El pour cause, au surplus, puisque toute la tradition antique ignora cette distinction artificielle entre les deux résidences du gendre et du beau-père. Ce second sanctuaire n'est distant que de .M) a bO mètres au N.-N.-E. de la porte de Néby Daoud, dans rinlérieur de l'enceinte actuelle, mais enclave au milieu des édifices variés qui dépendent du Patriarcat arménien (fig. 181). C'est aujourd'hui la chapelle d'un monastère de dames arméniennes et
1 Car ces travaux sans suite et sans so.n ne sauraient
être légaimernenlqualiliés, ainsi ,iuon la cru P""Vo.r aire
de .. fouilles pratiquées par les arméniens ton antou, de
leur sanctuaire » (R. P. Geumek-Uuuand, Itn.. 1. 14, p -8.
^ tout le moins eùl-il fallu en résumer correctement ts
indications-, on ne leur fait pas justice en ajoutant : elles
„ ont révélé des restes intéressants, mais qui n ont pa, de
rapport avec une grande basilique. On a trouvé des rno-
sa , ues .. Mais ces mosaïques, établies à des n.veaux divers
pZvent lexistence de chambres pavées avec luxe, et non
• xUtence dune grande église, dont les .P-»o«« «—
occupé un espace plus étendu à un même "'VÇau, et ave une
physionomie spéciale « (G.;km,cr-Uu,.am., (. I.].\ quo' 1 on
oppose les découvertes à « Sainl-Picrre », -lont l va être
question. Sous cette forme, l-argumenlation se retournerait
âué nen contre .- Saint-Pierre ,., où les mosaïques moins
îixùëus s avec de bien pires variations de niveau, sur un
space moindre et avec une pliysionom e à peine aussi lac e
i,\pécifier. n'évoquent pas d'emblée 1 image ^ "ne " K'-<»n'le
bas liriue ,.. 11 s'agit non de controverse, mais d observation
de faits, or nous avons, ici, vu les faits dilléreinment. Je
me reconnais incapable, avec les seuls éléments enregistrés àce jour, de préciser la l'orme de '.'^g'i^^.^'g'^^ ''Vf ''«"• mais ces éléments suggèrent ""''. ^^1'*^ q»' a;;^' «?; , °„^ 35 mètres de long sur une vingtaine de large, '^^bsulc dccou verte en 1899 s'y agencerait comme une annexe latérale, re, muant à U p.ison dans l'oratoire moderne L abside X ':?: serait àchercber >ers le fond oriental de e.u^U^ n bordure de la ruelle conduisant au Cénacle^ (^est le ca de rappeler que les colonnes auxquelles s atlaclitnl des k-ende plus ou moins sérieuses sont assez ordinairement ef témoins de réalités archéologiques '«"«l^^'f 4"^'>,;;f'f "/^ n.ies- cf sunra. p. 171, le Compas au Saint-hépulçre, cl p iVo, a cobnne du Baiser de .ludas à (lethsémani. tontre e mu; oriental de l'enclos arménien un tron,on d olon e analogue localise je ne sais quel «I.f oJ"'' "" J"'^ '^7,';'^ une main audacieuse sur le cercueil de la \ lergc. bile st uô'iv rat assez proche du point voulu pour marquer abs de rdnéedc réglisc qu'il y a des indices suirisants d adme tre en ces parages, et à laquelle s'adaptent bien les premières altérations Uadilionnelles concernant l'egl.se de la « Maison de Caïphe; voir ci-dessus, p. 'i88.
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des vocables multiples lui sont attribués : église des Archanges', couvent des Saints-Anges, couvent de l'Olivier, ou Maison d'Anne. Les deux premières appellations ne sont guère connues que do la population arménienne. La dernière est à l'usage des gens qui ont de la lecture et des ciceronl qui se transmettent, d'une lignée à l'autre, le trésor des souvenirs et des pieuses légendes à rappeler aux visiteurs, pèlerins ou touristes. Deir ez-Zcilouneh demeure l'appellatif local familier à toutes les classes de la population hiérosolymitaine, sans que la plupart soient autrement informées sur la nature et l'histoire de cet « olivier » dont un religieux folklore continue de faire vénérer les rejetons dans un petit enclos soigneusement grillé, contigu à l'église.
L'église elle-même (Og. 1851 n'est pas dépourvue de cachet, l^ar certains détails de son ordonnance, divers éléments de sa structure et quelques traits de sa décoration elle a un faux air médiéval qui ne peut néanmoins donner le change dès qu'on l'examine avec un peu plus d'attention. On y pénètre de biais par une poterne située à l'angle sud-est du spacieux vestibule qui pourrait être une addition postérieure. Une porte à voussures surchargées ouvre sur un vaisseau rectangulaire divisé en trois nefs par des alignements de piles barlongues et terminé par trois absides profondes, à l'extrémité d'un sanctuaire surélevé. On est d'abord frappé de la disproportion excessive qui réduit les bas-côtés à des espèces de couloirs sombres sous leurs voûtes basses. Une telle répartition, (jui serait manifestement anormale dans un type basilical, dérive spontanément au contraire du parti mis en œuvre, avec une sensible inexpérience il est vrai, clair cependant encore : le plan en croix avec travée de chœur entre l'abside et le carré central. Ce tracé qui rend compte des
1. Les Arméniens se Iransinellenl à ce propos une légende compliquée. Les archanges Michel et Gabriel auraient secouru dans une grande détresse je ne sais plus i[uel monarque de la primitive Arménie chrétienne. En retour ils lui auraient imposé la charge de fonder une église en ce lieu saint et le monarque s'en serait acquitté dans des conditions miraculeuses. Une très pauvre fresque dans l'abside évo(iue la pieuse légende.
2. M. Schick diagnostiquait ici au petit bonhcHr un « édifice byzantin » [QS., 1895, p. 252). Il eût été bien en peine d'en alléguer quelque preuve recevable. Son plan est peu fidèle et sa description à l'avenant. Aucun relevé dans Jeft'ery [Holij Sep..., p. 173 s.) qui consacre quelques lignes à cette église et la croit d'origine « médiévale » avec
lourdes piles, des murailles massives et de l'ordonnance intérieure, eût sauté aux yeux si les quatre piliers principaux eussent constitué un carré plus parfait, ou s'ils supportaient une coupole couvrant avec majesté l'intersection des branches de la croix. Il est à présumer qu'il fut appliqué par manière de ressouvenance plus ou moins consciente, ou nuancé intentionnellement pour simpliDer le mode de couverture, ou encore sous d'autres intluences qui nous échappent. La nef centrale plus haute est très abondamment éclairée par des fenêtres cintrées qui se répondent symétriquement au centre de chaque travée, dans la façade et dans l'abside centrale. La terrasse couronnant les voîites met une note bien locale sur cet édifice, dont l'empreinte générale révèle des concepts artistiques beaucoup plus familiers à l'Arménie, où des conditions de matériaux et de climat en justiûent le détail, ((u'à la Palestine^.
Comme de juste, en cette autre demeure sacer-, dotale où .lésus captif aurait été amené, il fallait une Prison : elle a été logée dans l'épaisseur de la muraille septentrionale, sur l'axe de la première travée, et rien ne vaut d'y retenir l'attention si ce n'est peut-être d'assez jolies portes en marqueterie et quelques faïences. Une fois en veine de telles localisations, pourquoi se serait-on limité timidement'? Tout à côté de cette Prison voici donc une « chapelle de la Flagellation », évocatrice du Prétoire, à l'extrémité nord du vestibule. C'est au chiîvet de cette chapelle et contre le mur du cachot que s'abritent les rejetons légendaires de l'olivier où .Jésus aurait été attaché pour subir le douloureux supplice des verges. La pierre merveilleuse où s'imprimèrent les bras du Sauveur, brutalement bousculé par ses bourreaux, et qui aurait crié si les disciples n'avaient proclamé la royauté divine du Maître, est fidèlement montrée ^,
des remaniements ultérieurs, sans détailler les motifs de son impression. Pour s'expliquer une telle impression, d'ailleurs superficielle, on pourrait rappeler l'observation de Choisy : « Intérieurement toutes ces églises (arménienne.s) présentent avec les monuments de notre architecture romane une ressemblance qu'on ne peut guère expliquer que par une communauté d'origine « (Hist. de l'arch., II, GO). Cette ressemblance est un fait, malgré la conclusion un peu trop absolue qu'en tirait Choisy. Encore la trouvera-t-on aujourd'hui fort modérée en face du récent paradoxe de Strzygowski découvrant en Arménie la source d'à peu près tout l'art occidental de l'époque romane [Ursprumj der chriiU. Kirclienliunsl, 1920, p. 70 ss.). 3. Seulement un peu plus éloignée de l'olivier; cf. p. 492.
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quelques pas plus loin, dans l'angle nord-esl de l'église'.
Plus original est l'oratoire annexé à l'angle opposé et qu'un couloir oblique met en communication avec l'église. Il no semble pas avoir conservé de vocable spécial; mais la tradition arménienne veut que l'usage en ait été octroyé quelques annéesdurant aux religieux Franciscains, après leur expulsion définitive du Cénacle 2. H est précédé, à l'O., d'une pièce exiguë qui lui aurait servi de sacristie particulière. Ce réduit n'a maintenant aucun autre jour que sa porte, dont le vantail en bois sculpté est une assez remarquable production de l'art arménien du xvii» siècle ipl. LVIll, 2). L'inscription monumentale gravée au sommel, entre les branches de la croix (Ijg. 186), porte en effet l'indication explicite : « E» [l'année] 1098 de la grande ère arménienne a élé faite aussi la porte de ce saint temple, en mémoire du seigm-iir Menas, par la main de^... » L'année d()98 du comput arménien correspond à (1098 -(- 551 =) 1649 de notre ère. On s'étonne de trouver une telle pièce en cet endroit et peut-être n'y est-elle venue qu'assez tardivement.
Fig. 18C. — L'inscription arménienne datant la poito do Salnt-Ménas. Cf. pi. LVIII, ■>.
1. C'est un bloc à refends probablement inédiéval, avec une cavité rossilifére dans le champ. M. Schick (QS., 18'j5, p. 250) s'est gravement ingénié à ilécouvrir en ce trou « certaine ressemblance avec la bouche ouverte d un homme ou plutôt d'un animal «...
2. La même tradition siguale aussi comme cachette des Franciscains un long sous-sol voiilé en manière de tunnel, qui s'amorce à peu près en face de la miraculeuse pierre angulaire et se développe au nord, sous le monastère. KUe
C'est d'ailleurs le monument tout entier qui semble devoir être tenu, d'après son caractère fondamental, pour une création arménienne dont la date générale ne saurait être fort éloignée du temps où prévalaient encore à Jérusalem la tradition architectonique et les procédés de l'ère médiévale franque. Décompte fait du plan lui-
Fig. 187. — Deir Ez-ZEiTouNEii.'_Dctails de modcnalure.
«, archivolte de la porte principale. — h, profil des impostes. — c, l'onsole.s supérieures <Ie lu uuf centrale.
mémo, tous les tracés do détail, surtout les profils de la très sobre modénature (fig. 187) dérivent de constructeurs qui avaient une longue expérience et une pratique très exercée de la technique et du répertoire décoratif des architectes occidentaux. On n'y constate pas encore les déformations que la routine manuelle y introduira par la suite, ni les anomalies résultant de la fusion inintelligente d'éléments disparates. La seconde moitié du
est néanmoins innocenle du lapsus historique bien étrange consistant à dater cet épisode de 124'i « quand les Kliaresmiens détruisirent l'église et le monastère de Sion » (Schick, QS., 1901, p. 100).
3, Nous laissons à de plus habiles que nous en épigraphie arménienne le soin de déchiffrer les derniers mots de ce texte et le grallile visiblement postérieur tracé au-dessous. La date seule était intéressante pour notre but; or la lecture en est absolument claire.
JKIUSALEM.
Mil" siècle s'offrirait donc, du point de vue archéologique seul, comme date la plus vraisemblable pour l'origine de rédiûcc. L'histoire, on l'a vu plus haut, assigne à peu près la même période comme spécialement propice à celte création. Aussi l'avions-nous depuis longtemps adoptée sur ce double indice, quand une petite constatation épigraphique est venue fournir à celte vue la plus suggestive conûrmation. Une dalle sculptée encastrée dans une niche du mur septentrional un peu en avant du chœur porte un texte en caractères mesruliiens mentionnant une « restauralion » de l'église en l'an 820 du comput arménien, soit 1371 de noire ère. On a remis en place, tout à côté, un fragment de dalle en marbre portant une croix votive, le nom divin et la mention de « l'année 811 » ( + riol = 1362) (fig. 188). Une telle restauration pouvait sans doute avoir été motivée par quelque dégradation accidentelle et violente; mais de toute façon le monument existait donc vers le milieu du mv= siècle. Et si la refaçon en était rendue nécessaire par vétusté, la seconde moitié du siècle antérieur redevient précisément la plus satisfaisante date où reporter son origine. Deir ez-Zeilouneh marque par conséquent une phase intéressante dans l'évolution traditionnelle des Lieux Saints ; c'est surtout un jalon curieux dans l'histoire architecturale de Jérusalem.
m. — s.u.NT-i'iF.MRj': i:n g.\llica.\ti:.
Une importante publication du très regretté Père Germer-Durand' est venue combler le vœu exprimé naguère dans la première partie de cet ouvrage. Avec le concours d'un de ses confrères, le R. I'. r:tienne, donl la compétence architectu-
rale lorl distinguée assurait aux relevés autant de scrupuleuse exactitude que d'élégance, il a décrit lu'ièvemenl l'ensemble complexe des découvertes réalisées en vingt-cinq ans de fouilles sagaces et
Ex-voto daié, antérieur la restauration de IV-glise
'-^'^^"i^r^iJ: \
PI.U. .i .■
tc'-Êli. ' .
..rnt
lig. m. -
Saint-
'M iiMi:. Plin et coupes ilc 1
a srotlc
Les cruix :iu
trait a
ccu?é sont peintes en ronge, 1 en noir.
3 autres
méthoditjues, au liane oriental du Sion traditionnel. La lâche est donc simplifiée désormais de s'orienter dans l'cnclievètrement de ces belles ruines, où s'emmêlent les vestiges do civilisations fort disparates dans une succession ininterrompue mais très bouleversée, qui ne dura pas moins de 12 à l;i siècles. Rien n'a été épargné pour une documentation graphique copieuse ol fidèle-. Grâce à ce libéralisme bien en harmonie avec la
1. Ln maison de Caiplie cl féglisc Saint-Pierre à Jéruialem, dans ll/l., v.ni, pp. 71-94, 222-2'.6, avec 20 fig. et XII pi. hors texte. Cf. supra, ]>. :!2, n. ;i et t. I, p. 27, n. 1. Sauf iniiiralion conlrairc loule rillii>lralion île ce paragra-
phe sera tirée du mémoire cité.
2. Tout au plu.s serait-il îi souhailer qu'on y ail ajouté quelques photograpliie.s dos mai onnerics et des iroquis cotés de la modénalure.
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courtoisie parfaite qui, du premier au dernier jour, ouvrit largement ces fouilles au contrôle de tout venant, n'importe qui se pourra faire, en y apportant le soin voulu, quelque assez juste notion des ri-sultats obtenus par les savantes recherches des Augustins de l'Assomption dans le terrain dit de « Saint-Pierre », ou « Saint-Pierre en Gallicante ». Peu importe que, dans le commentaire archéologique ou les déductions historiques, on ne partage pas toujours l'avis du P. Germer-Durand et de ses confrères : il faut rendre un hommage sans réserve à leurs féconds travaux. Nous n'avons à en résumer pour le moment que les détails relatifs au souvenir de saint Pierre'.
Au lieu de l'analyse laborieuse que suppose une première investigation, il est maintenant loisible d'adopter le procédé plus concis d'une synthèse archéologique. Une cavité profonde dans la roche vive marque le centre d'un quadrilatère où se superposent des constructions très variées (pi. LI). Cette cavité atteste, par les singularités de sa forme, de multiples transformations (Dg. 189). Le plafond est percé d'un oriflce rectangulaire orné de croix (flg. 190), suivant un usage dont l'époque byzantine fournit, il est vrai, des exemples, mais
Fig. lyo. — Croix gravées sur rorifice de la grotte.
que leur multiplicité rend spécialement dignes d'attention en cet endroit. D'autant que le même religieux symbole se répète à nombreux exemplaires sur les parois intérieures de cette étrange citerne. Détail utile à relever : ces croix intérieures, peintes en rouge et en noir, avaient été dissimulées par l'enduit étanche et n'apparurent,
à même le rocher, qu'après la suppression du liiiiiirà nécessité par l'installation de la citerne. L'excavation était par conséquent antérieure à cette destination utilitaire. La présence, sous le plafond, d'une fenêtre géminée (ûg. 191) précédée d'une double volée de marches dans le roc mais sur-
Fig. ini. — i,a iloiililc fenêtre de la grotte, vue do l'extérieur (Est).
Cf. la vnL- intérieure, flg. Isîi, coupe suivant la li^ne AB.
plombant aujourd'hui d'environ .") mètres le fond de la citerne fait la preuve qu'il y eut là d'abord tout autre chose : le plus vraisemblablement quelque ancien tombeau aménagé par la suite en une salle devenue l'objet d'une vénération évidente puisqu'on s'est ingénié à faciliter son accès et que les emblèmes chrétiens y ont été tellement multipliés. Ces escaliers s'agençaient sur un palier pavé en bonne mais simple mosaïque blanche, autour duquel rayonnent, dans une certaine symétrie (cf. pi. Ll), de petites chambres généralement pavées de même mosaïque. La superposition de deux pavements dans l'une ou l'autre de ces chambres atteste deux phases, et plus peut-être. A travers ces pièces d'épaisses murailles en matériaux de toute nature se développent avec un assez convenable parallélisme. La plupart étalent d'évidentes reprises, ou ont été redoublées non sans quelques variations axiales. Ces lignes, amorcées à l'ouest contre une escarpe rocheuse haute de
I. On suit à la fois le splendide mémoire indiqué du T. R. P. Germer-Durand et la dissertation intitulée Le jardin (le Saint-Pierre, dans le guide r.a Palestine « par des professeurs de N.-D. de France à Jérusalem », 2" éd. 1912,
p. 151-162. II ne sera naturellement fait aucune allusion aux stériles controverses agitées naguère autour du sujet ; on en peut trouver un échantillon analysé dans RB., l'JOS, p. I49ss.
3°", 30, viennent s'appuyer, environ 20 mètres à Test, sur un blocage très massif, dont la base extérieure est consolidée vaille que vaille par une sorte de glacis en volumineux quartiers de pierre et qui présente un alignement parallèle à l'escarpe. Une parallèle analogue existe à 7 ou 8 mètres plus loin sur la déclivité. l'entre les deux c'était comme un damier, d'ailleurs passablement irrégulier, de murailles en blocage médiocre ', dans le but probable de créer le soubassement de quelque édiOcfi supérieur. Des amas de mosaïques ornementales (Cg. 192) provenant de cet édifice emplissaient les cases du damier inégalement arasé au niveau moj'en de la plate-forme où s'ouvre roriûce supérieur de la caverne (cf. pi. LI, coupe sur AB). Qu'il y ait eu à cette hauteur un niveau étendu à l'ensemble de la ruine, et d'ailleurs plusieurs fois remanié, c'est ce que prouvent les dallages, mosaïques, degrés et seuils de portes. L'antique escalier rocheux de la grotte avait été développé lui-même par de grandes marches et raccordé à ce niveau général, retrouvé au nord de la ruine. Il y a là, en bordure de la muraille extérieure, un alignement de piliers (pi. LU, 9-9) et aux extrémités deux salles dignes d'attention. Celle de l'est (n° 8) ne mesure guère que 8 à 10 mètres carrés au maximum, avec un pavement en mosaï(iue blanche au niveau approximatif du sol artificiel intérieur. Cette mosaïque fixée directement sur le rocher a mieux résisté que la plupart des autres et conserve un petit texte grec inscrit dans un cartouche à queues d'aronde, au milieu de la pièce. Un bouquet stylisé dans chaque oreillette du cartouche égaie de quelques cubes clairs la monotonie des fllets noirs sur le fond banal (pi. LIIL 10). Malgré la gaucherie et les incorrections de celte courte épigraphe,'- on y reconnaîtra au premier coup
d'oeil une citation empruntée au v. 8 du Ps. cxx
(héb. CXXl) : K(ûpio); cpuXâ;?) t[T|V eÏJsoSÔv sou x(a'i) T/jV £;o5ov SOU. Le futur omUIu des LXX a seulement été adapté en formule optalive, comme l'entendait d'ailleurs la Vulgate : rnslodial. L'œu-
Fig. ma. — S.siM-IMi UHF.. Débris de mosaïque recueillis parmi les ruines de IVglise. — AI, nef sud; K. nef nord.
vre est manifcsiemcnt négligée ou de très basse époque. Le P. (iermer-Hurand concluait luimême des formes graphiques à " une date postérieure au règne de .liislinien »''; son diagnostic
1.0... un larye souliasseincnl établi sur sept murs parallèles encore bien conservés », lit-on dans l.a Palestine, p. 159. Le plan areliileclural (pl.LI) n'est pas aussi limpide, ni la réalité directement observée. L'idée du « soubassement » p^irait toutefois incontestable.
2. Il iniinque le si^lc d'abréviation usuel au-dessus de KC. I. i//)SiVo« a la forme latine, lambda en dill'ère seulement par sa position renversée et par l'adjonction d'un apex anormal; siyina et ./'t sont idenli(|ues et si le sens n'était deviné, grand serait l'embarras de discerner entre cta et nu. Le siijma .se rencontre sous les trois aspects C, Z, C, et ilclta (|ui rcTienl deux fois n'est guère plus uniforme. Il est mpossible de saisir sur jilace ce que le mosa'iste a prétendu
écrire pourTiiv, à la lin de la I. 1 ; il v a nctteuicnl deux T et le débris saisissable à la .-iuitc produirait plutôt limpression d'une lettre lunaire, C "u G; on i>eut conjecturer qucl- (juc méchante ligature compliquant litacisme TIN = tIv. Les lettres s'entassent ou se dilatent au hasard des dimensions variables.
3. Quand il publia pour la première fois ce texte, dans \eil':clios (iOricnt, 1908, p. 78. lin le rappelant dans /(/>., 1914, p. 221, il se contente d'ajouter qu'il « était souvent inscrit i l'entrée des éxHses, au temi>s byzantin ». On dit plus explicitement dans /." l'uleslinr. p. 159 : « Le caractère des lettre» semble témoigner d'une restauration accomplie vers le IX- siècle. » Cf. /(//., 11108, p. 'i09.
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pourrait être accepté au pied de la lettre et désigner la seconde moitié du vi° siècle, à la condition d'attribuer ce texte au zèle de quelque artiste plus versé dans les réminiscences de la Bible que dans les nuances paléographiques du grec. Pour minime qu'il soit en lui-même, le détail est à retenir en vue de la discussion ultérieure d'une date générale du monument.
Située ainsi qu'on la trouve, la petite inscription caractérise cette salle comme un vestibule dont la relation avec l'alignement de piliers évoque l'idée d'un portique ou d'un atrium. A l'extrémité occidentale de ce portique une volée de marches (pi. LU, 10) permet d'atteindre, ii un niveau relevé d'environ 3 mètres, une salle analogue à celle de l'orient, mais sans inscription conservée car il ne subsiste de sa mosaïque beaucoup plus ornée que de faibles traces. De cette salle, que borde à l'ouest une manière de grand ossuaire dans le roc (n" 12), l'escalier se prolonge en plusieurs volées de marches coupées par des corridors et l'on est ramené au sud dans l'axe central de l'édifice, mais sur la crête de la grande escarpe rocheuse qui en limite à l'ouest les massives substructions. Sur toute l'étendue de cette puissante plate-t'orme, c'est-à-dire sur environ 30 à OO mètres carrés, mosaïques et seuils de portes démontrent l'existence d'un niveau supérieur impliquant lui-même doux phases successives, puisque certains pavements de mosaïque détériorés ont été recouverts tout bonnement d'un dallage. En un point consolidé par un retour d'équerre de l'escarpe rocheuse (pi. LU, 20) un fragment demeuré en place permet d'apprécier le caractère de la décoration en mosaïque polychrome à ce niveau supérieur. « Il rappelle, a très justement noté le P. Germer-Durand ', celui de la mosaïque retrouvée à Saint-Étienne... Sans être semblable, il est de la même famille : le panneau, encadré d'une marge blanche à croisillons, est entouré d'une torsade élégante (cf. flg. 192, B)\ le champ est orné de guirlandes qui se croisent, et dans les espaces restés vides s'étale un ornement cruciforme. » C'est tout C2 qui subsiste de l'ordonnance supé-
rieure, dont le schéma général est néanmoins régi de fagon telle quelle par les lignes inférieures-. Quant à sa nature religieuse, elle résulte avec évidence de la multitude des découvertes de détail réalisées dans le déblaiement laborieux des éboulis. Malgré le pillage usuel en toute ruine à Jérusalem et les destructions lamentables qu'impliciue ici la présence de deux fours à chaux très voisins du monument, de remarquables pièces d'architecture, de jolis lambeaux de sculpture décorative et de curieux objets du mobilier ont échappé au vandalisme. Dans la première série, constituée principalement par les « bases et fûts de colonnes, dosserets ou abaques sculptés, fragments de claire-voie en pierre, etc. », rien n'est cependant caractéristique au même degré que les chapiteaux corinthiens à trois rangs de feuilles d'acanthe souples et d'un bon galbe, avec volutes plates garnissant les cornes de l'abaque. Au lieu du fleuron classique au centre du tailloir, la bosse fort proéminente est ornée d'une croix qu'elle met très en évidence (pi. LUI, 1 et 2). Nous retrouverons plus lard des pièces identiques dans la basilique d'Eudocie à Saint-Étienne et le P. Germer-Durand classait tout à fait à bon droit ces chapiteaux au v" siècle, en les attribuant d'autre part à une église. Tels autres débris de chapiteaux à acanthe plus sèches aux lobes découpés pour créer par leurs pointes assemblées des figures géométriques (pi. LUI, 14) relèvent d'une tradition moins classique ou d'un art plus tardif. Si les lambeaux d'ornementation sculpturale sont plus difficiles à délinir chronologi(|ueinent, la plupart néanmoins ont une empreinte byzantine incontestable, qui ne serait pas déplacée au V ou au vi" siècle et qui se distingue aisément des pièces d'inspiration et de technique tout autres attestant quelque restauration médiévale de l'édifice (cf. pi. LUI, ~ s.)
Parmi ce qu'on peut appeler éléments du mobilier, beaucoup sont tout à fait expressifs. Les lampes chrétiennes pullulaient avec toute la variété des formes usuelles. A coté d'un lot considérable de ces lampes, dans une citerne proche
1. ttli., 1914, p. 228; cf. La Palestine, -p. 159. reproduise un prosramme religieux arménien atteste par
2. Tel qui! a été fort habilement ressaisi par les savants exemple dans cette curieuse église d'Ereruk récemment explorateurs, ce schéma (pi. LU) n'a point d'analogie byzan- publiée par Stuzïcowski, Irspruwj..., p. 60 et fig. 15, qui line bien évidente. Peut-être n'esl-il pas accidentel qu'il voudrait la dater du v' siècle.
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de la caverne centrale, furent trouvés « un petit lustre de bronze orné d'une crois i fig. 193i, et les morceaux d'un plat de terre rouge portant une inscription grecque (cf. flg. 180). Le lustre, quoique brisé, gardait encore une partie des chaînes qui l'avaient jadis porté; il était facile d'y recon-
Lustre eu brume pour ij"iter des lampes en terre cuite.
naître ce que les Byzantins appelaient un poli/candilon destiné à soutenir un groupe de lampes (fig. lOi). Le plat de terre cuite, dont les morceaux furent rapprochés et recollés, présentait un vif intérêt aussi à cause de l'inscription : il avait fait partie, selon toute apparence, du même ensemble suspendu sous le lustre pour recevoir les gouttes d'huile qui pouvaient s'échapper des lampes' ». L'épigraphe gravée ;\ la pointe sur le rebord du plat n'olVre pas d'obscurité de lecture : OATIOC- 0eOACOCIOCMONHCIGOCH(l)TAnHNOC. Au début une grande croix ;ï branches égales et quatre points dans les cantons'-; à la fin une croix analogue très petite et sans points. Le P. (iermer-
t. Germer-Dirand, ItB., 1914, p. 229. Il notait (pp. 230 s.) que plusieurs des lampes en terre cuite a portent en dessous un cercle saillant qui s'ada|>le exactement aux trous dupolycandilon >>. En ce cas le terme serait 7toX-./£),ato; plutôt que jio>.w.<x/5vov. Cf. Clk.nei, Diction.. . des noms liturgiques, p. 123.
2. Cette croix a des analogies avec celles de quelques lychnaria chrétiens; cf. aussi le motif médiéval sur un étendard des Croisés, dans la gravure publiée par Méi.y, La
Durand résoud très correctement cette espèce de devinette où la grammaire classique n'a pas à intervenir : 6 ayio; ©loSwaioç îaovï;? 'lûcr,^ Ta7t(£i)vôî. C'est dii petit ijrec pour exprimer que cette offrande fut faite i)ar L'humljle Joseph, du monastère de Saiyit- Théodose. L'épigraphie chrétienne dumoyen âge byzantin présente par centaines ces dédicaces de moines ou de fidèles spécialement dévots à un sanctuaire et il est peu d'églises orthodoxes, dans la Palestine moderne, qui n'en puisse offrir de semblables. Comment douter, en l'occurrence, que le moine Joseph n'avait qu'une très superficielle culture hellénique, ou demeurait parfaitement indifférent aux accords casuels du grec? 11 transcrit tout bonnement le titre olliciel de son couvent et le fait suivre de son nom en y accolant une épithète péjorative, bien dans la tradition du mysticisme monastique. 11 ne saurait être fortuit que les analogies épigraphiques les seules précises à découvrir pour ce grec se trouvent, mais alors à foison, dans les documents chrétiens de l'Asie M i neure, de la Cappadoce en particulier, cette terre d'élection du monachisme^.
On a rappelé plus haut quelle place importante les coloniesarméniennes ou gréco-arméniennes tenaient dans les grands couvents judéens à partir du
croix des premiers Croisés, dans Exuviae saerae Constantinopotitanae, p. 5 (laoi). La croix découpée au centre du lustre de bronze est au contraire d'un type particulièrement affectionné dans l'Arménie chrétienne.
3. Voir par exemple la série publiée par H. Grécouie, Voyage diins... ta Cappaitocc : liull. corr. hetlén., XXIU, 1909, pp. 75 ss. Noter surtout l'écriture ri = t, variante très constante de l'itacismc dans l'épigraphie cappadocicnne des temps byzantins.
Fig. l!tl. — I.c piilycandilim roconslitué avec ses éicmeiits anliqiir's et des lampes trouvées dans les fouilles.
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v° siècle, et les Cappadociens étaient d'ordinaire les plus remarquables éléments de cette population cénobitique '. On estimera donc vraisemblable que le très médiocre helléniste Joseph de Saint-Théodose ait été un moine arménien de Cappadoce ; les déductions historiques du P. Abel sur l'origine de l'église qu'il enrichit d'un poh/candilon en sont corroborées d'autant. Plus épineuse est la question de date de cette dédicace. Le P. Germer-Durand l'attribuait naguère paléographiqucmentu à la seconde moitié du v'' siècle'-». La base est par trop fragile. Même gravé ainsi qu'il l'est, ce pauvre grec sera probablement jugé de plus basse époque et les analogies produites autoriseraient son attribution au vui° ou au ix° siècle. Une bague oiïerte sans doute en ex-voto et dont le chaton présente l'image d'un coq (pi. LUI, 11), un manche de cuiller eucharistique orné duno croix en brillants {ib., 3), un encensoir en bronze [ih., 6), un beau fragment de moule à empreintes pour les pains liturgiques [ib., 12) •*, pour ne rappeler que des pièces dont la nature est évidente, ajoutent leur allestation ténue mais explicite à toutes celles déjà enregistrées. Pour reprendre la formule judicieusement discrète du P. Germer- Durand'', « on peut donc admettre avec grande vraisemblance qu'il y a eu là une église ». Cette église byzantine persévéra en usage au moins jusqu'à la (in des Croisades. L'offrande du moine Joseph et l'abondance extrême de menus ex-voto anonymes conviennent bien à un sanctuaire. Puisque la tradition littéraire et la tradition orale antérieure aux fluctuations soudaines de notre époque convergent pour indiquer en cette région le lieu consacré par les « Larmes de saint Pierre », il y a dès lors les meilleures chances pour que les excellents travaux des AugusLinsdu l'Assomption aient remis au jour le site vénéré jadis à ce titre touchant. A condition qu'on ne se méprenne pas sur l'authenticité réelle d'une localisation que pas un mot de l'Évangile ne suggère, il faut souhaiter que nul ne voudra plus contester, comme sanctuaire
du Repentir de saint Pierre, la caverne vénérable autour de laquelle se groupent les ruines qui viennent d'être examinées.
Est-il légitime d'aller plus avant et d'évoquer en ce lieu le souvenir même du Reniement de l'apôtre, par conséquent la maison de Caïphe et la présence du divin Maître? Le P. Germer-Durand l'estimait et il en a tenté la preuve à la fois par l'histoire et par l'archéologie. On a pu se rendre compte précédemment de ce que les textes autorisaient on ce sens : idcntiflcation tardive des deux souvenirs bien distingués d'abord; ni l'un ni l'autre, au surplus, n'appartenant au trésor primordial de la tradition des Lieux Saints. Voyons si l'archéologie rendrait un autre témoignage.
Rien de ce que nous avons déjà passé en revue parmi les ruines du Terrain de Saint-Pierre, si ce n'est peut-être la mention accidentelle (|ue la Grotte sainte aurait été à l'origine un lomboau, n'éveille l'idée d'une anti(iue maison juive au même endroit. Pour ne pas rendre incxlricable l'enchevêtrement déjà bien assez compliqué des vestiges chrétiens, il s'imposait en effet d'éliminer tous ceux de l'ère juive. Or ils foisonnent, tant dans les couches inférieures des ruines sur lesquelles fut érigée l'église byzantine qu'aux abords. Avec sa pénétration érudite et flne le P. Germer- Durand a mis de l'ordre dans cette multitude de trouvailles : céramique, vases en pierre, lampes, poids, monnaies, lambeaux de sculpture, bibelots variés. D'après leur groupement au moment de la découverte et la physionomie des locaux, en général taillés dans le roc, il a défini avec une plus ou moins solide évidence, pour la période en question, un cellier, une cuisine, des magasins, un moulin avec silos adjacents, voire une prison qui aurait été en quelque sorte rituellement aménagée avec réduit pour Varcla cuslodia, nombreux anneaux pratiqués dans la pierre et surtout « deux grands trous qui ont pu servir à assujétir le patient quand on infligeait la flagellation" ». Une classification aussi patiente qu'ingénieuse lui a per-
1. Cf. R. P. GÉNiER, Vie de saint Eulhyme (dans Éluile.s palesi. et orientales, 1909), pp. 37 s., 49, 120, cic.
HB., 1914, p
5. «fi., 1914, p. 240; cf. La Palestine, p. l.W, n. 1. La « difficulté d'accéder dans ces souterrains » alléguée en cet
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endroit comme preuve qne ces anneaux dans le roc n'ont pas « servi d'attache pour des animaux » n'est (|u'un Irompeiveil. Il est tout aussi gratuit d'ajouter que « deux d'entre eux au moins ne paraissent pas être de simples trous di; suspension ». En quoi prétend-on lis distinguer de tous les autres par leur naturel Et comment s'adaplent-ils de manière spéciale à la llagellalion r
mis de reconstituer « une rare collecliou de mesures juives » et une série parallèle de poids '. Enfln une interprétation nouvelle de l'épigraphe hébraïque sur un linteau monumental, naguère attribué à quelque dépendance du Temple et que les hasards d'un
rempl oi vulgaire ont lait échouer en ces parages, lui donne l'impression « qu'il y avait par là un lieu où l'on venait déposer les offrandes " pour le délit »... part réservée aux prêtres- '>. De tous ces indices est déduite une conclusi on :
« La présence de cette série de poids et des étalons de mesures de capacité nous ont l?] porté à penser qu'il y avait là quelque chose comme un bureau de vérification des
poids et mesures, et que la maison juive dont nous avons retrouvé les services, cellier, moulin, cuisine, etc., n'était pas une maison quelconque, mais celle d'un personnage olliciel. De là à la maison de Caïphe, il n'y a pas loin. » Kt quand on a mis en ligne surtout le linleau du qorhnn et « la
prison », cette conclusion se précise : « L'ensemble des découvertes permet de voir ici une installation qui a pu être la maison de Caïphe''. »
Mais si, au lieu de cette « habitation juive installée avec services publies et privés », on avait tout
bonnement un mHUmggiHg^ quartierplus OU
moins dense de la ville juive contemporaine de Notre -Seigneur? C'est manifestement le cas et nous voilà fort loin, au contraire, de la maison de Caïphe. Même en admettant pour toute la valeur qu'il leur attribue les déterminations archéologiques du P. Germer- Durand, dès qu'on cherche à se reconnaître sur le sol où s'égrènent les locaux en question il se révèle inliuimentlaborieux, sinon tout à fait chimérique, d'en faire surgir le palais du grand prêtre. Kùt-il donc couvert à lui seul une aussi vaste surface'? et quelle raison par ailleurs, si l'on y englobe tous ces réduits dispersés, et par le seul motif qu'ils contenaient des éléments judaïques, de n'y pas inclure maint
— Mosaii|ue liy/anlirie décduveile lians le vnisinasp <lu lorrain (te Saint-Pierre eD r.allicanle.
1. Jl/L, !91i, p. 23,'i ss., cf. Mcsiin's de cnpacilc di'x Hébreux au temps de l'Évangile: ilans Ctmfér. de Sninl- Élienne, i'jO!H0IO, pp. 91-105.
2. Itli., lill'i, p. 239. Le V. Ccriner-Diirand précise (|iic a CCS offrandes, dont parle la liilile..., n'étaicnl pas déposées dans le Temple... Elles ne devaient pas non plus être vendues, mais dlslrihnées en nature aux ayants droit. On les déposait sans doute <iueli|ue part » (I. I.). Et il s'est donné le soin d'indiquer « dans la région où l'inscription a été trouvée... la présence d'un vaste silo... ». Sa propre citation biblique, Il Unis, xii, ir,, aurait dû suffire A le dis-
suader, puisqu'il s'a^il d ar^;enl, de clicrclier un aussi vaste « magasin » pour renfermer ces offrandes n en nature ». Dans /.a Palestine, p. l.i;t, le silo est éliminé avec circonspection : mais l'inscription lue de la même manière : DCJN") ]np Ntn, esl traduite : « Tour le délit, voici le lieu d'of frande », interprétation un peu paraplirasti(iue assez risquée, même si l'on pouvait admettre de confiance une lectureépineuse ; cf. /m.. 189;), p. 2:>0 s., oii le P. Lagranne a proposé celle-ci : p'^p N'ncS'S « Pour le feu, oIVrande, ou... entrepôt sacré », plus facile A justifier, 3, Gehmeh-Di'hand, RU., 191'i, p, 238 et p, 2/11.
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réduit similaire plus haut ou plus bas sur l'escarpement de la colline '? Si elles eussent été fouillées avec une méthode aussi éclairée, les salles rocheuses découvertes environ 130 mètres à l'ouest en remontant vers le Cénacle, dans une petite propriété arménienne, réservaient sans doute des trouvailles analogues, tout comme on a exhumé dans leur voisinage des constructions romaines, des fragments d'architecture, des lampes chrétiennes et d'élégantes mosaïques byzantines (lîg. l'X\)^. Los cavernes d'Ophcl onl livré aux fouilles accidentelles et au trafic clandestin une quantité de pièces identiques et il n'est pas divinatoire d'augurer que beaucoup sont encore à dc'couvrir dans les zones spacieuses de la ville juive soustraites jusqu'à ce jour à l'investigation systématique. La grande rue juive à degrés, les hypogées transformés en habitations, le cellier, le curieux moulin surtout- sont des iiistallalions d'un très remarquable intérêt, mrme si l'on ne peut accorder une confiance absolue aux séries de poids oiïiciels et d'étalons de mesures de capacité d'où l'on a voulu inférer pour ces locaux un caractère de « services publics », et ce n'est pas le lieu d'aborder la discussion si délicate de la métrologie juive. Mais le magasin sacerdotal des offrandes « pour le délit » est une hypothèse de tous points caduque et la « prison » plus encore. Des prisons officielles du même genre on en trouverait en vingt endroits de la vieille ville où quelque excavation rocheuse'' a servi momoutanément d'habitation ou d'écurie, avec anneaux dans le roc pour suspendre des pièces de mobilier ou attacher des animaux domestiques. 11 faut donc conclure que s'il « n'est écrit nulle part, suivant la spirituelle boutade du P. Germer-Durand : « C'est ici la maison de Caïphe », aucune suggestion nette d'une archéologie positive ne vient suppléer à cette pénurie radicale d'attestations.
Ce poini éclairci, le problème des ruines chrétiennes reste à discuter en lui-même. L'existence d'une église en cet endroit est un fait, quelle que puisse être la difliculté d'en ressaisir l'ordonnance
intégrale. Cette église a eu plusieurs phases d'inégale importance et de splendeur ditlérente : les vestiges nombreux remis an jour avec un admirable soin sont là pour en témoigner à qui voudra prendre la peine d'en rofiiire le contrôle. La concordance du monument et des textes rend manifeste ([u'en ce lieu fut commémoré, dès les temps byzantins, le souvenir des Larmes de saint Pierre. Pourrait-on néanmoins préciser davantage la nature primordiale de ce sanctuaire et la date approximative de son origine? Pour le P. Germer- Durand, « L'ensemble des débris de sculpture cl des quelques objets encore en place, mosaïques, cantharus, inscription, des monnaies byzantines et de ([uolques objets mobiliers... paraît bien avoir appartenu à une église grecque remontant au \ ' siècle, et reconstruite plus tard dans des proportions moindres'' ». Exception faite pour les chapiteaux corinthiens avec croix sous l'abaque et pour le seul fragment de mosaïque en place au niveau de l'église supérieure, dans laquelle au surplus il n'est pas tout à fait simple de l'agencer'', je ne vois guère de pièces attribuables au v"^ siècle. D'autre part, les proportions mêmes de ces chapiteaux conviendraient certainement mieux à un édifice de dimensions modestes qu'à la « basilique spacieuse » des textes les plus anciens allégui'S en témoignage. Je ne suis pas persuadé que le bassin de pierre trouvé au flanc septentrional soit vraiment un « canihnrns, cuve hémisphérique en pierre qui jouait dans la liturgie grecque le rôle de bénitier dans notre liturgie latine'' ». En tout cas, pourrait-on facilement documenter, pour le v siècle, une telle évolution de l'antique piscine usuelle en effet dans l'atrium basilicaldes premiers siècles chrétiens? Et quelle est r« inscription » qui puisse être classée à l'église du v" siècle? A coup sur pas l'épigraphe biblique de l'atrium; peut-être à la rigueur celle qui prie, dans un fragment de mosaïque byzantine en place, au chevet de l'église pour « une Marie inconnue qui fut sans doute quelque pieuse bienfaitrice » (Cg. 196). Quant à la commémoraison d'un Etienne tout aussi
RB., 1914, p
5. Dans l'essai de restitution proposé par le R. 1'. Germer- Durand (voir pi. LU), celte mosaïque (n« 2n) ornerait seulement une salle latérale du vesliliule.
6. RB., 1914, p. 227. Dans La Ptilestiiie, p. 159, le « cantharus ou bassin d'ablution » ne semble Ku^re une formule préférable.
impossible à identiDerdans la mosaïciuo, beaucoup plus opulente d'un tombeau découvert à quelquo distance au nord de l'ég-lise (pi. LIIM3), il y a de sérieux motifs de l'attribuer seulement au vi^' siècle, encore que sa situation même la rende très indépendante de l'église'. Quant au squelette architeclural de l'édifice, force est bien de reconnaître qu'il ne donne pas dès l'abord le sentiment de quelque création bien monumentale , ou d'un concept architectural ferme et limpide, qui se classe d'emblée aux meilleures époques ni aux plus brillantes écoles de l'art chrétien. Rappelons avec toute l'insistance possible les diflicultés du site ([ui paralysèrent évidemment l'architecte, les dégradations du temps et la rapacité encore plus néfaste des hommes qui ont défiguré l'œuvre du vieil artiste.
Gardant toutes ces loyales réserves bien en mémoire en présence de la ruine dévastée, sa relative pauvreté initiale est trahie par sa structure. A deux pas de cet édifice, dans le ravin du Tyropœon, les splendides ruines de la basilique érigée sur la piscine de Siloé permettront d'apprécier bientôt comment un architecte chrétien du V'' siècle savait vaincre, avec une tout autre aisance et singulièrement plus de majesté, des obstacles topograpliiqucs pour le moins aussi gênants. Kt en (in de compte, la dévastation incontestable n'a cependant pas été à ce point radicale qu'elle ait anéanti partout les murailles jusqu'aux
1. Voir K/l., 1908, p. 406-409. l'iutùt qu'une colombe on reconnailra maintenant dans l'oiseau i|ui s'écliappc de l'urne gardée par les lions un aigle aux ailes éployées, symbole plus vraisemblable de la résurrection. Cf. l'excellente monograpbie de 0. P. Kiiiscn, L'aigle aiir les monuments /i'juiés de l'antif/itUé chrélienne, dans le liuU. d'anc. lillér. cl d'archéol.chrél.,\\\, 191Ï, p. 112-120. La bibliographie utile sur ce « très ancien Ihème oriental » a été récemment mise au point par W. DiioN.vv, Notes archéologif/ues; llev. arcli., 1919, I, p. 121, n. 7 et 8. Et à propos de ces monuments funéraires, il vaut d'être rappelé que les
Fig. loe. — Proscynème en mosaïque.
fondements, tel que fut le sort de maint autre sanctuaire, le sort do l'Hléona par exemple, pour n'en citer qu'un seul parfaitement concret. Si l'église supérieure est effacée, des parties considérables de l'église inférieure, ou de la crypte comme on voudra l'appeler, ont été remises au jour. .le n'ai pas su voir, dans toutes ces infrastructures, un seul mur, ne disons pas de bon appareil, puisque des substructions au sens précis ne comportent pas d'appareillage, mais bâti avec un soin réel, quelque élégance, ou seulement une préoccupation manifeste de solidité. On a remployé au hasard de vieux matériaux, le plus souvent sous forme de lilocage avec des mortiers épais et généralement peu consistants. Par ailleurs, dans l'édifice antique le plus sauvagement ruiné, un trait fixe le regard dès qu'on en peut examiner l'aire dégagée par une fouille : la netteté des lignes qui demeurent imprimées dans le sol et dont la puissance est proportionnée au développement du plan. Qu'on se reporte au squelette de l'Ëléona je suppose, ou i)lus près, à l'étroite zone fouillée de la Sainte-Sion primitive. Même si les assises appareillées ont disparu jusqu'au dernier bloc, la ligne est franche et la solidité des conglomérats en quelque sorte incrustés dans le roc, par endroits même la seule tranchée rocheuse désormais vide accusent le souci prévoyant du constructeur. Rien de semblable dans le monument de Saint- Pierre. Certaines lignes ont l'air d'osciller comme si elles n'avaient pas été régies par un même concept fondamental. On s'y est manifestement repris à plusieurs fois pour réaliser la conslruction la plus spacieuse et la plus importante — celle qui implique les deux églises superposées — . Soit pénurie de moyens, soit inexpérience lcchni<iue, soit exigences imposées par quelque état de choses antérieur, on n'a trouvé rien de plus eflicace, pour réaliser la stabilité désirable, iiuc de redoubler des lignes, d'épaissir massivement
fouilles de Saint-Pierre ont fourni quanlilé de débris d'urnes « de dimension assez grande, en pierre douce, travaillées au tour et aclicvées parfois au buiin ». I.e pie<l ne fait qu'un avec le va5e. « Il y a, comme dans les urnes grecques, une ceinture autour de la panse. Le bord est orné de moulures, et souvent guilloclié en lambrequins ou en dents de scie. » Le P. Germer-Durand les croyait destinées « aux purifications légales, si nombreuses chez les Juifs » (Confér. de Suinl-Ktienne, 1909-1910, p. lOli). On y verrait plus volontiers de simples urnes funéraires d époque gréco-romaine, ou du temps Oi'Aeiia.
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les blocages et d'en consolider le pied par dos amoncellements de grosses pierres. Aucune de ces particularités, convenons-en, ne décèle l'unité primordiale d'un plan un peu ample, ni surtout le caractère eslhéti(iue d'une importante fondation chrétienne au v'^ siècle.
A se laisser guider on toute indépendance par les suggestions de l'intéressante ruine, voici à quoi l'on est conduit. Dans ce quartier très populeux de la ville juive contemporaine de Nolrc- Seignour, les horreurs du siège de 70 apportèrent une dévastation trop soudaine pour être absolument radicale, surtout quand il s'agissait de soussols et de chambres taillées dans le roc. Protégés par les décombres des édiflcos supérieurs, ces réduits bloqués gardèrent leur aménagement et leur mobilier. A l'époque d'Aelia Capitolina, celte zone extérieure à la colonie proprement dite ne demeura certainement pas déserte. Quelques villas romanisantes s'y installèrent et divers travaux publics y furent réalisés, voies et canaux en particulier. Au déclin de la cité coloniale et dans la restauration de la Ville sainte aux jours de Constantin, toutes les sollicitudes furent d'abord el très amplement absorbées par les fondations religieuses essentielles : groupe monumental du Saint- Sépulcre, basilique du mont des Oliviers, un peu plus tard le Cénacle, Gethsémani et peut-être l'Ascension. La munificence d'Eudocie, dans la première moitié du v° siècle, renouvela l'essor des grandes créations : Martyrium de Saint-Étienne, église de la piscine de Siloé très vraisemblablement, et sans doute aussi telle autre comme Saint- Jean-Baptiste, ainsi qu'on le verra en son lieu. L'hagia Polis est dès lors constituée dans son ensemble : l'ère des localisations minutieuses va s'ouvrir. Sous l'influence du monachisme alors en pleine efllorescence à Jérusalem et par le fait do l'insatiable curiosité des pèlerins qui affluent de plus en nombreux aux Lieux Saints, on ne se contente plus de vénérer en quelques sanctuaires principaux les plus mémorables souvenirs de la Vie et de la Passion du Sauveur : chaque détail évangélique va trouver une localisation précise et devenir l'origine d'un nouveau sanctuaire, parfois d'abord sous forme de simple commémoraison, mais bientôt investi d'une plus ou moins confiante authenticité. Aucune période dans l'histoire de Jérusalem ne fut aussi féconde en nouvelles
fondations monastiques grandes ou petites que la seconde moitié du V siècle et le début du vi". A l'occasion, un certain goût d'érémitisme faisait préférer à l'intérieur bruyant de la cité la solitude des ravins qui l'enserrent; souvent aussi les jeunes colonies en furent réduites à s'établir aux abords, faute d'espace disponible dans les murs. On avait généralement la ressource d'exploiter quelques ruines antiques pour se créer un abri quand on ne le trouvait pas tout préparé dans de vieilles tombes et d'autres cavernes artificielles. L'esplanade supérieure du mont Sion débordait depuis longtemps. Un nouvel essaim monastique désireux de se fixer à. l'ombre do la Mère des Églises, vers la fin du V" siècle, ne pouvait plus que s'accrocher le moins loin possible contre les rampes de la colline. Dès qu'on se représente, à cette date, une fondation de ce genre, la belle ruine de Saint-Pierre devient limpide. On admettra si l'on veut que la récente colonie était précisément guidée vers ce lieu par quelque attestation traditionnelle d'une grotte qui aurait été sanctifiée par les Larmes de saint Pierre. Ce qu'il importe de constater, c'est que l'édifice dont elle l'enveloppe, et pour lequel nous n'avions absolument aucune analogie dans l'architecture chrétienne de Jérusalem, rappelle à souhait toutes les constructions monastiques à peu près contemporaines : Saint-Théodose, Saint- Euthyme, Sainl-Jean-Baptisto du Jourdain et mainte autre chapelhi des laurcs et couvents qui émaillaient le désert judéen. On s'explique le morcellement du plan, la pauvreté des structures en constrasle si violent d'abord avec l'incontestable élégance et le style parfaitement classique de diverses pièces de sculpture ornementale ou d'architecture, d'autres anomalies encore telles que le fréquent mélange d'éléments religieux et profanes, ou l'étroit encerclement du sanctuaire par des constructions disparates. 11 n'y a pas plus de surprise à trouver juxtaposés, à Saint-I^ierre, des maçonneries chétives et do bons chapiteaux corinthiens probablement du v" siècle, que de voir, à Deir-Dosy, d'élégants chapiteaux à corbeille, apparemment de la môme époque, associés à des constructions de tout aussi pauvre nature. L'étrangeté d'un grec par trop barbare étalé pompeusement à l'entrée du lieu saint et vraiment bien difficile à justifier, même à très basse époque, s'il s'agissait d'une fondation officielle ecclésiastique
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de Jérusalem, se passe de foufe explication dès que l'épigraphe est mise au compte de moines étrangers plus zélés que férus de culture littéraire. El qu'on se remette maintenant en mémoire les textes qui mentionnent un couvent des « Soupirs de Pierre » avant toute autre explicite attestation d'église sous ce vocable, et les attaches très particulières par la suite entre le nouvel Apostolion hiérosolymitain et le monastère célèbre de Sainl- Théodose.
Réalisée au déclin du V' siècle ou dès l'aurore du vi% la fondation de Saint-Pierre était réservée à d'assez hautes destinées. Si les cataclysmes successifs de l'invasion perse et de la conquête arabe lui furent naturellement aussi néfastes qu'à tous les Lieux Saints, ils ne devaient pas l'effacer du sol plus radicalement qu'aucun autre. A l'heure des restaurations le sanctuaire fut remis en état par les survivants de sa population monastique. 11 devait même bénéficier de l'ombre qui s'étendait sur les ruines d'autres édifices moins faciles à restaurer, et des fluctuations qui en résultèrent dans la localisation des souvenirs qu'on avait mis d'abord tant de scrupule à départager. On avait assez à faire, autour de la Sainte-Sion, pour restaurer la grande église; le monument accessoire qui commémorait le séjour du Divin Maître chez Caïphe et le reniement de saint Pierre fut délaissé dans son délabrement. Les doctes eurent beau s'obstiner à en rappeler l'existence, à mesure que ses vestiges s'obscurcissaient davantage le flot des pèlerins ne pouvait que se porter vers l'autre sanctuaire de vocable analogue, avantageusement restauré, plus somptueux et plus grandiose même I)eul-étre qu'en ses origines. Le moment vint où le sanctuaire debout parut en quelque sorte absorber les souvenirs du sanctuaire ruiné. Il n'exista pratiquement plus, durant cette période, qu'un unique lieu saint consacré aux souvenirs du reniement et du repentir de saint Pierre : celui qu'ont recouvré les heureuses recherches des Augustins de l'.Vssomplion.
Cette interprétation archéologique, si voisine par le classement documentaire et les déterminations chronologiques de celle que donnait le P. (lormer-Durand, aboutit donc à une conclusion tout autre. Cette conclusion est précisément la même f|u'avait fournie l'enquête littéraire abscdument indépendante, lillle se résume à ceci :
I. Dans l'ère conslantinienne aucun monument particulier ne commémora les épisodes évangéliques qui avaient eu pour théâtre la maison de Caïphe. On évoquait pourtant le souvenir de l'habitation du grand prêtre, mais uniquement pour constater sa ruine et prendre son désert à témoin des réalisations prophétiques.
IL Dès les premières années du vi' siècle est mentionnée d'une part l'existence d'une « basilique de Saint-Pierre «mise, à tort ou à raison, en relation avec la « maison de Caïphe >> à proximité de la Sainte-Sion; et d'autre part l'existence d'un couvent sous le vocable bien spécifié des « Soupirs de Pierre ». .\ cette double donnée correspondent : 1" les vestiges religieux indubitables dans l'enclos arménien dit aujourd'hui .Maison de Caïphe: 2" les vestiges religieux plus impressionnants parce que beaucoup mieux conservés et remis en lumière sur la déclivité orientale du mont Sion. Le premier sanctuaire était consacré au Reniement, le second au Repentir, celui-ci ayant pour centre une caverne à l'écart de celui-là qui prétendait succéder à la maison du grand prêtre. Rien ne s'oppose en principe à ce que l'une et l'autre localisation aient résulté d'informations traditionnelles précises qui nous échappent cependant ; mais ces localisations étaient bien dans le goût du temps et répondaient à certaines exigences do l'Évangile impliquant deux sites plus ou moins distincts pour le Reniement et le Repentir de l'apôtre.
111. Du monument contigu au Cénacle il serait aussi hasardeux de prétendre aujourd'hui déterminer l'importance, la forme et le style, que téméraire d'en nier rondement l'existence parce que nous n'en connaissons que des lambeaux assez mesquins. Le monument dit de Saint-Pierre en (iallicanle s'offre au contraire avec les caractéristiques bien nettes d'une fondation monasti(iue réalisée aux confins du V et du vi" siècle, qui évolua pendant presque un millénaire avec des vicissitudes diverses, devint pour un temps le sanctuaire unique où furent groupés des souvenirs très distincts à l'origine, puis disparut à son tour.
Ce sera le mérite du P. (iermer-Durand et de ses confrères d'avoir remis à l'honneur le vieux sancliiaire émouvant du Repentir ou des Larmes de saint Pierre.
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On ne connaît pour lo moment aucun vestige daté de 1187 on a proposé de l'identifier avec Deir
vraisemblable de la troisième église Saint-Pierre el-'Adas, au Bézétha', ce ([ui est oxplicilomont
à Jérusalem : l'oratoire médiéval de Saint-Pierre- contredit par d'autres données littéraires d'appa-
aux-Liens. Sur l'indication un peu Houe d'un plan renée plus précise.
1. Cf. T. Chaplin, QS., 1889, p. lH; et d'autre part le.s textes xv, :î, xvi, .3 et xvii, 1 du rli. préci^dent.
CHAPITRE XX LES FONDATIONS MONASTIQUES ET LES SANCTUAIRES DU SION CHRÉTIEN
LES CELLULES DE LA TOUR DE DAVID
La montagne du Sion chrétien se couvrit au v° siècle d'une plantation spirituelle presque aussi dense que celle qui florissait au mont des Oliviers depuis le déclin du iv"" siècle. Comme les sanctuaires de TËléona et de l'Ascension, les basiliques du Saint-Sépulcre et du Cénacle avaient leurs habitués. La description attribuée à l'évêque Eucher rend assez bien la physionomie de ce quartier de la ville haute : « Du côté nord le mont Sion est séparé (de la cité; par les habitations des clercs et des religieux ; les cellules des moines occupent le plateau qui en couronne le sommet environnant l'église fondée par les Apôtres en l'honneur de la résurrection du Seigneur, au lieu où, suivant sa promesse, ils avaient été remplis de l'Esprit-Saint'. » Les installations monastiques se pressaient donc nombreuses entre la Sainte- Sion et la lourde David. On vit surtout, au début, des cellules isolées où chaque ascète vivait à sa guise de sorte que le plateau offrait l'aspect d'une laure on marge de la ville. Dans ce quartier alors abandonné et coupé de pans ruineux chacun s'inslallait où bon lui semblait'^. Les spoudxi qui le peuplaient fréquentaient soit l'Anastasis, soit la Sainte-Sion. A celte phalange appartenait le vieillard Longin qui, en i.'ii, reçut dans sa ruche de la Tour de David le Cappadocien Théodose, future lumière du désert •'. Des groupements furent
Chabot, Pierre l'ibér.; lt(jL., m, ]>. 369 s
3. CvBiLi.B DE ScvTifoi'. (UscDcr), p. 105 : Kai SeÇi'jjtui h TrTi ïcvpyw Tol Aa'j'iî itapà Aflyv''"? tivt yéfdvxi KannaSox/, To-j ziff.itrj- êvTi Tùv ono'jîaiwv TÎjî... à-ia'7-:à<sit,>;. TiiÉoiioiii:, Pani'ijyr., (L'sener), p. 13 : èv /.ùiii^ loO TtOpyo'j toû Occjr:aiou Aa'jiô.
tentés parmi ce monde des monazontes, leur goût de l'indépendance, la diversité de leurs langues et de leurs doctrines, leurs sorties nocturnes pour les vigiles étant de nature h provoquer du désordre. Le premier soin du patriarche Élie fut, dès son intronisation en 49 1, de réunir les spoiuLri de la Tour de David dans un monastère unique proche de la résidence épiscopale et du Saint- Sépulcre ■'. L'entreprise n'eut qu'un résultat partiel puisqu'on trouvait encore au vi" siècle les chambres du prétendu château davidique aménagées en retraites monacales''. 11 avait fallu montrer de la condescendance à ceux qui préféraient la vie recluse ou la fréquentation de la basilique des Apôtres. D'ailleurs même chez eux s'opérait l'œuvre de l'association. L'exemple de Pierre l'Ibère en est une preuve.
II. — LE MONASTÈRE DES IBÈRES ET l'ÉGLISE ME S.UNT-JACyUES L'iNTERCIS. LE MÉTOCUION
DE SAINT-SAIiAS.
Fils du roi géorgien Bosmarios, Nabarnougios s'était enfui de la cour de Gonstantinople, oii l'on faisait son éducation, pour embrasser l'état monastique à Jérusalem sous le nom do Pierre. A]irès un certain temps jiassé au mont des Oliviers, dans le monastère de sainte .Mèlanie, il conçut le projet d'imiter le bienheureux Passarion (jui, outre l'hospice pour les pauvres fondé par lui
'i. c'est l'origine du couvent di's IhiKiolapliites. Cvbii.i.f. UE SCYTIIOI'., Vie (le S. Saha.l, :!1 : 'IDiaç... nspiauvr.yoïYe Toù; Tïi; à'(ioL^ àvaffTaaEw; fjTiovôato'j;, £t; tùù; nepi tôv TiOpYov TOÛ iia-j'iS T'jTtou; St£(j7tap(i£vou;. Cf. .siiiirà, p. '224, n. 2.
:>. T. XII, 1 du cliap. xvii, p. 475 : monasleria in cenaeuHs sitiijiilis.
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hors de la porte orientale de la ville, avait créé un grand et beau couvent dans les murs de la sainte Sien, où les louanges de Dieu étaient célébrées sans trêve. Le moine géorgien jeta son dévolu sur un terrain sis au nord de la basilique de Sion, au lieu appelé Tour de David. Aidé de son ami inséparable, Mithridate, connu depuis sa profession sous le nom de Jean l'Eunuque, Pierre éleva autour de sa maisonnette quelques réduits pour ses compatriotes et un abri où il hébergeait les pèlerins sans ressources. Laissant bientôt cette manière de vivre, peu propre au recueillement, les deux associés transformèrent leur fondation en un couvent régulier qu'on appela le monastrre des /6ères, situé, ajoute le biographe, àgauche lorsqu'on va à Sion par la deuxième porte de la tour '. Dans leur église, les cérémonies et les chants s'exécutaient suivant une disposition qu'on disait révélée du ciel. Pour se garantir de la sollicitude envahissante dont l'entourait l'hidocio, qui naguère avait dirigé sa formation au palais impérial, Pierre finit par quitter Jérusalem (vers 138) pour s'installer près de Gaza.
Les Pic fopho ries de Jean Rufus donnent à ce départ un motif différent. Monophysitc intraitable, Pierre aurait fui de la Ville sainte alin d'écliapper à l'ordination sacerdotale que voulait lui conférer Juvénal, le prélat que la secte avait en horreur. Le fait est raconté en des termes qui intéressent la situation du monastère :
<c Juvénal voulut, avant le concile de Chalcédoine, ordonner notre bienheureux Père, lorsqu'il demeurait dans la ville sainte, dans une cellule placée à côté de la tour du patriarche David; le bienheureux en eut connaissance et, pour cette raison, il se tenait sur ses gardes et ne sortait nulle part. Un jour où il y eut une assemblée dans la sainte Sion, (Juvénal) envoya des hommes pour l'enlever de sa cellule, située dans le voisinage, et pour le lui amener. Comme ceux qui avaient été envoyés étaient sur le point d'entrer dans sa cellule, Pierre entendit une voix qui lui dit : « Lève-toi et fuis par cette petite porte, parce que
Juvénal a envoyé après toi des hommes pour te prendre de force, afin de t'ordonner. » Aussitôt il se leva et se jela à terre du haut d'un toit assez élevé... C'est ainsi qu'il échappa aux mains de ces gens, eu s'enfuyant, et, à partir de ce jour, il ne voulut plus se trouver avec cet impie ^. »
Malgré le départ de son fondateur, le couvent géorgien subsista. 11 fut restauré au vi" siècle par Justinien'. La difliculté de retrouver sa position exacte est levée grâce à un incident qui eut lieu du vivant même de Pierre : nous voulons parler de la déposition dans son église des restes de saint Jacques l'Inlercis. Dignitaire de la cour persane, Jacques avait été une des plus illustres victimes de la persécution de Bahram V. Le '27 novembre •422, il subit le supplice appelé des « neuf morts '» qui consistait à se voir trancher les membres l'un après l'autre, d'où le nom d'Inlercis dont ce martyr est communément qualifié. Ses reliques menacées d'être réduites en cendres, comme celles des autres martyrs honorés en Perse, furent apportées à Jérusalem par un fidèle et déposées chez Pierre. Quand celui-ci dut quitter la Palestine, sous Marcien, à cause de ses sentiments monophysites, il emporta le corps de Jacques le Perse à Behnésa en Egypte où il dut le laisser-'. Le souvenir de celte déposition et très probablement la possession de quelques parcelles de la sainte dépouille ont contribué à maintenir aux abords de la Tour de David le nom de Jacques l'Inlercis en un point très déterminé.
Au xv° siècle on connaissait à proximité de la citadelle, dont la traditionnelle Tour de David forme l'un des bastions, une Zdivteh du Cheikh Va'qoub cl-'Adjanuj, c'est-à-dire l'oratoire du cheikh Jacques le Perse. C'était, au dire de Moudjir ed-Din, une église construite par les Itoum ((Jrecs byzantins) °. Sa restauration par Justinien justifie cette assertion.
Depuis les environs de l'an oOO les Grecs étaient
1. Raaiïe, Peirus der Ibercr, pp. 45-49; Chabot, /. l.: M. Tamakvti, L'I'jjHse ijéorgienm: (Rome, 11)10), p. 155 s. La 1'"= porte est la porte de Jalla (porta Dacid, porta l'urgu = TtOpyou, ixib Mikràb Dùoùd); la 2° était une poterne située à peu près à ia hauteur du \>on\. i'el-Qala'a.
PO., VIII, 93, trad. Nau
3. Pbocoi'E, Édifices, V, 9 : parmi les (iovasTripia restaurés, ■cb TÛv 'lêjif.(.)v èv 'lepoffoXOjioiç.
4. Sur l'origine des Actes de saint Jacques l'Intercis voir J. Labolrt, Le christianisme dans l'Empire perse, p. 117, n, 2. i.'Histoire nestorienne publiée par M^' Adbaï Scuer, traduite par P. Dm, PO., V, c. LXXV, p. 333, contient un
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récit du martyre qu'elle place en 423. L'écart varie entre 421 et 423. AssEMANi, moi. orient., p. 182.
5. R. Basset, Syna.raire arabe jacobitc, PO., III, 342, 3fi7, sur Ya'qoub el-Mai|aUa'. Bien que nommé inexactement évêque d'Édesse, il est facile de reconnaître Pierre l'Ibère dans celte histoire. En venant ù Jérusalem en 430, Pierre et son compagnon avaient déjà apporté les reliques de deux martyrs persans dont on ne dit pas les noms. M. Cleiimont-Ganneau, Kludes d'arcliéol. orient., II, pp. 108tlo, a retrouvé les traces du culte de saint Jacques le Perse non seulement à Jérusalem, mais encore A Lydda.
G. Histoire de Jérusalem et d'Hébron (Sauvaire), p. 165,
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installés près du monaslèro des Ibères. A la fin du xr siècle, les Arabes s'étaut abattus sur la laure de Saint-Sabas auraient massacré jusqu'au dernier de ses habitants si quelques moines n'avaient réussi à gagner Jérusalem afin de se mettre à l'abri des remparts près de la Tour de David T. IX), dans un couvent que Ton désignait par le titre de MiHocliio» (procure ou succursale) de Saint-Sabas. La sécurité revenue avec les succès des Croisés, quelques caloyers reprirent le chemin de la laure, et l'établissement de Jérusalem servit à recevoir les pèlerins de rite oriental tels que l'higoumène Daniel et ses compagnons, tout en restant un monastère régulier ayant à sa tète un supérieur que les Latins reconnaissaient comme nbbé\ Les indications des itinéraires amènent à placer ce nvHochion aux abords de l'église du Ya'qoub'njeh. Il était à un jet de pierre de la Tour, on le laissai! à sa droite en descendant du Mciddn au Temple par la rue de David, à la hauteur du hammcun el-Balrak. Le plan de Cambrai (lloO) représente ïecclesia S. Sabae en une situation répondant à ces données. C'est là que le 3 décembre, jour de la fêle du titulaire, les Latins se rendaient en procession'-. Les vestiges anciens de dâr ech- Cheikh ed-D'isy, en face de la caserne neuve, pourraient bien provenir de cette église, où le souvenir des 7'rois Marie jadis vénéré au parvis du Saint-Sépulcre avait émigré au déclin du .\m° siècle.
Comme Saint-Sabas ■', la chapelle Saint-Jacques le Perse finit par tomber aux mains des musulmans. Le fils du cheikh 'Abdallah de Bagdad, le cheikh Chams ed-Din, conseiller au tribunal, qui en avait fait sa demeure, était contemporain de Moudjir ed-Din if loâl). L'usurpation mahométane ne réussit pas à faire disparaître l'ancienne dénomination et aujourd'hui encore c'est le voca-
ble de ) a 'r/oul/îi/rk qui désigne une petite église ruineuse située à 73 mètres environ à l'est de la citadelle et masquée par les bâtiments de la mission anglaise de Christ-Church. Williams '• déplorait qu'on eût choisi pour cette installation protestante un terrain appartenant légitimement aux Jacobites auxquels les Turcs après les Arabes l'avaient injustement confisqué, et qu'on se fût servi de la vénérable église de saint Jacques fils d'.\lphée comme dépôt des matériaux de construction. 11 s'agit ici non pas du fils d'.\lphée mais bien de Jacques l'Intercis dont le culte a été implanté en ce lieu par Pierre l'Ibère. Un détail qui n'est pas indifférent à la question est la mention combinée de Jacques le Perse et de Pierre l'Ibère, a la date du 27 novembre, dans certains ménologes jacobites''. Tandis que les monophysites s'emparaient de la mémoire du fougueux évoque de Maioumas, les Géorgiens demeurés orthodo.xes le rayaient de leur calendrier.
Ml. - LE J1.\RTYRILM DE SAINT MÉX.'VS ET l'ÉGLISE DE SAINT .lACOLES LE MAJEUR.
S 1. — f^e monasih-c de /Jassa pt le marlijrhnn de saini Méndu.
Au nombre des fondations monastiques du V siècle qui sont à placer sur le plateau de la citadelle, il faut compter aussi celle de la bienheureuse Bassa. Intimement liée avec Eudocio, cette patricienne l'avait accompagnée à Jérusalem, peut-être dés son premier voyage en 438. Le plus sur est qu'elle y était fixée avec l'Augusta à partir de -ii'i. Elle éleva dans la Ville sainte le martyrium de saint Menas et près du martyrium un couvent de femmes qu'elle gouverna elle-même en qualité d'abbesse. Vers le même temps. Pulchérie et Mar-
1. T. vil, 1 (par uireiir le cwnobiuin «si alliibué aux Arméniens), I.\-.\l. Rozii;iiE, Cartul., p. 256 : ego Uiletus, Oei f/ratia eccleùe SancH Sabx abbas... (a. 11G5). L'iiis. Daniel, p. 78, raconte que pour la cérémonie du feu sacré le roi Baudouin envoie h la mélocliie de S.-.Salias chercher l'higoumène el ses moines à qui il donne une place de choix au Sainl-Sépulcre. On |)rélendait que c'était remplacement de la maison d'Uric, nu Bcthsabée aurait apparu à David au moment où le saint roi contemplait le paysage du haut de sa tour.
2. ZDI'V.. XIV, pi. 4. noL., VIII, p. «1, Ililuel du S. Sép. : Jérusalem, sancd Sabe abb... Ipso die, vadit proces-sio ud ecclesiam eius infra muros civilatis. Ibique
celcbratiir missa.
3. KnnuoHO, llin. russ., p. 325. En 155», Basile Posniakov trouve les moines de S. Sabas au couvent serbe de sainl Micliel, près de celui des Kranciscains, précisément parce que la métocliie avait été confisquée.
'i. The IIolij City (1843), 11, p. 479.
5. l'O,, X, 48 ; » 27 nov. - Saint Pierre l'Ibère, évéque de .Maïouma de Gaza et .lacques l'Intercis. P. 108 : Mar 1 Intercis, Pierre l'ibère el abba Isaïe. » A ces ménologes .s)riai|ue3 ajouter l'cvangél. arabe 15 Vatic. publié également par M. Naii, op. L, p. ID'i : « 27 nov. — Pierre évêi|ue de Maïouma et Jac(|ucs le Perse. » Le monuinent dit el-Ya'qoubiyeh sera décrit au chap. suivant.
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cien donnaient au sanctuaire de Menas à Conslantinople sa forme définitive. Il n'est pas inutile de relever ;\ ce propos les relations qui existaient entre Bassa et l'épouse de Marcien. Après le concile de Chalcédoine, Bassa pressait vivement Eudocie de quitter le parti monopliysite. « Elle eut par ailleurs fort à faire de préserver son propre troupeau des atteintes de l'hérésie. L'intrus Théodose n'était pas homme à négliger le secours qu'un important monastère de femmes pouvait donner à sa cause; il semble bien qu'il mit tout en œuvre pour attirer dans son parti liis religieuses de Bassa, et qu'il ne craignit pas, pour battre en brèche auprès d'elles l'autorité du concile de Chalcédoine, de s'en prendre à l'impératrice Pulchérie qui en était, en Orient, le plus puissant soutien. Sainte Pulchérie, en 453, crut devoir faire, dans une lettre à Bassa, un exposé de sa croyance, et s(! laver ainsi des calomnies dont elle avait été l'objet. Après l'expulsion de Théodose, Bassa, pour effacer de l'esprit de ses religieuses les impressions que le pseudo-patriarche y avait pu laisser, en tout cas pour procurer à son monastère toutes les garanties possibles d'orthodoxie, demanda le moine André à saint Eulhyme et l'établit higoumène du marlyrium de saint Menas '. » Avec ses deux frères, Etienne et Gaïanus qui devinrent, l'un évêque de Jamnia, l'autre évêque de Mâdabâ, André était venu, vers 428, se mettre sous la direction de saint Euthyme, leur compatriote. Ils appartenaient en effet à une famille de Mélitène, métropole de la Petite .\rménie.
La fondation de Bassa revient à deux reprises dans le rituel géorgien du vni'- siècle. Le sanctuaire de saint Menas est qualifié d'un mot qui suppose dans l'original grec le terme d'eCxTripiov auquel répond assez mal, sauf étymologiquement, notre terme d'oratoire. Cependant, malgré le vague de son acception, eùxT/ipiov laisse supposer un sanctuaire de dimensions restreintes et d'importance secondaire plutôt qu'une basilique telle que le
V3(dç achevé par Eudocie sur le lieu du martyre de saint Etienne. II convient à une chapelle de couvent. Il est vrai que la chapelle des religieuses de Bassa pouvait être distincte du martyrium de saint Menas. L'exemple de Mélanie au mont des Oliviers nous a montré suflisamment que la proximité d'une grande église n'empêchait pas la multiplication des oratoires à l'intérieur ou en marge des édilicos conventuels (p. :iS(i s.). Le rituel en question porle comme rubrique au 3 mai : « .\ l'oratoire de la bienheureuse Bassa, mémoire du prophète Isaïe, de Menas et de Fhocas. » Les fétos de saint Menas, le 10 juillet et le 12 novembre, ne comportent aucune indication de lieu, pas plus que la mémoire de sainte Bassa, le (i décembre. 11 est néanmoins permis de croire qu'elles ne se célébraient pas ailleurs que la mémoire d'Isaïe et de Phocas du ."ÎO octobre assignée :'i « l'oratoire do Bassa » -.
Un seul édilicc religieux ancien conserve actuellement le vocable du martyr Menas à Jérusalem : c'est la chapelle du trésor arménien accolée à la grande église de saint Jacques, du côté nord. Cette considération nous conduit donc à regarder la l'ondation de Bassa du V siècle, comme l'origine du culte chrétien et de la vie monastique dans le quartier qui sera occupé plus tard par la colonie arménienne. La question qui ne manque pas de se poser à la suite de cette conclusion est celle de la tradition relative au martyre et à la sépulture de Jacques le Majeur si prol'ondémcnt ancrée de nos jours qu'elle éclipse dans h; sanctuaire arménien tout souvenir antérieur.
^4. — Les renseiijncmenls sur saint Jacques le Majctir jusqu'au Xlt siècle.
Hérode Agrippa a fait décapiter Jacques, (ils do Zébédée et frère de Jean, on 44, vers le temps de la Pàque (T. I). On suppose avec assez de vraisemblance que le supplice, suivant l'usage, eut
1. U. p. GÉMEu, Vie de saint Eulkijme le Grand, p. 284. CvKii.Li; de Scvtiiop., Vie de saint Euthyme, (d'après le ins. 524 sinaït.) éd. du moine Augustin, Jérusalem, 1913, C. 43, p. 55 : 'II 5à (iay.afict Iîi<7<ra 'Avôf/éav tov àSîXsov toO yi-.zcfi^o\i È]ti(ixÔ7tO'j 'Iot[Jive{a;, ix Tiiç î.aûpa; to-j âyio-j EC6u- [i:ou (iôTau'UCi/.auivy) tjyo-^|j:evov aOiov -/.aziaTr.uz T3\j Oit' aÙTïjç z-isOevTo; (lapTufioy tj-j âfio\t Mr,và. Sur les rapports entre Pulcliérie, Eudocie et Bassa à propos de la querelle religieuse, voir Mcéphore Calli?te, I. xy, c. 13. Au sujet des
divers asi)ects de la légende de Menas et de l'histoire de son culte, lire R. l". Um.EitAVE, L'invention, des reliques de Saint Menas à Conslantinople: Analocla Bolland., XXIX, 1910, pp. 117-150. C'est le lil il'Ariane dans ce labyrinthe où Tillemont lui-même s'égarait.
2. Corn. Kekeiid/k, lerousal. Kanonar, pp. 112, 140. Cf. pp. 119, 142, 14."). On voudra bien ne pas nous opposer l'hypothèse que nous avons émise dans une recension de Rll., 1914, p. 439, et dont la fragilité ne nous échappait pas.
lieu en un endroit public, hors des murs de la ville de Jérusalem, de façon à repaitre plus facilement la haine des ennemis de la nouvelle religion. Ainsi mourut le premier des Apôtres qui confessa la foi de Jésus-Christ réalisant en partie la parole du Seigneur concernant les deux (ils du Tonnerre (Me. x, 39). Selon une tradition notée par Clément dWlexandrie, celui qui le conduisait au tribunal, touché de la sérénité de l'apôtre se déclara chrétien et fut exécuté avec lui'. Ni les récits primitifs de la division des Apôtres, ni les traités gnostiques louchant leurs tournées d'évangélisalion (toiioSoi twv àiroaTÔXiov) n'assignent un pays de mission à Jacques le Majeur. Bien plus, on prétendait savoir au second siècle que les Apôtres étaient restés à Jérusalem, sept, et même douze ans après l'Ascension, ce qui nous mène bien près de la date du martyre de saint Jacques. Pour lui, comme pour chacun des Douze, la légende aura vite fait de corriger le laconisme des écrits canoniques et la pauvreté de l'histoire.
Les notices qui commencèrent à paraître au cours du V siècle résument en ces vagues traits l'activité du fils de Zébédée : Il prêcha l'évangile aux douze tribus de la dispersion; mis à mort par Hérode en Judée, c'est là qu'il fut enseveli-. Los « douze tribus » proviennent d'une confusion entre Jacques le Majeur et l'auteur de la 1'' Épitre catholique (jui s'adresse aux douze tribus qui sont dans la Diaspora '. Tandis que ces notices d'origine égyptienne se contentent de l'application erronée d'une phrase toute faite, d'autres sources grecques restreignent, avec plus de raison, le champ d'action de Jacques à la Judée. Quant au lieu du martyre et de la sépulture, la première précision que présente la documentation byzantine est la
mention de Césarée de Palestine ', mais cette ville nous semble amenée, non sous l'influence d'une tradition locale, mais en vertu d'une généralisation du séjour d'Hérode à Césarée d'après Actes, xii, 10. Ce n'est en effet que par une lecture attentive que l'on arrive ù localiser à Jérusalem le supplice de Jacques, le nom de la Ville sainte faisant défaut dans le texte canonique.
Néanmoins Jérusalem possède d'aussi sérieuses attestations. Un martyrologe du iv" siècle porte au 27 décembre : « Jean et Jacques, apôtres, à Jérusalem >> ■'. Ce n'est là évidemment qu'un indice. Mais le poète Fortunat symbolisant, au vi" siècle, les sépultures des Apôtres montre la Palestine envoyant les deux saints Jacques au-devant du Christ tandis que Rome envoie Pierre, Éphèse Jean, Hiérapolis Philippe, et Édesse Thomas". PreHve qu'il pensait que les corps des deux saints se trouvaient à Jérusalem, conformément au renseignement de l'Anonyme de Plaisance qui signale au mont des Oliviers le tombeau de Jacques, fils de Zébédée (T. IV). Le rituel géorgien marque sa fête le 2!) décembre en même temps que celle de Jean sans désignation de lieu. Le plus ferme appui de la tradition hiérosolymitaine soit pour le ministère, soit pour le lieu de la mort et de la sépulture se trouve dans les Actes de Jacques rédigés vers la fin du vm' siècle'.
En même temps on constate l'existence, au moins dans les récits légendaires, d'un nouveau tombeau de Jacques le Majeur dans la ville ou à la citadelle de Marmarique en Tripolitaine, qui se transmet plus ou moins déformé à des notices latines oii apparaît pour la première fois le voyage en Kspagne (T. V) "*. Le premier témoin de cet apostolat est le « Bréviaire des Apôtres », version
1. Hist. ecclcsiast., II, 9. Suidas, s. V 'llpûôri; (Bekkcr), p. 383.
2. T. II, A. Textes dérivés du Ps.-Epipliane cl de Sophrone dans Ltvsivs, Die Apocnjphen Aposletrj ...,lU,]t. 208, n. I.
3. Jac. I, t : 'lâztijSo;... Taï; SwSsxa çu/aî; tïî; iv Tr, ôiïaTtopâ yïîpeiv.
4. T. il B, III. Le ménologe de Basile, PC, 117, IG4, se fait l'écho de la même théorie : iv Kaiuapeia tii; Uix)McszivT,i.
h. Nau, PO., X. 11. Les Arméniens ont encore cette double fêle le 28 décembre, les Syriens, le 27. Dans d'autres calendriers c'est Jacques, frère du Seigneur, qui est fêté lin décembre. liarhebrœus se contente de cette mention : Jacobus fiUus Zcbedai occisus est in Jérusalem.
G. PL., LXXXVIII, 270 : Dirijit cl Jacobos Icrra bcula sacros.
7. Ebersolt a publié ces Actes d'après un ms. de la Bibl. Nat. (grec 1531 du mi* s.) dans une brochure ies .\ctes de saint Jacques et les Actes d'Aquilas, Paris, Leroux, l'J02. Les funérailles de l'apotre y sont fixées au 30 avril comme dans les ménologcs grecs. Cf. l'O., X, 203 : Planclus Jacobi au 30 avril.
8. Lii'sius, op. t., p. 214, suppose à l'origine des variantes le texte arce Marmarica équivalent à èv itôXei t^s Mxpiiocptxïi; de Dorothée [cod. Matril. 105). Il faut ajouter Salomon le Nestorien dans le Livre de l'abeille (Budge), p. 105 : « Jacques, frère de Jean, prêcha dans sa ville ii liethsaïda et y bâtit une église. Ilérode Agrippa le tua avec l'épée un an après l'Ascension de Noire-Seigneur. Il fut enterré ù Aqar, une ville de Marmarique. » Voir à propos de ce nom p. suiv., n. 3.
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latine d'un catalogue d'origine byzantine qui peut remonter au début du va" siècle. Le même document envoie Philippe en (laule, voulant assigner à chacun des disciples un champ d'action particulier. On sent combien tout cela est artiliciel, surtout quand on considère les dilTicultés aux- ([uelles se heurte celte tradition fondée par ailleurs sur une série d'ouvrages supposés. Avant le i,\" siècle, l'attention n'avait guère été attirée sur l'assertion du Bremarium, puisque l'ancienne littérature espagnole ne laisse saisir, en dépit de sa richesse, aucune allusion à ce fait si important pour les origines chrétiennes de l'Espagne. Le tombeau vint ensuite s'ajouter à la mission. « C'est à l'année 830, date de la découverte d'une tombe antique sur le territoire d'Amaoa, que remonte la croyance des Galiciens relative au tombeau de saint Jacques. Lorsque fut découverte la sépulture romaine d'Amaea, on s'imagina être en présence des restes de l'apôtre. Aussitôt le culte populaire s'empara de cette donnée ; car dès 8G0, le martyrologe d'Adon enregistre la vénération dont le tombeau de saint Jacques était l'objet. El pour justilier tout cela on eut bientôt fait de rédiger un récit de la translation des restes de saint Jacques en Galice. On fabriqua de plus une lettre d'un certain pape Léon, qui aurait été contemporain de l'apôtre ; il y a même deux recensions différentes de ce document. Enfin l'/Zisforfa ComposieUanalevm.mcQ PU 1130 fixe définitivement la tradition'. » T. VI. Le Moyen âge fit à cette merveilleuse translation un accueil plus empressé qu'à la mission en Espagne, étant influencé sur ce point par les Actos de saint Jacques qui commençaient alors à acquérir une grande notoriété. Ce récit ne laisse aucun moyen d'intercaler un voyage lointain dans l'activité apostolique de Jacques qui se borne à la Judée et à la Saniarie. C'est au cours de ce ministère qu'il rencontre Hermogène, l'enchanteur, et Philétas adversaires déclarés de sa doctrine. Vaincu
par la force de son argumentalion, Philélas se rend à la vérité tandis qu'IIcrmogènc résiste encore. Mais ses tours de magie sont déjoués d'une façon si inattendue que ce dernier finit également par se convertir. Les Juifs en conçoivent du dépit. Ciràce à son éloquence, Jacques les retourne, ce qui lui attire la haine des Pharisiens qui obliennont sa mort. Un scribe, du nom de Josias, qui avait passé une corde au cou de l'apôtre, se convertit à la vue d'un miracle. Après avoir reçu force coups de i)oing, il est aussi décapité ^.
Celte ôlucubralion, très éloignée de la sobriél('; du récit publié par M. Ebersolt, est un pasliciu^ manifeste de certains discours et épisodes des Actes joints à quelques bribes d'histoire ecclésiastique. Ses points de contact avec la Passion de saint Menas du psoudo-Athanase peuvent être l'ortuits, mais ils méritent d'être relevés. La similitude de ces d(Mix Passions n'a peut-être pas été sans influence dans l'évolution de notre sanctuaire.
Envoyé par le césar Maximin en Alexandrie où Menas mécontente les païens par sa charité, ses miracles et sa guerre aux idoles, Hermogène, Athénien cultivé et habile, est reçu avec faveur. Il donne rendez-vous à Menas au théâtre. Celui-ci parle des heures sur la vérilé du christianisme et soulève l'enthousiasme de la foule. Le lendemain, sur l'ordre d'Hermogène, l'éloquent orateur est coupi' en morceaux après avoir subi d'horribles tortures. Le Christ le guérit dans sa prison. A la grande surprise du peuple et du préfet, Menas reparait plus vivant que jamais et reprend ses instructions. Impossible à Hermogène de résister davantage à l'évidence. Il demande le baptême et finit, comme Menas, par avoir la lêU; tranchée. Eugraphus, secrétaire de Menas, est tué de la main môme du césar. Enfermés dans un coffre de fer, les corps des martyrs traversent miraculeusement la mer d'Alexandrie à Chalcédoine où l'évêque les rocueille''.
I. Anal. lioUand., XI.Y, 1900, p. 353; compte rendu d'une étude de M='' Ducliesne sur saint Jacques en Galice parue dans les Annales du Midi, XII, 1900, 145-180.
'2. MiGiNE, Diction, des Apocr., '265 ss. Le panégyrique de Nicétas David {i\' s.) restreint le ministère de Jacques à la Judée et à la Galilée, d'où l'apotre regagne Jérusalem. Il représente la même tradition que les Actes de Jacques qui circulèrent au Moyen âge sous le nom d'Abdias. Ordéric Vital (1141) Idoquc le thème de ces Actes avec la translation en Espagne, ensemble (jui sera popularisé par les légendiers
[PL., CLXX.WIll 111 s.).
3. Anal. Bolland., XXIX, 1910, p. 13S ss. ; analyse d'un ms. encore inédit de la Vaticane. Uemaniéé par Mélaplirasle, celte Passion se trouve dans l'd., CXIV, 368 ss. I.c transfert dune relique par le colTre llottant ou le vieux bateau abandonné, vetusia navis sine gubernalore, comme dit Ordéric à propos de saint Jacques, est un thème favori de l'hagiographie populaire. On est même à se demander si Varce Marmarica ne provient pas d une arra marmarica qui reparait dans le Bréviaire de Tolède.
Les deux Passions i-taient connuos au \' sièclo. Que l'on suppose, par hypothèse, une repri'senlation figurée de la légende de Menas reproduisant son irrésistible prédication, la conversion d'Hermogène, la décollation des deux martyrs, le coffre flottant, oserait-on blâmer tel qui, par mégarde, y aurait reconnu les principaux traits de la Passion de Jacques le Majeur?
§ ',i. — Lp sanclunirr <li' saini Jacques: le Majeur.
Le régime des califes n'était pas de nature à favoriser le maintien des fondations delà brillante époque byzantine. La congrégation de Bassa disparut comme beaucoup d'autres. Ce qui restait des bâtiments et notamment le marlyrium de saint Menas fut absorbé par des voisins plus puissants. Ces voisins étaient les Géorgiens, à qui la fortune semble avoir été très favorable au milieu des troubles du xf siècle. A la suite de la première incursion à Jérusalem des Kharesmiens avec lesquels ils étaient en bons rapports (lOTOj, ils élevèrent une église en l'honneur de saint Jacques le Majeur et un couvent sous le même vocable. Dans son histoire de lArménie, Tchamilch place cette fondation entre 1072 et 1088'. Comme nous pouvons en juger par les vestiges des édifices de Monomaque et d'autres fragments de cette misérable période, ces constructions dé-pourvues de caractère ne devaient pas offrir quoi que ce fût qui captivât l'attention des voyageurs ou des chroniqueurs.
Il en alla tout autrement au siècle suivant, quand les Géorgiens, durement éprouvés par la guerre, eurent cédé aux Arméniens, nous ignorons dans (juelles conditions, leur installation de Saint- Jacques. Les nouveaux acquéreurs s'étaient attiré toutes les bonnes grâces des princes et des prélats
francs qui avaient pu apprécier leur généreux concours dès les premiers engagements de la Croisade. A son arrivée à Jérusalem en 11 'ri, le catholicos Grégoire Bahiavouni fut reçu avec les plus grands honneurs. Il assista au concile qui s'ouvrit fin avril de la même année, dans la basilique de laSainle-Sion sous la présidence du légat Albéric et du patriarche latin, et, au cours d'une session consacrée aux divergences de son Credo. il promit beaucoup d'amendements-. A cette occasion, remarque Guiragos de Kantzag, les Francs, maîtres de la ville, et leur patriarche resserrèrent, à cause de lui, et plus fortement que jamais, les liens d'amitié qui les unissaient à la nation des Arméniens''. Aussi bien dut-il obtenir aisément des Latins tout ce que réclamait l'embellissement de la cathédrale et de la résidence épiscopale ainsi que l'accroissement de l'hôtellerie et des monastères de la colonie armémienne.
Le premier témoin explicite de ce nouvel état de choses (11C3) nous parle d'une grande église construite en l'honneur de saint Jacques, là où vivent des moines arméniens qui possèdent un hospice assez vaste pour recevoir les pauvres de leur langue (T. VII, 2). La principale attraction de ce sanctuaire est une tête de l'apôtre offerte à la vénération des fidèles. La présence de cette relique insigne en ce lieu impose nécessairement une retouche à la tradition espagnole qui véhicule à Compostelle le corps entier avec la tète, lotion corpus cum capile (his T. VI). On risque quelques hypothèses à ce sujet : tandis que le corps était embarqué pour la Galice la tête restait en Palestine. La répartition dos dépouilles aurait eu lieu à Jaffa, d'où le chef de saint Jacques fut rapporté à Jérusalem et que plusieurs considéraient comme le lieu même du martyre '. La relique amena-t-elle dans l'église des Arméniens la décollation de
1. D'après Michel Tamauau, [. Ijjlise yéorgicnnc, p. 313. Nous aimerions à connaître la source de ce rcnsei{;nement cl le motif invoqué par les Ilicres pour celte nouvelle (li'norninalion.
2. (liii.iAUME DF.Tvu, llisl., 1. XV, c. 18... Cuin hoc eliam de /idei articiilis in i/uibu.s a nobis dissetilire videtur IKipitlus ejii$, habilus est tractatus, et ex parte ejus promissa est in multis carrectio.
.■). Recueil des Historiens des Croisades (RIJC), Documents ar}néniens, I, p. 418, Extrait de l'histoire d'Arménie. Cf. Cbrononr. de Sami Ki. h'Ani, an. 502 (p. -i-W) ; Chron. du connétable Semi'ad, an. ."/JO (p. Gl«). Dulaurier, p. 76, n. 2, croit devoir dater le concile du .Monl Sion, du
;'.» mars ILIG. Mais Seinpad s'accorde avec (aiillaunie de Tyr, pour le placer en 1142. Il suivit les fêtes de la Dédicace du Temple. Les alliances entre les grandes familles d'Arménie et les chefs de la Croisade furent nombreuses. l'resque toutes les reines de .lérusalem et une bonne partie des princesses i|ui régnaient en ce temps-là furent ou arméniennes ou de sang arménien ; cf. Maci.kii, Les Arméniens en Syrie et en Palestine. Congres français de la Syrie: Séances et travaux, II, p. Ifil.
'i. T. XXI ([ui a servi de source aux T. XVlll et XIX. Cf. Pierre de Pcnnis, ItOL., IX, p. 351 : capud b. Jacoln... ablalum per manum anijeli de Jopen, ubi fuit decapilatus. A JafTa l'on montrait le Peron ou Perron de saint
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l'apôtre ou ne tut-elle exhibée que pour corroborer et illustrer cette localisation? Provenait-elle de la s('pulture problématique du mont des Oliviers y Tout autant de questions qu'il serait téméraire et indiscret de vouloir résoudre. Le plus clair est (|u'avant le \ii'= siècle, il n'existait aucune tradition sur le lieu précis du martyre, et, qu'au sujet de la sépulture, les opinions les plus variées se sont donné libre carrière. De plus, Compostellc, Constantinople ' et Jérusalem se glorilient chacune de posséder la tête du saint, au Moyen âge, ce qui n'est pas de nature à élucider le problème.
Exécuté à .Jérusalem probablement hors des murs, enseveli dans la nécropole orientale de la ville, c'est tout ce que l'on peut alTirmer avec fermeté de la fin de Jacques le Majeur au point de vue de la circonstance de lieu. Pour revendiquerune bonne antiquité, la localisation médiévale devrait produire des documents susceptibles de compenser le silence du rituel géorgien au jour de la fête de l'apôtre, le silence des auteurs ou des pèlerins attentifs par ailleurs à relever les souvenirs de la lapidation de saint Etienne, du meurtre de Zacharie et du supplice de Jacques, frère du Seigneur, des documents qui elfaceraicntla mauvaise impression causée par les prétentions de la liste des LXX couvents arméniens de Jérusalem attribuée à Anastase d'Arménie-. Le sanctuaire de saint Jacques n'abrite donc qu'une tradition relativement récente, née, vers lu même temps que la prison de saint Pierre et la maison de Jean Marc, du désir de combler une lacune en distribuant dans le même quartier les faits relatés au \if chap. des Actes. L'occasion a pu être fournie par l'assimilation de la passion de saint Jacques à celle de saint Menas. Le vocable nouveau a suscité la relique; la relique est venue authentiquer l'emplacement de la décollation. Avec le chef de l'apôtre les pèlerins du xii' siècle trouvaient aussi un bras de saint Etienne : c'est ce qui explique l'existence d'une chapelle dédiée au protomartyr, contiguè au sanctuaire principal du c'ité nord et qui sert
actuellement de sacristie (T. XII; cf. pi. LIV). Depuis le \u' siècle, le sanctuaire de Saint- Jacques n'a pas cessé d'appartenir aux Arméniens. C'est ce que les voyageurs proclament à tour de rôle. 11 faut aller jusqu'à Boniface de llaguse {135.^} pour se laisser dire que l'hospice et l'église sont œuvre espagnole, créés comme pied à terre des pèlerins de la péninsule ibérique-'. Sans mettre à l'origine de cette assertion une confusion entre ceux-ci et les Ibères ou Géorgiens que l'on trouve à la fondation du sanctuaire, il est aisé de constater que le père Roniface a tiré de certains indices une conclusion trop radicale, mais qui pouvait servir de base à des revendications latines. L'atlirmation ne fut pas adoptée par tout le monde sans conteste. « On nous a dit, écrit le P. Nau S. J. en KiT't, que les Espagnols croisez sont les fondateurs de cette belle église de Jérusalem... Leur nom pourtant ne paroist gueres dans les croisad(!s. Ce n'est pas faute de zèle pour la religion catholique; mais peut-estre parce qu'ils estoient assez occupez chez eux à la défendre de la fureur des Sarrazins, ou pour quelque autre raison que je ne sçay pas''. » Il est vrai cependant qu'il dut exister quelques relations entre l'Espagne et le mousiicr hiérosolymitain de Saint-Jacques de Galice, à partir du xiV siècle. En l.'J"20, Jacques II d'Aragon communiquait avec le roi d'Arménie Oscin, dans le but d'obtenir des reliques de sainte Thôcle pour l'église de Tarragone". Mais c'est surtout Léon V de Lusignan qui eut affaire avec les princes aragonais. L'infortuné souverain, prisonnier des Mamelouks, sollicita l'intervention do Pierre IV qui était en bonne relation avec le sultan et dont les sujets catalans faisaient un commerce notable avec l'Egypte. La démarche ne fut point vaine, et Léon, mis en liberté, s'embarqua pour l'Europe pendant que la reine Marie, veuve de Constantin IV, se retirait à Jérusalem dans le couvent arménien avec Phémye, tante du roi. Les deux princesses y achevèrent leur existence et furent ensevelies au pied de l'un dos piliers de l'église de Saint-Jacques.
Jacques « sur lequel loin dis! ke il passa la mer », probahleinent un embarcadère. Miciiei.ant-Ra\nauu, Itinér... rédiges en français, pp. 191, 92, 104', 229.
Riant, Exuvix sacrx Constantin. , II, p
2. Voir T. 111 du ch. xvm. Le commentaire qui accompagne celte liste reflète un état postérieur aux Croisades : l'époque des revendications des Grecs. La tendance de l'auteur est évidente non moins que sa désinvolture â l'égard de
l'histoire. Le texte d'EbersoIt parle bien de miracles qui ont lieu au tombeau de saint Jac(|ues, mais sans indication topographique.
:i. T. XXVIl. Cotovic, p. 280, attribue l'église à sainte Hélène et l'hospice aux Espagnols. Cf. Amico, p. 48.
Voijagi' Noureau, p. 229 s
.-.. Ac'la SS., Septcmb., VI. ,W2.
JKIUISALEM.
Parvenu à la cour de Castillc en l.fSa, Léon recul de riches cadeaux, trois lîefs importants et une forte pension viagère. Entre temps il était allé à « Saint-Jacques en Galice pour parfaire son vœu, qu'il avoit fait luy estans es prison du Soudan' ». 11 mourut à Paris en 1303. .\vail-il pensé de son vivant à subventionner les deux recluses de Jérusalem et à secourir la communauté de Saint- Jacques? il est permis de le conjecturer. Toutefois elles ne figurent point dans son testament conservé aux Archives nationales. Le témoignage le plus sincère que nous ayons sur les rapports de l'Espagne avec les Arméniens de Jérusalem émane d'un franciscain portugais-, contemporain de Boniface de Raguse qu'il accompagna au concile de Trente. Cette église somptueuse, édifiée en l'honneur de l'apôtre saint Jacques, patron de l'Espagne, et placée sous son vocable, est, selon lui, l'une des 300 églises bâties par sainte Hélène. Au frontispice du sanctuaire (ou de la grande nef] sont peintes les armes d'Espagne avec une aigle à une seule tète. Cette peinture, qui se détériore, fut exécutée, à ce qu'on affirme, au temps de la reine Lsabelle, femme de Ferdinand de Caslille, souverains catholiques, à cause des nombreuses aumônes qu'ils firent à cette église et à celle maison^. C'est la résidence de l'évêque arménien et le centre de sa congrégation. Les pèlerins d'Arménie y trouvent une hôtellerie où les Latins sont admis quand le logement du Mauristân est insuffisant. En définitive, réduite à ses justes proportions, l'action espagnole a surtout consisté dans l'envoi d'abondants subsides à la colonie arménienne au déclin du xV siècle. Ses finances étaient alors dans un tel état qu'elle song(^ait — on l'a vu plus haut — à vendre aux Franciscains la maison de Caïphe. L'attribution à sainte Hélène du sanctuaire de Saint -Jacques
qui paraît couramment admise au xvi*' siècle, montre suffisamment que rojjinion particulière du P. Boniface de Raguse n'a d'autre appui que le panonceau de leurs Majestés Catholiques ipii figurait là en témoignage de reconnaissance.
De leur côté, les Grecs n'avaient pas oublié les antécédents géorgiens de l'église-cathédrale des Arméniens. Ceux-ci avaient beau protester (jue Saladinleur avait attribué ce sanctuaire, les Grecs ne cessèrent de le revendiquer, comme protecteurs et surtout comme héritiers et créanciers des Ibères ou Géorgiens. De là une lutte qui se fit i)lus i'ipre à dater de la prise de Jérusalem par les Turcs en 1517. La longue liste des revendications grecques insérée dans les décrets de la Sublime Porte forgés par les Orthodoxes '■ comprend régulièrement « Saint-Jacques, monastère des Géorgiens », ou « le couvent de Saint-Jacques des Ibères », c'esl-à-dire « la grande église de Saint- Jacques située vers Sion et habitée par le patriarche arménien », ou encore « la grande église de Saint-Jacques de Zébédée ». Les Arméniens non seulement tinrent bon, mais continuèrent k s'étendre aux dépens des moines de Géorgie dont la détresse financière se trouvait sans remède. Vers lo30, ils acquièrent au prix annuel de 30 florins, des locaux proches de Saint- Jaciiues, afin d'héberger les fidèles d'Arménie aux jours de grande aflluence. Jusqu'au xix° siècle, les Grecs s'obslineront à affirmer ([ue les Arméniens ne sont que les locataires de Saint-Jacques et que les titres de propriété dont ils se larguent sont faux. Un jugement rendu an tH13 d('cide que les possesseurs bénéficieront de la prescription, la légitimité des réclamations adverses n'iHant pas d'une évidence indiscutable'.
Les desci'iptions du monument ollrenl plus d'intérêt que cette bataille à coups de lirinaiis sup-
1. Jean Daiidp.i., Chronique d'Arménie, c. 112, 139 ss. (W//C., Dociim. arméniens, II, pp. 87, 105 ss.). La précieuse chronique de ce léinoin oculaire corrige plusieurs erreurs de l'Ilisloire de la l'élite Arménie de Dulauricr composée d'après des sources byzantines et arabes [ItlIC, Ducum. arménieiu, I, pp. 720-738.) Dulauricr s'est fait envoyer une copie de l'épitaphe de la reine Marie, mais il y a lieu de craindre qu'elle ne soit de la composition du véhil du patriarcbe arménien de Jérusalem ù Constanlinoplc.
2. Fr. Pantai.kao i.v; A\eihii (l.'i.J'î-lbG'i), c. 3'J. p. lOf..
3. Isabelle de Castille (l'i.">l-150'i) épousa Ferdinaml V le Catholique, roi d'Aragon (\M9-\'Ar,j.
4. Comme l'a récemment démontré le P. Jérôme Gonnovicii dans / Frali Minori... e i falsi firmuni posxeihiti liai Crcco-Klleni (Florence, 1921), p. 133 ss.
5. PAi'Auopoii.ns-KKRAMEUS, 'Avi).exTa lefocr. atax-, '• ParrriENios, llist. du différend entre Grecs et Arméniens, pp. 308-386; II, NÉoi'MVTK »E Chypre, Mémoire sur les diverses nutions cliréttennes de Jérusalem., p. 'it4 ss. ; 111, Pnocoi'E iiK Nazianze, Narration synoptique, etc., p. 219 ss.; IV, Traductions anciennes de quelques rescrils... pp. 41.'i, 53C. L'église est appelée o "Ayio; 'lixtuBoc, [i.ovaatrifioi xûn Fxio-jpTWôwv — to toù 'Ay. 'lax. râv 'ISr^nv. Ilinér. russes, pp. 215. 'OSomop., p. 471, .MO.
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posés. .Jusqu'au xV siècle, les itinéraires sont en général d'une sécheresse désespérante, mais ensuite les détails deviennent plus abondants. En raison de sa hauteur et do sa position, l'église Saint-Jacques domine tous les autres sanctuaires de la ville et, de tout côté, attire le regard. Quand on a franchi une petite porte pratiquée sous un grand arc muré qui donne accès au quartier arménien, l'on se trouve devant une façade percée de deux entrées de minimes proportions et au pied de laquelle se voit une citerne (T. XXIIl). Grand et fort beau, l'édillce est bùti de murs et de voûtes très solides. Quatre piliers carrés supportent une rotonde vitrée, sorte de ciboriuui fort curieu.x, ouvert à la cime comme le Saint-Sépulcre. L'église ne reçoit de jour que par l'ouverture de cette coupole qui paraît munie d'un vitrage avec monture de fer, mais en réalité sans vitres puisque la pluie pénètre à l'intérieur. Ce dôme peu élevé, mais fait avec beaucoup d'art, se compose d'arcs cintrés'.
Do nombreuses lampes qui pendent des voûtes et, en particulier, un lustre de l"20 lampions suspendu au milieu suppléent à la rareté de la lumière ; aussi le haut de l'église est-il enchevêtré d'un réseau de cordes et de chaînettes. L'attention des pèlerins est surtout attirée par un oratoire ouabsidiole (piccola tribuna), situé dans le mur nord ; là, sous un autel fort riche, se trouve un fragment de marbre rouge avec une cavité circulaire marquant le lieu du martyre. La meilleure description de ce recoin est celle du P. Rorrély : « Saint Jacques le Majeur fut décollé dans une chapelle de cette église à main gauche où il y a un creux rond sous un petit autel, en terre, pavé de porphyre et le rond d'en haut entouré d'un beau bassin d'argent avec quelques pierreries ».
Outre les deux petites portes du côté occidental, il existe une autre entrée dans la paroi méridionale. C'est par là que Fabri a pénétré dans l'église après avoir cheminé depuis le Cénacle à travers des ruines de gros murs (T. X.WIl. C'est aussi devant
cette entrée qu'il voit comme Grélhénios (T. XXIV), dans une sorte de cage ou de niche, deux blocs do porphyre apportés du Sinaï à la bienheureuse Vierge pour la consoler du pèlerinage qu'elle ne pouvait accomplir à la sainte montagne. Ces pierres sont aujourd'hui, non plus à l'extérieur, in muni ecclesiw ad extra, comme au xv° siècle, mais sous les voliles de l'annexe méridionale qui fut édiliée par la suite du côté de la grande place où les mercantis étalaient leurs marchandises-. En 1483, Fabri remarque autour de la grande église plusieurs chapelles délabrées et désaffectées, et le P. Noé Bianco signale et dessine à proximité du même sanctuaire d'après Jean Cola (1500) deux campaniles ou tourelles^.
Le xvir siècle fut une époque de prospérité pour les Arméniens de Jérusalem. Parlant du couvent qu'ils ont fait « tout joignant Saint Jacques » et où il y a douze religieux, avec lesquels logent leur Vicaire Patriarcal et un évêque, le P. Roger note (1632) qu'ils sont « puissamment riches et nos ennemis capitaux ». Les Occidentaux cependant célèbrent à l'envi la bienveillance et le bon accueil dont ils sont l'objet au couvent arménien autant que l'opulence des habitations et la richesse du trésor. « Les Arméniens, écrit le P. Borrély en 1608, font parade d'une belle mitre que le pape Urbain VIII envoya à leur patriarche qui avait fait dessein de le reconnaître; mais il se contenta d'en recevoir le présent. Leur logement est aussi fort grand et fort vaste. Au sortir de l'église nous trouvâmes à la basse cour, une belle collation que le patriarche avait fait préparer, et à cause de la grande chaleur qu'il faisait alors et aûn de ne pas désobliger ce vénérable vieillard qui était présent, il nous fallut mettre à table. » '' L'anglais Maundrell (1697) s'extasie devant les mitres très riches, les chapes brodées, les croix d'or et d'argent, les couronnes, les calices et « autres ustensiles d'église sans nombre ». Plus intéressants à notre point de vue sont les deux renseignements qu'il ajoute, l'un concernant une
1. T. XXV-XXVIII, ex urcu concanierato. li. Asiico, c. 37, p. 48 : Questa Chiesa non riceve altro lume eccetto, che quelle deir apertura délia Cupola... clie e lavorala d'una vetriata di ferro, la quale, se non fosse la pioggia, ebe entra denlro. ogn' une direbbe al sicuro, che fusse di vetro naturale. Pvntm.eao de Aveiiio, c. 39, p. 10(j : et no alto de capela mùr hû symborio de grade curiosilade, aberto
por ciina conio a igreja do s. sepuirhro. Nau, p. 228.
D'après une copie de cette relation inédite
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chaire faite d'écaiilo de tortue et de luicre, avpc un très beau dais ou dùmc de la même façon. L'écaillé et la nacre sont si bien mêlées et si curieusement entrelacées que l'ouvrage surpasse encore de beaucoup les matériaux. Le second renseignement touche l'existence d'une espèce â'Anli-Chapcllc, où l'on voit à côté d'un autel trois pierres, l'une provenant du Sinaï, la deuxième du Jourdain, la troisième du Thabor '. La chapelle dite d'Etchmiazin qui est désignée par là se voyait déjà en 1071, époque où Nau la décrit comme une grande salle joignant l'église et servant d'infirmerie, bien que pourvue d'un autel et de la crédence aux fameuses pierres. C'est encore au xvW siècle que le sanctuaire est redevable de la débauche de tableaux sous lesquels il disparaît. « Les murailles sont ornées partout de peintures qui sont plus éclatantes qu'elles ne sont belles. L'autel est élevé comme sur un théâtre, selon la coutume des Arméniens, et il est chargé de riches meubles. Tout y est fort propre et poli jusqu'au pavé. On n'y entre point qu'on ne quitte ses souliers, à l'entrée (Nau)». Le Bruyn est, à notre connaissance, le premier qui nous parle du tombeau de
saint Maciiire, évoque de .lérusalein, souvenir secondaire, d'une date peut-être assez reculée, mais auquel les itinéraires n'ont attaché aucune importance.
.\u .wnr siècle l'église de Saint-Jacques présente tout à fait le même aspect qu'aujourd'hui. En 1717, elle se pare de ses revêtements de faïences. Le sieur Tollot (1731) remarque les portes garnies de nacre de l'oratoire de la décollation. « Le chœur, ajoute-t-il, est fermé d'une grille de fer très bien travaillée. Il y a dans cette église quantité de lampes dont les cordages sont ornés de quantité d'œufs d'autruches. Dans cette même église est un morceau de la vraie croix. » La chapelle que les Arméniens appellent d'Llchmiadzin est une église pour les femmes; c'est un vaisseau presque aussi long que l'église principale, mais sa voûte n'est pas si élevée, aussi est-il un peu obscur (Ladoire, 17i!l). Joannidès (1807) signale les chapelles des apôtres Pierre et Paul et de Saint-Grégoire l'ilkiminateursans les localiser avec exactitude. L'étude architecturale du monument aidée de la tradition arménienne suppléoi'a les lacunes de la documentation littéraire.
1. Voyage d'Alep à Jérusalem, y. 105. Le cilioriuin ouvragé signalé au milieu ilc l'église est prohableineul celui du soi-disatil trône de saint Jacques le Mineur. 11 doit
dater des environs de 1651, époque oii la marquelcrie de marbre du clin^ur aurait été eiécutée sur l'ordre d'un calholicos Pbilippe.
TEXTES KELATIFS AU ClIAPITlîE W
I. — Actes, XII, 1, 2, 3... Kat' iv.v.'iot iz tov y.a'.p'ov ènéêa'/.ev 'llpirtSr,; 6 pa<jt),Ey; ta; /îîp»; xaxmsaî Tivaç tmv ànci Tf,; èy.y./.ïi^iaî. à'/£t>,£v ôi 'làxtoSov xov oS£).5;'jV 'luivoj lia/aipr]. iôù)V ôè ôti àpEdtov èaT'.v x'iïç 'louôatoi; TifoiiOsTo ou/.'/.aSîîv zac lUipov, -ijuav Si ïniépai tûv àïù|j.(i>v...
En ce tcinps-là, le roi llérode lit arrêter ([uelques membres de l'église pour les maltraiter; il lit mourir par le glaive .Jacques, frère de Jean. Voyant que cela était agréable aux Juifs, il ordonna encore l'arrestation de Pierre : c'était pendant les jours des azymes.
H. — DoitoTiiKi:, lÛYYpaiil*» Èy.x/.ïjoiotsTixôv. Lipsius, Die apocr. Aposlelgesch., III, p. 280 : (rcccnsion A) 'lixtoêoç uloç ZEÔÊÔaio-j à>,i£Ù; tïiv T£y.vr,v xat; ôi.'iôsxa ç-j).aiç xaî; £v ■z^ ôiaffitopâ èxTipuSs t4 eCaYYÉ>.H'V toO x-^piou 'I>iitoû XpioToC. lUlô 6È 'Ilpwoo'j Toû T£Tpip/ou TÛv MouSaiwv Èv ift 'louôaîa ivTiptO/) lAaxaipa xii i/.tX i-:i:fT,. Rocension H. PC, 92.
1072 : ... àva'.piîTai |xo(/_a{p-/ Ono 'llpwôo-j toO TïTpipyou iv Kaiaapsia t?,; llaXaiuTÎvr);.
A. Jacques, lils de Zébcdéc, pêcheur de sou métier, prêcha l'évangile du Seigneur Jésus-Christ aux douze tribus (|ui sont dans la dispersion. Sur l'ordre d'IIéroile, tétraripie des Juifs, Il fut exécuté par le glaive en Judée, oii il reçut la sépulture. — li... il est exécuté parle glaive par llérode le télraniuc à Césarée de Palestine.
III. — Lagarde, Scliolion aux Constil. Apost-, p. 281 : 'I«x<i)So; é Toù Z£ê£Saiou, à&O.fài 'Iwâwov, iv.rip^jUy £v 'louôaîa To £JaYY£'.io'', àvïipÉOri ôè \j.ayoiifi ûno 'llpioSo'j toO TiTpâp'/ou xai xEÏTai £v Kaiaap£t7.
Jacques, lils de Zcbédée, frère de Jean, prêcha l'évangile en Judée; llérode le lit périr par le glaive et il est enseveli à Césarée.
TEXTKS RELATIFS AI' CIIAI'ITHE W.
IV. — Anonyme de Plaisance. Geyer, Itiu. Hier., p. 17o : A. In ipso monte (Oliveli) iacet Jacobus, Zebed.eus, Cleophas vel imilta corpora sanctorum. P. 203 : B. Et in ipso monte iacet Jacolms Zebedœi et Cleopbas et inulla sanctorum corpora.
V. — /ireviarium Apoatolorum. Anal. liolL, H, p. 9 : .lacobus, qui interprîetalur subplanlator, lilius Zebedei, frater Jobannis. Uic Spaniœ et occidcntalia loca pra'dicatur, et sub llerode gladio cesus occubtiit, sepultusqne est in Acbaia Marmorica, VIII Kl. Aug.
VI. — Uistoria Compost.cllana, i, 1. />/,., 170, 802 : lî. .lacobus... Ilispaniœ et Ilicrosolyinis verbiini Dci praidicavit, ibique ab llerode ob Cbristi confessionem et calbolica' lidei assertionem decollatus, priniiis omnium aposloloruin subiit inarlyrium... Cujus equldem beatissimi apostoli corpus venerandum Judan malivolentia et invidia ducti nec sepelire voluerunt, nec a Cbristianis qui tune lemporis .Icrosolyinis convorsabantur sepeliri perniiserunt : sed sicul Léo papa in Epistola quam de ejus passione et ipsius corporis in Hispaniam translalione, ad Ilispanos destinavit, affirmât : Intcgrum corpus cum capile extra civitalem projicientcs canibus, avibus, atque feris devorandum consumcndumque exposuerunt. Sed illius discipuli ab illo vivente praînioniti quatenus corpus suum in Hispanicam regionem transferrent tumulandum, tolum corpus cum capite, teste Leone papa, nocturno ternpore arripientes littus adu.squc maris citalo calle pcrvenerunt : dumi|U(' ibi de navigio quo in Hispaniam transmearent solliciti essent, navim sibi divinitus apparatam in littore maris invenerunl : quam Deo gratias unanimiter referentes, sacratissimo corpore imposito, ovantor conscenderunt et... priinum ad Iriensem portum f'elici navigio pervenerunt : deinde venerabile corpus ad locum qui tune Liberum donum vocabatur nunc autem Coniposlella dicitur, déférentes, ipsum corpus sub rnarnioreis arcubus ecclesiastico more ibidem sepelierunt.
VU. — Jean du W UnzisouKc, Tobler, p. IGO : 1. — Juxta illaiu ]daleam, quœ a porta David versus templum per de.sccnsurn dirigitur, in latere dextro, prope lurrim David est cœnobium monachorum armenoruin in bonore sancti Sab;e, abbatis revcrendissimi, pro quo etiani adbuc vivente beala virgo Maria, multa t'ecit miracula, conslructum. 2. — Ibidem, non longe abbinc, per descensum ultra aliam plateam est magna ecclesia in bonorem sancti Jacobi construcla, ubi monacbi babitant armeni, et babent etiam ibidem magnum bospitale pro colllgendis pauperibus su;u linguœ. Ibi quoque in magna veneratione liabetur testa cjusdem apostoli ; fuit enim ab llerode decollatus, cujus corpus discipuli sui in Joppe navi impositum in Galiciam detuleruut, capite suc in Palœstina rémanente. Eadem testa adbuc in eadem ecclesia peregrinis advenientibus ostenditur.
VIII. — Anonyme, de VogUé, Les Églises..., p. 420 : In Jérusalem ab Herode secundus Jacobus peremptus est, unde translatus est Joppe, post ad Ilispanos.
IX. — S.EWLi.i- (d'Avezac), p. 35. — Ibi {in monasierio S. Sab;e) jam monachi greci plusquam trecenli cenobialiler vivi'nles domino sanctoqiie servieriint; quorum fralrum maxima pars a Sarracenis perempta, i(uidam vero infra urbis mures juxta turrim David in alio inonasterio ejusdem sancti dévote famulantur; aliud vero monaslerium onmino in desolationem est dimissum.
.\. — Iligoumène Damei. (M"'" Kliilrovvo), p. 5 : Moi, indigne bigounune Daniel, arrivé à Jérusalem, j'ai passé seize mois dans la métochie de la laure de SaintSabbas, et
c'est ainsi que j'ai pu visiter et explorer tous ces saints lieux. P. 18 : Près de cette tour (de David) était la maison d'I'rie, i|ue David lit tuer pour .s'emparer de sa femme qu'il avait vue pendant qu'elle se baignait. 11 y a là maintenant la métocbie de Sainl-Sal)bas A un jet de pierre de la tour. On reconnaît jusqu'à présent où clail ce bassin.
XI. — Jean Piiocas. /'(;., 133, 911 : 'Exôiisva toutou ■jnàp-/et ï) Ttpo; t:^v itoXiv yépoucja ti\i'/:i], TiV eldEXOwv TropsùoT, îiXaTStav Ô56v, -^i ôzçia nÀYjTtov xûv 'Pïivtxàiv «vaxTÔptov TréTtïjYe t6 [iSTÔytov Toû ùaîrjxt UaTpo; riUtôv EixSga.
Prés de celle-ci (la tour de David) se trouve la porte qui donne accès à la ville; quand on l'a francbie on traverse une large rue à droite de laquelle, près de la résidence des maîtres royaux, est située la métocbie de noire saint père Sabbas.
XIL — Anonyme II. Tobler, Tkcodor. IJhrll., p. 127 : lu civilate est monasterium Ja<obitarum, ubi est laput sancii Jacobi et bracliium sancti Stepbani protomarlyris.
XIII. — Anonyme IV. Tobler, op. t., pp. 135, 137 : .Tacobns Major decollatus est in .Icrusalem. — Item Gaffa, ubi nati sunt sancti apostoli Jacobus et Jobannes Evangelista.
XIV. — EiiNOui., La citez de Hier. (Michelant-Raynaud, Itin.) p. 33 : Quant on est dedens celle porte, si tome on à main destre en une rue par devant Tour Davi; si puet on aler in Monte Syon ; car celle rue va à le rue de Monte Syon, par une posterne (|ui là est. En celle rue, à main senestrc, ains c'on isse bors de la posterne, a .j. Mosticr monsigneur saint Jake de Galisse ki frères fu monsigneur saint Jelian Evangeliste. Là dist-on saint Jakes ot le teste copée; et pour cou fist on là cel moustier.
XV. — Les sains pelcrinayes (Michelant-Reynaud, lUn.), p. 104 =■ : Devers la lour David, en coste troverés une diapelle a degrés ou sont les reliques de Saint Jehan Boucbedor et de saint Demitre et de saint Martin, et après .j. petit est l'Eglyse des Ilermiles, où saint Jaque de Galice fu décotes.
XVI. — IknciiviiD du Mont Sion (Laurent) p. 72 : Inde procedendo conira turrim David et montem Sion est locus, ubi ab Herode Agrippa fuit beatus Jacobus decollatus.
XVIJ. — RicoLDO (Laurent), p. 108: Ibi invenimus turrem David... Postea invenimus locum, ubi decollatus fuit sanctus lacobus maior. Ubi nunc est ecclesia, et in ecclesia decollacionis est marmor, quod adbuc ostendit rubeum sanguinem cruentatum.
XVIII. — Mauino Sanuto (lîongars), p. 254 : In procedendo autem contra turrim David, in itinere, invenitur locus ubi ab Herode Agrippa fuit beatus lacobus, fratcr Jobannis, occisus gladio : nec bene dicunt qui referunt, capul eius de lopen illuc per manus Angelorum allatum atque sepultum. (Lib. 111, p. xiT, c. 9).
XIX. — Onoaiif de Er. XVIll (Laurent), p. 150 : Postoa in via ad montem invenitur ecclesia sancti lacobi Zebedei, que est Armeniorum. Ubi olim repositum fuit eius corpus per manus angelorum de loppe, ubi fuit decollatus.
XX. — Jli. PiJOAN (Anuari de l'Inst. d'estudis catalans i:i07), p. 381 : Parti de qui entra en la ciutat de Iberusalem Iro a .j. treyt de balesta son les cases dels ermenis e foy seu lacme scarpçat.
XXL — PniLiPi'E llriossEmus, ROI,., IX, p. 351, n. h. : Pos. tea débet bomo ire ad montem Syon et in itinere invenitur
ecclesia b. Jacobi majoris lilii Zebedei, i|ii.t est Ilermeneorum. Ibi est lorus, ubi (iiiondam reposilum fuit caput ipsius Jacobi allatura de Yoppen per manus angelorura et ibi fuit decoUatus, ut quidam dicunt ; alii vero quod in Jérusalem, ubi est ecclesia ipsius, decoUatus fncril, (|uod masis credo.
X.XII. — Jacoies de VÉnoNK, ROI., III, p. i'Jii s. : Prope monteni Syou reniendo de Syon usque castrura soldani quod est a modico temporc edificatum, est ecclesia Beati Jacobi majoris... et in illo Inco ab llerode Agrippa fuit decoUatus, et ego vidi locum et sepissirne visilavi. Et illa ecclesia est pulcra et magna, et habitant ibi calogeri Armeni veri cristiani ; ego vidi ibi archiepiscopum Arnieniorum et visitavi eum.
XXIII. — Niccoi.0 iiA FoiUMBONSl, c. 47, p. 125 s. : Contiamo dove fu tagliata la testa a santo lacopo minore (sic). Tornando adielro alla strada grande, infra levante e mezzo giorno, per una gittata di baleslro, andando ad mano sinistra, trovi una jiorta grande volta in arco, c l'entrata piccola; e ivi dentro si è uno bello munistcro grande, e la chiesa bellissima, con due porti piccole, e ail' entrata si ('■ una citerna: al mezzo del rnuro délia chiesa si è una piccola tribuna, con uno altare molto bello, dentro richiuso : .sotto l'allare si e una pieira grande, di marmo rosso, ton un foro londo, quatro dila largo, e un paimo alto; e ivi fu tagliata la testa a sancto lacopo, e ivi, por divino rniracolo, la seguente di si trovô Galizia, con due de' suoi discepoli ; et ivi sempre ardono tre lainpane. Il delto luogo si è arcivescovado, e lengonlo gli Erinini, ad obedienzia délia chiesa romana. Ecci perdono di colpa e di pena.
.XXIV. — Gketuenios (M"" Kbitrowo, Ilin. russes...), p. 175 : L'église de saint Jacques... Le tombeau du saint s'y trouve à droite. Il y a Ik, devant l'église, deux pierres en marbre rouge, du poids qu'un homme peut soulever; un ange les apporta du Sinaï en adoration à la très Pure, qui voulait aller en pèlerinage au Mont Sinai; et l'archange \inl à elle trois jours avant qu'elle n'eut quitté le monde, et lui apporta une bénédiction du mont Sina'i. Et les maudits Arméniens ont l'église et le tombeau en leur pouvoir.
XXV. — Jean Poioner. Tobicr, Dcsciipl. T. .s., p. 243 : In hoc tamen itinerc prius pervenitur ad ecclesiam arnienorum. Eadem ecclesia est rotunda de mûris validis et prostrepcntibus testudinibus fortissimis, in medio ([uatuor habens columnas quadratas, nuUam hahens fenestram nisi in cacumine unam rotundam vitream, sed trecentas vel plures lainpades. Nam tempore meo in uno (candelabro) centum et viginti lampades in eadem ecclesia lucebant, et tantam dcvotiiincm populi nunquam vidi, nec audivi : cujus introitu a sinistris ostenditur locus, (|uo beatus Jacobus major est decoUatus.
XXVI. — FÉLIX Fabui, Evagat., I, p. 2G6 s. : Verlimus dorsum ecclesi.ie Syou, et per \icum longum processimus contra oecidentem, per multas ruinas murorum magnorum : et iterum ad unam domum, qu;i' etiain est monasterium, pervenimus. Et puisantes introimissi sumus : et intrantes ciclesiam ad orationem nos prostravimus : clerici aulem ecclesiœ venerunt et nos ad lai us ecclesiie duxerunt sinis- Irum in quandam capellam, in qua locus erat, ubi Herodes Agrippa decollavit Sanclum Apostolum Jacobum... cujus corpus tulerunt ejus discipuli, et in Jojipen ad mare déférentes inirabiliter per mare delali sunt iii Composlellam.. Porro ecclesia ipsa magna est et alla, ila quod pr;e cunclis ecclesiis, qme sunt in Jérusalem, eminel, et ante omnes videtur, et primum, quod visui se objicit, est culmen ecclesiie illius : et non habet fenestras, sed lumen per foramen, quod in ejus cacuinine est, per ecclesiam spargitur. -MulttB sunt capellœ percircuitum ejus, qu;e jam sunt desolatœ et execrat;e. In ipsa ecclesia pendent multa- lampades, sed in medio pendent in uno candelabro CXX lampades. Omnes enim orientales in suis ecclesiis multas habenl lampades, ita quod testudines sunt plen;c funiculis et catenulis. In muro ecclesia' ab extra juxla ostium est foramen vel feneslra non perspicua, aut reservatorium, in quo jaceni duo magni rotundi lapides, qui sunt apportati de monte .Synai... Ecclesia est cathedralis, habens archiepiscopum et canonicos de ritu Armeniorum. Dicuntur tamen Jacobini, cl sunt Romanie eccIesiic obedientes... non sunt ita nigri homines sicut alii orientales.
XXVII. — BuNii ACE OE Uacuse. Liber de pcren. cuUu, p. 7y : Sancti Jacobi Apostoli festum celebratur in Ecclesia, et loco in quo decoUatus fuit, qu;e olim diversorium, et hospitium llispanorum fuit, nunc Armenorum domus est, qui eo die nobis Ecclesiam, et altare accommodant.
P. 185 : Ista enim Ecclesia magna est, et valde pulchra, hospitium juxta se habens, quod Ilispani simul cum Ecclesia fabricarunt, in quo peregrini Ilispani qui veniebant Tcrram Sanclam visitare hospitabantur.
XXVIII. — QuAiiESMics, Elucid. T. S., Il, p. i;o : Pr.cter eam ecclesiam, magnum eliam et pulclirum ibidem exslructuni est monasterium quod armenorum episcopus cum suis religiosis monachis inhabitat (ad hos enim modo, non ad jacobilas pertinet)et in eodein hospitanlur armeni peregrini. P. (Jl.IIisjam ego addo, ecclesiam islam, exceptis ss. Sepulchri D. N. et S. MaricC in Hethleem, ceteris omnibus in iiis partibus a christianis inliabitatis illustriorem et pulcliriorem esse. Desuper ex arcu concamcrato, qui ad instar illius in templo ss. sepulcliri apertus est, lumen recipit. Ab ejus latere dextro, et fere in medio, est ])arvum sacellum cum altari, et subtus Ipsum est locus marmore ruhro opertus... Ante templum illud est hyp.ctrium quoddam sive atrium, ubi hodie, velut et olim, fréquenter merces quiedam v;enum cxponuntur, quemadmodum extra in via publica.
Descriplioii ejcurrah
Le quartier arménien occupe, sur la plate-forme supérieure de la colline occidentale dans la région sud-ouest de la ville moderne, le site embelli naguère par le palais d'IIérode avant que s'y développe le camp de la Légion romaine (pi. I) stationnée dans la colonie d'Aelia. Toute la zone comprise entre le vieux mur et la rue descendant de la citadelle à la porte Nâbij Daoûd est demeurée vide. Quelques pins séculaires font mine d'ombrager cette lande, oîi se dispersent à chaque printemps les planches d'un maigre potager; leurs panaches touffus, un peu tourmentés par les folles rafales de l'ouest en d'innombrables hivers, mettent la note pittoresque de leur vert sombre sur le profil austère du rempart. A l'orient de la rue, comme pour racheter l'espace abandonné, les habitations se pressent avec la densité et le chaos usuels à Jérusalem. Vers l'extrémité méridionale un bloc très compact mais mieux ordonné groupe dans une spacieuse enceinte des édifices de toute nature : habitations, cellules monastiques, oratoires, écoles, séminaire, ateliers divers, parmi lesquels s'intercalent de grandes cours et de jolis jardins; tout cela bien entretenu, coquet, très aéré et dominé par la silhouette d'une majestueuse église. C'est le « Patriarcat », ou, suivant la désignation plus familière en ce pays, le « Couvent » arménien et son église-cathédrale, Saint- Jacques. L'unique entrée monumentale de cette vaste agglomération est à l'ouest, au
bord de la principale « rue des Arméniens », par une grande baie non dénuée de quelque prétention architecturale. Dès qu'on a pénétré dans le couloir sombre qui paraît se dissimuler parmi de multiples anfractuosités, la tache claire qu'y jette une poterne latérale attire spontanément dans une cour à ciel ouvert et l'on se trouve devant l'église (cf. pi. LIV).
Pour facile à reconnaître qu'elle soit, du fond de cette espèce de puits de lumière, la cathédrale arménienne n'a pas d'abord grand air avec sa haute et sévère façade étrangement hissée sur les piles massives d'un portique (ûg. 197). Il faut quelque attention pour discerner, dans l'ombre de ce portique et au fond de son arcade centrale, une porte exiguë, P, que la modénature recherchée d'un encadrement par trop banal distingue mal des grandes niches à images saintes dont elle est encadrée '. Plus modeste encore, on dirait presque dissimulée, une seconde porte, /", découpe son rectangle à peu près lisse sur la paroi au fond de l'arcade septentrionale. Elle appellerait symétriquement une troisième ouverture qui n'existe pas dans l'arcade méridionale, où sont suspendues les simandres de bois et de métal toujours requises par la liturgie arménienne malgré l'adoption des cloches. De grandes fresques religieuses développent leurs compositions historiques et symboliques dans le haut des parois pour concrétiser les principales commémoraisons du sanctuaire. De la plus archaïque à la plus moderne, toutes font honneur au zèle pieux plus qu'au sentiment esthétique et à la virtuosité des artistes qui ont successivement peiné sur ces tableaux.
1. On se souvient que de telles niches dans les murs des églises sont un trait caractéristique de l'arcliitccture armé-
nienne ; cf. Miss G. L. Bei.l, Rev. urch., 1906, I, p. 27, ou les plans de Bacumann, Kirchen,,, in Arménien.
L'impression n'en est que plus saisissante, en quittant la banalité de ce parvis, de se trouver dans un édifice qui captive le regard par son heureuse conception structurale, son ordonnance
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Vue partielle, prise de la terrasse du Tatriarcat.
élégante et simple et l'apparente harmonie de ses lignes. Tout au plus déplore-t-on la prodigalité des ornements dont les suspensions morcellent de façon désagréable les profils d'architecture (pi. LV); davantage encore le sens archéologique est-il péniblement aflecté que les parois, lambrissées sur une moyenne hauteur de l^joO par des faïences d'un assez bon style floral exécuté en bleu sur fond blanc qui leur donnent beaucoup de cachet, disparaissent ensuite jusqu'aux voûtes sous une impitoyable profusion de toiles peintes. Ces tableaux détaillent toute la légende du sanctuaire, mêlée à des épisodes hagiographiques glorieux dans l'histoire de l'église d'Arménie et peuplée d'un paradis de saints ou d'esprits n'iestes. Tout cela est exécuté dans un style qui a bien pu émouvoir au fond do l'ùme des généralions de pèlerins, mais n'a rien de commun avec aucun art".
11 s'en révèle beaucoup, au contraire, dans I architecture du monument où des particularités inulliples sont de nature à piquer la curiosité dès i|u'on l'examine avec quelque attention. Son intérêt avait bien été vu par M. de Vogiié, qui ii'grettait de n'avoir pu relever le plan de cette « belle église à trois nefs et à coupole, bâtie pendant les croisades » '-.
L'idée fondamentale en est simple; c'est l'église cruciforme sous la variante du type oriental que nos meilleurs historiens de l'art nomment aujourd'hui « l'église ;\ croix inscrite » ■*. C'est un carré aux angles duquel s'élèvent de vigoureux
1. Il cùl été diflicile assurément d'infliger un dénienll plus fielleux au canon eslhéliquc récemment formulé par le patriarche arménien de Consfanlinople, Malachia Ormanian, décrivant les principes qui régissent la structure et le décor des églises arméniennes. « Ce qui frappe surtout, écrit-il, l'étranger qui les visite, c'est leur aspect d'ausiére simplicité qui contraste avec la profusion de (piincailleries et di! dorures des églises gréco-orthodoxes. Les images y sont rares, quand elles ne sont pas absentes, sauf sur les autels » [L'église armén., ch. xxxiv : Les édifices du culte, p. 125). Plaise à Dieu que l'église patriarcale de Jérusalem soit ramenée quelque jour à cette « austère simplicité » tradilionnelle qui en rehausserait très avantageusement la splendeur! A ce délail |)rès, il n'y aurait qu'à transcrire la description canonii|ue de l église telle que la fournit M" Ormanian pour retracer minutieusement l'ordonnance actuelle de Saint-Jacques.
'1. Les églises..., p. 30:t s. Amico (Tratlalo.., pi. 37) en donnait, au xvi' s., un relevé qui ne laisse pas d'attester une judicieuse observation. Elle est mentionnée ,1 satiété, sans description approfondie, ni surtout relevés, par les meil-
leurs observateurs au siècle dernier. Ils se bornent généralement à en louer l'élégance et la richesse; cl'. G. Wii.i.ivms et R. Wiius, The huly Cilij, t. I, supplém., p. 23 ; t. Il, 55;» s.; Gléiun, Jérusalem, p. 491 s., pour ne citer que deux noms au hasard parmi les plus représentatifs. Les lignes laconiques de Y Ordnance Survey, Xolcs, p. iiO, ne sont pas moins insuffisantes et le plan sommaire dont elles sont enrichies ne saurait passer pour un relevé archéologique [iip. L, pi. IV), encore que de beaucoup supérieur au plan d'Ermete Pieuotti, Jérusalem explorcd, pi. X.\.\l.\ et au petit roman qui prétend le commenter, p. 157 s. Un ne voit pas que M. Schick ait jamais élé attiré par la complication de cet édifice et le problème n'a pas tenté non plus M. G. Jefl'ery, qui lui consacrait toutefois des lignes judicieuses mais trop superficielles et dénuées de tout graphique dans son élégant volume The llolij Sepulchre... and otlicr ehrisHan Churches in tlw Uolij Citij (1919), p. 172 s. Nous sommes redevables à M*^' Elisée Tchilinguérian, administrateur patriarcal, d'avoir pu poursuivre cette étude à loisir et nous sommes heureux de l'en remercier. 3. Voir G. Mm.i.f.t, L'école grecque dans l architeclurc
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supports isolés, dont les sommets sont reliés par des berceaux constituant Fassiette d'une coupole; au nord et au sud du carré, deux bras symétriques en principe et relativement peu développés, voûtés d'arêtes à peu près à la hauteur des grands berceaux; à l'est et à l'ouest, deux autres branches perpendiculaires et voûtées de même sorte quoique un peu plus haut. Le sanctuaire se soude étroitement au bras oriental de la croix, cantonnée elle-mèmo de quatre rectangles voûtés qui allongent, en manière de bas-côtés, les branches nord et sud à l'alignement précis du sanctuaire et de la façade. L'idée se traduit surtout par l'importance manifeste du carré central et par l'exiguïté de ce qui représenterait des bas-côtés dans un type basilical. L'importance du sanctuaire est concentrée surtout dans l'abside centrale, haussée sur une estrade et de même largeur que le bras de la croix, avec voûte en quart de sphère d'un tracé net et ferme, reliée par un simple décrochement au berceau antérieur. Les absides latérales ont, en effet, toute la physionomie d'éléments d'apparat, dont le rôle fort secondaire n'est que de fournir un encadrement symétrique à la grande abside et une terminaison mieux rythmée pour les apparents bas-côtés. Aucune de ces absides ne fait saillie à l'extérieur et toutes trois se logent, à une profondeur sensiblement égale, dans l'épais
massif d'une muraille unie qui reproduit au chevet de l'édilicc l'aspect nu et sévère de la façade. Des surfaces lisses, des lignes franchement accusées, une corniche courante très sobrement moulurée pour souligner la naissance des arceaux supportant les voûtes, nulle autre ornementation sculpturale que celle des chapiteaux et de rares consoles :
rien qui accroche lo regard, ni le détourne de l'ensemble harmonieux, bien équilibré, qui le repose et le satisfait. On reconnaît à ne s'y pouvoir méprendre le thènae cruciforme dans ses caractéristiques arméniennes, dont l'église
d'Hakhpat (flg. IDS) est considérée par les spécialistes les mieux informés comme le « type définitif..., sans cesse reproduit depuis le dixième siècle »', qui est peut-être l'époque la plus florissante de l'architecture arménienne.
La lumière est versée en majeure partie au centre de l'édifice par les six grandes fenêtres de
Fig. 198.— H.iKiii'AT. Type cruciforme aroiénien. (D'après Millet.)
byzantine (Biblioth. de l'École des Ilaules Études..., l. XXVI, 1916), pp. 69s.,73ss. Ondisaitplus volontiers naguère en Allemagne : h'reuz/Mppelkirche « église cruciforme à coupole » (cf. Strzïgowski, Kleinitsien..., p. 132 ss.). En Angleterre parait s'être accréditée la désignation Cross in square, surtout depuis les fructueuses explorations de miss G. L. Bell. Un se rappelle le paradoxe de Strzygowski (oj). t., pp. 176 s., 193) : le plan en croix probablement originaire d'Arménie, d'où il aurait passé à Byzance. Ce qui pouvait passer pour une boutade, en 1903, dans Kleinasien, a pris les allures d'une conviction très ferme dans le nouveau manifeste de M. Stbzïoowski, l'rsprung der chrisllichen Kirchenliunst, 1920. Dans l'intervalle un architecte arménien très érudit, Jf. Tliôramanian, a repris à son compte l'aventureuse hypothèse, sans réussir à lui donner plus de vraisemblance. Les théories de ce savant dispersées dans des périodiques locaux en arménien étant assez peu accessibles, .\I. F. Macler a eu l'heureuse idée de les analyser succinctement en un chapitre consacré à l'architecture arménienne dans son Introduction à Vllisloirc unicersellc d'Asolik de Toron traduite et annotée (Public, de l'Ecole des I.anrj. or. viv., t. XVIII, 1917, p. lxxv-ci, avec 24 fig.). Voir surtout pp. lxxxii ss., xci s. Le plus ancien exemple que Thôramanian puisse alléguer pour revendiquer l'autonomie arménienne du parti cruciforme est la cathédrale d'Etchmiadzin, qu'il estime antérieure à la reconstruction du v siècle (vers 480). Cette date reculée parait tout à fait
arbitraire. Or, dès le milieu du v siècle, quoi qu'il en soit de l'ère constantinienne, l'église en croix était d'usage courant dans l'art byzantin ; elle dérivait d'une intention symbolique et appliquait une vieille combinaison structurale romaine. Il y a par conséquent fort peu de chance c|u'on réussisse jamais à démontrer la création ou même simplement les premières a|)plications de ce type en Arménie. Autant faut-il en dire de la Géorgie, dont le développement artistique chrétien a d'étroites allinités avec celui de l'Arménie. On trouvera une assez ample documentation monumentale sur les monuments religieux géorgiens dans M. Tamarati, L'éylise géorgienne, des origines Jusqu'à nos jours, avec... reproductions de monuments géorgiens... Rome 1910. Cet ouvrage ne témoigne apparemment pas d'une critique historique assez serrée et les graphiques d'architecture y font défaut ; mais il contient de très nombreuses reproductions photographiques pouvant documenter avec fruit ceux qui n'ont pas sous la main les grandes publications techniques de Brosset ou de Dubois de Monlpéreux.
1. Millet, L'école grecque..., p. 73. Cf. Cnoisï, Uist. de l'archit., II, 59. Un voit de suite comment ce thème arméno-géorgien s'applic[ue à d'autres fondations monastiiiues de Jérusalem telles que Deir ez-Zeitoutieh en particulici (lig. 18.">) et se retrouverait non moins clairement dans la remarquable église du couvent suburbain de Saiiile-Croix, que ce n'est pas le lieu de décrire.
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la coupole. Des ouvertures latérales percées très haut sous les voûtes n'apportent qu'un compléinonl de clarté discrète, qui semble augmenter la profondeur du vaisseau. Le sanctuaire ajouré autrefois par une ouverture unique et peu considérable au fond de chaque abside, s'enveloppe aujourd'hui d'une obscurité mystérieuse; les deux petites baies ont été bouchées; celle du centre, rétrécie et reportée plus haut dans la conque, est obstruée par un rétable aux proportions démesurées (pi. LV).
bln contraste assez curieux d'abord avec les portes presque mesquines de la façade, une baie monumentale P- percée à peu près au centre do la paroi méridionale fait communiquer l'église avec une chapelle développée sur toute la longueur de l'édiflce principal. Il y a quelque surprise à s'apercevoir, en traversant cette porte (fig. 199), qu'elle est ornée d'élégantes voussures à triple ressaut dont les retombées sont soutenues par de unes colonnetles. Un portail de ce caractère n'était évidemment guère attendu en cette situation. L'annexe sur laquelle il s'ouvre porte le nom de M chapelle d'I'ilchmiadzin » ' ; elle contient les fonts baptismaux et trahit au premier coup d'œil des anomalies de structure qu'on devra expliquer.
Pour lui faire pendant, sur la face opposée de l'église, voici une autre annexe beaucoup plus restreinte, mais de structure également anormah; par une foule de détails; c'est la sacristie, dite « chapelle de Saint-Rtienne », reliée à l'église par une porte basse, l'^, qu'on dirait de guingois sur la muraille septentrionale-. Dans l'épaisseur de cette même muraille sont aménagés, en revenani vers l'angle nord-ouest, d'abord l'ôdicule commémoralif du martyre de Saint-Jacques, 7-, sorte de miniature d'une chapelle funéraire à coupole sur plan carré, ensuite le tombeau plus simple de saint Macaire, évèquc de Jérusalem, A'. Une porte 7", ordinairement dissimulée par une lourde tenture, s'ouvre dans le vestibule du sncellum de saint Jacques et donne accès à d'autres annexes : chapelle de Saint-Ménas et Trésor, strictement interdites aux visiteurs. Tout ;ï l'angle en lin, une
poterne, /*■'. non moins hermétiquement close au public, suggère quelque autre particularité curieuse de structure.
Le monument, qui avait d'abord impressionné par une physionomie d'unité harmonieuse en sa partie principale, ne tarde donc pas à impres-
lii;. lfi!l. — SAixi-jAcniF.s. I.a porte latérale ilii sud [P-}. Vue prise de la clmpcllc d'l':tclnniiidi',iii.
sionner davantage encore par sa complication réelle. Cette complication, qui se révèle au seul examen de l'ordonnance générale du plan, éclate aussitôt que l'édifice est examiné en élévation et interrogé surtout par l'extérieur et dans les l)arties hautes, di'ini'urées plus indemnes dorne-
1. En mC-moirc de certaines libéralités de la inétropole religieuse arménienne. Dans Plerotti (op. c, \>. ihH) inlcrvient ici une plaisante chapelle de S. Miazitn qui est bien dans la noie srienlilir|ue de cet auteur!
2. D'après .M-' Orinanian [op. /., p. 125 s.), « Toute église
doit posséder deux sacristies : celle qui s'ouvre à droite de l'édilicc contient les fonts baptismaux, celle de gauche est réservée à la conservation des vêtements et des objets destinés au culte «. C'est exactement le fait de la double annexe de Saint-Jacques.
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ments parasites et d'odieux, plâtras. Il doit pourtant se rendre témoignage à lui-môme et l'aridité d'une investigation quelque peu technique serait compensée si elle aboutissait à éclairer les origines et l'évolution archéologique du sanctuaire.
Ln iiriiudi' rijlhe
( In n'attache d'abord qu'une assez minime importance à l'irrégularité du parvis. La A'ûXvrence de largeur (()'", 'i4) entre les deux extrémités est trop nettement sensible pour ne pas fixer l'attention; elle n'a toutefois rien de choquant et pouvait être conditionnée par les constructions préexistantes auxquelles l'architecte devait adapter son tracé. Tout au plus trouverait-on déjà dans le simple examen de ce trace' un indice peu favorable à son unité organique en ce fait que le porche est en quelque sorte collé contre la muraille fermant les nefs. Au lieu des consoles grêles sur lesquelles s'amortissent les berceaux qui supportent les croisées d'arêtes, on attendrait ici dos pilastres engagés comme il en existe sur la face intérieure. En même temps qu'ils eussent permis de diminuer l'épaisseur énorme de cette muraille et découpé avantageusement le nu monotone do sa face extérieure, de tels pilastres répondant mieux à la massiveté des piles barlongues de façade, eussent constitué une liaison plus intime. L'architecte, dira-t-on, pouvait avoir ses raisons do s'écarter ainsi du parti normal pour adopter une forme qui sauvegardait la solidité si elle sacrifiait l'heureuse harmonie; aussi n'aurais-je garde d'insister sur ce détail ténu et l'indice n'eût même pas été relevé si des particularités de tout autre évidence ne devaient par la suite mettre hors de doute le caractère adventice de ce porche.
Il pourrait tenir seulement à une certaine inadvertance d'exécution que la porte principale, si négligée en comparaison de celle qui fait communiquer l'intérieur avec la chapelle d'Etchmiadzin, ne soit ni au milieu exact de la façade ni dans l'axe précis de la nef centrale. Laissant aux spécialistes le soin d'enregistrer maint autre détail qui exigerait sa justification technique,
venons tout de suite à ce qui est le plus singulier dans l'édifice : l'ouverture inégale des bas-côtés, la brisure à peu près au centre de la paroi nord qui donne aux deux sections de celte muraille deux orientements divergents et cause dans le bas-côté un élargissement graduel de l'est à l'ouest, le tracé original des petites absides ot enfin le remaniement des supports dn la coupole (pi. LIV).
Mesuré à la hauteur des grands piliers, c'està-dire exactement au bras de la croix, le bas-cùté méridional a une largeur moyenne de 2'", 00 conservée sans écart très notable dans les travées d'angle. Les cotes 2'", 68 et 2'", 51 relevées aux deux extrémités s'expliquent l'une par l'absence de plinthe à la base du pilier d'ante de l'abside, l'autre par l'épaisseur inégale des revêtements de fa'ience. En effet, les axes de la muraille et de la file de supports sont impeccablement parallèles et l'angle sud-ouest, formé par l'intersection des deux grosses murailles, est parfaitement droit. Tout autre est l'allure du bas-côté nord. Au bras de la croix il ofl're deux côtés inégaux de 3", 19 et .'^'",77; et tandis qu'au bout de la travée d'angle orientale il se rétrécit à 2'",8<S, il se développe à plus de 4 mètres à l'extrémité opposée. L'axe de la rangée des supports demeurant parallèle aux axes méridionaux déjà relevés', toute la disproportion résulte donc du tracé de la muraille septentrionale, dont l'irrégularité llagrante ne saurait être fortuite. Il a deux sections bien nettes et pour ainsi dire sans raccord en plan, puisque la brisure se produit sur la porte de la chapelle Saint- Étienne. Entre cette porte et l'angle nord-ouest, qui n'est pas tout à fait droit, l'orienlement de 94'^ se rapprocherait assez de l'axe général; mais l'autre section, de la porte de la sacristie à l'angle nord-est sensiblement ouvert, se couche littéralement vers l'intérieur par 9(i" 20'. Il en résulte que l'ouverture totale des nefs devant le sanctuaire excède à peine 13 mètres, tandis qu'elle est de 13'", 95 en façade. Réparti sur toute l'ordonnance de l'édifice en largeur l'écart demeurerait moins sensible; localisé à cette seule petite nef il éclate au regard le moins exercé. Il faudra donc trouver pour quel motif le constructeur s'est imposé une difficulté aussi grave dans un plan dont la symétrie
1. Soit 'J3" 30' en négligeant des fractions minimes sans aucune |iOrtée pour le l)ut ilc notre étude
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denieurn complèle en toutes ses autres parties. La perturbation s'accentue quand on examine le placement de la petite abside septentrionale. On trouvera déjà sans doute quelque chose de disgracieux à développer sur un seul côté, par empiétement sur l'épaisseur des murailles exté-
Kig. 2i«i. - Saint-Jai.oils. Lu chopilrau roiiKui ilrs piles niéndiiiiiales.
ricures, l'clroite travée de chœur établie devant ces absidioles. Mais tandis que dans celle du sud l'axe ainsi reporté presque d'un mètre vers l'extérieur demeure cependant parallèle à celui du bas-côté et ne crée pas de discordance bien apparente, dans celle du nord l'axe est beaucoup plus en harmonie avec l'orienlement de la muraille
adjacente qu'avec l'axe général du bas -côté '.
Le carré central est trop manifestement la partie essentielle de l'éditice pour que la plus minime négligence soit à attendre dans son tracé ou dans sa structure. Il y avait donc quelque surprise à enregistrer un écart, très léger sans doute, mais cependant un écart de proportions entre le côté oriental du carré et les trois autres minutieusement égaux. L'écart no semble pas pouvoir d'emblée être mis au compte des revêtements de faïence, puisque les deux piles conservent, sans nuance appréciable, la même mesure moyenne de l"',oT de côlé^ qui se retrouve dans les piles opposées. Seulement on constate assez vite que ces supports ont été remaniés. Ceux du nord n'en gardent aucun indice apparent au premier coup d'reil, si ce n'est peut-être l'anomalie d'être actuellement couronnés par des espèces de chapiteaux à triple rangée d'acanthe grasse qui n'ont pas le même développement que les faces et correspondent seulement à la largeur de la voussure intérieure dans l'arc-doubleau de la voûte -. Dans les piliers du sud, au contraire, on voit se profiler hors de chaque face de remarquables chapiteaux à double rang de feuilles d'acanthe du lype corinthien (Ug. 200) traité dans la plus évidente technique romane. L'un de ces chapiteaux, sur la face ouest du pilier sud-est (pi. LVI, 2), avec sa curieuse frise d'agneaux accroupis sur une corbeille en feuillage reproduit un thème familier presque à toutes les époques de Fart byzantin, mais permet d'ajjprécier avec ([uel sens esthétique et quelle souplesse d'imagination les sculpteurs francs du Moyen âge savaient imiter les meilleurs éléments de l'art byzantin ■'.
Ces chapiteaux demeurés ainsi partiellement dans le vide, sans ([u'on ait i)ris aucun souci de
1. La dilTicullc considi-rable d'une (léli'rniinalioii sliklc dans un .si jiclil espace, où la présence d'un aulel coinpliiine encore les opérations, ne nous a pas permis d'cnre- (•islrcr des chiffres assez si'irs pour insister davantage à ce sujet. L'approximation obtenue sudit pourtant h légiliiner le raccordement de l'absidiole à la muraille septentrionale, encore que l'on doive sans doute admettre un certain compromis pour atténuer la discordance en se rapprochant rpielipie peu de l'axe général du bas-coté.
2. Le pyramidion visible à la base du pilier nord-oucsl (|il. LIV, Oj passe pour marquer l'endroit où la Vierge se serait tenue pendant le martyre de saint Jacques. De préférence à celle attribution légendaire par trop caduque, on y verrait plus volontiers quelque repi-re — déformé depuis le
|)lacagc des fa'ienccs — de la sépullure de (Çlle princesse Marie, « ensevelie au pied de l'un des piliers de l'église » illec. Ilisl. des Crois.; Arm., I, 737; II, 87, n. 1). Cf. supra, p. r)2'i.
3. La démonstration en serait ici hors de propos; mais on peut lire dans liiiiiniEii, Éludes sur iliisloire de la sculpture bijzanlinc; Nour. areliires des miss. sciciU., l'Jll, m, 33 ss., une monographie bien documentée sur le groupe « formé par les cliapilcaux ornés de béliers ». Le simple rapprochement du type de Jérusalem et de ceux que M. lirébier emprunte au réperloire byzantin, à Constanlinople, à Uavenne, à Saint-Marc de Venise fera saisir la liberté et l'individualisme de l'interprétation médiévale. On en retrouverait d'autics exemples en Palestine.
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raccorder leur saillie par un amortissement quel- pour restaurer la colonne engagée qui viendra conque, Impliquent des supports arrondis, en s'appliquer sous le chapileau maintenant veuf
marche de 0,oS
marche de 0,05
-Jr^-^r^---
wr.l
Fis. 201. — Saist-Jacqiîf.s. Plan du dallasc ■' la base ili pilier sud-est, et projection actuelle des chapiteau';.
(7, dalles à fortes stries médiévales. — d-tj, dalles lissos. — ;, marbres modernes. — 11, chap. aux agneaux (pi. LVI, 2).
d'autres termes des colonnes attachées au pilastre quadrangulaire. La trace de ces anciennes colonnes engagées reste heureusement gravée sur le dallage. A la base du pilier sud-est, face méridionale, deux dalles de pieiTe rouge (fig -2i)l, aa) font tache dans le pavement de dalles lisses et de marbre Leur surface, quoique soigneusement aplanie, est fruste, avec les fines stries caractéristiques du dressage médiéval.
La slriation est cependant plus forte que de coutume sur un parement destiné à la vue; beaucoup plutôt se conçoit-elle dans le but de faciliter l'adhérence d'un lit de mortier. D'après leur agencement ces blocs constituaient, à n'en pas douter, l'assiette d'une base rectangulaire en saillie sur
le massif central du pilastre. 11 n'y a qu'à se conformer aux proportions très nettes de ce socle
Fis. 202. — Saist-Jacqiies. Restauration des bases antiques. fr, supports méridionaux (rien ne suggère que le socle ait existé tout autour du pilier primitif). — h, (demi-base des) supports septentrionaux.
de support et rendra aux piliers leur physionomie primitive (lig. 20^2, a). Au lieu d'une colonne engagée, la projection rectangulaire des chapiteaux à acanthe grasse sans découpage tles lobes suggère dans les supports septentrionaux un pilastre saillant* (Gg. 202, b).
La très petite marche qui relève le sol devant la travée de chœur séparée « sur toute la largeur de l'église par un grillage à hauteur d'appui - » est un trait spéciflque de l'ordonnance arménienne. On observera toutefois que sa minime élévation n'est due qu'à la réalil'/','f/ ';',';\ sation du pavement Ùi^f/'l'î'/À splendide en marquel' . I . I m '•M' fi.
^ '■ ' terie de pierre qui dé
plan de la coupole.
core le sol. L'exhaussement du chœur no semble donc pas avoir ét(> prévu par l'architecte qui planta les grands pilieis do la coupole.
1. On voudra bien modilier en ce sens le Iracé indiqué |)L LIV. L'église restaurée au Moyen â<;e dans le Haram d'llél)ron fournit un exemple très précis de variations ana-
logues dans le tracé de supports juxtaposés ilans le même édilice.
OllMAMAN, llj). l., p. lli
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Coupole, dont on parle invariablement, n'est peut-être pas ici le terme exact pour désigner la couverture si originale du carré central ; du moins ne devra-t-il évoquer aucune idée usuelle de voûte hémisphérique posant sur un plan ramené au cercle ou au polygone. L'ensemble de l'édifice est couvert par des voûtes d'arêtes que consolident des arcs-doubleaux on tiers-point. Pour souligner mieux le parti cruciforme et en même temps se donner la facilité de multiplier des jours produisant l'éclairage le plus propice, un dôme convenait en cette situation. Il a été créé sur le principe que Choisy définissait naguère : « la voûte par panneaux bâtis sur un réseau de nervures ' ». Sur les reins des doubleaux à deux voussures reliant les piles portantes, et réunis par des pendentifs en triangles sphériques désormais sans fonction, s'appuient six arcs en plein cintre, parallèles deux à deux et disposés de manière à former par le recoupement de leurs extrémités une étoile à six rayons (fig. 203). De petits segments de voûte remplissent les panneaux triangulaires résultant de l'intersection du réseau do nervures (ûg. -201). Une calotte hémisphérique, surhaussée par une forte corniche en encorbellement, couvre l'hexagone central (fig. 203). Ce dùme minuscule profile sa silhouette, sensiblemont conique à l'extérieur, au-dessus du tambour circulaire très développé qui engonce la pseudo-coupole et dissimule les nervures porteuses (pi. LIV, coupe CD). Suivant un principe
cher à l'architecture décorative en Arménie -, l'extérieur de ce tambour est tapissé par une rangée d'arcatures en plein cintre que supportent des colonnettes géminées; il est ajouré par
six fenêtres réparties sur les pans de l'hexagone. Un peu camarde quand on l'observe du dehors, cette curieuse coupole est au contraire d'un effet intérieur très pittoresque. On s'étonne qu'elle n'ait pas mis sur la piste d'un style qu'elle caractérise les architectes qui, l'ayant notée, parlent ici au petit bonheur d'édifice « certainement médiéval par son origine^ ». Une telle solution était assez singulière pour mériter qu'on on recherche la source, ou qu'on lui trouve des analogies. Dès qu'on s'applique à cette enquête, on constate que le procédé est un des traits les plus distinctifs de l'école armôno-géorgiennc, surtout ;i dater du x" siècle. La chapelle d'Hakhpat, qui nous a déjà fourni le type cruciforme arménien peutêtre le mieux défini, ofl're un exemple saisissant de couverture analogue (fig. 20G;, tandis qu'on n'en produirait, je crois, pas facilement dans les autres architectures chrétiennes de l'Orient. 11 est fort douteux que l'inspiration primordiale en soit arménienne, car elle ne résultait guère des conditions locales, ni du goût antérieur. Au sui'plus, l'art en cette contrée ne s'est jamais révélé franchenaent créateur; les historiens savent qu'il a puisé surtout, quoique avec un judicieux éclectisme, dans le fécond répertoire de Byzanco, nuancé plus tard par les influences « des écoles mésopotamo-perses, sassanide et musulmane '• ». Or si le procédé de la voûte à nervures semble étranger à Byzance, il est suffisamment attesté au contraire dans l'art arabe, où « quelques mosquées à charpentes des premiers temps de l'islamisme présentent de petits sanctuaires... abrités par des voûtes » édifiées suivant ce principe ■'. I']n regard du type arménien d'Hakhpat on place
Ciioisv, Ilist. (le iarchit., II
2. Cf. CiioiSY, Op. laud., II, (jO; Mii.iET, L'école grecque..., p. 190; Benoit, L'archil., II, 92. On retrouve naturellement un thème identique dans la plupart des églises géorgiennes antiques; voir les pliotogiapliies publiées par T\>iAi(ATi, /.église géorgienne..., pp. 3, l.";, 128, 166 s., 202, 2ii0, 211 s., 2(il, 2G7, 282, 300 s., 334, 339, 3'li, 423, etc.
3. Tel M. Jeffery : « La coupole centrale est curieusement construite au moyen d'arcs entrecoupés supportant une lanterne )> {lloly Sep., p. 172). S'il parle ensuite de r " iisual Armenian style in «Uicli il [l'église] lias evidently l)ccn reltuilt n, cela ne parait guère s'appliquer qu'à certains détails accessoires de l'ordonnance, car il est très catégo^ rique dans son Jugement d'ensemble que l'édifice est « certainly mcdi.eval in origin u {l. l.], ce (|ui est peu exact.
't. llK^orr, Larrhitecbire, II, 84. Cf. Ciioisv, Ilist. de l'archil.. Il, 21 ; Dikiii., Manuel d'an byzantin, p. 315,
318 s., 4i4 ss. M. Diclil a brièvement discuté les exagérations de Slrzygowski sur l'autonomie ou l'originalité créatrice de l'art arménien (|ui aurait réagi sur l'art byzantin, au moins à dater du ix'-x" siècle. Ses critiques demeurent valables même a|)rès les nouvelles publications de Slrzygowski (Die llauliunsl (1er .■Innenier, 1918, el I rspruiig d. chrisU. Kirchenlninst, 1920). Tbôramanian (dans Maclicii. op. L, p. i.xxvii) n'a encore rendu bien admissibles ni l'Indépendance originelle, ni les « quatre renaissances » ([u'il revendique pour l'architecture arménienne. Cf. Maci.eh, L'Àrchiteclure armén. dans ses rapports avec l'art sgrien; .Sgrin, I, 1920, p. 2.53 ss.
5. CiioiSY, op. t., 11, 98. M. II. Sai.adin, Manuel d'art musulman; l, L'Architecture, p. 22(> s., exprime aussi l'idée que ce « mode de construction... parait plutol inspiré de rencbcvélrcmcnt des courbes de cbarpenles (|ue d'arcs de maçonnerie en briques ou en pierre ». 11 établit d'ailleurs
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invariablement ceux de l'hispagne mauresque : unes réalisées en charpenle au cours de restauracoupoles de l'anciono mostiuéo de la Luz, à tions assez tardives, mais calquées sur la coupole
AiM-.lAcoi i;s. Intùriein' ilC la coupole Vue ircnsemblo.
Saim-.Iai;im es. liilêriciir de la coupole. Le ilome central.
Tolède, et surtout de certains oialoircs dans la en pierre, devant le mihrab, dans la nef princigrande mosquée de Cordoue '. Ce dernier monu- pale-, dont la date exacte parait être !)(i-"') de noiri' ment en juxtapose plusieurs variantes, quelques- ;.ra, \\ faut y ajouter aujourd'hui le cas non moins
un foi'l curieux rapproclienienl entre les « nervures din- Irados des voûtes persanes en brii|ues » et le dispositif des lanières retenant les bandes d'étofle qui constituent le dôme des tentes turcomanes, pour suggérer que les arcbitecles ont pu en subir l'influence {op. l., p. 15, 17 n. 2 et fig. 4) : conjeclure ingénieuse, en dépit de sa fragilité. Elle est rappelée seulement en vue d'altesler que, pour un spécialiste aussi averti que M. Saladin, tout comme pour M. Cboisy, les Arabes ne sont pas les inventeurs de la voiite à nervures. 11 n'y a pas plus de vraisemblance que cette remarquable solution du problème de la couverture provienne d'Arménie. Elle est donc à cherclier ailleurs; et dans cette voie peut-éire devrait-on tenir compte de la pratique romaine des chaînages de briques formant « une suite de nerfs » dans les voûtes romaines en conglomérat (cf. Vioi.let-le-Duc, Dict. nrchit., IX, 4G5 ss., art. i'oùte; Ciioisv, Vart de bâtir chez les Romains, p. 40 ss., "(i ss., 84 ss.). Avant d'eslimer d'emblée que le principe de la voûte à nervures est oriental et d'alléguer en bloc les influences de Mésopotamie et de Perse, quand ce n'est pas des régions hétbéennes, il faudrait s'appliquer à déterminer l'évolution de la voûte en ce domaine oriental. Et sans doute éprouverait-on quelque surprise à constater combien l'emploi de la voûte est demeuré restreint dans les arcbileclures anciennes de ces contrées.
In lin connaisseur, M. J. de Morgan, a écrit sur le sujet des remarques incidentes utiles à médiler. « Sous les successeurs d'Alexandre et les Parthes..., la voûte fut encore exclue des monuments [perses], mais avec l'avènement des Sassanides, alors que l'influence romaine était déjà considérable en Orient, les architectes perses s'inspirèrent de leurs travaux et la voûte entra dans ce style bâtard qui précéda celui des Arabes » (de Moucan, Miss, scient, cil Perse; Rcch. archéol., 11, 346, n. 1). L'enquête technique plus approfondie n'a pas ici sa place. Choisy estimait au surplus (jue l'origine de la coupole à nervures « ne pourrait être rétablie que par conjecture » (IHsl. archit., Il, 9!)). Il suffît à notre but d'en avoir constaté l'application à peu près simultanée dans deux écoles d'architecture aussi distinctes que celles de l'Arménie chrétienne et celle de l'Islam, spécialement de l'Islam maughrebin, au x" siècle.
1. Ciioisv, II, 23, 99; liENOlT, II, 90, 225. On y pourrait évidemment ajouter les voûtes des cimborios dans les cathédrales de Burgos et de Saragosse (Voir Berteaux, Lart espagnol, dans VHisl. de l'art d'André Michel, IV, ii. p. 827 s., fig. 545 s.). Mais ces exemples sont beaucoup plus tardifs.
2. Coupole C, dans le plan d'ensemble publié par Salartin, Manuel..., fig. 139; cf. p. 22G ss. et les phot. fig. 142 s.
typique de la curieuse église romane récemment signalée : le Saint-Sépulcre de Torres en Navarre, dont « l'intérieur est voûté au moyen de nervures entrecroisées laissant au cenirc une étoile ouverte ' ». La savante exploratrice rapproche de ce thème, qu'elle n'a pas analysé plus à fond, diverses analogies empruntées au gothique espagnol, non sans àprojios du reste, car on avait déjà noté, dans le principe même de cette combinaison structurale, « une énigmaliciue ressemblance... avec celui dont l'application constitue le caractère fondamental de la bâtisse gothique'-. « Rtant donné qu'il s'agit, en Navarre, d'une évidente imitation du Saint-Sépulcre, on ne manquera pas d'évoquer le dôme en charpente de Jérusalem pour expliquer la curieuse voûte espagnole. 11 faut reconnaître toutefois que l'aspect en est singulièrement nuancé; et l'architecte roman de Torres aurait-il eu assez de génie pour créer du premier coup une aussi heureuse copie en pierre s'il ne se fût inspiré des monuments antérieurs qui réalisaient excellemment la même solution? Sa coupole à nervures avec lanterne centrale n'est donc ni « gothique », ni spécifiquement romane, mais dérive du thème mauresque de la Luz et de Cordoue. La coupole identique de Saint-Jacques, à Jérusalem, se rattache au môme principe fondamental, non plus par influence d'une école islamique, mais par l'évolution parallèle de ce liième dans l'architecture chrétienne d'Arménie
Fig. 200. — Type ainieiiieii de voûli' i\ nervures. (D'après Choisy.)
et de Ijéorgie qui en a fait d'évidentes applications depuis le x"^ siècle^. On voit la portée de ce fait pour l'histoire du monument.
Les maçonneries creuses sont une autre parlicularité remarquable de Saint-Jacques. L'étroite porte, /*■', sans issue extérieure logée dans l'angle nord-ouest a déjà retenu l'attention tout à l'heiue. Trop lourdement bardée pour n'être qu'une cli'iture de placard, elle fait soupçonner presque nécessairement quelque passage dans l'épaisseur du mur, et telle est bien la réalité. Llle ouvre sur un petit palier dont toutes les parois semblent médiévales et d'où quelques degrés caractérisés par la taille des Croisés, amènent au pied d'une longue volée de marches au cœur de la muraille septentrionale. En gravissant cet escalier (;/, fig. 207), sans s'attarder plus longuement à scruter le détail de sa structure, ni les accidents de ses parois, on arrive à hauteur de la naissance des voûtes dans un couloir en plan incliné, h, aboutissant à une chapelle exiguë, e, ouverte sur l'axe transversal médian de l'église. Il est aisé' de s'apercevoir que cette baie correspond à la fenêtre ancienne de la travée centrale, modifiée intérieurement pour aménager cet étrange et minuscule oratoire, dont la raison d'être est d'abord absolument énigmatique '. Cette raison d'être se découvrira en son temps, quand nous connaîtrons mieux le détail si enchevêtré de cet édifice. Notons seulement, avant de quitter ce réduil, la poterne x puissamment blindée (|ui doit clore, dans l'angle nord-ouesl, un autre couloir secret, car on en chercherait vainement le moindre repère par l'exti-rieur.
La situation de cette bizarre chapelle ne pouvait que rappeler l'attention sur les oratoires analogues dits de Saint-Grégoire et des Saints-Apôtres — peut-être seulement de Saint-Pierre et Saint- Paul — dans la tradition arménienne un peu floue. Ceux-ci couronnent les deux absidioles latérales et présentent l'anomalie de n'avoir aucun accès ap[)ar(!nt par l'intérieur de l'église, .l'ai long-
1. « Tlie inlerior is vaultcd willi ribs lliat pass across and Icavc an open slar at llie centre » (Ocorgiana G. Kmr., Tliree unknoirii Churclies in Spain, dans Aiiieric. Journal of Archaeol., xxir, 1918, p. ir.2). On n'en donne inallieureusctnent (|uc des pliolat;rapliies sans aucun plan. L'édifice paraît cnnsisler en un pel il octogone ou une rotonde cxlcrieiircrncnt polygonale avec une abside liéinispliéri(|ue sail-
lante. Il est sans doule peu postérieur au deliul du xiir siècle.
Hr;KOiT, op. L. II
:). Aux exemples arméniens déjà cités s'ajoute celui d'.l/saxi, puldié par Sm/.ïcowski, llrsprung.., p. 8!!, (ig. 27, i|ui suggère, lui aussi, un prololypc en charpcnle.
i. L'oratoire est sous le vocable de la Sainic-Croix.
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temps cru qu'on n'y pénêlrait que par certain escalier visible à rexlrémité orientale de la terrasse (pi. LVII, 1 et :i et Og. 210, E). L'incommodité et l'invraisemblance d'une telle communication exclusive impliquaient néanmoins un passage intérieur. Toul prrs de la grande porlc
biennes précieuse surtoul parla date qu'elle nous fournira. C'est l'issue d'un escalier dans l'épaisseur de la muraille aboutissant à ces chapelles supérieures des absides latérales, reliées par le système de corridors et d'escaliers accessoires qu(^ traduisent sullisamment les graphiques
ip5 K L I
PWcEMENT DE. lA COUPE-
Fiy. -207. ~ Saint-Jacoues. Les maronnei'ies creuses.
Coupe sur Taxe longitudmal du mur nord, pour raontrer le placement des oratoires, réduits et passaj,'cs secrets loges daus cette muraille. Cf. pi. LIV.
méridionale donnani sur la chapelle d'Eti'hmiadzin, au-dessus du revêtement de faïences, un panneau en marqueterie s'intercale dans la série des toiles peintes sans qu'il soit possible de soupçonner le motif de cette dérogation à l'uniformité si constante de la décoration intérieure de celte zone. Ce n'est qu'un volet mobile sur des gonds habilement dissimulés. 11 couvre une splendide porte, Z"', (pi. LVIII, 3) en bois sculpté enrichie d'une inscription en onciales mcsro-
lig. -iOiS ss). iMais au lieu du boyau pi'atiqiicuient aveugle aujourd'hui que représente l'escalier dans le mur septentrional depuis qu'on a dissimulé par des tableaux ses lucarnes latérales, ce nouveau passage' est assez copieusement éclairé, car son couloir couvert d'une voûte rampante habilement tracée recoupe l'ébrasement de la fenêtre latérale, oîi il s'agence avec la préoccupation manifeste de ne pas demeurer apparent pour l'observateur placé dans un point qiiel-
1. Nous sommes redevables à l,i particulière Ineiivcillanee (le M-' Elisée Tchilinguérian d'avoir \m corinaitre enlin ce
passade ol l'uliliseriommodémcnl, pour l'cluiledes chapelles supérieures.
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conque de l'église (cf. pi. LVll, ."i). A l'exception des degrés eux-mêmes, tout est crépi dans ce couloir; mais les marches portent nettement l'empreinte spéciflque du dressage médiéval, ici ou lii précisée par une marque de tâcheron. Situation analogue dans tout le réseau de couloirs et d'escaliers, avec cette différence toutefois que sur aucun degré nous n'avons observé de marques médiévales, et que les stries diagonales du dressage sont peut-être moins distinclives. Quant aux chapelles, ce qui en peut être visible de l'intérieur de l'église est lambrissé, avec soin, de faïences sans intérêt; le reste est couvert d'un simple crépissage. En quelques points seulement des réduits accessoires la paroi laissée à nu permet quoique observation utile malgré l'exiguïté des surfaces. Ces rares indications seront plus avantageusement groupées dans un examen d'ensemble sur la dissection arcliéologique de l'édifice.
rhdjirllc d' Klclnuiadzin
Elle consiste en une nef de même longueur que l'église, pourtant avec une façade occidentale un peu plus avancée et sa porte ouvrant sur une sorte de vestibule couvert qui n'est pas d'équerre avec elle. A l'extrémité opposée se retrouve l'estrade canonique et l'autel au centre; mais le fond de ce sanctuaire est rectiligne au lieu de présenter la courbure absidale qu'on attendrait. Les fonts baptismaux (pi. LIV, v) sont blottis dans l'angle nord-est et en avant de l'estrade on constate le chœur usuel surélevé par une petite marche et fermé par une assez intéressante grille en fer forgé. Tout est en voûtes d'arêtes et les travées sont délimitées par des arcs doubleaux retombant au nord sur d'élégantes consoles (flg. 211) engagées dans le mur de la grande église, au sud sur d'énormes piles dont la massiveté et surtout la projection sensiblement irrégulière à l'intérieur pique la curiosité. De telles saillies n'ayant aucune évidente raison d'être, on scrute plus attentivement cette étrange paroi méridionale et l'on s'aperçoit qu'elle ne fait pas corps avec les piliers. 11 suffît au surplus de l'examiner par l'extérieur pour acquérir la certitude qu'au lieu d'une
JÈnUSAI.EM. — T. II.
muraille normale avec pilastres engagés à l'intérieur on n'a ici que de banales cloisons insérées de seconde main sous les belles arcades reliant les grandes piles. Malgré la patine à peu près uniforme et une imitation telle quc^llo des assises des arcades, la distinction saute aux yeux.
Elle est accentuée d'ailleurs par tout le détail de parement et d'appareillage, nettement médiéval dans les piles avec de très nombreuses marques de tâcherons, et tout autre sur lescloisons.
Par où il devient indubitable, sans qu'on s'attarde ;i l'établir ici par ili's observations complémentaires plus minutieuses, que ces cloisons sont adventices.
Dès qu'on les a éliminées par la pensée, la physionomie antérieure du monument se dégage avec clarté. Au lieu de cette nef trop étirée en longueur, alourdie par l'empiétement irrégulier des pseudopilaslres, un peu sombre sous ses voûtes basses et mal éclairées par les fenêtres banales qui découpent de leur rectangle exigu le tympan de chaque travée, ce sont les grandes arcades symétriquement réparties d'un portique majestueux en sa simplicité qui demeurent en place. Les piliers quadrangulaires s'alignent sur les axes transversaux des supports de l'église, plus massifs aux deux extrémités qui correspondent aux murailles de façade et de chevet. Il en résulte une baie centrale plus large, flanquée de deux baies dont l'inégalité assez minime pour n'être pas d'abord sensible à l'œil répond au développement inégal des travées engendrées par la croix intérieure. Les sommiers attachés aux piles orientales d-e suggèrent qu'une ancienne galerie quelconque fut développée au sud, à travers la grande cour intérieure mo-
ig. -m. — S\iNT l4Lyurs. CDnsole romane ilan-, la chapeUe d'ElcIiniiad/in.
JEUUSALEM.
derne'. A roccidont, au contraire, le portique se liait directement à d'autres édifices qui contre-butaient l'arcade. Le support initial, */, pouvait donc être diminué de puissance, cl si des raisons de symétrie lui firent attribuer les mêmes proportions qu'à e, rarcliitecle initial semble bien avoir gagné sur ce massif superllu l'espace d'un réduit qui pouvait avoir son utilité pratique en cette situation-.
La porte monumentale ouverte au milieu de ce parvis n'a plus besoin de justification. Si déformée qu'elle soit par les placages de faïences et surtout les badigeons clinquants dont on a empâté les voussures élégamment moulurées de son archivolte, son caractère médiéval n'est pas moins clair que celui du portique •*. La structure du seuil (tig. 212) n'est pourtant pas sans quelque apparente anomalie. Mais au point de vue structural un autre détail, énigmaliquc d'abord, mérite d'être relevé : c'est le décrochement vertical dans
Fig. 312. — Saim-Jacoies. Plan du seuil de la porte I"2 (pi. I.IV). (W, nu:zy rouge. — d-il. dallea blanches.
le gros mur nord, un peu en avant de la dernière travée orientale, comme si l'on avait eu l'intention d'amincir par ce côté la muraille de l'église déjà profondément creusée sur l'autre face pour
I. La petite travée orientale intérieure oii se trouvent k's fonts baptismaux donne rimpression d'un reduil i)lus ancien ijiii aurait constitué un baptistère indépendant mais contigu à l'église.
'.>.. Un tel réduit existe en tout cas maintenant et sa forme incline peu à le faire estimer d'installation postérieure. Il est cependant probable qu'il était primitivement ouvert sur l'intérieur. L'entrée actuelle présente tous les caractères d'un remaniement.
■i. La voussure en torsade est peut-être l'élément le moins familier dans la décoration romane palestinienne. On sait toutefois qu'il a d'excellentes attestations occidentales; voir par exemple Tuioi.ukr, L'arl roman à C/iarlieu
l'installation de l'absidiole (cf. pi. LIV, ij et LVII, coupe CD). Minime en lui-même, ce détail ne saurait pourtant avoir été fortuit. Sa relation est presque évidente avec la tête de l'escalier intérieur à la muraille (cf. Og. 208); sa véritable portée sera d'ailleurs révélée par l'examen des superstructures.
La voûte de la travée orientale a été largement échancrée quand on a tardivement érigé au-dessus le campanile vulgaire dont la principale cloche a été récemment démontée ''. Le grand escalier de l'angle sud-ouest est un autre élément parasite dont l'aménagement sera impliqué par la transformation ultérieure du parvis.
Au profit du folklore religieux il convient de noter, dans le chœur de cette chapelle adventice, le petit autel latéral, p, haussé sur son estrade rituelle. Il est constitué par une table posée sur un empilement de trois blocs dont l'extrémité fruste s'offre à la dévote vénération des pèlerins. La légende qui les consacre, et dont on a vu plus haut les fluctuations, parait se nuancer suivant l'érudition du gardien de circonstance. Mais les rigides précisions de la critique seraient ici intempestives; à coup sûr provoqueraient-elles moins do très émus et pieux baisers que les variations mgénues de cette légende qui a les anges à son ^1 iMce et met la Vierge en mouvement pour faire ciiiucider en ce lieu ces quartiers de roches arriiiil indifféremment du Sinaï, du Tliabor. du - iiit-Sépulcre et du Jourdain.
J.a chapelle Saiiil-h'licDnc
Tout y est bancal ;i première vue. L'élude la plus persévérante n'aboutit certes pas à produire quelque impression d'harmonie structurale, mais bien pliilôl à faire toucher du doigl des remanio-
cl en Brionnais, pi. 38 ss., ù Semur-cn-Urionnais: Dr. Lasteïiiie, L'archil. relig. en France, fig. 587, à Villcrs- Saint-Paul (Oise). La voussure à coussinets parait, au contraire, avoir joui d'une réelle prédilection parmi les sculpteurs occidentaux en Palestine.
4. Omis pour la simplilication du dessin dans le plan et la coupe longitudinale CD, ce campanile est (iguré sur la coupe transversale GH. La clocbe git aujourd'hui dans un coin (le la terrasse. Un autre « clocher » encore plus banal sur la nef centrale de la grande église est éliminé des graphiques. Il est contigu à l'édicnle qui couvre la cage de l'escalier de terrasse indi(|ué dans la coupe (lll, et ne consiste d'ailleurs guère qu'en modernes charpentes.
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menls beaucoup plus profonds encore que ceux de la cliapelle d'Elchmiadzin. Naturellement cette seconde sacristie reproduit le dispositif familier : nefs voûtées terminées à l'orient par Testrade du sanctuaire, et des absides dans le fond. Deux piles centrales isolées et bizarrement disparates divisent le vaisseau en trois courtes nefs réduites à deux travées. La plus llagranto asymétrie de ces nefs résulte manifestement de l'inclinaison que nous avons signalée plus haut dans la section orientale du mur nord de l'église. On se fût attendu à ce que la chapelle adaptât son axe principal à l'axe de cette paroi, d'autant plus que le mur nord de la chapelle elle-même en reproduit assez sensiblement l'inclinaison. La réalité dont l'examen des graphiques (pi. LIV et LVIl) rendra compte est loul autre. Pas une travée n'ofîre des proportions symétriques à celles de sa voisine; il n'y a pas deux arceaux de même tracé, pas deux voûtes strictement à la même hauteur, ni deux consoles de galbe identique dans des situations analogues; la corniche courante s'interrompt par endroits, ou ne se maintient pas au même niveau ; le mur septentrional a deux sections d'orientement un peu nuancé raccordées moyennant un décrochement à angle droit très prononcé. La substitution d'une simple alvéole à l'abside méridionale est expliquée sans doute par la nécessité de laisser un passage aux magasins annexes installés au chevet ; mais il existe entre les deux autres absidioles des divergences qui réclament justilication '.
En présence de tels faits, dont on se borne au surplus à relever les plus saillants, il est impossible de considérer cette partie de l'édifice comme la création libre d'un architecte que n'auraient gêne aucunes conditions préexistantes. 11 est parfaitement clair, à l'inverse, qu'un architecte expérimenté a su vaincre en cet endroit des diflicultés multiples pour raccorder en une chapelle cohérente et qui n'est pas dépourvue de caractère des éléments tout à fait discordants. Son axe principal d'ouest en est, qui est pratiquement l'axe général de la grande église, lui a été fourni par l'édicule sur lequel il amorçait son plan, à l'extrémité occidentale. Quelque réduit au plafond bas, dans l'angle nord-ouest, a imposé en plan comme en
corniche.
coiisoles.
l'rofils de modénalure iKipelle Saint-Éticnno.
hauteur la double brisure de la nef septentrionale. Les absides ont été disposées, au mieux de ce (\m était réalisable, dans ou contre un massif de maçonnerie malheureusement presque impossible à étudier aujourd'hui, mais qu'il y a divers indices de croire antérieur à la chapelle. Aussi bien estimera-t-on que la tâche eût été simplifiée do réaliser une construction plus harmonieuse si elle n'eût été si étroitement limitée dans cotte direction; mais il y a surtout une question d'alignement assez suggestif de cette paroi orientale avec certaine ligne organique ancienne de la grande église que nous retrouverons par la suite. Confiné de la sorte ;'i une surface restreinte et si peu
régulière, le constructeur a su manifestement en tirer le plus heureux parti. Pour suppléer à l'espace qui lui manquait et maintenir en son édiculela physionomie d'un oratoire, il a créé au chevet des annexes frustes faisant fonction pratique de sacristies pour les plus encombrantes pièces du mobilier de l'église, annexes qui furent encore développées plus tard en magasins et entrepôts de toute nature après le recul du chevet de la grande église.
Que l'installation de cette chapelle soit l'œuvre d'un architecte médiéval, abstraction faite d'insignifiantes retouches, c'est ce que semblent mettre hors de doute l'ordonnance du plan, le procédé de couverture, le tracé des arcs et les profils de la très sobre modénature (fig. 213). La création ultérieure de l'estrade rituelle arménienne devant les absides et peut-être un renforcement de l'ante s(!ptenlrionale ont modifié désavantageusement quelques proportions.
Presque dans l'angle nord-ouest une petite porte, /'", ouvre sur les corridors voûtés du couvent. Vn escalier étroit et assez gauchement bâti conduit à une haute baie cintrée, au-dessus de la
1. Noter, par exemple, dans celle du nord la singularité d'un tracé en forme d'aïc outrepassé.
porle de communication avec l'église, /*•*. Celte autre du dernier édiCce que nous ayons encore à
baie développée pur un balcon en l'orte projection étudier.
(cf. pi. LVII, 1 et 2, ) ; cf. tig. 207) est décorée du _„ ^^ .^^^^ Sainl-Méms.
titre de chapelle de Saint-Grégoire. Sa situation en
prolongement de l'axe vertical de la porte infé- L'étude nous en parut longtemps tout à fait
rieure facilitait le raccord des deux sections diver- désespérée. Celte chapelle, qui renferme une
çentes de la grande muraille. partie du « Trésor » de l'église patriarcale armé-
i,.iKs. l.a chapelle SaiiilMéius. Plan à la hauteur de l'oraluire supurieur, dit des Sainls-.VinHii.
, f«nCtrc aa niveau de la terrasse de la chap. Saint-Ktieune (pi. LVII, 2). — b-b'. lucarnes des absidioles de Saint-Ménas (iWi/.). — c, lenétre muri'c (ibii.). d, massif cylindrique de maçonnerie moderne consolidant robturation de la fenêtre e, devenue l'oratoire do la Sainte- Croix. — /, fenêtre de la 1" travée occidentale transformée eu passage entre la tribune de réalise et la cour supérieure de Saint-Ménas. — a, A, j-, /'J, Z. cf. flg. 2U7. — i-i, lucarnes ajourant rcscalicr intérieur. — j-j, murailles modernes fermant la cour. — «-«', superstructure do mur orientée par 9f. — ij-ij, couloir secret présumé d'après la porte blindée, x, et la fenêtre n. — En pointillé le tracé de la chapelle inférieure (Saiut-Ménas).
On notera enfin les deux lucarnes situées très haut sous les voûtes, à l'extrémilô occidentale des deux premières nefs, et soigneusement obturées. Leur placement, fpl. LVII, 2j, qui serait anormal si elles avaient une relation quelconque avec la chapelle de Saint-Ktienne, répond à l'ordonnance tout
1. Le libéralisme et l'olilif-eance de .Ms' Tchilin^uérian ne pouvaieiil enfreindre ce qui est devenu pour le gardien ollicii'l du Trésor une obli{;ation religieuse. Je suis pourtant red(>val)le au distingué prélat d'avoir pu jeter du moins un très rapide coup dœil sur la partie essentielle de l'intérieur,
nienne réputé, depuis plu.sieurs siècles, pour ses collections de tapis, de pièces d'orfèvrerie ollertes en dons au sanctuaire et surtout de vases et d'ornements sacrés, (!sl strictement close aux visiteurs. 11 fallait naturellement renoncer à un examen direct ' et ne consacrer qu'une plus persévérante
mais surtout d'avoir obtenu la liberti''. d'une étude par l'extérieur qui devait finalement en fournir toute la notion utile à notre but. Je mani|uerais à un devoir si je ne renouvelais pas l'expression de ma gratitude pour cette exceptionnelle autorisation.
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attention à ce. ([ui domeurait accessible par le dehors et les superstructures. L'édicule est il deux étages et sur plan carré. Deux cotés du rez-de-chaussée peuvent être déterminés avec une satisfaisante approximation par l'église et par la chapelle Saint-Élienne et fournissent des mesures à peine nuancées de 7'", 05 à 7'", 15.
Le carré supérieur, mesuré avec une facilité relative par les terrasses, est diminué à G'", 7;) par quelques retraits dont l'un au moins, sous forme de plinthe biseauti'o, demeure très apparent au chevet. Le Inmodeste oratoire qu'il renferme (fig. 21 'i a tout l'air d'une installation relativemenl moderne avec sa voûte basse, son absidiolr dénuée de caractère et ses parois borgnes, sans autres jours directs que la petite poric et la lucarne de façade. Il est d'ailleur> curieux d'observer que cette salle ne s'adapte pas exactement à la pièce inférieur^ (pi. LIV). Dans celle-ci, en effet, bien qn> toute mesure me fasse défaut, la surfais du carré est manifestement plus considérable, si je n'ai pas été absolument trompe par une évaluation à vue, faite dans une inspection restreinte à quelques minutes. En tout cas l'ordonnance offre cette particularité saillante que cette sorte de cube, voûté d'arêtes, est terminé à l'orient par une absidiole géminée, dont les centres étaient naguère éclairés par les deux lucarnes si soigneusement obturées qu'on peut néanmoins observer encore par la sacristie. Cette double abside dans un édicule d'une exiguïté trouve sa raison d'être en ce fait que saint Menas partage ici la vénération des Odèles arméniens avec un autre saint qui paraît bien être le Zacharie martyrisé au Temple. La discordance est manifeste entre ces sveltes absidioles et l'espèce de nef trapue qui les précède. Elle éclate plus vivement entre les deux chapelles superposées et suggère que cette subdivision ne relève pas du plan primitif. Par l'ordonnance, le galbe des lignes, la nature et le traitement des matériaux, les parties hautes du chevet (cf. pi. LVII, coupe EF) et de la façade (flg. 215) tranchent sur tout le reste dans le vaste ensemble de Saint-Jacques. Le chevet semble indemne de
telle
i\j. — SAiST-jACyi'Es. La laçaile de Saiiit-Ménas, a la hauteur de la chapelle supérieure, dite des SaiiUs-Apotres.
(P)iot. prise du point m. fig. 214.)
notable remaniement; tout au plus quelques nuances très minutieuses de proportions et de parement justifleraient-elles l'hypothèse qu'on aurait de vieille date développé la paroi pour hausser la base du tympan. La façade accuse quelques retouches évidentes; on y a pratiqué des ouvertures difTérentes de ce qu'elle comportait à l'origine et il en est résulté des reprises dans l'appareillage dont on a profité pour insérer quantité de croix sculptées et d'autres éléments décoratifs prodigués à satiété dans les édifices religieux arméniens. Des siècles d'exposition à toutes les intempéries ont étendu sur cette face une patine sombre uniforme qui laisse toutefois les retouches sensibles. A la physionomie générale de celte
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façade rien ne se compare pcul-étre mieux que la zone correspondante dans l'église de Sainte- Catherine au couvent du Sinaï. Sans doute ne serait-il pas impossible de trouver des analogies plus rapprochées; celle-ci n'en demeure pas moins assez saisissante, compte tenu des proportions et d'une situation tout autres, et sa date à peu près incontestable offre un repère utile pour corroborer l'attribution chronologique de Saint- Ménas, qui reste à délinir.
Avant de l'entreprendre, il n'est pas superflu de
Hg. âlG. — Ciiriiiih'- hy/aiiline île Sainl-.Ménas.
h.-.pdlc
(le chapelle adjacente dite « tombeau de saint Jacques » (cf. Cg. 207 et pi. LVII, 1) : vaisseau carré couvert par une calotte hémisphérique, voire même un véritable petit dôme extérieurement protégé sous une toiture à double pente : sur la face orientale, l'abside sans aucune saillie par le dehors. Si l'on fait état d'une part que le sol est sensiblement plus élevé dans la chapelle du Trésor que dans l'église, d'autre part que les superstructures pourraient bien avoir été haussées de 1""',20 environ, l'ordonnance indiquée serait convenablement réalisable. L'édicule ainsi reconstitué se présenterait à peu prés sur le type familier de ce qu'on nomme, depuis -M. de Vogiié, des kalijhcs, dans l'architecture sj'rienne '-. A la réserve de l'absidiole géminée, qui est ici un trait distinctif associant deux saints dans une même fondation votive, ce type reproduirait mieux encore peut-être mainte chapelle funéraire-', comme on le peut attendre d'un marlyrium.
sif^naler diverses épaves de décoration architecturale byzantine encastrées aux abords de la cha- [iclle dans les constructions modernes : une base decolonnette en marbre blanc, une petite console, un joli fragment de corniche (lig. 210) ', pour ne citer que les plus faciles à caractériser. Il faudrait tenter aussi de diHerminer comment serait à concevoir la chapelle primitive, puisque son fractionnement actuel en deux étages trahit une superfélation plus ou moins moderne. Mais dans ce but serait indispensable une connaissance plus approfondie de l'intérieur et des annc^xes totalement inexplorées du rez-de-chaussée. Avec les seuls éléments connus la tentative est précaire. A litre de simple hypothèse on envisagerait néaimioins assez volontiers une solution suggérée par la miniature
fi. Classement archcologiquc des édifices de Sainl-Jarrpies.
La chapelle Saint-.Ménas est sans contredit le plus archaïque élément du groupe architectural très enchevêtré qui vient d'être passé en revue. Si imparfaitement que nous ayons pu réussir à la faire connaître, nul ne voudra contester que son origine doive être reportée aux temps byzantins. La dilliculté serait d'aboutir par les ressources de l'archéologie seule à une détermination moins vague. L'analogie signalée avec l'église justinienne du Sinaï [lig. 217 s.), d'autres moins claires qu'on pourrait produire désigneraient seulement, comme époque la plus vraisemblable d'une telle construction, les jours de Justinien, ouïe vi'" siècle
1. Le poiiililli- au Irépan qui orne le j;alon festonna déteiiiiinant les alvéoles ou sont logées les palmelles donne à «■elle pièce un certain faciès médiéval. Aucun détail d'exécution ne vient à l'appui de cette vague apparence. Composition et prolil ont dans le répertoire byzantin des analogies plus précises, et les belles ï.ludes sur l'Iiist. de la sculpt. bijz. de M. !.. Itréliier (dans les Nouv. archives des miss, scient., 1911, III, pp. 3i ss., 'i4 ss.) y ont mis en bonne lumii-re le rôle de la « sculpture au trépan »; voir aussi pi. II, 2 et .i, pi. V, 3. Mêmes sillons pointillés au trépan sur divers chapiteaux A Sainl-Déniétrius de Salonique
iLic Toluneai', /.es monuin. elirél. de Suloiiiiinc, \i\. X.Mll A, .\XV).
•>. Di: VoKiiK, Syrie centrale; Archit., I, 41 ss. et pi. G, oii l'on trouvera d'excellentes observations sur le symbolisme religieux de ce thème architectural. Cf. Buileh, Amcric. Exp. lo .'iyria, 1900: II, Archit éd., p. 396 ss. ; Syria : Ancien! Archil., II, A, 2i7, 2.-i2, 301.
3. Dont le " monument de liiz/.os » à Houireilia (Dv, Vo(;iiÉ, op. l., p. U3 s, et pi. !»l) est le meilleur exemple : prototype indubitable du (iiiéli/ musulman si caracléristii|ue en Palestine.
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217. — Ji;r.rs\i.F.M. Saint-Jaci|ues. Fronlon de Saint-Mùnas.
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entier. Mais la lumière très opportune de l'histoire dissipe ces obscurités. Ou'on se remette en mémoire les fondations de la patricienne Bassa, vers le milieu du V siècle, et les vicissitudes quelles subirent : l'accord est spontané entre le monument et les textes. L'oratoire monastique (eixTïîptov), érigé depuis trois quarts de siècle quand s'inaugura l'ère des embellissements dus à la munificence de .lustinien, en bénéficia peut-être. Mais s'il fut laissé alors à son élégante simplicité primordiale, il ne devait pas échapper à la catastrophe de l'invasion perse en (Jl i. La restauration qui suivit rendrait suflisamment compte des premières transformations qui lui furent infligées. L'histoire en perdait cependant bientôt la trace. Avecle développement de la prépondérance géorgienne, qui atteindra son apogée aux x-xi° siècles, un autre sanctuaire, celui de saint Jacques, va s'implanter en ce lieu et le souvenir de saint Menas en parait effacé pour les chroniqueurs. Le monument est néanmoins si tenace en sa réalité qu'il régira tout le développement des constructions ultérieures; il est aisé de le constater désormais.
Sans chercher tout de suite les phases successives de cette évolution, venons à celle que distinguent avec évidence des caractères depuis longtemps définis par les historiens de l'art : la phase médiévale. La grande église est debout avec son beau portique méridional et son annexe de la chapelle Saint-Éticnne au nord. Aucun vestibule ne pré-
cède la façade occidentale et si quelque porte y a été pratiquée, ainsi qu'il est vraisemblable de le conjecturer, elle est apparemment tout aussi dépourvue do caractère que les entrées modernes de ce côté. Mais si l'empreinte des Croisés est aussi nette que possible sur l'édifice, on se rappelle cependant les anomalies fort graves que l'examen de détail a fait constater dans sa structure : les épaisseurs démesurées des murailles, les maçonneries creuses, les nuances des supports intérieurs, et, plus que tout, les divergences d'axes et l'étrange brisure de la muraille septentrionale. Si la coupole originale que nous connaissons n'a rien de commun avec les procédés de couverture usités à l'époque romane, on a la facile ressource d'y voir une transformation d'époque ult('rieure; toutefois c'est le plan même de l'église qui n'est guère familier à l'architecture médiévale franque de Palestine, tandis qu'il se présente avec des particularités qui individualisent, à partir du x° siècle, le thème cruciforme très en faveur dans l'architecture arméno-géorgienne. Ces faits et nombre d'autres de plus minime importance conduisaient à l'hypothèse logique et en (juelque sorte inéluctable que le monument des Croisés devait être une simple reprise d'un édiflce antérieur dont on aurait sauvegardé les grandes lignes et l'ordonnance intérieure tout en lui donnant une physionomie esthétique plus majestueuse. Quelques détails passés sous silence dans la description générale, parce qu'ils devaient trouver mieux
ici leur place, vont faire de celte hypothèse une évidence archéologique.
Ces détails sont fournis par l'étude des parties hautes extérieures, heureusomcnl soustraites au terrible envahissement des crépissages et des constructions adossées. De la façade, plus rien
par une grande fenêtre dont l'archivolte imitée des baies voisines s'agrémente d'un arc en accolade qui n'est pas du plus heureux effet. Dans la situation correspondante, à l'extrémité opposée, une section à peu près égale, mais ne dépassant point en hauteur la ligne de crête de la paroi, est détachée du plan vertical de cette paroi par un décrochement très volontaire, accentué d'ailleurs avec énergie par la discordance du réglage d'assises lig. 2~20\ Ce décrochement prend d'autant plus d'importance que nous le connaissons déjà dans
l-i^. ai'J. — Saint-Jacji ES. I,e porche greffé sur Panliquo paroi méridionale. Angle S. 0. Cf. pi. I.IV, coupe sur CD.
n'est visible; tout le sommet en a été supprimé ou réduit au rôle de pilastres badigeonnés dans rinstallation de la tribune qui règne au-dessus du portique moderne. La paroi méridionale entièrement dégagée est facilement accessible par la terrasse de la chapelle d'ICtchmiadzin pi. LVll coupe CPj. lîUe comprend trois sections dont la nature différente frapperait l'œil le moins exercé et quel<iues particularités plus minutieuses à discerner, claires néanmoins. A l'extrémité occidentale, surélevée à la façon d'une tour d'angle, on reconnaît sans hésitation possible la paroi neuve du portique (fig. 2l!i) et de sa tribune ajourée
'2-20. — S-iiNT-J.icyuF.s. Seclion sud-est do la panii liiinale. l.e décrochement vertical (/; cf. pi. l.lv, coupe CD.
Il zone inférieure de la paroi; et si les revêtements de faïences dans la chapelle d'I'^tehmiadzin n'avaient pas permis d'enregistrer le dénivelloment des assises, il n'est plus douteux maintenant que cette bizarre coupure se prolonge du haut en bas de la muraille, impliquant un raccord structural évident sur l'axe transversal oi'i sont soudés le sanctuaire et les nefs. La section intermédiaire, qui correspond au développement longitudinal des nefs, semble d'abord d'une homogénéité parfaite, malgré la tache de maçonnerie trop neuve (\n'\ accuse violemment la reprise nécessitée par la modification disgracieuse de la fenêtre centrale. Il faut y regarder de plus près pour observer (lig. ±H), sur l'axe oriental des supports de la coupole, deux coupures verticales parallèles dans ses assises produisant comme une vague imiiresion de pilastre, mais à peu près sans aucune saillie. Sur un côté même la coupure s'interrompt avant d'atteindre le niveau de la terrasse et laisse
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courir deux ou trois assises concordantes (pi. LIX, CD, g). L'ensemble du parement dans cette section est assez clairement médiéval, quoique des traces de repiquage, la sculpture do croix votives arméniennes multipliées et le tracé de nombreux proscynémes aient notablement atténué cette physionomie. En contraste avec leur forme romane bien caractérisée les deux fenêtres extrêmes posent l'énigme de leurs chambranles bouleversés, d'aspect neuf; celle du centre y ajoute l'anomalie de sa hauteur plus développée et de son archivolte plus prétentieuse. Certainement médiéval est le couronnement du grand pilastre /'(cf. flg. 220), qui vient s'amortir dans la paroi pour on consolider l'angle oriental ; médiéval enfin aussi l'apparent vestige de pilastre h, qui découpe son encoche quadrangulaire à la base de la paroi, au point do raccordement des deux sections. Mais en dépit d'une certaine similitude de dressage et d'une patine dorée à peu près uniforme, on ne peul ressaisir aucune caractéristique l'vidente du dressage médiéval dans la petite- section orientale, où se traduit pourtant la préoccupation manifeste d'atténuer la reprise en se modelant sur les proportions des matériaux, sur l'appareillage et la hauteur des assises qu'il s'agissait de rajuster'. Il y a, au contraire, identité absolue enire cette courte section de l'angle sud-est et le chevet, dégagé sur toute sa hauteur'-. Pas le moindre ressaut de lignes ne rompt la monotonie de cette surface énorme. Un semis, capricieux en apparence, de baies disparates murées ou rétrécies et de simples lucarnes n'est guère révélateur de l'ordonnance intérieure que peuvent éclairer des jours ainsi répartis. Il faut avoir bien en mémoire la distribution des fenêtres au fond des absides dans les deux étages du sanctuaire, leurs transformations et l'existence du couloir supérieur, pour retrouver par le dehors la nature et le rôle de chaque fenêtre petite ou grande. La tâche n'en est que plus simple d'étudier, sur ces longues assises courantes, le détail du dressage
1. Un tel souci éclate surtout dans le réglage des assises inférieures, où il s'agissait d'harmoniser à la fois trois éléments discordants : la tête du pilastre f. le débris de contrefort h et les assises courantes de la section centrale.
2. La nuance de patine très man|uee entre le sommet et le bas résulte d'une exposition inégalement prolongée, (ne construction quelconque a dû longtemps couvrir la zone inférieure jusqu'à un niveau régulier correspondant à peu
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et les procédés de structure. Le faux air médiéval qui s'en dégage à un coup d'oeil superficiel s'évanouit proinptement à l'examen. Si l'outil qui a produit par endroits les stries diagonales dislinctivos du parement médiéval est encore
I)L'l:iil lie l;i roiipiire
iipnres verticales... prodai^:;int comu impression de pilastre... »
presque aussi On, il n'est plus manié avec le même tour de main ; l'inclinaison des stries n'est plus identique, leur parallélisme devient morcelé, nulle part enfin, sur toute la surface accessible à l'observation minutieuse, n'inlerviennent les marques de tâcherons, témoins complémentaires du travail des Croisés et qui foisonnent d'ailleurs, tout à côté, sur le grand contrefort médiéval /',
près à la base de la fenêtre absiilale. .Vujourd'hui le pied du mur est chaussé encore par une plate-forme en plan incliné servant de passage entre diverses cours du nionaslére. Sous celle plateforme un long boyau sommairement voûté sert d'annexé à la sacristie. Ce capharnaiim (indiqué dans la coupe longitudinale, pi. lvii, 1, z) est trop encombré, et d'ailleurs trop malheureusement badigeonné, pour qu'il soit en ce moment possible d'étudier les parties basses du chevet.
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dont les assises ne font pas corps avec le chevet. On est impressionné de retrouver très exactemont les mêmes nuances de traitement et d'appareillage à l'extrémité orientale de la paroi nord, et à'y observer des soudures analogues à celles de la paroi sud, mais compliquées d'un élément nouveau, qui tient ici la place occupée au sud par la construction médiévale. Cet élément est une structure rendue amorphe par l'empalement des
une physionomie toute différente. La soudure est criante dans les plus basses assises visibles audessus de la terrasse, et le petit décrochement vertical imparfaitement dissimulé par les crépissages dans le couloir de la sacristie fait la preuve que cette soudure monte de fond, en conformité singulière avec ce qui nous est déjà connu dans la muraille méridionale. Plus haut cependant elle est un peu mieux dissimulée. Tout appareil
vusT-jACyiEs. Élévation du mur nord, au-dessus de la (errasse de la ohap. Saint-Étienne. Section a, chevet de Saint-ilénas. — d, voir flg. 214. — x, angle en appareil médiéval; cf. pi. LIV et lig. 208.
enduits étanches qui couvrent les joints (fig. 222). .\vec un peu d'attention, et surtout grâce à certaines lacunes des couvre-joints, sa physionomie se révèle avec ime sullisante clarté ; au lieu du blocage vulgaire soupçonné d'abord, on discerne une construction en moellons épannelés, de dimensions moyennes, dont le champ est relevé en manière de p(Uite bosse fruste qui accroche la lumière et donne quelque mordant à la paroi. Le réglage d'assises est satisfaisant et il ne semble pas qu'on ait eu recours à des cales, ou à des épaisseurs exagérées de mortier, pour régulariser les lits de pose. Dans cet appai'eil de physionomie si tranchée les fenêtres di'coupent leurs grandes baies à encadrement médiéval indubitable. Non moins certaine est l'origine médiévale du chaînage angulaire qui indique, au point x, une limitation primitive de la paroi, développée plus lard avec
médiéval disparait et la consiructicm rustique, développée par un blocage de calibre moindre mais d'aspect analogue grâce â l'empâtement des joints, va se perdre avec une habile dégradation dans le petit appareil soigné qui caractérise, au nord et au sud, l'exlrémité orientale des parois et le chevet tout entier. Ces faits, tangibles malgré leur complication, impliquent manifestement une reprise de l'édifice pour en reculer le chevet, tout au moins en modifier la forme; mais ù (|uelle époque assigner ce remaniement? L'imbroglio archéologique peut sembler tout à fait désespéré.
Il est néanmoins plus apparent que réel et s'éclaire dès qu'on a fixé avec la précision voulue la position de chaque élément. Ce placement une fois réalisé, le problème se formule ainsi : La face méridionale relève de deux
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époques ' : l'une inclétcriiiinée encore, l'autre nettement médiévale; leur relation est telle que la construction dos Croisés est sans contredit la plus ancienne : l'examen des graphiques dispensera d'en détailler la preuve. Le chevet n'offre désormais aucune difliculté, puisqu'il appartient tout entier à la période indéterminée qu'on reconnaît clairement postérieure j"! l'époiiue des Croisades. L'énigme structurale est donc restreinte à la face nord. Une solution obvie
C'est par conséquent l'origine de cette maçonnerie en blocs épannelés qu'il s'impose avant tout de rechercher, et sa relation avec l'œuvre médiévale puisqu'on ne les peut estimer contemporaines.
On observera d'abord que l'appareil fruste est visible précisément dans cette section du gros mur septentrional dont l'étrange déviation d'axe, par rapport à l'orientement général de l'église, attirail l'attention dès le début de notre enquête.
esf
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Fig. â-23. — ?aim-Jac;mies. Klévatiun du mur nord. SeclioD occideulale.
et, façade supérieure de Saiut-Méuas ; porte de l'oratoire des Saints- Apôtres. — /, fenêtre de la 1'" travée occidentale transformée en passage pour la tribune. — j, n-n\ voir fig. 214.
consisterait à y ramener également toutes les maçonneries aux deux mêmes périodes, en se rappelant les nombreux édifices des Croisés dans lesquels d'excellentes chaînes d'encoignures consolident une bâtisse en assez pauvre blocage. Cette solution ne résiste guère à l'examen : le blocage médiéval, dans ce genre de structure, n'a pas du tout la physionomie originale de l'appareil fruste mais régulier (|ui intervient ici ; on s'expliquerait mal, au surplus, que les Croisés en aient fait usage dans une partie de l'édiflce, alors qu'ils mettaient tant de soin dans la construction entièrement appareillée de la muraille méridionale.
Une section plus courte est, par fortune, demeurée apparente à l'autre bout de la paroi, devant la petite façade supérieure de Saint-Ménas (ûg. 223). On y retrouve, autour de la première fenêtre occidentale, l'encadrement médiéval raccordé, non sans quelques imperfections de jointoyage, aux assises courantes. Mais on remarque surtout qu'en cette section l'appareil rustique, au lieu de se développer sur toute la hauteur de la paroi, cesse un peu au-dessous de la base du tympan de Saint-Ménas. Il est arasé en manière de plinthe, sur laquelle le sommet de la muraille s'élève en retrait dans un appareil mixte qu'il n'importe
1. On élimine maintenani la section oct-identale, c'est-à-dire le portique, visiblement moderne.
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])as de déterminer avec plus de minutie. Détail singulier à première vue : entre ces deux parties de la muraille, l'axe n'est pas le môme ; dans le liant se retrouve l'orienteinent de 94" relevé sur la face interne de cette section dans le collatéral nord de l'église; le bas au contraire, pour difficile qu'en soit la mesure précise', est nettement divergent et assez voisin de 96" pour suggérer sa relation intentionnelle avec la fameuse section orientale. Il y a également cjuelque surprise à constater que cette base discordante ne se prolonge pas jusqu'au bout de la paroi, mais s'interrompt sur l'alignement de l'ancienne façade, laissant apparaître une tranche retaillée, au lieu de l'appareillage normal qu'on attendrait si cette espèce de saillant faisait vraiment corps avec le reste du mur.
On n'a pas oublié l'escalier logé dans cette muraille creuse (ûg. 207) et pas oublié non plus que cet escalier, d'origine médiévale à peu près incontestable, s'appuie intérieurement, tout au moins à la base, sur une paroi médiévale orientée pargi" comme l'est aussi l'ensemble de la muraille vers le sommet. Une première conclusion s'en dégage avec évidence : Cette section du mur septentrional relève de deux époques; dans l'une elle avait une épaisseur que nous ne pouvons plus déterminer avec sécurité, mais un orientement d'environ 9()", dans l'autre elle a été redoublée par un parement qui ramène l'axe intérieur à 94°. Comme la nécessité ne s'imposait pas de créer sur toute la hauteur un massif aussi épais, et qu'on [jouvait trouver qui'lque utilité à conserver en cet endroit un accès aux parties supérieures de la chapelle Sainl-Ménas, en rectifiant l'alignement de paroi on a réservé l'espace de l'escalier secret. Il n'y a plus besoin de développer la preuve que ce remaniement de la face interne et la création de l'escalier sont postérieurs au premier état de la bâtisse diversement orientée; comme ils sont l'œuvre d'un architecte médiéval, il faut conclure que l'apiiareil rustique appartient à un état antérieur de l'édifice.
A ne considérer que sa technique banale on serait bien en peine de lui assigner une date plus définie; mais les données historiques interviennent ici derechef avec le plus heureux à-propos. Après la disparition du couvent byzantin primitif et l'ombre étendue sur le souvenir de Saint-Ménas, elles indiquent en ce lieu le développement d'une fondation monastique géorgienne qui atteignit, vers le XI'' siècle, l'apogée de sa prospérité pour décliner très rapidement ensuite dès le début de l'ère des Croisades. Puisqu'il n'est plus fait mention de saint Menas, dont l'humble martyrium échappait d'ailleurs, peut-être justement en raison de son exiguïté tout autant que par son caractère sacré, à des transformations néfastes, il est à croire que le nouveau monastère s'était pourvu d'une autre église. C'était l'époque où la légende hagiographique de Jacques le Majeur prenait sa forme définitive et sa plus ample extension. Or nous sommes précisément informés, sans pouvoir encore suflisamment contrôler la véracité du renseignement, que les Ibères installés dans l'ancien couvent de Bassa fondèrent une église sous le vocable de Saint-Jacques dans la seconde moitié du xr siècle. C'est l'époque où un autre moine géorgien, le bon calligraphe Prokhoré -, venait de fonder aux portes de la Ville sainte le couvent célèbre do Sainte-Croix. A travers dix siècles de vicissitudes Sainte-Croix conserve, assez nets encore sous des transformations souvent malheureuses, les traits originaux de sa physionomie primitive. Nous lui avons emprunté déjà une utile comparaison pour le plan cruciforme de Saint- Jacques; il en fournit une autre non moins saisissante et non moins caractéristique pour la maçonnerie puissante en blocs sommairement épannclés qui demeurait ('nigmatique à Saint- Jacques (fig. 224;. L'archéologie établissait ([u'un tel appareil en cet endroit devait être antérieur aux constructions franques du xu'' siècle; l'histoire l'assigne précisément au xi'-. On souhaiterait didicilemenl une meilleure concordance.
Il n'est dès lors plus téméraire de conclure que
1. Grnéc par une cloison qui renJ inaccessible par le dehors la prlile terrasse devant la porte des Saints-Apolres.
'A. Cher aux topographes de Jérusalem, car il copia pour leur prolil une excellcnlc version du récit d'Antiochos Slralé;;ios sur la prise de la ville par les Perses ; cf. R. P. l'EKTEiis, Analeita BoUandiana, .\.\,\VIII, 1920, p. 141 s.
L'acllvilé littéraire et hàlisseuse de Pioklioré en Palestine se place entre 1039-I0.>0 (voir TAM,vnATr, l.'V.glise géorgienne..., p. 307). La date du v siècle alléguée pour Sainte- Croix par Dowling (VS., l'Jll, p. 183) est purement fantaisiste, comme d'ailleurs l'ensemble de son OM|uissc sur L'église géorgienne à Jérusalem.
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le plan cruciforme insolite dans l'architeclure occidentale du Moyen âge dérive de la fondation géorgienne. A vrai dire, on ne saurait actuellement entreprendre de définir en quoi consista exactement cetle église ; mais en se laissant guider par la restauration médiévale et les anomalies qu'elle paraissait offrir, on est conduit à l'hypothèse d'une forme analogue, traitée dans un style dillérent, avec une orientation générale un peu autre. Cette nuance de placement sur le sol n'est pas suggérée par le seul mur septentrional tel que nous l'avons ressaisi sur toute la longueur : deux autres faits la corroborent. Si du point x, considéré comme l'angle nord-est du monument géorgien, on élève une perpendiculaire sur ce mur septentrional (cf. fig. 208), elle passe précisément, dans la muraille méridionale, sur ce point ;/ marqué par le raccord vertical de deux maçonneries très distinctes '. Comment dès lors ne pas voir que le point g se trouve bien dans la position théorique exigée pour représenter normalement l'angle opposé du chevet, quelle que soit d'ailleurs la forme exacte à définir pour ce chevet ancien? Il existe d'autre part, à l'extrémité sud-ouest de l'église, une construction massive englobée dans les édifices neufs du Patriarcat et raccordée de guingois à l'ancien portique des Croisés. Depuis la création de la chapelle d'Etchmiadzin dans ce portique (pi. LIV, 7'), on a tiré parti du raccord pour créer un vestibule devant la chapelle et une communication entre les cours de l'ouest et du sud. Serait-il absolument fortuit que l'orientement de cetle construction se trouve être en correspondance à peu près aussi parfaite que possible avec l'édifice géorgien? Il n'importe pas qu'on n'en puisse aujourd'hui déterminer la nature et la fonction dans le groupe structural antérieur aux Croisades. Un tel ensemble de faits tangibles pour qui voudra se donner le soin de les contrôler autorise à conclure qu'une première église Saint- Jacques, ainsi plantée sur le sol, existait à la fin du xV' siècle.
Dans cette situation, il est fort naturel qu'elle ail eu à souffrir au cours des assauts qui précédèrent la conquête de la ville par les Croisés;
mais la vénération ([ue lui conférait le souvenir de l'apotre ne pouvait manquer d'assurer sa restauration. Le sanctuaire était devenu la propriété des Arméniens et si leurs ressources paraissent avoir été modiques à cette époque, leurs bonnes rela-
S.iiMK -Choix. VesUyes de l'apiiareil S'' I)rimilir (xi» siècle).
tions avec les Francs leur assuraient tout le concours des nouveaux maîtres de la ville pour cette restauration''^. L'architecte occidental qui en fut chargé procéda, en cette circonstance comme on le peut constater en beaucoup d'autres, avec autant de respect pour l'ancien état de choses que le comportaient dune part la ruine à relever, et par ailleurs les exigences techniques de stabilité et de goût. Il conserva le parti cruciforme primitif et
l.Au nord elle suivrait assez exacletiienl le clievel de la cUapelle Saint-Étienne. Nous en avons déduit plus haut l'hypothèse qu'il y avait là une li};ne ancienne que l'architecle médiéval n'a pas déplacée, bien qu'elle limitât très
étroitement son oratoire. Le placement de ce clievel n'a pu d'ailleurs être déterminé avec la précision désirable el on s'absdendra d'insister sur ce détail très accessoire. 2. Voir ci dessus, pp. 488 et 521.
tontes les structures assez indemnes, le mur septentrional en particulier. Des raisons qui nous échappent, mais parmi lesquelles l'intention de se mettre en harmonie avec le vieil oratoire byzantin de Saint-Ménas pourrait bien avoir été prépondérante, dictèrent un léger redressement axial. Telle fut riiabileté de sa réalisation que l'harmonie intérieure demeurait presque intacte, exigeant une analyse très attentive pour laisser soupçonner la transformation. Sans doute le placement des supports isolés, dans le carré central, dut-il être proportionnellement modifié. On concevrait néanmoins sans dilliculté que celui de l'angle nord-est ait gardé sa situation primitive, et peut-être doit-on mettre au compte de sa forme ancienne la nuance de tracé qui distingue les piliers septentrionaux. L'architecte médiéval en couronna les pilastres à faible saillie par des chapiteaux quadrangulaires de même type et de même décoration que toutes les consoles engagées aux extrémités des axes portants. Sur les colonnes engagées des supports méridionaux qu'il relevait de toutes pièces furent sculptés, au contraire, des chapiteaux corinthiens beaucoup plus décoratifs. A. la réserve de la coupole, tout le système de couverture actuel a bien chance de remonter à cette restauration. Quant au carré central, il fut vraisemblablement couvert, suivant un procédé usuel à l'époque romane, par une coupole proprement dite; on en trouvera l'indice dans la conservation des pendentifs en forme de triangles sphériques sans aucun rùle dans la structure de la pseudo-coupole actuelle. L'édifice fut éclairé par des fenêtres réparties comme nous le voyons encore. Mais tandis que dans la paroi méridionale, entièrement reconstruite à son sommet, ces fenêtres avaient le galbe et l'ornementation familiers au xii" siècle, sur le flanc nord, où elles remplaçaient sans doute des fenêtres géorgiennes tracées différemment, leur j)liysionomie extérieure n'était plus la môme. Autour du tableau agrandi, un encadrement aj)pareillé avec soin lut inséré dans la vieille maçoimerie rustique : opération que la nature
môme de celte maçonnerie rendait peu laborieuse. Un excellent chaînage en pierres de taille, dont le vestige subsiste au point .v, consolida l'angle nord-est (flg. 2±2).
La forme du chevet demeure actuellement hypothétique et le problème est, au surplus, assez secondaire. D'après des indices tels que l'angle en gros blocage apparent au fond du réduit /> (fig. 208) et les lignes structurales auxquelles on pourrait le raccorder, on imaginerait assez spontanément une projection centrale, rectangulaire à l'extérieur, où s'inscrirait la grande abside; on n'aurait plus en ce cas l'espace exigé par les petites et l'escalier intérieur du mur méridional déboucherait dans le vide. La plus vraisemblable solution consisterait donc à limiter ce décrochement aux parties élevées du chevet, peut-être <à la manière d'un pignon à redans assez peu développé pour ne pas impliquer des combles, mais rompre avantageusement la monotonie des longues lignes horizontales de la terrasse qui devait, comme aujourd'hui, couronner l'église. Les trois absides auraient projeté à l'extérieur leurs saillies hémisphériques ou polygonales symétriquement réparties ' et l'escalier aurait conduit à la terrasse.
Dans ses lignes générales cette restauration porte l'empreinte esthétique romane de la seconde moitié du xii" siècle. La reprise de la ville par Saladin ne paraît pas avoir occasionné de sérieux dommages à l'ensemble des t'difices chrétiens. Une légende fermement accri'ditée parmi la communaufi'^ arménienne et qu'il nous a été impossible de documenter veut pourtant que Saladin ait fait abattre la coupole de Saint-Jacques, dont la silhouette majestueuse dans la situation proéminente du sanctuaire aurait, dit-on, offus(]ué les regards jaloux des Croyants-. Elle aurait été remplacée par l'espèce de dôme original et de bien moindre envergure qui s'est maintenu jusqu'à nos jours. Vraie ou fausse, la légende s'accorde au mieux, nous le savons maintenant, avec cette remarquable structure. A défaut de la vexation mesciuine attribuée au glorieux sultan, un accident quelconque avait pu compromettre la coupole
1. Ce parti, avec des nuances varices, est suggéré par des églises arméniennes telles que Sainle-Sopijie de Trébizondc, Aglitamar, Kilissé-Oéressi (dans Hacmma.nn, Kirchen... in Arménien, pi. 12, 31, 31, Sfi; rf. fig. 20, p. 48), ou des égti.se8 géorgiennes coininu la cathédrale de Tiflis, l'église
dAténi, la chapelle monastique de Kodjori (Tamakati, l.'ligl. géorg., pp. 212, 273, 336).
:>. cf. ci-dessus, p. .^;!.'> et surtout )>• '>?.S, T. XXVI, l'insistance de quel(|nes pèlerins i[ signalir que cette coupole domine toute la ville.
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romane; celle qui lui fui substituée représente excellemment l'œuvre d'un constructeur spécialisé dans les traditions et les procédés de l'architecture arménienne au xiu" siècle. C'était un premier pas dans la voie des transformations qui devaient graduellement créer à Saint-.iacques une physionomie si complexe, où les détails les plus caractéristiques de l'art roman amalgamés à de multiples et tout aussi évidentes influences orientales ne pouvaient que dérouter les observateurs do surface.
Une autre modification notable dut suivre
dans les églises du x° siècle s'accentue dans la période ultérieure. Klle donnait donc une justification très opportune à l'hypothèse que cet empâtement dos absides médiévales de Saint-Jacques aurait été réalisé par un architecte arménien dans le courant du MU" siècle, période où la main-d'oi'uvre locale s'inspirait fidèlement encore de la technique des Croisés. Cette rectificaliou du chevet entraînait une ordonnance intérieure modifiée. On devait maintenir l'accès de la terrasse, par conséquent développer le sommet de l'escalier dans le mur méridional. D'autre part, sous peine d'écraser les
^t,?.û:n^^lf"ll;^nL^•
U:hU,ff.Ln3LJ5dU;3U
§lKIT>n8^3im>f;ir
bi-nrntrtwr5"ï?rl
Fig. 22';. — Sainï-JucHF.s. L'inscriptinii arménienne gravée dans le pauncuu suiirrioni- de l;i porte de la chapelle Saint-Paul.
Voir l!v partie inférieure de cette porte pi. LVIII, :!.
d'assez près celle de la coupole : le recul, ou plutôt la rectification du chevet. On se souvient que cette partie de l'édifice ne fait pas corps avec les murs longitudinau.v. Malgré l'indiscutable analogie des maçonneries qui suppose un souci très vigilant d'harmonisation, malgré la similitude telle quelle dans le choix et le traitement des matériaux qui suppose dans la main-d'œuvre la persistance des mêmes procédés, la soudure n'a pu être complètement dissimulée. Llle fut par conséquent réalisée à quelque époque relativement peu éloignée de la restauration médiévale. Un trait saillant dans l'évolution de l'école arménienne à partir du moment où, soustraite à l'emprise de Byzance, elle fait de plus larges emprunts à l'Orient, c'est son goût prononcé pour l'harmonie et l'unité '. Cette tendance déjà sensible
conques absidales par de trop lourdes masses de remplissage, ou de laisser dos vides sans utilisation sous la terrasse dilatée, il fallait créer un système de réduits et de couloirs harmonisés avec la perspective intérieure et les exigences de la stabilité. On connaît la solution (fig. 208 ss.); et ce qui présentait d'assez étranges anomalies, aussi longtemps qu'on l'envisageait comme la conception primordiale d'un architecte libre de toute entrave, se révèle désormais comme un parti satisfaisant et fort ingénieux.
Et voici, par chance, le témoignage que ces déductions archéologiques ne sont pas un leurre. En décrivant l'intérieur de l'église on a signalé une inscription arménienne sur la remarquable porte en bois sculpté qui ferme l'entrée de l'escalier secret (fig. 225)^ : elle dédie cette œuvre
1. It serai! oiseux d'aligner à l'appui de celte observation une nomenclature d'édifices du x'^ au xiii' s. que nous ne pouvons cependant .«onger à inellre sous les yeux du lecteur. On peut lire, chez les historiens de l'art, des observations identiques, estimées du reste assez justifiées pour être présentées sous forme d'axiome: « ...le souci de la régularité s'accuse, poussé jusqu'au culte de la symétrie, dans le parti pris des architectes arméniens de la seconde époque
d'assimiler la lace postérieure de l'édifice 4 l'antérieure; en eiret, ils empalent abside et absidioles dans un massif rectangulaire » (Benoit, L'arch., II, 96). El M. Millet : « Sans abside saillante, sans narlhex, sans ressaut dans la toiture, l'édifice massif et simple produit un eft'et sévère et parfois prend un air de majesté » [L'école gr., p. 154, i'i propos de l'Arménie).
Voir ci-dessus, p
d'art « à la sainte église du grand apôtre Paul, comme un souvenir impérissable » et étale la date 805 de l'ère arménienne, soit (80.') -f-331 =! 13.')0 de l'ère courante. 11 n'y a plus à s'attarder à faire la démonstration que r« église » dont i' s'agit ici n'est nullement le grand sanctuaire, puisque celui-ci porte depuis longtemps le titre de Saint-Jacques, mais le groupe des petits oratoires installés au-dessus des absides latérales et dont S. Paul demeure d'ailleurs encore, à côté de S. Pierre, le principal titulaire '. Rien ne prouve que la dédicace de la belle porte soit exactement contemporaine de l'installation de ces chapelles; on imaginerait plus volontiers, au contraire, que l'existence antérieure des chapelles ait provoqué la libéralité du pieux donateur. iMais de toute manière son offrande fait la preuve que dès le milieu du xiv*" siècle le chevet de Saint-Jacques avait reçu la forme que nous lui connaissons.
Les deux siècles suivants ne furent guère propices à des transformations nouvelles ou à de simples embellissements. C'est seulement en 1651, d'après une autre inscription encastrée dans le sanctuaire, que le catholicos d'Etchmiadzin, Philippe, dota la grande église du somptueux pavement en marqueterie qui décore l'estrade, les absides et le chœur -(cf. pi. LVIII, 1;. L'intervention du catholicos ne se limita probablement point à cette riche ornementation. Bien que nous n'ayons pu en relever aucun indice épigraphique et que la tradition arménienne semble muette sur ce point, nous lui attribuons avec assez de conûance la création de la chapelle dite d'Etclimiadzin et le dépla-
cement du portique. Dans l'architecture arménienne, a écrit un historien très informé, « le XVII'' siècle se signala par de nombreuses additions de porches qui défigurèrent beaucoup d'églises anciennes » ^. Devant le portique occidental de Saint-Jacques la rigueur de ce jugement ne parait point exagérée. Avec certaines particularités résultant des variations locales imposées au plan d'ensemble, on retrouve là tout le signalement de ces porches arméniens si fréquemment parasites : les trois arcades basses portées par des piliers massifs et constituant une galerie profonde qui semble dissimuler l'entrée de l'église''. La plus importante nuance à relever ici est que les arcades ont pris l'aspect d'une réelle façade, avec trois hautes fenêtres symétriques, de vague imitation romane, pour annoncer la distribution intérieure. Ces fenêtres ajourent une tribune installée sur la galerie du portique et ouverte sur l'église par des coupures hardies qui réduisent le sommet de la façade primitive à de simples piles sur les axes portants "'. Cette tribune, développée sur la première travée des bas-côtés par des balcons en bois, est desservie par un lourd escalier débouchant sous le portique primitif devenu la chapelle d'Etchmiadzin, ou, plus exactement la deuxième sacristie rituelle et le baptistère *'.
Dans cette seconde moitié du xvii° siècle, où s'accomplissaient à Saint-Jacques ces graves altérations, on entend pour la première fois mentionner une collection d'objets sacrés ou artistiques. On avait choisi, pour l'installer, le vieil oratoire de Saint-Ménas de l'ère byzantine, qui avait traversé sans histoire, sinon sans honneurs, la
1. 1,'eipression arménienne iniii^'iun c.^t as^cz am(ile. Elle comporte les acceptions tri'S nuanci'es d « église, chapelle, palais, chambre » et beaucoup d'autres encore que le contexte seul permet de définir.
2. On signale (|ue les pièces en furent apportées d'Alep et ce détail pourrait éclairer les spécialistes dont l'altenlion serait retenue par cette intéressante œuvre d'art. Une décor.ilion identique fut réalisée, sans doute au même moment, devant le Tombeau de S. Jac(iues. Il en subsiste seulement quelques vestiges.
.3. Bk.noIt, L'archil., II, 84. Quelque remaniement ultérieur lians la terrasse de la chapelle d'Etchmiadzin amena la surélévation des anciennes fenêtres médiévales, dans le rnur sud de l'église, on en conserva le tracé — moins la modilication signalée dans l'archivolte de la baie centrale — , mais les montants furent bouleversés et leur appareillage gauchement raccordé aux assises courantes.
4. Cf. les églises de Sainte-Itipsimé et surtout Sainle- Gajiané près d'Elcbmiadzin (Macleh, Rapport sur une
miss, scient, en .-Innénie: i\'nur. arcliiL'. des miss., ii, 1910, lig. 4 et !>] : l'église de Warak-wankh près de Van flUciiMANN, h'irchen... in Arménien, pi. 29), etc.
5. Cf. pi. LVII. roupe El". Si basses qu'on ait pu les tracer sans discordance trop grave avec les proportions imposées, les arca'Ies remontaient le niveau de la tribune plus haut que la naissance des voûtes intérieures. L'architecte n'a pu concilier des exigences contradictoires et sauver une certaine harmonie qu'en développant sa fausse façade pins haut que la terrasse générale et en donnant a» soi de sa tribune un singulier dispositif en gradins d'aiiiphithéatre (coupe suT/IB). Ces détails et maint autre font toucher du doigt le rabibochage tardif.
(). Il existe une communication accessoire, par le balcon et la première fenêtre septenlrionalc aménagée dans ce but, entre la tribune cl la petite terrasse devant l'étage supérieur de Saint-Ménas (voir (ig. 21'!, /"). Cf. pi. LVII, l, pour l'escalier aménagé dans la fenêtre; mais on n'a pas figuré le balcon moderne.
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décade de siècles écoulés depuis la prise de possession du sile par les Ibères. Ce fat apparemment l'occasion de modifier une dernière fois l'ordonnance intérieure du vénérable édicule. L'escalier dans le mur septentrional nous a fait penser qu'on avait, dès l'époque des Croisades, créé la chapelle supérieure, mais sans doute en lui conservant les proportions et l'aspect du rez-de-chaussée. Le souci très vif et parfaitement compréhensible de pourvoir à la sécurité du Trésor devait naturellement suggérer un dispositif qui, tout en mystifiant le mieux possible les regards indiscrets, assurerait les plus avantageuses commodités de surveillance. L'abside de l'oratoire supérieur fut probablement avancée de façon à laisser entre elle et la paroi extérieure du chevet l'espace d'un couloir secret aboutissant dans la chambre du gardien préposé à la surveillance du côté des terrasses. L'ancienne fenêtre absidale fut soigneusement aveuglée, l'accès du couloir bloqui' par la porte blindée qui nous avait paru si mystérieuse au sommet de l'escalier, dans l'ébrasement de la fenêtre centrale, et pour écarter le soupçon d'un tel passage la vieille fenêtre devint le minuscule oratoire de Sainte-Croix (fig. i07 et 214).
L'église Saint-Jacques est donc enfin en possession de tous ses éléments. La seule entreprise nouvelle qui doive en modifier la physionomie intérieure sera l'exécution du lambrissage dr faïences par un religieux du patriarcat, le moine Élie, qui en avait fait venir les carreaux des fameux ateliers céramiques anatoliens de Koutayah, en 1712'. Non seulement ce placage mettait dans l'édifice une tonalité fort différente, mais sa pose entraînait certains aplanissements de surfaces. Dans les piles centrales en particulier, la saillie peu accentuée du dernier ressaut et plus encore les colonnes engagées constituaient une difficulté. Le moine Élie en triompha par un procédé radical : les colonnes furent arrachées ou
excisées et les piles cruciformes empâtées devinrent d'épaisses masses quadrangulaires sans raccord avec les chapiteaux qui les couronnaient depuis le Moyen âge, et sans aucune correspondance avec les membres des voûtes qu'ils sujjpor-
taient. C'était l'arménisation définitive du sanctuaire.
Il n'en devait pas moins subsister, dans l'enchevêtrement de sa structure, assez de traits essentiels pour spécifier ses multiples phases Ces précieux vestiges archéologiques s'offrent à qui les veut observer pour attester les vicissitudes de
1. D'après une inscription de l'égtise. Sur les productions céramiques de Koutayah au wiii* siècle voir les remarques de M. G. MicEON, Man. d'art musulman ; 11, Les oris plastiques et industriels, p. 310. Elles définissent au mieux l'aspect général des faïences de Saint-Jacques. Les jolies portes actuelles du Tombeau de l'apôtre, en marqueterie de bois et de nacre, sont un don privé daté de 1737 de notre ère. Leur mise en place et surtout la transformation de Sainl-Ménas en Trésof fermé avec de minutieuses pré-
JKIllSALKM. — T. II.
cautions résolvent apparemment l'énigme de coite « porte de Sainl-Ménas », trouvée naguères à Deir c:-Zeiloiine/i (pi. LVlll, 2). Datée de 16i9 (lig. 186), celte remarquable piice de sculpture appartient très exactement à la période des embellissements réalisés par le cailiolicos Philippe et dut clore en ce temps-là l'entrée de Saint-Ménas \\\\. LIV, /"). Remplacée, trois quarts de siècle plus lard, par une porte blindée, elle fut transportée à la maison d'Anne, on elle trouvait un remploi-
Ji: nu s AI. F, M.
révolution monumenlale de Saint-Jacques, depuis la fondation géorgienne du \'-\i' siècle, et la reprise fondamentale du xii' siècle latin, jusqu'à la transformation arménienne inaugurée presque au lendemain des Croisades et poursuivie par étapes pour aboutir, en 1712, à la physionomie qui n'a plus changé.
Cette laborieuse enquête trouverait sa justification aux yeux du lecteur si elle pouvait faire enfin justice des attributions simplistes et fallacieuses à Sainle-Hélène ou aux Croisés, et restituer son caractère authentique à l'un des plus remarquables monuments de la Ville sainte.
II. — SAINT-.I.SCQUES L'INTERCIS
Environ cinquante mètres à l'orient de la Citadelle, la petite mosquée el-ya'qoulnijch esl mise par son vocable en relation avec le cycle hagiographique des saints Jacques ilig. 226). Bien que située en marge immédiate du quartier le plus animé, elle passait depuis de longues années presque totalement inaperçue, dissimulant parmi des constructions modernes son délabrement sordide et son abandon. Une récente crise de zèle islamique a tenté de l'arracher à ce lamentable et universel oubli en lui rendant quelque lustre; ses embellissements ne paraissent avoir abouti qu'à effacer davantage — pour quelques années du moins — l'origine de l'édilice, sans le remettre beaucoup à l'honneur dans la dévotion musulmane. Cet état de choses ne date pas d'hier. Dès la (in du xv siècle le bon chroniqueur Moudjir ed-Din enregistrait déjà, non sans quelque mélancolie, ce délaissement singulier d'un sanctuaire qui avait eu ses jours de gloire, (^n le connaissait du moins encore, à cette date, comme la Zàwich vénérable du cheikh Cbams ed-Dîn le baglidadien; mais l'érudit chroniqueur savait que. bien longtemps avant de devenir l'habitation de ce pieux personnage, ce monument avait été érigé à la mémoire de Jacques, le martyr persan, cheikh Ya'qouh el-'Adjnnvj, et que sa fondation remontait aux lioùm^ .
Dans la terminologie usuelle do Moudjir cd-Dîn,
SciiICk, QS., 1895, [). 32i s
4. Ci,.-Ga.n.neau, op. l., [). 110. Il ne scmliltî pas «uril ail
les lioùm spécifient les Grecs de l'époque byzantine ; et telle est en général sa précieuse acribie que M. Clermont-Ganneau conclut de cette information à l'origine byzantine de la Ya'qoubiyeh'-. Kt comme .M. Schick, en publiant un plan
l-iS- -li'. — l-l, Va'(
somiuairi' do la construction, venait d'exprimer l'hypothèse qu'elle datait « fort probablement des Croisés »^, le savant maitre n'hésitait pas à conclure : « Cette opinion ne me parait guère soulenable en face de l'aflirmation catégorique de Mondjired-l)in » '•. Ni lui, ni M. Schickne semblent avoir observé qu'un très bon juge en nratière
l'ail un eiamcn dire"! du monumcnl diir<int son séjour à Jérusalem; du moins nai-je pas su en découvrir queliiue Irait' en ses pnlilicalions. Un coup d'<rit inéuie sniuMliciet t'eùl persuadé <|uc l'cdillcn n'est pas byzantin.
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d'archileclures byzantine et médiévale avait écrit dès 1860 : « Cette petite église pai-ait remonter au temps des Croisades « '. En présence de Tédidce, il est malaisé de faire prévaloir aussi péremptoirement l'assertion de Moudjîr ed-Din contre le sentiment archéologique très qualiQé de M. de Vogiié et l'impression concordante de M. Schick. Réserve faite de la fondation primordiale, l'empreinte du Moyen âge latin ne saurait être mise en doute.
Le plan est des plus simples (fig. 227); c'est
son vulgaire blocage et s'écbancre assez gaucbement pour sauvegarder de manière telle quelle la fenêtre antique. Des pénétrations analogues ont été pratiquées devant toutes les autres baies; et si le parti n'a évidemment en soi rien d'anormal et peut se retrouver en d'excellentes structures, ce qui est anormal ici et trahit le remaniement c'est la maladresse du raccord.
Une corniche courante, de proCil très sobre, fait le tour complet de l'édifice; c'est l'unique détail de modénature à enregistrer et (elle en est
Fig. "2-28. — ELYA'yoïnivF.ii. Coupe lonsiluclinale suivanl la ligne n-n.
celui de nombreux oratoires de la période franque en Palestine : une petite nef barlongue, rétrécie à l'orient pour constituer une sorte de travée de chœur devant une abside en hémicycle légèrement approfondi-. Cette abside est voûtée en culde-four dans un appareil très soigné. Une voùle basse en cintre peu régulier couvre actuellement le reste delà chapelle, mais il n'est guère douteux qu'elle ait remplacé plus ou moins tardivement une voûte plus élevée, en plein cintre ou en berceau brisé. On en trouvera la preuve dans sa relation avec les fenêtres, celle du nord-ouest en particulier (ûg. 228; cf. 229). Percée dans un mur très massif, cette baie appareillée avec élégance avait été intérieurement dégagée par une large arcade aujourd'hui découronnée; sur ses montants ruinés à hauteur inégale la voûte moderne appuie
De VooïiÉ, Les églises..., p. 303; cf. pi. X,\II
2. Ce parti a beaucoup d'analogie avec les églises médiévales à nef unique ; cf. la petite église de Gaza (Ci.ermont-
la banalité que, malgré son caractère médiéval avéré, on hésiterait à le produire comme une attestation de l'œuvre « des Francs » si son témoignage n'était corroboré par des indices beaucoup plus clairs : les tracés des fenêtres et de l'abside, le traitement des matériaux surtout dans l'abside où les stries diagonales fines et régulières du parement, les marques de tâcherons et le découpage ingénieux des claveaux de fermeture (fig. 230) sont absolument caractéristiques du travail des Croisés.
A l'extérieur l'édifice est si bien bloqué par des constructions plus récentes qu'à peine peut-on étudier sa monotone façade et les parties hautes du long côté méridional. Leur aspect est celui des chapelles de campagne à l'époque latine : maçonneries frustes en matériaux de remploi, avec des
Ganneau, Arvh. Res.. II, 382), pour ne citer qu'un exemple très clair.
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- EL-Y.v'yoïriiYF.ri. Fenctie dans la paroi nord.
chaînages soignés aux angles ' et dans les encadrements des baies où se retrouve aussi le dressage spécifique du temps. Le meilleur type du genre est sans contredit Saint-Jérémie d'Abou-Ghôs. H est évidemment curieux de le retrouver dans ce petit sanctuaire urbain, mais curieu.x plus encore d'y constater le même caractère d'église forlidée. A considérer seulement la lourdeur des murailles dans un édifice d'aussi modiques proportions, ou le dévelopjiement exagéré des massifs qui épaulent les attaches de l'abside, on pourrait croire à l'existence de superstructures disparues, pcut-ôlre de simples tourelles, (|u'aucun aulre délail technique ne suggère pourtant. Mais l'intention d('fe>isive du constructeur est on ne peut mieux accentuée par la forme qu'il a donnée aux fenêtres de la paroi
méridionale : hautes et très amplement ébrasées à l'intérieur, elles se découpent dans le parement extérieur sous forme de meurtrières n'excédant pas 0'",2r> de largeur sur une hauteur moyenne 11' 1 mètre. La porte de façade est elle-même nlalivement étroite et basse sous son arcade de (li'charge (fig. 231), et à peine plus considérable que l'ouverture assurant une communication intérieure avec un édifice — monastère ou simple habitation ^ adossé au nord.
La physionomie un peu camarde est due à la restauration tardive de la voûte plus basse; mais elle résulte aussi d'un certain exhaussement du sol. Aussi bien paraîl-il évident que les deux petits réduits latéraux du chœur (Cg. 2:27 s., a et b), dont la nature ne m'est d'ailleurs pas claire, durent être plus commodément accessibles qu'ils ne le seraient aujourd'hui avec leurs ouvertures hautes de 0",G.j. La baie plus grande du
Ki.-YA'ynniivKU. Delail de l;i v.m'iIc ;il>sidalc.
1. Où iiilerviennenl des blocs à rclenJâ parfois assez soignés et Je fort calibre
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fond de l'abside (fig. 220) donne plutôt l'impression d'une crédence que d'une fenêtre'.
Au total, il est indéniable que l'édifice demeuré sous nos yeux fut l'œuvre des Croisés en toutes ses parties essentielles. On concevrait néanmoins que l'architecte latin ait remis en état sous cette forme quelque structure antérieure dont rien n'est, pour le moment, saisissable'-. C'est même l'hypothèse peut-être la plus spontanée pour expliquer la présence d'une chapelle en ce lieu. On a vu qu'il la période byzantine les fondations monastiques s'étaient multipliées sans mesure aux abords de ce qu'on vénérait comme la Tour de David et presque à égale distance entre les grands centres religieux : Saint-Sépulcre et Sainte-Sion. 11 ne manquait pas de prétextes pour donner à chacun de ces groupements cénobitiques la consécration de quelque souvenir cher à la piété des fidèles qui s'inquiétaient assez peu d'en vérifier les titres. A proximité du monastère de la patricienne Bassii, honoré du patronage dos saints Menas et Zacharie avant de devenir le glorieux marlijriuiH de S. Jacques, l'émulation de quelque autre communauté put présenter, plus ou moins vers le même temps, une commémoraison non moins vénérable de saint Jacques /ils d'AlphiJr, muée par la suite en saint Jacques le persan, si tant est que tel n'ait été le vocable primitif d'une fondation due probablement aux Ibères; voir ci-dessus, p. "jl". Aux temps latins l'antique ora-
toire fut restauré sans grand apparat, proiiablement parce qu'il ne consacrait plus qu'un souvenir atténué et peut-être assez mal défini. Un oubli complet l'enveloppa bientôt dans la mémoire
Kiy. ail. - Ei.-Y\'yunivF,ii. État lic la façade jiisim'eri l'JiO.
chrétienne et ce n'est pas l'éphémère célébrité du cheikh Chams ed-Din le baghdadien qui est de nature à restaurer son crédit dans la vénération musulmane. C'est fortune, au surplus, puisque cet abandon universel a protégé le petit édifice contre toute transformation bien profonde et assuré sa conservation jusqu'à nos jours à peu près sous la physionomie originale que lui donna la piété des Croisés.
1. Hardiment dessinée dans le plan de Schick, ainsi i|ue d'autres détails gratuits.
2. Tout au plus quelques lacunes du malencontreux crépissage intérieur (cf. lig. 228) laissaient-elles discerner, avant la restauration contemporaine, que la partie centrale du mur nord consistait en un blocage qui n'est pas sans analogie avec l'appareil « géorgien » de Saint-Jaci|ues, quoique d'exécution assez inférieure. Il est en (out cas nettement distinct du hlocage médiéval visible en certaines parties extérieures. Si l'on tient compte que la construction
médiévale devient évidente à partir du bandeau mouluré, que la façade et le clievet sont clairement de l'époque flanque, on aboutirait à l'Iijpothése que l'édicule primitif restauré par les Croisés pouvait avoir été une sorte de parallélogramme quelque peu analogue à Saint-Ménas par ses proportions, mais de caractère beaucoup plus fruste. La façon dont la con(|ue absidale était raccordée aux parois latérales et à la voille ((ig. 226 et 230) ne laisse pas de suggérer aussi cette reprise.
CHAPITR1-: WII
LE PRÉTOIRE
Le récit des Evangiles
Aussitôt après la dernière réunion du Sanhédrin tenue chez Caïpho à l'aurore, les princes des prêtres et leurs satellites emmènent Jésus au Prétoire, car il est l'heure où l'on sait que le procurateur commence à recevoir'. D'après saint Luc et les Actes de Pilate, ils se mettent en arrivant à exposer leur dénonciation qui se réduit à représenter Jésus en révolte contre l'autorité romaine par sa prétention au titre de roi. A cette question de Pilate devant lequel il comparaît : « Tu es le roi des Juifs? » le prévenu se contente de répondre : » Tu le dis. » Voyant le procurateur peu convaincu de sa culpabilité, les ennemis du Christ accumulent les griefs au cours de l'interrogatoire auquel celui-ci oppose un complet silence. Saint Jean ajoute à celte scène quelques circonstances locales. De crainte de contracter une souillure qui les rendit inaptes à célébrer la piàque dans la soirée du même jour, les prôtres se gardent de franchir le seuil impur du gouverneur et laissent Jésus aux mains des valets, ou le livrent aux soldats qui veillent ii la porte. Ceux-ci l'amènent à Pilate qui se trouve à l'intérieur. .\ la vue de cet homme garrotté, Pilate sort pour demander aux Juifs restés dehors quelle accusalion ils portent contre lui. Ayant enlcndu leur réponse, il rentre dans le Prétoire, appelle Jésus et l'interroge sur sa royauté. Rien dans les répliques du prévenu ne lui parait mériter condamna-
lion et il fait part de son sentiment aux gens ameutés devant sa porte. C'est ici que saint Luc insère un épisode qui lui est particulier. Apprenant que Jésus est Galiléen, le procurateur pense se débarrasser de l'aftaire en la renvoyant à Hérode Antipas, tétrarque de Galilée, qui était alors présent à Jérusalem. Le Sauveur conduit chez llérode y est bafoué par le prince et son entourage,- et revient à Pilate qui lente encore de le sauver en proposant sa mise en liberté ou celle du brigand Barabbas. Le moment est solennel. Le gouverneur, qui en a désormais à la foule amassée devant le Prétoire, a pris place sur son siège de justice, en son tribunal (Sîjfxa). 11 est là, attendant la réponse définitive du peuple, quand sa femme lui envoie dire de ne pas se mêler de cette affaire. Mais il est intimidé par les cris de la populace qui, sous l'excitation des prêtres, demande l'élargissement pour Barabbas, et pour Jésus le supplice de la croix. Une sédition pourrait naître d'une ri'sislance opiniâtre. .Mieux lui parait valoir céder, quoiqu'il y ait injustice et lâcheté à le faire. Comme pour dégager sa responsabilité, Pilate se lave alors les mains aux regards de la foule qui prend sur elle les conséquences du forfait. Barabbas relâché, Jésus est livré aux soldats pour être flagellé, car l'usage romain veut que les provinciaux condamnés à mort soient soumis à la flagellation avant le dernier supplice. Tout déchiré par les terribles coups de lanières acérées subis probablement en public, Jésus est emmené à l'intérieur du prétoire pour servir de jeu aux soldats en attendant les préparatifs de la crucifixion. Ceux-ci le revêtent d'une casaque
1. Le récit de la siMnce du Préloirc se trouve dans Mt., 27, 1-2, 11-32; Me, 15, 1-20; Le, 23, 1-25; Joli., 18,
28-19, 16. AclalHluli. 'ï\f».uKr>nonr, lîvangelia Apovnj/iha, pp. 210-245. Evang. Peiri, 1-3, éd. GcbbardI, p. 42.
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rougp, ceignent sa têle d'une couronne d'épines et tout en lui donnant des coups de roseau à la figure, lui adressent des saints et des adorations ironi(|ues. Saint Jean fait suivre cette scène de dérision d'une dernière tentative de Pilate pour sauver Jésus. Comptant émouvoir le peuple, le gouverneur fait sortir le Christ portant la couronne d'épines et la chlamyde écarlate, et prononce ces paroles : « Voici l'homme ! » Des cris de mort sont tout l'effet de cette démonstration et Pilate rentrant de nouveau avec le condamné essaie encore un interrogatoire. Mais le reste de ses bonnes dispositions s'évanouit lorsqu'il entend mettre en doute son dévoùment à César. Ayant ramené Jésus dehors, le procurateur s'assit sur le tribunal, à l'endroit appelé Lithoslrotos, en hébreu Gahbatha, et dit aux Juifs : « Voici votre roi! », e.vclaniation méprisante qui exaspère la gent sacerdotale. « Enlevez-le! Crucifiez-le! » est la seule réponse que cette tourbe sait opposer aux objections du juge. Finalement Jésus est livré aux bourreaux qui l'emmènent au lieu de l'exécution. Bien que le quatrième évangile ne mentionne le tribunal ([u'à la On du récit, il est à croire, d'après saint IVIallhieu, que Pilate y prenait place chaque fois qu'il sortait de sa résidence pour interpeller les princes des prêtres et le peuple. Le mot tribunal, en grec ^^«1 quelle que soit son origine < désigne un exhaussement [locus supcrior), une estrade, spécialement un sui/ycsius affecté aux opérations de justice et sur lequel on pose la chaise curule du magistrat et les sièges de sa suite, pour que tous dominent le public... A l'armée, la justice était rendue par le général en chef, dans son praelorium; son tribunal était fréquemment en gazon, dans les camps volants, et d'une construction assez légère; dans les juridictions civiles, il se faisait simplement en bois. Aucune règle d'ailleurs ne paraît en avoir déterminé la nature et la disposition' ». Le tribunal de Pilate pouvait donc être, à la lumière de ces
indications, une estrade mobile, faite de bois et par conséquent aisément transportable ^. On connaît cependant des tribunaux romains construits en marbre et établis en un lieu déterminé. Fixe ou mobile, le bèma était installé en un lieu public''. Il n'en allait pas autrement à Jérusalem, si l'on en juge par le récit de la Passion. Tandis que le tribunal était accessible à la multitude, l'instruction de la cause se faisait dans l'auditorium ou serre larium, isolé du public par un simple rideau ou situé à l'intérieur d'un édifice voisin, ce qui est le cas dans la narration johannique. 11 demeure certain que la tribune d'oii le procurateur rendait ses arrêts dans les allaires graves, qui devaient se trancher pro Irilmnali et non simplement de piano, se trouvait en un lieu découvert hors du Prétoire'. Ce lieu était appelé à Jérusalem Lithoslrotns ou Gabballui. A s'en tenir à l'étymologie, XiOo'dtptoTo; désigne un pavement de pierre, un endroit pavé; mais dans l'usage, il répondait le plus souvent à ce que les Latins nommaient npus alexandrinum, opus sectile, s'appliquant ainsi à ces marqueteries de marbres de différentes couleurs, découpés en figures géométriques connues des Grecs dès l'époque hellénistique et si répandues dans le monde romain ''. IWais quelles que fussent la forme et la richesse du dallage en question, il est permis de le supposer assez remarquable pour avoir mérité cette appellation comme nom propre. Naturellement, ce privilège n'exclut pas l'existence de pavages ou de dallages sur d'autres points de la ville, que l'histoire ou la conversation pouvait désigner sous le terme commun de liihostrolos. Uu t'ait, par exemple, que les Arabes actuels appellent el-Ouàdij la vallée médiane de Jérusalem nous n'irons pas conclure que la Ville sainte ne compte pas d'autres vallées et que le Habâby ou le Cédron ne sont pas compris sous le nom d'ouàdy. Quant au terme araméen de Gabbatha, il est, non pas une traduction du grec Lithostrolos, mais une
1. V. CiiAi'OT, art. Tribunal du Diclion. des anliq. gr. ci rom. de Saglio. La forme ordinaire du tribunal était un demi-cercle. Aux deux extrémités [cornua) s'asseyaient tes assesseurs et les grefOers; la cliaise curule du préleur occupait le centre.
2. Dans une circonstance rapportée par Josèplie (Anliq., XVIII, 3, 1) Pilate fait installer son tribunal, à Césarée', dans le stade, où les Juifs de Jérusalem, venus pour une réclainalion, avaient été rassemblés. Le même auteur
laconlc de Philippe, l'un des fils d'Hérode le Grand, qu'il se faisait suivre de son trône dans ses voyages, pour être toujours prêt à rendre la juilice à ceux qui la demandaient [Eod. loc, 4, 0).
3. Cf. TiTi>Li\E, XMU, 32, 4: Pnrlores, quorum jurisdiclio erni, Iribunalia ad Piscinam publicam posuerunl.
4. CI'. MoMMSEN, nie rilalus-Acleii; ZDN»., 1902, p. 201. .5. FouciiREs, art. Pavimenlum ; Gaucki.ek, art. Mu.si-
cum opus, du Diclion. des anliquités gr. et rom.
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dénomination dilléronte motivée par un autre aspect du mémo lieu. La lecture équivalente du Syriaque, 7 /)/( ('/)/( /oika^, que Pajne Smith rend par parimcntum, a tout l'air d'èlre une liarnionisation exégétique. D'ailleurs, ce mot, comme ceux de môme racine, est susceptible de significations dilîérentes de celle-ci'. Parmi les essais d'explication proposés signalons celui qui, rapprochant ce vocable du grec yaSattov et du latin galmla, lui donne le sens de « plat » ou « d'écuelle ». A l'appui de celle hypothèse on fait valoir qu'une version .syriaque rend le TpuÇXÎov (plat) de Mt. xxvi, 23, par ijabalha'-. Mais en ceci on ne tient pas assez compte du redoublement du b. La solution de M. Dalman, Gahhalha forme apparentée à ijnhhahta Nnnz;, « calvitie du devant de la tête » Iraduisan lapproximalivement l'idée de « pierre polie » impliquée par lilhoslrolos, n'est pas de nature à rallier beaucoup de suffrages''.
Plus admissible est la conjecture qui traite G'ihbalha nn^j comme la forme emphatique de fiaha ~2À « lieu élevé, éminence », sens qui pouvait s'appliquer à l'estrade du tribunal ou à une sorte de terrasse pavée en marqueterie sur laquelle on plaçait la sella du procurateur '', ou bien encore au quartier du Prétoire. Quoi qu'il en soit du terme araméen, le nom grec parait bien s'appliquer à une place plus richement dallée que le rosic de la ville, ce qui était le cas aux abords des palais. Sur cette place située devant le Prétoire se dressait le tribunal où Pilate prononça la sentence, 011 eut lieu la scène de VEcce Homo, et près duquel Jésus subit la flagellation. .Mais c'est à l'intérieur du Prétoire que se localisent l'interrogatoire du Christ, la scène de dérision et le couronnement d'épines.
Tous ces détails étant par oux-mémos insuffisants pour situer le Prétoire sur un point quelconque de la ville, il faut donc faire appel à d'autres lumières et ne point mépriser les secours
que peuvent offrir les documents profanes contemporains des évangiles. Au préalable il est juste de se demander ce qu'on doit entendre par Prétoiie. Primitivement on appelait ;j;v/r>/orii(/)i dans les camps volants la tente du général en chef ou praelor. Dans les camps permanents la tente était remplacée par un groupe de constructions qui se composait, comme à Lambèse, de trois parties : (• une salle d'entrée, d'aspect monumental, c'est celle à laquelle on donne couramment le nom de prapAorium; derrière, une grande cour entourée à droite et à gauche de bâtiments et séparée de la suivante i)ar une plate-forme accostée de deux escaliers latéraux; enfin une deuxième cour que M. de Domaszewski appelle la « cour sacrée » à cause de l'édifice qui s'élève au fond. Il y reconnaît, et tout le monde avec lui, la chapelle où l'on déposait les enseignes. A côté existait une suite de chambres, en partie terminées en absides, qui contenaient les bureaux des différents services et qui, à partir de Septime Sévère, furent transformées en chapelles par les divers collèges militaires qui se formèrent alors » ^'. Mais les auteurs et les inscriptions donnent encore au mot praetoriuiu une signification différente. Comme l'empereur était en principe le général en chef de toute l'armée, ses résidences à Rome ou dans les provinces prirent le nom de pmcloria; bien plus, vers la fin de la République romaine, l'expression était déjà employée pour désigner la résidence ofFicielle du gouverneur de la province, qu'il fut propréteur, proconsul ou procurateur. Ces fonctionnaires ayant pris l'habitude de s'installer un peu partout dans les palais des rois vaincus et détrônés dont ils se considéraient comme les successeurs, il advint que prétoire fut souvent synonyme de palais royal. Le palais do lliéron à Syracuse où résidaient les préteurs de Sicile est appelé parCicéron, dans les discours contre Verres, tantiH rcijia, tantôt praoloriuin ou domus prae~ lorin''. A Césarée, le procurateur occupait le
1. Locus scpliis, clatisu.i. C'iirratus, ijibbosiis, dorsum, anfractus.
2. Zaiin, Da.i EvaiKjcUum des Johannes, p. 645, n. 70. Suivant une observation de Walckenacr Estienne, Thésaurus &u mol Y'SaOov) ; "i23 enim llchraeis -^\iô'i.io'i signiftcal et a A.V.V v.tfi\j.i<ii redditur Jerem. 35, 5. Jleclius nomen a n2J, Allus, cxrelsus fuit, dcduci potesl. Il s'agit de l'élymologie du nom géogra|>bi<|uc Gaholhon.
Calmes, h'évangile selon saint Jean. p
5. Cachât, art. l'netorium du IHctiun. des Antif/., iv, 1" partie, p. 640. Voir l'étude de détail du prétoire de Lambèse par le même auteur dans L'armée romaine d Afrique, p. 526 ss.
6. Des .situations semblables sont encore signalées par van ItEniiEii, lias PrOtorium des l'ilalus ; TlieoUig. Quartalsclirift, 1905, p. 184 ss.,à Alexandrie, à Tarse, à l'crjjiimc, à Mconiédie, à Césarée de Cappadocc.
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somptueux palais bâti par Hérode; c'est ce qui ressort de l'expression tô irpauiôpiov toù 'HpcôSou des Acles xxiii, 35. Saint Paul est gardé au Prétoire d'Hérode, c'est-à-dire au palais d'IIérode transl'ormé en prétoire. On désignait en outre sous le nom de praetovium le « logement réservé au gouverneur dans ses déplacements » et que Ton mettait aussi à la disposition des gens de marque. Le proconsul de Palestine apprenant l'arrivée prochaine de sainte Paulo à Jérusalem, envoie ses appariteurs et fait préparer le prétoire d(; cette ville '. Comme les proconsuls de l'époque byzantine, les procurateurs du r '' siècle avaient, à Césarée, leur résidence ordinaire. Mais ils venaient assez fréquemment à Jérusalem, surtout au moment des grandes fêtes, à cause des conflits et des tentatives d'insurrection qui troublaient alors la ville, f^e pied à terre du procurateur dans la cité sainte était donc ce qu'on appelait le l'nilohe. Où se lioiivait-il à Jérusalem^
;; 2." Le. Pillais roijul.
Diwant le silence du texte sacré et les fluctuations d'une tradition incertaine, des savants dont le nombre tend ;\ s'accroître d'année en année, se sont prononcés en faveur de l'identification du Prétoire et du palais construit par [lérode sur la colline occidentale de la ville, aux abords de la citadelle actuelle, au sud de la porte de Jaffa'-. Une anecdote racontée par Philon sert de premier point d'appui à cette opinion. Pilate eut un jour l'idée de faire placer dans le palais d'IIérode, par conséquent à l'intérieur des murs de la Ville sainte, des boucliers dorés portant le nom du dédicant et celui de Tibère en l'honneur de qui était faite l'offrande. Bien que ces objets fussent dépourvus de toute image, les Juifs les considé-
rèrent néanmoins comme des emblèmes païens dont l'introduction à Jérusalem portait atteinte à leurs convictions religieuses. Aussi en écrivirent-ils à l'empereur, qui ordonna d'enlever ces boucliers sacrés pour les suspendre au temple d'Auguste à Césarée. En se résumant, le narrateur met en relief les délicates attentions de Tibère à l'endroit des Juifs, lui qui n'autorisa pas, même dans la maison des procnraleurs, l'offrande de boucliers, privés pourtant de toute décoration provocatrice-'. La conclusion qui ressort tout naturellement de ce récit est que la résidence du procurateur à Jérusalem n'était autre que le palais d'Hérode. Elle est corroborée par l'usage relevé plus haut de la prise de possession des ci-devant résidences royales par les gouverneurs romains. Depuis la disgrâce d'Archélaiis, en l'an G de notre ère, la Judée échappait ;\ la juridiction des fils et descendants du grand Hérode. I^orsque ceux-ci obtenaient de venir passer quelques jours à Jérusalem, ils prenaient logement au palais des llasmonéens qui dominait le Xyste, comme on peut le déduire de l'exemple d'Agrippa II, laissant ainsi à la disposition des Romains le palais érigé par Hérode et dont Josèphe s'est complu à décrire la magnificence et le confort '. La position puissante de ce palais sur l'esplanade de la colline haute, qui en faisait une citadelle redoutable d'où l'on avait toute la ville sous la main, interdisait aux maîtres du pays d'en abandonner la jouissance à des Juifs. Aussi bien l'épisode de Gessius Florus, qui est un des principaux arguments de la théorie en question, trouve-t-elle tout naturellement son cadre au palais royal. A la nouvelle du tumulte provoqué par ses mesures fiscales et des outrages qui lui ont été prodigués à cette occasion, Gessius l''lorus, procurateur de (î'< à (id, monte k Jérusab'm
I. S. JÉRÔME, lip. cviu, 9 : QuuiiK/uc proconsul Pnlcslinx, ijui familiam ejiis oplimc nnverat, pr.rmissis appariloril)us,jiississel parari pr;c/,oriiim...
').. Citons parmi les plus rt'cents : SriiùniiR, GDJV., 1"-', p. 458; GuTiiE, Von Dobsciiutz, dans la ItealeHcyklopiidie de llauck, VIII, p. G86; XV, p. 398; Sandav, Sncred sites nf t/ie Gospels, p. 52 s. ; PufiVES dans le Dictionnaire d'Hastings, art. Prxtorium : the identification witli Ilerod's palace is probably to be preferred; Dalman, Paliislinajahrbuch, 190G, p. 22; Van Beiiber, op. land. Kreyeniuihi., ZDNW., 1902, pp. 15-22. liCkAUDT, ZDPV., 1911, pp. 39-/i8. Sont rgalement partisans de cette théorie, Sepp, lleyer, Wincr, Alford, Ederslieim, Ricinn, Zahn. Sur le site du palais.
hérodien, voir t. I" : Les palais.
3. De Virlullbus cl Legatione ad Cniiim, éd ManRey, II, pp. 589, 591 : oîxo; (llO.âto;)... àvatiO/iaiv év t«î; xaxà T-^v ïepÔ7io).iv 'IIpw5ou paai).£t'rji; Èmy_pù'îou; àTTiiSctî [j.ï)T£ [iopjov èxoOffac, [/.riTE aX>.ô ti twv àif/iYOp£-j(j.£VMV $?0) Tivoc êitiypaçYi; àvaYxaiaç r^ Sûo Ta'jTa âiivivjE, Tov Te àvaDivTOt, xal ÙTièp o'j -h «vâOcCTiç... Tôte |j.èv o-jv àamàic, rjaav ai; oOSèv àveÇoiYpâ^'ito iJ.t[xri|ia, vuvi Ô£ xoXoiiiaîo; ivopiâç. xai t6t£ (iàv 71 àvàOccri; èv oixb twv ÈTtiTponMv ^v. Texte revu sur l'éd. Colin et Reitcr.
4. Anliq., XX, 8, 11. Guerre Juioe, II, 16, :!. Anli//.. XV, 9, ;i. Guerre..., l, 21, 1 ; V. 4, 3-4. Voir dans ItlS., 1910, p. 418 ss., ipielnues vestiges probables de ce palais.
.IKUUSALEM.
avec une escorte de fantassins cl un détachement do cavalerie. Les Juifs, repousses violemment lorsqu'ils s'avançaient pour saluer le gouverneur, se terrent dans leurs demeures, s'attendant aux pires représailles. La suite du récit de Josèphe vaut d'être traduite textuellement, en raison de l'importance qu'elle a dans la question.
u Florus alors s'installe au palais ; le lendemain, ayant placé le tribunal (fl^ua) devant le palais, il s'assied. Les princes des prêtres, les grands et toute l'aristocratie de la ville accourent se présenter au tribunal. Florus leur ordonne de livrer ses insulteurs. alfiriuanl qu'ils ne jouiraient pas du droit de défense avant d'avoir amené les coupables à comparaître. Mais ceux-là lui démontraient que le peuple était animé de sentiments paciliques et demandaient pardon pour ceux qui avaient eu des paroles imprudentes, car il eût été étonnant que dans une telle foule il n'y eût pas eu des téméraires et de jeunes écervelé.*;; il était d'ailleurs impossible de discerner les délinquants, cbacun d'eux regrettant sa faute et se trouvant prêt à nier i)ar crainte du châtiment. Le gouverneur, ne devait-il pas veiller aussi à conserver la paix dans la nation, décider les Romains à épargner la ville, et .se montrer indulgent au petit nombre des coupables en considération du grand nombre des innocents plutôt que de troubler pour quelques méchants une telle quantité de braves gens?
A ces mots, Florus, au paroxysme de la fureur, crie aux soldats de saccager ce qu'on appelle le Marché haut et de tuer ceux qui s'y trouveraient. Ceux-là, que l'appât du gain fait outrepasser l'injonction du gouverneur, non contents de piller l'endroit où ils avaient été lâchés, se précipitent dans les maisons pour en égorger les habitants. On fuit des rues étroites, tout individu saisi est massacré, on n'omet aucun genre de brigandage, lieaucoup de gens modérés, appréhendés et conduits à Florus, furent soumis à la honte de la flagellation et cruciliés. Le total de ceux qui périrent ce jour-là, y compris les femmes et les enfants (car ceux-ci ne furent pas épargnés), atteignit environ trois mille six cents. Une innovation cruelle des Romains aggrava cette calamité car Florus osa (ce (|ue personne n'avait osé avant lui) flageller devant le tribunal et clouer à la croix des hommes d'ordre équestre qui, tout en étant Juifs de race, avaient l'honneur d'être Komains '. »
Il est difficile de ne pas èlre frappé de l'analogie existant entre celte scène et celle de la Passion : le bnma dressé devant la résidence du procurateur en un lieu public où accèdent aisément les princes des prêtres et ce que Jérusalem a de plus distingué, leur dialogue avec le juge, la troupe de soldats prét(! à exécuter les ordres de ce dernier, la 11agellation devant le tribunal, enfin le crucifiement, tout cela nous rejiorte au procès de Jésus devant
Pilate-. Le juste retour des choses qui amène au gouverneur les chefs du sacerdoce en avocats et non plus en accusateurs, leur fait prendre en mains les intérêts de Rome cette fois pour le salut de la ville et du peuple, et provoque le massacre de ceux qui ont demandé que le sang du Christ retombât sur leur tète, rend le parallèle plus saisissant encore. Il n'est pas jusqu'à la mention du Marché Haul ou Place Haute qui ne trouve son détail correspondant dans le Gahbatha ou « Lieu élevé ■» du quatrième évangile et qui ne cadre avec cette expression de saint Marc (xv, 8) dépeignant le mouvement du peuple vers le Prétoire : « La fciule i':lanl montée (àvaêàç ô oyXoç) se mit à demander ce que le gouverneur avait coutume de leur accorder », à savoir le relâchement d'un prisonnier pour la fête.
La sédition suscitée par les frais extraordinaires de la construction de l'aqueduc sous Pilate éclata vraisemblablement au même endroit, quoique l'historien juif ait omis l'indication de lieu. Exaspérée de ce que les Romains eussent osé porter sur le trésor sacré une main téméraire, la multitude entoura le tribunal de Pilate en vociférant. Celui-ci, ayant prévu le tumulte, avait répandu dans la foule des soldats vêtus en simples particuliers qui, sur un signal du procurateur, se précipitèrent sur les Juifs et, à coups de gourdins, mirent fin à leurs protestations-'. Ces faits montrent que le procurateur se faisait ai;compagner à Jérusalem par une garde du corps, une des cinq cohortes probablement (|ui tenaient garnison à Césarée, et que saint Matthieu (xxvii, 27) appelle « les soldats du gouverneur ». Pour maintenir la ville dans une crainte salutaire, le palais royal ne devait pas, du moins aux jours de fête, être dégarni de troupes, sinon il n'eût été qu'un vain épouvantait. Citadelle aussi bien que résidence princière, il réclamait une garnison. Nous savons d'ailleurs par Josèphe (|u'il possédait une cascrm; ou camp (sTpaTÔTtaSov) où logeaient les soldats de l'escorte procuratorienne '. U n'est donc pas malaisé de tirer de là les exécuteurs de la sentence de mort prononcée contre Jésus et d'y placer la scèno de dérision
iii,:rn-..., II, 14, X, 'J
2. La suite du ré( il raconte la démarche de Bérénice, s<i-ur d'Agrippa, qui vient pieds nus au tribunal implorer la clémence de Florus, ainsi (|uc la manifestation du peuple au Marché Haut.
■i. Aiitif/.. XVIII, 3, -.;. Ciie.ne..., II, 9, 4.
i. Guerre..., 11, 15. :<. La troupe sortie avec Florus du palais royal pour gagner l'Aiilonia est contrainte de se replier sur le camp du palais eI; xb icoo; toi; poc5i)eîoic GTfiatontSm. Cf. II, 17, 8.
I.E PnÉTOlRE
racontôe par les évangiles. Rien n'empêche d'y reconnaître ce que Marc nomme ri aùX/-, 6' èutiv npaiTi'iptov « la cour qui est le prétoire », tout en réservant la possibilité d'une autre traduction telle que « le palais (entendez : le palais royal) qui est le prétoire »'.
î; 3. L'Anlonid.
A l'opposé de la théorie de la ville haute dont nous venons de résumer l'argumentation se dresse le système de la ville basse, je veux dire celui qui trouve dans les documents du i" siècle des raisons suffisantes pour identifier le Prétoire avec l'Antonia, ou, tout au moins, pour Justifier la tradition on vigueur de nos jours.
L'Antonia était, comme on sait, une lorteresse bâtie par Hérode à l'angle nord-ouest de l'esplanade du Temple, sur un ressaut de roc, artificiellement isolé de la base du Bézélha. Glacis, avant-mur, tours d'angle, aucun ouvrage n'avait été épargné pour la rendre imprenable. Mais au milieu de cet appareil austère, « elle ofTrait à l'intérieur l'espace et la disposition d'un palais, répartie selon toute la forme et les usages des maisons avec des portiques, des bains, de vastes cours pour les soldats, au point que, possédant toutes les ressources nécessaires, elle ressemblait à une ville, et par sa splendeur à un palais •> -. Surplombant l'enceinte sacrée du Temple, elle était unie aux portiques du parvis extérieur par deu.\ escaliers qui permettaient aux sentinelles chargées de surveiller les attroupements des jours de fêtes de se répandre sous les galeries du hié-
ron. L'Antonia, il faut le rappeler, était avant tout un fort (tppoijpiov suivant l'appellation ordinaire de .losèphe), le poste d'observation d'où l'on pouvait réprimer sans retard les fermentations séditieuses entretenues dans le lieu saint par la passion religieuse et les espérances nationalistes. Les Romains qui en comprirent aisément l'importance y entretenaient un détachement de troupes '. Ce détachement était une fraction notable de la cohorte cantonnée à .lérusalem, sinon la cohorte entière lorsque les circonstances l'exigeaient. Une cohorte, à cette époque, comprenant environ six cents fantassins et cent vingt cavaliers, il n'y a donc pas lieu d'exagérer les dimensions de l'Antonia. Même réduite aux proportions de la base rocheuse que l'on constate aujourd'hui, la forteresse était encore susceptible de recevoir plusieurs cohortes. La force de ses murailles et de sa position dispensait d'un déploiement de troupes qui aurait dû être plus considérable dans des conditions moins avantageuses. Qui possédait l'Antonia se trouvait maître du Temple et de la ville basse, car, suivant ce canon de .losèphe dont il est malaisé de rendre la concision, « le Temple iHait la citadelle de la ville et l'Antonia la citadelle du Temple ; celle-ci renfermait les gardes des trois (à savoir de la ville, du Temple et de r.\ntonia). Quant à la ville haute, elle avait pour citadelle propre le palais d'Hérode » '. Cette dernière observation rectiûe ce que l'énoncé du début avait de trop absolu. La topographie et l'histoire manifestent avec évidence que la ville haute échappait, au point de vue stratégique, au rayon d'influence du Temple et de sa forteresse. La portée de l'affir-
1. Josèplie désigne le palais liérodien de la ville haute tanlùt par fi a-JXr), tantôt par r\ aùX/) potoOixii ou -'r, toO (iKTiXéMç aO.ri, tantôt par to &a.a0.iwv ou Ta 'llptiSo-j PauiX^ia. 11 est dilBtile de ne pas reconnaître le sens de palais ilaiis aù)/j de Ml., 26, 3. On ne voit pas bien le Sanhédrin tenant séance dans une cour. Dans saint Jean le prétoire .«e présente plutôt comme la résidence du gouverneur que comme une simple cour.
2. Guerre..., V, 5, 8 ; Cf. I, 21, 1 et .Anliq.. XV, 11,4; .W, 8, 5; XVIII, 4, H. Voir t. 1" : Les forteresses.
3. Joséphe dit [Guerre.... V, 5. s) ([u'il s'y trouvait toujours un Tc<v[j.a 'Vfù^n'.wi. On ne peut faire fond sur cette expression pour loger ordinairement une U'ijion à l'Antonia, (à savoir environ 6.000 hommes, sans compter la cavalerie . L'historien juif se sert de Tà-)|;.a pour désigner des corps de troupes de nombres très varialdes, souvent moindres i|ue la légion, parfois une simple cohorte ou même une poignée d'hommes. Antiq., .XIII, 8, 2 : détachement en général ;
XVII, 10. 7 : i"i|uivaut à Vj/oç, centurie commandée par un éxaTÔvTapxo; ; XIV, 9, 4 : petite troupe; XX, 6, 1 ; cohorte. On n'a qu'à jeter un coup d'ieil sur l'art. Td<Y|j.a du T/iesaurus d'Estienne pour se rendre compte des multiples acceptions de ce mot qui est appliqué en somme à toutes les subdivisions de la légion aussi bien qu'a la légion ellemême. M. Uasquelez écrit à propos du mot Cohors d&m le Diclionn. des .intiq. : «. Presque tous les écrivains grecs ont employé à ce sujet les mots aTtsCpa, nspo:, TciY[jia, aniiiaia, \6yoc,, Tc')o;, qui manquent de précision, puisqu'ils peuvent servir et servent, en ell'et, dans leurs écrits à désigner un corps de troupe d'une importance variable, c'est-à-dire aussi bien une centurie ou un manipule qu'une cohorte. De plus, en appliquant aux différents corps de l'armée romaine les expressions en u.sage dans l'armée grecque, dont les divisions n'étaient pas les mêmes, ces auteurs ont manqué d'exactitude dans leurs récits. » 4. Guerre..., V, 5, 8.
JKRUSALEM.
mation de l'historien ne dépasse donc pas la ville basse, el l'on est en droit de s'arrêter à celle conclusion qu'à la surveillance du lieu saint la garnison de l'Antonia ajoutait celle des quartiers inférieurs de la ville, mais que rien n'autorise à dégarnir complètement de soldats le palais royal chargé de veiller sur la ville haute. La situation militaire de Jérusalem était au i"'' siècle ce qu'elle était à la veille de la récente guerre, où deux casernes se partageaient la garnison turque, celle de la citadelle {rl-Qaln'nh) f,uv l'emplacement du château d'Ilérodc et l'autre sur le rocher de l'Antonia. .\fin de parfaire la similitude, notons qu'il arrivait encore que les troupes hiérosolymitaines rci-evaient des renforts de Naplouse aux approches de la semaine sainte et des fêtes pascales, à cause de la garde des Lieux Saints où se pressent des multitudes bigarrées et souvent turbulentes.
Chez les Juifs les séditions éclataient généralement dans l'enceinte du sanctuaire national au temps des grandes fêles, surtout à l'occasion de la Pàque'. Il était naturel que, se voyant réunis en masse, les J uifs venus de tous les pays missent en commun leur haine à l'égard de l'étranger et fussent tentés d'essayer leur force. Mais à un observateur placé dans l'Antonia rien n'échappait de ce qui se tramait sur les parvis de la maison de Dieu. Aussi une opinion très répandue veutelle que le procurateur ijui venait de Césarôe à Jérusalem dans ces circonstances prit logement à l'Antonia et non au palais royal, dont l'éloignement de six cents mètres environ du Temple rendait plus dillicile la surveillance des mouvements insurrectionnels qui s'y préparaient. Or la Passion du Sauveur ayant eu lieu durant les fêles de Pàque, le procurateur Ponce Pilate devait se trouver à l'.^ntonia lorsqu'on lui amena Jésus. Cette forteresse est donc le Prétoire des évangiles, le théâtre de la condamnation du Christ, de sa flagellation et de son couronnement d'épines-. Voyons un peu, en suivant la série des procurateurs, les bases de celle argumentation.
C'est à l'Antonia vraisemblablement qu'il faut placer Pilate lors(iu'il réprima la sédition galiléenne à laquelle fait allusion en ces termes Luc xm, 1 : « lîn ce même temps, quelques personm's parlèrent à Jésus des Galiléens dont Pilate avait mêlé lé sang avec celui de leurs sacriQces. » Cuspius Fadus, en 'i4, tenta, mais en vain, d'exiger que les ornements du grand prêtre fussent déposés à r.\ntonia comme autrefois afln de les mettre à la discrétion des Romains ^. Un incident plus considérable marqua le gouvernement de Ventidius Cumanus ('18-02). On était à la semaine des Azymes et les Juifs se pressaient en foule sur l'esplanade du sanctuaire. Suivant l'usage, le procurateur avait posté les soldats de la cohorte audessus et au-dessous des portiques extérieurs pour prévenir toute sédition. Le quatrième jour de la fête, l'une des sentinelles eut la malencon- Ireuse idée de témoigner aux Juifs son mépris en leur montrant sa nudité. Indigné, le peuple s'agite, on jette des pierres aux soldats, on maudit le gouverneur que l'on accuse d'être l'instigateur de cette insulte. Cumanus entend leurs imprécations; il fait taire cependant sa fureur pour exhorter les Juifs au calme. Mais comme ceux-ci s'en irritent davantage, le procurateur ordonne à toute la troupe de prendre l'équipement coin|il(!t et de se rendre à l'Antonia. .\ la vue des militaires en tenue de combat, la panique s'empare des manifestants qui, se croyant poursuivis par la troupe, se précipitent en masse aux issues du péribole où plusieurs milliers de personnes périssent étouffées ■'. 11 ressort de ce fait que le renfort'' venait d'ailleurs, d'un casernement autre que la tour Antonia, c'est-à-dire du camp du chàleau hêrodien de la ville haute. Quant à la présence du procurateur à l'Antonia, on ne peut guère la nier, mais était-elle permanente? Pour les partisans de la première théorie, ces divers récits ne sauraient impliquer la résidence ordinaire du procurateur à la forteresse.
Avec le gouvernement de Félix (.'li-tJO) nous
Anli<i.,\\, 1, ); .\V, 11, i
4. Anliq., XX, 5, :î; Guerre..., Il, 12, 1. Noter l'amiileur loujoiirs immodérée de ces cliilVres de viclirncs.
5. n'aprés le passage cité de Guerre, Cumanus envoie chercher un plus «rand nombre d'hoplites 7i),eiou; ÔTiXiia; y.tt:ir.i[i.nz-!x<.. I.c porti<iuc occidental, celui ([ui se trouvait du côte de la ville, était le lieu <\m les Romains gardaient de préférence. Antii/., X\, 8. 11.
LE PRETOIRE.
abordons l'épisode de l'arrestatidn de saitil Paul qui eut lieu à une époque où le procurateur se trouvant à Gésarée était représenté à .lérusalem par le chef de la cohorte, le tribun Lysias ' . Des Juifs d'Asie reconnaissant saint Paul dans le Temple, l'appréhendent et le signalent aux autres comme celui qui prêche partout contre le peuple, la loi et le lieu saint. " La ville entière, disent les Acles, fut dans l'agitation et le peuple accourut de toutes parts. Ils se saisirent de Paul et le traînèrent hors du hiéron, dont les portes furent aussitôt fermées. » Il doit s'agir ici du parvis intérieur réservé aux Israélites, car s'il était question du péribole extérieur, le reste du récit s'expliquerail dillieilement en maintenant l'Antonia comme on va le voir; car entre les portes fermées et les escaliers descendant de la forteresse jusqu'aux portiques qui encadraient le parvis des gentils il est nécessaire de laisser un espace notable. Le narrateur poursuit : « Comme ils cherchaient à le tuer, la nouvelle arriva au tribun de la cohorte que tout Jérusalem était sens dessus dessous. Il prit sur-le-champ des soldats et des centurions et courut à eux. A la vue du tribun et des soldats, ils cessèrent de frapper Paul. » Le tribun fait lier l'apôtre de deux chaînes et tonte de l'interroger. Mais les cris contradictoires de la foule l'empêchent de rien entendre. Alors Lysias ordonne de le mener au camp et « lorsque Paul fut sur les degrés, il dut être porté par les soldats à cause de la violence de la foule, car la multitude du peuple suivait, en criant : linlcve-le! » Enfin on pouvait respirer; aussi l'Apôtre, avant d'être introduit dans le camp, se mit-il à prononcer, debout sur les degrés, une harangue où il racontait sa conversion et sa mission. Mais il ne tarda pas à lasser la courte patience de ses ennemis qui commencèrent à hurler et à jeter de la poussière en l'air. Paul ayant parlé en hébreu, le tribun ignorait encore complètement ce dont il s'agissait. Il flt entrer le prisonnier dans le camp et donna l'ordre de le flageller afin d'obtenir de lui des aveux sur sa' culpabilité. Seulement, comme l'Apôtre protestait contre cette mesure en sa qualité de citoyen romain et de simple prévenu, le supplice commandé n'eut pas lieu. Le lende-
main, le tribun, voulant avoir le cœur net de cette affaire, enjoignit aux princes des prêtres et au Sanhédrin de se réunir pour instruire ce procès et confrontiT Paul avec ses accusateurs. De l'endroit où l'Apôtre est incarcéré, on le fait descendre à l'Assemblée. Les r(>ponses du prévenu suscitent parmi ses juges une violente querelle, au point que le tribun craignant pour la vie de son prisonnier fait descendre des soldats pour l'enlever et le ramener au camp. Comme il ressort des expressions de saint Luc, la salle du Conseil des Juifs élait à un niveau inférieur h celui de ce qu'il appelle « le camp ». Les renseignements de Josèphe la situent en bordure de l'enceinte extérieure occidentale. Cette position en territoire profane explique comment des incirconcis pouvaient y pénétrer sans diiïicullc. Le tribunal actuel ou Mehkemeh, en marge du llaram es-Serif, au fond de la vallée du Tyropœon, occupe l'emplacement de ce Conseil ou BouVô. Le « camp » ï) TTap£]ji6oX7i qui revient à plusieurs reprises dans ce récit est identifié par la plupart des auteurs et des exégétes avec l'Antonia. Les événements ne semblent-ils pas exiger sa proximité immédiate par rapport au sanctuaire juif? Les àvaêaôjjLoi ou degrés qui donnent accès au camp, ne sont-ils pas identiques aux xatafiâdEn ou rampes unissant l'Antonia à l'esplanade sacrée'.' Les soldats que nous y voyons demeurer n'appartiennent-ils pas au corps de troupes cantonné dans cette forteresse? Il est assez naturel de détacher de ce corps les deux cents soldats, les soixante-dix cavaliers, et les deux cents archers chargés d'escorter nuitamment saint Paul jusqu'à Antipatris, sur la route de Gésarée, lorsque le complot des fanatiques do Jérusalem eut été éventé. On conçoit de plus combien faciles étaient les communications entre l'Antonia et le Conseil par les galeries ou leurs terrasses et comment la situation réciproque des deux monuments justifie les expressions du récit des Acles, xaioéYsiv, xaTctêaiveiv, « faire descendre, descendre ». Le tribun, enfin, ne devait pas alors résider ailleurs qu'à l'.Vntonia puisqu'il s'agissait de veiller sur le Temple où la fête de la Pentecôte attirait des multitudes de Juifs'-. Cette solution, des plus probables, sert de base au
Nous ne pouvons toutefois passer sou.s silence l'opi
nion qui lient pour l'identilication Je la 7txpî(igoXri àes Acles avec le îTpatÔJieSjv du palais dHérode. Cf. van Bebber,
raisonncmenl suivant ; Si ollc était résidence du lieutenant du procurateur ai)senl, à savoir du tribun militaire, l'Antonia devait lètre également du procurateur lorsque les circonstances l'amenaient à Jérusalem. L'épisode de l'arrestation de saint Paul montre qu'un interrogatoire, une flagellation, une scène de dérision improvisée par la soldatesque étaient possibles à l'Antonia. On pense même retrouver tout près de là un Lithoa- Iriiios en rappelant le haut fait du centurion romain Julien de Bithynie. Titus s'étanl installé à l'Antonia dont il venait de s'emparer, ce centurion s'élança de la forteresse sur les Juifs massés dans l'eni'einte du Temple avec une telle impétuosité qu'il sema la terreur et le carnage jusqu'à l'angle du parvis intérieur, provoquant l'admiration du césar et de son armée. Mais un revirement de fortune change la scène : pendant qu'il poursuit les fuj'ards de-ci de-là, Julien, dont les chaussures sont garnies de clous suivant l'usage des gens de guerre, glisse sur le dallage, xxtà XiOoiTpwTou, et tombe à la renverse. Presque immobilisé par son armure pesante, le brave centurion ne peut éviter les coups que lui portent ses ennemis, revenus maintenant de leur frayeur; il expire après une héroïque résistance, à la grande douleur de ses compagnons d'armes qui suivent ce drame du haut de l'Antonia'.
A commencer par ce dernier élément de la discussion, il parait bien que dans ce cas lilhoslrotns est, non pas une désignation particulière, mais un nom commun s'appliquanl à tout le dallage des parvis. Josèphe nous apprend que tout l'espace à découvert compris entre les portiques était pav('
de diverses sortes do pierres-. Il n'y a donc pas lieu de restreindre ce terme à un endroit localisé entre l'Antonia et le parvis intérieur, et toute la portée de l'indication du narrateur se réduit ;'i ceci : Julien glissa sur le pavé parce qu'il avait des souliers ferrés. Nous ne voyons d'ailleurs rien dans les récits de la Passion qui indique un rassemblement de la foule sur les parvis du Temple. Mais il n'e.^iste aucun empêchement à tenir l'Antonia pour la résidence ordinaire du tribun, qu'on appelait aussi le phrourarquc , c'est-à-dire le chef do la citadelle '. Les partisans de la thèse du palais royal répugnent on général à le loger dans les meubles du procurateur qui pouvait d'un moment à l'autre arriver à Jérusalem et requérir son habitation. La présence continuelle du tribun à l'Antonia dispensait même le procurateur de s'installer dans la forteresse où il se contentait de venir faire quelques tournées d'inspection. Tandis que le pkrourarqun veillait sur le Temple et ses abords, le procurateur se chargeait de la ville haute qui n'était pas à l'abri des insurrections allumées au lieu saint. Cette disposition était la seule qui as-' suràt à Jérusalem une paix complète. Dégarnir, même provisoirement, de troupes la tour Antonia, comme il arriva sous Florus, était une maladresse de nature à créer au procurateur les plus grands embarras. Exaspéré des vexations de tous genres que lui faisait subir Florus, le peuple se mil un jour en défense dans les rues pour empéchei' les deux cohortes destinées h l'Antonia d'atteindre la forteresse. Celle-ci dépourvue de défenseurs avait dû être fermée quelque temps, mais l'historien ne nous dit pas qu'elle fût tombée au pouvoir des
op. laud., \>. 202 ss. Klle fait valoir que les termes de monter, descendre, 21, :il, 32; 22, 30; 23, 10, se trouvent aussi exacts dans celle livpotlièse i|ue dans celle de lAnlonia, ce qui est induhTlal)le, le palais étant .situé bien au-dessus du Tem|ile et du Sanhédrin ; que les àv3;éaOj).o; peuvent être un répondant f;rec de l'araniéen gabbalha, ce qui est moins évident; que saint Paul entraîne hors de l'enceinte .sacrée, êSw toj Upoû, il était impossible qu'il lût ensuite queslion des escaliers de l'Antonia : argument qui ne lient pas si on l'explique du hiéron intérieur: que le tribun étant averti du tumulte par quelqu'un [siai;) et non par sa pro|ii*e audition devait se trouver assez éloigné du Temple, par conséquent au palais royal — mais ce détail peut s'cxplii|uer même à la forteresse i|ui dominait le Temple; qu'a la suite de l'expulsion de Paul hors du sanctuaire, toute la ville est agitée et le peuple accourt; qu'on SI' dispute pour savoir comment on tuera l'Apotre, qui semble être entraîné, comme saint Etienne, hors des murs pour être supplicié. Pemlanl la bousculade (|ui ilure un
temps plus ou moins \<>nn, le tribun survient et emmène Paul au palais, entouré d'une foule compacte. I.e prévenu aurait prononcé sa haran^îue sur les degrés d une terrasse où l'on dressait d'ordinaire le héma. On fait enfin des dillicultés pour introduire des chevaux à l'Antonia juchée sur son roi'her, d'aulant plus que les cavaliers romains, d'après l'épisode de Gessius Klorus, étaient casernes au palais royal; donc l'escorle de saint Paul était partie de l.'i el non de l'Antonia. Malgré celte ingénieuse trame, cette argumentation ne risque pas, à noire avis, d'cfl'acer lAnlonia de l'épisode des Actes.
Ciierre..., VI
2. Guerre..., V, 5, 2 : To 5a -JitaiOpov ocitav Ttinoixf/.To TtotvToôaTtwv >,:6o)v xaT£5rp(t)|j.r/ov. C'est ce que nous apprend dcj:\ la lettre d'Arixlée; Itli.. t'J08, p. 525 : to 5è nàv ëSafo; XtOouTpwTov xaOiiTrjxe... le sol entier est dallé, avec des endroits convenables pour réioulcincnl des grands lavages.
iKto/., XV, 11, 4; .WIII
LE PRKTOIRE.
Juifs. La tactique du peuplçi consiste à barrer aux Romains l'accès de la forteresse que l<'lorus voulait gagner non pour y prendre ses quartiers, niais pour s'élancer de là sur le Temple dont les richesses tentaient son insatiable cupidité. C'est dans cette appréhension que les Juifs aliattirenl la galerie qui joignait l'Antonia avec l'esplanade du Temple. Cette mesure, qui rendait inutile la possession de la tour, refroidit l'avarice de Florus. « 11 assembla les princes des prêtres et le Conseil, leur dit qu'il était résolu de se retirer et qu'il leur laisserait en garnison telles troupes qu'ils voudraient. Ils lui répondirent qu'à leur avis il ne devait rien innover et qu'ainsi une cohorte suf- Orait; mais qu'il n'était pas à propos que ce fût une de celles qui avaient si maltraité le peuple, parce qu'il était trop irrité contre elles. 11 le leur accorda, laissa une des auti^es cohortes et se retira avec le reste à Césarée'. »
Pour prévaloir sans conteste, la thèse de l'Antonia, réduite aux seuls éléments documentaires du i"'' siècle, aurait à produire des textes établissant l'iiientité de la demeure du procurateur et de l'Antonia aussi clairs que ceux qu'on fait valoir en faveur de la thèse du palais d'Hérode. A défaut d'un tel appui, elle aurait à démontrer que les faits allégués par celle-ci ne furent que des exceptions à un usage général, et que, par conséquent, le procurateur habitait et dressait son tribunal bien plus souvent à l'Antonia qu'au palais royal de la ville haute. Quanta résoudre la question en isolant la résidence du procurateur du lieu où il rendait oiïiciellement la justice, ce qui ne serait pas sans analogie dans l'antiquité, l'évangile ne le permet pas dans le cas de Pilate, puisque nous y voyons le bèmn voisiner avec le Prétoire. On ne peut donc supposer le tribunal à l'Antonia tandis que le gouverneur aurait habité le château d'Hérode. Or, si le tribunal était mobile, le titre de PracAorium ne s'appliquait pas à n'importe quel local honoré de la présence du procurateur, fût-ce le lieu où il rendait ses jugements. Le Prétoire était la demeure où il habitait avec ses olliciers
et son escorte. Dans le procès de Jésus c'est à proximité de celte demeure que le juge entendit les accusateurs et rendit la sentence : Prétoire et tribunal sont donc à mettre l'un et l'autre ou dans la ville haute, ou à l'Antonia suivant le système qu'on adopte. Conjecturer ([ue le Ttpaitwpiov des évangiles est tout au plus un terme impropre désignant n'importe quelle cour de garnison ou l'endroit quelconque occupé par le procurateur au moment du récit constituerait une échajipaloire, au demeurant peu satisfaisante.
U. — LA TRADITION
;; \. Le Prclûire liijzanlin ou Saintfi-Sopkie.
A compter sur le secours de la tradition pour opter entre l'Antonia et le palais royal, on se condamne à ne jamais se prononcer d'une façon définitive, attendu qu'il est très malaisé de fixer le point traditionnel. Suivant la plupart des chercheurs qui n'envisagent pas la question comme une thèse à établir par des arguments do toute sorte, y compris l'ironie et la plaisanterie d'un goût douteux, les premiers témoins de la tradition n'ont placé le Prétoire ni à l'Antonia, ni au palais royal. Ainsi, loin de s'acheminer vers une solution, le problème se complique d'une troisième donnée que l'on peut résumer en ces termes : Le Prétoire que l'on montrait à l'époque byzantine, à partir du IV' siècle, au lieu de se trouver dans la ville haute comme le palais d'Hérode, ou sur la croupe de la colline basse sur laquelle l'Antonia était jadis campée, était situé entre ces deux quartiers, dans la vallée du Tyropœon qui longe le côté occidental du Haram es-Sérîf. En quel point précis de cette vallée s'élevait ce Prétoire, les topographes ne sont pas d'accord là-dessus, et il est à prévoir qu'ils ne le seront jamais. En tout cas, il importe de déclarer qu'en dépit de l'ancienneté des renseignements sur lesquels elle s'appuie, cette conclusion ne peut prévaloir contre l'une ou
1. Guerre..., II, 15, ô, U. Le mouvement des séditieux contre les portiques du Temple unis à l'Anlonia esl indiciué par àvafiâvte;, ce qui infirme un peu la force de l'argument tiré de àvaêiç de Me, 15, 8, en laveur de la première llit-se. i)n ne peut se fonder non plus sur le terme àvÉTOfii^ev de Le., 23, 7, pour établir (|ue le jirétoirc élail à un niveau inférieur à celui du palais des Hasmonéens
cil résidait llérode, puis(iue le mouvement inverse est exprimé par le même terme (11, 15). Il ne faut pas trop également presser le sens de ûitâysTe de ML, 27, ()5, pour prouver (|ue le Prétoire était à nn endroit de la ville plus élevé que le Calvaire et le Saint-Sépulcre ; la force de la préposition dans ces verbes composés s'est souvent tort atténuée.
l'autre des deux solutions exposées au paragraphe précédent. Le transfert de Sionsur la colline occidentale et d'autres localisations erronées nous permettent suffisamment de supposer un faux point de départ à une tradition dite primitive. La destruction radicale da l'.Vntonia par les Romains, le remaniement de la ville par Hadrien et l'occupation i)rolongée de l'emplacement du palais royal par la légion campée à Jérusalem expliquent cette orientation des premiers « montreurs » de lieux saints.
D'après une conjecture, il faudrait ajouter aux
Fig. i12. — Église Sainle-So|)l]i(;, ou l'rttoire byzantin. daprcs la mosaïque cin .Màdabù. 1,3 gr.
1, noir. 2, roiïgc t)riquc. 3, ro.sc. 4, grenat. 5, vert chiir. 6, vert d'eau. 7, jaune indien. 8, vert olive. 9, bleu azuré. 10, jaune clair. — La ligne inférieure c-c, faite du portique dans la colouuadû centrale de la ville (lignrée en noir) est garance foncée.
causes d'erreur une confusion initiale entre le Prétoire et la salle des séances du Sanhédrin qui se place fort bien, d'après Josôplie, dans la vallée du Tyropœon, sur le coté occidental du péribole du Temple. 11 est très probable que la pou)./! de l'historien juif n'était autre que la salle Gaziih des Talmuds, comme le démontre Schiirer'. Lightfoot ne craint pas de justifier l'idenlité du Prétoire et de la salle des séances du Sanhédrin. Il cherche dans Lilhoslrolos l'équivalent de Gnziih et de Gahliulhd. Un texte favorise sa théorie, qui fait mention « desanciens siégeant surle//«/^ supérieur de la montagne du Temple ». Parmi les significations de fjali, il met en valeur celui de « surface » et par extension celui de « pavement ». Mais tout
ce raisonnement ingénieux fondé sur le sens de ijazilli « pierre taillée et équarrie pour un appareil » n'est ni démonstratif ni assez fort contre des objections que Lightfoot a prévues et mal résolues'-. On conçoit malaisément que Pilate ait siégé dans un tribunal que les Juifs considéraient comme sacré et réservé à leurs juges. L'explication de l'appellation Gaziih par la proximité du .\ijsle satisfait bien autrement, car n'ï; est le répondant exact de ^uctôî. Dire Gaziih c'était donc désigner le Conseil contigu au Xyste, ou plus simplement le Tribunal, la Salle du Xyste, représentée aujourd'hui approximativement par le tribunal actuel ou MrhLihwh. Ceci étant établi, si vraiment la première tradition a placé en ce même point le l'nHoire de Pilate, elle ne doit pas avoir gain de cause.
Or il existe une thèse bien connue, qui, de l'analyse des textes I à IV^, conclut à cette localisation. Elle est résumée en ces termes dans le guide des Pères Assomptionistes : « Or, les premiers autours qui aient désigné un lieu précis pour le palais de Pilate, le placent en bas, dans la vallre du Tyropœon, près des ruines du Temple, au point où la vallée commence à s'abaisser vers Siloé, de manière à nécessiter une descente en paliers successifs, dans le voisinage de l'église Sainle-Marie la Neuve et des hôtelleries bâties au centre de la ville; enfin, à égale distance de Sainic-Annc et de la piscine de Siloé, distance qui est double pour aller du prétoire à Saint-Etienne. Toutes ces données, la dernière surtout, nous obligent à placer le prétoire du côté du Mur des Pleurs, près du tribunal religieux musulman, le MéL-étnrk. à l'endroit où la rue qui descend de la Tour de David aboutit à l'esplanade du Temple par la porte de la Chaîne '. » Les passages soulignés sont les données localisatrices qui se trouvent dans les documents en question. On pourrait y ajouter la proximité de la Citerne de Jérémie si l'emplaceiiKînl pouvait en être fixé avec certitude. La iîiblc la situe au sud du Temple, dans la cour de la prison qui faisait partie du palais royal''. On ne saurait allirnier <pie la tradition byzantine se soit
Iliirx llnliraicr et Talmudicr, III, p. 430 ss
3. Kn r.iison (le lY-lroilc ronncxilr des <|ucstions du PiiHoirc cl cil! la Voie «loulourcusn, les tejles relalirs à ce double proidèine sont groupés en une même série, à la (in
du «liapilrc wiv.
4. /.Il l'iilrsliiii-, ,1" iiiillp, p. 107. C'est aussi lopinidii du P. Zanecchia dans la l'alcstinii il'niiiii.
h. Jér., 38. r,-i.i; 32, :>.. AVA., 3,' 2:,. Cf. It/l., l'Mi, p.7o.
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guidée sur celte indication. En tout cas l'Anonyme de Plaisance (T. IV) dit, au sortir du Prétoire : " De là nous vînmes à un arc où fut une antique porte de la cité. En ce lieu sont les eaux croupissantes dans lesquelles on plaça Jérémie. fitant descendu de cet arc à Siloé par de nombreux degrés, etc. » Suit la description de l'église et de la piscine de Siloé. Tout ceci est assez favorable à la localisation du Prétoire byzantin au Me/tkénwh', et l'on .^«a»
serait en droit de se demander si les murs de la maison de Pilate qui frappèrent l'imagination du Pèlerin de Bordeaux (T. I) ne répondraient pas au Mur des Pleurs. Il est vrai que l'on proposerait aussi bien telle autre section de l'enceinU' extérieure du Temple plus visible et mieux conserviM' alors que de nosjours dans le voisinage, par exemple, du hammam es-Sifâ, ou de bàh en-Nàdir que l'on montrera au Moyen âge comme la Porte Douloureuse franchie par Jésus en
allant au Calvaire. Au T. VI, nous retrouvons la Citerne de Jérémie en compagnie de Siloé et du Lilhostrotos, sans beaucoup de précision sur leurs positions respectives. De bonne heure, le mysticisme des clercs de Jérusalem avait dû rapprocher le Prétoire, témoin de la condamnation de Jésus, de la> citerne boueuse dans laquelle fut descendu le prophète, type du Christ souffrant, suivant le thème en cours chez les commenta-
i;t. — Sandales en mosai rrypte du si)asinc. Envir
teurs. u II est évident, écrit un exégète sur le chapitre w.wni de Jérémie, que le roi Sédécias ne voulait pas plus la mort du prophète que Pilate m; voulait celle du maître des proi)liètes, Jésus. — Et ils le descendirent dans la citerne. Le prophète devient le type du myslère du Christ qui fut livré par Pilate aux mains des Juifs, descendit dans le sinistre et odieux lladès et ressuscita des morts, ;\ l'imitation du proé^^^^^A phète qui remonte
^r # de la citerne; fré-
S S quemment l'Écriture
Ë ® appelle l'iladès ci-
♦ B terne, Xâxxo;-. » A
^ ^ J^ cette époque une
S ■ a ^ piscine avec un fond
■I ■ 'fe.^ d'eau stagnante^ re-
j^ % présentait aux yeux
W ^ des lidèles de la ville
È ^ ^^ *^^ ^^'^ étrangers la
^L ^ ® fameuse citerne de
% J* ® Jérémie. On prétend
^%® S 'ï^'-me qu'un sanc-
^ % tuaire y fut élevé
^ doni un lit plus tard
® ^ honneur à sainte Hé-
b a ^ lène (T. VI).
La configuration actuelle delà vallée empêche de se représenter exactement l'étal de ces lieux sous la domination byzantine. L'amoncellement des décombres y est si considérable que l'on y a découvert de la poterie chrétienne à plus de douze mètres au-dessous de la surface moderne du sol''. Parmi les monuments figurés sur le plan de Mâdabà entre les deux voies principales de la ville, c'est-à-dire dans la vallée centrale qui partage .lérusalem en deux régions, il en est un dont la situation répond assez bien à celle que la documenlation passée en revue
(|ue dans le pavement de la on 1/3 ^r. d'cxcrnlinn.
Voir tome I*', pi. m
2. Fragments attribués à Olympiodore (vi° siècle). PG., XCIII, «y7. Cf. R\iiAN Mauu, in Jeicm. [PL., C.VI, 1078) : El ol) hoc infructtiosa Sedecix fuit simulata miseratio, siciit et l'ilati, qui in passionc Domini,.... lavil manus
JÉUISALEM. — T. II.
suas diceiis : « Innocens ego sum etc. » lit tamen postea jlagellatum Iradidit eum Judxis ut crnci/igeretur. «
3. 'ï'TtalOpio; Xi/./.o: selon Chrisostome, inJerem., P.C. L.XIV, 1001.
Le niveau hérodien est plus bas encore
.TKRLSALEM.
rôclaino, co semble, pourle Préloiro de la première tradition. C'est un édifice à toit rouge avec fronton triangulaire, ce qui est caractéristique des églises dans la carte-mosaïque (lig. 232). Mais il présente deux particularités: sur le flanc méridional, deux colonnes grenat, érigées sur un siylobate vert pâle, reproduisent une sorte de loggia que l'on ne retrouve pas ailleurs; on voyait en outre, au moment où la mosaïque fut découverte, un cube rouge, disparu dans la suite, inséré audessus de l'entrée'. Dans la pensée de l'artiste, la galerie figurait-elle le tribunal de Pilate et le cube rouge le fait sanglant de la flagellation? L'hypothèse est soutenable. L'édifice est placé vers l'extrémité de la colonnade qui longe le côté occidental du Haram'-, non loin d'une porte donnant accès au quartier de Siloé. Une autre porte s'ouvrant au nord de Sainte-Marie-la-Neuve, J, permet de descendre du quartier haut dans le bas-fond où se dresse le monument en question. Il existe toutefois sur l'alignement de lédiûce précédent, au point où la rue de la porte orientale de la ville s'embranche sur la voie de la vallée, une église considérée par quelques auteurs comme la Sainte-Sophie des Byzantins. Le dessin, il faut le reconnaître, rentre mieux dans le type conventionnel des églises de la carte que celui de la cons- Iruction décrite plus haut. Sa position sur le irivium appuie la théorie qui situe le Prétoire traditionnel au sanctuaire arménien du Spasme, théorie ainsi condensée par le II. P. Lagrange : « 11 faut reconnaître qu'à la tendance des anciens témoins, de placer le prétoire dans un lieu bas, se joint presque toujours celle de le mettre en relation avec la Piscine probalique, aujourd'hui Sainte- Anne. Dés lors, une solution moyenne consisterait à le mettre au point le plus rapproché de la Pis-
cine probalique et cependani dans lu vallée, c'està-dire vers l'église du Spasme. Là, du moins, il reste des vestiges d'un sanctuaire byzantin, et peutêtre pourrait-on se rappeler, en voNant ces deux mignonnes sandales tigurées dans la mosaïque (fig. 233), l'insistance avec laquelle .•\ntonin (T. IV) parle à propos du prétoire des vestiges du pied de Notre-Seigneurdont on prenait la mesure avec un lil pour faire des ligatures aux malades^. » Cette position concorde bien avec l'itinéraire de Pierre l'Ibère qui, du Saint-Sépulcre, descend à l'église dite de Pilate, et de là à celle du Paralytique, à savoir la Probalique, et de là à Gethsémani. Cet ordre toutefois se vérifie également, quel ([ue soit le point du Tyropœon où il plaise de localiser ce Prétoire.
Malgré les dillicultés qu'elle comporte, l'adaptation à l'emplacement de l'Antoniades textes antérieurs aux Croisades a été plus d'une fois tentée avec courage. Pour arriver à ses fins cette thèse est contrainte de rejeter les dislances relatives du T. II, do ne pas prendre à la lettre le T. 1 en ce qui touche la position dans la vallée ' et de placer au nord de l'enceinte du Temple la Citerne de .lérémie, l'arc où fut une ancienne porte de la ville, et ce que l'on appelait le Portique de Salomon. De plus, dans cette hypothèse, la relation avec Siloé ne se comprend pas aussi bien que dans les précédentes. Mais on fait valoir en revanche que l'Arc de VEccc Homo répondrait à l'antique porte du T. IV, qu'à partir du viii'' siècle au moins on montrait le Portique de Salomon à la Probalique, et qu'au \ir siècle on trouve, semblel-il, une fosse de Jérémie entre le Prétoire et la Probalique. Ces arguments ne sont pas sans réi)lique. Un arc ligiu-anl une ancienne porte ou ayant appartenu à un monument de ce genre pouvait bien
1. Voir 1)1. XX.\ t'L .V.X.XI. ri'ctilioes par le relevé nouveau du P. Vinrent ; cf. la |il. de; /(«., I8U7, p. .338.
2. L(î croquis (lig. ■/!32) en inonlre la hase o, posée sur le paveriienl, h, de la rue latérale.
:i. Hli., 18'J7, |). 45G. ff. 1903, p. 464. On ne peut jias trop urger sur le délai! des deux .semelles en mosaïque du .Spasme; ce symbole encore obscur s'est relrouvé, dans une mosaïque funéraire du terrain Saint-Pierre fpl. LUI, 13). — Sur le baul lieu d"Abdeli au Négeb (RII., lOO,"), p. 238 ss.), dans lArabie Pélréc, au Djebel llaioun notamment, nous avons remarque le dessin fréquent de la double semelle joint i des proscynèrncs de pèlerins. On sait (|ue le même symbole se retrouve en de nombreux sanctuaires sous des formes variées comportant de multiples significations;
cf. Amki.imc;, Arcliiv. fiir Religionsiriss., VIII, i'.HKi. p. ihl ss. Sur les différentes opinions on consultera V. TiroMMiN, J'alâsUna-LUcralwr, I, p. 50 s.; Il, p. 102 s.
4. M. DE Vocln:, Les Églises de la T. S-, ]k .iUS, n. 2 : « Il ne faut pas prendre 4 la lettre les expressions dcorsum in valle, et conclure que, pour le Pèlerin de liordeaux, le prétoire élait dans le val du Tyropœon. Le mont Siou domine beaucoup le Sérail actuel; en longeant le liane du mont pour se rendre à la porte de N'aplouse, le Sérail \u de baut, (teorsum, est sur un plan inférieur, et paniit pour ainsi dire dans une vallée. » La remarque est juste, mais c'est surtout en vertu de la lumière qu'il rceoil de l'Anonyme de Plaisance (T. IV) (|ue le T. I est inlcrprété en faveur du fond de la vallée.
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se trouver dans la muraille qui séparait le gros de la ville du quartier de l'Ophel. L'arc do llobinson en un meilleur état que l'état actuel ou l'arc de Wilson, OLi tout autre vestige analogue, était aussi de nature à jouer ce rôle aux yeux des pèlerins avides d'antiquité. Quant au Portique de Salomon, nous savons par Josèphc qu'il longeait le côté oriental de l'enceinte du Temple ([ui surplombait le Cédron. La tradition l'a mis en différents points, sauf là où il devait être. Au vi" siècle, il suit le liane occidental du IJaram; le T. IV ne permet guère en effet de le placer ailleurs que dans la vallée du Tyropœon qui descend vers Siloé. Avec Willibald et l'iiigoumène Daniel, le fameux portique vient au nord se loger à la piscine Probatique '. L'occupation du Ijaram par les musulmans est probablement cause de cette translation. Plus tard c'est au sud, à el-Aqsâ, que nous retrouvons ledit portique ^. Aussi bien serait-il téméraire de nier que la Citerne de Jérémie ait également émigré à son tour et suivi le Prétoire et le Portique de Salomon.
Tel est l'exposé des divers .systèmes qui se trouvent en présence. Pour trancher la question, il faudrait retrouver un monument dont on pût identifier avec certitude les vestiges, car jusqu'à présent il n'existe aucun reste archéologique dont l'appartenance au Prétoire byzantin s'aflirme absolument. Faute de quoi, nous sommes réduits à reconstituer ce sanctuaire par l'unique moyen de la documentation écrite, sur un terrain indéterminé.
Des murailles ruineuses, quel(|ue reste impo-
sant d'un monument abandonné dont la désolation, au dire de saint Cyrille de Jérusalem, attestait la puissance de celui qui fut crucifié, et où l'on voyait un Htliostrolos, tel était l'état du Prétoire ou Maison de Pilate au iv^ siècle ^. Au cours du V siècle, un sanctuaire s'y élève qu'on appelle d'abord h^ijlhe de Pilule, qui reparait au vr' siècle avec le vocable de Saiule-Sophic ''. lille était donc dédiée à la Sagesse divine comme la grande église édiûéo à Byzancc par Constantin, réparée sous Constance et Théodosc II, refaite enlin sur un nouveau plan par Justinien''. La capitale possédait aussi un temple consacré à la Sainlc-Puhsance^, appellation qui dérive, à l'instar de la précédente, de I Corinth. i, 24, où le Christ est dit « Puissance de Dieu et Sagesse de Dieu », XpiSTOv Oeoû Jûvafxiv xai âeoû uo-fixv. Par Sophia on entendait autant le Verbe lui-même que la prédication du Christ cruciflé et le salut par la croix, sagesse manifestée aux élus, mais cachée aux princes de ce monde, Hérode, Pilate et les grands prêtres, car s'ils l'eussent connue ils n'auraient pas crucifié le Seigneur de gloire (I Cor., II, 8) ^. Le nom de Sophia a été relevé sur un linteau encastré jusqu'à ces dernières années dans une maison du passage voûté de Dur el-Baikalih, non loin du Mehkémeh. Mais il est douteux que ce soit là le vocable de notre église, ainsi qu'on l'avait pensé tout d'abord. Il parait plus vraisemblable d'y reconnaître le nom de la pieuse fondatrice d'un monastère dédié à la Vierge et à saint Jean dans ce quartier-là*.
Parmi les curiosités que le folklore religieux
1. ToBLER et MOLINIER, [tiii. llieros. et Descript. T. S., I, p. 2r)4 : ibal in portkiim Salomonis. Ibi est piscina, et Mie iacent infirmi... Kiiitrowo, Iliti. russes en Orient, p. 19 : Non loin est le Portiqne de Salomon, où se trouve la Piscine Probatique.
2. ToiiLER, Topographie, I, p. 570, note. L'itinéraire île l'Anonyme de Plaisance est assurément la preuve la plus valable en faveur de la position du Prétoire dans cl-Ouâdij. De Sainle-Marie-la-Neuve établie sur la hauteur dominant tinret el-Moghàrbcli (voir Jérusalem, I, pi. UI) le pèlerin va prier au Prétoire, alors basilique de Sainte-Sophie, devant les ruines du Temple de Salomon, près ou au bout de la rue {sub platea est susceptible de ces deux sens) iiui court vers Siloé, le long du Portique de Salomon. Ses dévotions faites, il vient à l'arc qui fut une vieille porte de la cité et où se trouve la Citerne de Jérémie, de là il descend à Siloé. Après une parenthèse sur Eudocie et ses fondations, il raconte brièvement son retour par le Cédron et la Piscine proliatique, ce qui exclut l'identification du Porti(iue de Salomon avec la Probatique pour le vr siècle.
G. CoiiiNUS, PG., CLVII, C
7. La Sagesse est le Fils de Dieu : Curysostome, in Salom. Prov.,\\. Él•Il'^A^E, Haer., LXIV, 20. Cyrille d'Al., in Cor., I, 22. La Sagesse est la prédication de la croix : TuÉo- DORBT, in Cor., I, 24; les princes sont Pilate, Hérode, Caïphe, etc., d'après Théodoret, Œcuinenius, Théophylacte.
8. R. P. Germer-Durand, RB., 1892, p. 584, interprète ainsi ce texte ; ['ï'^cèp (ijvrniïîi; [toO âyjcou, 'Iwàwou [xal t?,? XloîJt'a; t[ôv olxov 'I]û)àvvou iiit[ol6-(o\j : En mémoire de saint Jean et de la sainte Sagesse, la maison de Jean le Théologien... Reprenant l'étude du document, M. Clermont- Ganneau (Acad. Inscr. cl Belles-lettres, Comptes rend.
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avait accumulées dans la basilique Sainle-Sophie les pèlerins signalent le lieu rctiiv oii Jésus dopouilli' de ses vêtements fut flagellé, le siège ou tribunal de Pilate, la pierre sur laquelle le divin condamné se serait tenu pendant l'interrogatoire, et un portrait en pied du Chrisl qui passait pour avoir été exécuté de son vivant. Enchâssée dans une monture d'or et d'argent la pierre laissait voir l'empreinte des pieds du Sauveur que l'on s'empressait de mesurer avec un fil qui servait ensuite ù guérir des membres malades. Le portrait aurait représenté un Christ de taille moyenne, beau de visage avec des cheveu.x légèrement bouclés, une main ravissante avec des doigts allongés, un pied d'une élégance rare '.
Mentionnée comme lieu de massacre lors de la prise de Jérusalem par les Perses-, Sainte-Sophie réapparaît dans la documentation postérieure à (ili. Le rituel du viir siècle dont nous possédons une version géorgienne la nomme parmi les stations de la procession du jeudi ou du vendredi saint. En quittant la maison de Caïphe on se dirige vers « Sainte-Sophie où était la maison de Pilate » pour y lire la scène du Prétoire d'après le quatrième évangile (xviii, :28-xix, 16]. La rubrique du 7 août ramène la mention de ce sanctuaire : " Litanie à Sainte-Sophie la Neuve » ; tout l'olîice est du cinquième dimanciie de Carême qui comporte la lecture de la prophétie de Jérémie enfermé dans la cour de la prison {Jér. xxxii, 1" ss. et de la parabole du Bon Samaritain (Luc, x, 25- 'Mj. Puis, le 21 septembre on fête « la restauration de Sophie la Neuve, où fut la maison de Pilate » ■'. L'épithète de A'eucn peut avoir sa raison d'être dans la rénovation de l'église du Prétoire. Mais pourquoi d'autres sanctuaires, restaurés après (ili, n'ont-ils pas obtenu celte qualification qu'ils
méritaient au même titre? Impliquerait-elle une certaine dépendance vis-à-vis de Sainle-Marie-la- Ncuve, elle ne saurait servir d'argument en faveur de l'identité des deux églises. Sainte-Sophie de Jérusalem fut fondée bien avant Justinien à (pii l'on doit Sainte-Marie-la-Neuve, et son vocable était en usage tant à Gonstantinople que dans la Ville sainte à une époque antérieure au règne de ce prince. On serait presque tenté de regarder l'épithète de A>'«yc comme un indice du transfert de l'église de Pilate sur un autre point de la ville, toujours néanmoins à proximité de l'enceinte du Temple, lietardé, par une supposition, jusqu'à l'arrivée des Arabes, en 638, le relèvement de l'ancienne Sainte-Sophie aurait pu être interdit par les Musulmans, en raison même de sa position dans le voisinage du lieu qu'ils pensaient consacrer à la prière. Aussi les chrétiens de Jérusalem se seraient-ils vus obligés de reporter le souvenir (lu Pri'toire dans une église plus éloignée de la Hoche Sacrée, celle des Saints Cyr etJean(T. Vlj '. Quelle que soit la valeur de cette hypothèse, nous trouvons encore au ix' siècle un Prétoire comme sanctuaire desservi par cinq clercs ■'. Vers la même époque et au siècle suivant, la procession de la Passion faisait une halte « au Lithostrotos, à Sainte-Sophie ", en venant du « Repi'iitir de Pierre ». L'un des cantiques que l'on y exécutait contient une allusion au titre de l'église :
Celui devant i[ui tout frissonne et tremble et que toule langue célèbre, le Christ, Force de Dieu et Sagesse de Dieu ifleoû Tojiav), les pn^lres l'ont soulllelé.
La station se terminait par la lecture de l'interrogatoire de Jésus chez Caïphe, du reniement de Pierre, de toute la scène du Prétoire et du début de la crucifixion jusqu'à la mention de la sixième
rj03, p. 481) aboutit à cette restitution : l 'KxTiaOr, y, (Jio]vr,, T>i; 0e[oToviO'jIIafO;vo'j y.ii xoû iyjio-j 'lojàvvoj 5\\à,.. IJojia;, Tov T..., I]û>ivvo-j y.a[i...l — A été fondé le couvent de la Sainte Vierye Mère de Dieu, et de Saint-Jean, par... .Sophie, ... Jean et... — Ce inonaslére, transforme en mosquée (djami'a el-Qaraiiiij), se trouvait non loin du lieu où cette in.scriplion fut découverte. Cf. Tdiu.kr, Topogr., I, 42i. Sur la mi};ralion ultérieure de ce texte voir QS., liiOT, p. 23'i s. et Hli., 1907, p. G:i6 s.
1. T. IV. Description qui .se rapproche assez de celle de la Lettre de l.entulus. Voir Doiisciiiirz, Christusbilder, T. V. zur Cescli. der .Mlclir. IJter., NI'., m, p. :il9.
2. A. Cai, LISTE, "A)<i)(ji« T^; 'l£f>ou<ja).^|i, p. 48 : Iv rj è/.y.).T|(jia Tïjî 'Ayiot; Soyia;, 477 (vcxpotj. tlH., I'J03, p. 4!)3.
l'our le texte arabe voir Ci..-Ganneau, R.iO.. Il, p. lis, P. UiiÉTOuii, Jt/!., 1897, p. 4G0, et le nouveau témoin |)ubllé par le R. P. Peetijus, Analecta liollandinna. X.WMll. 1920, p. 144.
3. Kekei.ii)/e, lerousalimsldi Kanonar. pp. 7S, 123. 134. lin.. 191i, p. 4.55 s. .Vea SioM, 1914, p. 232.
4. L'attribution de ce inonumeni à Sainte-Hélène relève de la légende, mais la liste des sanctuaires préscnlée par le document du x" siècle est intéressante à consulter et à comparer avec l'Itinéraire de riiif;ouménft Daniel.
h. Commcm.. p. .301 : In Pretoria V. In Sancta Maria Xora. etc. Ce texte fournirait un indice en faveur de la proximité des deux sancluaires, comme le T. IV et "Aioioi;... p. 48.
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heure, d'après saint Marc (xiv, 53-xv, 32). On se rendait ensuite à VOmphalos, au centre de l'atrium du Calvaire'.
Telles sont les rubriques du Typicon; mais les circonstances ne permettaient pas toujours de les observer à la lettre. Quand Sainte-Sophie la Neuve eut sombré à son tour, la nécessité s'imposa de modifier l'itinéraire do la théorie sacrée. Dans l'indication primitive, « Nous allons aussitôt à Sainte-Sophie », que l'on conservait en vertu d'une pieuse habitude, on inséra un vocable récemment mis en usage, « au Lithostrotos », vocable préféré à tout autre par les contemporains, conscients de ne plus se trouver sur l'emplacement de Sainte-Sophie. Le moine Épiphane signale le Litliostrolox entre la Tour de David et la Sainte-Sion, et, dans cette dernière basilique, le lieu de la comparution de Jésus devant le procurateur, le foyer près duquel l'apôtre Pierre renia son maître, parce que, en somme, c'était là que se trouvait la maison de Pilate, d'Anne, de Caïphe et de César -. Ce syncrétisme nous aide à comprendre pourquoi la cérémonie du Lithnslrotos comportait la lecture du jugement présidé par Caïphe et du reniement de Pierre aussi bien qu(^ celle des différentes scènes du Prétoire, coutume que les Crées purent reprendre sous la domination latine. En attendant, quand, aux dures années du XI'' siècle, il fut interdit au culte chrétien de se produire au grand jour, les aulorités religieuses de Jérusalem groupèrent les l'pisodes douloureux qui accompagnent la condamnalion du Sauveur sous la galerie improvisée de l'Atrium de la Sainte- Croix, au pied même du Calvaire. C'est là en effet que nous avons constaté, à la période de Monomaque, l'oratoire de la Flagellation et celui du Couronnement d'épines, fondations de fortune destinées à remédiera la disparition du Prétoire-'.
ji i. Lu doubli' Inidilioii iin'dirciile.
Une situation aussi embrouillée devait naturellement laisser les Croisés perplexes. On le serait
à moins. Les seuls textes, qui ne sont qu'un pâle reflet de la réalité, nous jettent encore dans l'embarras et rendent très compréhensible celte ré- Uexion de l'auteur des Gcsla Francorum, écrivant un peu avant 1109 : « Quant à la Flagellation de Jésus-Christ, le Couronnement, les dérisions et autres tourments qu'il endura pour nous, il n'est pas facile de discerner aujourd'hui où ils eurent lieu, vu que la ville a été, depuis, tant de fois démolie et détruite >> (T. Vllli. Ce serait donc se méprendre sur l'état de la question, que d'accuser les Latins d'arbitraire dans les solutions qu'ils finirent par adopter. Bien que le parvis du Saint- Sépulcre ollrît l'aspect d'un prétoire (T. Xlll, "2), c'eût été aller trop à {'encontre de la narration évangélique que d'y rattacher les péripéties du procès de Jésus. Mieux valait localiser ces souvenirs à quelque distance, les rapprocher de nouveau, par exemple, de ceux de Caïphe, aux abords de la Sainte-Sion. N'était-il pas raisonnable de les concentrer autour de la colonne de la Flagellation que cette église proposait depuis le IV' siècle à l'adoration des fidèles, sans parler de la pierre sur laquelle se serait tenu le Sauveur pendant le supplice du fouet, ou de la Couronne d'épines signalées à Sion au cours des périodes byzantine et arabe '? Les Orientaux eux-mômes'* n'avaient-ils pas posé les jalons de cette orientation qui dirigeait les Francs sur le « marché haut » de Josèphe, vers l'emplacement du palais liérodien où Pilate avait introduit les boucliers votifs, où Florus avait condamné et flagellé des Juifs, et que Philon appelle la maison des procurati^urs? En ce lieu, dont la Guern' Juive avait prôné l'excellence, tel auteur du xu' siècle trouvait tout naturel que l'on montrât le site du Prétoire (T. XU). Il pouvait soutenir ce sentiment sans recourir nécessairement à une leçon fautive de quelques manuscrits de la Bible latine ", quoique celte leçon ait pu, sur l'autorité de saint Augustin, accréditer dans l'esprit de ses fils les chanoines réguliers, détenteurs du grand sanctuaire de la Sainte-Sion, la légitimité de cette localisation. La
Cf. p. 255 el, lis
4. C'Iiap. XVI : T. Il 2; V, 1; VII, 3: X-XII, XVIII, XXIIl, XXVI
b. CLiip. XM : T. Wlli. ( h.ip. \Mi : T. IV.
tj. .\u lieu tlu texte correct de Jo/i. xviii, 28 : addiicunt rrgo lesum a Cai.pha in pr.xtorium, plusieurs témoins de ritala et de la version hiéronymicnne (voir Tisclieiulorf et Wordsworth in hoc loco) ont la variante ml Cuipham in pr.ilorinm. Mais il est vraiinenl trop précaire d'attribuer une telle portée à celle leçon extravagante.
variante des évangéliaircs accessibles à révoque d'Hippone portait : « Ils amènent Jésus à Caïphe, au Prétoire », au lieu d'indiquer Caïphe comme point de départ, .\ugustin se met ii la torture pour expliquer cette anomalie qui ne tient pas devant la critique te.\tuelle. Ou bien un motif caché avait obligé le grand prêtre à précéder le prévenu chez IMlate, ou bien le Prétoire se trouvait chez le grand prêtre dont la demeure était assez vaste pour abriter séparément le propriétaire et le procurateur ' 1 Bède le Vénérable ne fait que répéter ce dilemme -.
Un ne trouva donc aucune difficulté à fonder au XII' siècle une chapelle du Prétoire sur les ruines de la basilique de Saint-Pierre, entre le Cénacle et le mur de la ville 'fig. ISl . Sur le pavé qui précédait le porche une inscription en forme de croix disait au pèlerin : « Ce lieu est appelé Lithostrotos où le Seigneur fut jugé. » Les fresques dont les parois du sanctuaire étaient ornées reproduisaient la flagellation, le couronnement d'épines et la rencontre du Cyrénéen, avec des légendes latines Tythmées. Un fragment notable de la lolonne de la Flagellation s'y trouvait exposé, auquel les pèlerins se faisaient lier pour être llagellés à l'exemple du Christ (T. XII, XIll, 'i > Le souvenir de Pilate se conserva en cet endroit jusqu'au xiir siècle^. S'il fut un moment prépondérant, il n'arriva pas à éclipser totalement le souvenir de Caïphe, ni celui du reniement de saint Pierre. Sanctuaire dédié à Notre-Seigneur Jésus-Christ (T. XllI, -4), la chapelle du Prétoire avait pour titulaire le Saint-Sauveur (T. XIVi, vocable qui demeurera attaché à la maison de Caïphe, restaurée, puis réédiQée au même endroit par les Arméniens.
Cette identification du Prétoire et du palais du
grand prêtre dans la ville haute ne s'imposa pas sans conteste. Ainsi les moines grecs qui guidaient riiigoumène Daniel lui montrèrent l'endroit oii Pilate se lava les mains à une petite distance à l'est du Saint-Sépulcre (T. IX;. L'étude des textes anciens amenait les plus curieux des Occidentaux à de nouvelles recherches. Tel cet anonyme (T. Vil i qui, reprenant les indications du Pèlerin de Bordeaux sans les bien comprendre, signale le Prétoire vers la porte septentrionale ''. Les partisans mômes de la théorie précédente ne répugnaient pas à situer la demeure privée du procurateur sur le chemin de Sainte-Anne en face de l'un des passages nord du Ijaram (T. XIlI, 1, 5; XYI, 2). Quant à l'Antonia, en grande partie démantelée, elle offrait encore aux regards du passant un pan de mur et une porte en marge du parvis extérieur du Temple (T. XIlI, 1,3)^. C'est dans ces parages que nous constatons, vers liGO, l'existence du moustier du Repos, prison où Jésus, disait-on, avait passé la nuit de son arrestation et qui marcjuait ainsi une pause sur le trajet du Golgotlia (T. XVl).
La situation de l'Antonia se prêtait en effet à la fondation d'une station intermédiaire entre le jardin des Oliviers et le Golgotha, d'une halte sur le chemin qui menait au crucifiement. Ce fut l'origine de la petite église du Repos, où était la prison qui enferma Jésus « la nuit que il fu pris en Gessemani ». Ce moustier qu'on ne visitait guère, n'étant pas immédiatement sur la rue, et qui heurtait le sentiment du voyageur qui avait vu tout cela au mont Sion, la description si exacte de la Citez s'est bien gardé de l'omettre. En se rendant de la vallée du Tyropœon à la porte de l'est, on le trouvait à droite avant d'arriver ;\ la maison de Pilate qui se plaçait alors à l'extrémité orientale des ruines de l'Antonia, vers la porto
1. De consensu Evang.. l.. m, cap. 7 : Sup. .loli. xviii, 28, iibi intelligimus aul aliquam fttisse causatii i/iix coeijeril Caipham esse in prxtorio... aiil in donio ejux fuisse prulorium. In Joli. Evang., Tract. C.XIV : Adduciint ergo Jesum ad Caipham in prxlorium... Sed si ad Cnipliam, cur in prxlorium? Qiiod niliil aliud viilt inlelligi, ijtiam ubi pneses Pilatus liabilabal. Aut igilur alîf/ua urgente causa de domo Antt,c, (/uo ad audiendum Jesum ambo convenerant, Caiphas perrcxeral ad prulorium pr.csidis,... aul in domo Caipkx pr.rtorium l'ilnlus acceperal, et lanla dumus eral, ul seorsum liabi- Innlem dominum suum, seorsum judicem ferret.
In. S. Joan. Er. Kxposilio. Cap. xviii
:i. T. XV. Le récit slavoii du mv siècle {Arch. de l'Or. Lai., II, p. 391) rappelle encore le souvenir du Lilho.'itralc où Pilate livra Jésus au crucifiement sur la sainte montagne de Sion. Voir aussi lia eundi de Joppe in Jérusalem (xnr s.) (GoLuiiovicii, lUbliolheca bio-bibliogr., I, p. 406) et les Pelerinaiges por aler en Ilierusalem ;Iliner,, Michelanl-Raynaud, p. 9G. Les localisations arméniennes (cf. fig. 181 et 185) étaient donc bien dans l'esprit du temps.
4. Nous avons dans ce texte une combinaison des deux sysièmes en présence au xir siècle.
:>. Le site de l'Antonia n'était donc pas inconnu, quoi qu'on en ait dit, aux auteurs du xir siècle. Cf. Guit.i./ktME nr. Tvi;, Vlll, 2 : Icmptuni et praesidium oui nomen eral Anloniu.
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(lu Haraiii appelée acluellemcnt Odh nl-'Alem, la. l)orle sombre'. Le plan de Cambrai, qui donne l'état de la ville dans la seconde moitié du XII'' siècle, le figure avec la mention d'ecclesia S. Salvaloris, avec le vocable même de la chapelle du Prétoire de la Sainte-Sion -. Du moustier le nom avait passé à une rue voisine. Une nomenclature des bénéfices du Saint-Sépulcre sig-nalo trois immeubles et un four dans la rue du Repos, in vico de Repoes^. De l'existence de cette prison on peut induire que l'on pensait être sur le lieu jadis habité par les grands prêtres. C'est d'ailleurs de ce côté que- se perleront encore au siècle suivant les indications de la maison d'Anne et delà salle du Mauvais conseil. L'édicule médiéval ([ui recouvre la sépulture du cheikh Derbas dans l'ancienne caserne de l'Antonia répond assez bien aux exigences des textes que nous venons de passer en revue au sujet de cette prison du Repos, t'ne autre r/ouhlteh située sur l'esplanade du Haram, non loin du débouché de bâb el-'Atem, pourrait également être regardée comme un de ces monuments issus de la préoccupation de fixer en cet endroit de la ville les faits de la Passion, s'il était permis de faire fond sur le nom de c< Siège de Jésus » koursi/ 'Aïsà, qui a cherché à supplanter le souvenir de Salomon attaché en ce lieu par les anciens musulmans. Le rocher à empreinte recouvert par cette coupole rappelle certain détail curieux du Prétoire de la période byzantine. Ce monument qui ne manque pas d'allure, aussi peu visité par les vieux pèlerins que par les modernes touristes trop absorbés par le Dôme de la Hoche, la mosquée et les substruc-
lions du midi de l'enceinte sacrée, n'a pas eu, à notre connaissance, une mention quelconque dans les itinéraires chrétiens. 11 sera décrit plus loin. La maison de Pilate que Théodoric rencontre vers 1172 sur le chemin de Sainte-Anne n'est pas un sanctuaire. Ce sont des vestiges archéologiques, les restes probables d'une tour orientale de l'Antonia dont le pèlerin méconnaît l'étendue. Peu après, aux environs de cette ruine, vers l'occident, si l'on accorde quelque créance aux vieux plans, fut érigée une chapelle dédiée à la Flagellation du Sauveur. D'une forme analogue à celle du Repos, elle lui faisait pendant de l'autre côté de la rue. In certain nombre de témoins distinguent encore au xiir siècle la maison de Pilate, du Prétoire, ou du lieu de la Flagellation (T. XVII à XXI), mais peu à peu tout se groupera sous cette première dénomination. Quant à la prison, « la Cartre u Dieux fu mis quant il fu pris a mesprisson », elle paraîtra comme un édifice à part, tant qu'on ne la perdra pas de vue ''.
LE l'IilOïOIRE nv XIIl' SUiCLE A NOS JOURS.
!< 1. Avant le XVI" siècle.
Un plan anonyme, dessiné au xiv siècle d'après un original qui remonterait probablement aux environs de 118U, reproduil, au nord de la rue de Josaphat, une colonne avoisinant un édicule avec celte légende : hic /lagellalus est Jhesus''. A la fin du XIII' siècle on signale la condamnation, la llagellation et le couronnement d'épines dans la maison de Pilate" que le plan de Marine Sanuto
1. T. XVI, 2. Après une digression sur le quartier indigène (lit la Juiverie, le topographe entreprend la description (le la rue de Josaphat, à partir de la rue de la vallée à l'occident jiiS(|u'â Sainte-Anne. Dans le slylc du temps, nu poi avant signifie ïtn peu plus loin. Donc : un peu plus loin, à gauche de celte rue était la maison de Pilate. A comparer avec Théodoric (T. XIII, 1) : nnlla vel pauca poluimus reperire signa pr.cter domnm Pilati ju.ila ecclesiam beatx Annse.
ZDPW, XIV, pi
S. De llozitiiE, Cartul. du S. -Sep., p. :!30 s. Roeiibiofiï, Rcgesla rcgni llieros., p. lO'J, semble dater cel acte des environs de 11C5.
4. A la rigueur on pourrait regarder la prison tomme une annexe du Repos. Mais le texte de la Citez ne permet pas de dédoubler le sanctuaire: un seul moustier est indique, consacré à un double souvenir qui, en réalité, est unique. La qualité de prison dans la nuit du jeudi saint empêche
d'interpréter le « Repos », comme une station du chemin de la croix. L'expression de notre document se rapproche de celle du diacre Zosime décrivant la Porte Dorée : <( Au midi de la ville de Jérusalem se trouve la porle en fer par laquelle on conduisit le Christ au crucillement et elle est fermée jusqu'à présent. » Le terme de « crucifiemeni " ou lexpression « quand on le mena crucilier » sont donc susceptibles d'une large interprétation. Ils peuvent tout aussi bien s'appliquer au chemin de la captivité qu'à la voie douloureuse. Ce « Repos » rappelait en grand ce que symbolisent nos reposoirs du jeudi saint.
ZDPW, XV, pi
6. Le T. XXlll (1323) offre cette particularilé d'un couronnement d'épines dans la case du Centurion a mi-chemin à peu près entre la maison de Pilate et Sainte-Anne, là on, au xu" siècle, nous avons trouvé une maison de Pilate it oii, en 1335-13;!6, nous voyons l'installation d'Anne (T. XX Vil, 2; XXVIII, 1).
(1310) présente sous la forme d'un oratoire à coupole bleue également au nord de la voie douloureuse ' fig. 23 'il. En lace, c'est-à-dire sur l'emplacement qu'occupe l'ancienne caserne de l'Antonia, un édiculeà coupole est indiqué comme la maison d'Anne, titre équivalent à celui de la Prison où Jésus fut mis dans la nuit de son arrestation k fiethsémani. Le grec Perdicas mentionne la Prison comme l'endroit où le Sauveur fut chargé de sa croix (T. XVIII . Telle est en résumé la
iSi. — Fra^meni du plan de Mariiin Saïuilo. Le cycle du l'rcidiru.
situation qui se dégage du chassé-croisé dos Grecs et des Latins, où Pilate, Ca'i'phe, Anne, Hérode et le centurion se disputent ce coin de rue -, au moment de la fondation sur les ruines de l'Antonia de la madraseh DjàoulUirh. Knclavée dans ces constructions qu'un émir de Uaza lit élever au début du xiv" siècle, la chapelle médiévale de la Prison du Repos reçoit en 134.") la si'pulture d'un pieux musulman, le clieikh Derbas-'. C'est vers la même époque, que sont arrachés de ce sanctuaire quelques éléments d'ornementation pour iigurer dans la restauration du minaret des (ihdirnnhni'h à l'angle nord-ouest du Haram ''. IJéjà difïicile en raison de sa position en bordure do l'enceinte
sacrée des musulmans, l'accès de l'édicule chrétien devient dés lors impossible. Le souvenir de la Prison ne se perd pas immédiatement, ainsi (|u'un témoignage de 1330 nous permet d'en juger :T. X.WIII, -2). Sous les appartements du palais, il existe une cnsn où le Christ fut mis en prison et lié.
Le palais dont il est question ici n'est autre que la récente construction arabe reconnue assez somiitueuse pour représenter la résidence de Pilale. Par le fait même le Prétoire prenait possession des deux côtés de la rue. Quant au grand prêtre Anne, devenu quantité encombrante, on le logeait à la mosquée des Moudjahidin, vis-à-vis de b;\b el-'Atem qui usurpait la qualité de Porte Spécieuse au détriment de bàb es-Silsileh, inabordable depuis que Saladin avait interdit aux chrétiens l'accès du Haram (T- XXVII, 2j. Les blocs do taille antique, l'encadrement soigné des ouvertures, l'élégante tourelle que nous avons pu voir jusqu'à ces derniers temps (flg. 235) en faisaient un local choisi. Vers la môme époque (133.3), l'arc antique d'Aelia, qui précédemment appartenait plutôt au chemin de la croix, paraît clairement rattaché au Prétoire. Il représente le Lithostrotos, Gabbatha, la cuvia PikUi. Les deux dalles que l'on voit encore insérées au-dessus do la corniche, au côté occidental, avec les traces d'une inscription grecque (cf. lig. 12) servent de thème à de pieuses adaptations. Elles ne sont plus comme auparavant les pierres sur lesquelles se reposa le Christ en allant au Calvaire et qui auraient été colioquées en ce lieu pour écha])per aux injures des passants : elles énoncent en grec, on latin et en hébreu le témoignage éternel do la Passion''. L'interprétation des Orientaux se rapporte à l'épilogue des Hameaux. C'est à ces deux dalles que Jésus lit allusion dans sa réponse aux Pharisiens jaloux de son triomphe : « Si mes disciples se taisent, les pierres crieront. » [Lw MX, m ^
1. l'Ian publié par M. i>k Vocili:, Lus rglises..., \>. 'i.ili, et dans Honoahs, Gesla..., pi. IV.
2. T. .\VIII-.\.\I. Koihii.ii)i;,s-Pii0CYl,iDi;s, 'A(/X«ia oîoi- Ticpix-/, pp. 'i7l», 48:i, "isii. Le Lithostrotos, plus dune fols sépari' de la maison de l'ilalc, apparaît aussi en divers points de la ville.
3. Moi bJiii ED-DiN firad. Sauvairc), pp. 148, 28G. Cf. iiifra.
4. Op. taud., p. rJ5 s. Le chroniqueur musulman n'est pas 1res certain de la réédilicalion de ce minaret par le cadi
Cliarat eil-IJin. vers V.'.'JS. H laisse lilire dcinhrasser une autre opinion suivant lai|uelle ce travail sérail h altribuer à l'un des lils de (Jelâoi'ni, ii Maick en-Nâser, par exemple, i|ui a laisse entre 13:!0 et 1330, au mcsdjid de .Icrusalcin. de nombreux témoignages de sa piété 'p. 2'liil.
.-.. T. .\XVII cl X.WIII.
G. Ilin. ruixcs, p. 177. '.\py.»ïa 65o'.7iopiv.i, p. 513. Dans sa compilation, Pierre de Pennis {IWL., IX, p. 3.^8), rapporte la même application légendaire.
LE PRETOIRE.
Au \V siècle le gouverneur de la ville s'installe dans la madrasoh DjàouUijeh qui devient ainsi rilùtel de la Lieutenance. « La maison de Pilafo existe, écrit le diacre russe Zosime en 1420, et Fcmir l'habite. >> En L'i86, l'émir Khedr Bey y fait construire une salle lambrissée contigui'i à l'iinàn où se rendait la justice'. Naturellement cette nouvelle destination ajoute un argument do plus en faveur de la résidence du juge romain sur le rocher de l'Antonia. « La maison de Pilatc qui jadis était aussi le Prétoire est encore maintenant le siège des chefs qui exercent la justice à Jérusalem-. » Les Occidentaux néanmoins portent de préférence leur attention sur les maisons qui bordent le côté nord de la rue, où, malgré les didicultés de l'accès, l'on garde la mémoire d'un sanctuaire dissimulé aux regnrds. C'est là que Poloner, en 1422, retrouve le Prétoire en face de la maison « qui aujourd'hui est le tribunal du juge de la cité »•'. Jésus y fut flagellé et jugé. Suriano, qui verra le sanctuaire en 148.3, n'aura pas une opinion différente. « Sur le lieu du jugement et de la flagellation fut érigée une chapelle ronde de 30 brasses de tour avec une merveilleuse abside bleu d'outremer. Mais à présent, c'est une écurie à chevauxpleine d'immondices ''. « Quoi qu'il en soit de la marnvi'rjliosa Inlnina qui n'est peut-être qu'une simple réminiscence de la coupole bleue du plan de Sanuto, cette description est corroborée par celle de Fabri"*. A cette époque comme dans le cours du siècle suivant, l'oratoire profané commémore aussi le couronnement d'épines. Pour résoudre l'objection sur la diversité des lieux tirée des Synoptiques, on recourt à saint Jean (xiv, 1, 2) où flagellation et couronnement semblent avoir eu un théâtre unique. Pour visiter cet endroit, les pèlerins doivent ruser et proûter de l'absence du farouche propriétaire ''. Un sur mille à peine arrive à s'y livrer à de furtives investigations que per-
I i-;. i;... MiiKUL-i (le la .Mou'azzamiyeli, au ciiucUrre
des iMijudjâhidiu {xjii° sic^cle).
Le sommet rumeux de la tourelle, dite « Tour Autonin )> daus
le folklore contemporain, a été démoli récemment.
{Cliché de la Oolonie américaiue.)
meltent les damiïs do céans moyennant quelques mcdins.
Mais la maison d'en face, le sérail, garde ses portes si obstinément fermées aux chrétiens que les Latins s'en désintéressent et l'on ne peut même assurer qu'ils y font allusion comme à un lieu saint. Les deux portes murées par lesquelles le
Daniel d'Épiièse, 'kfyaXi ôÔonr..., p
3. ToiiLETi, Descript. T. S., p. 2.:îO s. Derrière le Prétoire, à peu de distance, Poloner situe la maison d'ilérode qui, après avoir élé jusque-là montrée sur la rue de Josaphal, venait d'être identiliée avec une belle maison arabe récemment construite en appareil alterné blanc et noir sur la pente du Bczétha. Cf. Louis de RocnEciioiAUT, ROI., I, p. 242.
4. Il Trallato di T. S. (éd. Golubovich), p. 91. L'évaluation de la circonférence nous met en présence d'un édicule de S", 40 de diamètre.
5. Evagalorium, II, p. I3.ï. t'si enim capella roluiula, leshidinala, ad ejus latus est ascensus in domum snperiorem, iminunde autem et sine honore tenenl Incum isluiii sacrum, et est quasi sentina domus, inquamomnia piirgamenln injiciunlur. Cf. I, p. 361.
6. Déjà en 1315, D'Anglure écrivait : « Item en la dite rue, sénestre [larlie (en se dirigeant vers l'est) est la maison de Pilate... en icelle maison n'entre nuls chrétiens pèlerins et est l'entrée du dist boslel murée. » Le saint voyar/e de Jérusalem, p. 61. Cf. FnEscoEAi.m, Viaggio, p. 143. N. ni: Martoni, KOI.., III, p. 013, avec une confusion entre Ilérodc il Pilate.
Christ serait onlrô au Piétoiro et en serait sorti appartiennent aux habitations qui enserrent la chapelle de la Flagellation, au nord de la rue. La Scaln Sancla ou escalier de Pilate que sainte Hélène aurait fait transporter de Jérusalem ;\ Rome, Fabri, qui est le premier à notre connaissance à la mentionner à propos du Prétoire, n'essaie pas de l'adapter avec précision à une baie qiielconque de la rue. Il y a bien sur l'alignement méridional une porte également murée qualifiée d'antique qui captive le regard avec son encadrement mouluré, ses rosaces bigarrées, ses incrustations d'arabesques multicolores. En attendant d'avoir une histoire, elle reste la porte d'un quidam '. L'arc romain qui surplombe la voie est là pour représenter le lieu du jugement et de la condamnation, et ce n'est pas son dernier avatar. Des deux fameuses dalles polies, l'une avait servi de marchepied au procurateur assis au tribunal, l'autre de piédestal à Jésus au milieu du Lithostrotos, et ainsi tous les vestiges sacrés Unissaient par demeurer accessibles à la dévotion'-.
S 2. Du AVI'
de.
Peu à peu, l'horizon s'élargit, les portes s'ouvrent plus facilement. A l'instar des Grecs, les Latins tiennent à loger Pilate dans les appartements du « seigneur de lliérusalem », tout en réservant la partie nord de la rue aux scènes douloureuses du Prétoire'. Kntre ces deux corps de logis l'arc antique formait un trait d'union tout indiqué. (ireflin-.Vff'agarl {\'VM) nous donne une idée lucide de la situation : « Plus loing ung peu est le prétoire de Pillate et aussi sa maison en laquelle Jésus fut (lagellé el couronné d'éjjines. Mays il est à noter que la mayson esloyt tellement située que l'une partie estoyt d'un costé de la rue el l'autre part
1. l'oi.oNEii, p. :>.:i\. Domus cnjusdam clarcl in musilala sculplura in forma rotarum si:u aslrolohiorum, quae plcnc verni non putest. l'Aiiiti, Evagut., I, p. 361 s. {,'oTOvii:, Hiner., p. 2.56.
2. Louis (le Uochechoiiart (p. 242), lout en cnrcgislranl celte interprétation, ne se méprend pas sur la nature de cet arc : Exliinc, recta via sunl arcus (riumphales, mediocriler alli, et duo lapides marmoris albi, quos bcala tielena fecit eritji in memoriam minisleriorum...
3. Les Orientaux regardaient plutôt ces bâtiments occupés par les Sarrasins comme la maison des grands prêtres.
4. Itelalion de T. S., p. !)5. Cf. Bomiace de Kai;use, Liber de perenni cuUu. p. 226 : Kunc, ni cernis, Prmlorium in dua.i parles scissum est, el in publicam ptaleam
de l'autre, en faczcm (ju'on povoyt aller de l'une à l'autre par dessus une arche de pierre qui traversoyt la rue, faicte en manière de gallerye ''. » Le sanctuaire des deux souvenirs combinés de la Flagellation et du Couronnement d'épines reçoit de temps à autre quelques visites. Ainsi Jacques le Saige pénètre, en passant, dans le « lieu ou Pilate lit batre nostre seigneur, cuidant le faire eschaper pour cela..; c'est une estable et y vis une grise jument ». Ce n'est pas au bonhomme de Douai, surtout intéressé par les chevaux, qu'il faut s'adresser pour obtenir des détails sur l'architecture de cette chapelle bâtie par sainte Hélène, au dire du P. Boniface de Raguse qui a un faible pour l'épithôte anliquissimus. Bien que privée de sa splendeur première, elle conserve encore à l'intérieur l'aspect d'un oratoire de modestes proportions. A l'extérieur toutefois, par le fait de constructions récentes, il n'y a guère que les experts qui soient à môme d'y deviner une église. Mais personne ne donne mieux que le P. Roger (1632) l'état de ce sanctuaire au xvii' siècle^. Sa description nous dispense de glaner les bribes de renseignements éparpillés dans la foule des itinéraires :
A i|uarante pas des dcgrez du Palais de l'iiale, vers l'Orient, de l'autre costé de la ruo, est une salle basse de treize pas de longueur, et neuf de largeur, que les (îbresticns avaient enrichy de quelques iolies colonnes de marbre et de riches peintures, dont il paroist encore (luebjue reste, qui montre que c'a esté autrefois une dévote Chapelle. En ce lieu Nostre Seigneur fut cruellement llagellé, puis couronné despiues : de sorte que toutes les parois et la terre furent teintes de sou sang précieux. Il est àpréseni tellement proiihaué qu'il ne sert plus qu'à mettre des chevaux. Moustafa liay, (ils de Maliomel, Bâcha de Jérusalem, a réduit ce lieu en Kscurie depuis l'an mil six cents viiigl- Irois''. Ce Moustafa Bay dict, et a asseuré diverses fois a nos Religieux, que souvent la nuict il avoit entendu un bruit et rumeur, comme si on soullletoil et llagelloil quelqu'un' : mais le jour on n'entend rien, peut estre a cause
rcrsns, ail. dcxlrum csl lecltis scal.i i>er cjunm Clirislns /lagellatus ascendit, cl morti adindiralus cum criice descendu.
QuAHESMius, Elucidalio T. S., II, p
6. En fait, il y avait deux siècles que la chapelle élail réduite à cet usage. Mais depuis Kll'.l, à la suite de la perte de quelques chevaux, le fils du gouverneur, alors propriétaire du local, avait cessé d'en mettre, ainsi que le raconte Quaresmius.
7. A la suite de Boniface de Raguse, p. 229, plusieurs auteurs se sont plu à relater ces bruits insolites de coups de fouet i|ue certains frères n'hésitent pas à traiter de contes de vieilles femmes : f/narc merilo somnium et anilein fabcUam atiis similem esse dixeritnl. Qlahesmius, p. 152.
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(In bruit qui se fait en la rue. Lorsque ce Moustafa Bay fit (le ce lieu une Escuric, il baslil au-dessus une chambre où ses femmes pouvoient venir de leur logement; mais aussitost qu'elle l'ut achevée elle tomba, et se démolit : et derechef l'ayant fait relever, et estant iires({ue achevée, elle tomba pour la seconde fois, si bien que ce sacré lieu est demeuré en son entier comme il estoit auparavant'.
Les na'ïbs mamelouks, puis les sandjaks ou pachas turcs qui se succèdent au sérail dont les
meilleur état ce que nous y voyons aujourd'hui : un dédale de chambres dont le badigeon bleu et ocre reparaît sous l'enduit de chaux qui s'écaille, et une ou deux salles plus spacieuses en appareil bicolore plus soigné. Pour ce qui est de la conservation de fresques à personnages quand on connaît l'acharnement de l'Islam à effacer toute représentation humaine, et d(! la persistance de
B^LAZO Di RlATO
çbov'e si da princlpio cicè prima parte delld via, clolgrosâ.,
AjPiaza. B,CLaast)-o. C,dove si la-vo lemaiii Pilato.
Ttjcolonjia ciove dicono che. ni fUgellalo N.Signore Ç.hog'Si siîrovi...a S^'Prassede'^^
^ y ' , Sjnh ciotto^radl auali /iivono portaU aRo^ria.
Fis. '-30. — Le Prétoire ou Palais de Pilate en IMOO, d'après Bernardino Amico.
bâtiments s'étendent au midi, vis-à-vis de la Flagellation, continuent à en interdire en principe l'entrée aux rayas. Cependant quelques pères fransciscains mandés chez le gouverneur pour affaires et quelques dames de qualité ont l'occasion d'y pénétrer avant l'époque où le bakdikhc en ouvrira plus aisément les portes aux voyageurs. Dans cette résidence de style arabe élevée du xiv" au xv'' siècle, ces privilégiés trouvèrent en
cellules très antiques du temps de Pilate, de culncula devenues chapelles latérales ou sacristies d'une église byzantine, puis revenues à leur condition première à l'époque arabe, on nous permettra de ne pas insister sur ces déductions archéologiques propres à impressionner ceux à qui était refusé tout contr(Jle, et que le simple croquis d'Amico (cf. fig. 236) ou les relations dépouillées d'artifice de Maundrell ou du P. Nau réduisent à
La Terre Saincte, p
.lÊHl'S.VI.KM.
néant. Le seul monument ancien qui eût dû attirer l'attention est pivcisoment celui qu'on néglige d'examiner, nous voulons parler de la petite chapelle médiévale dérobée à la vénération des lidèles depuis la l'ondation de l'école musulmane au début du xiv^ siècle. (Juaresmius le signale en ces termes : « .\ droite de l'entrée, presque au milieu, se dresse un édicule qui fut jadis un oratoire où se trouve le tombeau de quelqu'un que je n'ai pu identilier ' ». C'était la sépulture du cheikh Derbas. Plus à droite, en dehors de la cour du sérail, on croyait reconnaître dans la cuisine du pacha, ou plutôt dans u un cachot obscur, qui est au bout d'une cliambre, qui sert aujourd'hui de charbonnière à la cuisine du Gouverneur », le lieu du couronnement d'épines. On y discernait des colonnettes et quelques motifs de décoration noircis par la fumée et la crasse -. L'expression de la Vulgate « dans l'atrium du Prétoire » désignant le théâtre du couronnement dérisoire ne laissait pas que d'embarrasser les visiteurs de ce réduit. « Ce ne fut pas dans ce cachot, dit le P. Nau, comme il est de nos jours que Nostre-Seigneur fut couronné d'épines. Car cela se fit dans un lieu, où s'assemble toute la cohorte, qui devoit estre par conséquent un lieu public et de grande estenduë '. » D'autres, comme le père Roger, s'en tenaient k l'ancienne opinion sur l'identité du lieu de la flagellation et du couronnement. D'où il résulte qu'il n'existait aucune tradition au .sujiït d'un sanctuaire particulier du couronnement d'épines dans les locaux de r.Vnlonia. En tout cas, la chapelle que M. le marijuis de Vogiié ', probablement trompi' par une lecture rapide de Quaresmius, désignait sous ce vocable, n'est pas du tout ce que ce père entendait reconnaître comme le lieu consacré à ce souvenir. Le sacellum mué en ouély garde par conséquent tous ses titres à représenter le repos de Jésus captif signalé parla Citez.
Le P. Amico qui manifeste une certaine indé- I)endance d'esprit vis-à-vis de ses contemporains, reconstruit à sa façon le théâtre des événements
du Prétoire en l'adaptant au sérail de son époque. Au lieu du plan incliné actuel, nous apercevons d'abord un escalier de huit marches conduisant de la rue à la porte d'entrée. C'est l'emplaeemenl de la Scala Satv-ln qui compte, comme on le sait, vingt-huit degrés de marbre blanc. « Il faut, remarque le P. Ladoire, que la rue ait été élevée depuis très considérablement, ou il faut dire qu'on montait cet escalier par deux cotez. » Dans celte seconde hypothèse l'agencement ne va pas sans difficulté. Aussi d'autres sont-ils d'avis de la placer à l'arc de l'Kcce-ilorao. La porte cintrée vous introduit dans une petite cour limitée par un parapet qu'on évalue à 18 ou 20 pas carrés, an centre de laquelle le dessinateur a cru bon de restituer la colonne de la Flagellation de Sainte- Praxéde apportée à Rome en 12-23 par le légat Jean Colonna (lig. 171). Ce tronçon de marbre aurait servi dans la cour du procurateur à attacher les chevaux pendant qu'on les étrillait. Quaresmius combattra l'opinion de son confrère qui fait trop bon marché de la chapelle de la Flagellation d'en face et de la colonne conservée au Saint-Sépulcre''. Il aurait pu aussi lui reprocher de ne pas avoir assez mis en évidence l'oratoire médiéval que lui-même dépeint en une phrase lapidaire. Amico lient surtout à signaler la cuisine qui marque l'endroit où Pilate s'est lavé les mains. Pour gagner le tribunal, l'on doit monter ù une seconde cour surélevée de quelques degrés, au fond de laquelle se trouve Viti'mi où l'on rendait encore la justice et d'où l'on jouissait d'une belle vue sur l'esplanade du Temple. L'aménagement de la caserne turque a causé la disparition des arcades et de la bassecour. La régularité du dessin dissimule le côté minable de CCS locaux que les Ottomans privaient de toute réparation ou embellissement. « Onprendrait [)lùtost cette maison pour le logis d'un particulier, que pour le Serrail d'un gouverneur de province. Mais les gouverneurs turcs n'ayant que pour un an le gouvernement, pensent plus à garnir leurs bourçes, qu'à se bien loger''. »
Tandis que les dalles polies d(^ la Cdur du pacha
1. Elucidalio T. S., II, 140 : In dexlera parle iiigressus fere in medio stal cubiculum, '/uod olim fuit sacetliim, ubi scpulchrum est, i/uod ciijus sil, invcnire non potui.
2. Ce pouvait être là de .siiiii)lcs matériaux de remploi, comme nous en avons découvert nous-mêmes dans une chambre supérieure proche de la coupole de l'oratoire médiéval dit « Mousticr du Ilepos ».
:*. Vayatje nouveau, p. i:ii.
Elucid., Il, p. 295 ss., 152 S
0. Nau, Voyage nouveau, p. 126. Cf. Ladoire, Voyage... p. 58. MAiivnuEi.r,, Voyage d'Alep à .léiusatem. p. 178 : o Nous allâmes voir le palais de l'ilalc. J'entends 1 ciidroil où l'on dit, qu'il étoit autrefois, car il n'y a aujourd'hui
LE PRÉTOIRE
méritent do représenter le Lithostrotos, l'arc romain est depuis le début du xvi" siècle communément désigné sous le nom d'Arc de VErxe Homo ' . La création récente au-dessus de la grande arcade d'une sorte de loggia à deux baies divisées par une colonnelte lit naître la conviction que l'on possédait la galerie, le « haut Balcon », d'où Xotre- Soigneur fut exposé à la vue du peuple. A l'appui de cette dernière interprétation du monument on invoquait le débris d'inscription grecque conservé sur l'une des fameuses dalles, où l'on reconnaissait le cri des Juifs d'après la version latine : Toile, toile, ci-ucifige... « duquel il ne se void plus que TOL, TOL, le reste ayant été biffé par les ennemis du Christianisme '- ». En 1(130, la colonnette fut enlevée par un agent du trésor ottoman pour le compte d'une mosquée, ce qui amena dans la galerie des transformations dont on prendra une idée en confrontant les dessins des Pères Amico et Horn'. Le 24 novembre 1857, le Père Marie-Alphonse Ratisbonne réussit, au prix de grands sacrilices et en dépit de mille diflicult(5s, à acquérir le terrain de ruines attenant au pied nord de l'arc. Des fouilles pratiquées avec soin amenèrent au jour le petit arc latéral enfoui depuis des siècles sous les décombres, qui figure si harmonieusement dans le sanctuaire de VEccc-Homo, inauguré le 3 avril 1868, et érigé au rang de basilique mineure par un bref du 30 août 1902 '. Que le souvenir de la douloureuse scène du Gabbatha, que perpétue la magnifique statue du comte Sosnowski, soit désormais fixé en un édifice si impressionnant dans son élégance austère, et qui, sans recourir à des exhibitions de pâtes de carton polychrome, a le secret d'émouvoir la piété, la chrétienté ne saurait trop s'en féliciter. L'œuvre des distingués architectes Mauss et Daumet élevée sur les dépendances de l'Antonia, le long de la voie suivie aux premiers siècles de la liberté chrétienne par les théories sacrées de la Passion, entre
Gethsémani et le (iolgolha, ne nous laisse aucun regret de la disparition de la Sainte-Sophie des Byzantins, laquelle, en raison de sa situation arbitraire, nous dirions presque anormale, ne pouvait
Fig. 2:i7. — Chapelle ilc la Flagellation. J'Iaii. I.tat actuel.
satisfaire d(''ûnitivement la conscience des fidèles éclairés.
Quant à la chapelle dite de la Flagellation qui nous est di^crite au xV siècle comme un édicule rond abritant des chevaux, et à partir du xvn" siècle comme un bâtiment carré de huit à neuf pas
(|ii'une maison Turque ordinaire en sa place On voit
dans cette maison prétendue de l'ilate la Chambre, où l'on se mocqua de Jésus Christ » etc. Franciscain anonïme de Ifiua : « Cette maison de Pilale n'a rien de beau. »
1. Di'^jù avant Boniface de Raguse nous avons le témoignage de Jacques le Saige (1518), p. 114 : « Nous allasmes haisier le lieu ou estoit nostie seigneur ([uand Pilate dit ; ecce homo », et de GrelTin-Aflagarl (1533-34), p. ii5.
2. Rof.ER, Lu Terre Siiinctc. p. 101. Depuis quatre siècles celle interprétation a cours dans la plupart des itinéraires
lalins. A la colonnette de la loggia les Grecs placent la llagellation d'après un TtpouxjvïiTipiov du xvi° siècle ('Af/oiia oooin... p. 538). D'un côté de l'arc ils moDlrent la maison et la cour de Pilale, de l'autre le Prétoire de Caiphe. Pour l'inscription, cf. suprn. fig. 12, p. 20.
3. Cf. lig. 252, d'après 'Irat. délie Piaule..., p. 25, pi. m. Ichnoijr. Locorum.... pp. 123 ss. Cf. l'illustration de Cotovic. Iliner. Hier..., p. 2.5G, reproduite d'après les bois de Zuallard.
4. Le T. R. l'ire. Marie-Théodore Itaiisbonne (par une Dame de Sion), Paris, 1903, II, chap. 2, 18, épilogue.
de côté, assez élevé et bien voûté, servant d'atelier à des tisserands', la Custodie de Terre-Sainte l'avait acquise en 1838, grâce aux bonnes dispositions d'Ibrahim Pacha'-. Dans la hâte que l'on mit à profiter des largesses accordées par le duc Maximilien de Bavière en vue de la restauration do ce lieu saint en 1839, l'oratoire antique fut complètement défiguré (flg. 237).
Une autre petite chapelle de 3G pieds de côté qui paraît avoir été renversée au cours du xiTi" siècle n'est guère mentionnée explicitement que dans la seconde moitié du xviii" siècle^. Restaurée depuis une quinzaine d'années, elle porte actuellement le titre de Chapelle de la Condamnation et de l'Imposition de la Croix, d'après une soi-disant tradition indigène enregistrée il y a un siècle et demi. Les chrétiens du pays qui avaient en main des guides arabes traduits du grec suivaient plutôt en cela comme dans tout le reste les fluctuations de leur clergé. Or aux yeux des Grecs ces ruines étaient les vestiges de la maison de Caïphe. Bâti pendant la trêve, achevé ou non avant 124'», une description grecque do 12.') 't nous indique cet oratoire comme la demeure écroulée de Caïphe. A la fin du xv" siècle, Daniel d'Éphèse y remarque encore quelques voûtes ou quelques arcs. L'endroit devient bientôt une voirie et les décombres amoncelés donnent lieu aune légende relative à la découverte de la croix'. A quelques pas de la maison où le sandjak juge les citoyens, de l'autre côté de la rue, au bas de la pente du Bézétha, le russe Basile Posniakov (li)o8-(il) situe, d'après les indications que lui fournissent les Orthodoxes, la maison d'Anne et
de Caïphe qui est couverte de terre. « Après que les impies juifs eurent crucifié Notre-Seigneur Jésus-Christ, ils commandèrent d'enfouir dans la montagne la croix du Christ, ainsi que celle des larrons, se doutant bien qu'on la chercherait et voulant, dans leur cruauté, en dissimuler la force divine; mais ils n'y réussirent pas, bien qu'ils eussent donné l'ordre à toute la ville de jeter sur cette montagne des ordures et de la terre. Quand l'impératrice Hélène arriva, par la volonté de Dieu, de Constantinople à Jérusalem pour chercher la sainte croix et qu'elle eut appris ceci, elle ordonna de déblayer cette montagne et de jeter tous ces débris sur la maison d'Anne et de Caïphe ; c'est ainsi que cette dernière se trouve couverte de terre el qu'elle l'est jusqu'à ce jour''. » Le xiii" siècle nous ofTre déjà les traces de cette légende en ce même endroit. C'est donc la créalion d'une maison de Caïphe due aux indigènes, si l'on veut, qui est à l'origine de cette chapelle dite de la Condamnation et de l'Imposition de la Croix. Avec le Spasme, elle est venue compléter au temps de la trêve de 1239 à 1214, les souvenirs de la Passion que le xii" siècle avait commencé à commémorer en cette région par l'érection de la Prison du Repos sur le Rocher de l'Antonia. et de la Flagellation sur le côté nord de la rue". En 1907, le P. Séraphin, de la communauté grecque du Saint-Sépulcre, fondait, entre l'église de VEccc-IIomo et l'Hospice autrichien, un Prétoire doté, moyennant quelques remaniements, d'une prison du Christ, s'inscrivant ainsi en faux contre la tradition soutenue jusqu'alors dans les guides officiels grecs'.
1. Nal, <ip. laud., p. 130. Ladoihk, op. lauih, p. (12. MMNDiiKLi., op. laud., p. 180 : « De l'autre côté de la riii', on voit la chambre, où l'on prétenil que notre Seigneur fut foiieté. » I-cs renseignements du P. Uof;cr, comme on la vu plus haut, sont queli|ue ])eu difTércnls. On concilierait à la ri;4ueur ces descriptions qui ne prclendcnt pas d'ailleurs à une rigueur .scientifique, en concluant à une cliapelle sur pl.iu carré, surmontée d'une coupole reposant sur un tainbour, analogue à celle de la caserne de l'Antonia.
2. G. Goi.i'BOviCH, Série chronologicu.... p. 198. De Vociiï:, Les églises..., p. 300 s.
.1. Au sortir du sérail, le P. .Ih. Antoine de Milan, O.K.M. (17C'i-78) remarque les ruines de cet oratoire : « quivi presso nolanimo i vestigi d'un antica chiesa piccolissima in alcuni pilaslri (juadrali cou un trallo di voila clie conserva qualcbe Iraccia di pillura... »
i. 'Ao/ccîa 65oin... P. 479. p. 48G ; « 'Exsî nîriaiov Èotiv ToO Koïifa ô oîxo; xo''»''t'Évoç, xal ?) Koitpsa, ëvOa ^v 6 SeoïioTtxo; (jTûtypo; 7iapaxwff[j.£vo;, ôtcou e-jpsv aÙTÔv T| àyta 'K/£vr;. » (Description de 12ri3-5'l); p. .",27.
5. Uin. russes, p. 322. I.e diacre Zosime (I'il9-21) préfère localiser la demeure des grands prêtres ;\ la maison contiguë aux ruines, habitée par les Sarrasins propriétaires de la chapelle de la l'iagollation, p. '.!13. Ignace de Smolensk suit les traditions latines. 11 mentionne d'ailleurs fréquemment les Francs dans son itinéraire.
0. Au xiir siècle la Prison fut regardée comme la ni.iison d'Anne et la Flagellation comme la maison <le Pilalc el le Prétoire; cf. fig. r.Vt.
7. fi/?.. 1907, iq). 1I3-1'>3. li. JovNMhis, ll(;o<;/A/-r,Tâpic.v, 1, p. 263.
CHAPITRE XXIII SANCTUAIRES ACCESSOIRES DE LA PASSION
Une sollicitude zélée chercha do bonne heure à ressaisir les traces du Divin Maiire dans les scènes douloureuses de la Passion. Elle s'accommodait mal des sobres indications évangéliques et s'elforça d'y suppléer par une exégèse qui faisait appel à toutes les ressources de la topographie et de l'histoire. La tentative eût dû paraître désespérée de localiser un à un ces épisodes, puisque le point de départ même se dérobait à une détermination apodictique. Mais à défaut d'un Prétoire qui s'imposât d'emblée à la vénération, les deux sites vraisemblables furent envisagés tour à tour, sans préjudice d'une troisième localisation gratuite qui entraîna un moment les préférences de quelques doctes chercheurs, sans réussir toutefois à grouper do persévérantes adhésions. A travers ces lluctuations, que le chapitre précédent a suffisamment retracées, le cycle des souvenirs secondaires ne pouvait que demeurer encore plus flottant. Il fallut une longue évolution du culte chrétien e( de la spéculation religieuse pour qu'on s'enhardît à fixer sur le sol de Jérusalem en quels endroits précis N.-S. avait été flagellé, couronné d'épines, t'hargé de sa croix et acheminé par une série de cruelles étapes vers le Golgotha. Comme il fallait s'y attendre, puisque lo Prétoire du palais royal hérodien ne réussissait pas à prévaloir contre lo Prétoire de l'Antonia, les sanctuaires accessoires se développèrent en partie double. Il serait d'autant plus stérile d'examiner ces vicissitudes que la plupart des édiflces ainsi créés plus ou moins tardivement furent dénués de caractère esthétique à peu près tout autant que de titres traditionnels. La chapelle de la Flagellation par exemple vénérée aujourd'hui dans le quartier du Bézétha, face aux ruines do l'Antonia, n'est ni
plus conventionnelle, ni moins banale que celle du groupe occidental, annexée à ce qui passe pour la maison d'Anne lo grand prêtre (cf. lig. ISo). L'un ou l'autre de ces oratoires émerge néanmoins de cette universelle atonie et vaut d'être enregistré, soit en raison de quelque particularité monumentale, soit comme un témoin plus original des phases successives de la tradition.
LA r.llAl'ELLE MÉDIKVALE DU « HEI'OS
La coutume s'était introduite, depuis un certain temps déjà, do désigner comme « chapelle du Couronnement d'épines » un petit édiflce enclavé dans les gourbis de la caserne turque dite de l'Antonia. Devenu la sépulture d'un santon musulman, cet édifice était à peu près inaccessible aux chrétiens, même quand ils étaient admis dans la caserne pour y vénérer les souvenirs du Prétoire, station initiale de la Voie douloureuse désormais la plus accréditée. A peine entrevoyait-on, émergeant des terrasses qui l'enserraient, la coupole délabrée du vieil oratoire, et bien rares demeuraient les privilégiés autorisés à jeter un coup d'œil furtif dans l'intérieur. Malgré les diflicultés d'une investigation à la dérobée, le caractère médiéval très net du monument n'avait pas échappé au regard si exercé de M. de Vogiié. En dépit de mille entraves, le vénéré maître avait pu naguère enregistrer les éléments essentiels du plan et l'avait commenté en une courte description'. L'évacuation de la caserne turque nous a permis de pratiquer' un examen détaillé dont la pi. LIX traduit les principaux résultats.
Le plan est un carré sensiblement parfait do 4'", 90 de côté, avec des murs de (J'^iTO d'épaisseur.
1. De Vocùé, Les éyiises..., \>. 3uo ol pi. xxii. Plus d'un plagiaire inhabile en a travesti la teneur.
Dans l'étal actuel les parois E. et X. sont pleines. Vers le centre de la paroi occidentale est percée une petite porte vulgaire. La face méridionale, au contraire, demeure largement ouverte par une arcade sur des annexes dont il sera question plus loin. Il n'est pas malaisé de reconnaître sur les quatre laces une disposition primordiale identique. Le blocage dont on a obstrué tardivement les grandes baies n'a rien de commun avec l'appareil soigné des piles et n'offre pas tout à fait la même épaisseur. D'autre part, l'allure de la corniche courante, à l'",7.") au-dessus du sol intérieur actuel, qui disparaît dans le blocage en se repliant autour des piles, ne laisse aucun doute sur l'ouverture primitive des baies.
L'arcade septentrionale était du reste extérieurement ornée d'une élégante archivolte en partie visible par-dessus la terrasse d'une masure adossée à notre édiûce'. Il est aujourd'hui diflîcile de discerner si l'accès principal du monument se pratiqua jadis par cette baie septentrionale, orientée vers l'entrée générale et vers la cour de la caserne, ou par la face occidentale qui parait con.server, sous l'arcade, les amorces d'un linteau eu claveaux appareillés, détruit dans l'installation de la porte moderne. Il n'importe pas de s'acharner à la détermination plus minutieuse de ce détail ; et il n'y a pas besoin de s'attarder à justi- Oer davantage le tracé du plan, débarrassé des superfi'tations maladroites qui le défigurent actuellement.
De môme que les sections adventices des parois on élimine également de ce tracé le tombeau parasite qui en occupe le milieu. Avec ses deux petits gradins, son sommet arrondi et deux fragments (l'antique colonnette de marbre en guise de stèles aux extrémités, ce tombeau reproduit un type vulgarisé à l'infini dans les cimetières musulmans autour de la ville. Son délabrement atteste que la célébrité éphémère du personnage honoré jadis d'une sépulture en ce lieu n'impressionnait plus depuis longtemps ses coreligionnaires. Kn dehors des lettrés qui ont une certaine familiarité avec la vieille chronique de Moudjir ed-Dîn, on peut douter qu'il y ait encore à Jérusalem, parmi la pojiulation musulmane Cdulem-
poraine, beaucoup de gens avertis qu'en ce lieu fut enseveli, vers le milieu du xiV siècle, le très vertueux kurde cheikh Derhâs el,-llakkâry. Il n'y aura par conséquent pas la moindre irrévérence, à plus forte raison la plus minime injustice à laisser cet intrus enfoui dans son oubli séculaire.
Le plan carré de l'édifice s'élève extérieurement à G™, 60 de hauteur, couronné par un entablement en forte saillie (pi. LIX, A, 1 et 6). Le carré intérieur est limité ù 4'", 10 au-dessus du sol ancien par une seconde corniche qui court au sommet des arcades, .\u-dessus de cette corniche, de puissantes trompes à double ressaut, jetées dans les quatre angles, ramènent le carré à im octogone de 2"',lo de côté, dont la corniche supérieure eût aisément fourni déjà la base d'une coupole ronde. Un ingénieux artifice de structure facilita encore le tracé circulaire de la coupole. Au lieu d'adapter strictement sa corniche aux pans de l'octogone, l'architecte l'avait tracée de telle sorte qu'un long bloc placé en porte à faux sur chaque angle en creux de l'octogone diminuait sensiblement la longueur des faces, doublant en quelque sorte les côtés du polygone. La répétition de ce procédé dans une seconde corniche coupée seulement par la base des fenêtres aboutissait à une forme aussi voisine que possible du cercle parfait. Sur ce tambour polygonal il devenait élémentaire de camper une coupole hémisphérique, dont la poussée demeurait minime, son plus grand diamètre n'excédant pas 4"',7o. .\ussi le constructeur a-t-il réalisé sans dilliculté un dôme rond sensiblement parfait. Tout au plus les arêtes creuses de l'octogone exercent-elles encore une légère infiuence dans les premières assises appareillées de la coupole •,1a calotte supérieure, apparemment en blocage-, est tout à fait ronde. Engoncée dans l'espèce de pseudo-tambour qui en consolide la base et a facilité l'installation de quatre petites fenêtres, à peu près sur les axes de l'édifice, celte coupole a peu d'envergure extérieure. A l'intérieur au contraire elle ne manque pas de cachet et, malgré la disparition actuelle de toute ornementation complémentaire, l'ensemble du monument demeure rcmarqunblo par l'élégance du
Le crépissage ne permet pas actuellerncnt d'en discer
ner la sUiulure; il .•se pi'ul donc intégralement appareillée.
(lucUe soil. au ctntrairc,
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parti, l'heureuse harmonie des proportions et la fermeté des lignes.
Toute la décoration se résume à peu près aujourd'hui dans les sobres modénatures déjà signalées. Corniclies et entablement reproduisent à satiété et avec des proportions variables ' les deux types de moulures groupés dans l'archivolle do la baie septentrionale (pi. LIX, A, 1, 4 et G). On n'aura, je crois, rien omis de ce qui subsiste si l'on ajoute la mention de trois petites rosaces, malheureusement martelées, sculptées en reliel sur la face do trois blocs symétriquement disposés dans une assise courante de la façade occidentale au-dessus de l'entrée, et une fort gracieuse conque à cannelures (pi. LIX, A, S) qui orne actuellement le sommet de la fenêtre méridionale de la coupole. Otte fenêtre a été quelque peu surhaussée à une ('•poque sans doute assez récente et la face ant(''rieure de la conque repiquée pour prendre un aspect neuf qui détone sur tout le reste. Cette prétentieuse retouche ne saurait donner le change sur l'origine de l'élégante conque qu'elle a, par bonheur, épargnée.
Le caractère médiéval de tout le monument ne laisse place à aucune hésitation dès qu'on a pris le temps d'examiner avec le soin nécessaire son plan, ses proportions, le traitement des matériaux, les procédés de leur mise en œuvre et les rares éléments décoratifs. Une comparaison minutieuse avec des édifices analogues mieux documentés, l'édicule de l'Ascension par exemple, permettrait probablement déjà une détermination moins vague d'origine et de destination. On va voir que ce monument, interrogé avec une plus persévérante attention, se rend mieux encore témoignage à lui-même.
Il communique, en effet, par la baie méridionale non murée, avec des annexes qui nous restent à décrire. Dès qu'on a traversé la baie, on observe que les retombées de cette arcade, moulurée à l'extérieur, n'ont plus de supports. Au lieu d'une construction pleine en appareil continu, les piédroits offrent une cavité normalement appareillée, presque exactement quadrangulaire de (("',28 sur 0"',26/27 de côté, où se logeaient, de toute
évidence, des colonnettes indépendantes qui ont été depuis longtemps arrachées, laissant dans le vide et maintenus seulement parleurs deux extrémités les blocs de corniche courante qui reposaient naguère sur leurs chapiteaux^. Môme anomalie sous les retombées d'une arcade symétrique ornant la paroi opposée d'une autre pièce développée au sud. Cette pièce, où l'on pénètre par une porte monumentale intérieurement couverte par un arc en mitre, est un carré de 4"',(j5 de côté, avec une voùle d'arêtes assez élevée retombant sur de très simples consoles engagées dans les angles. Les parois sont absolument nues. Presque sous le berceau de la voûte, au centre de la muraille orientale une assez grande ouverture quadrangulaire, aujourd'hui aveuglée par les constructions adjacentes, était manifestement une fenêtre. Pour y suppléer quand elle est devenue inutilisable, on a percé ultérieurement, dans l'énorme muraille du Ijaram qui fermait la chambre au sud, ime largo brèche terminée en manière de fenêlrc. La tâche s'est révélée laborieuse. Dans cette puissante maçonnerie qui n'avait pas moins de -4™, 20 d'épaisseur, on n'a pas réussi à pratiquer une trouée rectiligne; l'arrachement des grands blocs hérodiens de longueur inégale créait dans les parois de la coupure des sinuosités qu'on a régularisées tant bien que mal, voire même pas régularisées du tout au plafond de cette sorte de couloir aboutissant au cadre rudimentaire d'une fenêtre qui donne vue sur l'esplanade de l'ancien Temple. Malgré cet aspect heureux du résultat finalement obtenu, on ne sera évidemment guère enclin ù attribuer celte création à l'architecte médiéval et elle doit sans doute rester au compte des manœuvres indigènes qui ont modifié par la suite son édifice.
Aucun autre détail n'est de nature à retenir plus longuement l'attention sur cette chambre méridionale tout à fait vide aujourd'hui et qui dut être à l'origine une simple dépendance du petit monument à coupole. La galerie étroite et allongée qui met les deux pièces en communication élait développée aux extrémités par deux enfoncements voûtés à la hauteur de la naissance des grandes
1. Qui ont créé par endroits de légères inexactitudes de ra<cor(l, par exemple aux piédroits de la baie méridionale.
Constituant, sur le tailloir de ces chapiteaux, une sorte
JliRUSM.liM. — T. II.
de second abaque, suivant un procédé trfts familier dans l'architecture romane (cf. Enlaut, Manuel il'arrli. française; I, ArchUcciurc reliyieuse, p. ;!CU).
JKIUISAI.i: M.
arcades. Un petit arc en mitre terminait ces voûtains en front et une pénétration en segment de voûte d"arétes opérait leur raccord au grand berceau longitudinal qui couvre la partie centrale de la galerie. Le rôle de ces enfoncements n'est pas d'abord très facile à discerner, k cause de leur exiguïté (()'", 87 x O", 92 et une moyenne hauteur de -2 mètres). Mais tandis que celui de rextrémitt' orientale est fermé par un mur plein faisant corps avec les autres parois, celui de l'ouest n'est qu'imparfaitement bouché par une mauvaise maçonnerie laissant clairement distinguer la feuillure d'une porte à encadrement mouluré. Il est aisé de revenir, à travers une masure contiguë, devant cette porte, dont l'ouverture extérieure est totalement masquée par un crépissage moderne, mais que confirme à l'évidence une archivolte aux moulures à peine empâtées par le crépi. L'élévation géométrale (pi. LIX, A, 3) traduit cet état de choses en faisant abstraction des murailles modernes qui offusquent la suite de la paroi et en soulignant en pointillé l'existence indubitable et l'encadrement possible de cette porte.
Il va de soi que les deux colonnettes suggérées en cet endroit demeurent hypothétiques et qu'elles ont été arrachées, tout comme celles de la galerie intérieure: mais la présence certaine de celles-ci dans les montants des arcades rend assez vraisemblable la restauration conjecturale de celles-là. Les unes et les autres ont été indiquées avec fermeté dans le Iracc du plan; on voit néanmoins la nuance qui s'impose à leur sujet. 11 n'était pas jusqu'aux pauvres fragments de colonnette en marbre signalés sur le tombeau du santon musulman qui ne demeurent un indice complémcnlaire utile à enregistrer avec leur diamètre de 0"',16 très adapté aux proportions requises. Une recherche laborieuse dans tous les gourbis voisins n'a fourni que des lambeaux d'ornementation sculpturale, trop mesquins ou trop difliciles à déterminer pour être rapportés à notre monument.
Il en va de tout autre .sorle avec une petite trouvaille réalisée en explorant le minaret qui domine la vieille caserne, à l'angle nord-ouest de l'enceinte sacrée. Nous y recherchions surtout le curieux chapiteau historié signalé naguère par
M. Clermont-Ganneau '. En dépit do l'admirable élégance avec laquelle il a été dessiné par un architecte de grand talent et malgré toute la maîtrise du commentaire archéologique dont il a été l'objet, ce chapiteau, où l'on avait cru reconnaître une Présentation de Jésus au Temple, nous demeurait obscur et méritait contrôle. Heureuse fut notre surprise, en abordant la galerie supérieure du minaret où il devait se retrouver, de l'apercevoir en elfet, mais aussi de constater qu'il en existait deux analogues, sur deux autres faces de la tour carrée. Si distingué qu'ait été le crayon de M. l'architecte Lecomte du Noiiy, son interprétation artistique n'a pas fait pleine justice à l'œuvre gracieuse et naïve du « tailleur d'ymaiges » médiéval. Les croquis groupés sur la pi. LIX, B ont cherché moins à rendre avec minutie des accessoires décoratifs de ces compositions si lamentablement mutilées qu'à saisir, en de multiples séances par des lumières différentes, les sujets traités, le groupement et l'allure des personnages et tout ce qui pouvait servir à les caractériser. La patiente habileté du P. Savignac nous met en mesure d'appuyer nos croquis d'au moins une bonne photographie (fig. 23S).
Dans le premier sujet (1 et 1 a) un personnage amplement drapé est assis sur un siège fruste qui paraît avoir un assez haut dossier. Malgré la disparition de la tète, on n'hésite pas à reconnaître le Christ, à cause du large nimbe crucifère demeuré intact. Ce qui subsiste de l'attache du cou, davantage encore le mouvement des épaules, la pose des bras et des mains ramenées l'une sur l'autre et appuyées sur les genoux trahissent une altitude lasse et comme abandonnée. Le Sauveur, dont la tête s'inclinait, parait absorbé dans une méditation solitaire. Derrière lui deux personnages en pied, (lue de grandes ailes éployôes signalent comme des anges, sont groupés très étroitement. En contraste avec les longues draperies de leur vêtement, ils ont les pieds nus et tandis que leurs ailes droites s'agencent habilement pour se bien profiler l'une et l'autre, les ailes gauches se placent assez peu distinctement dans le haut de la scène, où elles se confondent presque avec (luelques feuillages très sobres.
L'ange du premier plan lléchit les genoux; ses
1. Arc/iacological Hcsearches, I, pp. 144 ss. et planclic hors texte.
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mains brisées se tendaient vers le Christ douloureux et tout son corps se porte en avant dans une allure où s'expriment à la fois la révérence et la stupeur. Gomme s'il en était accablé et sur le point de défaillir, il est soulenu par le second ange, qui l'a entouré de ses bras et qui s'unit, en s'inclinant, à son geste d'adoration et d'effroi compatissant.
Au second tableau (pi. LIX, B, 2), les mêmes personnages reparaissent dans une allure différente. Jésus est toujours assis, quoique le siège se présente sous un autre aspect, ne laissant plus voir de dossier et n'ayant plus tout à fait d'ailleurs la même silhouette. Mais la tête s'était relevée, le buste redressé; les bras sont tendus légèrement en avant et la main gauche, fortuitement échappée au marteau des vandales, s'ouvre en un geste expressif : Notre-Seigneur parle avec douceur ou, plus vraisemblablement, il prie avec une tranquille sérénité. Les deux anges, derrière lui, se sont relevés dans une attitude calme et recueillie. Ils tendent vers lui leurs mains pieusement recouvertes de voiles aux plis très amples, comme s'ils se disposaient à recueillir sa prière, ou plutôt à lui porter secours.
Le troisième sujet remet derechef en scène les mêmes personnages. Le Sauveur est demeuré assis sur un siège presque identicfue à celui du tableau précédent. Telle est, par malheur, la mutilation infligée à ce chapiteau que l'attitude ne saurait plus être spécifiée davantage. Les deux anges, au contraire, s'inclinent maintenant avec une compassion plus anxieuse et leurs mains couvertes des mêmes voiles sont tendues plus vivement, comme pour mieux offrir leurs secours, ou recueillir avec une révérence plus empressée la' prière ou la souffrance du Divin Maître (fig. 238).
Nous sommes donc manifestement en présence de trois phases d'une même « histoire » ; mais avant d'en essayer la détermination plus précise, il ne sera pas inutile d'eiuegistrer quelques détails de nature à fixer la date de ces curieux chapiteaux.
Leur origine médiévale et romane n'est pas douteuse. On sait suffisamment aujourd'hui que
Fi.L;. àW. — .Icsus dans la . l'iison du Ucpi
(.1. |)l. I.IX. 11. :i.
les chapiteaux ^à représentations animées, loin d'appartenir exclusivement à^ l'art 'médiéval du XI" et du \if siècle, ne sont pour une bonne part
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que la reproduclioli ou rinteiprétaliou de modèles plus anciens'. Mais l'anliquité orientale ou classique semble n'avoir fait usage de ce théine sculptural que dans un but surtout décoratil' et d'ailleurs peu prodigué -. Il parait s'être multiplié déjà dans l'art byzantin ■*, non plus seulement sous forme de combinaisons ornementales associant des figures variées aux feuillages, rinceaux et volutes du chapiteau usuel, mais de temps à autre en manière de tableau religieux : tel ce chapiteau de Ravenne qui représente sur une de ses faces la Madone à l'Enfant, et sur une autre « un personnage nimbé... dont l'identification paraît impossible >> '. Il n'y avait pourtant là que d'assez rares exceptions, et il faut vraiment arriver jusqu'à la sculpture carolingienne pour constater un développement intense et fécond de ce Ihéme décoratif. La représentation animée sur les chapiteaux ouvrait en effet à l'ingéniosité créatrice des artistes occidentaux le champ le plus vaste. A mesure que l'art évoluait, dans la période romane, profondément imprégné d'idées religieuses qui lui inspiraient un symbolisme parfois quelque peu recherché mais pratiquement inépuisable'', le chapiteau historié cessait d'être une heureuse formule ornementale accidentellement adoptée pour rehausser l'élégance d'un édifice. 11 devenait un moyen particulièrement avantageux d'exposer aux regards les plus émouvantes scènes de l'Ancien et du Nouveau Testament, ou d'en évoquer le souvenir par un symbolisme plus ou moins transparent. Et comme si le trésor ainsi ouvert à l'inspiration des « tailleurs d'ymaiges » n'eût pas été suffisant, leur ardente imagination le compléta par un cycle allégoriiiuc diversilié presque à l'inlini^'. On conçoit que les i)remiéres créations de
celle nature ne pouvaient olTrir ni le même sentiment esthétique, ni la même souplesse d'exécution que les thèmes hérités du passé. Tel artiste du \'' ou du -M'" siècle capable de réaliser avec virtuosité un chapiteau dérivé de l'antique, ou simplement orné de combinaisons capricieuses de feuillages, de palmettes et de rinceaux, devenait fatalement hésitant, timide et un peu gauche pour composer la représentation expressive de quehiuc scène biblique dont il n'avait pas encore eu de modèle plastique sous les yeux. L'évolution fut néanmoins assez rapide et elle paraît avoir atteint son apogée dès la seconde moitié du .\ii" siècle ; les maîtres sont unanimes à classer en cette période les plus remarquables productions dans ce domaine spécial et beaucoup sont de u véritables chefs-d'œuvre » ". Il s'est créé dès lors une ample série de thèmes iconographiques dont le type est parfaitement arrêté, et plus encore un style suflisamment caractérisé pour que les experts en puissent déduire de nos jours non seulement une attribution chronologique générale, mais parfois la date assez précise ou le classement à telle école régionale déterminée".
Si fâcheux que soit le délabrement de nos chapiteaux, il laisse pourtant subsister dans ces compositions remarquables tous les traits qui individualisent avec évidence les productions analogues de la seconde moitié du xii'' siècle. Les scènes, on dira de préférence la scène unique en ses phases successives est essentiellement sinipli! et n'est pas exemple d'une certaine lounleur dans les attitudes, suivant la physionomie esllKîtique dominante de la plupart de ces productions sculpturales au xii" siècle'-'; les personnages mis en action occupent seuls le champ dis{)onible, sans
1. L. hmmv.\\, Ehtdcs sur l'hist. de la aciilpl. bijzmiliiic, dans les Nvuv. arcliives des Missions scieiilif., nouv. série, 1011, fasc. III, |). 30. Pour constater l'inlliieiico de l'anliquilé dans la constitiitiun de l'art médiéval français il y a toujours prolit à se reporter ii la inono^rapliie de Vioi.i.i:t-i.e-Di i;, Sciilpliire (dans le Diction, raisonné de l'arcliit. française (lu xr ail XV' siècle, t. VIII, pp. 'J'-2''J), lue toutefois avec critl<|ue. Cf. A. Mii;uKi., l/isl. de larl..., I, ii, 589 ss.
2. ï'oul le inonde a en mémoire les chapiteaux hnlliorii/iies égyptiens et les cLapileaux fantaisistes de certains palais de l'ersépolis ou de Suse.
BnÉMiEi;, op. t., p. 39 et pi. III
5. Bien mis en lumière dans le beau livre de M. E. Mai.i:, L'art religieux du xiii" siècle en France; Élude sur
l'iconoijrajilne du Moyen âge cl, sur ses sources d'inspiralion. Voir surtout p. 28 .ss. (T éd.).
(i. Encore que l'on doive se garder de vouloir obstinément découvrir une sis'iification précise à chacune de leuis lormules décoratives et un symbolisme très concret dans le pins minime détail d'exécution. Voir à ce sujet les (ines rcmaniues de M. 11. de Lasleyrie (L'archil. relig..., p. 027 s), de M. Enlart [Manuel..., 1, 384 ss.) et de M. A. Michel [Ilisl..., I, II, La sculpture romane, p. 635).
De Lasteuue, L'urehil. relig., p
8. Voir par exemple Kni.aut, Manuel..., I, 376 ss., et surtout la monographie s;énérale de Viollet-le-Duo, Diction..., art. Cliapiteau, 11, 480 ss., 487-502.
9. Cf. Ue Lasteïhie, Éludes sur ta sculpture française au Moyen tige, dans les Monuments Piot, l. 'VIII, p. 20.
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aucune ornoineiilatioa accessoire; tout au plus rciiKu-qu(vl-on ici ou là quelques feuilles nouées sur une sorte de tige pour exprimer, conformément au langage conventionnel de cette sculpture, que la scène « se passe sur la terre » ' ; les coups de trépan soulignant la décoration du nimbe crucil'ore autour de la tète du Christ, les pieds nus du Sauveur et des anges, les draperies plissées avec art et presque collantes, comme si elles étaient mouillées, sont autant de détails désormais trop familiers à cette époque de l'art roman pour qu'on hésite à y classer les chapiteaux qui nous occupent. En discutant naguère la date du « Portail royal de la cathédrale de Chartres », qu'il lixe peu après le milieu du xti" siècle, M. de Lasteyrie a décrit les anges flgurés sur « les principaux portails romans qui nous restent » en des termes qui se vérifient minutieusement ici. On y observe « toujours les anges habillés... d'une longue robe et d'un manteau drapé de façon à laisser voir par (levant tout le bas de la robe. Ils ont, presque toujours et quelle que soit leur attitude, les ailes éployées, celle qui est du côté du fond du tableau relevée plus ou moins gauchement au-dessus do leur tète » '■'. Et il n'est pas jusqu'à l'espèce de génuflexion esquissée par un de nos anges qui n'ait de bonnes analogies dans ce cycle iconographifiue. L'attribution de ce groupe de chapiteaux à la seconde moitié du xii° siècle ne paraîtra donc plus trop douteuse. Reste à déterminer I'k histoire » qu'ils traduisent.
Il était spontané de lenter un rapprochement de ces trois petits tableaux avec quelque interprétation plus claire d'une scène de l'Ancien ou du Nouveau Testament dans le vaste répertoire des « ymaigiers » romans. Rien ne paraissant s'imposer, parmi les éléments comparatifs qui nous ont été accessibles, force était d'en essayer l'interprétation originale, en s'inspirant de la pensée religieuse et artistique d'où procédèrent ces compositions. Après divers tâtonnements, influencés par le souvenir de la scène du Prétoire dans les récits évangéliques, on s'est arrêté à l'idée d'une représentation qui serait comme en marge des données explicites de l'Évangile : une sorte do
Prison dans laquelle, pendant les allées et venues de Pilate en train de discuter avec les Juifs, Notrc- Soigneur aurait reçu, comme à (îethsèmani, le ministère secourable et l'adoration des anges. Les négociations précipitées du Prétoire n'étaient en principe guère propices à l'hypothèse de cotte <■ Prison », où le séjour du Divin Maître se révélerait mieux comme assez prolongé puisqu'on y a prévu un siège, que les attitudes se nuancent pour indiquer des moments différents et que la présence des anges serait assez peu concevable au milieu du va-et-vient de la négocialion criminelle qui se poursuit. La piété du Moyen âge avait su trouver une conciliation en créant un « Moustier de la Prison du Repos » précisément en ces mômes parages. Pour corroborer très suggestivement l'exégèse iconographique de nos chapiteaux, il suffira de rappeler que ce Moustier contenait « le prisons u il (Ihesu Cris) fu mis la nuit que il fu pris en Gessemani » et qu'il se trouvait en relation avec « li Maisons Piïate » et avec « une porte par u on aloit al Temple » ^. Dans cette perspective, nos trois tableaux deviennent limpides, sans qu'il soit nécessaire de justifier si cette pieuse création s'harmonise ou ne s'harmonise pas avec les données de l'Évangile. Après les premiers incidents qui suivent l'arrestation à Gethsémani, dès qu'on imagine N.-S. enfermé, pour le reste de la nuit, dans cette sorte de prison, son attitude et son expression se conçoivent tout aussi naturellement que la présence des anges. Pour simple que soit la composition, malgré la mesure des mouvements et le calme un peu hiératique des attitudes, il est impossible de n'être point frappé de l'expression intense que le sculpteur a su traduire. Elle justifie au mieux ce que Viollet-lc-Duc appelait, dans la sculisture médiévale en particulier, « l'élément dramatique », c'est-à-dire « le moyen d'imprimer dans l'esprit du spectateui', non pas seulement la représentation matérielle... d'une scène, mais tout un ordre d'idées qui se rattachent à cette représentation » '.
Un détail de structure dont nous n'avons pas encore fait état jusqu'ici devait nous guider avec
De Lasteïbie, Eludes sur la sciilpt. française, p. I<J
3. Ernoui-, La Citez de Ilienisalcm, éd. Micbelant-Raynaud, p. 49. Voir ci-dessus, p. 578 ss.
4. Diclioii..., art. Sculpture, p. 156. A son gré « l'impression dramalique » n'exclut pas une certaine rudesse d'exécution.
fruit dans la rechenhe de provenance do ces chapiteaux. Tous avaient été taillés, en eiret, pour se loger en des encognures, avec deux faces lisses s'appliquant aux parois. Dans la situation qu'ils occupent aujourd'hui, sous la retombée centrale des doubles arcades aveugles sur la galerie du minaret, une seule de ces faces épannelées trouve sa raison d'iMre et a permis de plaquer plus étroitement le chapiteau contre la paroi de fond; l'autre est demeurée très apparente, sans que le maçon auteur du remploi ait eu le moindre souci de l'ellet disgracieux qui en résultait : heureuse goujaterie, au surplus, puisqu'elle laissait subsister en ces chapiteaux un indice précieux de leur origine. L'unité iconographique de ce groupe se corrobore de la plus parfaite unité technique. 11 sutlisait d'esquisser un plan facile à contrôler sur les trois pièces, pour être frappé do cette unité. Mais un détail impressionnait par l'évocation saisissante des angles vides sous les retombées d'arcades, dans les baies ouvertes sur la galerie méridionale de l'oratoire dt'crit au début de cette étude, oratoire dont la coupole se profllait à quelques mètres seulement sous la galerie du minaret. Lo plan supérieur était un carré à peu près parfait de 0",27 à 0'°,28 de coté, avec arêtes vives et rectilignes sur les faces d'adhérence, tandis que les faces sculptées se terminaient en manière de petit tailloir à faces concaves, suivant le type du chapiteau corinthien antique imité ici, appelant un abaque disparu pour fiiro la liaison entre ce support et la retombée d'arc qu'il devait amortir. Cet abaque ne demeurait-il pas posé en porte à faux sur chacune des cavités angulaires vides dans les baies de la chapelle voisine? .\près contrôle minutieux, la parfaite exactitude d'adaptation devenail manifeste. Et ce ne sont pas seulement les chapiteaux qui se logent à souhait dans ces angles, mais l'ordre entier de ces supports. On se souvient qu'en étudiant la structure des arcades de la chapelle, la nécessité s'était imposée de restaurer eu chaque montant un support <[m devait avoir une hauteur de ±",U'.\ (voir pi. LIX, A, 1). Les élégants su]>ports en marbre remployés dans lo minaret sont ainsi constitués en hauteur : chapiteau, 0"',31 ; colonnetto, l'",27; base, 0",2!); soit un total de l"'.H7. Mais la base do marbre repose
sur un dé de pierre, dont la hauteur no peut être exactement déterminée, car il est pris dans lo dallage de la galerie. Il serait oiseux d'insister à vouloir deviner les proportions de ce socle et on estimera peu nécessaire que ce soit le vrai socle primitif de nos colonnetles. L'usage roman de ces dés cubiques insérés sous les bases n'a pas besoin d'être prouvé et il y aurait quelque pédantisme à prétendre justifier la vraisemblance d'un socle haut de U'",ir)à O^.IS rendant l'adaptation de nos supports aussi parfaite en hauteur ([u'ello l'était en plan. L'emploi du marbre pour de tels éléments architectoniques n'est pas moins familier dans les édifices romans de Palestine, pour no rien dire de celle de l'Occident.
Itestitués à leur situation originelle, ces supports complotent très avantageusement la petite chapelle décrite plus haut, non seulement parce qu'ils font disparaître une lacune de structure, mais surtout parce que leur caractère encore plus précis permet de fixer désormais plus étroitement la nature et la date de l'édifice. Nulle situation meilleure, en effet, n'eût pu être théoriquement invoquée pour notre groupe de chapiteaux hislofirs que celle ainsi révélée par un heureux hasard archéologique. Un des maîtres les plus qualifiés a pu formuler naguère, comme une sorte de loi déduite d'une très ample observation, que « ce genre de décoration a été particulièrement employé pour les chapiteaux de dimension moyenne comme on en voit aux montants des portails ou aux arcades des cloîtres » '. Dans l'art médiéval essentiellement raisoimé, cette pratique trouvait apparemment sa raison d'être en certaines facilités d'exécution par l'emploi de pièces plus maniables, en tout cas dans les avantages manifestes qui on résultaient pour la portée religieuse envisagée au-dessus do tout. Quand il choisissait les chapiteaux moyens des montants d'un portail pour y sculpter dramatiquement une « histoire », l'artiste roman savait bien qu'il étalerait ainsi, pour des siècles sans doute, la leçon religieuse de son sujet au plus grand nombre possible de regards et dans la plus favorable situation pour qu'elle accroche en quelque sorte les yeux du visiteur et s'empare do son imagination. Quoi (|u'il en soit des autres motifs
L)E Lasteiiiie, L urchilccliirc reliij., p. G
SANCTUAIRES ACCESSOIRES DE LA PASSION
qui ont pu concourir h fixer l'usage, un excellent juge a noté que « depuis le milieu du xii° siècle » les chapiteaux historiés « tendent... à se localiser au\ portails « '.
Il ne semblera donc plus téméraire de conclure qu'à une date peu postérieure au milieu du XII'' siècle, apparemment vers 11(50, un artiste de talent et tout imprégné de la tradition des meilleures écoles de l'Ile-de-France, de la Bourgogne ou du Languedoc sculpta ce groupe de chapiteaux: interprétation plastique émouvante du souvenir qu'on entendait commémorer en ce lieu par l'érection de l'oratoire que nous proposerions d'appeler désormais « Chapelle de la Prison du Repos ».
L'attestation explicite de La Citez de Jhcrusalnn établissant l'existence de ce monument pouvait laisser sur sa localisation un peu d'incertitude \ aussi le souvenir s'en était-il i\ peu près complètement oblitéré dans le maquis très dense des commémoraisons qui se disputent à peu près chaque pouce du sol en cette région de la Ville sainte. Le gracieux édicule médiéval enclavé dans l'ancienne caserne et si heureusement soustrait à tant de dévastations recouvre donc son litre originel et redevient vénérable pour autant, quelle que soit l'authenticité réelle d'une localisation qui pourrait bien être due surtout au zèle un peu envahissant des Templiers. Précisément peut-être à cause de sa forme moins commune, leur pieux oratoire ne semble pas avoir provoqué le fanatisme des nouveaux conquérants après la chute définitive du Kojaume latin. Tout au plus le vandalisme de l'Islam vainqueur s'exerça-t-il sur les chapiteaux historiés, qui concrétisaient avec trop de limpidité le souvenir chrétien. Plus tard cependant on eut souci d'oblitérer davantage ce caractère religieux en supprimant les chapiteaux et leurs supports, auxquels on trouvait du reste un remploi opportun dans la structure et la décoration d'un minaret contigu-.
Les déductions qui viennent de fonder cette reconstitution archéologique auraient évidemment plus de valeur probante si le minaret nous avait rendu les quatre supports nécessaires, au lieu de trois seulement. Une observation fort
Eni ART, Manuel d'arcfi. fr., I
:>.. Il n'importe pas de déterminer en ce moment si le beau minaret d'el-Gliau(hitmcli fut ('Tige di'S la (in du iiii» siècle, ou seulement dans la première moitié du xiv (cf. MoidjIk En-
simple éliminera l'objection qu'on pourrait fonder sur ce détail. Dans la galerie de la tour musulmane il n'y avait place que pour trois des supports en question, sous la retombée des arcades aveugles ornant trois faces de la loggia carrée. Sur le quatrième coté, en elTet, on avait dû réserver le débouché de l'escalier et l'entrée sur la galerie par une baie spacieuse. Au lieu de la retombée basse des deux arcades usuelles, il fallait donc prévoir ici un support plus puissant et plus élevé dont le couronnement, profilé do toute part en pleine lumière, ne pouvait décemment étaler en permanence aux regards chatouilleux d'un muezzin zélé des figures prohibées. On a donc fait choix d'une colonnette de marbre d'un plus fort calibre, couronnée par un chapiteau parfaitement banal. Une heureuse trouvaille rendra-t-elle quelque jour le support qui nous manque et un quatrième tableau de Vltisloire du Divin Maître enfermé dans la Prison du Repos'.' Je ne sais si Vhisloire en deviendrait notablement plus limpide.
Avec les éléments acquis, si l'on ne s'est pas totalement fourvoyé à leur sujet, l'oratoire médiéval de la ci-devant caserne retrouve à la fois son vocable, sa date et son vrai caractère. Un thème iconographique remarquable s'ajoute à ce que nous connaissions déjà du répertoire artistique médiéval en Palestine. Pour être vivement impressionné par le sens religieux et le développement esthétique de celte brillante époque, il sullirait de comparer aux sobres et émouvantes représentations du vieux tailleur d'images du xii"" siècle le drame religieux en style do Musée Grévin qu'un artiste moderne a tiré du même canevas évangélique el qu'il a réalisé avec les ressources variées du plâtre et du carton peint sur les murailles d'une chapelle toute voisine, qui avait d'ailleurs un style assez satisfaisant et prétendait ressusciter un monument ancien.
II. — CHAPELLES DE LA Flagellation et de la Condamnation dk notre-seigneur.
Dans le cycle du Prétoire-Antonia ces deux
IJiN, (rad. Sauvaire, p. 125 s.). Il se pourrait aussi que les baies de la chapelle aient été dépouillées de leurs supports longtemps avant le remploi de ces nialériaiix par les constructeurs du minaret. Cf. infra.
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souvenirs ont été normalement groupés à proximité immédiate de l'ancienne forteresse — sinon dans ses dépendances — , au N. de la rue descendant à la porto Sitly Mariam. L'oratoire de la Flagellation, restauré vers le milieu du siècle dernier par les PP. Franciscains se présente comme un rectangle de H", 40 sur G mètres, mais dépourvu d'abside (flg. 237). Des pilastres engagés sur les longs côtés diminuent la portée de la voûte stabilisée par de petits arcs doubleaux. Aux quatre piliers du contre ont été adossées des colonnettes de marbre do proportions un peu inégales couronnées par de jolis cbapiteaux ayant plus ou moins souH'ert. M. de Vogiié caractérisait naguère cet édiflce en quelques mots qui ne seront pas facilement modifiés par les
observateurs de fortune : « ce qui subsiste
nous permet d'affirmer que le fond de la construction date des croisades. Des chapiteaux engagés dans les murs latéraux ont une phj-sionomie romane très caractérisée » '. Non moins les deux consoles, de profil analogue mais de composition un peu nuancée, qui reçoivent aujourd'hui les retombées de l'arc triomphal (flg. 239). Mais l'ensemble de cette construction a ([uelque chose de lourd, d'un peu bancal, et les éléments primitifs sont difficiles à discerner sous les badigeons qu'on a prodigués sans merci.
Plus élégante et moins mal déterminée par d'intéressants vestiges était la chapelle que les fouilles dos PP.
Franciscains remirent aujourdel901àl9()32, environ 25 mètres à l'ouest. Située comme la précédente en bordure de la rue Sillij Marirnn, ou du Vicu.r scrail, elle s'aligne assez strictement sur l'axe de la petite arcade septentrionale do l'arc dit de l'/i'cce Homo, distant de 25 à 30 mètres à peine vers l'ouest. Le corps de l'édifice est un carré presque régulier (fig. 240 et pi. LXI, A) avec une massive projection orientale où est insérée l'abside, flanquée de deux minuscules abs i d i 0 1 e s curieusement réduites à une simple conque hémisphérique au-dessus d'une niche rectangulaire (fig. 241). Bien que celle du sud n'ait guère
laissé de tra- pi„ j,,,, _ , j, ci,apelle dUc de la
CCS, son exis- ■ condamnation de JOsus ..
t e n C e n ' c; s t Daprî-s les relevés franci>icain3. Of. pi. LXI, A.
Fig. 239. — Consoles médiévales dans la chapelle de la Flagellation.
:es « copeaux ï> appliqués dans le cavet inférieur de l.i console 6.
1. De Voi.iiK, Ac.s églises..., p. 301. 11 est facile de s'en rendre compte par les phot. des Irois pièces les moins mutilées (pi. LX, 1-3). Leur moyenne liaulcur est de 0"',35; mais le n° 1 n'a que 0"',2G parce qu'il a fallu l'adapter à une colonnctte plus liaute <|ue les autres — 2'",48 au lieu de T-.'iS et 2",30 — . On a vu au cliapilrc précédent ce que vaut la prétendue tradilion d'un sanctuaire de la Flagellation en ce lien dés la haute époque byzantine.
2. Une fois de plus il faut déplorer qu'on n'ait cru devoir publier aucun relevé archéologique de ces fouilles. Si elles
ne m'ont |)as été complètement inaccessibles, il m'a été longtemps interdit de pratiiiucr un relevé quelconque. Quand le chantier me fut enlin librement ouvert, à pailir ilu 7 juin 1903, la ruine complexe n'avait ])lus tout A lait son aspect ingénu et commençait de s'ordonner en une restauration somptueuse. Les plans présentés sont donc des documents de conirebande, patiemment mis bout à bout pendant plus de deux ans, au hasard des observations cnre- Sistrécs malgré les consignes. Il était naturellement plus ardu de leur donner le contrôle photographique désirable.
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pourtant pas douteuse. Incertaine demeure au contraire, la forme extérieure du chevet, doni la partie centrale bute contre une saillie du rocher. La pi. LXI (A, n" I) montre en poinlillf ce qui a été suggéré comme le plus plausible complément des parties sauves ; mais un tracé polygonal théorique n'est pas exclu pour le massif de l'abside principale. En avant de la façade occidentale on pourrait d'abord croire à l'existence d'un narthex exigu. Ce dispositif est sans doute accidentel et il n'y avait là qu'un corridor de circulation entre l'oratoire et le mur de clôture qui le séparait de la grande piscine antique développée sous l'établissement actuel des Dames do Sion. L'ordonnance intérieure ne nous a pas été évidente. Un seul pilier était clair; la situation de trois autres exigeait une détermination délicate dont nous n'avons pas eu la liberté. Si leur implantation primitive représentait le carré parfait adopté dans la restauration, ils étaient manifestement destinés à porter un petit dôme. Le programme architectural se révèle donc intermédiaire entre la croix inscrite de Deir ez - Zeitounch par exemple (ûg.
185) et le plan central de la chapelle du «Repos » (pi.
LIX, A), toutefois plus étroitement apparenté à ce dernier.
Le sol de l'abside et de la travée qui ''
Un seul de ces clichés clandesUns vaut dïHre reproduit et n'est pas sans intérêt puisqu'il fournit, vaille que vaille, une vue d'ensernide de la chapelle entièrement déhiayée, indemne encore de transformations (pi. LX, 6). Ces documents sont livrés sous la forme un peu fruste qu'explique assez leur origine, afin i|u'il demeure plus facile de les corriger en tout détail où ils seraient inexacts. Mais pour de telles rectilications nulles phrases de mauvaise Immeur ne vaudront autant que la publication pure et simple des
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i'A. — Élcvalion parliellement restaurée ilo l'alisiilinle septentrionale. Cf. pi. I.X, G.
la précède était relevé de 20 à 2.'> centimètres par un dallage relalivemen t soigné, mais de caractère beauc oup moins monumental que celui du reste de l'édiDce :
grandes plaques de calcaire dur, dont un bon nombre portent les stries transversales '''"""-■'"' .iard..hM;tu,c. familières
grapliii|ues détaillés tenus sans doute en réserve, car il n'est pas vraisemblable qu'on ait ravaudé trois années durant les ruines importantes de ce site sans en établir des relevés précis, éclaires par toules les photographies utiles. Et [lour la chapelle en particulier, le minuscule diagramme publié (R. P. Barnabe d'Alsace, le Prétoire..., 1U02, |). 232, lig. 30) ne veut manifestement pas tenir lieu de documentation archéologique. On le reproduit cependant ici (fig. 240).
dans les pavements romains des voies et des places publiques. Leur raccord esl spontané avec la section depuis longtemps connue autour de Tare de VKrce Homo', confirmant ainsi l'existence, en quelque sorte réglementaire, d'une petite place dallée devant la porte orientale d'Aelia Capitolina. Les murs de l'oratoire chrétien furent tout bonnement assis sur ce magnifique dallage, sans
-rs,.
Fig. ÎM. — Piédeslaiix dùccjuverts dans les fouille à la Flagellation. Cf. pi. I.X, ',.
aucun risque au surplus, puisque le roc est partout à peu près immédiatement sous-jacent. Une caviti' circulaire en manière de citerne, avec enduit do solide liamrà se développe sous l'abside (pi. LXL A, II) et vers l'extrémité occidentale une série de gradins abaissent la crête rocheuse dans la direction de la piscine aujourd'hui couverte et bloquée par le mur de clôture dos Dames de Sion. Ces gradins rocheux avaient été anciennement régularisés par une sorte de béton très compact, comme le sont d'ordinaire les vieux escaliers aboutissant à quelque bassin. L'époque de la fondation paraîtrait d'abord obscure, à considérer pèle-mèle les menues trouvailles et les lambeaux de décoration archileclurale sortis de la fouille (fig. 242). Le fait que les assises inférieures du
1. Voir ci-dessus, p. 29. s. el (i;-. II. Cf. KB., 1907, p. 120 ss.
2. Par exemple la base de colonne haussée sur un piédestal 'pi. LX, 4 el (i^. 2i3, a). Ce piédestal esl de même type que ceux trouvés dans le voisinaf;e el reslilués ci-dessus (p. 28) à la décoralion de la porte orientale d'Aelia. Les proportions sont seulement ici à peu près moitié moindres. Aux exemples fçréco-romains déjà elles pour cette forme de support, — qui n'est d'ailleurs pas sans analogie avec certains
chevet, le dallage surélevé du sanctuaire et beaucoup do blocs dans le tronçon conservé de la muraille occidentale portaient l'empreinte évidente du travail des Croisés suggère, comme le tracé lui-m(''me une création médiévale, plutôt que la restauration franque d'une chapelle antérieure dont on ne trouve pas plus d'indices concrets que d'attestations documentaires. Les matériaux remployés sans retouches et les rares pièces antiques provenaient aisément des édifices variés qui se succédèrent en ces parages. L'une ou l'autre pièce peut même être archéologiquemenl classée-; aucune n'implique une destination religieuse. C'est donc une fondation du Moyen âge qu'on reconnaîtra finalement dans celte ruine très élégamment restaurée, sinon décorée avec goût. Les RR. PP. Franciscains, gardiens des Lieux saints, lui ont attribué le titre de « Chapelle de la Condamnation et de l'Imposition de la Croix », dont on trouverait difficilement quelque attestation antérieure au xvr siècle.
ni. — l'églisk du sp.\sme.
Au carrefour de la rue du Vieux sérail et de la rue do la Vallée, en pendant de l'Hospice autri-
Hk. -Ji'i. — Si'Asjit:. Mijsaniue b)/aiaiiiCi.'). Crot)uis d'nprcs lo dessin de Cli:iimox']'-(;.\nxeau, Aixh. lies., I, p. 80.
autels romains —, on peut proliablemenl ajouter la curieuse variante que Scliumarher a relevée il Djéias [ZDI'V., XXV, 1902, p. 155, fig. 28). Dans larcliilecture des synagogues juives au ir-ui' siècle le type réparait sous une nuance abâtardie; cf. lili., 1921, p. 435, lig. 1. Le socle rond ((i;;. 2'i:f, b: cf. pi. LX, 5) esl vraisemblablement aussi une (liéce romaine |>iir sa modénature. Cf. Butler, Syria, II, A. 7, p. 422 s., iig. 305; 437 S., (ig. 382 S.
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chien, la communauté arménienne calliolique a érigé son église sur le sile où s'altache, depuis le Moyen âge, le souvenir de « Notre Dame de Pamoyson » ou du Spasme. Tout vestige chrétien paraissait eflacé de ce lieu où ne subsistaient plus que les dépendances ruineuses d'un bain turc au nom prétentieux de IJammdm cs-Soulli'in, dont le vestibule seulement faisait encore quelque figure avec sa décoration probablement de l'époque des Mameluks. Quelques sondages pratiqués en 187 i par M. Clermont-Ganneau ' dans le terrain vague à l'orient du hammam avaient révélé d'intéressantes pièces d'un pavement de mosaïque développé à la profondeur moyenne de 5"", 70 sous la surface, soit à 3 mètres environ sous le niveau de la rue occidentale. Le style en était évidemment trop banal (ûg. 2ii) pour fournir quelque donnée positive sur sa destination et sa date; mais le déblaiement ultérieur que cette constatation provoqua devait y suppléer dans une certaine mesure.
Il remit au jour les traces d'une petit c construction non sans analogie avec la chapelle qui vient d'être décrite. Immédiatement restaurée sur son tracé ancien, elle fut aménagée en crypie sous l'église moderne; il serait par conséquent assez malaisé aujourd'hui de spéculer bien fermement sur sa disposition primitive, à défaut de tout plan de la ruine. Les lignes générales paraissent avoir été scrupuleusement conservées; on assure même que l'architecte de la restauration aurait reproduit aussi (idèlement que possible l'implantation des piliers intérieurs : détail qui échappe désormais à tout contrôle et ne va pas sans quelque dilliculté si la crypte n'a subi aucune transformation. L'édifice est un rectangle de I2"',9i x 9'", 10, orienté d'O. en K. par son petit axe (Og. 243). A l'extrémité orientale s'ouvre une abside profonde flanquée de deux étroites galeries également terminées l'une et l'autre en hémicycle absidal. Deux piles cruciformes symétriquement plantées sur l'axe des antes de la grande abside, à peu près au tiers de la longueur du rectangle, et auxquelles correspondent des pilastres engagés
dans les murs latéraux, portent tout le système de couverture. Elles divisent le vaisseau en trois nefs à deux travées très inégales quoique d'une impeccable symétrie. Aucun pavement ancien n'existait dans la travée occidentale ; on y a rétabli un dallage banal. Mais la petite travée de l'Kst était ornée d'une mosaïque fruste, en gros cubes de pierre blanche avec un réseau alternant de carrés et de bouquets stylisés à trois tons, noir, rouge et blanc. Cette mosaïque, où plusieurs relouches se discernent par des coupures franches, ne couvre ni la petite nef septentrionale, ni l'abside centrale. Elle entoure partiellement les deux piles libres, mais ne présente nulle part les lignes usuelles d'encadrement. Dans l'absidiole méridionale elle se raccorde tant bien que mal par des indentations irrèguliéres à une mosaïque très fine et de tout autre caractère. Bosselée par des effondrements, tachée, noircie par l'incendie, elle témoigne encore, malgré tout, d'une facture élégante et d'une remarquable solidité en contraste saisissant avec le mosaïquage vulgaire qui la développe et qui en a curieusement modifié l'axe. On ne remarque d'abord que les deux sandales silhouettées en noir sur le fond blanc et rapiécées non sans quelque maladresse, étalées de biais en avant de l'absidiole. Il y faut un peu plus d'attention pour s'apercevoir qu'elles sont en relation précise avec un panneau ornemental coupé en l'charpe par la paroi méridionale, qui en laisse déborder juste la surface nécessaire à une délimitation exacte de la longueur du panneau ifig. 246). Le côté accessible du cadre, limité par deux angles nets, mesure 2'", 02 et s'oriente à peu près strictement li.-O. Les sandales sont dessinées, pointe au N., àC'jiO de la bordure extérieure et perpendiculairement à son axe central-. Le lambeau de dessin guilloché en tresses rouges et jaunes à doux teintes dégradées et cernées de noir s'inspire plutôt d'un motif de vannerie que de la torsade usuelle dans les encadrements de mosaïque. Peut-être couvrait-il toute la superficie du panneau, ([uelle ([ue soit la forme à lui attribuer.
.\vec d'aussi maigres éléments archéologiiiues
1. Arcliaeolog. Jiesearchcs, I, 78 ss. Cf. le sondaRe antérieur de Watirkn, liecoccnj of Jérusalem, y. 281 s.
1. L'unique ndevé (jui vaille la peine d'tUre cité, celui de M. Macalisler [QS., 1002, |i. 122 ss.), n'a pas saisi ce place-
inenl, ni tenté de (ixer une orientation. JelVery, qui tnenlionne la restauration {'Un- Ilohi Sep... and ol lier ehrist . CliKfc/ies, \>. 1115) ignore tolalcinenl ces intéressants vestiges anciens, pourtant bien faciles à observer.
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les déterminations de nature et de date exigent une particulière circonspection. Partons du soûl point acquis : le titre traditionnel « Notre-Dame du Spasme ». Abstraction faite de minimes varialions possibles sur la localisalion de ce sanctuaire quand il apparaît pour la première fois, au cours du Moyen âge, on ne contestera pas que le sile possède, au moins par prescription, depuis le xm° siècle. Et puisque l'église moderne est érigée sur un tracé antique, on a déjà une présomption favorable à l'autlienticité de son titre rajeuni, si le monument antérieur peut être classé à l'époque médiévale. Il en faut désormais juger par la seule ordonnance générale du plan, que la restauration a rendu passablement amorphe. Un trait néanmoins y demeure suggestif : les minuscules et profondes absidioles en manière de tunnels à l'extrémité de collatéraux sans proportion normale avec la nef. Un tel parti n'est aisément concevable que dans un plan cruciforme, où n'existent pas, à proprement parler, de bas-côtés mais de petites travées angulaires entre les bras de la croix, dont une coupole couvre souvent l'intersection. Les édiflces du quartier arménien nous ont familiarisés avec cette conception architecturale. Or il suflit d'analyser le plan remanié du Spasme pour ressaisir avec toute probabilité celte même ordonnance primitive.
A rencontre de tout ce qui est aflirmé de la servilité mise à calquer la nouvelle crypte sur les débris anciens, l'évidence s'impose de quelques modilications, conscientes ou non. Sans parler de l'entrée, peu vraisemblable dans l'angle S.-O. oii a été logé très correctement l'escalier moderne, si l'édiOce originel était réduit à la superlicie actuellement conservée, la répartition intérieure en etàt été parfaitement anormale. Qui voudra gratuitement supposer que le moins expert des architectes antiques ait affronté de gaité de cœur une sérieuse difTiculté d'équilibrer des voûtes sur deux piles ainsi plantées? Dans une construction où le rythme proportionnel est si remarquable, l'inégalité des apparentes travées serait vraiment par trop étrange. C'est ce rythme lui-même qui devient, pour qui veut l'observer, le l'kis sur
indice de l'ordonnance primitive. L'espacement des piliers est acluellemenl de 'i'",9o; entre les piliers et les pilastres symétri(iues engagés dans le mur occidental, l'ouverture moyenne est de 5 mètres : soit un écart de ."> centimètres, que les mensurations minutieuses peuvent même réduire à ;{, mais qui est largement expliqué par les crépissages modernes. D'où l'hypothèse spontanée qu'au lieu de simples pilastres en saillie sur une muraille occidentale n-u, qui n'a d'ailleurs pas la ferme rectitude des autres lignes, il doit exister, en c et d, deux autres piles bloquées maintenant par de vulgaires cloisons. En avant de ces piles, dont le carré parfait implique manifestement une coupole centrale, les nécessités statiques et l'harmonie de distribution exigent une travée occidentale plus ou moins rigoureusement égale à celle de l'Est. Puisque tous les membres connus de ce vieux tracé sont rythmés avec précision, il est naturel d'adopter la môme mesure de l'",9o pour la largeur de celte travée resliluéc. La longueur totale de l'édiûce est ainsi développée à 12'", 6:2 au minimum, et plus vraisemblablement à 12'", 90 environ; ce qui revient à dire que la chapelle était un carré très exact où s'inscrivait un plan cruciforme d'un type que les constructeurs chrétiens du \\n' siècle à .Jérusalem paraissent avoir affectionné. Jeu d'imagination et coïncidences fortuites de chiffres, estimera peut-être un lecteur que de simples graphiques ne peuvent impressionner autant que le contact réitéré du monument. Mais si l'analyse un peu fastidieuse qu'on vient de lire fait justice aux réalités archéologiques patiemment observées, la crypte amorphe de la nouvelle église recouvre sa physionomie antique et sa date approximative, tout à fait en concordance avec l'époque où la documentation historique fournit les premières attestations de ce pieux sanctuaire '.
Il ne serait pas impossible de corroborer cette détermination par l'examen très minutieux des rares ol)servalions enregistrées à travers l'amas de décombres sous lequel était ensevelie l'intéressante ruine. Mais sans doute est-il superflu de glaner laborieusement des indications ténues
1. Il est curieux doWserver i|ue le plan un peuseliéniati(iiie arcades. Pour lui c'est la « Kencontre de N.-S. et de sa de B. Ainico(cf. lig. 252) repri^senle cet oratoire, à la fin du Mère n. Son rro(|uis rudiinenlaire s'adapte, mieux qu'à x\T siècle, comme une sorte de baldaquin monté sur quatre toute autre forme, au plan qu'on vient de ressaisir.
JERISAI.EM.
pour conOrmer une attribution chronologique aussi vraisemblable. Mieux vaut, par conséquent, aborder tout de suite le problème plus délicat de la petite mosaïque absidale, c'est-à-dire du monument auquel se substitua l'oratoire cruciforme du xiit" siècle. Qu'on lui ait attribué un caractère religieux à l'époque de cette restauration, nul ne voudrait le contester. Il n'est guère moins évident que cet édifice antérieur devait être ruiné de fond en comble, sinon le nouvel architecte n'eût pas pris la liberté d'en modifier l'axe au point de déformer étrangement l'harmonie du panneau de mosaïque décorative auquel il attribuait assez d'intérêt pour en faire le sol d'une abside. Avec quelques degrés de déplacement axial, fournissant du reste une orientation liturgique plus exacte, il se fût épargné une discordance fâcheuse pour le coup d'œil au point presque le plus sacré de sa construction. Il est donc rationnel d'estimer que le panneau connu en ce temps-là se trouvait à peu près aussi mutilé que nous le voyons aujourd'hui. Tout au plus l'aura-l-on échancré davantage en vue de donner aux sandales une situation plus correcte sur l'axe de la petite abside, librement orientée d'après les principes alors en vigueur, ou conditionnée par des exigences accidentelles qui nous échappent.
On ne serait pas aussi radicalement au dépourvu devant cette énigmatique épave s'il était possible de la raccorder aux fondations mal définies et à l'étroite surface de mosaïque en place révélées parles sondages de M. Clermont-Ganneau '. A défaut de cette ressource, on doit bon gré mal gré scruter en lui-même ce lambeau de décoration. Deux détails peuvent être suggestifs : l'orientement et la paire de sandales. Le premier est minime, à coup sûr; bien concret toutefois. Mille hasards peuvent rendre compte d'un alignement qui se
trouve être avec assez de précision E.-O., mais si l'artiste l'a voulu tel, ayant la liberté de le choisir, n'était-il pas guidé par une préoccupation d'orientement liturgique 'r* D'autant que le second détail parait bien corroborer cette pensée religieuse. Quand la légende chrétienne, s'emparant de cette représentation, a cru pouvoir diagnostiquer des empreintes de pas de Notre-Seigneur ou de la Très Sainte Vierge-, ses déterminations étaient peut-être hâtives; elles restaient néanmoins dans la note symbolique du sujet. Aussi bien l'usage de figurer des pieds, des empreintes de pieds ou des sandales pour traduire un sentiment religieux a-t-il été fréquent dès l'antiquité, avec mille variétés de symbolisme. Ex-voto pour une guérison obtenue, souvenir gravé dans un sanctuaire en renom comme pour y perpétuer sa présence devant la divinité, naïve expression d'un vœu à l'heure d'entreprendre un pèlerinage à certains sanctuaires, symbole touchant du grand départ que constitue la mort: ces représentations qui ne se comptent plus aujourd'hui ont exprimé toutes ces manifestations de la pensée religieuse, sans préjudice, il est vrai, d'autres aspects moins relevés dans les pratiques de la magie ou les usages de la vie courante. Et cet emploi certain du même symbole avec une valeur toute profane rend tout à fait délicate une détermination de sens déjà difficile précisément par la multiplicité de ses valeurs religieuses. Bien loin qu'on soit en droit de caractériser un monument par ce symbole, c'est la valeur du symbole qui devra être spécifiée par la nature du monument, en chaque cas particulier. Quand on relève de telles ligures, empreintes de pieds ou dessins de sandales autour du ouély du Djchcl Huroun à Pétra, tantôt isolées, tantôt groupées par paires, ou qu'on les retrouve mêlées à dos figures humaines et surtout à de
1. Je regrette d'avoir jusqu'ici éclioiK' dans un placement ferme de ces vestiges. La mosaïque drcrite p. 81 (Arcli. Res., I) est localisée dans la coupe des galeries, p. 79; mais de tous les repères indiqués pi)ur liicr son niveau, on n'a plus aujourd'hui que celui fourni dans un autre f;rapliique, p. 83 : le 1«' degré A l'entrée de l'é^ilise de l'Iiccc llo)no. Sur cclleliase très opportune on ahoulil a un niveau qui dill'érerait à peine de quelques centimètres delà mosaïque aux sandales; l'écart iiratiquemcnt insigniliant i)eul tenir â quelque erreur d'opération de ma pari, ou s'expliquer sans diUlculté dans un rn^nie pavement. Par malheur le plan de localisalion générale est dépourvu de tout repère aujourd'hui accessible. La.
mosaïque en place parait n'avoir été vue que sur la surface d'une galerie (large de 1 mètre en moyenne) et sur une longueur inconnue.
2. lue fois ou l'autre on a parlé ici d'empreintes des pas du Divin .Maître, ou plutôt d'un dessin marquant la place où Jésus se serait tenu devant Pilate au Prétoire, ([u'on localisait par conséquent en cet endroit. Plus commune est la légende que ces sandales consacrent l'endroit où Marie se serait tenue pour attendre le passage de son divin Fils dans le trajet du Prétoire au Calvaire. IJ'oii les nuances de titre du sanctuaire : « N.-D. du Spasme », ou « Rencontre de Jésus et de sa T. Sainte Mère ».
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pieux proscynèmes sur les rochers qui entourent le haut-lieu nabatéen i"Ahdch au Nt>geb', leur sens commémoratif n'est pas douteux. Un sens analogue, quoique nuancé, n'est guère moins clair, même en l'absence d'inscriptions qui en fournissent parfois un commentaire explicite quand il s'agit d'ex-voto à certaines divinités guérisseuses, Asclépios en particulier, ou telles autres comme Isis, Sérapis et Liber auxquelles la superstition populaire attribua tardivement aussi ce privilège-. Cette signification est transparente sur les dalles funéraires ou les mosaïques tombales. Après la symbolique juive, si riche de développements sur la portée allégorique de la sandale nouée, déliée ou rejetée du pied, l'archéologie chrétienne s'inspirant des textes bibliques a trouvé d'heureuses applications nouvelles de ce symbolisme complexe. Enûn on a cru pouvoir déduire de la situation de ces emblèmes — empreintes de pieds ou semelles — dans divers sanctuaires qu'ils devaient marquer « le point où « celui qui venait » se plaçait pour accomplir les rites sacrés » '. Encore n'est-il pas question d'aligner systématiquement ici toutes les valeurs plus ou moins plausibles attribuées à ce symbole. Dans le cas particulier de la crypte du Spasme, on est donc allé un peu trop rondement en affaires quand on a conclu du simple vocable traditionnel de l'église que les deux sandales représentaient l'empreinte traditionnelle des pas de Jésus ou de sa Mère ''.
Il n'y a pas de documentation « traditionnelle »; et le problème est précisément de savoir si le monument dériva d'une tradition antique dont les attestations littéraires nous demeurent inconnues, ou si la tradition ne serait pas née, au Moyen âge, d'un monument qui
aurait] pu être interprété de façon arbitraire et peut-être entièrement erronée.
La forme des sandales n'est d'aucun secours. Quoique dessinées en simple silhouette sur le fond blanc de la mosaïque elles seraient apparemment plus semblables à celles qui ornent le seuil d'une
II, 2i7 ■M"s,ui|ui lliiini.ilc lie liiiK.iiI. Croquis publii; avec l'obligeante autorisation de M. R. (.'agiiat.
mosaïque thermale (ûg. 247) '-^ qu'à n'importe quelle représentation de nature religieuse. Mais à considérer le contexte archéologique, ce que la mosaïque du Spasme rappelle d'abord avec une saisissante intensité c'est la mosaïque funéraire découverte à Saint-Pierre en Gallicante « : même association des sandales avec un panneau décoratif à peine plus petit, dont la guilloche d'encadrement n'est pas sans quelque similitude avec le lambeau de dessin conservé au Spasme. Le rap-
1. Cf. RB., 1905, p. 238 ss., où l'on peut voir c|ue pieJset sandales sont représentés indilléreminent et sans recherche d'orientation vers le lieu sacré que doit constituer le grand autel rupestre installé au milieu de ces roches. Au contraire, dans l'installation analogue qu'a décrile M. Ililaire à Hadjrral cl M'ijiiil (Sud-Oranais), les pieds couplés sont tournés vers le soleil levant, les autres vers n'importe quel point cardinal {HiillrliH archéol. du C.omilé des Irav. hisl., 1904, p. 160 s.). Voir la remarque de SAVicNic, ]IB., 1921, p. 617, sur lassociation des sandales aux proscynèmes dans les sanctuaires slnaïtiques et arabes.
2. Voir les indications de 'V\'. Amelung, à propos d'un eivoto à Asclépios, dans Archiv fiir RcHyionsii-issensclKifl, VIII, 1905, p. 158 ss.
;j. D' C.>iRTOJi, Le sancliiaire de liaal-Saluriic ù Doiigga,
dans Noiiv. arcli. des Miss, scieiil., VIF, 1897, p. 457 ss., avec un certain nombre de rapprochements intéressants sur ces Empreintes de pieds. Jérusalem et ses environs groupent passablement de pieds de Jésus ou du Prophète, dans le folklore contemporain.
4. V. g. Macai.ister, QS., 1902, p. 123 s. : Ibere is liltle doubt that tlie shoes mark the traditional foot-prints of the one or the olher (le Christ ou sa Mère).
5. Publiée par M. Cacnat, lUillcIin archéol..., 1916, p. cLxvii ss. Sur les formes de la sandale et ce qu'on peut observer de leur évolution, voir Ciiapot, art, Solea, dans le Oicfioii. des aiili(/. (jr. et rom., IV, 1387 ss,; 'Wilpert, Le pi/liire délie Calarniiibe rom., \>. 92 ss. ; CacNat-Cuai'OT, Mail, d'archéol. rom., 11, 379 s,
Voir ci-dessus, p. 512 et pi, LUI
prochement ne vaut pourtant qu'à titre d'indice d'exécution vers la même époque, apparemment au v-vi° siècle. Malgré l'impossibilité de définir aujourd'hui mieu.x la nature et l'extension du panneau, il faut rappeler l'attention sur sou orientement très précis qui demeure, en fin de compte, une suggestion telle quelle d'agencement dans une église. On s'interdirait évidemment d" y insister si la mosaïque de Màdabà n'avait assez clairement figuré en ces parages (cf. pi. XXX, n" 5 et XXXI) une église sur laquelle nous n'avons aucune autre donnée suffisamment explicite.
Le résultat de cette aride enquête pourrait donc être ainsi concrétisé, dans l'état présent de notre information documentaire et archéologique :
I. Les fragments de pavé en mosaïque constatés en 1874 et le panneau mis à découvert dans la crypte du Spasme peuvent être attribués au x" ou au vi" siècle et convenir à la décoration d'une église attestée par la mosaïque de Màdabà, mais dont nous ignorons absolument le vocable et l'histoire.
H. Celte église, ruinée probablement de vieille date, ne parait avoir laissé aucun souvenir à l'époque du royaume latin. On ne peut même prouver que le souvenir de « N.-D. de Pamoyson » ait été d'abord attaché précisément à ce site.
III. \u cours du xiii" siècle une chapelle de plan cruciforme à coupole centrale fut érigée en ce lieu avec l'intention évidente de sauvegarder et de consacrer les vestiges de la mosaïque aux sandales, peut-être accidentellement retrouvée. C'était l'époque où se cristallisait en cette région un cycle fort développé de souvenirs de la Passion. L'élégant débris de mosaïque byzantine s'adaptait sans effort à de touchantes spéculations sur la rencontre de N.-S. chargé de sa Croix et de la très sainte Vierge qui l'attendait sur le parcours de la Voie douloureuse. A qui se récrierait devant une telle interprétation il suffirait de rappeler qu'il a fallu beaucoup moins de vestiges antiques pour créer à peu de distance de là, en plein vingtième siècle, et par des vues moins pieuses, un Prétoire de Pilato et un bain
de la Vierge ([ui n'offriront certainement pas à l'archéologie future le remarquable intérêt de la Crypte du Spasme.
IV. — LE « TRÔNK DE JÉSUS » SL"R L'ESPLANADE DU HARAM
Le dernier édifice qu'on rattacherait volontiers au cycle monumental dont le Prétoire de l'Antonia fut le centre et probablement le principe n'est pas, à vrai dire, un oratoire chrétien. Du moins ne l'est-il plus aujourd'hui, car il se trouve dans l'enceinte du Ijaram es-Sérif, vers l'extrémité N.-O. de l'esplanade, au bord de la voie dallée conduisant de hâh el-'Afm aux arcades {mawdzin) de l'esplanade intérieure ' (fig. 2i8). Sa physionomie structurale l'apparente avec l'édicule dit de r« ascension de Mahomet », (jouhbel el-Mi'radj, prés de la Sakhrah, dont le caractère médiéval n'est pas contestable-. Il évoiiue vivement aussi l'édicule actuel de l'Ascension (fig. 160). Dans la nomenclature moderne du l.Iaram il est assez souvent désigné par l'appellation de qoubbet iakfeh Sakhrah, peu correcte si elle voulait signifier « coupole du fragment de la Hoche ». Mais quelques imàms lettrés entendent la justifier en lui attribuant avec subtilité un sens analogue à « coupole de la petite Roche ». Ils ajoutent au surplus que cette désignation populaire, dérivée de la protubérance rocheuse cernée dans le dallage n'est pas le nom authentique. Ici intervient cependant une difficulté de tous points inextricable : les uns se croient siïrs que le vrai nom serait Aoin-sy ' A'isâ « Siège, ou Trône de Jésus », les autres affirmant au contraire avec une non moindre conviction que le seul vocable exact doit être qnuhitc.t Soulcimàn;h quoi s'oppose apparemment tout de suite le fait qu'une autre « coupole de Salomon » — celle-ci tout à fait banale — existe à quelques pas de là vers le S. (fig. 248, II), en face de bdb Hitlah. Or, elle aussi porte quelquefois le nom de qoubbet sakfeh Sakhrah, d'ailleurs moins explicable, et sa désignation courante est aujourd'hui qoubbet Ishnif « coupole d'Isaac ».
Le plus singulier est que si l'on cherche à se
1. Cf. pour celle localisation Jérusalem, I, pi. III. •i. Voir De Vocùé, Le Temple..., p. 104 et lig.
lexlo arabe étalé sur la porte date cetédilice de l'an 5!»7 1200 de notre ère.
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M'des01iviers->-
Angle N.-E. (lu nararii->-
Massif de l'anc.
AntoDia->-
•<-M' des Oliviers
-Arcades N. de l'esplanade inlérieure.
l'ig. 2iS. — Situalioii de Koursij 'Aiscl (a). Extrémilé septentrionale du l.laram, vue de l'angle N.-O. Voies dallées conduisant de l'esplanade intérieure à bâb Hittah (d-d) et à bàb el-'Afm (f-p).
renseigner sur cet édicule et son vocable dans les sources écrites, on constate d'abord qu'il est ignoré, sauf erreur, par les auteurs arabes antérieurs au xii" siècle et que les écrivains postérieurs à l'occupation franque témoignent d'une certaine hésitation sur son titre. Sans nous obstiner à dirimerce brouillamini onomastique musulman ',
nous inclinerions à y voir la preuve que, malgré divers camouflages plus ou moins modernes, le joli petit édiûce est d'origine chrétienne, dans la période florissante du royaume latin. Dès lors l'appellalion « trône de Jésus » prend un réel intérêt si l'on se remet en mémoire l'ardeur avec laquelle les Templiers s'eflorcèrent de grouper
1. 11 a dérouté la sagacité de Guy le Straoge (Palestine uiiderlhe Mosleii(S,p. 176, etc.) Dans Moudjir ed-Din (trad. Sauvaire, p. 114) le seul nom usité est « coupole de Salomon » ; mais il n'est pas douleui ([u'il s'applique à notre édicule, encore que l'explication du roclier vénéré di Hère de la légende aujourd'hui reçue, et d ailleurs assez lloue. Au gré du chroniqueur, l'édilice daterait « des Ominiades >i,ce qui parait une façon de dire qu'il neseraltacliait niaui constructions arabes récentes, ni à l'installation primitive du l.laram. Nous n'avons pas été tirés d'embarras par le recours à la très obligeanle érudition de cheikh Yousef el-Khaldy, le connaisseur hiérosolymitain le plus renommé de l'histoire et des traditions musulmanes. D'après ses informations, la seule qoKbbel. Soiileimân authentique serait la Porte Dorée (lig. 248, c). La soi-disant coupole d'Isaac est d'origine relativeiaenl « moderne » et ce vocable « dénué de tout fondement ». Quant à notre édicule, son origine « doit être salomonienne, en tout castrés reculée, car il couvre une vénération {iniiqaddasah) archa'ique. Suivant la meilleure tradition, c est une znirieh commémoralive de Yousâ ben i\vtih — que d'aucuns ont lËllUSALEM. — T. n.
confondu avec ^'oun — , et la roche doit être l'indice de la proximité de son tombeau ; mais le tombeau est caché. Les Croisés avaient l'habitude de profaner ce lieu saint en y entassant des déchetsdecuisine... » Jamais n'a été mieux en situation la clausule rituelle : « mais Dieu sait mieux la vérité! » L'anecdote des débris de victuailles est un écho passablement curieux de la Saltlirah ([ue le calife Omar trouva profanée par la voirie de la cité byzantine. Mais cette association delà qoiibbcli et des Croisés ne demeure-t-elle pas suggestive? D'autant que le mythique Yoiisâ parait bien n'être qu'une déformation du nom « Jésus », qu'il s'agissait d'éliminer; le soin même de discerner si e.\plicitement ce « (ils de Noé » de ysoii'a bon Noini laisse en effet soupçonner ([uelque prudente épuration du folklore judéo-chrétien relatif au ben Xoun = Messie = 'Ixôù; = Jésus (cf. R. Eisler. Arcliiv filr Religiotiswiss., \\l, 1913, p. 30o ss.j. Au fond de ce hadith compliqué, ce qui resterait, en somme, le plus clair, c'est que le monument appartient à l'époque des Croisades et consacrait un souvenir ([uelconquede Jésus. On va voir que le caractère de l'édilice corrobore cette vague tradition.
IKRUSAl.EM.
dans leur Qef le plus possible des souvenirs de N.-S., ceux de la Passion en particulier, ainsi qu'on l'exposera au chapitre suivant. 11 n'importe pas que nous ne soyons plus en mesure de spécifier quelle commémoraison put êlre fixée en ce lieu; le cas de la chapelle voisine, qu'une documentation fortuite nous a permis de déterminer précédemment comme chapelle du >■ Repos de Jésus » dans la Prison du Prétoire, fait la preuve qu'on n'était pas i\ court d'adaptations évangéliques pour multiplier les sanctuaires. L'essentiel est d'examiner si, oui ou non, le Icoiirsy 'A'isâ peut se classer à l'époque médiévale.
L'édifice occupe le centre d'une terrasse quadrangulaire en fort méchante maçonnerie. Il est de forme octogonale et présente au premier coup d'œil un étrange contraste de sveltesse et de lourdeur, d'éléments esthétiques et de goujateries, de rythme harmonieux et de non-sens. Comparée à la zone intermédiaire, la base est trapue; la coupole est un peu déformée; mais surtout on ne comprend guère les arcatures pleines, qu'on s'attendrait à voir ajourées ou raccordées d'autre manière à des piles d'angle dont la légère saillie n'a aucune raison d'être sur ces parois lisses coupées par une corniche rapiécée. On comprend plus mal encore que pour pénétrer à l'intérieur il faille descendre par une série de marches bancales à un niveau plus bas ' que la hauteur moj-enne du mastnhnh qui paraissait constituer un soubassement. Le tracé est d'une régularité presque parfaite (fig. 2i9) elles proportions intérieures sont satisfaisantes (pi. LXI, B , en dépit des anomalies qui choquent la vue : par exemple les fausses fenêtres- correspondant aux an-atures aveugles de l'extérieur, l'interruption du bandeau courant qui devrait relier les tailloirs des chapiteaux sur le fond des grandes niches et qui existe ininlelligiblernent à l'extérieur, l'engoncement partiel des colonnes couplées dans les cloisons et le gradin irrégulier où elles .s'amortissent, la rupture dos lignes autour du mil.irab, etc.
Mais à peine a-t-on entrepris d'étudier la structure et de l'enregistrer graphiquement que ces anomalies s'éliminent d'elles-mêmes, laissant place au très petit nombre d'éléments requis pour restituer au monument sa physionomie originelle (tjg. 250).
Il est clair tout d'abord que les parois fermant les hautes niches n'ont aucun rôle portant; épaisses de 22 centimètres en moyenne', elles masquent simplement la partie centrale de chaque pan. Or si les badigeons intérieurs — qui ont empâté les parois au point de noyer les angles de l'octogone et les corniches — ne laissent plus bien étudier le liaisonnement avec les piles angulaires, ils ne réussissent point à donner au parement de ces niches la verticalité ferme et le plan tout à fait lisse d'une face structurale appareillée; sous ces plâtras on sent un épannelage sommaire. A l'extérieur, il est vrai, on a fait effort pour imiter le calibre et le dressage des blocs mis en œuvre dans les piles, encore que de graves nuances subsistent. iMais la discordance dans le réglage d'assises trahit l'œuvre de seconde main. Elle est plus évidente au tympan des archivoltes, malgré les crépissages dissimulateurs. Ce caractère adventice reconnu et les cloisons parasites supprimées — porte et miliràb inclus — , on voit apparaître de grandes baies couronnées par des archivoltes à multiples voussures rentrantes, portées sur les piles d'angle épaulées latéralement par ces colonnes couplées qui n'avaient aucun sens dans les niches. Aux deux colonnes conservées en chaque groupe il faut seulement en ajouter une troisième, sur des indices absolument évidents : celui d'abord que fournissent les colonnes demeurées en place dans l'encadrement de la porte moderne (Cg. 2i9), celui qui résulte des proportions mêmes, enfin celui que dicte un examen quelque peu attentif des coupures actuelles du bandeau mouluré'. Au lieu de barrer les baies, ce bandeau continu servait d'imposte aux chapiteaux des trois
1. Le dallage inoilcrne, en plaques de inarl>re avec quelques mauvais carreaux de faïence devant le rnil.irali, a légèrement relevé le niveau antique, probablement en dalles régulai isant la surface autour de la saillie rocheuse. Cf. pi. L.\l, B, où le niveau actuel estindi(|iié en pointillé.
2. l'our les équilibrer on a eu recours à de simples dalles de picire posées sur l'exlrcmité intérieure des impostes des
chapiteaux; cf. pi. L.\l, li, ethg. 251.
3. Excepté, bien entendu, les pans N. el S., oiï sont lof;és le mihràb et la porte. La colc, d'ailleurs bien facile à déterminer, se trouve contrôlée directement dans le pan N'.-E.,ou l'on a réservé une grande fenêtre reclangulaire et dénuée de tout raccord avec l'arcaturc. Cf. pi. LXII, 4.
i. Visibles surtout dans la face méridionale.
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colonnes ' de chaque face latérale et se repliait autour de la pile, embrassant le faisceau complet. Sous une variante architecturale mieux stabilisée, c'est la réplique du parti adopté à qoubhet el-.Mi- 'radj. La variante trouve au surplus sa raison d'être en ce qu'au lieu de porter un baldaquin minuscule, les arcatures plus développées soutiennent ici une véritable coupole, haussée sur un tambour ajouré de fenêtres correspondant aux baies inférieures. Ce tambour demeure intact, tandis que le dôme est aujourd'hui déformé par le carrelage vulgaire dont on l'a recouvert, mais son galbe intérieur n'a pas été modiûé.
Dégagé de ces superfétations maladroites et de l'empierrement qui chausse la base, le gracieux édicule se révèle trop franchement médiéval par tout le détail de sa structure et de sa décoration pour n'être pas classé au déclin du royaume latin, dans le dernier quart du xii" siècle. On retrouverait une à une ses formes caractéristiques et chaque élément de sa modénature au Saint-Sépulcre. La sculpture sobre des chapiteaux (pi. LXII 1 s., 5-8) s'harmonise à la nature austère du monument. Tous sont du type corinthien légè-
rement bulbeux, à feuilles d'acanthe grasse; mais la souple fantaisie de l'artiste a su mettre une certaine animation dans ces seize groupes symétriques en variant le galbe de la corbeille ou le traitement des feuilles de manière à exclure toute monotonie -.
L'analogie invoquée de qouhbel d-Mi 'radj pourrait suggérer une œuvre arabe réalisée suivant les principes et les traditions de l'architecture franque, peu après la reprise de la ville par Saladin. Ici pourtant nulle inscription ne fait gloire de cette création à quelque suKan; aucune tradition n'y a suppléé, puisque Moudjîr ed-I)în, au xv"" siècle, parle à tout hasard de l'époque des Ommiades. Il est donc légitime de restituer l'élégant édiûce aux Croisés, dont il porte si manifestement l'empreinte. Pour couvrir une roche fruste — comme d'ailleurs son sosie l'édicule de l'Ascension au mont des Oliviers — ce baldaquin était, à coup sûr, un très heureux parti. En attendant l'éventualité d'une documentation littéraire qui éclairerait sur la vénération attribuée à cette roche, le joli monument méritait d'être arraché à l'oubli.
1. Dans ce qui est demeuré en place et apparent, ces impostes, comme d'ailleurs toutes les bases, sont monolithes (fig. 251).
2. Seuls les chapileaui du mil.iràb présentent l'acanllie épineuse à lobes soiiiinairement découpés (pi. LXII, 8). L'ordre entier est beaucoup plus petit et sans doute ses éléments furent-ils empruntés ailleurs dans la transformation de l'édicule: mais il est de même style et du même marbre — gris à veines noires, quelques pièces à nuance verdàtre — que le grand ordre des baies. La hauteur moyenne de ce dernier est de 2'", 32, mais l'unique élément uniforme est le
chapiteau, qui mesure 0"',345; les bases varient entre un lype maximum haut de 0",235 et un type minimum de 0"',125, et les colonnes en conséquence. Ces proportions permettent de soupçonner que les colonnes disparues de l'édifice ont trouvé leur remploi dans les baies du grand minaret d'(7-G/(0»(ni/'- »«'A, à l'angle N.-O. du Haram, où nous avions déjà recouvré les chapiteaux historiés et les colonnettes de la chapelle du Uepos. Il est dès lors assez vraisemblable que la transformation de notre édicule se rattache à la même période que la désatTectation de cet autre oratoire médiéval, c'està-dire à l'époque des Mameluks.
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Fiif. -251. — KocKsY 'AisA. Vue intérieure, prise do N.-O.; eûtes S.-E. et S. de l'ùclogone.
CHAPITRE XXIV LA VOIE DOULOUREUSE
T. — LE CHEMIN DE GETUSÉMANI AU CALVAIRE AVANT LE Xin'" SIÈCLE.
.Nous ne pouvons nous foncier sur l'ordre de la procession de la Passion décrit par Êthérie pour prendre une idée de la façon dont la chrétienté de Jérusalem interprétait au iv" siècle le chemin suivi par Jésus entre Gethsémani et le Golgotha. Du lieu de l'Arrestation au pied du mont des Oliviers, l'on gravissait, au chant des hymnes, les degrés qui aboutissaient à la porte orientale de la ville, et, de là, sans faire aucune station, malgré les fatigues de la marche et du jeune, on traversait toute la ville pour arriver, à l'aube du vendredi saint, dans l'atrium du Calvaire, où la lecture de l'évangile relatant la scène du Prétoire terminait la cérémonie. .\près quoi les plus dévots couraient vénérer la colonne de la Flagellation exposée au sanctuaire de la Sainte-Sion. L'itinéraire parcouru était donc la voie orientale d'.\elia. jalonnée parle grand arc dit actuellement de V ticc Homo et par le Télrapyle dont les débris porteront plus tard le nom de Porte Judiciaire ', en un mot, le réseau des rues formant la voie douloureuse actuelle. La procession des Rameaux suivait le même parcours. Aucun souvenir n'est signalé sur le passage. L'emplacement du palais de Caïphe et les ruines supposées de la résidence de Pilatc que Ion montrait pourtant à cette époque devaient se trouver par conséquent en dehors de la route suivie. On ne prétendait donc pas reproduire, de Gethsémani au Calvaire, la marche même du Christ prisonnier-. Ce qui en fait la preuve c'est que du jour où les maisons de Caïphe et de
Pilate furent dotées d'une église, la procession de la Passion modifia son parcours.
Le rituel du viii° siècle^, qui nous informe des usages de l'église de Jérusalem à la fin de la période byzantine, nous conduit de (iethsémani à Saint-Pierre où était la maison de Caïphe, puis à Sainte-Sophie où était la maison de Pilate et, de là, à l'atrium du Calvaire. Dans ce second stade, on suivait, après avoir quitté r.\gonie, la vallée du Cédron jusqu'au chemin qui longe actuellement le mur méridional de la vill9, ou jusqu'à la rue en escalier montant de Siloé à la Sainte-Sion près de laquelle se trouvait la maison de Caïphe. La stalion suivante avait lieu à Sainte-Sophie (Prétoire) quelque part au fond du ïyropœon, d'où l'on montait directement au Saint-Sépulcre. C'est en partie l'itinéraire auquel les guides du iv"' siècle soumirent le Pèlerin de Bordeaux : Siloé, montée de Sion, maison de Caïphe, ruines du Prétoire dans la vallée médiane, monticule du Golgotha. A la période sarrasine, le parcours reste à peu près le même. De Gethsémani. la litanie gravit la colline jusqu'au Repentir de T'ierre où se fait l'ancienne stalion de la maison du grand prêtre, avant de passer à Sainte- Sophie et de s'arrêter linalement à l'atrium du Calvaire, dénommé alors le « Saint-Jardin ». II est assez vraisemblable qu'après la disparition de Sainte-Sophie, la station du Prétoire ait été fixée au Lithostrotos de la maison de Caïphe. En conséquence la On de l'itinéraire, ce que nous appellerions de nos jours la "Voie douloureuse, se confondit alors avec la route suivie d'habitude par la communauté de Jérusalem
cf. supra, pp. 24, 2.5 et pi. I
2. Quiconque venait du monl des Oliviers dans le but de gagner le Saint-Sépulcre suivait naturell(>ment ce par-
cours qui est le plus direct.
3. KÉKiiUDZÉ, Jeroiisalimskii Kanonar, pp. 77, 78. Cf. nn., 1914, p. ''55 s.
LA VOIE DOIILOUUELISK.
entre la Saiiile-Sion et le Saint - Sépulcre '.
L'interdiction des manifestations publiques du culte chrétien amène, au xv siècle, la création dans l'édiûce de Monomaque, au pied du Calvaire, de quelques oratoires commémoratifs de la Passion destinés à remplacer les stations devenues inaccessibles. A la Prison où, suivant la tradition indigène (leslanlibus AssirUs], le Christ fut incarcéré après la trahison, s'ajoutent la Flagellation avec la colonne à laquelle le Sauveur fut frappé au Prétoire, le Couronnement, à savoir « l'endroit où l'on mit sur sa tête la couronne d'épines et où il fut revêtu du manteau de pourpre de dérision »-, et enfin la Division des vêtements qui est mieux en situation 3. Une telle disposition qui, en principe, ne pouvait être que provisoire, égarera encore plus d'un pèlerin au cours des siècles. « Et plus loin, au bout du couloir, écrit, en 1 400, le russe (iréthénios, dans sa description du Saint- Sépulcre, se trouve le Prétoire, philald en grec, et selon nous, la prison dont il est parlé dans le saint évangile : « Ils menèrent donc Jésus de chez Caïphe au Prétoire, etc.. » A droite (dans la crypte de Sainte-Hélène), se trouve la Cuvette de Pilate, encastrée dans le mur en pierre, et l'on y entend comme le bruissement d'une rivière; et c'est là que, s'étant lavé les mains devant le peuple, il dit : « Je suis innocent du sang de ce juste » '.
Ce pis-aller n'était pas de nature à satisfaire les Latins devenus maîtres de la ville. Le problème du Prétoire se présente à eux en des termes peut-être différents, mais avec la double solution exposée au début du chapitre XXII, p. .'i7I : ou
la ville haute ou l'Antonia, et ce corollaire tout naturel : deux tracés possibles de la Voie douloureuse. De là vient qu'au xn' siècle les sentiments sont partagés.
Les partisans du tribunal de Pilate aux abords de la Sainte-Sion supposent un trajet autour de l'ancien mur de la cité aboutissant au Calvaire qui jadis se trouvait parmi les jardins en dehors de la porte (T. XUl, 4). Dans l'impossibilité d'une localisation précise, on estima plus sage de l'appeler l'épisode du Cyrénéen par une fresque dans la chapelle même du PriHoire. Près des bâtiments de l'Hôpital en face du parvis du Saint-Sépulcre, les moniales de Sainte-Maric-la-Grande conservaient le souvenir de la rencontre de Jésus et de sa sainte mère à laquelle la liturgie grecque faisait allusion depuis longtemps''. Elles montraient un réduit où Marie aurait été enfermée sur l'ordre de son divin Fils, pendant que celui-ci était conduit au supplice au milieu des mauvais traitements". De leur côté, les moines de Sainte-Marie- Latine vénéraient chez eux le spasme de Mario pendant le crucifiement'.
Bien que s'accommodant assez à la narration évangélique, ce système, que nous pourrions appeler de la voie douloureuse occidentale, ne fut point du gotit de tout le inonde. Le quartier oriental où résidaient les Templiers" et les Augustins affectés au service du Temple eut bientôt une voie douloureuse à opposer à celle de la Sainte-Sion. Quels pouvaient en être les fondements?
Les Byzantins donnaient facilement le nom de Prétoire, irpoiTtopiov ", à la résidence du gouverneur
1. Cet itinéraire répond, en tout cas, à une théorie émise au cours du xii" siècle. Nous verrons, à propos du Temple, loinmenl une rubrii[ue nouvelle du Ti/picon peut s'insérer à colé de l'ancienne sans occasionner la disparition de celle-ci.
Chap. IX, § 3, p. 255 s
4. M"" de KniiRO«o, Iliii. russes en Orient, p. 172. Cet archimandrite admet la dislinclion entre le Prétoire et la maison privée de Pilate. Cf. p. 177.
5. Ce fait traditionnel se greffait sur l'épisode évangélii|ue des femmes de Jérusalem (Luc 23, 28-31.) Le Typicon, p. 139, met ainsi en scène la Vierge douloureuse : « Voyant son propre agneau entraîné à la boucherie, Marie, la brebis, l'accompagnait, épuisée, avec d'autres femmes. « Oii vas-lu, mon fils, criait-elle'? Pourquoi cette marche " rapide V V a-t-il une autre noce à Canapour te hiiter de la «sorte... Ne passe pas sans me dire un mot, toi i(ui m'as
(1 conservée pure. »
G. Tobleu, Tlicodoriri Libel.. p. 34.
7. Ibid. : spasmo affecta prx doloribus magniliuUnc. Les Orientaux gardaient la mémoire de cet incident dans une église nommée Spoiidi, k 300 mètres environ du lieu du cruciliement. Chap. IX, p. 258, Hig. Daniel, lit, 1. Ce même pèlerin cite le passage du Typicon que nous donnons ci-dessus.
8. Les Templiers avaient sur quelques localisations des opinions particulières. Ainsi l'Anonyme 11, Tobler, Tlicod. libel., p. 124, après avoir mentionné la piscine Probatique près de Sainte- Anne, émet celte réflexion : quamvis lemplarii aliam piscinam oslendanl, et eam probuticam esse dicanl. L'autlienticité de la Prison du Saint-Sépulcre était également contestée et à bon droit. Alii tainen aliter de eodem sentiunt loco, sicul pmsens audivi, dit Jean de XVurzbourg. Cf. chap. .\, p. 272.
Lettre de Aicélas à Constantin 17/. dans les Archives
d'une ville ou d'une province. Pour Jérusalem, nous ignorons si le représentant des califes avait installé sa demeure au nord du Ijarani, comme le lit plus tard le lieutenant des sultans mamelouks et turcs. Une confusion engendrée par cette appellation aurait-elle amené les guides médiévaux à montrer la résidence désaffectée du gouverneur musulman comme le Prétoire (T. IX) ' ou comme la maison privée de Piiate (T. XllI, i, o), sur la route de Sainte-.\nne ? Nous avons peine à le croire. Il parait plus probable que la rue orientale, dite rue Josaphat, se trouvant sur le trajet naturel et direct de (jethsémani au Calvaire, se présenta à l'examen des chercheurs comme ayant le plus de titres à reproduire la voie de la captivité et le début de la voie douloureuse. Au vu'' siècle, la rentrée de Jésus le jour des Hameaux par la porte Probatique permettait de dire que le Sauveur avait franchi cette porte pour accomplir sa passion'^, et c'est également par là qu'avaient défilé, au iv° siècle, les processions du vendredi saint. A vrai dire, il n'est pas besoin d'avoir vécu longtemps à Jérusalem pour être à môme d'afTirmer que plus d'une localisation trouve ses origines ailleurs que dans une tradition constante, ou dans un souci de précision historique. Les chrétiens indigènes entassés sur le Bézétha pouvaient opposer à la crypte de Saint-Pierre-aux-Liens, ù l'Arc de Judas, au Prétoire du quartier franc, une prison de saint Pierre', un enclos de Judas, une maison de Pilale, en attendant d'y ajouter les ruines du palais d'Anne et de Caïphe. Dans l'occurrence, ils tirent preuve de plus de flair peutêtre que les « montreurs » du iV siècle en retenant chez eux les souvenirs de deuil flottant dans leurs parages.
Qu'ils aient pris pour base l'opinion des gens du quartier, ou qu'ils aient spéculé sur les ruines de l'Antonia et sur la voie de la captivité, les religieux qui desservaient le Temple groupèrent
dans la partie nord-ouest du Ilaram les épisodes que d'autres vénéraient à l'ombre de la basilique de la Sainte-Sion. Il parut raisonnable do loger Anne et Caïphe à proximité du Temple dont ils étaient les grands pontifes (T. XI) '. Le moustier du « Repos » fut créé en mémoire de la nuit lugubre passée dans leur palais. Non loin des vestiges tenus par les voyageurs pour la maison de Piiate, s'éleva un oratoire dit de la Flagellation consacré aux supplices et aux dérisions du Prétoire. Quant à l'édicule du « Siège de Jésus » (cf. p. 60'i ss.), situé au débouché de la porte de l'enceinte sacrée qui s'ouvrait devant la prétendue maison du procurateur, il est possible qu'il ait eu pour destination de garder le souvenir de la comparution de Jésus devant Piiate et de sa condamnation. Les escaliers de l'Antonia, auxquels ont succédé les degrés du minaret des Ghawdntmeh, rendaient encore plus facile la communication entre ces divers sanctuaires que complétait la Porte Douloureuse montrée sur le côté occidental du Ilaram.
Le point de départ du portement de la croix se rattache à la légende de l'invention dans la piîcine Probatique du bois dont on confectionna l'instrument du supplice, légende assez répandue au xii° siècle et dont la Citez présente une variante. D'après ce document, le pal vertical de la croix fut pris devant le Temple. Apporté du Liban avec les bois de construction du sanctuaire de Salomon, il n'avait pu être utilisé par l'architecte qui l'avait laissé au rebut, et les gens qui venaient au Temple s'en servaient comme de décrottoir. Or il advint qu'une fois une reine nommée Sibile passant par là, choquée de voir ce madrier embourbé, le nettoya et l'adora. Ce bois ne provenait-il pas d'un rejeton de l'arbre du Paradis terrestre dont Adam avait mangé le fruit? La reine avait eu aussi la révélation de sa desti-
ne l <). L. I, 377 s. Dans celte pièce, qui est bien dans la tonalilé du .v" siècle, il est dit que l'émir de Bagdad et celui de la province, arrivés à Jérusalem, descendent au prétoire, i-nX t6 npattiipiov. Voir Du Cange, Gloss. ined. grsc. sub v°.
1. Bien que tout le passage de l'Iiig. Daniel concernant la roule entre le S.-Sépulcn' et Siintc-Anne soit absent dans le prin<ipal mis. de son itinéraire, nous préférons en tenir compte.
2. ANTloorros STrivTÉuos, "AJoiui;..., éd. Callislc, p. 20 : ...
ô'.œ Tf.ç llù/.T]; TÎj; liti-/.«).o-ju.£vrii; llpoêiTixriî, Si' :^; ïc<i>i).Ocv 4 luTïip Sià là TtïOi. L'entrée des Hameaux est en effet le préambule de la Passion. Un peu plus liant, le cbroniqueur, faisant allusion à l.i Porte de Sion, rappelle que c'est de Sion <iu'on emmena Jésus au supplice : it-zt é/. i^u.iv àn^iyo'ïo''' aOtov £t; t"o (Tta-jpôiaat-
3. Celte prison juive inipliiiuait nalurcllemenl la présence du cbàleau d'Ilérode.
-i. Cet anonyme essaie de concilier les deux tliéories re( ues au xii" siècle.
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nation future'. En relation avec ce détail nos aïeux donnaient à la porte du IJaram qui conduisait à la Probalique, actuellement bàh cl- Asbdl, le nom de « Porte de Paradis ». Suivant la version enregistrée par Pierre Comestor, la reine de Saba, apercevant ce bois dans la maison de la forêt du Liban, aurait annoncé à Salomon qu'on l'emploierait à supplicier quelqu'un dont la mort amènerait la ruine d'Israël. Le roi, rempli de terreur, le fit enfouir au lieu précisément où l'on devait plus tard creuser la piscine Probatique et c'est de là que l'eau tirait sa vertu salutaire. Comme il lloltail, au temps de la Passion, à la surface du bassin, on le recueillit pour en faire la croix-.
On s'harmonisait donc avec la légende en conduisant le Sauveur aux abords de la Probatique [birket IsraU ou piscine de Sainte-Anne, peu importe dans le cas présent), pour lui imposer le fardeau de la croix. Les traces de cette localisation se retrouvent dans l'une des sources utilisées par Pierre de Pennis^. Suffisante élail la distance entre ce début du portement de la Croix et le rocher de l'Antonia pour que l'on se soit cru autorisé à créer un Repos au moustier même qui représentait la prison oîi Jésus avait passé la nuit de son arrestation.
Après les multiples allées et venues de celte journée (les mystiques en comptaienl neuf), le Christ, chargé de l'instrument de son supplice en un lieu voisin de Sainte-Anne, remontait la rue bàh sitly Mariam pour atleindie de nouveau l'emplacement de l'Antonia, où l'acuité de ses souffrances et l'épuisement de ses forces l'obligent à faire halte pour reprendre haleine. Le moustier du « Repos» était destiné à perpétuer la mémoire de cet arrêt, si l'on tient à expliquer littéralement la raison qu'apporte la Citez à ce vocable : « Là dist on
que .Ihosu Cris reposa, quant on le mena crucefiier. » L'endroit s'imposait d'autant plus comme une halte qu'il comportait en même temps un changement de direction. Le lugubre cortège va en effet descendre dans le parvis par (juelque scala sancta aujourd'hui disparue, traverser le <( bas pavement » (jui rappelle le Lilhoslrolos de Josèphe, et gagner une issue dans l'orientation du Calvaire, appelée Porte Douloureuse.
Dans le système topographique que préconise la Cite:, deux portes principales étaient à remarquer dans le mur ouest de l'enceinte du Temple qui, toutes deux, avaient été sanctifiées par le passage du Sauveur. L'une, donnant accès à la rue très fréquentée qui montait à la Tour de David, se nommait Portes Précieuses, parce que Jésus avait l'habitude d'y passer pour entrer dans la ville de Jérusalem. Elle s'identifie avec la double baie de bdb es-SilsilcIi. L'autre était connue sous le nom de Porte Dolereuse : c'est par là que sortit Jésus quand on le mena au Calvaire pour être crucifié '. La première s'ouvrait naturellement sur l'artère conduisant au cœur delà cité; la seconde devait commander une voie aboutissant au groupe du Saint-Sépulcre, position qui lui avait mérité son titre et qu'il est possible de fixer sur le terrain en suivant notre topographe à partir de la porte actuelle dite de Damas. Le dos tourné à cette porte, il dirige ses pas vers le midi par le fond de la vallée {larîq ei-(hiàdy) ■', et rencontre sur sa gauche, après un notable bout de chemin, la naissance de la rue de Josaphat qui conduit ;\ la porte orientale de la ville. Poursuivant sa marche, au lieu de s'engager dans cette rue^, il se trouve bientôt à un carrefour produit par l'intersection du chemin de la vallée et d'une rue allant du Temple au Saint-Sépulcre'. C'est à l'élégante fontaine, sabil el-fjaram, que l'on remarquera un
1. La Citez de Jherusalein, XI.V. MiciiEt.ANT-REVNAUD, Itinér., p. 46. Au xiv siècle la légende fut transférée au pont du Cédron.
2. Histor. schotast. in Kvang.. c. 81. PI,., 198, 1.")79. Cf. Farri, Evagal.. I, p. 366 s. La reine de Saba est re};ardée comme une sibylle. Philippe Brosserius, Jacques de Vérone et beaucoup d'autres se font l'écho de celte tradition.
3. Libeltus, XI. ROI., 1902, p. 357 : « Jiixto linnc domum vel ecctesiam (S. Annx) eundo per dicliuii plateam a dexlris, est unus lapis in terra, ubi primo fuit crux posita in collo domino nostro Jhesu Cliristo. » La maison de l'ilale dont Théodoric retrouve des vestiges (1172) pourrait être plus rapprochée de Sainte-Anne que
JÉnUSALEJI. — T. u.
nous ne l'avons supposé cl s'idenlilier avec cette Imposition de ta croix : « domum Pilati jujia ecctesiam beatx Annx... et juxltt piscinam probalicain silam. »
4. A comparer la posilion des Portes Précieuses « al cief de celle rue (del Temple) » avec celle de la Porte Dolereuse « au cief de celle voie (qui vient a seneslre del Temple et va al Sépulcre) par devers le Temple ».
5. On peut suivre ce [larcours sur le diagramme (1^. '258, ou sur le plan de Jérusalem, I, pi. III.
6. Il est évident que l'auteur ne place aucunement la Porte Douloureuse sur la rue de Josaphat, comme on le prétend communément.
La venelle tortueuse qui part de bi'ib el-Ghau-ànimeh
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carrefour répondant slrictemenl à ces indications. En ce point la rue 'aq/ihel ct-Te/;'n/eh /, ou cs-Sill, descendant du Saint-Sépulcre coupe franchement le tar'tq el-Ouàdij pour aboutir à. la porte du I.Iaram dite hiib en-i\ddir, baie monumentale bien en situation pour représenter la Porte Douloureuse'. Le chemin de la croi\ ainsi tracé aboutissait directement aux ouvertures de la façade ruinée de la basilique constantinienne, après avoir, dans le bas, croisé le ruisseau que Notre- Seigneur passa en marchant au supplice. Sur le carrefour s'élevait une église dédiée à saint Jean l'évangéliste iicôté d'un manoir où les religieuses de Bélhanie trouvaient un refuge quand on était en guerre avec les Sarrasins. Cet établissement fut occupé, au XIV' siècle, par deux écoles musulmanes. Moudjir ed-Dîn nous apprend en effet que la madraseh Younes'njeh et la madraseh Djehadeshjeh proches de bdb en-Nndir, se partagèrent une église qu'il attribue, suivant sa formule stéréotypée, aux Roùm, mais qui peut simplement remonter au xif siècle, si elle n'est pas la restauration d'une église byzantine ruinée avant les Croisades.
Ainsi le système que la ville basse opposait à celui du Sion consistait en un groupement des épisodes de la Passion sur une aire délimitée par le côté nord de la rue de Josaphat; au sud, par la coupole du « Siège de Jésus » et bàb en-Nâdir, point de départ d'une montée à peu près directe au Calvaire. Il semble que le patriarcat de Jérusalem n'ait point voulu se prononcer en faveur de l'une ou de l'autre de ces théories. Le rituel latin de l'époque, qui décrit avec complaisance la procession des Hameaux ou d'autres cérémonies analogues, passe sous silence tout office extérieur le vendredi saint. La liturgie de ce jour s'accom-
plissait entièrement à l'intérieur de la basilique du Saint-Sépulcre.
La reprise de Jérusalem par les musulmans en H 87 amène nécessairement des changements dans toute cette combinaison. Durant le xiii" siècle, il se produit un certain flottement qui s'explique par l'éloignement des chrétiens du I.Iaram et de ses abords immédiats. Comme on ne peut leur interdire la rue de Josaphat, seul accès pratique de la région orientale, c'est le long de cette voie que vont se développer les épisodes de la condamnation de Jésus et de sa marche vers le Calvaire, tandis que l'attention des pèlerins se détachera de plus en plus du Prétoire de la Sainte-Sion. On proûtc de la trêve de 1229-1244, qui laisse assez de liberté aux chrétiens, tout en maintenant les infldèles en possession de la mosquée d'Omar et de son esplanade, pour élever un oratoire que les Grecs regarderont longtemps comme la maison de Caïphe et un autre dédié au souvenir de la rencontre du Sauveur et de sa mère -. On se préoccupe aussi de la localisation des deux épisodes évangéliques du Cyrénéen et des l^'emmes de Jérusalem, auxquels viennent s'ajouter quelques éléments apocryphes.
II. — DE 1200 à 13.50. LES ÉLÉMENTS DU CHEMIN DE LA CROIX ACTUEL.
Plus qu'aucune autre époque antérieure, le XIII'' siècle s'est préoccupé d'établir le trajet parcouru parle Sauveur entre le Prétoire et le Calvaire, que depuis lors on pense connaître exactement. Les itinéraires deviennent beaucoup plus explicites sur une voie qu'aurait suivie le Christ portant sa croix ^. Néanmoins, si le tracé demeure
poterne à escali.TS sans relalion avec le Sainl-Sépulcre, ne donne pas lieu A un carrefour |iro|irement dit. Sa silualion efl'acée n'était pas de nature à frapper l'imaginalion, ni à la faire entrer dans la combinaison siniplislc, si l'on veut, mais nclte du topographe de la Citez. Celui-ci lient à la théorie du nord du I.Iaram au point d'omettre la mention du Prétoire de Pilate et de Caïphe au mont Sion dont il connaît pourtant le sanctuaire, comme il ressort de ce texte ; « Entre l'abeie 'de Monte Syon) et les murs de le cité, si avoit un grand atre et un moustier en miliu. » L'atrium et l'église que nous connaissons par les partisans du système de la ville haute demeurent chez lui anonymes.
I. f-cs anciens ne voyaient aucune dirticulté à livrer passage a Jésus captif à travers l'esplanade du Temple. Ainsi LiDOLi'nELE CnAKTiiiiLX, VUa Jcsu Clirisli, 11, cap. i.ix, 29:
« El sic. cuin impelii... dn.ierunt eum pnr porlris aiircas, par qua.i in die l'aliiiafum inlravernl : i/iix modo clnusx siinl. El adduxerunt eum... ad .Innam. » En dépit d'une orientation fautive, c'est encore la Porte Dorée qu'il faut reconnaître dans ce texte de Zosime (1420) : « Au midi de .lérusalem, se trouve la porte en fer par laquelle on conduisit le Christ au cruciliement et elle est fermée jusqu'.'i présent. » Cette porte est proche de la porte Sitly Mariam. Knirno^o, Ilin. rii.ise.'i. p. 213.
2. Nulle date ne pourrait s'harmoniser luieux que celle-ci avec le caractère du monument cruciforme étudié ci-dessus (p. 598 ss.) et qui se trouve aujourd'hui sous le vocable du Spasme.
3. En particulier ceux des trois dominicains Ricoldo ;T. XX, 2), Pépin de Bologne (T. XXIV), Pierre de Pennis
B\rtï: terza della \^a dolorosa .
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FARiSEO. F, dDve fù letta L
senienzla a Cr-ista
E,casa' diVeronica .
J3 /'■if j' y^J\, dove fù anqariato Simone Grerteo .
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hig. -iii. — I,a Voie douloureuse d'après Bernardine Amico. Voir fig. iîSii.
fixe, le chemin de la croix, tel qu'on le pratique de nos jours, est d'une organisation relativement récente quant à l'ordre et au nombre des stations, comme nous le constaterons dans la suite de cette étude. 11 n'en est pas moins vrai qu'avant 1350 on en retrouve les principaux éléments.
1. — Intimement lié à la localisation du prétoire, le lieu de la condamnation de Jésus en suit toutes les vicissitudes, tantôt montré comme un endroit particulier à proximité de la maison de Pilale, tantôt identifié avec celle-ci '- On le cherche de préférence du côté de la chapelle de la Flagellation.
2. — La première mention de l'Imposition de la croix est due au Gi ec Perdicas (12.jU) qui situe le fait à la prison, à l'édicule du xii" siècle, encore debout dans l'ancienne caserne de l'Antonia. (T. XVIU). Nous avons noté à propos du Carrer du Saint-Sépulcre {supra, p. 2^2.3) que, depuis le viii- siècle, on s'était imaginé d'enfermer le Christ dans une prison au pied du Calvaire pendant les apprêts du dernier supplice. La logique populaire, qui trouvait une prison au terme de la voie douloureuse, en voulut une au point de départ. Un repos, une pause entre le portement do la croix et la cruciQxion, réclamait, pour la symétrie, une pause entre les tortures du Prétoire et le portement de la croix. La chapelle médiévale du « Repos » était à même de remplir ces conditions.
.'}. — Cotte chapelle devenue inabordable et ne se trouvant plus, d'ailleurs, immédiatement sur le trajet nouveau auquel on s'était résigné par le fait des circonstances, la halte de Jésus écrasé sous le poids de la croix fut rattachée à l'arc de VEccc- Homo. On montrait insérées au-dessus de l'archivolte de la grande arcade les deux pierres sur lesquelles le Sauveur aurait repris haleine '-. Les imaginations pieuses se plaisaient à marquer des repos aux portes antiques. Au temps de la domination franque, les restes de l'arc colonial du i-'oruin près du Saint-Sépulcre passaient pour un
repos de la Vierge et de l'Enfant Jésus. A la soidisant porte Judiciaire on placera plus tard un repos sous la forme d'une chute.
Mais la halte de VEcce-Homo qui se comprenait dans l'hypothèse d'un point de départ reculé vers l'orient, jusqu'aux abords de Sainte-Anne, n'arrivait plus à contenter tel qui raccourcissait la voie douloureuse de façon à en mettre la tête dans le voisinage de l'arc romain. Puisqu'il fallait conserver une certaine distance entre le point de départ et cet arrêt, on mit l'arrêt en relation avec la rencontre du Cyrénéen, à la jonction de l'ancienne rue de Josaphat et du chemin de la vallée, où l'on fait aujourd'hui la 3'^ station. Le repos fut commué en chute. L'aide du Cyrénéen supposait nécessairement un état d'extrême faiblesse dans le condamné (T. .\X, 2; XXVH, 4).
4. — Entre ces deux localisations d'un même fait irepos ou chute) dont nul édifice ne marquait l'emplacement, se trouvait une petite église appelée au xni'' siècle Sainte-Marie de Pamoijson, dédiée au spasme [tramorlicio] éprouvé par la Vierge à la vue de son divin Fils chargé de la croix et aussi, pour quelques-uns, à l'épisode des Filles de Jérusalem ••. Ce sanctuaire était situé à peu de distance de l'arc de V Ecce-homo, à l'issue d'une ruelle délabrée limitant à l'est le terrain des Arméniens catholiques. C'est par là que Marie et ses compagnes auraient débouché sur la rue saràï ' elijadiin, premier tronçon de la voie douloureuse. Actuellement la rencontre de la Vierge est située à l'extrémité opposée de la ruelle sur le chemin de la vallée du Tyropœon. Celte « Pamoyson » avait été créée à l'imitation de celle qu'au siècle précédent on vénérait à Sainte-Marie-la-Grande sur l'itinéraire de la ville haute. Le vocable trahit une origine franque. Les Orientaux avaient-ils fixé dans les mêmes parages un souvenir identique'? Un récit slavon du xiV siècle signale sur la route du Saint-Sépulcre à Sainte-Anne les traces des pieds de la Saiiilc-Vicrge. Ne serait-ce pas là un(! inler[)rélationdes deux semelles de mosaïque
(ItOJ. . IX, p. .'i57) : Aussitôt francliie la porte orientale de la ville, slalim occurril sibi via vel plaira pcr f/uam Christus lliesus Iransivil cum cruce in collo, vndcns ad montr.m Calvarie ad locnin sue passionis.
T. .Wlll, .\X, XXI. T. XXII, XXIV
2. La source de M. Saniito (T. XXII, 3) cl de Pierre de PcnnIs, [lour ce dclail, est le Libcllns de Philippe Itros-
scrius (1285-1299), l.e missioni francescane, III, p. 388. De Caumont (ro;/aJ(/c d'Oiill renier, p. 64) rappelle encore en 1418 cette infime particularité omise par la plupart de ses prédécesseurs : « Sur unnc arche, sont deux pierres blanches sur lesquelles il est dit que .llii'su Crist se repousa pourtiiiit l:i croix. »
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que l'on voit dans la crypte du Spasme actuel '?
5. — La rencontre du Cyrénéon se place normalement au point où la rue saràï ' cl-fjudim aboutit au chemin de la vallée, en face de l'hospice autrichien - [ûg. 233^. Simon était censé venir de la porte septentrionale de la ville. Si l'on a recours à ses services, c'est que Jésus devait être si épuisé qu'il était dans l'impossibilité de porter la croix plus loin. De là, nous l'avons vu au n° 3, le repos ou la chute reportée ici de bonne heure. Dans les environs, l'on montre la maison de Judas et de sa famille, identique, peut-être, à la demeure du Juif Errant qui, pour avoir insulté le Christ, est condamné à marcher sans trêve jusqu'à la fin du monde ^. La station du Gyrénéen est aujourd'hui fixée à 70 mètres environ plus au sud, non loin d'une belle maison arabe qui, depuis sa construction dans la première moitié du xiV siècle, passe pour la maison du Mauvais Riche.
(1. — Sur le chemin de la Probatique l'higouiiiène Daniel (T. IX) remarque le lieu où Jésus guérit une femme d'une perte de sang. Après les traces des pieds de la Vierge, le récit slavon, cité au n° 't, note « l'endroit où fut guérie la femme hémorrhoïsse ». C'est un écho lointain de la légende de Véronique dans l'état rudimentaire que présentent les Actes de Pilate, mais non avec l'épanouissement qu'elle prend en Occident h partir du xir' siècle, et que ces Slaves ignoraient.
D'après l'état le plus ancien do la tradition fni'-iV siècle), l'hémorrhoïsse qui fut guérie en touchant la robe du Sauveur était de Gésarée de Philippe, la moderne Bdnias. On y montrait sa maison devant laquelle elle avait, en témoignage
de sa gratitude, fait ériger un groupe de bronze représentant une femme dans l'attitude de suppliante, à genoux aux pieds de Jésus qui lui tondait la main. L'herbe qui croissait autour du piédestal avait une vertu curalive ''. Ce monument fut abattu sous Julien l'Apostat. Les auteurs byzantins du V et du VI' siècles donnent à celte femme le nom de Bérénice et de Véronique ■' qu'ils tiraient probablement des Actes de Pilate (iv siècle), où l'on voit l'hémorrhoïsse, nommée Bspvi'xï], Bepovîxvi, Veronicn, se présenter avec le paralytique, l'aveugle-né et le lépreux au tribunal de Pilate, à Jérusalem, pour témoigner en faveur du Christ et contrebalancer les charges calomnieuses de ses ennemis*.
Les Apocryphes ne s'en tinrent pas là. Sur ce fond pousse, au vu'' siècle, une légende nouvelle où Véronique devient un instrument de la justice divine dans la punition de Pilate. Nous n'insisterons pas sur ce côté de la question tout à fait secondaire pour le but envisagé ici, qui est d'expliquer l'introduction du fait de Véronique dans le chemin de la croix. D'après le récit intitulé Mors Pilali, Tibère au plus mal apprend que Jérusalem possède un médecin dont la seule parole guérit. Il y dépêche un de ses familiers, Volusianus, avec la mission d'amener à Rome le thaumaturge. Volusianus fait part de sa requête à Pilate qui est terrifié, ayant condamné à mort ce Jésus mandé par l'empereur. Véronique se trouvant ensuite sur le passage du messager impérial lui apprend qu'elle possède un linge sur lequel le Sauveur a imprimé sa face. En eflet comme elle lui avait manifesté, un jour, le désir
1. Archives de iO. L., II, p. 390. L'église de Pamoijsoii dont les pi-lerins postérieurs verront les ruines pendant longtemps se trouvait à une cin(|uantaine de métrés à l'ouest de l'arc de l'Eccc-homo.
2. T. .XVlll, XX, XXII, 3, XXIV, XXVII, 4. PiiiucfE Bros- SEIIILS, op. t., p. 388.
3. l'iERHE DE Pennis, Op. L, p. 358 : « Ibi aliquantulum ultra, recla via, Judei invenerunt Symonem Cironeum, fjiiiporlnril cruccm llie.iu : et ibi prope monsiralur locus a vulijo uhi Jolianncs liutadium inpalil C/iristum dominuiii (junndn ibal lUjalus a-l inorlcm iruullando dicens Domino : « VadcuUra. vadc ad morlem. » Cui respondil Domiims : « Eijo vado ad morlem, sed tu usque ad diem iiidicii non moricris pro tua cnlpa. »
4. l.c premier témoin de cetle liisloire est Eusébe de Césarée {llist. eccL, vit, 18) dont la narration sert de base aux récils de Ruiin, Pfailoslorgu, So/.otnène, Jean Malalas, Jaequcs de Voraginc, Nlcéphore Calliste, cic Cf. Tii.lemo.nt,
Mrmoiri'S..., Vil, l'crséculion de Vl'jjlise par Julien l'Apostat, art. 17.
5. Macarius Magnes (4l(i), 'j"' n\i\e la légende d'.Vbgar et celle de Véronique, appelle celle-ci liôpsvixni ; Jean Malalas (54i)) présente la lorme Bîfovixrj (|ui .se trouve dans les Acta J'ilali, c. VII. Tisc.ni:.\Doiir, Erang. Apocr.. p. 2!I8, et dans un ms. de Josèplie Guerre, I, 552 comme variante de B^pev'zr]. Les Gnostiques du 11° siècle nommaient llfouvixô;, t'ntnicus. un de leurs cons dont ils trouvaient le symbole dans l'bémorrlioisse de l'évangile. Cf. Uoiisr.nin/., Christusbilder, p. 250* ss.
G. Gesta Pilali, c. VII. Tisciiem)Ohe, op. t.. p. 356 : Millier (juxdaui Veronica nomine a longe clamavil pnesidi : Fluens sanguine eram ab annis dnodecim et teligi fimbriam veatimenti ejus, et .ttaliin /liixiis .languinis mei stelit. l'nc des recensions de VAnapliora Pilali {Tlsc^E^DOllr, p. 'ii7) donne encore Paneas (HAnias) coniine lialric de l'hémorrhoïsse.
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d'avoir son portrait, le priant do vouloir bien poser devant un peintre, Jésus avait opéré ce prodige en sa faveur. Véronique suit Volusianus à Rome et guérit Tibère avecTimage miraculeuse. Bien que soumis à de fabuleuses amplifications, le thème général reste le même dans la Vindkia Salvaloris, composée vers 700'.
A partir du \n" siècle on constate à Rome le culte « d'un suaire avec lequel, dit Pierre Diacre (11-40), le Christ s'essuya le visage et que certains appellent Veronyc.a; il fut apporté à Rome au temps de Tibère césar »^. Les contemporains s'accordent à donner au suaire comme à l'oratoire où il est exposé le nom de « Véronique », non pas, ainsi que l'ont prétendu des érudits, à la faveur d'un mauvais jeu de mot (vera icona) d'où la légende serait issue, mais bien parce que cet objet était mis en rapport étroit avec l'histoire de la sainte femme esquissée plus haut-'*. Une circonstance nouvelle s'est ajoutée au canevas primitif : le mouchoir a servi à Jésus au temps de la Passion. Pierre Mallius (1160), se référant à la tradition des aïeux, dit que le Sauveur s'en essuya la face lorsque sa sueur devint comme des gouttes de sang découlant jusqu'à terre, c'est-àdire à Gethsémani ''. Les clercs ont beau taire le rôle de la reconnaissante héniorrhoïsse qui vient trop évidemment des Apocryphes, la légende poursuit son cours irrésistible parmi le peuple. La Légende Dorée la divulgue dans le monde latin, les chansons de geste s'en emparent, tandis que le suaire appelé aussi effigies, vullus imrKjo, faciès, est entouré à Rome d'un culte de plus en plus solennel et que des copies en sont répandues dans la chrétienté.
Son origine donne lieu à la fin du \ii' et au \u\' siècle à un épisode plus dramatique. Véronique, cette fois couverte de lèpre, n'osait pas s'approcher de la croix sur laquelle était cloué Jésus. Mais Marie lui ayant fait signe d'avancer, prit le voile dont la pauvre femme se couvrait la tète et l'appliqua sur la face du crucifié qui y resta imprimée. Aussitôt qu'elle eut repris son voile, Véronique fut guérie. La plupart cependant attribuent à celle-ci le geste d'étendre le voile sur le visage du Sauveur. L'hymne indulgenciée par Innocent IV (vers 1250) se fait l'écho de cette nouvelle forme de la légende :
Ave faciès praeclara (jiie in snncta crucis ara fficla es sic pallida ■•.
Au xiv siècle la dévote histoire entre dans sa phase définitive sans atteindre brusquement le terme de son évolution. Le sommaire des pérégrinations et indulgences de Terre Sainte qui se trouve en tète de la relation de Jacques de Vérone (1333) place entre Sainte-Anne et la Piscine Probatique représentée alors par le birkel Israll « le lieu où le Christ donna la véronique, c'est-à-dire sa face qui est maintenant à Rome » ^. Ce lieu correspond à l'endroit assigné par le récit slavon à la guérison de l'hémorrhoïsse et à la circonstance du fait tel que le raconte Godefroy de Viterbe (1400). C'est au moment de marcher au supplice que le Sauveur aurait laissé à Véronique, sainte femme de l'entourage de Jésus, son visage imprimé sur le suaire qu'on vénère actuellement à Rome sous le nom de véronique '. Cependant la forme de l'épisode qui devait supplanter toutes
TiSClIENDORF, op. l., p. 471 SS
2. Gever, Hin. Hierosol., p. 109 : Sudarium vero, cum quo Chrislus faciem suain extersit, i/ux ab aliis Veronijca dicitur, iempore Tiberii Cœsaris Romx delatum est.
3. Cf. DoBscHiiTZ, op. L, p. 222 s. et les textes de cette période relatifs à la Sainte Face, p. 283* ss.
4. Bistoria basilicx Valicanx antiqu^r . c. 25 : Oralorium sanclx dei genelricis Virginis Marix, quod vocatnr Veronica, ubi sine dubio est sudarium Christi in qtio ante passionem suam sanctissimam faciem, ut a nostris maioribus accepimtis, extersit, quando sitdor eius factus est sicut guttx sanguinis decurrentis in terram. La relique conservée dans la chapelle impériale de Conslantinople avec cette désignation : mantile. quod visui domini applicatum imaginem vullus ejusreti>iuit,eslea connexion avec la légende d'Abgar. Rum-, Exuvix sacrx Constant., 11, p. 212 (a. 1150). L'image de Kome a passe quel([ue
temps pour la Sainte Face envoyée à Abgar d'Édesse.
5. i)n n'tiésite plus à reconnaître dans le suaire l'image miraculeusement imprimée à la prière de Véroniiiue, comme le montre la formule indulgenciée par Innocent III (1216); deits qui nobis signatis litmine rultus tui memoriale tuum ad instantiam Veronicx sudario impressam imaginem relinquere voluisti...
6. ROL.. III, p. 164 : Item locus, ibi Crislus dédit veronicam, id est faciem: modo in tioma est. ('e catalogue pouvait se trouver dans les mains de Jaci|ues de Vérone qui en suit les indications sauf là où il croit devoir lui préférer Burchard.
7. Spéculum Regum, II, 7 (DoBscniirz, p. 316*) : istis lemporibus mulier quedam dévolu nomine Veronica, que Clirislo sedulo minislrabat . cui Chrislus iturus ad cruci/igendum in signum amoris et recessus faciem surim lividam in sudarium impressit.
les autres variations du niùme thème était déjà en circulation. L'origine de la sainte Face était devenue l'un des incidents du trajet entre Prétoire et Calvaire.
Dans une histoire sainte très accessible aux contes populaires, Roger d'Argenteuil (T. XXIX) représente Véronique allant au marché vendre un de ces voiles ([ue les femmes mettent sur la tète. Sur son chemin arrive Jésus-Christ chargé de la croix, le visage baigné de sueur. Émue de pitié et se souvenant d'avoir été guérie par lui, au Temple de Jérusalem, d'une Dôvre qui la tenait depuis longtemps, elle tend le mandîl tout déplié au Sauveur qui s'en essuie la face. 0 prodige I le voile garde l'empreinte de ses traits. La pieuse femme conservera la relique qui sera un instrument de guérison, le Seigneur s'en porte garant. Son premier soin est de l'emporter chez elle et de rendre, grâce au précieux talisman, la santé à son mari atteint d'une maladie de langueur.
Une scène si émouvante, les dramaturges du xv siècle se garderont bien de l'omettre dans les mystères de la Passion'. Elle s'introduit à côté des incidents évangéliques et jouit auprès de l'auditoire d'une faveur aussi grande. Le moment où la courageuse femme montre à tout le peuple l'image merveilleuse produit un bel effet de scène. Après une éclipse d'un siècle provoquée peut-être par le doute qui planait encore sur l'authenticité de cette histoire, comme il ressort des révélations de sainte Brigitte (1373), le souvenir de Véronique réapparaît à Jérusalem en 143."J. Stimulée par la légende qu'ils ont vu représenter maintes fois, l'imagination des pèlerins agrémente l'épisode des Filles de Jérusalem de l'incident de l'image entre le Spasme et Simon le Cyrénéen, tandis que, plus proche du Calvaire, elle fixe la maison de Véronique-. Mais bientôt (les localisations suivant les lluctuations des mystères) l'impression de la sainte Face aura lieu sur le seuil même de la maison, loin des Filles de Jérusalem. D'ailleurs cette trame définilivc est postérieure à 13.")0, époque
qui nous limite pour l'instant et à laquelle le fait est encore absent des représentations populaires. Quel que soit le lieu de la guérison de l'hémorrhoïsse ou de l'incident de la sainte Face, il ne jouit à l'origine d'aucune lixité et se présente comme indépendant d'une demeure quelconque de V('ronique. Quant à ce dernier élément il paraît être le produit d'une création étrangère plutôt que celui d'une tradition locale.
7. — La Porte Judiciaire est issue du souci de démontrer qu'aux temps anciens le Calvaire se trouvait hors de la ville (T. XIX) ^. Des topographes médiévaux forgèrent cette dénomination d'après la porta JudkiaUs de la Vulgate, traduction très contestable de Neli. m, 30. La position qu'ils lui assignent ainsi que son identification avec la porte dite Vêtus ne reposent sur aucun fondement '', mais il leur paraissait logique de colloquer une Porte Judiciaire à proximité du lieu des exécutions qu'elle séparait du lieu de la sentence ou Litliostrolos. Dans ce système, le Prétoire se rapprochait singulièrement du Golgotha, tandis qu'étaient rejetées les traditions de l'Antonia ou du mont Sion. Un serait tenté d'y reconnaître la théorie déjà représentée par l'higoumène Daniel qui place le Prétoire à une petite distance à l'orient de la façade constantinienne du Saint- Sépulcre (T. IX ). Empruntant à Burchard la mention de la Porte Judiciaire par oii le Christ sortit de la cité, Jacques de Vérone (1335) situe près de ce que l'on en montrait comme les vestiges (cf. fig. 23.">) l'épisode des Filles de Jérusalem iT. XXVII, o). Cette porte n'est déjà plus une quantité perturbatrice. Plus tard on en justifiera le nom autrement qu'au début. L'arc de VEcce-Ilomo reconnu d'une certaine façon comme le lieu où fut rendue la sentence, la Porte Judiciaire ne représentera désormais que l'endroit où elle aurait été affichée et criée par le liéraut au moment où l'on allait atteindre le Calvaire.
8. — Bien de plus mobile que la localisation de l'incident des l'"illes de Jérusalem. Nous l'avons
1. Les Mystère.? «le Sainle-Gencvifcve, de Covenlry, de Gréban, de .Tean Michel, d'Eger, etc. énumérés par Dobschiitz, p. 3.!5*.
2. Ilans Locbner (I43.'i), Gumppenberg (1449) ont un double souvenir de Véronique. A partir de 1461, le souvenir est unique. (Louis de Rociiechoiaiit, ROL., 1, p. 242. GlillAtMË DE TiiiiiiNCE, l'iltjerfu/irl, p. 102.)
3. Un plan que Ion veut faire remonter à un original de 1180, mais qui peut avoir été iullucncé par la topugrapbie de liurcbard, place la Porte Judiciaire à l'est de Sainte- Marie Latine. /.Dl'V.. .W. pi. 2.
'i. Voir cil. xw, art. IV : l.aiirc de la Vallée de Josaphul. C'est à Pierre fomcslor [PL., CXCVIII, 146G) que l'on est redevable de ces confusions topographiques.
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rencontré au Spasme, puis à la Porte Judiciaire ' : avec Pierre de Pennis, nous le trouvons aux abords du parvis du Saint-Sépulcre, probablement là où les moniales de Sainte-Marie montraient un Spasme au xii'' siècle. Après 13oÛ, cet épisode reviendra aux environs du Cyrénéen sans obtenir un terme à ses déplacements-.
Pierre de Pennis^ fait remarquer au mi
Fig. as».
station.
D'après la pi. de Wd.liasis, The Hottj Ciiy (II, face p. 58), en 1845. A, pilastre et débris d'arcade considérés comme vestiges d'une ancienne porte. Sur la colonne contiguu et riiypothège d'un tétrapyle à ce carrefour dans Aelia, cf. supra^ p. 22 s. — (ta, hâret kbûu ez-Zeit. — h, h. el-Khanqab.
lieu du Parvis du Saint-Sépulcre une dalle ofi le Seigneur venant au supplice avec la croix s'arrêta un instant avant d'arriver au Calvaire, circonstance relevée également par le T. .\.KVI dont la perspective est très raccourcie avec un Prétoire et un a pavé de la maison de Pilate » aussi voisins du Saint-Sépulcre que le JJlhoslrolos de Burchard. Dans cette hypothèse de voie douloureuse abrégée exposée au n" 7, la dalle du parvis fixait la chute ou le repos en connexion avec la rencontre du Cyrénéen''. Adopté par le système de la voie dé-
veloppée, ce repos devient d'abord un nouveau repos, symétrique à celui du début du chemin de la croix, puis une chute qui, au xvi'' siècle, sera classée troisième, tout en étant déplacée.
10. — S;ewulf signalait sur l'ancien atrium du Calvaire, à l'est du Saint-.Iardin, « le lieu où Notre- Seigneur fut dépouillé de ses vêtements par les soldats ». Mais dans la disposition d'alors, créée sous Monomaque, ce dépouillement était en fonction de la scène de dérision et du couronnement d'épines que l'on mettait comme tous les incidents du Prétoire au pied de l'édicule du Calvaire, vers le nord. Au xn" siècle les préparatifs du crucifiement se vénéraient plutôt dans la Prison (p. 2~2), l'I c'est encore là qu'en VS'.VÔ on localisait la scène do Jésus dépouillé de .ses vêtements''.
11 et l'i. — La cruciûxion et la mort de Jésus sur la croix trouvent naturellement leur place dans la chapelle supérieure du Calvaire dont la paroi orientale était ornée d'une mosaïque représentant le Christ en croix ayant à ses pieds la Vierge, saint Jean, Longin el le soldat qui présente l'éponge au bout du roseau suivant les indications classiques des manuels de la peinture (p. 27(1). On pensait généralement que la crucifixion avait eu lieu sur le sol et que le gibet avait iHé ensuite élevé el planté dans un trou pratiqué dans le roc au préalable.
13 et l't. — La nef méridionale du Calvaire avait comme décoration une Descente de croix et une Mise au tombeau. Les deux faits étaient bien de nature à inspirer deux sujets de tableau à l'artiste ainsi que deux sujets de méditation distincts à la pensée du mystique. Quant à la remise du corps de Jésus à sa sainte Mère, c'est à la Pierre de l'Onction que nous la voyons localisée au \iv= siècle. Nous avons déjà indique que cette « Pierre» était une survivance de l'oratoire byzantin de Sainte-Marie et qu'elle marque depuis de
T. XX, XMII, wiv, xxviii,:t, xwii
'l. D'abord uni au Cyrénéen (De Cauinont, l'oloncr), ensuite inséré entre le Cyrénéen et le Spasme sur la rue du vieux Sérail (l-'ahri. Suriano), puis ramené au fond de la vallée entre le .Mauvais Riche et le Cvrcnéen (Aranda, Zuallanl, Arnico, (ig. 252 et 257), en attendant de remonter dans la direction du Saint-Sépulcre. Ce flottement se poursuivra Jusqu'en 1S50.
3. tiOl.., IX, p. 351 : lu medio pavimenli illius, est iinus lapis ubi Dominus reniens ail pnssionem ali(/uautnlum cum cruce stetit. Le renseignement est tiré proba-
blement d'un guide analogue A celui de 13.i."i. IlOt... III, p. 162.
4. Ce chemin de la croix parlant de la l'orle Judiciaire comprenait donc tous les éléments requis par l'évangile : le Lilliostrotos, la consolation des l'illes de Jérusalem, le Cyrénéen.
5. Jacques de ViiiioM-:, ItOL., III, p. 188 : capclla parvn, que vocatur carccr Doiiiini... et ibi spoliaverunt cum. ISur l'importance accordée à refait par les mysli(iui's, voir LudolplK' le (11., r. Il, (. lAiii, i : Spoliallo Clirisli aille cruccin.
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longs siècles pour les Grecs la Descente de la croix, ou, d'après leur terminologie, « le saint déclouement » (p. i^i')). L'ensevelissement s'impose au Saint-Sépulcre même. Mais ces divers épisodes ne forment plus que l'épilogue diî la voie douloureuse.
Tels sont les différents points que la dévotion choisira parmi une quantité de souvenirs égrenés sur la même voie pour former ce qu'on appelle le chemin de la croix. Cette sélection et l'ordonnance des épisodes regardés comme prépondérants seront le résultat d'une longue élaboration eflcctuée moins par les guides locaux que par des auteurs étrangers à Jérusalem. En tout cela le rôle de la tradition est aussi restreint que l'intérêt topographique. Nous sommes en présence d'une matière informe et chaotique et à peu près aucun des épisodes passés en revue ne coïncide en i;{oO avec sa localisation respective actuelle. Deux points manquent encore : la maison de Véronique et la chute à la Porte Judiciaire.
III. — DE i;}."JO A l.J
S 1. Le Saint Circuil '.
La série des souvenirs parmi lesquels se confondent ceux qui font maintenant partie du chemin de la croix rentre dans l'itinéraire organisé vers le milieu du xiv° siècle par les Pères Franciscains sous le nom desancliis circulus, le saiitissimr cerche, la saincte serche. La vénération attachée à ce parcours provient non seulement des endroits que l'on y rencontre, mais aussi du passage quotidien de la B. Vierge par les mêmes chemins. On supposait en effet que, dans les dernières années de sa vie, Marie avait, chaque jour, visité les lieux sanctifiés par quelque action de son divin Fils-. Partie du Cénacle, elle se rendait au Calvaire et au Saint-Sépulcre, en passant à la maison de
Caïphc et au palais d'Anne. Du Golgotha elle se dirigeait vers l'est à travers le réseau de rues qui constitue la voie douloureuse et atteignait la porte orientale après avoir vu le Prétoire. Le Cédron franchi, la vénérable pèlerine gravissait le mont des Oliviers dont elle foulait les pentes jusqu'au bloc de rocher où elle avait accoutumé de faire une halte\ Descendre ensuite dans le ravin de Siloé afin de regagner le Cénacle par les rampes sévères du Sion chrétien était le dernier acte de ce pèlerinage proposé comme modèle aux fidèles venus de l'Occident. Ceux-ci se virent en effet soumis au même itinéraire pendant deux siècles environ. Les souvenirs y pullulaient : chaque pierre avait sa légende, chaque maison son histoire. Jamais l'imagination ne s'était donné plus libre carrière. Telle rue qui, aux temps byzantins, était absolument dépourvue de curiosités se trouvait métamorphosée en vrai musée religieux, au préjudice des traditions antérieures et de la saine topographie. Plus d'une appellation erronée, plus d'un transfert injustifié en soi, ont obtenu droit de cité dans l'usage courant en vertu du saint circuit dont le seul avantage était de rendre plus aisée et plus rapide la visite des lieux sacrés et de no pas attirer l'attention malveillante des musulmans.
Les nomenclatures des souvenirs qui jalonnaient cet itinéraire offrent quelques désaccords. Rien de surprenant si l'on songe que la pérégrination se faisait ordinairement dans l'obscurité de la nuit et que les pèlerins ne pouvaient guère prendre des notes qu'en cachette. Toutefois, il se produisit des modifications et des additions voulues. On les constate au moyen des relations les mieux soignées et des sommaires d'indulgences qui servaient de guides ofliciels. En nous bornant à la première étape du « saint circuit », celle qui sépare le Saint-Sépulcre de la porto orientale de la ville, nous rencontrons à l'époque oii les sou-
1. Sources : Peregrinal. el Indulg. T. S. ROL., III, p. 164. Fhescobaldi, Viaggio, p. 143 (facemo le cercbe). Tli. linvcr., Uiner. in T. S.; Archives de l'Q. L., II, Docu. ments, p. 383 [de mane ivinius sanctum circulum], N. de MvRTONi, ROL., III, p. 613. D'Anoliire, Le suint voi/age, p. ."iG (environ trois lieures avant le jour, nous mena le gardien de l'église du Saint Sépulcre faire la saincte serche). De Caumont, Voi/aige d'Oultremer, pp. 00, 63. J. PoLONER (Tobler, Descript. T. S.), p. 229. L. de RocheciiouABT, ROL., I, p. 242. Fabri, Evag., I, p. 354. Fr.
SoRiANO, p. 89 ss. GuvLFORDE, Tke Pi/lgri/Diage, p. 28. Jacques le SAiiiE, \>. lU. ùuefi-in Afpagart, Relation de T. S., p. '.)3.
2. Déjà dans Poccibonsi, p. 174 : in quello luogo la Virginc Maria, coin'era usanza di cercare e visitare ciascun di ogni luogo, dove Cristo era slato... l'Angelo l'apparve...
3. Frescoiialdi, p. 146 : quando facea le sue sanlissiiiie cerche. Ce « repos de la Vierge » est souvent mentionné dans les itinéraires de cette période. Rien ne s'en est conservé dans la tradition de nos jours.
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venirs ont atteint leur plein di'veloppement les points suivants :
La dalle du parvis du Sainl-Sépulcre sur laquelle Jésus portant la croix loniba oïl se reposa.
La voie par laquelle Jésus fut conduit au sup|ilice.
La Porte Judiciaire que le Sauveur franchit pour aller au Calvaire.
La taverne où l'on prit le vin mêlé de myrrhe.
La maison de Véroni<[He.
[La maison du Pharisien où Madeleine fut pardonnée '.]
La maison du Mauvais Iliche (lig. 25fi).
Le carrefour triviaire où, le Christ étant tombé ou se reposant, la croix fut imposée au Cyrénéen.
La scène des Filles de Jérusalem.
Les degrés sur lesquels monta Marie pour voir passer son Fils chargé de la croix^.
Les ruines de Notre-Dame du Spasme.
L'arc muni des deux dalles sur lesquelles Jésus fut condamné.
L'école où la Bienheureuse Vierge ajiprit ses lettres'.
La maison de Pilate.
La maison d'Héroile.
La maison de Simon le Phari.sien où Madeleine fut pardonnée pour la 1" lois.
La Belle Porte du Temple.
Le Temple du Seigneur.
I^a maison de Sainte-Anne où naquit la Sainte Vierge.
La piscine Probatique.
La porte conduisant à la vallée de Josaphat.
Les autres sections de l'itinéraire étaient non
moins chargées que la première et, de la porte orientale au parvis du Saint-Sépulcre, terme du circuit, les pèlerins avaient encore une cinquantaine de points à vi.?iter, la plupart en dehors des murs ''. A chaque endroit on récitait une prière aûn de gagner les indulgences. On se prosternait en baisant la terre ou les pierres d'une muraille. Cette cérémonie se répétait partout où les guides marquaient une indulgence et n'était point réservée aux localisations de la route du cruciûement que l'on suivait d'ailleurs en sens inverse.
Dés 1422 nous constatons cependant que la partie comprise entre le Saint-Sépulcre et le Prétoire devient l'objet d'une attention particulière. Jean Poloner en relève la longueur qu'il évalue à 450 pas''. I^es localisations échelonnées sur ce parcours prennent le nom spécial de stations vers le milieu du .w"' siècle comme nous pouvons l'inférer de l'expression de William Woy qui visita les Lieux saints en 14.58 et en 1462". Mais il faudra bien des années pour que celte désignation passe dans l'usage courant, car le témoignage du fellow d'Oxford demeure isolé pendant près d'un siècle. En tout cas, nous sommes encore bien loin de la
1. Avec Suriano nous assistons à la translation de la maison du Pharisien, de l'extrémité du Bézétha au fond du Tyropœon (cf. fig. 252 et 257). A cette période de transition nous avons le double tissu de la coexistence de l'ancienne tradition et du nouveau système.
2. Épisode distinct du Spasme. D'Anclube, p. 60, voit encore une grande montée de degrés devant la maison que Pépin de Bologne représente comme un refuge où Marie aurait évité la presse de la foule.
;i. L'école de la Vierge qui, au xir s., se trouvait au sud du Temple, avait été reportée au xiv siècle auprès de l'arc de VEcce-Homo. Au xv" siècle on préfère l'identifier avec une madrase/i contiguè au llaram du côté nord, ^ous avons vu plus haut c[ue lépisode de Véronique était dédoublé au début de son apparition dans le saint Circuit (1435).
4. Ils étaient répartis en pèrégrinalions de la vallée de Josaphat, en pérégrinations du mont Olivet qui comprenaient aussi tout le quartier de Siloé, en pérégrinations du mont Sion qui s'étendaient jusqu'à l'hospice des Pèlerins au Mauristân.
5. Op. l., p. 229 : « Deinde ilur versus orienlem per viens civilatis ad prsctorium Pilati. Et est notandum, i/iiud a loco Calvarix risque ad idem prxlorium sunt CCC'CL passus. quos omni diligentia, ijua potui, numeravi. » Les pas de Poloner, étant l'unité du mille italien, équivalent au mille romain: nous obtenons une dislance de 662 mètres (|ui répond assez bien à la réalité. Il est inutile d'insister sur les diverses mensurations auxquelles se sont livrés de nombreux pèlerins. Elles ne sont généralement i|u'approsimatives et les chiffres sont donnés d'a|)rès des unités d'itinéraire divergentes. Au surplus, le point de départ (nous l'avons vu à propos des variations du Prétoire) n'était
pas le même pour tous.
6. Cette relation ne nous est accessibleque par les cilationsdn R. P. II. Thurston S. J., dans son excellent article du « Montli », 1900, p. 154 ss., Oiir popular Dcrolions, Tlic Stations of llie Cross. Wey intitule la série des souvenirs du saint circuit comprise dans les murs de la ville : /.oca Sancta in .Stacionibus Jérusalem; on pourrait croire de prime abord à une indication qui se traduirait par : « Lieux saints se trouvant parmi les maisons ou les bazars de Jérusalem », é(|uivalente k celle dont use Caumont pour la même série : « Les pérégrinacions dedens la cipté de Ihérusalem ». Dans la diplomatique médiévale stalio désigne une boutique (Voir p. ex. Pauli, Codice diptoin. n» 174); ce mot est aussi synonyme de domus, de mansio. L'expression in stacionibvs opposerait simplement les lieux saints de la ville aux autres qui étaient situés dans la campagne. Mais la rubrique de « Hic incipiunt sanclc Slaciones », par laquelle débute la première étape du saint circuit entrepris par le pèlerin anglais, laisse entendre qu'il attribue au terme statio un sens dérivé de l'usage liturgique en cours dans l'église romaine et ainsi défini par Du Cange {Glo.isar. med. et inf. I.atinitatis, s. v°) : Staliones prxterea dicuntur Ecctesin-, oratnria seu quxvis toca, ubi processiones Ecclesiasticx moram faciunt. in quibxis oraliones fiunt aut decantantur antiphonse, etc. Bien que dépourvue de sanctuaires, la voie douloureuse offrait des stations, au sens large du mot. Depuis le IV siècle, les processions de Jérusalem comportaient de véritables stations, i|uoique le terme soit absent des documents. Aussi bien avons-nous usé sans scrupule de ce terme si adéquat en décrivant les évolutions lilurgi(|ues de la communauté hiérosolymltaine.
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Viacrticis telle qu'elle est organisée de nos jours. Les quatorze stations de Wey, comptées à rebours suivant le sens du Saint Circuit, se présentent sans ordre en dépit des moyens mnémotechniques qu'il emploie et comprennent cinq éléments étrangers à la marche de Jésus vers le Golgotha, tels que la piscine Probatiquc et la maison de Simon le Pharisien.
S; 2. Esijiiisse du cliemin de croix à Jénisah-yn.
Il serait extraordinaire que, dans cette période, personne n'eût envisagé la voie douloureuse dans sa direction normale, c'est-à-dire d'est en ouest, comme on l'avait fait avant i3.j0, que nul essai de coordination des incidents du saint trajet n'eût été tenté, alors que chez les auteurs de Mystères elle formait la trarne de leurs pièces, enfin qu'il ne fût pas venu à l'esprit de quelque dévot de suivre le Sauveur allant consommer son sacrifice. En plus de l'excursion du pèlerinage de Notre- Dame, agencée surtout en faveur des pèlerins, les religieux installés à demeure à Jérusalem ne pouvaient ne pas avoir songé à se retracer un chemin de la croix dégagé de tout souvenir sans liaison avec la Passion. Le premier effort en ce sens, dans l'état actuel de notre documentation, est celui d'un Franciscain anonyme de 1463. « Parlons, écrit-il, des lieux vers lesquels le bon Jésus rédempteur du genre humain fut traîné par de cruels ministres au temps de la Passion. » Débutant par la voie dite de la Captivité, il mentionne d'abord la maison d'Anne des Arméniens, à 700 pas du Jardin de l'Agonie, puis la maison de Caïphe dont le palais de Pilate est distant d'environ un mille. Du palais de Pilate on vient chez llérode et de là à Sainte- Marie du Spasme, ensuite au trivium où se placent les épisodes du Cyrénéen et des Filles de Jérusalem. Une distance de 100 pas, plus ou moins, sépare successivement ces divers points. A 200 pas du trivium on trouve la 'Véronique et à iiOO pas environ plus loin le Calvaire*.
Le Franciscain espagnol, .\ntonio de .\randa,
qui fit un assez long séjour au couvent du mont Sion, où il signa lapréface de sa Verdadera Informacion de la Tievra Santa en 1530, présente son chapitre .viv sous ce titre : « Des stations qu'il y a de la maison de Ca'iphe jusqu'au Calvaire sur le chemin que le Christ suivit » -. Mais la via sania par excellence est la voie comprise entre la maison de Pilate et le Golgotha, « voie, ajoute-t-il, que nous autres, les frères, nous avons l'habitude de suivre, quand par dévotion et révérence pour notre Sauveur nous allons parcourir la route même que, comme nous le croyons, foula Sa Majesté très compatissante ». Voilà donc le chemin de la croix devenu matière à un exercice de piété. Combien de stations eompte-t-il alors à Jérusalem? Trois seulement, et la première de ces estaciones est la rencontre de la Vierge jNIarie. Ce sont encore les trois souvenirs signalés par le Franciscain de 1163, en mettant Hérode entre parenthèses comme hors du trajet direct et hors de propos, et en décomptant le point de départ et le point d'arrivée qui ne sont pas tenus pour stations proprement dites.
Terminons cette enquête par le cérémonial de Boniface de Raguse ^ qui fut deux fois supérieur de Terre Sainte à partir de l.'i.jl. Les us et coutumes qu'il enregistre sont antérieurs à la perte du Cénacle en l.'S2i; ils persistent à son époque dans la mesure où le permet la dureté des temps. Le soir du jeudi saint, religieux et pèlerins descendent à Gelhsémani passer la nuit à prier, à gémir, à se macérer dans la grotte et les jardins. Au petit jour, tous remontent pêle-mêle de la vallée de Josaphat sans observer d'ordre ni dans les oraisons, ni dans la marche, en mémoire de la confusion qui régna à pareil jour dans Jérusalem. On gagne successivement la maison d'Anne, celle de Caiphe et le Prétoire, où chacun médite à part soi les scènes de torture et de dérision. Les fidèles attendent la sentence de Pilate pour se mettre à la suite du Sauveur portant sa croix et monter au Calvaire par la voie qu'on appelle douloureuse '. Unissant leurs lamentations à celles des Filles de Jérusalem, ils rencontrent sur la même
1. La descriplion de ce Franciscain, Iri'S probablcrnoiit d'origine française, a été publiée par Ch. Kobler dans HO/.., XII, iyo')-ll,"p. 19 s.
2. De las estaciones que ay de la casa de cayphas hasta el caWario segun cl camino que cbrislo llevo. U'ai>rès le
P. Tiri iisTON, o/i. /., p. 157.
3. l.iber de l'entnni Cullu T. S., pp. 3G-41. Les ailleurs qui ont traité de la 17a crucis n'ont pas tiré parti de ce passage important.
'i. P. 38 : Ut una cum eo baiulanle .libi crucem, per
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voie le lieu appelé Spasme, oii la Vierge Marie tomba inanimée, puis reiidroil où l'on angaria le Cyrénéen. Bientôt apparaît la maison de Véronique qui lendit au Christ le suaire conservé à Rome. On trouve ensuite sur la place du Saint- Sépulcre l'endroit où tomba le Sauveur'. De là on gravit le saint monticule sur lequel le Christ cloué à la croix s'oflVe à la contemplation et l'arbre enrichi de la pourpre royale à l'adoration. Cette pérégrination, où tout semble livré à l'inspiration privée, est suivie de l'oincc ordinaire du Vendredi saint. L'après-midi, Qdèles et religieux reviennent au Calvaire méditer sur la Descente de la croix, l'Embaumement et la Mise au tombeau.
De l'ensemble de ces textes, il est permis de conclure qu'au début du xvi' siècle, sinon dès la un du xV, il existait à Jérusalem un exercice du chemin de la croix qui se faisait surtout mentalement. Le rituel du P. Boniface n'emploie pas le mot de stations; il ne contient aucune formule de prière pour la voie douloureuse, et cependant Sainte-.Vnne et la Prison de Saint Pierre au Maurislàn qui encadrent pour ainsi dire cette voie ont chacune leurs antienne, verset et oraison respectifs. L'auteur du rituel n'avait rien trouvé à ce sujet dans les livres liturgiques du Moyen âge qui ne connaissent pas cette cérémonie. De plus, l'intolérance turque n'aurait pas laissé un culte collectif se manifester sur la voie publique d'une façon quelque peu solennelle. Plus favorisés, les créateurs de chemins de croix en Europe occidentale pourront développer cette institution avec plus d'ampleur et de liberté. Il est vrai que
l'authenticité et la vérité historique n'auront rien à gagner à leurs développements. Mais ils prendront un tel empire sur la conscience du peuple chrétien que Jérusalem, qui a fourni le thème de leurs pieuses constructions, se verra obligée de subir leur loi. Exempte de cette influence, la ^'ille sainte s'en fût peut-être tenue à la ]'in crucis d'Aranda (Prétoire, Calvaire avec trois stations intermédiaires^ ou à celle de Boniface de Uaguse (Prétoire, Spasme, Cyrénéen, Véronique, Chute, Calvaire) qui renferme déjà trois éléments extrabibliques et où l'on invile le pèlerin à se joindre aux saintes femmes durant tout le parcours au lieu de les abandonner en un point déterminé. Enfin, c'est encore sous l'action du dehors que s'uniront aux stations de la voie douloureuse proprement dite les épisodes du Golgotha et du Saint-Sépulcre qui n'en sont qu'un appendice.
IV. • — nu XVI'' SIÈCLE A NOS JOt'RS
S; 1. Le chemin de la croix en dchurs (le Jérusalem.
Les Lieux saints et surtout le Tombeau du Christ et le Calvaire ont été d'assez bonne heure l'objet de représentations graphiques et d'imitations architecturales ^. Le dessin ou la construction suppléaient à l'impuissance des relations écrites à rendre la réalité du monument et permettaient au (idèle à qui le pèlerinage était impossible ou au pèlerin rentré dans ses foyers de satisfaire sa piétV- à l'égard des lieux témoins de la Rédemp-
vinm ([ux dolorosa vocnliir, Catvari.r locum... ascendant ploranles. C'est, â notre connaissance, la |iri»inière attestation de l'expression : Via dotorosa. Aranila n'emploie encore que le terme de via sayila.
1. Le tracé ilii parconrs est celui que l'on suit actuellement, sauf les deux digressions de la 8* et de la 9' station introduites plus lard sous l'inlluence d'Adricliomius. Depuis l'Antonia, la voie se compose encore des rues suivantes : rue du Vieux Sérail {larii/ es-sardt' cl-iiailiin) d'est en ouest ; tronçon de la rue de la Vallée, d'une longueur d'environ 70 mètres (tariq el-Ouàdy), du nord au sud; rue es-Henuii , appelée par les chrétiens modernes tarif/ cl-Alàm ou voie douloureuse, qui mesure à peu prés 20U mètres et va d'est en ouest. A la prétendue Porte Juliciaire, cette rue aboutit au larhi Klnhi ez-Xc'/ (|ui vient de la porte de Damas. A partir de ce point on suppose un tracé lliéorique direct jusqu'au Calvaire, à travers le pAlé de maisons du couvent grec de Saint-Caralambos et du couvent Copte, tracé impraticable. Kn fait, on est oblij^é de suivre la rue du Khiin ez-Xeil, du nord au sud, sur une
longueur de 125 mètres, puis le hàrel cd-Dabbàgliin, d'est en ouest, sur une longueur de 100 mètres, jusqu'au pirvis du Saint-Sépulcre. Ce délour fait comprendre la diversité des cliill'res qui se rencontre dans les itinéraires. En somme tout ce tracé est imposé par la configuration actuelle des rues de Jérusalem. Voir, t. 1°', pi. m, et tig. 258. :'.. cf. ViNi'.iciNT, Quel(jue.s représenta lions aHlii/ues du Saint-Sépulcre conslantinien, lill.. 1913, p. Wib ss. ; 1914, p. 94 ss. A une époque postérieure appartient la mosai(|uede Saint-raul-Trois-CluUeaux, /(/;.. 1917, p. .')G2 ss. En 1:J98, Pierre cl .lean llecket érigèrent à Fabriano une église du Saint-Sépulcre où étaient reproduits quelques-uns des lieux (lu'ils avaient visités. On ignore le détail de celte œuvre. Cf. TriuiisTON, Tlie Stations of llie Cross ; The Montli, 1900, p. 7, élude résumée par M. lioiomnoN, Itevue du Cierge Français, 1901. p. 449 ss. Jei'i EiiY,7'/(e lioli/ Sepiildire. ...reproduced as a l'ilijrim Slirine in Europe, dans Uolij Sep., p. 193 ss.. etc. Cf /(«.., I9'i0, p. 153, l'Iiopilal A Londres. Sur les imitations du Saint-Sép. a Conslautiuople, Coumus, PC, CLVIl, 577, 58.'..
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tion. Cette forme de la dévotion prit, à partir du w" siècle, un développement qu'elle n'avait jamais atteint auparavant. L'imitation, ne se bornant plus au grand sanctuaire du Saint- Sépulcre, s'attacha également aux autres théâtres des souffrances du Christ, pendant que les mystères ou représentations dramatiques de la Passion reproduisaient aux j'eux du peuple tous les incidents de la lugubre histoire.
La première tentative connue de reconstituer par le monument le groupe des faits de la Passion est celle du bienheureux Alvarez de Cordoue, dominicain, mort en 14:20.
« Sa grande dévotion à tous les inyslèies de la Passion de Jésus-Clirist, qui lui avait fait entn'prendre le voyage de Terre Sainte, lui inspira le désir d'avoir toujours devant ses yeux la représentation des lieux où ces mystères sacrés s'étaient accomplis; dans ce but il lit bâtir en même temps (|ue le Couvent de Scala-cœli, plusieurs oratoires dans lesquels il les lit peindre tous comme il les avait vus en la Palestine (ce que plusieurs communautés religieuses ont imité depuis). Dans l'un, on voit Jésus-Christ au jardin des Oliviers; dans l'autre sa prise par les Juifs, à la tête desquels on aperçoit Judas s'approcher pour lui donner un baiser; dans le troisième, la flagellation; dans le quatrième, le couronnement d'épines; dans le cinquième, Jésus-Christ au haut d'un escalier le roseau à la main, un vieux manteau d'écarlale jeté par dérision sur ses épaules, et Pilate le présenlant aux Juifs en disant : Ecce Homo: dans le sixième, Jésus chargé de sa croix qu'il porte sur le Calvaire; dans le septième, son crucifiement et son agonie; dans le huitième et le dernier, on voit Jésus-Christ étendu mort sur les genoux de la Sainte Vierge, à laquelle cette dévote chapelle était dédiée sous le nom de Notre-Dame de Pitié ; c'était là igu'il passait la plus grande partie de la nuit en oraison et dans ses exercices de pénitence '. »
On raconte d'une Clarisse de Messine, la bienheureuse Eustochium, décédée en 1491, une création analogue. Elle avait élevé dans l'enclos de son monastère des mémoriaux non seulement du mont des Oliviers, des maisons d'Anne, de Ca'iphe et de Pilate, du Calvaire et du Sépulcre, mais aussi de la crèche de Bethléem, de la
demeure de Marie et du Cénacle. Nous avons atteint le temps où le secteur Prétoire-Calvaire, ayant pris un relief plus accusé, se prête à un exercice du chemin de la croix encore rudimentaire. Plus d'un pèlerin s'est déjà appliqué à relever les distances entre les points que l'on commence à nommer les stations, avec l'arrièrepensce que de telles mesures pourraient servir à reconstituer en sa patrie les détails de la voie sacrée. Ce travail de sélection en faveur de la dernière étape du Christ entre sa condamnation et sa mort se poursuit simultanément à Jérusalem et dans l'Europe catholique. Ayant perdu les chillres notés dans un précédent pèlerinage, Martin Ketzel ne craint pas d'affronter un second voyage pour reprendre les précieuses mesures. De retour à Nuremberg en 1474, il organise une réplique de la voie douloureuse commençant par une maison de Pilate, à l'une des portes de la ville, et se terminant au cimetière de Saint-Jean. Il confie l'exécution des sept stations intermédiaires au maître sculpteur Adam Krafft, qui achève cette œuvre en 1490 ou en I.'IOS. Les sujets étaient des reliefs protégés par de solides cadres et hissés à l'origine sur des socles de pierre. Chacun avait son inscription et la distance qui le séparait de la maison de Pilate. En dépit de son délabrement, cette Vin crucis est encore reconnaissable. L'ordre des quatre stations (Spasme, Cyrénéen, Saintes Femmes, Véronique) est celui que l'on retrouve le plus souvent à Jérusalem à partir de 1483 et dans le cours du xvi" siècle. La .")' est assez particulière : « Ici le Christ porte sa croix et les Juifs le frappent très durement. 780 pas depuis la maison de Pilate ». Jésus est sur le point de s'affaisser sur le sol. La (>'' comporte une chute, inspirée du repos marqué sur le parvis du Saint- Sépulcre. La 7' et dernière est une Pietà'-. L'inten-
I. Année Dominicaine (Lyon, 1884), Février, 21; partie, p. (J57. ISreviarium OP., .MX Febr., où le fait est résumé avec l'emploi du terme de stations : varia in eo (cœnobio) oratoria disposuil in quibus Redemptionis noslrx mysteria certis dislincta Slationibus exhiber entur : quani snbinde piam institutionem alia cwnobia adoptasse perliibenliir. Le B. Alvarez avait accompli son voyage en Terre Sainte avant 1405, d'après TounoN, Histoire des hommes illustres de l'Ordre de S. Dominique (Paris, 175(j), III, p. 100. Conformément à la tradition de son ordre, le B. Alvarez se dégageait, dans la méditation de la Passion, de toute surcharge apocryphe. C'est ce que l'on constate aussi dans le Rosaire et dans la méditation, chaque ven-
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dredi de Carême, des versets de la Passion tirés des Psaumes, d'Isaïe et de l'Évangile et chantés suivant un ufage qui remonterait à sainte Catherine de Ricci (1522-158'J). Dans le plan de ces exercices, le premier acte est toujours la prière du Christ à Gethsémani ; le portement de la croix ne ligure que comme un épisode uni(|ue, éclipsé parfois par les tortures du Prétoire et du Calvaire.
2. M=' P. Kei'pi.er, Die XIV Stalionen des heiligen h'reiizœegs, 2" édit. p. .'SI ss. La 5" station, située à la Porte Judiciaire, rappelait probablement le moment où le Christ reprit sa croix des épaules du Cyrénéen avant de franchir la porte de la ville, scène que d'Anglure place à la dalle du parvis du S. -Sépulcre.
tion évidente de Ketzel était d'arriver au chiffre sacramentel de sept si fréquent dans la dévotion du temps. Tous les tableaux représentaient le Sauveur dans une attitude profondément inclinée, usage qui se répandit dans beaucoup d'autres régions et donna lieu à l'appellation populaire des <' Sept Chutes » sous laquelle on désigna communément les stations. Le fameux chemin de croix de Romans que les femmes pieuses suivent encore à travers la ville, du chevet de Saint- Barnard au calvaire du cimetière des Recollets, les jours convenus pour faire le saint voyage, n'a pas d'autre origine que sept piliers analogues à ceux de Nuremberg'.
C'est le même principe qui a présidé à l'érection des sept stations de Bamberg et du Crui/sganck de Louvain (vers 1505). Ce dernier, dû au pèlerin Pierre Potens (Sterckx), peut êlre considéré comme la base du chemin de la croix officiel de nos jours. D'après la description qu'en donne Pierre Galenlyn, il s'ouvrait par une maison de Pilatc, comptée comme première station, et finissait à une chapelle dite du Calvaire. Les autres stations se succédaient dans l'ordre suivant : 1"' chute, Cyrénéen, Véronique, 2*' chute. Filles de Jérusalem, 3'- chute, Dépouillea:ent'-. Comparé à celui des itinéraires contemporains, cet ordre trahit une certaine dose d'arbitraire; mais il ne sera pas sans influencer la Pérégrination Spirituelle de Jean Pascha, éditée par le susdit Calentyn, à Louvain, en 15G3'. La partie de ce livre de piété consacrée au long voyage de la croix débute par trois points de la voie de la captivité : Gélhsé-
mani, maison d'Anne, Prison, avant d'arriver à Piiate, oij nous lisons cet avertissement : « Ici commence le chemin proprement dit de la croix au mont Calvaire ». A celte section finale appartiennent deux stations préliminaires (Condamnation et Imposition de la croix), puis une série de sept chutes dont trois isolées et cinq combinées avec les épisodes de la voie douloureuse, enfin une ajoute de cinq stations répondant aux cinq dernières de la Via crucis actuelle. Deux ou trois stations ne s'identifient que par la prière qui les accompagne, et deux chutes ne sont pas admises au rang de stations bien que la distance relativement aux localisations voisines soit enregistrée, de telle façon que de l'Agonie au Calvaire on se borne au total de quinze stations. Mais, comme on sera à même de le constater par le tableau ci-dessous, c'est le Cruysganck de Louvain qui constitue le noyau de cette combinaison.
Sans avoir jamais mis les pieds en Terre-Sainte, Jean Pascha s'était donc donné la peine, en s'inspiranl de la création de Pierre Potens, de coordonner des éléments épars qui existaient à peu près tous à Jérusalem au xvr" siècle. C'est sa construction mystique qui fournit la matière et la disposition de la Via crucis qu'Adrichomius répandra à travers la chrétienté grâce à l'immense succès de sa « Description de Jérusalem au temps du Christ », publiée pour la première fois en 158't'. L'érudit hollandais se contenta d'élaguer les stations de la voie de la captivité, d'expurger le reste des chutes surnuméraires dont son devancier n'avait pas compris le sens original,
1. L'histoire de re calvaire est ainsi résumée par M. Bouà'mhoD {Hcnic du Cler. Fr., 1901, p. 4r>0) : « Un certain Romanet lîolBn, dit Richard, étant allé k Fribourg pour son commerce en ISl."), y admira un Calvaire avec sept piliers, ornés de représentations de scènes de la Passion. Ces sept piliers y avaient été érigés par un chevalier de Rhodes ; ils étaient eux-mêmes une reproduction de sept autres piliers qui existaient à Rhodes pour rappeler les Saints Lieux de Jérusalem. Le marchand en fut si frappé qu'il voulut doter d'un semblable monument sa ville natale ; il releva les mesures, demanda les autorisations voulues à Fribourg et à Romans, et lit son calvaire avec sept stations, dont les sujets ne sont pas faciles i idcntilier. Car le nombre des stations fut augmenté, à la suite d'un voyage de Romanet à Jérusalem. On en compta 31, ou 25, ou même 37. Il y en a actuellement 34, d'après une suppli(|ue à la S. C. des Indulgences du ik septembre 188(i ». Cf. Bulletin de la Société départementale d'Archéologie... de la Drôme, .\V, p. 228 89. Sur les chemins de croix, U. Cuevamer, Répertoire des sources liisl. du moyen âge, Topo-bibliogr.
p. 839. et bulletin d Hisl. ecclés. dei diocèses de Valence..., IV, p. 68.
2. Thurston, op. L, p. 163. L'omission du Spasme est surprenante; mais nous ne connaissons cette description que par les extraits de van Even. Le pèlerinage spirituel se faisait donc non seulement au moyen de monuments commémoralifs, mais encore à l'aide de livrets pieux dont le xvi» siècle nous a laissé plusieurs spécimens. Chacun de ces guides ofl're un plan différent, leurs auteurs visant plutôt A la dévotion qu'à la réalité topographi(|ue.
.■!. L'original llamand portait ce titre : Een derote Manière om (/lieestelyck Velgrimagie te trecken toi den lieyiigen lande. Thiuston, p. 284 ss. Micuai'd, liiogr. univ.. art. Calentyn.
4. Ce traité lit ensuite partie du Thenlrum T. S. On peut voir par RoEunii:nT, Itihliolli. gcogr. Pairs., p. 209, (|u'il fut traduit en toutes les langues de l'Europe, devenant le manuel classique de la topographie sacrée jusqu'au xix' siècle, oii l'on a repris le même travail avec des procédés plus scientifiques,
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afin de mettre debout un ensemble sorlable. Une citation en marge de son article' contribua également à faire de la réclame à la J'rn^i/rinalion Spiriluelle où les dévots esprits se plurent à retrouver le chemin de la croix authentique et complet.
Le parallèle suivant permettra de saisir le procédé dWdrichomius et manifestera clairement Torigine de la structure actuelle du chemin de la croix. La lettre L accolée à la liste de Jean Pascha indique les données empruntées à la voie de Louvain exactement dans le même ordre. 11 paraîtra évident que les 7 chutes de la première liste sont un reste de la désignation populaire des sept stations qui forment le canevas de celte broderie. La seconde liste élimine ce qu'un tel usage a de perturbateur. Adrichomius rattache les deux stations ultimes au Saint-Sépulcre, ce qui est naturel, n'écrivant pas un exercice de piété; mais il ne laisse pas de se référer encore à Jean Pascha pour cet épilogue.
Jean Pasciia
Sentence de Pilate {D
13 pas Iinposilion de la croix
40 pas Première chute (L)
418 pieds depuis le début Spasme et 2' chute
179 pieds Cyrénéen et 3" chute (L)
478 pieds Véronic|ue et 4* chute (I.)
842 pieds 5" chute (L. 2»)
872 pieds l'illcsde.Iér. et 6' chute (L)
404 pieds 12 7* chute, surle parvis, (L. 3")
Adriciiomiis-
Palais de Pilate
26 pas Imposition de la crois
80 pas Première cliute
60 pas et 3 pieds Spasme
71 pas et 1/2 pied Cyrénéen
191 pas et 12 i>ied Véroni<iue
336 pas et 2 pieds 2« chute (P. Judic.)
348 pas et 2 pieds Filles de Jérus.
101 pas et 12 pied Troisième chute
18 pas
Dépouillement (L)
6 pas Crucifixion (L. Calvaire)
Mort en croix
Descente de croix
Mise au tombeau
Dépouillement
12 pas Crucifixion
14 pas Élévation de la croix
13 pas [Descente de croix] ^
[Mise au tombeau]
§ 2. Ikrnii'rc évûlulio» du rlirmin de la croii- à Jérusalem.
Comment celte construction, artificielle sous plus d'un rapport, fut-elle accueillie à Jérusalem dont elle bouleversait les usages et la topographie contemporaine y Les Pères de Terre Sainte n'en tinrent d'abord aucun compte, si l'on en juge par les croquis de la fin du xvi'' siècle et les ouvrages du XVII'' qui fixent la tradition de cette période^. La reconstitution de B. Amico, président du Saint- Sépulcre en 1591, reflète encore clairement la situation exposée parBoniface de Raguse l'fig. 252). Le dessinateur qui fait bonne justice des élucubrations d'.Vdrichomius sur l'adaptation du Xyste à l'arc de VEcce Homo, ne prête aucune attention à la voie flamande, mais il la réfute implicitement dans ses dessins et dans son tableau des distances'. Sous un langage modéré qui dissimule mal une pointe d'ironie, Quaresmius (ICilS), tout en s'inclinant devant l'autorité du topographe hollandais, s'autorise de sa propre expérience l)our formuler des observations dont la divergence n'empêchera pas la véracité, ayant parcouru plusieurs fois, sauf erreur, cette même voie alors qu'il vivait à Jérusalem. La voie douloureuse, expose-t-il, se divise en deux tronçons, l'un de 370 pas jusqu'à la Porte Judiciaire, l'autre de 250
1. Tlieairum T. S. (éd. 1682), p. 164 : Uanc viam D. l'etrus l'olens el M. MaU. Stecnberc IJcenlialus Tlieol. et pa.itor in Londersele, oliiii IHcrosol. dimensi sunl, cl iuxla eamdem formant ac mensuram disposueritnt Calvarix viam l.ovanii, Meclttini;r, Mlvordix cl in aliis ItrahanliiC locis. Quœ cliam diligcntissime describitur in l. cui liiulus est Via crucis per J'etrum Calentimim edit. et prœterea a D. lo. l'asc/t S. Tlieol. Doclore in peregr. s.... Adrichomius s'est donc borné à une documentation récente et fort restreinte. Les clieinins de croix du Brabant lui servent à contnjler J. Pascha (|ui demeure sa principale sinon unlijue source.
2. Du Prétoire à la roche du Calvaire, Adrichomius donne un total de 1321 pas, soit 3303 pieds, mesure de Louvain; Pascha, 3306 pieds. I.e pas équivaut à 2 pieds el demi. Nous n'avons pas jugé utile dajoulcr à la seconde liste
ré(|uivalence en pieds dont les chiffres répondent d'ailleurs à ceux de Pascha, A partir du Spasme. S'autorisant de quelque autre soun e, Adrichomius a|)porte quelques modifications dans les dislances du début et une lois à la fin.
3. TIteatrum, pp. 175, 180. Les 13 pas sont, à proprement parler, entre le trou de la croix et l'endroit où le corjis de Jésus fut remisa sa mère.
4. Voir en particulier les plans de Zuallard et de Colovic ffi;;. 257). qui, ainsi que celui d'Amlco (fig. 252), intercalent les souvenirs du saint circuit étrangers à la Passion.
5. Tratlato délie l'innte... di T. .S'., p. 25 ss. Ses mesures sont les suivantes, données en pas : Prétoire, fio. Arc, 100, Spasme. 60, Cyrénéen, 90, m. du Pharisien, 70, Véronique. 100, P. Judiciaire, 400, Calvaire. Ce dernier ciiiffrc n'est qu'une moyenne, vu les détours imposés par les rues modernes. Total : 940 pas.
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pas, autant qu'on peut en juger, se terminant au Calvaire : ce qui donne un total de 820 pas. En pratique les religieux et les fidèles qui ont l'habitude de suivre ce chemin les vendredis de l'année et le vendredi saint achèvent leur pérégrination à la Porte Judiciaire qui est murée mais laisse voir les colonnes qui la supportaient. Quels sont alors les lieux principaux offerts sur ce parcours à la dévotion? Le sommaire de Quaresmius vaut d'être traduit et sérié pour que le lecteur le confronte aisément avec les stations de la voie d'AdrichoMiius '.
I. Palais de Pilate. — 11. Flagellation du Christ. — III. Palais d'Hérode. — IV. Arc de YEcce Homo.
VIII. Porte Judiciaire
Le deuxième tronçon de la voie douloureuse est impraticable à cause des maisons qui se sont bâties entre la prétendue Porte Judiciaire et le Calvaire. Ce n'est que par une rue détournée qui n'a rien de sacré que l'on atteint ce dernier point. Aussi le terme du saint exercice de l'imitation de Jésus-Christ portant sa croix est-il ladite porte : hic est hujus vice terminus-. Cf. fig. 2.jo.
Cependant la diffusion dans les milieux catholiques de cet exercice selon Jean Pascha et du traité d'Adrichomius ne tardera pas à faire sentir son influence dans la Ville sainte même, où l'on en constate des indices au cours du xvii'' siècle. Les pèlerins, imbus de cetle pratique sous sa
forme occidentale, ont un secret désir de la retrouver telle quelle dans les rues de Jérusalem. Parmi ses dix stations, le P. Boucher, mineur observantin (IGU), insère « la place môme en laquelle le Sauveur tomba derechef » -K Le titre de Via crucis que porte la voie flamande est adopté et figure conjointement avec la dénomination usitée à Jérusalem depuis 1350, de Via dolorosa'' . En 1G32, l'exercice du chemin de la croix se poursuit, semble-t-il, jusqu'au Golgotha : « En souvenance des peines que Nolre-Seigncur souffrit depuis h; palais de Pilate jusques au monl Calvaire, les religieux de nostre Ordre, écrit le P. Roger, vont tous les vendredys, deux à deux, les pieds nuds, faire ce chemin douloureux... Les Turcs leur permettant librement cette dévotion » '. Les chutes du Christ préoccupent le P. Nau : « Combien de fois ploya-t-il sous le faix? combien de fois trébucha-t-il? combien de fois tomba-t-il à terre? combien de fois fut-il relevé à coups de pieds et de basions... dans cette rue dans laquelle les pèlerins marchent quelquefois nuds pieds par dévotion^? >> A ces questions le P. Horn répond en adaptant carrément à la voie douloureuse de Jérusalem les stations de la Via crucis d'Adrichomius. Cette fois l'institution complexe de Louvain tente de supplanter le thème plus simple et toujours un peu flottant de Jérusalem. Mais la substitution, en dépit du patronage du P. Horn, ne s'opérera que progressivement.
Ce Recollet de la province de Thuringe, qui fut président du Saint-Sépulcre en i72."j, témoigne une grande estime à l'égard de l'œuvre d'Adrichomius, estime qui se trahit non seulement dans ses citations mais surtout par son plan de la Voie douloureuse qui est celui de l'érndit hollandais
1. Elucid. T. S., II, Lib. IV, Pcregr. VI, p. 138: Percgrinalio VI. quss est vix crucis. sivc dolorosx, in fjua recolunlur et enucleanlur oclo prsecipua loca abeamdem viam deambulantibus pie culta. Locus l est palalium Pilali, etc. Le terme de stations est encore très rare. L'usage des Frères Mineurs préfère loca, luogin delta via dolorosa. L'expression Via crucis est empruntée à Adricliornius qui la lient de la monographie de Calenljn, oii elle parait pour la première fois.
2. Qlahesmuis, op. t., p. 182 .■ ex ca (porta) usque ad Calvarix monlem Cliristum comitantes non egrediunlur, sed liic est hujus vix terminus.
3. Le Jioiir/uet Sacré, p. 226 : épisode intercalé entre le Cjrénéen et Véronique. « Remarquons, écrit-il (p. 212), les diï slalions «lui se trouvent dans ce chemin douloureux. » Les quatre premières situées autour du Prétoire ne coïn-
cident pas avec celles de Quaresmius. Les stations de Ff.-.S. en sa Passion, de A. l'arvilliers, S. J., dont l'opuscule est signé au Calvaire, en l'an IC5i, le jour du Vendredy saint, sont au nombre de 18 et partent du Cénacle. De Pilate au S. Sépulcre, il compte 11 stations. Tout cela laisse voir i[u'il n'y avait rien de binn lixé à ce sujet à .lérusalein. Les illustrations du livret manifestent l'iiilluence d'Adrichomius.
4. Quaresmius, p. 138 : Via rrucis. sivc dolorosa. Ladoire, Voyage de T. .S., p. ti,') : « Tout le chemin ...est appelé la voye douloureuse ou la voye de la croix. » Horn, Icknogr., p. U.î, Titre: Via Crucis.
5. La procession en groupe avait subi une interruption à la suite d'un incident survenu en 1621. Horn, p. 199. On ignore à iiuelle date précise elle fut rétablie.
Voyage Nouveau, p
Hx- -M). — l.a .'i' Slation : chapelle modiTnc de Simon le Cyromen.
Cf. la Tvic de cette rue en sens inveree, Kg. 264. — a, rue de la Vallée. — d, angle de raccord avec loe ti),'. Î53 et 250.
(Cliché de la Colonie américaine, reproduit avec aaterlsatioii.)
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rectifié d'après la réelle configuration des rues, que celui-ci dans sa restauration fantaisiste de la Ville sainte avait peu respectée. L'emprunt du P. llorn éclate néanmoins si, avec cette restauration, l'on compare ses trois dessins dont l'un a comme légende : « Voie douloureuse avec illustrations pour les Quatorze stvtions »'. C'est à notre connaissance la première mention explicite du chiflVe des stations actuelles.
Il s'en faut pourtant que les localisations de cet auteur correspondent à toutes celles qui sont officiellement admises à l'heure où nous écrivons. Si lai'" station se trouve, comme aujourd'hui, dans la cour de l'ancienne caserne turque, l'Imposition de la croi.v avait lieu à la porte murée de cette caserne (fig. 259), station maintenue jusqu'en 191 i et affirmée par une inscription encore visible dans le mur de la propriété de la Flagellation qui est vis-à-vis : ii st. in loco obiacenti, c'est-à-dire « 2'' station, en face », ainsi que l'interprétait le Frère Liévin. Pendant la guerre, celte slation a été reportée à 7."> mètres à l'ouest contre la chapelle nouvellement bâtie dite de l'Imposition de la croix, oii une étiquette de zinc portant le chiffre II consacre celte translation. (Cf. supnt, ^ II, n" 2.)
llorn place la 1"' chute au carrefour du Bézélha, où s'amorce actuellement la ruelle voûtée qui divise le couvent des Dames de Sion. Cette concession aux mesures d'Adrichomius n'a pas réussi à déloger ce fait localisé depuis longtemps, 130 mètres plus loin, à la jonction de la rue du Vieux Sérail et du chemin de la vallée, en connexion étroite avec le Cyrénéen. Le procédé du P. Horn avait l'avantage de sauvegarder les situations traditionnelles des épisodes suivants, tandis qu'en voulant combiner avec l'ordre de Louvain le maintien de la f' chute à la jonction des deux rues, où nous la trouvons aujourd'hui, on se vit, au XIX'' siècle, dans l'obligation de repousser plus loin les -4° et 5" stations.
Dans son plan, le P. ilorn conserve au Spasme la position qu'il occupait depuis le xiii'' siècle,
sans variations grâce aux ruines de la chapelle longtemps reconnaissablc malgré ses métamorphoses successives en mosquée, écurie, rez-dechaussée d'une habitation privée. La disparition du sanctuaire n'enlraine pas l'abolition immédiate du souvenir en ce point de la rue du Vieux Sérail, où Chateaubriand le retrouve encore en 1806. Aujourd'hui, la station de la Rencontre de Marie se fait à 7."> mètres plus avant en suivant la rue de la vallée. L'église des Arméniens catholiques dédiée au Spasme est beaucoup plus proche de la position traditionnelle que la moderne station.
La localisation du Cyrénéen au pied de l'Hospice autrichien, à la jonction de la rue du Vieux Sérail et du chemin de la vallée, telle que l'enregistre le P. Horn s'est maintenue du xiu'' aux premières années du xix' siècle avec une rare persistance. De nos jours, l'endroit est réservé à la 3' slation (1"' chute séparée du Cyrénéen en conformité avec Louvain) que marque « une colonne cassée en deux et couchée contre le mur » '-. Ce mur est celui d'un petit édifice à arcatures aveugles en accolade ayant fait partie du IJammâm es-Soullàn, bain turc construit dans la première moitié du xv!!*" siècle, et dont les Arméniens catholiques ont acquis l'emplacement et les ruines. Pour laisser le champ libre à la 1'" chute, l'épisode du Cyrénéen s'est déplacé de 70 mètres environ vers le sud et figure maintenant au lieu que B. Amico assignait à la casa drl Fariseo.
Depuis son apparition au premier tiers du xV siècle, la maison de Véronique, qui semble avoir succédé à un oratoire byzantin dédié aux saints Cosme et Damien, n'a été l'objet d'aucune translation. Comme la maison du Mauvais Riche ou celle du Pharisien, elle était la demeure privée d'une famille arabe qui ne se doutait guère de l'honneur que l'on faisait à son modeste foyer. Un petit perron avec quelques degrés en précédait l'entrée. Cette particularité, croyons-nous, ne fut pas étrangère au choix de cette façade qui se prêtait à la scène imaginée dans les Mystères, de
1. Ichnogr., p. 117 : « Via Dolorosa figuris illustrala per 14 stalioties ». La numérotation de Jean Pascha est différente à cause de son point de départ reculé à Gellisémani et de l'omission de deux chutes dans le comput. Adrichomius se réfère à la nomenclature générale de son plan de la ville. Quoi qu'il en soit on avait fini par doubler le chiffre sacré primitif : deux fois sept.
2. Guide indicateur {4" édit.). p. 214. Inconséquent avec lui-même, le P. Ilorn indii|ue au chap. XXIX, comme lieu delà Rencontre de Marie, le petit édifice de la lit" Station dont il publie un croi|uis (lig. 262). Derrière, se profilent les deux coupoles du hamm;lm, auquel le petit édifice sert de vestibule. La porte en fut murée en 1732, le bain n'ayant pas réussi pour dillérentes raisons. Cf. fig. 253.
Fig. 201. — La 9» Station, l'ilat .nclucl. Cliché de la Colonie américaine, rcpioil. avec autorisation.
Le tronçon de colonne, a, qni marque la St. à l'entrée du Couvent copte, est adossé au piltistro d'angle de l'ancien cloître médiéval (/, fig. 127 et /', pi. XIIIl.
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l'ostension au peuple de la sainte Face imprimée sur le suaire '.
Assez négligée dans l'embryon du chemin de croix de la première moitié du xvi' siècle, la Porte Judiciaire, mise en relief dans la reconstitution d'Adrichomius, prend une importance que nous avons constatée plus haut à propos du xvii° siècle et qui ressort aussi des plans de Zuallard et d'Amico. La légende a plus travaillé en ce sens que l'aspect monumental de ce débris. « Estant arrivé au haut de la rue, écrit le Père Nau, on voit dans une arcade d'une vieille maison ruinée, une colonne, où l'on dit qu'on attacha la sentence de mort prononcée contre le Sauveur du monde. L'on veut que par une providence particulière, elle soit demeurée là jusqu'à nos jours. J'ay peine à le croire. Car si cela estoit bien avéré, les anciens autheurs en aumient parlé... On y remarque encore quelque apparence de porte de ville; du moins on se l'imagine, à cause que c'est une voûte bastie de grosses pierres, comme sont en plusieurs endroits les portes des villes '-. >> Horn y place implicitement la seconde chute comme le topographe hollandais. 11 suit encore ce dernier
en situant la consolation des saintes Femmes [Docet plnngenles mulieres) à quelque distance au delà de la soi-disant Porte Judiciaire. Les religieux de Terre Sainte, s'appuyant sur une tradition antérieure, mettront longtemps à se ranger à cette indication, car jusqu'à 1830 ils continuent à montrer cet épisode aux approches du Cyrénéen'*. Cinq ans plus tard, l'adoption du système lovanien, soutenu par Adrichomius et llorn, sera un fait accompli.
De même la troisième chute [Chrislus tertio cecidit) quitte le parvis du Saint-Sépulcre pour se loger au nord-est du Calvaire, conformément aux plans des deux auteurs précités, chez qui les cinq stations de l'intérieur de la basilique du Saint-Sépulcre ont également un placement identique.
Nous touchons ainsi au terme de l'évolution commencée au xui"' siècle. Le lecteur peut constater à la suite de quels tâtonnements, avec quelle immixtion d'éléments légendaires, sous quelle impulsion en partie étrangère à la tradition locale, la Voie douloureuse est arrivée à son organisation actuelle et peut-être définitive.
1. QuARESMius, op. t., p. 177, prend à partie Adrichomius sur la position de la maison de Véronique et sur la matière du suaire.
Vojinge Nouveau, p. 143 s. Cf. supra, fig
3. De ces récentes modifications du cliemin de la croix on trouvera un aperçu très net dans Recherches topographiques sur la voie douloureuse du P. Léopold Dressaire, Échos d'Orient, 1903, pp. 366-375. Cf. Tohleh, pp. 231 ss. Sauf le proslnjnétarion d'Arsénios (l.")12-15'i0) puisé en grande partie aux sources latines (oùx oïlya. iy. twv AaTivcxwv uriyùv), les itinéraires grecs sont muets sur la Voie douloureuse qui est regardée comme une institution occidentale. Le nom que lui donne B. Joannidès dans son guide (1867) p. 253, le prouve assez : A la porte murée où les Européens, dit-il, placent la i;-^»).» ^i'/ta, finit la fameuse voie, appelée depuis
les Croisades Btaôo).opoCa! Et la tradition indigène? Thémélis {Xéa Sion, 1908, p. 770), déclare que les Orthodoxes ne veulent point intioduire de ternies étrangers dans la toponymie grecque de Jérusalem, ouSè e£),oiiEv ihm- ôpouç va EÎ(raftiYio[iev èv ■cri 'E)).riviv.y) 'l£pooo),ujj.iTo).OYia : aussi intitulet-il son article, qui ne nous apprend rien de nouveau, étant fondé sur les documents latins, "H '056; toO MapTupioy, titre de son cru, comme il l'avoue lui-même. CL un second article sur les Lieux saints entre le Prétoire et le Golgotha, 01 (leiaÇù Toù ilpaiTojpîou xaî toû Po'/Yoôà àyioi TÔTtot, où l'on chercherait en vain une utilisation des sources orientales (iVf'fl Sion, 1909, p. 321). Le nom de tariq el-Alûm donné à cette rue par les drogmans chrétiens est moderne. D'après Moudjir ed-Din elle s'appelait ed-Dahcrîyeh, désignation tirée d'une znwieh du même nom.
TEXTES RELATIFS AUX CHAPITRES XXII ET XXIV
L PÈi.Enm DE Bordeaux, Geyer, p, 22 : Inde ut eas foris murum de Sion, euntibus ad porta Nenpolitana ad partem dextram deorsum in valle sont parieles, ubi domus fuit sive praetorium Ponti Pilati; ibi dominus auditus est, antequam pateretur; a sinistra aulem parte est monticulus Golgotha,,.
IL — Theodosius, Geyer, p. 141 : De domo Caipha; ad praetorium Pilati plus minus passi numéro C; ibi est ecclesia sanctie Sophi;e; iuxta se missus est sanctus Hiereraias in lacum.., P, 142 : Piscina Siloe a lacu, ubi missus
est llieremias propheta, habet passus numéro C, quse piscina intra murum est. De domo Pilali usque ad piscinam probaticam passus plus minus numéro C.
III, — Breviarius de Hierosolyma, Geyer, p, 155 : Deinde (a domo Caiphic) vadis ad domum Pilati, ubi tradidit Dominum flagellatum Juda;is. Ubi est basilica grandis et est ibi cubiculus, ubi expoliaverunt euin et tlagellatus est, et vocatur sancta Sopliia, Et inde venis ad illam pinnam templi, ubi temptavit satanas dominum.,.
IV. — Anonyme de Pimsvnce, Geyer, p. 175 : De Sion Tcninius in basilica sancUc Mari.c ...Et oravimus in prœtorio. ubi auJilus est Dominus, ubi modo est basilica sancta; Solia; anie ruinas teinpli Salomonis sub plalea, qu;K discuirit ad Siloani fonlem secus porliciim Salomonis. In ipsa basilica est sedis, ubi Pilatus sedit, quando Dominum aiulivil. Pelra aulem quadrangulis, ([Uic slalxil in medio priflurio, in quam levabatur reus, qui audiebalur, ut ab oinni populo audirctur et videretur, in qua levatus est Uominus, quando audilus est a Pilalo, ubi eliam vestigia illius rcmanserunt. Pedcm puklirum, modicuin, subtilein, nam et slaturam communira, faciem pulcliiaiii, capillos subanellatos, manum forinosara, digila longa imago désignât, quy illo vivente picta est et posita est in ipso pra'lurio. Nam de petra illa. nbi sletit, (iunt virtules mulla'; tollentes de ipsa vestigia pedum mensuram, ligantes pro singulis languoiibus et sananlur. Et ipsa pelra ornala est ex auro et argenlo. Et exinde veniinus ad arcurn, ubi anliqua porta fuit civitalis. In ipso loco sunt aquic pulridœ, ubi missus est Hieremias. Ab arcu illo descendentibus ad Siloa per gradus mullos...
V. — Siii'niiOM;, Anacréontiiiiies, W, l'C
1. S/.onr.v ).'.7t('i>v SiMvSe 2. Toitov c-j, x/iwv axfii'^U), IIî^t5Ù; nÉTpT]:, â^'TJvittp lo^ÎT]; çi/.wv ô Tîfitîixo;
At' ê[i ô Tî).âr7a; èiOfÔY]. 'Eôv êxX-jaev tô 7iy;(j,a,
Ao^iov £Î; ■7:i^f3.J xïtAÔu). .\aaii5i; neawv çO.iiaus.
1. Ayant laissé le sommet de Sion, après avoir embrassé la pierre sur laquelle le Créateur a été llagellé à cause de moi, je descendrais au palais vers une pierre.
2. Le lieu où le prince de la sagesse entendit sa peine bénévolement, je le baiserais, prosterné à terre et poussant des soupirs mêlés de larmes.
VI. — Vie de Conslantin cl cl Hélène, HOC, 1905, p. 167 s. : La sainte el première reine des chrétiens bâtit beaucoup d'autres églises de Dieu dans ces saints lieux : sur le lac (la cilerne) du prophète Jéréinie, sur la source de Silocî, sur le champ du potier pour la sépulture des pauvres; au chêne de Mambré où le Sauveur apparut à Abrahaui, el au saint Lithostrotos (elle bâtit une église en 1 honneur) des saints C'yr et Jean.
Vil. — .\NoNiME 1. Tobler, Theodorici libellus, p. 113 s. : Ad ]>orlam neapolilanam est iira'lorium Pilati, ubi Christus a principibus saccrdotum judicatus fuit. Inde non procul est Golgotha, vel Calvaria^ locus...
VIII. — Ceslu Francorum Ilierusalcm expuyiianliiun, HIIC, III, p. 511 : llioc inlra urbem a liJelibus venerantur. Flagellatio Jesu Cluisti atque coronatio, et derisio et cetera <|ua3 pro nobis perlulit; sed non facile ubi fuerunt nunc dinosci possunt, (|uum pra'sertim civilas ipsa lotiens postea deicta atque deslrucla sit.
IX. — Ilig. Daniel, Khilrowo, p. 18 : Un montre, près de cette porte, lendroil, où sainte Hélène reconnut la vraie Croii qui ressuscita une vierge décédée. A une petite distance de là, vers l'orient, se trouve le Prétoire, où les soldats amenèrent Jésus i Pilatc; et ce dernier s'étant lavé les mains, dit : « Je suis innocejit du sang de ce juste! » Et, ayant fait fouetter Jésus, il le livra aux Juifs. Là se trouve aussi la Prison juive d'où un ange lit .sortir le saint apôtre Pierre pendant la nuit. C'est lA ipiétait aussi V lùiclos de Judas qui Irahit le Christ. Cet enclos maudit est désert à présent, personne n'osant l'c» cuper à cause de la malédiction. Non loin vers l'orient, est le lieu où le
Christ guérit une femme d'une perte de sang. X côté se trouve la fosse où fut jeté le prophète Jérémie; c'est là qu'était sa maison, ainsi que l'Enclos de l'apôtre Paul, lors(|u'il professait encore le judaïsme.
X. — Anonyme Vil, Tobler, Descripl. T. S., p. lOî : A sinistré latere illius (erclesiœ mentis Sion) est capella, ubi fuit pr;etoriuin et (Christus) judicatus; a dextro vero latere est (laliUea, ubi Dominus apparuit Simoni et mulieribus. P. loi : Extra ecclesiam (Sion) est quœdam parva ecclesia, ubi prietorium fuit, in que Dominus llagellatus, spinis coronatus atque illusus, et hic fuit domus CaiphcC.
.\l. — Anonyme. De Vogué, Les liglises de T. S., |>. 427 ; Inde Gethsemani regressus a Juda Judeis traditur. Quem vinclum presentavit eum secus porlicum Salomonis Anne et Cayphe. Deinde in Syon in lecum (lui dicitur lilesirotos, qui in présent! designatus est anle osliuui ecclesie. Inde Calvarie duclus est.
XII. — Jean de W iinziioiuc, Tobler, Descript. T. S., p. 138 s. : Traditus est, ut diximus, Dominus nosler a discipulo suo, caplus et ligalus a milite romano, reductus ad monlem Sion, ibi tune eral praUorium Pilati, nuncupalum lithostrotos, hebraice autem Gabatha. Tune enim ternporis optima pars et fortitudo totius civitalis erat in altiludine ejusdem montis, sicul eliam turris David, qu;e erat spécula el tulamen reliqua; civilalis, erat in eoelevata... Ostendilur aulem hedie locus ille, ubi prœtorium et lurris David luerat. (Vient ensuite letexle -W du chap. XVUI). Facto ilaque sequenti mane judicio inique, damnatus ante prietorium in loco quodam flagellatur, alapis caditur, el conspuitur, ve>le rubea induitur, spinea corona pungitur. Quod indicat epigramma ibidem posilum sic conlinens :
Isic coronatur. quo muudus jure regalur.
Eundein locum désignai capella ante majorera ecclesiam Sion, versus boream sila, coulinens picturam gestœ rei cum tali epigrammate :
Sanctus sancloruiu damnalur voce reoruiii.
Pro servis l)elUim palilur Deus alquo lla.KoUum.
ll.ri- bona cru\ Clirisli Simoni subvenit isli.
Non veliit liani' gratis, qu;e dat bona cunclis bealis.
Ab eodein loco, post sententiam crucis et damnationis in seprolatain, crucem ad hoc pr;eparatain imposuerunl humero Domini, causa deferendi usque ad locum palibuli, ut illa impleretur prophelia : Priiicipalus ejus super Itumerum ejiis, etc. Supervenit autem quidam cyrena-ns, quem angariaverunt eandem crucem i)orlare usipie ad locuui CalvariiB propter inystcrium.
XIII. — THÉonomc, Tobler. 1. V. 10: De aliis jediliciis cominunibus sive privatis nulla vel pauca potuimus reperire signa pr.eter domum Pilati juxta ecclesiam beala' Ann;e, iiiatris domina' nosira', et juxla piscinam probaticam silam. De omni o|iere ab llerode, ut Josephus refert, fade, modo plurimum truncalo, nihil occurrit iiisi unum lalus, i|Uod adhuc restai, palatii, quod vocabalur Antonia, cum porta juxla atrium exterius sita.— 2. P. 32 : Exeuntibus ecclesiam (S. Sepulchri) versus meridiem ocurrit ((uasi quoddam praUorium quadrangulum, quadratis lapidibus conslruclum, ad cujus sinisiram paricm juxla Golgotha exterius capella trium .Mariarum in honore habelur, quam Latini lenent. — 3. P. 'i8 : Et civilatis c|uidem murus a parte meridiana et orir'ntali omnes eoruin (Templarioruin) arnbit habilationcs abeccidentali vero et aquilonali murus a Salomone factus tam eorum habitacula, ipiain cl atrium exterius et Ipsum
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circuit teniplum ; ad afiuilonalem vero atrii partem ex reliquiis Antoniic ab Ilerode facta' iinus cuni una porta reiiiansit paries. — 4. P. G2 : ...ad atrium principis sacerdotuui seu Caipliae (Jesum) perduxerunt. Queni cuin tota nocte illusissent, mane eum judici Tilalo prœsentaverunt. Quem post niultas interrosaliones cuin eo liabitas ad locuni judiciarium duci fecit et sedit pro Iribunali in loco, qui vocalur Lithoslrolos, qui locus ante ecclesiam beat.e IVIariœ in monte Sion in edilo versus civitatis murum situs est ; ubi capella venerabilis in lionore Domini nostri Jesu Christi liabetur, in qua pars magna column.T exslat, circa quam ligatus Dominus a Pilato, postquam crucis appensioni ab eo adjudicatus est, jussus est flagellari, ulii peregrini ad ejus cxeraplum llâgellari soient. Ante ipsam vero ecclesiam in lapide ad crucis similitudinem facto liœc scriptura exarata est : Iste locus vocalur IJthostrotos, et hic Dominus fuit judicatus... Hinc Dominus, per civitatis murum circuinductus, in Calvariam, iibi tune liorti habehanlur, niinc domus habentur, ductus et crucilixus est. Nam, sicut apostolus ait, Dominus exha portam passus est. — 5. P. 64 : Juxta viam, quse ducit ad portam orientalem aure;i' porlœ vieinam secus domum vel palatium Pilali, quam eidem vi;e conliguam esse supra diximus, ecclesia beala; Annaî sita est.
XIV. — Anonyme VIII, Tobler, Dfsrripl. T. S., p 194 : Postea venimus aJ moiilem Sion, ubi est capella sancti Salvaloris, qu;e dicilur pr;cloriuin Pilali. Ibi fuit Dominus noster coronatus, ligatus et consputus et judicatus a Pilato.
XV. — TuiETM\ii, Laurent, p. 20 : Mons Syon... Ibi Dominus presenlatus luit Pylato judici. Ibi cum discipulis cenavil. Cf. T. XIX du chap. XVIII.
XVI. — Ernoii., La citez de. Ilierusaleiii, Michelant- Rajnaud, p. 48 : 1. Quant a. j. poi aie avant, si trcuve on. j. quarrefour d'une voie, dont li voie qui vient a seneslre vient del Temple, et va al Sépulcre. Au ciel' de celle voie, a une porte, par devers le Temple, c'on apele Porte Dolerelise. Par là issi Ihesu Cris quant on le mena el .Mont de Calvaire, pour crucefiier; et pour ce l'apele on Porte Dolereuse. A main désire, four le quarefour de celle voie, fu li ruissiaus dont l'Evangille lesmoingne que Noslre Sires passa, quant il fu menés crucefiier. En cel endroit, a. j. Mowstier de S. Jehan l'Evangeliste : et si avoit. j. granl manoir. Cil manoirs et 11 mousiiers e.sloit des nonnainsder.46e/e de Betanie.hà manoient elles quant il esloit guerre de Sarrasins. — 2. P. 49 : A main destre de celle rue de lossallas, avoit. j. moustier c'on apeloil le Repos. Là dist-on que Ihesu Cri reposa, quant on le mena crucefiier; et là cstoit 11 prisons u il fu mis le nuit que il lu pris en Gessemani. Un poi avant, à main senestre de celle rue, esloit 11 Maisons Pilate. Devant celle maison avoit une porte par u on aloit al Temple.
XVII. — Philippe Mousket, Michelanl-Uaynaud, p
Deviers seniestre par deçà, Est li lius ù on le mena Devant Pilate, et priés d'enki Si est la Cartrc, iel vos di, U Dieux fu mis en la prisou.
Quant il lu pris a mesprisson.
Apriès, à la porte de Naplc, Si est li Prelores Pilate Et là tu Ihesu Cris iugics Des Juis priestres renoiiés El des princes de celé loi Per traïson et par bestoi.
Apries cel lia (|ui moul est bas, Si est la Maissons Kayfas,
U la coulnnbe est et l'estace, U Ihesu Cris à simple face Fu par mains et pies loiiés,
El si fu couronnes (i'espines.
XVIII. — Perdiccas, PG., 133, 964 s
Elta nddiTOu oïxriot;, "Avva xal Kaïâtpa,
Tô pSeX'jxtbv itpaiTwpiov xœl Tiinoi; xaTa5ix-/i;,
"OiToy ToO lIÉTpov) àpvYiit;, xai cpu).axri Kupîou,
'El YiZ TTa'jpÔV £7r(î)fAt(7av TOV Kti(7t:ô^ ^^^ AsaTTÙT'OV,
Me-rà [Jiixpov (îaaTiTavTo; i;i().MV0; Kuprivaio-j,
Eî; rrj),yùOàv SI (iETaêâç, xal Tiinov toO Kpavîou...
Ensuite il y a la maison de Pilate, d'Anne et de Caiphe, l'odieux Prétoire et le lieu de la condamnation, où Pierre renia, et la prison du Seigneur, d'où l'on chargea d'une croix le Créateur et Mailre, que porta peu après Simon de Cyrène. Puis étant allé au Golgolha, le lieu du Crâne...
XIX. — BiRciiAiti) Di) MoNT-SiON, Laurent, pp. 73 s. : Secunda porta ab ista fuit in eadem parle mûri, respiciens scilicet occidentem, sed ab hac distabat conlra aquilonem, et dicebatur relus, quia fuit illic a tempore lebuseorum. Dicebalur auteni judiciarin, quando ante eam judicium agilabilur et, que judicata jam erant per sentenciam, extra eam m.mdabantur executioni. Extra hanc fuit Dominus crucifixus, nam lilboslratos, locus scilicet judicii, est intra muros civitatis juxta eam. IIujus porte vesligia adbuc apparent in muro veleri civitatis; in novo vero muro, qui includit sepulcrum Domini, respondet ei [lorta eodem nomine a|ipellala. Et ducit in Silo, et Bethoron et Gabaon.
XX. — RinoLno, Laurent, pp. lits. : 1. Ibipropeinvenimus probaticam piscinam. Ascendentes autem invenimus domura Herodis et jirope domum Pilali, ubi vidimus lilostraton et locum, ubi fuit iudicatus Dominus et locum, ubi stetit in platea popuUis ante palacium, cum exivit ad eos Pilatus. — 2. Ascendentes autem per viam, per quam ascendit Christus baiulans sibi crucem, invenimus locum, ubi dixit : Filix Jherusalem, nolite flere super me! Ibi ostendunt locum tramorticionis domine nostre, cum sequerelur filium portanlem crucem. Et ibi iuxia viam ostendunt domum in memorialem locum. Ibi ostendunt locum, ubi subslilit Christus cum cruce et fissus quievit paululum. Inde per transversum est via, que venit ad civitatera ubi occurerunt Simoni cirenensi venienti de villa, ut toUeret crucem Ihesu. Ibi iuxta est locus, qui fuit fralrum minorum. Ascendentes autem per viam indirecte, ubi ascendit Christus, invenimus locum, ubi dicunt, quod llclena probavit et discrevit crucem Domini a crucibus lalronum signo resurrectionis mortui. Inde proceJentes inlravimus ecclesiam scu locum sepulchri.
XXI. — Anonyme IV, Tobler, Tlieod. lib., p. 135 : Item domus Hann.'o ostcnditur ibi, ad quem Dominus primo duclus est, intra civitatem. Hem domus Kai|ih;c est ibi. Item domus Pilali. Item et domus Herodis. Ilem locus est ibi, ubi Dominus llagellalusesl. Hem est locus, ubi damnatus est morli. Item per ferream portam Dominus crucem ad mortem bajulavil. Item ibi est locus, ubi mater virgo filio occurrit et eum vix cognovit pra' nimia tribulatione. Et ibi sunt XV passus, ubi Dominus ascendit locum Calvariie.
XXII. — Marino Sanuto, Bongars, p. 257 : 1. Postquam autem hœc videris a dextris et a sinislris (S. Annam et Probaticam) per viam directe procedens versus portam oppositam sive .Tudiciariam, invenies domum Pilali : ubi innocens Agnus
JKRUSALEM.
Di'i llagellalus el illusus a militibiis, consimlus, alapis c;esus, corona spinea coronatus, el lanilein ad morlem coii- (leinnatus est. El e<l ilii via iiiia; ducit ad Templiim. per quam .ludei venienles de Teinplo clamabanl, crucifige, crucifîrje eiiin. — 2. Prope domum Pilali est doimis Annx, ad quam oaptus Cliristus a lurliis. in (li'thseinani primo deduclus esl, ubi quasi bi'eresiarcba de doctrina examinatur et a servo neqiiain alapà ca'ditur; Imleque ad Caypham ligalus initlitur in nionlo Syon. — 3. Juxla domum Annœ est Ecclesin Sanctx Marix de l'anunon. ubi beala illa Virgo syncopizzavit pr;e dolore, quando vidil innocenlem filinm suum baiulanlem sibi crucem, et sub eius onere anxiuin : et adhuo sunt duo lapides magni et aibi in arcu alto murali, super quos Dominus noster requieïil quando crucem portabat. Ultcrius per dictani viam procedendo, invenitur ad dexteiam via quœ ducit a<l porlain Sancti Stephani, per quam .ludici ducentes Jesum invenerunt Symonem quendam Cyreneum venienlem de villa . hune angariaverunt ut tolleret crucem. qui porlavit eam usque ad monlem calvarie, ubi crucilixerunt euni. Prope Ecclesiam Sancl;e Mari.e de Pamason, dicitur fuisse pnlaliiim Herodis Régis : a quo non longe monstralur dninus Judx proditoris, in qua cum uxore et filiis inorabatur.
XXIII. — Joseph Pijovn, Iiist. d'estwUs catalans. Anuari, 1907, p. 374 : Prop dai|uel loc (porte du nord) ha hun get de pedra ha. j. loc bon Jhesucrist aies fembres qui anaven après Jhesucrist ploran can lo menaven cruciliear, dix filyes de Jherusalem no plorets sobre mi mas plorat sobre vostres fyls, e anaqel loc ha. j. yslea pocha. Deqest loc demunt dit Iro a la casa de Pilât hon fu Jhesucrist jutyat ha Iro hum treyt de balesta. De a<iest loc tro a la case de cenlurio hon posaren la corona de le>pines el cap de Jhesucrist e li liren inout scarnis, pot aver mig Ireyt de pera. Prop d'aquest loc tro ha. j. treyt de pedra es la casa de inadona sanla Anna.
X.VIV. — Piii'i.N, Tobler, Drille Wanderung, p. 404 : l'ui item in loco ubi fuerat domus Anne pontilicis el in loco ubi fuit domus caiplie el in loco ubi fuit palacium pylali ubi iudicatus est dominus. Vidi el letigi in monte Syon partem columne ad i|uam dominum ligalum fuisse dicitur el in ecelesia sepulcri aliam tetigi partem. — Item fui in illa via per quam dominus ductus est ad passionem. Et fui in loco ubi conversus ad rnulieres (lentes diiit eis : (ilie iberusalem nolite llere super etc. — Eui item in loco ubi angarialus est symon cireneus ut tolleret crucem domini. Item fui in domo in quam dicitur lieata virgo introducla a doiiiinabus servantibus eam (|uanilo dominus ducebatur ad morlem ubi aliquantulum cessil lurbeciuam propler nimiam pressuram transire non polerat.
XXV. — Antoine de Chkmo.ne, /.DI'V., Mil, p. I.m; : rbi venerali fuimus saxuin, ubi Cbristus sedit, quanJo porlavit crucem, vidiinus domum Herodis, vidimus domum Pylati, visilavimus ecclesiam sanclie Anna.'...
XXVI. — Ludoli'HE »e Sudueim, Archives de l'Orienl Latin, II, li, p. 3,"i4 : Hem ad occidcntem extra ecclesiam (S. Sepulcri) est lapis, in quo Ilicsus faligalus pauluium posuit crucem, ubi ad portandum angariaverunt Symonem Cyrencnsem. Item prope videre est pavimenlum domus l'ijlati, que tune fuit extra muros Jérusalem. Domus vero Cay|)li6, in quo primo collcgerunl consilium, ad duo miliaria lune eral extra Jérusalem.
XXVII. — Jacques de Véhone, HOL., III, p. 204 s. 1. I>er Porlam gregis fuit ductus Cristus ligalus, (|uia captus fuit in valle Josaphal... Intraiido Porlain gregis seu vallis
Josaphat, ad jaefuiii lapidis modicum, ultra callem, qui vadil ad Sanclam Annam, ad partem sinistram, est illius sanctissimi el beiiedicii Josephi ab Arimalhia domus... — 2. Inlrando Porlam gregis per viain, que vadil ad sepuKrum Domini, que vii communis, ad jacinm baliste ad partem sinistram, est una porta, (|ue vadil ad Templum, ubi nunc est edificalum unnm palacium de novo. Illa porta dicilur Porta speciosa Templi; ad liane porlam Peirus el Johannes aposloli invenerunt hominem clauduin... — 3. Ab alla parle vie, contra illam porlam, est una moscela Saracenorurn, ubi fuit domus Anne, ad quam ductus fuit Cristus, cum esset cai)lus. el ibi recepil ala|iam, et ibi prima vice negavil eum Petrus; non intravi hune locum, sed vidi, cum esset moscela. Inde procedendo usque sepulcrum super eandem viam ad jaclurn lapidis, est domus Herodis, ubi ductus fuit Cristus... Ullerius procedendo u,sque sepulcrum Domini, ad jaclum lapidis vel modicum plus, est domus Pilali, ubi Cristus a Judeis fuit ductus, et ibi l'st una voila anliqua in medio vie, que dicitur Licosiralos vel C.ahalha; ibi clamabanl Judei : Cniciflge, crvci/ige eum .'El in domo Pylali fuit duclns Cristus, et ibi verberalus, ad columpnam ligalus, corona spinea coronatus, veste purpurea vetusiissinia indulus, et ibi dâla fuit sententia, ut duceretur ad Monlem. — 4. Prope illam vollam, que est juxla domum Pylati, (|ue dicitur Licosiralos, vidil virgo Maria lilium suum laliter flagellalum el cecidit femina in manus Marie Jacobi et Salome, et ibi incepit planctum suum... Inde usque sepulcrum Domini, ad unnm bonum jaclum lapidis, est una via, (|ue venit de Porta piscium usque Rama el Joppe ; el per illam viam veniebat Symon Cyreneus, el durn Cristus esset ibi, propter llagella que susiinuerat, crucem jiorlarc non polerat, et ibi cecidit ex debilitale, unde Judei invenientes illum Symonem, cogeruni eum, ut porlaret crucem us(|ue ad locum Calvarie. — 5. Ilein procedendo ultra ad jaclum lapidis, sunt vesligia porte, qua exivil Cristus civitalem ad monlem Calvarie cl, dum esset in porta illa, mulle rnulieres sequelianUir ploranles el compatientes, quas Cristus respiciens dixil : Fiiie Jlierusalem etc. Descendendo de monle Syon ad duos jactus lapidis versus sepulcrum, in conlrala vel loco, ubi nunc habitant Judei, esl domus Caypiie... ibi sunt due magne columpne una quadra, alla rotunda, que vocabantur Columpne justiliie el verilalis.
XXVIII. — NirCOI.O DA POGCIBONSI, p. 202 ss
Partendoli dal luogo dello (Probalica), e andando alla [larte sinistra, Iruovi una bella casa, la (|uale fu del forte Sansone. Poco piii innan/.i, Iruovi la porta che va a Templum Domini. A inano désira alla porta, si sono le case che furono d'Anna, suocero di Caifas... — 2. Andando verso ponenle, da X.\ passi, si sono le case che furono d'Erode... Andando per la slrada ritta, e ascendendo, Irovi uno bello arco, e sotio il dette arco v'à la slrada. A parle sinistra, allalo del dello arco, si erano le case di Pilalo, dove Cristo fu prcsentalo. Solto le case del palagio si i\ una casa, dove Cristo fu nu^sso in prigione, e legato. L'arco si à di sopra due grandi picdre quadre, e sono scrille di letlere greclie, c cbree. e latine, in lestimonianza délia Passione di Cristo; saraniio al di del giudi/.io. — 3 Piii giii rilto in poco, discendcndo, Iruovi uno trebbio, di (|ualro vie; l'una veiso l'oriente, l'allra verso occidenle, e lallra a me/.zogiorno, e l'allra alla Iramonlana. K inlino ivi Cristo porlù la crocc. E ivi si risposn, quando cra debole... E per la via, cbc va verso mezzo di, veniva la sua alllita Madré colle sue compagne; e andando. piangendo dielro a Cristo, passando per la via clie va verso oriente, ma ora è guasta; e in quel luogo diceado, si revolse et disse : fcininc di Jérusalem etc.
LA VOIE DOULOUREUSE
XXIX. — Ror.F.ii d'Ahcenteuil, Bilile en francois (vers 1300). Noiices et extraits des inss. de la Bibliollièciue Nationale, t. 33. p. 74 s. Saint Pierre ré|iondanl i Vespasien : Sire, il a en Jérusalem une sainte lame qui a non la Véronique, qui a un grant cuevrechiel ou l'image de nostre seignor Iliesu'-rist est pourlrele, quar il avint, si corn 11 faus .luis ineuoient nostre seigneur Ihesu crucelier, et li fcsoient porter la iroiz sur ses ©spaules, et il suoit si durement que levé et la sueur li degoutoit forment du visage a terre lontreval, lors passa celle sainte fanie par devant lui qui porloil ce cuevrechief vendre au niarchié; et quant ele vit nostre seignor Iliesucrist si mal mener et si suer, si en ot deul et pitié, et li souvint de ce qu'il l'avoit garie el temple de Jérusalem d'une lièvre qui l'avoit tenue
moult longuement; si desvelopa cel cuevrechief et li tendi, et puis le dist : « Sire, tenez cest cuevrechief, si en e.ssuiez vostre visage » ; el lors Nostre Sires prist le cuevrechief, et en essuia son visage, el tantost, par la vertu de Deu, li visages de nosiro seignor Ihesucrist i fut ausi pourtret et ausi aparanz comiue se il fusl corporex en char et en os. Lors il li rendi arieres son cuevrechief, el li dist et commanda que ele le gardast bien, quar il avroit encore mestier a mainz malades garir; et lors celé sainte famé en aporta arieres son cuevrechief, et quant ele fu venue en sa meson, ele le toucha a son seignor qui gesoil en langor, et il fu tantost gueriz, el inoull d'autres malades, par l'atouchement de ce saint cuevrechif.
Kiy. -Mi. — La SI. du Cyrciiéen vers 1730. D'après le dessiu du P. Horu (khnotjraphisc..., ÔJ. Golubûvich, p. 120).
I. — EPOQUE byzantin'p
Jérusalem est doublement mêlée à l'histoire des reliques de saint Jean-Baptiste, lille figure dans le transfert des débris sauvés de la profanation de Sébaste et dans la tradition relative à l'invention de son chef. Afin de mieux saisir l'enchainement des faits, on se rappellera qu'à la nouvelle de l'exécution de leur maître à Machéronte, forteresse hérodienne située à douze kilomètres environ à l'est de la mer .Morte, les disciples du Précurseur étaient venus enlever son corps et l'avaient enfermé dans un tombeau '. Si la sépulture eut lieu sur place, elle n'y fut pas définitive, car au milieu du iV siècle saint Jean- Baptiste partageait à Samarie, devenue Sébaste depuis Hérode, le sépulcre des prophètes Elisée et Abdias. Il est assez naturel de retrouver associés dans la mort le fils de Zacharie et le disciple d'Ëlie dont les vies offraient bien des points de rapprochement. Leur ministère s'était en outre exercé principalement sur les bords du Jourdain, et la patrie d'Elisée appartenait à la région des sources d'Aenon et de Salim où Jean baptisait. .Mais sous la persécution de Julien r.\postat, vers '.U'f2, les païens du lieu violèrent leur tombeau, et, après avoir mêlé leurs ossements avec des os d'animaux, les réduisirent on cendres qu'ils jetè-
rent au vent -. Quelques parcelles des saints corps échappèrent toutefois à la destruction. Plusieurs moines de Jérusalem en effet se trouvaient en pèlerinage à Sébaste le jour où se perpétrait cette profanation. S'étant glissés parmi les forcenés à la faveur du tumulte et au mépris de leur existence, ils réussirent autant par habileté que par audace à soustraire quelques parties des ossements à la rage des sacrilèges. Ces reliques furent apportées à Jérusalem et remises par les courageux moines à leur higoumène le vénérable Philippe qui, ne s'estimant pas digne de garder un si précieu.x trésor, les envoya à saint .\thanase par l'intermédiaire du diacre Julien. Le patriarche les plaça dans le xacrariuin où elles restèrent en réserve jusqu'au 27 mai IVM, jour auquel Théophile, son successeur, les déposa dans la belle église de SaintJean-Baptiste bâtie sur l'emplacement du temple de Sérapis, que l'empereur Théodose avait fait démolir (T. I).
L'incident du règne d(! Julien ne mil point un terme au culte de saint Jean-Baptiste, d'Elisée et d'Abdias à Samarie, mais il n'appartient pas au sujet actuel de retracer l'histoire de ce lieu saint à travers les âges jusqu'à nos jours, où la crypte et les vestiges de l'élégante église de Sébastiyeh attestent encore la vitalité de ce souvenir. 11 est plus à propos de conslater que les reli(|ues appor-
1. Me. \l. M. JosKPiiE, Anliq... XVIII, 5, 2. Abei., Croisière autour de la mer Morte, p. .S2 ss.
PllILOSTOllCK (èdit. Wtlifi), VII, 4, p. 80. TllÉODOltET
11. E., III, 3 (7), J'G., LX.X.XII. 1092, KunN, II. E., XI, 28. Cf. TiLLEMONT, Mémoires..., I, p. 102; VII, p. 3GI. Le Synaxaire éthiopien (au 27 mai), l'O., 1, p. 533, présente de ce récit une variante assez curieuse. Tous les ellbrls lenlés par .Inlien pour relever le Temple de Jérusalem se trouvant réduits à néant, les Juifs lui dirent : « C'est qu'il y a dans ces lieux les corps de {;rands personnaKes chrétiens '|u'il faut enlever sous peine de ne rien construire, o Julien donna l'ordre d'enlever ces corps qui n'étaient autres (|ue
ceux de saint Jean-Baptiste et d'Kliséc, ensevelis en cet endroit. On voulut les hrûler, mais des fidèles les enlevèrent des mains des soldats moyennant un bon pourboire, et avec la promesse de les emporter loin de Jéru.salem alin que l'empereur n'eu sût rien. Les lidèles les transportèrent à Alexandrie auprès du saint abhé Allianase (|ui conçut alors le projet d'élever, si Uieu lui accordait des jours heureux, une éf;lise sous le vocable des saints Jean-Iîaptiste etHlisée le prophète, où il déposerait les précieuses dépouilles. Mais les circonstances firent différer l'exécution de ce dessein jusque sous le ponlilicat de TirÉoiMiii.i: ; cf. TriÉoi'HANE, C/ironofjr.; l'C, CVlll, 212.
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tées de Sébaste ne passèrent pas loules à Alexandrie. Les cercles monastiques du mont des Oliviers auxquels il est possible que l'higouraène Philippe ait appartenu paraissent en avoir prélevé quelques fragments. Nous avons noté en son lieu qu'un prêtre latin du nom d'Innocent avait élevé un oratoire au Précurseur sur la sainte montagne précisément pour y déposer de ses reliques '. Les cendres de saint Jean qu'il mit sous l'autel de saint Félix, Paulin de Noie avait dû les recevoir de Mi'lanie l'Aïeule qu'il hébergea en 402, alors que la vénérable matrone se rendait de Jérusalem à Rome-. Enfin c'est d'une illustration de l'Olivet, du bras droit de Mélanie, Ruûn d'Aquilée, que nous tenons les détails de celte translation de Sébaste à Alexandrie avec arrêt intermédiaire à Jérusalem. Il résulte de ces diverses observations que cette histoire du corps de saint Jean-Baptiste et le culte auquel ces faits donnèrent naissance à Jérusalem demeurent dans l'ambiance du mont des Oliviers.
Les péripéties du chef do saint Jean-Baptiste, qui sont indépendantes de l'histoire de son corps, mais où Jérusalem reparaît encore, demandent à être examinées à leur tour. Saint Jérôme raconte qu'une fois en possession de la tête du Précurseur, Hérodiade lui perça la langue avec une épingle de sa coiffure comme la femme d'Antoine l'avait fait à Gicéron. Il est vraisemblable que les disciples ensevelirent le corps de leur maître sans la tête qui était demeurée aux mains de la mère de Salomé pour être le jouet de sa vengeance. Les premiers renseignements sur le sort de ce chef nous apprennent qu'il aurait été apporté à Jéru-
salem. Plusieurs même ont cru (et d'autres ont commis la même erreur à propos de Sébaste) ^ que la décollation avait eu lieu dans la Ville sainte, au palais d'IIérode .\ntipas, et que là aussi la tôle de Jean avait été ensevelie dans une cachette. Selon Nicépliore Calliste, Hérodiade craignant le reproche de cette bouche même après la mort et redoutant que cette tête ne se joignît de nouveau à son corps, la fit enfouir dans un coin du palais dont elle seule possédait le secret, tandis qu'elle faisait jeter le corps au dehors où les disciples le dérobèrent pour lui donner une sépulture honorable '. Quel que soit le théâtre de ces faits envisagé par les hagiographes, il reste acquis de l'ensemble de leurs témoignages que Jérusalem gardait aux premiers siècles de notre ère le chef du Précurseur et que c'est en cette cité que des moines appartenant à la secte de Macédonius le découvrirent et l'enlevèrent''.
Nous n'avons pas à décider du lieu où fut transporté le chef de saint Jean-Baptiste, ni à établir si le chef que reçut Constantinople en 391, après les étapes de Cilicie, de Gosilas, de Chalcédoine, présente des garanties d'authenticité supérieures à celui qui, apporté frauduleusement à Émèse, au temps de Constantin, dit-on, y fut découvert par le prêtre Marcel, en i53, sous le règne de Marcien. Les deux transferts se greffent sur VinvoUion de Jérusalem, quoique, pour éluder une partie de la dilliculté, des tentatives fussent faites de rattacher la tradition d'Émèse à la sépulture de Sébaste ". Le fait de cette découverte, bien que suivi de l'enlèvement de la tête du Précurseur, était de nature à susciter à Jérusalem un surcroît de dévo-
1. Chap. XIV, 3, p. :i85. Pallade, qui rapporte le fait, avait fréquenté Innocent de 380 à 388.
Poeina .XXVII, 411 ss. rt., LXI
Hic et piecursor Domini cl Baptista Johannes Hospes et ipse met venlciu Felicis ad aulas Parte sui cineris fralenium funus honorai.
3. TuECDosius (Geyer), p. 137 : De Samaria (Naplouse) usqiie in Sebaslea milia VI. ul>i domnus Johannes decollatus est. — Commemor. de Casis Dn (Molinier, Descript. T.S.), p. 304. Histoire de .V. J.-/1.. PO., l\, 539 s. VIII, 127, 158.
4. Uist. eccles., I, 19. PG , CXLV, 692 : itap' éa-jvr, ôe xiT'jpÙTTciv Ëv Tivi TtJpaêOffru TÔitti) TÛv pafftXsîuv Ixpive Sî'v. XII, 49, op. t., 916 : i\ yàp 'HpuSiàç... àpavet Tivi tôhm TaÙTïiv (x£jiXr]v) ,xaT£xpuîtt£v. L'historien suit le récit de Sozomène. Cf. T. III, et TiLLEMONT, Xote .\T/ sur S. Jean-Baptiste, Mémoires..., I, p. 494. Histoire des Empereurs, V, p. 343,
dont les notes érudites sont facilitées par le Traité duChe/ de .S. Jean-Bapliste de Du Cange, l'aris, 1665.
5. T. II.IV. BicDE, Homil. in Decoltatione S. .I.-B; PI., XCIV, 242 ; Ut in ecclesiasticis invenimus historiis corpus ejiis in cieitate Samaria, qux nunc Sébaste vocatur, caput aiUein. in Hierosolymis liumatum est. Tout en situant l'invention à Machéronle, le pseudo-Cjprien, PL., IV, 1016, fait apporter la ttUe à Jérusalem par les deux moini'S : et ila fecerunt, et ciim magno honore clanculum secum Hierosolijinam deporlaoerimt. Et non niullo post a latronibus rapluin est.
6. PO., IV, Histoire de S. J.-B., 529, 531, 539. PL., LWII, 427, De invenlioite... traduction de Denjs le Petit. Le Synaxaire arabe jacobite, 30 août, PO., I, 227, supprime tout intermédiaire. « La tête sacrée s envola d'entre leurs mains et elle criait en l'air : Il ne t'est pas permis de prendre la femme de Ion frère. On dit qu'elle est dans la province d'Émèse. » Celte simplification peut n'être qu'une inadvertance d'abiévialcur.
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tion envers lui. Il est naturel (jLie la Ville sainte voulut avoir, en dehors du petit martyrium du mont des Oliviers, une église plus digne de ce grand homme alors que Sébaste (avant 3ti2), Constantinople (394), Alexandrie (306), Damas (vers -iOO), Émcse (4o3) lui avaient dédié de beaux temples.
Un indice de l'existence à Jérusalem d'une église de saint Jean-Baptiste se trouve dans l'ouvrage que Jean llufus, successeur de Pierre l'Ibère comme évoque de Maïoumas, rédigeait peu après 51:2 sous le titre de Pléropliorics ■
« Le bienheureux Etienne, prèlre, qui avail été archidiacre à Jérusalem, orthodoxe zélé, raconte le chap. 79, avait une sœur sainte qui, pendant les jours bénis du Carême, sortait tous les samedis et, pendant le reste de l'année, sortait les veilles des fêtes et venait fréquemment au martyrion de Saint-Étienne et de Saiiit-.Iean-Baptisle où elle passait la nuit; et elle en arriva à un tel degré de sainteté et de pureté qu'elle vit en personne saint Etienne et saint Jean qui vinrent vers elle, lui parlèrent et la bénirent. A l'époque ou eut lieu le concile de Chalcédoine, elle hésitait à aller selon son habitude dans ces églises et à prier avec les oppresseurs et surtout avec l'apostat Juvénal, qui dirigeait alors l'Église. Comme elle était dans l'angoisse (à la pensée) qu'il lui faudrait s'arracher à la compagnie des saints, saint Etienne lui apparut et lui dit : Il 'Va, demeure dans ta cellule et tu ne perdras pas ton héritage; ne t'alllige pas en te croyant séparée de nous, car oii tu seras, nous y serons et nous demeurerons avec toi '. »
La dualité des sanctuaires, que Michel le Syrien n'a pas voulu reconnaître dans ce récit, peut néantiioins se soutenir. Littéralement le syriaque porte: «la maison des martyrs de Saint Etienne et de Saint Jean-Baptiste », et dans le second cas où le traducteur a mis ci/lises : « la maison des témoignages ». Or ces locutions, la seconde en particulier (voir Payne-Smitu, s. v"), se trouvent comme l'équivalent du pluriel marlijria. L'original de Kufus parait (;n elTet avoir eu [xapiûpia dans les deux cas, mais l'unité de la vision a favorisé l'unification des deux églises. Le syriaque se contente de mettre le signe de la pluralité au second élément du mot composé au lieu d'y astreindre le premier. En conséquence, il ne serait pas trop
téméraire de conclure à la réalité d'une église consacrée au Précurseur, d'une église de quelque importance où le patriarche venait officier. Comme elle apparaît en connexion avec Saint- Étienne et seulement au temps des querelles qui accompagnèrent le concile de Chalcédoine (451), on pourrait la ranger parmi les fondations de Juvénal ou de l'impératrice Eudocie. Cyrille de Scythopolis renonçait à nombrer les églises, les monastères et les hospices dus à la générosité de la pieuse princesse-; il est à présumer que Jean-Baptiste ne fut point oublié dans cette profusion d'édilices sacrés par laquelle Jérusalem, résidence principale de l'Augusta disgraciée, était à même de rivaliser avec la brillante capitale du basileus.
La seule objection qui se dresse contre l'attribution de ce sanctuaire à la seconde moitié du v*" siècle est celle qui provient de cette indication répétée du rituel géorgien du viii'' siècle : le sanctuaire du Prodromos est dit « oratoire du patriarche Jean». Or il se peut fort bien que le pontife en question soit le successeur de saint Élie, Jean, lils de l'évêque de Sébaste en Samarie, Marcien ^. On comprendrait aisément que Marcien, maître de l'église fameuse de Saint-Jean- Baptiste, où, malgré les événements, la source des reliques n'était point tarie, ait provoqué la fondation d'un sanctuaire du Précurseur à Jérusalem, où son fils occupait le trône patriarcal. Au cas où les choses se seraient passées de la sorte, la création du sanctuaire devrait se placer entre ol3 et oVt, dates extrêmes du pontificat de Jean. Deux motifs cependant nous amènent à écarter cette solution. Le premier est tiré du texte des Plérophories cité plus haut ; le second est l'identiiication assez fondée de ce Jean du rituel avec Jean l'Aumonier, patriarche d'Alexandrie, dont la mémoire unie à celle de Modeste revient à deux reprises au cours de ce document ' et que la tradition du Moyen âge associe encore à l'église hiérosolymitaine du Prodromos. Nous allons voir d'ailleurs dans (]uello mesure il est
Nau, Plérophories, PO., VIII, 1.35 s
2. Vie de S. Euthyme (end. Siyiail., 524). Jérusalem, l'JI3, p. 61. ÉVACUE, I, 22. /'(,'., LXX.WI, 2484.
'i. Cniii.LK DE ScvTHOPOLis, Vie de s. .Sabas, XXWII, Cotelier, p. 277.
'i. Kekki.idze, leruusal. hanan., |ip. 5(j, (>7. Arthiin-
Cai. LISTE, 'hpoaoXuiiiTtzov Kavovàpiov, pp. 38, 51 (ms. de Kalsk) : *| |tvi5|jiïi tûv àytuv 'Ispap/MV "iMivvoj /.ai M'j&éiTTOu, TMV àvaxatvKjivTwv ti>|V 'l£pousaXr,[X. La contribution de Jean l'Aumônier au relèvement de Jérusalem sera plus amplement étudiée en son lieu ; car elle ne se limita point au seul san( tuaire du Précurseur.
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permis de lui attribuer ce monument vieux d'un siècle et demi au moment où il entreprend de le faire restaurer.
Un groupe de religieux desservait l'église du Précurseur, que Stratégies mentionne en ces termes : le monastère de Saint-Jean. Plus de 4.000 habitants s'y réfugièrent au moment de la prise de Jérusalem par les Perses, en 01 i, et y trouvèrent la mort'. Il parait situé en pleine ville, et la liste du chroniqueur le fait suivre d'un hospice royal pour les vieillards, institution que l'on serait tenté de rapprocher de Saint-Jean en se reportant au texte de Cyrille de Scythopolis. Le Prodronios devait, comme les autres sanctuaires, survivre à la catastrophe. Ce fut donc Jean l'Aumônier, l'illustre Eleimon, dont le zèle seconda si bien Modeste dans l'œuvre de la restauration, qui eut à cœur de réparer ce lieu saint, en témoignage de sa dévotion à l'égard de son patron céleste, titulaire en même temps de la plus belle église de sa bonne ville d'Alexandrie. Aussi la gratitude de l'Ëglise de Jérusalem ne séparera pas désormais du nom du Précurseur celui du pontife compatissant. Au :29 août, le rituel géorgien porte cette rubrique : A la chapelle du patriarche Jean, vers l'acropole, décollation de Jean-Baptiste ^, Le sanctuaire est désigné par le terme imprécis correspondant à eOxTiipiov. Quant à la mention de l'acropole, elle est sullisamment expliquée soit par le voisinage de la citadelle, soit par la siluation topographique aujourd'hui connue de ce sanctuaire, sans qu'il faille y chercher quelque allusion à un château d'Antipas sur l'emplacement duquel on croyait avoir érigé l'église en mémoire de l'invention du chef du Précurseur; en effet, le palais des Hasmonéens, dont ce prince faisait sa résidence à Jérusalem, ne s'était jamais trouvé
dansée quartier. Le 20 octobre, jour de la déposition de la tète de saint Jean dans l'église d'Émèse, on répétait l'ollice du 29 août, à la chapelle du patriarche Jean, avec la lecture de Malth. xiv, 1- 12. Mais on lisait Luc, ix, 7-11, à la dédicace du temple restauré do Jean -Baptiste, le L") décembre.
Lanaissance du l'récurseur, le 24 juin, reste sans indication de lieu, quoique le Comniernoratorium de H08 place ce fait dans notre sanctuaire. Qu'il soit question du Prodronios de Jérusalem dans cette notice : In Sanclo Johanne ubi natiis fuit, duo {preshijteri), la mention de Saint-Théodore et de Saint-Sergius, qui suit, en est une preuve-'. Le martyrium de Saint-Théodore, dont il est aussi question dans la Vie de saint Sabas '', se présente également comme l'œuvre du patriarche Jean et possède des reliques de Sergius. On fête, le 8 août, la déposition de Théodore et de Sergius dans une église dédiée à saint Euthyme, qui prit aussi, selon nous, le titre de Saint-Sergius, et que le rituel attribue au patriarche Jean. Ainsi la sollicitude de y Eleimon se serait exercée spécialement à la restauration de ces trois sanctuaires. Dans les rares œuvres oratoires de Chrysippe, disciple de saint Euthyme et stavrophylax, qui sont parvenues jusqu'à nous, il se trouve un panégyrique du Précurseur et un éloge du martyr Théodore. Chrysippe étant mort en 179, si l'on pouvait établir que ces discours ont été prononcés dans les églises respectives de ces deux saints, il n'y aurait plus aucune dillîculté à dater ces édifices des environs de loO. L'idée de la naissance ou du séjour à Jérusalem du Baptiste enfant, de préférence à tout autre souvenir du saint, se conservera dans les traditions des Hospitaliers ■'. Pour éviter la coniradiction, le document
1. "A),M(ji;... traJ. (le l'arcbiin. C\i. liste, p. 48 ; iv (iovï- TTYifitw "COU àvt&y 'Iwàvvou, 4!iI9. — Èv To) patrtXtxo) yTjfiOxo- |jLe(w, 780. L'église de Sainl-.lean l'ondée par le patriarche Ainos en dehors des murs de la ville, vers iJOO, détruite avant la prise de la ville et pendant le siège ne semble pas avoir élé restaurée. Sa place est marquée probablement par la masure voisine du « Pin » dit de Godelroy de Bouillon. l'O., VIII, 182.
2. Kekei.idze, leroiisal. lianon., pp. l'iG, 14U, 14(i. L'original sur lequel travaillait le traducteur géorgien ou son intermédiaire arabe devait avoir à/.p(Sito),K, mais rinterprète a décomposé le terme en deux éléments de telle sorte i|ue la traduction de l'archim. Calliste en est venue à si; lo i'xprjv ■tT,ç jto)£M;. Un cas analogue s'est produit dans la version géorgienne de la Prise de .lérusalem, Aàmuiç..., p. 5, où ei;
Kataàpaav Tr,v nriTpôii'//.iv est rendu ainsi, après avoir passé par le géorgien : eiç Kanjîpeiav t:^v |i-()-t£pa tûv it6),£(ov.
3. ToiiLEu-MoLiNiEii, llin. Ilieros.. p. 302 : In Sanctn Joanne, ubi natus fuit II, in Sanclo Theodoro II, in Sanclo Sergio I. Cf. Cai.i.iste, 'UpouoXuti. Kavovâpiov, p. 116 : Èv TOI eOxTYipîti) 'lœâvvou xoO llaTpiâpxnu, (livrinri) 'iMotvvj-j TO'j BxTtTi^Toù. P. 1 1 1 : Iv TÛ âyi'ii) HsoSwpip, olzoSo- (inOevit ÛTTi 'iMâvvou... P. lût ; èv tw àviv EO0u|j.i(j> {loco -r, àyia E-J'Ju(i.iï), E-JXTTipiw 'Iwàvvou, xaTaGEffiç ftsoôwpou xa't liepYiou.
4. OoTELiEit, Ecctesise Grxcx monum., III, p. 355 : £;»)),eov el; -à napTÛpiuv to-j âYÎou fc)£o8wpo-j, cf. Koikylidiîs et PnocM.iDÈs, "OSoiitopixâ, pp. 492, 539, Khituowo, Itin. russes, p. 324.
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de 808, cité plus haut, situe à SHJjastc la prison et la décollation du Précurseur conformément à une opinion déjà en cours au vi' siècle.
II. — PÉIÎIOItE MÉDIÉVALE. l'oRDHE de SAINT-.IEAN DE JÉRUSALEM.
La création de l'Hôpital de Saint-Jean de Jérusalem au déclin du xi' siècle procura à notre sanctuaire une notoriété qu'il n'avait jamais eue jusque-là. D'abord simple ramiOcalion des établissements amalfitains construits à partir de 10(>3 dans la partie méridionale du forum d'Aelia, rilopital finit par s'en détacher pour former la puissante organisation des Johannites. En jetant leur dévolu sur cet emplacement voisin du Saint- Sépulcre au midi, les Amalfitains ne firent que relever l'œuvre entreprise jadis par Cliarlemagne à laquelle la folie d'IIàkem avait donné le coup de grâce en 1010. On sait que s'étant attiré les faveurs du calife d'Egypte grâce à de constantes relations commerciales très avantageuses à la cour et aux états arabes, les marchands d'Amalfi en avaient profité pour obtenir l'autorisation d'installer à Jérusalem un pied-à-terre pour les pèlerins occidentaux. Leur premier soin fut de bâtir une abbaye bénédictine chargée de desservir une hôtellerie et une église qui, en raison du rite et de la langue de ses maîtres, reprit un nom déjà connu à l'époque carolingienne : Sainte-Marie- Latino. Non loin de là s'éleva une seconde église d'abord dédiée à sainte Marie-Madeleine et annexée à un couvent de moniales à qui était confié le soin des femmes venues en pèlerinage. Restait une troisième classe de pèlerins, ceux qui, partis sans ressources ou détroussés en route soit par le
fisc, soit parles voleurs, risquaient de mourir de faim ou d'être assommés, la nuit, dans les rues de la Ville sainte. C'est à ces infortunés de toutes langues et de toutes nationalités, incapables de payer leurs frais de séjour, que s'ouvrit l'hôpital ou xenodochiiim, entretenu avec le surplus des doux autres hôtelleries. Comme complément de cette trilogie, on érigea à côté de cet hôpital une chapelle en l'honneur du bienheureux Jean l'Aumônier, in honore heati Joannis Elcimon. T. V, 1-4.
La charité proverbiale du patriarche d'Alexandrie ne fut pas le seul motif du choix de ce patronage assez étrange, au reste, chez des Latins. U s'explique surtout par la préexistence d'un sanctuaire auquel était déjà attaché le souvenir sinon le culte du saint pontife qui ne tarda pas d'ailleurs à être évincé par le titulaire primitif dont la popularité était universelle : saint Jean-Baptiste. Ce fut donc sur les restes de l'antique sanctuaire byzantin consacré au Précurseur et restauré par .lean l'Aumônier, vers G15, que l'on éleva, au M' siècle, une église qui, d'abord dédiée au patriarche d'Alexandrie', se plaça dès le début du MI' siècle sous le vocable de saint Jean-Baptiste qu'elle a conservé jusqu'à nos jours -. Ainsi trouve sa solution l'antinomie qui a fort embarrassé les liistoriens de l'Ordre des Hospitaliers depuis Liuillaume de Saint-Estève en l.'iOO'. Loin de s'exclure l'un l'autre, le Prodromos et Y Elcimon se trouvent tous les deux au berceau de l'Hôpital de Saint- Jean de Jérusalem.
Quand les Croisés prirent Jérusalem en 109!), l'hôpital Saint-Jean avait à sa tète un Provençal du nom de Gérard qui depuis longtemps se dévouait au soulagement des malades et des pèle-
RUC, Occid., V, p. 429 : El quia... .J. liaplislu... ab Herode nuper decollatus erat... et quia liiix locis natus et usque ad infantia' anno.<i educalus eral, ob venerandam ejus memoriam, Uospitalis patronum nppellaverat. Cf. p. 431 [Primordium sacri .\enodochii atque Ordinis militix sancti Joannis Haplistx Hosp. Hiero.iol.) : Giraldus,... juxta Dominicum sacrum quidem Monumcntmn, loco dclecto, novetlum Hospitale atque xenodochium, sancto Joanni Bnptistr lanquam palrono dicatum, quod eo loco sanclus /.acharias propheta, ejus patcr, cum ad divina peragenda civitatem sanctam inviseret, moram traliebat, condil, erirjit, ;cdi/icnt.
1. Gtiillaumc de Tvr csl suivi en ceci par Jacques de Vitry (Histor. Ihcrosol.. LXIV : Jlospilalc cl capcllaiii in honore sancti Joannis Eleemonis in codent loco constrxtxerunt), par Marino Sanuto, III, p. 7, c. :i, par l'auteur du De
prima institutionc Uospitalariorum. ItllC, Occid. V, p. 402.
2. Dans sa bulle de 1113 (Pai u, (od. diplom., p. 2(>8), le pape Pascal II s'exprime ainsi au \cnerabili Filio (ieraudo instiluiori ac prxposito Uierosolymilani Xcnodocliii : o Postulavil siquidem dilcctio tua Xenodochium quod i)i ciritatc Jlicrusnlcm iu.rta Oeati Joannis BaplislX l'.ccIcsidminsIHuisli ApostotiacSedis(iut)iorilatemuniri...i) Dans l.-s actes ofliciels on trouve ces divers litres : llivrosolimilanus Uospitalis, sciticct Sancti Johannis llaptiste
— Ecclesia Sancti Joannis Uospitalis quod est in Ihcrusalem — Ecclesia Sancti Joannis llaptiste de Hospitati
— Uospitalis Sancti Joannis llaptiste — Hospitalitatis Domus Sanctx Civitalis llierunalem, etc. Paui.i, Cod. Diplom., passim. T. VI, Vil, VIII.
C, Occid., V, p
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rins. 1! recueillit dans sa maison un grand nombre de chevaliers blessés au cours de l'assaut. Touchés de la charité dont ils étaient l'objet, plusieurs d'entre eux renoncèrent au monde pour se consacrer aux œuvres de miséricorde dans cette même maison. Dix ans environ après la conquête, Gérard et ses collaborateurs rompirent les liens de sujétion qui les rattachaient à l'abbaye de la Latine et firent reconnaître par Rome leur autonomie, condition de tout progrès et de tout essor ultérieur. Le successeur de Gérard en H18, Raymond du Puy, gentilhomme dauphinois, élabora des statuts d'après lesquels l'Ordre dont il devenait le premier Grand Maître ajouterait au service des pèlerins la protection des voyageurs et des chrétiens d'Orient en butte aux vexations des infidèles, et la défense des Lieux saints '. D'abondantes donations permirent à la Société de l'aire face aux dépenses nécessitées par l'allluence énorme des pèlerins et des malades, et de construire des édifices spéciaux tant à Jérusalem que sur d'autres points de la Syrie. Néanmoins, serait-ce par un sentiment de vénération? les Hospitaliers ne touchèrent pas à la modeste église à l'ombre de laquelle leur Ordre avait pris naissance. Telle qu'elle ressort d'une charte du roi Amaury, datée de 1171, la situation de ce sanctuaire répond exactement à celle du Ihodromos actuel. La pièce concerne un accord entre l'Hôpital et le monastère des moniales de Sainte-Marie la Grande au sujet de la rue qui séparait leurs bâtiments-. A la Sainte-Madeleine du xi° siècle que l'on appelait aussi Sainte-Marie la Petite avait succédé sur place au cours de l'occupation franque une église nouvelle à laquelle de plus amples proportions et un plan de plus d'envergure avaient mérité l'appellation de Sainte- Marie la Grande-'. L'emplacement de cette église est aujourd'hui marqué par la grotesque fontaine du bazar grec au Mauristân''. Une venelle perpendiculaire à la rue des Paumiers, qui longeait la
1. Di; Vertot, Histoire des chevaliers Hospilaiiers de S. Jean de Jérusalem appeliez depuis chevaliers de Ithndes et aujourd'hui chevaliers de Malllie, Paris, 1737. I, livre I. Paui.i, Série cfironologica deGran Maeslri ileU'Ordine Cerosolimilano, en appendice au Cod. diplom., p. :i'>'.l. On est surpris que le plus récent liistorien, M. l'iNcuAM, The Ordcr of the Uospilal of SI John o/' Jérusalem {l'.ll.'i) seinl)le à peu près tout ignorer des ori- <;ines de l'Ordre dont il est « membre ».
2. Palm, Cad. diplom., n" 'iOO, p. 2i3. Dei.avii.le le UouLx, Carlulaire des UospiUiliers, n" 464. Uom li. Gauia-
face méridionale du Saint-Sépulcre, formait la limite entre le terrain du monastère et celui des Hospitaliers et, après avoir suivi la direction nordsud, aboutissait à la rue des Bains du patriarche, actuellement rue des Chrétiens. Le rescrit royal concède à Sainte-Marie la Grande le droit de bâtir au-dessus de cette venelle dans la partie située du côté du Saint-Sépulcre, mais elle devra laisser libre la section méridionale de la rue à proximité de l'église de l'Hôpital, laquelle restera dégagée do toute servitude. La rue transversale moderne du Mauristân aide à saisir les termes de cette convention. Quant à Sainte-Marie-Latine, elle n'avait pas à paraître dans ce document, sa position plus à l'est l'excluant du débat. Refaite probablement au xif siècle, cette église n'offre plus aux regards qu'un débris de portail sculpté, noyé dans la lourde maçonnerie du temple luthérien, Erlôser-kirche, que l'ex-kaisor Guillaume inaugura le ^1 octobre 1808.
Relativement à la forme de l'église de Saint- .Jean, nous ne possédons guère que le renseignement graphique du sceau de l'Hôpital (fig. -IlVi).
!(!3. — Sceau de SaiiU-Jean-naptiste de l'Ilùpital s.
DUR, Les ancicDS mniiaslères bénédictins en Orient, pp. 38-49. T. VU, Vlll.
3. Le Continuateur de Guillaume de Tyr (Miclielanl- Raynaud), p. 105, rappelle le souvenir de Madeleine, tout en nommant cette église Marie Cléophé. « La lirèrent leurs cheveux et derompirent sainte Marie Magdelene et Marie Jacobée et les autre/, famés, (|uant elcs virent Noslre Seigneur pandre en la Croix. »
Cf. Rli-, X, 1901, p. 100 ss
5. D'aprf'S I'alm, Cod. diplom.. pi. VIII, i'. Celte pi. en oUie neut autres variantes. Cf. Vil, 07.
Il figure un malade étendu sur un lit et comme emmailloté, au-dessus duquel s'élève une coupole d'où pend une lampe ou un bénitier. La toiture se développe de part et d'autre du dôme. Un encensoir balance du côté des pieds du personnage alité et une croix de Malte est fixée derrière sa tête : ensemble qui symbolise non seulement
l'apri'!
les soins prodigués aux malades, mais aussi les honneurs funèbres rendus aux moris dans la chapelle de l'Hôpital.
En 118" Saladin autorisa dix frères servants hospitaliers à demeurer encore un an h Jérusalem aûn de continuer le service des malades hospitalisés chez eux'. Mais après la reprise d'Acre en 1191, les chevaliers de Saint-Jean firent de cette ville le centre de leur activité. Ils y acquirent une telle prépondérance que la cité porta désormais leur nom, Saint-Jean d'Acre. Saladin convertit d'abord leur maison de Jérusalem en un collège pour les Ghafé 'ites et en logement pour les personnages de marque. Son neveu Chehâb-ed-Din y établit aussi un hôpital en 1216, d'où le nom de Miiurislàn (mot emprunté au persan par les Arabes jtour désigner un hôpital) appliqué à tout le quartier de la Latine et des Hospitaliers -. Les couvents bénédictins et les édifices des Johannites étaient
assez vastes pour abriter les groupes les plus divers et servir à différentes alfectations. Les nàihs ou lieutenants du sultan y eurent quelque temps leur résidence, avant de s'installer à l'Antonia-'. Au xiv^ siècle, les pèlerins, moyennant une redevance, trouvaient vivre et couvert dans les salles de l'Hôpital qui, après le Temple et le Saint-Sépulcre, demeurait le plus imposant des monuments de la Ville sainte ''. L'église du Précurseur commence dès 133t') à être détournée de son ancienne attribution : elle devient pour beaucoup d'Occidentaux la maison de Zébddci: ''. Poloner cependant, en 1422, maintient la tradition des chevaliers de l'Hôpital : « Sur la rue de l'évêque de Jérusalem, écrit-il, (l'ancienne rue du Patriarche) est la maison du bienheureux Zacharie que tiennent les Géorgiens; on y trouve une agréable chapelle en l'honneur de saint Jean-Baptiste. A l'entrée de la maison est une très antique construction et une voûte obscure. C'est à moitié chemin entre le Saint-Sépulcre et le château de David*. »
Au xv^ siècle, tandis que la ruine des deux églises Sainte-Marie est très avancée, l'Hôpital, fort délabré lui-même, pourrait encore abriter quatre cents pèlerins. Du côté du Saint-Sépulcre une mosquée avec son minaret ainsi que la prison municipale occupent l'extrémité des conslructious '. Le siècle suivant verra se créer dans un recoin sombre des ruines une prison do Saint- Pierre. La restauration des murailles de la ville sous Soliman en 1537 fut assez préjudiciable au gros appareil du Mauristân". Les constructeurs y trouvèrent une carrière facile à exploiter. A proximité de l'hôpital de Saladin, Moudjir ed-Dîn signale la Zàirieli de la Derguiàh ■', en rappelant que cet Hôpital était, au temps des Francs, la maison dos Hospitaliers. De même Fabri (1183) trouve près de l'église dite demeure de Zébédé'o une mosquée voûtée et blanchie à la chaux. Au temps de liernardino Amico (loOO) (fig. 2(il) il semble que toute l'église supérieure du Prodro-
I. D'après la lettre de Terricus, prxceplvr de la maison du Temple de Jérusalem, Paili, op. l., p. 3I.'>.
■l. nue. Orient., III, p. 322 ; I, p. 707. Motu.iin Et)-Dijv (Sauvaire), p. 165.
3. Mouojiit Eii-IJiN, l. l. Por.GliiONsi, y. 121 : la casa ilello Amirafîlio.
■1. I.udolplie de .Sldiieiii, Archivf.n de. l'i). /.., II, U, 354. l'0(.f;iiiONsi, p. V>\ : Ivi snno di sopra le case, dove alber- Kono lulli i percgrini Clirisliani, cioè i Lalini cbe sono
■4ti(;clti alla chlesa. Pierre de Pennis, HOL., IX, p. 359.
PocciiioNsi, p. 122. Fahiu, Evagut., II, p
6. Toiii.Eii, DescriplionesT. S., p. 2'i4. (Ikei i m-Ai rAi;ART, p. '.13, |)rolesle contre l'identilicalion préc(^dente.
7. Fauri, I, p. 322. Cf. Moti).iii( ed-Dîn, p. 163. V. OuÉnm, Jérusalem à l'époyue des Croisades, Couvent des Hospitaliers... dans la Terre Sainte, IV, 1888, p. 8.
8. P vi'ADOi'OLi|.o.s-Ki:iiAMEUS, 'AvàXexTa UpoT. «JTa"/. Y i 37. '.I, C'esl-À-dirc du l'alais. Édit. Sauvaire, p. 165.
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mos ait été transformée en mosquée '. Cet état n'a pu être que transitoire car les pèlerins en général la donnent comme une église. Saladin l'aurait octroyée à ses alliés les Géorgiens, mais il y a plus de vraisemblance que ceux-ci l'aient reçue des Mamelouks. Les Grecs finirent par l'acquérir, à la fm du xv° siècle, et ajoutèrent, sous le patriarche Nectaire (1600), à celte acquisition, celle d'un grand bâtiment contigu au Prodromes -. L'église primitive, devenue une sorte de crypte par suite de l'accumulation des décombres à l'extérieur, était tombée dans l'oubli. Les nouveaux possesseurs devaient l'en tirer bientôt, comme nous l'apprend Le Bruyn, qui visita l'endroit en 1681. A part une erreur dans le vocable, provenant d'une confusion avec une chapelle du parvis du Saint-Sépulcre, son renseignement mérite l'attention : « On me conduisit de là dans un endroit où les Grecs trouvèrent, il y a cinq ou six ans, une ancienne église sous terre à la profondeur de vingt-sept degrez. On l'appelle aujourd'hui DrirApostoii. Cette église a vingt-huit pas de long, et vingt de large. On prétond même que dessous il y en a encore une autre. Les Grecs y ont trouvé plusieurs Antiquitez ■*. « Le titre relevé par ce voyageur s'explique également par la prétention que les moines latins avaient de montrer en ce sanctuaire le lieu de la naissance des apôtres Jacques et Jean. Le Père Nau, en 1074, faisait, avec finesse, justice de cette fantaisie : « Dans le même lieu de la prison de Saint-Pierre
est le premier hospice des fameux chevaliers du Temple (lisez : de l'Hôpital)... On y voit encore leurs infirmeries, et quelques autres appartements; mais tout cela est abandonné, et il ne paroist pas, qu'il soit habité de personne.
c< Au sortir de là, marchant dans la rue, par où l'Ange conduisait saint Pierre, on voit une église dédiée à saint Jean, qui est déservie par les Grecs. Nos conducteurs nous disoient, que c'esloit la Maison de Zébédée, Père de saint Jacques le Majeur et de saint Jean l'Evangelisle. Cela n'est pas hors d'apparence, et c'est le sentiment de plusieurs... Après tout, ne voyant aucune image de saint Jean l'Evangeliste en cette Eglise, et on voyant une de saint Jean-Baptiste, mise dans un lieu honorable, où l'on va la baiser par respect, on fut curieux de sçavoir du Prestre Grec qui estoit-là, ce que ceux de sa Nation disoient de ce lieu-là. II répondit que c'esloit une Eglise dédiée à saint Jean-Baptiste, et qu'autrefois c'esloit la maison de son père saint Zacharie.
« 11 est dillicile dans cette diversité de sentimens de juger de quel côté est la vérité. J'ay été fort tenté de quitter celui de nos conducteurs, et de prendre celuy des Grecs, qui étant les possesseurs de celte Eglise, doivent en sçavoir l'histoire ; et qui d'ailleurs ne peuvent avoir eu aucun intérest de la donnera saint Jean-Baptiste, en la dérobant à l'Evangeliste '•. » Inutile de prouver que les Grecs avaient ici bien raison.
TEXTES RELATIFS AU CHAPITIIE XXV
I. — RiFiN, Hist. ccclés., Il, 28, PL.. 21, 536 : Juliani lemporibus velut relaxatis frenis efferbuit in omnem sœviliam fei'itas Paganorum. Ex quo accidit, apud Sebaslen Pal.'cstinic urbeni sepulchrum Joannis Baptistœ mente rabida et luneslis rnanibus invaderent, ossa dispergerent, atque ea rursum collecta, igni cremarent, et sanctos cineres [luïveri initnixtos, per agrns et rura dispergerent. Sed Dei providenlia factum est, quosdam de Jerosolymis ex raonasterio Philippi hominis Dei, orationis illuc caussa per idem tempns vcnisse. Qui cum tantum nelas humanis quidem rnanibus, sed ferina mente lieri vidèrent, mori gratins liabentes, quam hujuscemodi piacnlo funeslari, inter ces qui ossa ad exurendum legcbant, mixti diligentius, in quan-
tum res patiebatur, ar religiosius congreganles, furlim se vel stupentibus, vel insanienlibus sublraxere, et ad religlosum fratrcm Pbilippum venerandas reli(|uias pertulere. Ille supra se ducens, tantum Ibe.saurum propriis sorvare vigiliis, ad Pontilicem maximum tune Albanasiuni, bostite immaculalaj reliquias per Julianum diaconum suum, post etiam Pal;estin,T urbis Episcopum miltit.
II. — SozoMKNE, Hist. ecclés., VII, 21, PC, 67, liSI : 'X-Ko 5è TOÛTOV -ôv -/(iôvov 5i£XO|i{<rOri eîç KMvdTavtivoOTioXiv ■^^'\u>6.^•^o\) TOÛ Bait-iTToO xeça),-/), t|v 'II(i(o5tài; firr]aa-zo Jtocpà 'IIpiiSoD ToO Texpipx""- Aév^"»' ^^ ïûpsftyjvai napà àvSpotni lJ.ova/_oî; T^ç Mazîoovîou alpétreto;. oï là [iàv Tipona Iv 'le-
poaoîûuo'.; StetpiSov, iifftôpov 2è tli Kiî.tztav (leTcoxiffOritrav. Vers le même lemp& fut transportée A Conslanlinople la tête de Jean-Baptiste qu'Hérodias avait demandée à Hérode le tétrarque. On dit qu'elle fnl trouvée chez des moines de rtiérésie de Macédonius. Ceux-ci après avoir séjourné d abord à Jérusalem, émigrèrent ensuite en C'ilicie.
m. — De inventione capilis Joannis ISaptistx., PL., 67, 420 : Movajroi ôOo èz Tij; liia; 6p|iti[jLevoi Toj Tt|JiCou OTaupoi Trjv TÔTTOv... T^c Tï àvaTTiaew; xal tïîî àvaXi^'Iy£0); tôv ^tjôpov lÙTOTci ■/.aiioEÎv 7io6iîcayT£;, rà "lEpoorjX'jiJia zaTei).:ô?«5'"'- TouTwv évt ô npôâpopLO;... d^Tiarà;, çTifTC' " irpèç tt,v 'Ilpwoov Yevcijiéviiv oI/.r,(iiv s<êpa(iôvTe;, èxeïoe ttiv £|xT|V xeça/.ïjv ûtio 1T)v x;i|j.éviriv àv£).ï(i6$. )) 'OpOpou Se zaTaXaêovvoç, tt)v ôpaotv ô (lovaxo; SirjYjîTai tm TtiXai. 'O Je çaviairiav âvai tô TrpàYli'' vo[i{(7aç, ô{iôfpova YevÉcôai tôv t?,; ôpâffstoi; OsaTTiv ÙKonetôSL.. 'U; ôà ôatÉpo) ÔdtTspo; rr^v tTjÇ àïroxa/.ij'l/sa); ôiTiy^i'raTO iTu.ajoviav... à(i£>.r,Ti tô xE),îua6èv È$avjou<7iv. Kai x^ ZÔpixi ènoôriYO'Jiiîvcii Tr,v CîtÈp Trj; sùo'.êîîa; ÈxiiiT/Jîïa^v toû Baituc- Toù xsça/TQv àve>.6(JLevoi, toï; èx Tpi^^tSv xap,:^).ou xaT£(rxeuaff[j.ivotç [iapi7:7toi; ivÉêaXov... 'EyovTEC Se On£<rcp;jov xeyaXfiV, r,-/ 'llpuSià;... O'j TTi TU-/oOcr) -açr,... napdSwzEV àX),o Tiepiêo/.wv ît(7a> xaTaX6)vvûïtv xeXeÛEi, xat x).£:6pwv âiriêùXaî; k'y^edOai Tr,ç
à'Tfot/.eia; Tiporr-râTTôc 01 5è tt,; ÔTrTadiaçàStwOévTsç [lovaxoi,
Toû npoSpô(iLOu... TTjv xEfx),r,v ôvEXojisvoi, oïxoi itaXivSpopiîîoat
XÏTÉffJtEuSov.
Deux moines accourus de l'Urient avec le désir de contempler le lieu de la croix précieuse et les endroits de la Uésurreclion ot de l'Ascension avaient gagné Jérusalem. I^e Précurseur apparaissant à l'un d'eux lui dit : « Allez à ce qui fut la demeure d'Hérode, vous y enlèverez ma tête qui e-t cachée sous terre. » Le matin venu, le moine racontai sa vision à son compagnon. Celui-ci pensant que ce pouvait être une simple imagination désirait être favorisé de la même vision. (Ce qui arriva en efl'et.) Lorsqu'ils se furent communii|ué l'un 4 l'autre leurs révélations concordantes, ils accomplirent sans tarder l'ordre donné. Guidés par la grdce, ils enlevèrent la tête du liajilisle qu'il avait perdue à cause de sa piété, et la mirent dans un sac en poils de chameau. Ils s'en retournèrent en possession de la tête qu'llérodiade n'avait pas livrée à une sépulture de fortune, ayant ordonné de l'ensevelir à l'intérieur de l'enceinte (du palais) et de la tenir en sécurité derrière des fermetures. Les moines favorisés de la vision, emportant la tête du Précurseur se hâtaient de regagner leur pays... (Un potier à qui ils avaient confié le sac, dérobe la tête et l'emporte à Kmése).
IV. — Comte Maucellin, Chronique, a. 453. PL., 51, 928 : Joannes prajcursorDoniini et baptista, caput suura ipiod olim Herodias impia nefandaijue postulatione ab humeris amputalum et in disco positum accepil, proculquea Iruncato (■jus corpore sepelivit, duobus (Jrientalibus monachis ob adorandam apud Ilierosolymam Christi Uomini resurreclionem introeuntibus revclavil, ut ad Ilerodis quondam régis habitaculum accedenles admoniti requirerent, lideliterque bumo exlollcrenl. Hoc ergo caput lide repertum, suaque liispida in mantica conditum, dum ad propria remeantes liabilacula pervebunl, quidam Emisenaî figulus civitalis... sese his c.xliibuit comitem : qui(iuc dum nescius peram sibi credilam cum sacro empile portât... statim Emisenam urbem cuin sancto Icvique oncre introgressus est.
V. — Glii.i.aumk i>i: Tvr, Histoire, XVIII, 4, 5. 1. AmaKilani tam regi.s quam principum suorum plenam babenles ^■raliam. loca univcrsa, (|uasi negotiatores et tractalores ulilium, lanquain inerces circumfcrendu, conlidenter potcrant
circumire : unde et traditionum paternarum non immemores et fKlei rhristian;e, loca sancla, quoties opporlunilas dabatur, visilabant : non babenles aulem in eadcm urbe familiare domicilium, ubi morain possent facere aliquantulam, sicut in urbibus habebant mariliiiiis : congregatis de suo populo, quotc|uot ad opus conceplum poterant convocare, calypham Aegyplium adeunt, et obtenta familiarium cjus gratia, pelitionem suam scripto porrigunt et volis consone recipiunt impetratum. — 5. Scribitur ergo llicrosolymorum priesidi, ut viris Amalfitanis, amii is et utilium introducloribus, locus Hierosolymis juxta eorum desiderium, in ea parle quam Christian! habitant, ad construendum ibi domicilium, quale voluerint, designetur amplissimus... Designalur ergo eis de mandato principis, (|ui sulEciens videbatur ad construenda necessaria locus, suiuptaque a negotiatoribus (juasi per symbolum pecunia, ante januam ecclcsia; dominic.e resurreclionis, quantum vix lapidis jactus est, monaslerium erigunt, in honore sancta>... MariiB, simul cum et ils officinis, quiu ad usus nionachorum et su;e gentis hospitum susceptionem poterant aliquam prœstare commoditatem. Quo facto de partibus suis, tam monachos quam abbalem transferentes, locum regulariter iiislituunt... Kl (|uoniam viri Latini cranl, et qui locum fundaverani, et i[ui in religione conservabant, idcirco ab ea die usque in praesens, locus ille monasteriurn de Latina dicitur.
2. Accedebant etiam per illa nihilominus tem|>ora, ut loca deoscularenlur venerabilia, sanctie viduœ et continentes... quibus advenienlibus, cum non essel intra septa monaslerii, ubi colligerenlur honcste congrua salis provisione procuratum est ab eisdem sanctis viris, qui locum fundaverunt, ut advenienlibus devotis feminis, non deesset seorsum oralorium, domus familiaris et locus in diversorio. Taridemi|ue divina favente clemenlia ordinaUnn est ibi nionasteriolum in honore pi;e peccatricis, Maria; videlicet .Magdalena; ; et sorores sub cerlo numéro, ad obsequium adventantium mulierum conslltulœ.
3. Confluebant etiam per illa periculosa tempora nonnulli ex aliis gentibus, tam nobiles quam secunda; classis homines, i|uibus quoniam ad sanclam civitatem non nisi per terras liostium erat accessus, de suis viaticulis cum ad urbem pervenissent, omnino non (iebat residuum... Nostris ergo miseris, et ad supremum atUiclis et egentibus, cum non essel qui tectum pneberet, procuratum est a bealissirnis viris, (|ui monasterium Lalinoruni incolebant ut misericordiler viclui et legumento delrahenles, ad opus talium, intra ambitum sibi designalum, xenodochium érigèrent, ubi taies sanos vel œgrotanles colligerent, ne de nocte per vias rc'pcrti jugularenlur, et in eodem loco congregatis, de reiiquiis fragmentorum ulriusi|ue innnasterii... ad quotidianam suslentationeni qualem(|ualein, aMipiid ministrarclur. Krexerunl etiam in eodem loco altare in honore beati Joannis Kleymon... cujus pia sludia et libérales eleemosynas in perpi'luum enarrabit omnis eccicsia sanctorum. lluic aulem loco vcnerabili, quod ita caritalive se porrigobal ad homines, neque rcditus erant neque possessiones ; scd praidicti Amallilani annis singulis,... collecta inter se quasi per symbolum pecunia, per eos qui Ilierosolymam i)roficiscebantur, abbali oll'erebant... Advenientc namque populo chrisliano... in monasterio fcminarum inventa est abbatiss.e fungens ofïicio quiedam Deo dcvola et sancta mulier, Agnes iiomine, nobilis sccundum carnem, natione Romana... Kt in xenodochio simililer reperlus est quidam Gcraldus, vir probata; conversalionis, i|ui pauperibus in eodem loco temporc hostilitatis, de mandato abbalis et monachorum, multo lempore dévoie servicrat.
4. 1, 10 : Erat lamen in civilale monasterium AmaKIlanorum, quod usque hodie cognominalur Sanctie Marix de
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Lalin.i; et jiixta ilUul Xciioilocliiuiii, ulii crat oratoriuin mocliciiiii iii lioiiore biîali Joaiinis Eleymon, Alexandrini l)aliiai(l];i', ad curam abbalis praîdicli monaslerii respi-
cieiis.
VI. — Dcsilu iirliis Jcnisnlcin. De Vogué, Les églises..., 1>. il2 ; Ex alla parle coiUia lioram sextam (a Calvaria) est hospilium paiiperum et inlirmoium, et ecclesia S. Joliannis Baplisic. Et prope est Sca Maria Latina. In ecclesia vero predicta bcati Joliannis est >dria lapidea in qua fecit Uoininus viniim de a(|ua. P. Vil : In platea niercenarioruin ecclesia que Latina vocalur, co ([uod locum illurn ab aposlolorum leinpore Lalini tenuerunt : locus ([uidern est ubi primo post passionem planxerunt rnater (lliuni discipulus inaiiislruni.
VII. — JiiAN DE WiiRziiODiic, Tobler, p. 159 : 1. Juxta ecclesiain sandi sepiilcbri... ex oi>po.sito versus mcridiem est pulchra ecclesia in bonore sancti .loliannis Baptista; cons- Inicta, cui adjeclum est bospitale, in i|uo per diversas mansiones maxima inuUitudo inlirrnorum, lam mulierum ([uaiii virorum, coUigilur, fovetur et maximis expensis quotidie relirilui' .. Pnctcr liorum omnium siquidcm expensain lam in infirmis, ([uam in |>auperibus aliis factam, eadem domus multas universis militaribus rébus instructas pro defensione terne cliristianorum ab incursione saracenorum passini per caslella sua sustentât personas.
2. Juxla eandern .Joliannis cccicsiain est cœnobium sanclimonialium in bunureni sanctœ Maria; constructutn, et est fere contiguum in capite cum œdificiis prœfataJ ecclesia; vocatuniuc ad sanctara Mariam majorem. Non longe abhinc, in eodem ordine ejusdein plaleœ, est cœnobium monacborum, il(Mn in bonore sanclîo Maria) constructum et vocatur ad sanclam Mariam latinam, ubi testa vel caput sancti Pbilippi apostoli in magna veneratione habetur.
VIII. — Tuiconomc, Tobler, p. 33 : A fronte ecclcsiîB (S. Sepulchri) ipsum forum venallum rcrum se représentât. In qua l'ronte sex columnae superius arcuat.e consislunt, ubi ex ternplo versus mcridiem ecclesia et bospitale beati Johannis Baptisl.e offertur... Post hoc ad orientem stanti sequitur ecclesia beata; Mariip, in i|ua sanctimoniales sub abbatissa constitutiu divinas quotidie célébrant laudes... Item sequitur confestim alia ecclesia ad orientem posila, quaj similiter dominœ nostrœ exstat articulata, eo i|uod, cum Dominus nosler tantum supplicium pro noslra sainte paterelur, ipsa, spasme allecta pr.c doloris magnitudine, manibus ferenlium eam illuc In subterraneura specum perlala est, ubi dolori SUD satisfaciens capillos capitis sui eveliebat, <|ui adliuc in ipsa ecclesia in ampulla vitrea conservantur. Est ctiam in ipsa ecclesia caput beati Pbilippi apostoli auro valde dccoratum et brachium sancti Sirnconis apostoli bracbiumque sancti Cypriani episcopi. Monachi in eadcrn ecclesia sub régula et abbatis impcrio ibidem Deo deserviunt.
CHAP1THI-: XXVI SAINT-JEAN BAPTISTE
Au carrefour de la rue des Chrétiens et de la rue montant vers la Citadelle, le monastère grec orthodoxe de « Saint-Jean le Précurseur » occupe le site de l'Hôpital médiéval. Bloiiué par des amas de décombres ou masqué par une lèpre de masures, rien ne paraissait plus le signaler à la sollicitude archéologique ; seuls les pèlerins persévéraient à fréquenter son église aussi dénuée de caractère que riche en commémoraisons diversifiées suivant le rite auquel appartenaient les clceroni. Le petit couvent devait être remis en vedette par les transformations qui furent si néfastes naguère à la plupart des autres édifices du vieux Mauristàn. Le chevet de son église, dégagé pour s'aligner sur une des rues nouvelles, étalait les indices évidents de plusieurs retouches successives impliquant une évolution apparemment assez longue. Mais surtout le dégagement partiel d'une crypte originale invitait à scruter de plus près l'histoire monumentale de cet ôdiûcc. Kn 180n iM. l'architecte A. C. Dickie ' consacrait à cette crypte une courte note trop superlicielle pour en bien éclaircir l'énigme, d'autant que les graphiques sommaires du distingué technicien ne pouvaient guère représenter un relevé archéologique et faisaient totalement abstraction de l'église supérieure. Les conclusions précaires, quoique judicieuses, de M. Dickie sont devenues maintes fois par la suite le thème de spéculations fatalement plus précaires encore et beaucoup moins circonspectes, sans que le monument lui-même paraisse avoir été interrogé de nouveau. On va voir qu'il y avait pourtant intérêt à s'y reporter.
Le inonumenl nrliirl
Le niveau moyen de la crypte, pi. LXIII, est h. (i"',.jO au-dessous du sol environnant. On y pénètre aujourd'hui par une ouverture A', simple brèche dans l'angle S.-O. de l'édifice, et par une double volée de marches d'origine toute récente, aboutissant presque devant la porte antique .4. De cette porte on descend par deux nouveaux degrés et l'on se trouve, en quelques pas au milieu d'une pièce sensiblement carrée, développée sur trois côtés par des enfoncements symétriques mais peu réguliers et d'inégale profondeur. Celui de la face orientale, encadré par deux piles massives B et C, garde la physionomie très nette d'une abside, avec un autel en maçonnerie au centre et une grande haie dans le fond. La voûte d'arêtes un peu gauchement équilibrée qui le couvre, au lieu de la calotte hémisphérique attendue en cette situation, a tous les caractères d'une insertion postérieure au bel appareillage de l'hémicycle. Les enfoncements Nord et Sud n'ont pas tout à fait la même ouverture, mais se terminent l'un et l'autre en segment de cercle qui évoque spontanément l'idée d'abside. Une haute fenêtre, dont le sommet aflleure à peu près aujourd'hui le niveau du sol extérieur, ajourait le segment septentrional. Au fond de celui du Sud une grande porte /'', bouchée maintenant par une maçonnerie en moellons, fournissait communication avec quelque annexe indéterminée. Le carré central est couvert par une voûte d'arêtes, les bras Nord et Sud par un berceau laiblement pointé, avec une pénétration en manière d'étroite voûte d'arêtes, à l'entrée du
1. Tlie louer churcli of SI. John, Jérusalem. Q. S., 1899, pp. -43-45. Pour M. JeKety {IIoli/ Sep..., p.l 54) le problème est simple : celle crypte a probablement clé (aile au xix" siècle
avec de vieux matériaux. Ce verdict stupéliant de la pari d'un architecte caractérise assez bien la valeur scientifi(|uc du li\re...
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berceau méridional, pour dégager mieux le haut de l'ouverture // dans le mur occidental. L'ouverture correspondante au Nord, /, n'est visible que par l'extérieur, avec une perforation exiguë et tout à fait irrégulière dans l'énorme muraille, toutefois sans aucune trace de dégagement dans la voûte intérieure actuelle. L'ouverture spacieuse G, vers l'angle Nord-Est (cf. pi. LXIV) avec son méchant arc de tête, ses montants irréguliers, ses parois intérieures frustes et accidentées de diverses saillies, se présente comme une vulgaire coupure de basse époque ' . On n'attache d'abord pas grande importance à une sorte do trou quadrangulaire, /, qui met une tache plus sombre au milieu de la voûte du bras méridional, quoique sa régularité, sa couverture en dalles plates dans l'épaisseur de la muraille et sa symétrie assez remarquable avec l'ouverture // dans le mur opposé accusent son caractère intentionnel et le distinguent de diverses autres cavités moindres ù remarquer ici ou là sur les parois.
Ce qui saute aux yeux dès le plus superflciel examen d'ensemble, c'est que le monument n'a plus du tout son aspect primordial : des alignements bizarres comme ceux des parois Dh et Dd convergentes vers le segment absidal''^, des épaisseurs de murailles tout à fait démesurées, li' défaut d'harmonie de l'ensemble et, plus que tout, la multiplication des raccords en faux joints et le contraste accentué entre des maçonneries soignées jusqu'au scrupule et l'appareillage de fortune qui assemble sur d'autres points des matériaux splendides, rendent un remaniement évident. Avant d'essayer de discerner le caractère et l'importance de ces retouches pour en dégager le concept originel de l'édiflce, il ne sera pas superflu de jeter un rapide coup d'œil sur l'ordonnance de l'église supérieure^.
Cette église est aujourd'hui sans communication directe avec sa crypte et il faut remonter dans la cour intérieure du monastère pour y entrer. L'unique porte est pratiquée au fond d'une arcade banale dans l'épaisse muraille occidentale (flg. 263). Elle donne accès dans un narthex étroit et long, passablement irrégulier, ajouré
de nombreuses fenêtres et voûté assez bas par des croisées d'arêtes pou symétriques d'un compartiment à l'autre. Trois baies relient ce narthex à l'église. En pénétrant par celle du centre, large
Fig. ai.'i. — SAiNT-JiCAN-B.iPTiSTE. Fai'adc luoilcrne Je l'êgUse supérieure.
KO, chapiteaux de pilastres géminiSs provenant de l'église primitiTe. Cf. pi. LXV, 1-4.
et basse, on se trouve dans un carré central de o°',50 en moyenne de côté, déterminé par quatre piles que relient de grands arceaux très aigus, sur lesquels est assise une coupole sphériquc à pendentifs avec tambour ajouré par huit fenêtres. Trois absides profondes développées au Nord, à l'Est et au Sud du carré central, auquel elles se raccordent par une sorte de petite travée voûtée en plein cintre dans les bras Nord et Sud et par une simple arcade prolongeant la voûte hémisphérique de l'abside orientale, réali-
1. Elle n'a pas grand'cliose de commun avec la « porte », de seconde main il est vrai, que pense y rer.onnaitre M. l'architecte Dicliie, dont le dessin n'est ici i|u'une élégante systématisation (op. /., p. 44 et la pi. en face).
2. Curieusement tracées avec un parallélisme impeccable dans le relevé architectural de M. Dickie...
S. Tracée en silhouette noire sur le plan de la crypte, |,l. LXllI; cf. les coupes de la pi. LXIV,
.lERCSALKM.
sent un plan cruciforme ou Iréllé, luirmonieux dans SOS proportions, mais d"uu aspect trapu, coumie écrasé, où se trahit beaucoup de timidité et mainte gaucherie d'exécution. On est surtout frappé par certaines irrégularités dans l'assiette et le tracé des piles du carré central que son exiguïté même rendait cependant si simple à établir très correctement. Ces irrégularités, pour
indices du remaniement sur lesquels il n'y a pas lieu de s'appesantir. L'un ou l'autre sera rappelé en temps utile et le diagramme des terrasses exprime assez le principal : le déplacement d'axe (pi. LXIir).
Avec cette notion d'ensemble du monument ultérieur nous sommes mieux en mesure de procéder à l'examen détaillé de la crypte. Reportons-
H ânt'tt 131$.
Fig. iGii. — Saist-JeasHai'tiste. Coupe transversale Est-Ouest sur l'axe de la crypte. Faie sud ( f. pi. L\in. Les Imoliiures fortes ■lèsignent les maçonneries modernes.
minimes qu'elles puissent d'abord paraître, ont naturellement leur fatale répercussion dans les lourds pendentifs et le placement de la coupole elle-même dont l'axe diffère quelque peu de celui du carré d'appui. Maint autre détail laisse à désirer dans la réalisation visiblement assez inexpérimentée de ce parti architectural pourtant si sobre de complications techniques, l'iiilôt, il est vrai, que de les mettre d'emblée au compte de quelque impéritie de métier, faut-il les considérer comme la résultante plus ou moins inévitable de quelque adaptation à un édifice antérieur. Dès l'abord, en elfet, on aura eu l'impression que cette église reconstituait, à un niveau supérieur, le plan général de la crypte et cette superposition manifeste rend immédiatement compte des anomalies les plus saillantes dans celle crypte : massiveté de certaines parois et procédé de couverture.
L'élude des parties hautes fournil encore divers
nous donc au centre même du plan. Les lourdes piles BCDE du carré fondamental sont maintenant faciles à concevoir comme l'épaississement de piles initiales moindres, dont la solidité ne paraissait plus sullisante [lour porter les piles supérieures. Leur défaut absolu de raccord avec des sections aussi manifestement anciennes que l'abside orientale ou le mur de façade Ouest n'a plus besoin de justiflcalion. Môme raison d'être aux parois hétéroclites qui en prolongent l'aligneinent au Nord et au Sud, sans grand souci de symétrie. La difficulté n'est donc pas considérable de délinir (!n surface l'étendue de ces empâtements, mais bien de ressaisir, à travers leurs encombrantes masses, les formes primitives du plan qu'elles ont oblitéré.
L'abside centrale, dont les jiarois disparaissent encore en partie sous un malencontreux badigeon, peut néanmoins déjà être étudiée avec le détail
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suffisant pour établir ({u'elle est indemne de toute retouciie. Elle est tracée avec un rayon de i"\i.'-> et développée à une profondeur de 3", 80 par le prolongement parallèle de ses antes, masquées aux points fij par les piles BC, sans aucun essai de liaison. Un arc de léte qui réunissait les deux antes et fermait naguère la calotte absidale a laissé sa trace évidente dans les deux perforations latérales que le maçon de seconde époque ne s'est pas imposé de boucher avec soin en construisant la voûte moderne et beaucoup mieux encore dans les premiers voussoirs de la retombée méridionale, '/," ces voussoirs sont parfaitement liaisonnés avec les assises courantes de l'abside et leur faible saillie les a sauvés mT-me d'un ravalement qui les eût rendus plus difficiles à discerner. Ce qui subsiste est, par malheur, insuffisant à restituer le gallie précis de cet arc dont l'existence seule d'ailleurs importe, en fournissant une ligne ferme du tracé antique (flg. '2(36).
Les deux segments de cercle /''A', d'appareillage identique à celui de l'abside orientale par le module et par l'excellence d'exécution, sont tracés avec un rayon de 3'". 20 relativement facile à déterminer'. En adoptant l'hypothèse spontanée d'anciennes absides, par analogie à ce qui a été reproduit par la suite dans l'église supérieure, et en décrivant d'abord l'abside septentrionale avec le rayon acquis, son ante orientale venait se placer dans l'ouverture G, en un point théorique //, trop facile à relier au vieux débris de mur A- en saillie sur la paroi Sud de cette ouverture pour qu'il \ ait là une coïncidence fortuite. Le raccord se faisait d'autant plus suggestif que la paroi interne du mur /.-, dans la mesure où son délabrement actuel en permettait la détermination, paraissait se raccorder avec exactitude à l'alignement de l'arc f;/ de l'abside centrale. Toute investigation de l'ante occidentale de cette abside Nord pouvant sembler chimérique dans la paroi compacte Dd, venons tout de suite à l'abside opposée. A première vue, on la pourrait croire encore plus irrémédiablement masquée par l'application plus soignée des parois parasites Ce et n'c La cavité J, négligée tout à l'heure dans l'examen de la voûte, s'offre aussitôt comme une possibilité d'utile enquête.
Dès qu'on atteint cetto ouverture exigui', on a
1. Le calcul de M. l'arcliilecte Dicl<ie aboutissant à un rayon d'environ 3"', 75 (12 pied.s 1/2) a certainement manqué
l'heureuse surprise de constater qu'elle permet de fixer, en cet endroit, l'épaisseur du mur de redoublement moderne et qu'elle correspond à une ouverture d'un tout autre caractère dans une excellente muraille antique. C'est une baie dont la hauteur précise échappe actuellement. Le sommet cintré fournit toutefois les éléments d'une évaluation satisfaisante que concrétise le croquis (flg. 21)7) : plein cintre de l'",r,() de diamètre, appareillé en 7 claveaux à joints convergents et profond de 1"',35. Les trous de scellement alignés près du bord extérieur montrent que la baie dut être, à un moment donné, protégée par des barreaux de fer, à tout le moins munie d'une clairevoie ou d'une fermeture ajourée quelconque. L'existence de cette fenêtre ancienne explique d'abord le soin relatif que le maçon de seconde période s'est imposé en réservant dans sa voûte la petite ouverture J : une partie plus ou moins considérable de la fenêtre primitive émergeant encore des décombres à l'extérieur, il a voulu en tirer parti pour ajourer sa crypte. On doit sans
fPean de fa cavité' J et de & fenèb-e iintique L.
Kig. -267. — SAi\T-Jn\N-IUi'TisTF.. Plan, coupe et élévation de la leniHie antiiiiie L. .tu clievei de l'éRlise primitive (cf. pi. F.XIJI!.
Le sommet rie la baie dépasserait d'euvîrou 0'",45 le niveau moderne de la ruelle orientale. Il est actuellement masqué par une maçonnerie, dans un réduit adossù à l'auglc du chevet (cf. fig. 269). Voir le placement en pointillé tians la coupe fig. 266.
d'exactitude. L'ampleur des deux segments permet une mesure à peu près rigoureuse.
doute aussi à celte heureuse circonstance qu'il se soit abstenu d'attaquer la paroi interne du vieux uiur sur les bords de cette fenêtre, puisqu'il n'avait
Kig. -HM.
M-JtAN-liAPiisrK. Coupe transversale sur l'axe de l'ouverture G.
"iâ
X, Niveau de la rue et prise do jour. — «-»', Niveau du sol dans la brècbe G, eu juillet-août 1919. — n, Bloc de redoublement dans la paroi moderne B-b (cf. pi. Lxiii). — b', Arête d'assise en place de l'hémisplurc absidal antique. — k, As-sise ébrcScbée du mur antique dont la face interne, élevée eu pointillé, se r.iocorde à l'alignement fg-i'-t (pi. i.Mii). — «', Bloc en saillie au sommet du piédroit do l'arcade intérieure moderne (cf. pi. i.xiv, coupe sur XI').
pas à se préoccuper d'y faire adhérer son mur de renforcement. Il n'y a dès lors rien de bien complique il situer cette fcnûtre L, dont lu paroi intérieure /-/', vient s'aligner avec e\actitude sur les anlcs de l'abside centrale et la ligne ancienne de son arc de tète [-(j, ligne qu'on a déjà vue très vraisemblablement se prolonger jusqu'au débris de vieux mur k pour se raccorder ;\ Tante orientale de l'abside Nord. Un dévelo|)pement g-l de cette ligne au S., symétrique à f-k, devait évidemment fournir le retour d'anle de l'abside méridionale cl sans doute n'était-il pas fortuit que l'alignement théorique l-m, obtenu de la sorte, se trouvât à l'aplomb convenable du mur qui limite au S. la partie centrale de la terrasse supérieure. Il
devait donc exister là une ligne organique du plan primordial. Un moyen trop facile et trop prompt s'offrait de contrôler ces déductions un peu délicates pour qu'il pût être négligé : vérifler, dans l'ouverture G, si oui ou non Tante de l'abside A' se reliait au débris de mur k. Grâce au libéralisme aimable de l'archimandrite Porphyrios, supérieur du monastère en 191'J et 1920, qui s'est employé de toute manière à faciliter notre étude, la plus simple fouille dans le sol de cette pseudoporte faisait apparaître à souhait l'arasement du cintre absidal antique; elle fixait Tante au point //, relié à k par un retour d'angle d'à peu près 0"',7.':), en chiffre rond (Ûg. 208).
Cette donnée ferme, reportée par analogie à Tante occidentale h', inaccessible au cœur du massif adventice Dd, impliquait une face d'ante n'n et un retour de paroi symétrique au mur A'. En scrutant, par l'espèce de brèche extérieure /, cette paroi occidentale d'épaisseur si démesurée, on s'aperçoit vite que le mur de redoublement l>d n'a pas détérioré la paroi ancienne, tout en y adhérant avec assez de soin. L'épaisseur de cette paroi est difficile à déûnir avec une stricte minutie; la cote de 1"',02, qui représente sa moyenne approximative, peut être estimée identique à la cote 1",045 plus facile à obtenir dans la porte .1 et contrôlée dans l'ouverture //. En opérant avec ce chilfre de l"',Oi, on fait tomber le développement de la paroi intérieure i perpendiculairement sur Tante de l'abside au point w, à 0"',7o de n'. Le rythme du tracé était donc absolument parfait et son application ;\ Tabside méridionale, qu'il serait superllu de détailler désormais, vient corroborer au mieux la suggestion des antos Im et des alignements obtenus par l'examen des terrasses. Les deux grandes absides ainsi définies gardent bien le rayon de 3'", 20 calculé dès le début de Tcnqucte ; mais au lieu d'être des hémicycles parfaits de (V",/iO d'ouverture et 3'", 20 de profondeur axiale, leur profondeur est augmentée d'environ 0"',25 * par une petite avancée parallèle des antes qui facilitait l'établissement des arcs de front sur lesquels s'amortissaient les conques en cul-dcfour.
On concevrait, à la rigueur, que le rectangle klmii, d'où rayonnent les trois absides, ait conslituô
1. Apiiarciniiieiil (J"',23 autaiil que la inesurc l'eut actuelleiiieiit l'Ire aélermint'e avec une relative exactitude.
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une sorte de vaisseau central qu'aurait couvert une voûte en cintre ou en berceau plus ou moins surélevé. L'inélégance de ce parti sufllrait seule à le rendre douteux. Avant même qu'on recoure à un essai d'analyse du (racé, les antes en saillie des deux absides latérales paraissent bien impliquer quelque dispositif analogue amenant les antes de l'abside centrale, élargie par des retours d'angle, aux points f'j, à l'alignement transversal de ///'. Il ne reste qu'à reconstituer, parle même principe, dans le mur occidental les piles primitives correspondantes noyées par la suite dans les puissants massifs DE, pour obtenir un plan aussi voisin que possible de ce que reproduit l'église supérieure. Les proportions seules de ce carré central initial demeurent pour le moment obscures. En attendant de les pouvoir déduire par une autre voie, on notera que l'écartement Est-Ouest des piles modernes BD et CE est de .j'°,lo en moyenne entre les angles intérieurs et ne serait que de .'V'MO entre les angles opposés. Ce chiffre, que rien ne semblerait devoir suggérer a priori au constructeur des piles destinées à porter les appuis de la coupole dans l'église supérieure, ne conserverait-il pas quelque élément proportionnel du plan primitif? Le mur occidental, sensiblement moins épais que le mur de chevet, suppose une façade plus avancée, par conséquent une pièce qui précédait la triconque, quelles qu'en aient pu être l'ordonnance et la destination. Ce qui se voit aujourd'hui n'est plus qu'un étroit et long corridor que ferme en façade un mur énorme ' , de construction relativement soignée, en beaux matériaux, mais à peu près complètement aveugle. A peine ce massif a-t-il été échancré, en face de l'ouverture B, pour laisser filtrer en ce boyau le jour parcimonieux d'une petite lucarne ébrasée, 0, qui allleure le sol de la cour extérieure. La grande fenêtre ancienne, M, dans la paroi septentrionale est depuis longtemps obturée par l'exhaussement du sol et on a déjà dit que l'entrée actuelle A' est une simple brèche tardive. M. l'architecte Dickie a reconstitué d'emblée là dedans un beau « narthex », avec trois portes de façade correspondant aux trois « portes » qu'il a cru voir dans le mur intérieur et en supposant que l'ancienne façade avait été intérieurement redoublée pour asseoir
le narthex supérieur. Nous avons vu difléremment les réalités subsistantes, quoi qu'il en soit des conséquences à en tirer.
Un coup d'œil sur la pi. LXIV fera saisir que les ouvertures /// font assez piètre ligure à côté de la porte .1, de proportions satisfaisantes et d'excellent tracé. Il n'est pas douteux qu'au lieu de ces prétendues portes latérales, démesurément hautes pour leur largeur et impossibles à concevoir avec leurs jambages inférieurs en zigzags, il y ait là de simples fenêtres. On peut hésiter seulement dans leur limitation à la quatrième ou à la cinquième assise au-dessous du linteau. A n'examiner que la fenêtre du Nord, /, on adopterait de préférence le bas de la cinquième assise, malgré le délabrement de l'un des montants, et les proportions ainsi réalisées seraient harmonieuses. Dans la fenêtre H, où les lits d'assises ne sont pas absolument concordants sur les deux montants, le bloc qui correspond à la cinquième assise normale ne présente pas l'arête franche qui serait attendue, bien que sa tranche un peu fruste se puisse encore aligner au montant de la fenêtre. Le détail est de très secondaire importance, après tout, et les fenêtres sont évidentes. Dans les transformations tardives de l'édifice le bas de ces fenêtres a été arraché sans souci de régularité et plus ou moins au hasard de la longueur des blocs, do manière à créer deux nouveaux passages. On est plus impressionné par la discordance d'assises, qui se reproduit dans les jambages de la porte .1 et par le procédé d'appareillage qu'étale surtout la section du mur comprise entre A et //. Maint édifice des meilleures époques byzantines peut cependant fournir la plus exacte analogie à ces blocs à crochets, à ces joints superposés, à ces raccordements d'assises par des blocs parfois si menus qu'ils ont l'air de simples cales. Quelques détails ténus — des nuances de dressage, les trous do scellement fort denses sur divers blocs alors qu'il ne s'en présente aucun en de vastes surfaces do la paroi — donneront sans doute l'impression de matériaux empruntés à un édifice antique et remis en œuvre habilement par le constructeur byzantin. 11 n'importe nullement de rejeter ou d'admettre un remploi de matériaux, beaucoup au contraire de bien constater que cette muraille est contemporaine de la triconque
Environ 2'",05 d'épaisseur, à l'angle cxiérieur S.-U
avec laquelle on a vu comment elle faisait corps.
L"écarlement très inégal des fenêtres // et / par rapport à l'entrée A est un autre détail de nature à heurter notre moderne concept de symétrie. On ne contestera pas au sarcasme véhément et un peu paradoxal de Viollet-le-Duc ' que ce concept ne soit une sorte d'« infirmité intellectuelle » sans relation essentielle avec l'art et bien différent de la (iu[X|ji£Tpîa antique. Appliqué avec une rigidité factice, très étrangère aux lois mêmes de la nature, il aboutit à des créations architecturales qui peuvent être pompeuses, mais demeurent sèches et froides. Quand il s'agit néanmoins d'éléments parallèles destinés à se faire pendant sur les deux côtés d'un axe, une dissemblance affectée serait, à coup sur, parfaitement néfaste et s'il y a dissemblance elle doit, sous peine de perdre tout caractère d'art, résulter de quelque motif organique ou de quelque rapport modéré, calculé « en vue d'un résultat satisfaisant pour l'esprit ou pour les yeux », en reprenant ici une heureuse expression de Viollet-le-Duc-. J'avoue n'avoir su découvrir aucune raison de ce genre apte à justifier que la fenêtre / soit environ Ao centimètres plus près de la porte que la fenêtre opposée H. La disproportion, très accentuée pour des intervalles de quelques mètres seulement, se trouve encore soulignée par les surfaces d'ombre ainsi découpées sur le nu de la muraille. Peu remarquée de l'intérieur, étant donné l'agencement structural que nous aurons à décrire plus loin, une aussi flagrante asymétrie choquerait vraiment le regard en façade extérieure; on estimera donc qu'elle ne devait pas s'y reproduire, ni demeurer visible du dehors et c'est une première donnée sur le dispositif vraisemblable de la façade primitive.
Le mode de couverture du corridor actuel est tout entier moderne en ce sens qu'il ne fait corps d'aucune façon avec la muraille primitive qui vient d'être décrite et il accuse lui-même diverses vicissitudes. L'examen patient des huit arcs transversaux pointés et bas établit (jue, s'ils font nettement corps avec le parement intérieur de la muraille occidentale, ils sont au contraire insérés de seconde main dans le vieux mur opposé. (Ju'on veuille bien se reporter à la coupe sur .l/.V de la
pi. L\IV. Ce graphique ne pouvait, il est vrai, traduire bien explicitement le détail le plus expressif de cette insertion, à savoir le manque de toute liaison, les faux joints créés par l'arrachement ou la coupure des blocs d'assises courantes remplacés parles voussoirs ; il exprime du moins les anomalies du placement de ces arceaux. Quel architecte libre dans ses calculs et dans son tracé eût réparti les supports de couverture dans une telle relation avec les jours de sa muraille? Des chiffres proportionnels légèrement modifiés, et d'ailleurs plus harmonisés avec ceux qu'il mettait en œuvre dans l'ordonnance de la muraille, lui eussent épargné un agencement compliqué et le morcellement des lignes assez disgracieux qui en résulte, surtout aux linteaux des deux fenêtres. Mais on se rend compte qu'un architecte chargé de couvrir à nouveau cette pièce inférieure et de créer les appuis nécessaires à l'édifice qu'il devait ériger au-dessus a fait au mieux de ce que lui permettait une conciliation adroite de cette double exigence.
Los deux arcs extrêmes N. et S. sont tombés. Itien ne paraît soutenir aujourd'hui le plafond dans les deux premières travées méridionales, de portée fort restreinte d'ailleurs par l'empiétement du massif de blocage qui borde l'entrée moderne. Les travées correspondantes, à l'autre bout, ont été couvertes assez récemment par des voûtains en briques sur poutrelles de fer. .\u lieu de prolonger au-dessus le narthexde l'église supérieure, on se proposait en effet de créer en cette extrémité un magasin ouvert sur la ruelle latérale et il fallait lui assurer la garantie d'un sol à l'épreuve des charges accidentelles ([u'il aurait à supporter. Un regard grillagé, *', est établi à l'extrémité de ces voûtains. Les deux travées suivantes sont couvertes par de petites voûtes en moellons de courbe basse et parallèles aux arcs, tandis que les trois dernières, sensiblement plus élevées, sont transversales à l'axe du corridor. L'excellent appareillage du mur antique dans lequel ont été insérés les arceaux se prolonge sur toute la hauteur demeurée visible dans les tympans des petites voûtes.
11 faut renoncer, en attendant quelque éventualité heureuse qui permettrait d'examiner par
1. Article Symétrie, dans le Diction, raisonne de l architecture..., t. VIII, p. 511 ss.
2. L. t., p. .tU. Pour les anciens, aijmvtric signiliail ryllime proiiortionnel liarmoniciix. pas dimensions égales.
SAINT-JEAN-HAPÏISTE.
l'extérieur le mur occidental, à discerner dans cet épais massif ce qui peut subsister d'une façade primitive et ce qui appartient au redoublement ultérieur'. On retiendra seulement que la nécessité de contrebuter la coupole centrale, dont on a fait ressortir les traces en étudiant la triconque, suppose dans cette galerie un système de couverture capable de neutraliser sur cette face la poussée de la coupole. On essayera de le définir mieux par la suite.
-2. Analijse et resluuratlon de Céijlise primitior.
L'enquête archéologique nous rendrait déjà de manière telle quelle la physionomie d'ensemble du monument primitif. Sans poursuivre dans tout le détail qu'elle comporterait sa mise en proportions géométriques et arithmétiques abandonnée aux spécialistes, il y aura néanmoins intérêt à retenir l'attention sur quelques combinaisons de Ligures et de chiffres trop spontanées pour n'avoir pas joué un certain rôle dans le tracé du plan.
Toutes les cotes antiques déterminées avec certitude s'analysent par le pied byzantin de O^i^O et son fractionnement en 4 pouces ou en 20 dactyles. Rappelons seulement les mesures essentielles de la triconque :
Longueur- axiale hors œuvre. 21'", 75 ou 72 1>. 2 p. Longueur — dans œuvre. lO^-jaS ou 64 P. ■> p. Largeur — hors œuvre. 10'",20 ou 34 P. Largeur — dans œuvre. 7'", 75 ou 2G P. Diamètre des absides latérales. 6"',40 ou 21 P.7dacl\les. Profondeur de l'abside centrale. 3"', 80 ou 13 P. Épaisseur du mur de chevet.... 1"',3,') ou 4 P. 2 p. Éjiaisseur du mur occidental... l"',05 ou 3 P. 2 p.
Quelques rapports se trahissent deux-mêmes. Les nombres pairs jouent un rôle prépondérant; mais le chiilre pair de l'i pieds, qui exprime la longueur axiale N.-S. correspondant à la façade extérieure, a été divisé en deux moitiés inégales, car le centre mathématique de l'édifice est à 11'", 20 ou 37 pieds 1 pouce de la face extérieure Nord et à 3.') pieds 1 pouce = 10'", 60 de la face extérieure Sud'.
fesayons donc de traduire graphiquement (cf. pi. LXV, 7) quelques-uns des rapports les plus saillants. Soit l'axe longitudinal .Ll', tracé du Nord au Sud et recoupé, au centre de la crypte, par un axe perpendiculaire indéterminé qu'on désignera par fJB . A la croisée de ces axes décrivons un carré a'b'c'd', qui aura pour côté le diamètre des absides, ou 6™, 40. Un carré identique tracé au- Sud, avec la ligne h'd' pour côté commun, détermine par son côté opposé, ef, la face interne du mur méridional. L'abside s'inscrit dans ce carré; et comme au lieu d'être un hémicycle parfait sa profondeur est augmentée d'environ O'",2o, son arc de tête viendra s'aligner non sur l'axe e'f", du carré, mais bien sur un axe gh, reporté de la même quantité au Nord et reproduisant dans le carré l/d'ef et dans la circonférence inscrite la division en deux moitiés inégales qui régit l'ordonnance fondamentale. La flèche ox du segment de cercle complétant le tracé de l'abside mesure donc environ 2'", 90 et doit représenter une donnée structurale qui se révélera mieux tout à l'heure. En opérant de même au N. du carré central, il faut seulement se souvenir que cette section du plan étant la moitié forte, le tracé générateur doit faire état de l'augmentation théorique adoptée. Si donc un troisième carré a'ic'j est construit sur l'axe AA' avec la ligne a'c' du carré initial pour côté commun, son axe central i'j' passera bien par l'alignement des anles de l'abside Nord, mais le côté opposé, ij, demeurera en deçà de la face interne du mur septentrional d'un intervalle égal à l'augmentation de profondeur axiale de l'abside. Kn ménageant au contraire ce même intervalle en avant du carré central, le carré symétrique et semblable klnm s'aligne au N. sur la face interne du mur, son axe médian passe par le centre géométrique (le l'abside et il ne reste à trouver que la valeur structurale du côté mn.
Dans cette répartition très adéquate de l'axe N.-S. de notre édifice les deux carrés extrêmes circonscrivant des circonférences évidentes, dont les subdivisions fournissent le tracé des absides
1. L'indice ([u'on peut relever a l'angle S.-O., sur lei|uel M. Dickie {op. l., p. 44) semble avoir fondé un dédoublement en deux parties à peu près dans le rapport 3 à 2, exigerait d'être précisé par une fouille; l'allure du mur supérieur le corrobore cependant assez bien déjà.
2. Les termes lonijueur et Uirgeiir, ilc même i|ue plus loin lon'jUudinal et transrcrsal, sont pris ici, pour la
commodité, dans le rapport inverse des axes usuels. La forme spéciale du plan Iréllé autorisera suffisamment cette dérogation.
3. M. de Vogiié observait naguère que cet usage de diviser un nombre pair « en deux moitiés inégales et impaires n découle d' « une méthode tout à fait conforme aux idées antiques « [Syrie centrale; Architecture..., I, p. 49).
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et un (''lémoiit complémentaire ;'i diHerminer encore, la suggestion d'une troisième circonférence inscrite dans le carré central paraît s'imposer et c'est l'indication positive d'une coupole de ()'",'(0 de diamètre extérieur'. Dés qu'on l'a introduite, les segments de cercle qui restaient à définir dans les circonférences absidales prennent un sens évident : ils expriment les voûtes destinées à contrebuter la coupole au N. et au S. et la flèche de 2"', 90 qui en mesure la hauteur fournit le diamètre de ces berceaux. On en déduira naturellement que, le berceau septentrional ayant ses lignes d'appui normal sur l'arc de tète de l'abside et sur l'espace compris entre les deux parallèles a'c et mn isolant les deux carrés, un appui de même proportion doit être créé entre la coupole et le berceau méridional par l'établissement d'un axe /•s, qui devient l'expression d'une ligne portante symétrique à mn.
Si l'on observe maintenant qu'entre la largeur totale de la triconque, 7'", 73, et les carrés de G"VtO qui ont fixé l'ouverture des absides, le diamètre intérieur des voûtes qui les prolongent et le diamètre extérieur de la coupole centrale, la différence est de 1",3d ou 4 pieds 2 pouces, on sera conduit ix. considérer ce chiffre comme la définition mathématique du seul élément qui faisait encore défaut pour avoir la répartition intégrale du plan sur cet axe, à savoir : les lignes d'appui intérieures de la coupole. Ce chiffre de 4 pieds 2 pouces divisé en deux parties égales fournit une épaisseur très normale de 2 pieds 1 pouce ou ()"',G7.j pour les parois de la coupole-. En ajoutant celte épaisseur do 0'",67.j aux 23 centimètres d'appui des voùtains latéraux on obtient In total de 0'",90'j, exactement 3 pieds représentant les surfaces d'appui communes à la coupole et aux voûtes qui en neutralisent latéralement la poussée. La limitation extérieure de ces surfaces d'appui étant fournie par les axes mn et rs déjà définis, leur limitation intérieure sera obtenue en établis.sant à 0"',90o de chacun
d'eux les axes concentriques ac et lui. Il n'y a plus qu'à unir ces axes en un carré abcd pour obtenir le carré central initial où s'inscrit, avec un diamètre intérieur de 5", 10 qui s'était dérobé jusqu'ici, la coupole extérieurement circonscrite par le carré a'b'c'd' point de départ de cette analyse. Divisé lui-même par ses axes perpendiculaires, ce carré primordial dont on a vu l'indication se perpétuer dans l'édifice remanié, se répartit en 4 triangles isocèles ayant o'",10 ou 17 pieds de base, 3'", 60 ou 12 pieds de côtés et 2'",oo ou 8 pieds 2 pouces de hauteur : soit le rapport 2, 3, 4, fécond en combinaisons structurales. Les spécialistes n'auront aucun embarras à en déduire le triangle fondamental qui parait bien avoir régi tout le tracé de l'architecte byzantin^. Mais aucune spécialisation n'est requise pour saisir clairement sur le graphique de quelle manière ce triangle, ou simplement le carré originel de 5", 10 de côté (jui en est la première dérivation, engendre l'ordonnance du plan sur l'axe transversal BB' dans sa section orientale OB. Deux carrés de o"M0 do côté tracés avec la partie centrale de l'axe AA' pour côté commun donnent, par leurs côtés opposés, l'alignement extérieur des côtés Est et Ouest de la triconque. Un carré identique construit sur le carré initial, avec ab pour côté commun, détermine la paroi intérieure de l'abside orientale. Les côtés al et bC de ce carré recoupent perpendiculairement les antes de l'abside à 0'",10 en retrait de ses angles extrêmes, déterminant l'alignement des piles sur lesquelles ces antes s'amortissaient. Les proportions de ces piles sont définies par le recoupement du carré albl' et des grands carrés générateurs du plan longitudinal. Un nouveau carré mu'uu' de o'^^lO construit avec cet alignemenl uu pour base fournit le placement extérieur du chevet absidal, qu'on obtiendrait de même par une combinaison des triangles constitutifs des deux types de carrés. La section orientale OB de l'axe transversal ainsi défini mesure 9 mètres, soit exactement 30 pieds, correspondant ainsi avec préci-
1. Celui de la cou|)ole actuelle de lé^lise supérieure mesure G"',90.
2. 0","o dans la coupole actuelle établie sur les mêmes bases, mais pas tracée avec le même module.
a. Si tant est (|a'il ne procède pas tout bonnement du carré. Le grapliiiiuo auquel l'analyse nous a fait aboutir
semble bien reproduire en ell'et de façon très saisissante le tracé établi par larohilccte de l'èslise des SS. Apôtres à Constantinople, au moins dans la restauration justinienne (|uc décrit Constantin le Uliodicn. .le rej-rctle de ne pouvoir utiliser ce document (|ue de seconde main, d'après Mn.LiîT, Rev. arc/i., l'JOD, I, 105 3.
S.\INT-.IE\N-n\PTISTE.
sion à la diagonale des grands carrés de (j'", '(()'. La section occidentale OB' de ce même axe pourrait s'analyser par diverses voies, selon qu'on admettra sa division en deux parties égales, ou ([u'on l'imaginera au coniraire réparti en doux moitiés inégales et impaires par analogie avec l'axe longitudinal. En adoptant ce dernier parti, on serait naturellement assez enclin à considérer comme alignement extérieur de la façade primitive la face externe du mur qui ferme actuellement le narthex. On obtiendrait ainsi une section forte mesurant 9'", 95 ou 33 pieds en chiffre rond, à laquelle j'avoue n'avoir pas réussi à faire aboutir do façon satisfaisante la mise en proportions géométriques. D'autre part, si la division axiale en moitiés impaires a fourni aux constructeurs antiques un excellent rythme pour dos tracés de façade, je n'ai en mémoire aucun exemple précis attestant son usage sur l'axe inverse. C'est donc la division en parties égales, où aboutissait facilement le tracé géométrique sullisammenl concrétisé dans le diagramme, qui a semblé préférable. Elle est corroborée par des rapports mathématiques intéressants que les amateurs de chiffres n'auront pas grand'peine à découvrir. (Ju'il suffise d'en signaler un. Cette longueur axiale étant de 18 mètres, la largeur intégrale de r('difice, moins la saillie absidale, se trouve portée à 14'", 25; entre ces deux dimensions la différence est de 3"", 75 ou 12 pieds 2 pouces, chiffre qui représente exactemont la différence entre la largeur maxima, 18 mètres ou GO pieds, et la longueur maxima 21™, 75 ou 72 pieds 2 pouces. Peut-être objecterat-on à ce placement qu'il implique, dans la transformation de l'édiflce, un remaniement intégral de ce mur de façade, au lien du simple renforcement usuel sur les au Ires lignes. L'importance d'une telle muraille pourrait évidemment justifier cette précaution dans la refonte du plan. De meilleurs calculs ou quelque opportune constatation archéologique dussent-ils modifier par la suite le placement auquel on s'est arrêté, la nuance demeurera tout à fait secondaire cl dénuée de
portée dans l'ordonnance générale du plan que cette aride analyse vient de mettre en évidence.
Loin ([ue ce planait une physionomie « insolite», comme l'appréciait M. l'architecte Dickie''^ caractérisant le tracé auquel l'avait conduit son enquête insuffisamment correcte, il se présenle au coniraire comme la réalisation excellente du type parfaitement familier : l'église triconque ou cruciforme (cf. pi. LXV, 7)\ La restauration d'ensemble ne laisse en effet guère place à l'incertitude. Tout au plus devrait-on justifier, dans le tracé du plan, les groupes de colonnes géminées insérés dans les supports de la coupole. On a vu plus haut comment se trouvait organiquement déterminée la surface portante de ces appuis. Au lieu de les concevoir ;\ la façon de longues piles développées jusqu'au raccordement des deux carrés générateurs et telles qu'on les a réalisées dans l'église supérieure, on évitait un morcellement néfaste de la perspective et la lourdeur plus néfaste encore de tels massifs en leur subslituant de sveltes colonnes beaucoup plus décoratives et dont le rôle statique était suffisamment efficace. Or il s'est trouvé précisément, dans les déblais de la crypte actuelle, divers fragments qui recevraient dans celte hypothèse leur meilleur emploi. Un tronçon de colonne en beau calcaire rouge poli, qui parait avoir été fixé plus ou moins en manière de banc conlre une paroi moderne, offre un diamètre moyen de 0'",3(i, qui se retrouve dans quelques débris moindres transportés aujourd'hui dans la cour; ce diamètre de U'",3(l s'adapte exactement au lit de, pose d'un éléganl chapiteau en calcaire blanc, de conservation malheureusement imparfaite, extrait lui aussi de la crypte. On voit de suite combien il est aisé de grouper sur un même socle puissant, en avant des piles larges de 0'",9()5, deux colonnes de 0'",3G de diamètre supérieur et leurs chapiteaux de 0"','i4 de haut, réunis par une imposte qui recevait la retombée des arcs.
On obtiendrait, à coup sûr, un rythme décoratif absolu en amortissant les arcs de tête des deux absides latérales surdos colonnes analogues, mais
1. La diagonale des pclils cariés de 5"', 10 étant de ;"',2ii se trouve dans le rapport de 1 à 3 avec la longueur axiale de lédilice : 7'",20 x 3 = 21'", GO; long, réelle 21"\75.
2. Op. l., p. 44 : a very complète Cliurcli of unusual plan. — Et toutes les « trichores » antiquesï...
3. M. Choisy a limpideinent analysé l'ordonnance de ce parti en étudiant « La butée des voi'iles et les plans éqni-
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libres » [Uni. de iurcliUeclure, H, liss., 40 ss; cf. L'arl de bàlir chez les Hij-aïUim, p. 127 ss.). Il a montré que les ISyzantins, en l'appliiiuant avec une certaine prédilection et en le perfectionnant, suivaient une vieille tradition structurale des arcliitecles romains. Cf. Benoit, l.'archit., 11, 164 s. Il en a déjà été question précédemment (p. 530 s.), a |iro|ios lie Sainl-.lacqucs.
Si
simples, insérées dans rouverUiro des absides, suivant un usage qu'il serait facile de documenter dans l'architecture religieuse de Syrie. A défaut d'indices archéologiques positifs on s'est abstenu de cette addition au tracé antique.
Si l'ordonnance primitive de la triconque parait bien s'imposer ainsi avec tout le détail et toute la clarté utiles, celle de la pièce dont elle est précédée exige encore quelques explications. Puisque la trop facile hypothèse d'un « narthcx » à laquelle s'est arrêté .M. l'architecte Dickic est contredite par les réalités évidentes qu'il avait omis d'enregistrer, il faut chercher à déduire de ces réalités la forme probable et la nature primitive de cette pièce. La nécessité de conlrebuter sur celle face la poussée de la coupole impliquait, dans la partie centrale de cet espace, une voûte de même résistance que les berceaux latéraux et approximativement de même hauteur que les arcades opposées. On se souvient d'autre pari que les fenêtres asymétriques du mur intérieur étaient vraisemblablement dissimulées par la façade, où il n'est plus question de percer tiois portes ne répondant à rien dans la distribution intérieure de l'édilice. La parfaite continuité d'assises sur la paroi extérieure du mur de la triconque exclut l'hypothèse de toute muraille de refend qui aurait fractionné cette pièce, ou diminué sa longueur N.-S. ; ses extrémités doivent par conséquent s'aligner aux murs rectilignes des absides latérales ' et elle ne comporte d'autres divisions intérieures que la répartition de sa voûte en trois compartiments symétriques suflisammcnt définis par le graphique (pi. LXV, 7'). Le berceau central inc', surélevé pour assujétir la coupole, est stabilisé lui-même par les berceaux perpendiculaires /ri/ et /'•':.
Il serait évidemment possible, en développant celte minutieuse analyse, de ressaisir en son ensemble l'élévation du monument primilif.
Mais s'il y avait grand intérêt à mettre en pleine lumière ce type parfait du plan cruciforme le moins évolué, il n'importe plus autant à notre but de définir les formes adoptées dans sa réalisation et cette nouvelle enquête doit ressortir aux techniciens. Les diagrammes d'élévation et coupe do la pi. LKV, 8 n'ont donc aucune autre ambition que de grouper les données évidentes de cette élévation, pour indiquer au lecteur le moins familiarisé avec l'architecture comment s'agençait la structure d'un tel édifice et quel pouvait être sur l'horizon le profil général de ses lignes -. Une seule donnée, d'ordre archéologique, vaut d'être signalée encore au sujet de cette reslauralion. Deux jolis chapiteaux géminés (pi. LXV, i s.) cl deux autres mutilés (.'i et 4) sont insérés aujourd'hui dans la façade de l'église supérieure par manière d'ornementalion et sans aucun rôle organique. Ils mesurent environ l'",l() au tailloir, avec une hauteur moyenne de 0"','i5. Le lit de pose ne peut actuellement être mesuré avec une stricte précision, mais parait être de 0"\'So environ et ses faces rectilignes impliquent des pilastres géminés. La composition et le traitement de ces chapiteaux on calcaire les rapprochent étroitement du chapiteau de colonne qui, joint à d'autres indices, a suggéré plus haut l'emploi de faisceaux de colonnes sous les arcades de la coupole. Comme un rappel de cette ordonnance intérieure, des couples de pilastres seraient excellemment en situation à l'extrémité extérieure de ces mêmes axes d'appui, c'est-à-dire sur les piles qui supportent l'arcade monumentale du porche et nos chapiteaux anciens retrouveraient ainsi leur situation primitive. Plan et formes du vieil édifice, dont nous ignorerons malheureusement à jamais la décoration intérieure, donnent une saisissante impression de simplicité grave, de stabilité puissante et d'harmonieuse majesté. Aucune complication structurale, nulle recherche astucieuse de l'clfel, presque pas
1. On aurait pu concevoir a priori ilcs saillies absidales projclées an N. cl au S. d'un quadiilalère plus petit, voire même assez simple à transformer en carré parfait de 14'", 25 de cc'ité. La projection de l'abside orientale (li^. 20!)), l'apjiarcntc inutilité des massifs compaels oii se logent les ahiides latérales, l'écliancrure aeluelle de l'angle S.-E. par la rue moderne et la suppression de la paroi antique autour de l'entrée actuelle seraient, ci; ellet, de nature à suggérer cetli' lupotlièse. Attentivement soumise au contrôle des laits elle a du être aij.iiidoimée.
2. Une inadvertance dans la mi.sc en proportions qui a régi ce schéma diminue incorrectement d'environ 2'",ri(i A 3 mètres la hauteur du monument. 11 en résulte que la courbe des voûtes absidales Nord et Sud, au lieu de s'amortir dans les parois extérieures au-dessus des ouvertures I\' et /' se trouve prolongée dans leur arcade supérieure, contrairement à l'état de choses bien attesté i>ar l'état actuel de la crypte (cl. pi. l..\tV dans le bas). I,a persjM i tivi' d'ensemble <|u'il s'agissait de reconstituer n'en est d'ailleurs pas beaucoup nuancée.
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d'orneineiitation scul|)tur;ile, mais une si parfaite ordonnance des parties, une pondération si heureuse des proportions, des lignes à la fois si nettes et si souples et une telle excellence d'exécution que le petit monument révèle la conception esthétique d'un maitre et se classe spontanément à quel- (ju'une des plus llorissantes époques de l'archileclure byzantine dans la Ville sainte.
;i. Iliitc (le l'église ri su. place dans l'écolullon lie rurchileclure bi/zitii.line.
En l'absence de tout document positif, l'origine de l'édifice peut déjà se déduire avec une certaine approximation de sa comparaison soigneuse avec des monuments analogues et de date connue. L'emploi du pied byzantin comme unité constante de proportions, le rapport de ;3 à 2 entre longueur et largeur', les fenêtres cintrées, la combinaison du linteau et des ares de décharge dans les portes, la technique d'appareillage et une certaine massiveté de construction sont autant de traits caractéristiques de l'architecture religieuse des iv et v° siècles en ces contrées. On ne les retrouverait pas groupés en des édifices de plus basse époque. La forme peu rigide encore du narlhex, qui est plutôt une sorte de porche largement ouvert, s'adapte au x" siècle mieux qu'à tout autre temps. Si les indices archéologiques d'oi^i nous avons inféré le placement de colonnes géminées devant chaque pilier sous les arcades de la coupole ont. été correctement interprétés, on y verra sans doute encore un élément d'archaïsme. Ces colonnes appliquées contre des piliers en manière d'appendice ornemental et ayant l'air de soutenir seules les retombées d'une arcade, se rencontrent dès le début du iV^' siècle dans le palais de Dioclétien à Spalato et MM. llébrard et Zeiller ont pu noter que c'était « le premier exemple qu'on en possède >i -. L'abside du Martyrium constantinieu
devait ofT'rir bientôt l'exemple d'un emploi de la colonne dans un rôle décoratif analogue ■' ; mais l'étroite association de colonne et de pilicu" dans la fonction simultan(;e de support i)arait être demeurée, dans l'architecture chrétienne, d'usage assez rare et archaïsant '.
Les chapiteaux fournissent, par bonheur, une base beaucoup plus ferme de détermination chronologique. Us sont d'un type corinthien encore très voisin du classique, par la composition el le traitement ipl. L.'S^V, 1-4; cf. ."J en bas). De la double rangée de feuilles d'acanthe superposées s'échappent deux hautes tiges, dont les branches collatérales se replient en courtes volutes sous un fleuron saillant au centre de l'abaque, tandis que les branches opposées se développent en volutes beaucoup plus longues sous les cornes du tailloir fortement concave. Au lieu de l'acanthe molle, aux formes souples, aux nervures grasses el aux lobes discrètement découpés des beaux chapiteaux constantiniens de Bethléem par exemple, l'acanthe épineuse employée ici est rigide, un peu sèche, comme déchiquetée en lobes anguleux dont les pointes s'aiguisent pour s'assembler en des espèces d'arcatures affectant des figurations géométriques. L'ombre de ces flgures en creux Souligne avec énergie le modelé déjà nerveux et dur de l'acanthe et donne l'impression que les feuilles, au lieu de s'épanouir naturellement autour de la tige, sont piquées sur un fond obscur. Ce procédé ornemental, qui n'est pas dépourvu d'un heureux effet, fut inauguré, semble-t-il, d'assez bonne heure et Spalato on offrirait déjà une sorte de prélude''. L'application que nous en avons sous les yeux est plus accentuée, (luoique très éloignée encore de l'exagération à constater en divers chapiteaux du même type à l'époque justinionne". L'origine de nos chapiteaux se place donc normalement dans la période intermédiaire. Us représentent assez bien un acheminement vers
1. 21". ;5 el 14'", 25. Cf. les judicieuses remarques de M. II. C. liuller à ce sujet dans l'IrilroducUon du vol. ArckUeclure and other arts (pp. 34 ss.), t. U des PubliculioiiH of un American arctiaeological Expedilion lo Si/ria in I8"J9-1900.
Voir ci-dessus, p. 16:! et pi. XXXUI
4. C'est ainsi qu'on le peut voir par exemple dans la basilique de Tébessa (cf. Bai.i.u, Le monastère bi/znntin de TéOessa, lig. 13, 19 et pi. II et Jll) datée du iv-v siècle
(p. 33). Si le même procédé se rencontre en des édilices apparemment plus tardifs, comme la basilique principale de Morsott en Algérie (Gsell, Moiium. uni., lig. 130, p. 232), il relève apparemment alors il'unc préoccupalion technique occasionnée par un remploi de matériaux; cf. L\sti:miiic, L'arcli.... p. 82.
5. llKiiiwiin et Zkii.i.iîu, op. t., pp. :i7, &:> et pi. XV face, p. 10'..
6, Tous les cliapitcaux de la citerne dite rl'Arcadius ù Constantinople, ou ceux de S. -Apollinaire le Neuf â Ravenne.
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lo type beaucoup plus déformé cl plus composite qu'on est convenu d'appeler le chapiteau ihiudosien', nettement constitué vers le milieu du V siècle et dont la fortune fut dès lors si considéi'able, au moins jusqu'à l'ère justinienne. On ne s'éloignerait vraisemblablement pas trop de la réalité en les datant de la première moitié du y" siècle. L'étroite analogie qu'ils ont avec certains chapiteaux à étudier plus loin ;\ propos de la Ijasilique de Saint-Élienne vient corroborer ces déductions et suggérer la date assez précise de notre sanctuaire de Saint-Jean-Baptiste.
Le Précurseur ne se rattachait à Jérusalem ni par sa naissance, ni par aucun trait saillant de sa vie, et son martyre avait eu lieu fort loin, dans la région transjordane. Tout au plus l'annonce prophétique faite dans le Temple au saint vieillard Zacharie {Le. i, 5 ss.) eût-elle été de nature à fonder une vénération quelque peu localisée, si les ruines mômes du Temple n'eussent depuis longtemps disparu. Aussi la plus ancienne tradition chrétienne, telle que la représentent le Pèlerin de Bordeaux, Éthérie, saint Jérôme, etc., n"a-t-olle enregistré aucun sanctuaire sous le vocable de saint Jean-Baptiste à Jérusalem. On a vu au chapitre précédent que peu après le milieu du IV' siècle la profanation de la sépulture du Précurseur à Sébaste, en disséminant ses reliques, devint le princii)c d'une merveilleuse efflorescence de son culte bientôt consacré par de splendides édiOces à travers tout l'Orient. Tandis que d Alexandrie à Constantinople on rivalisait de munificence pour honorer les plus humbles parcelles des saintes reliques, Jérusalem, qui en avait été apparemment très bien partagée, ne pouvait témoigner d'un moinrlre empressement, ni d'une vénération plus parcimonieuse. Dés avant la fin du IV" siècle les grandes fondations monumentales à la gloire du Sauveur étaient achevées; les largesses impériales n'étaient pas encore taries et le mouvement des pèlerinages déjà très accentué ne pouvait qu'être propice de toute manière au développement des fondations ndigieuses. Ainsi se trouvent réunies, dans le premier quart du V" siècle, les conditions les plus favorables et les
plus aptes à justifier l'origine du monument que tous ses caractères intrinsèques suggéraient de reporter vers cette date. L'arrivi'e d'Eudocie, probablement en 450, devait renouveler dans la Ville sainte les splendnirs de l'ère constantinienne. L'impératrice exilée allait s'employer pendant dix ans, avec l'ardeur toujours impétueuse de son zèle et avec les ressources très larges encore de sa situation, à dévelopjier la splendeur de Jérusalem en y multipliant les édifices religieux. L'un ou l'autre a été l'objet d'une mention explicite par les biographes, la plupart néanmoins demeurent englobés dans la formule enthousiaste : « monuments sans nombre », dont la grandiloquence rachète mal, pour notre curiosité, la désespérante imprécision.
C'est à l'époque d'Kudocie, c'est-à-dire entre i,")!) et 'iGO comme dates fermes, qu'on propose donc, en fin de compte, d'attribuer l'église de Saint- Jean-Baptiste. Si la conclusion est tenue pour correctement fondée, son intérêt est de nature à compenser l'enquête un peu fastidieuse qui a permis d'y aboutir. Jérusalem nous rendrait ainsi avec évidence une des plus anciennes applications aujourd'liui conservées de l'église en croix et probablement la plus ancienne, poin- le moment connue dans cette nuance élégamment expressive du tracé cruciforme qu'on a nommé le plan Irr/lé.
Ce n'est pas le lieu de reprendre en détail la discussion fort délicate et toujours pendante sur l'origine et l'évolution de ce programme architectural. Au lieu de quelques rapprochements de fortune elle exige la comparaison attentive d'édifices bien nets, chronologiquement classés, du moins avec une suffisante approximation. J'ai tenté de le faire ailleurs avec la documentation graphique utile-. L'enquête à travers les monuments accessibles paraît bien aboutir à l'évidence que l'idée du parti cruciforme était en germe dans les constructions à plan central familières à l'architecture romaine. Il ne semble pas douteux que ce concept technique n'ait été vivifié par l'ère chrétienne. Mieux que tout autre, en effet, il se prêtait à traduire symboliquement le triomphe de la foi et les archifect(!s impériaux du iv siècle ne
I. Voir sur ce type les excellentes remarques de M. LmiiKNT, Del/jlie.s clirélicn, dans /liiU. de corresp. hellénique, \XIII, 1899, pp. 'Ml-'lVi. V.Wci précisent avec avantage la dénnition du cùaji. lUéoioiicii rournic najjuèrc par M. Slrz
gouski. Un Iroiivi' un luin résumé de l'évoUilidn du rliap. byzantin dans 0. Dai.to.n, /Si/iiiiilnic .1 //..., (IDli;, \k 171 ss. 2. ViNCKNT, /.e plan tré/lé dans l'arclnlcctine In/^aitliiie: Itev. arcliéul., 19i!0, I, 82-111.
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devaient pas manquer d'exploiter ce parti. Peutêtre une réminiscence (juelconque de sa dérivation initiale le fit-elle adopter de préférence pour des monuments funéraires tels que la sépulture impériale de Constantin et de sa famille à Byzance et le mausolée de (jalla Placidia à Havcnne; mais l'intention demeure transparente de symboliser la victoire de la Croix et les espérances qu'elle fonde même sur la brutalité de la mort.
Une pensée analogue, depuis longtemps vulgarisée par la théologie de saint Paul et ses beaux développements concernant la nature et l'elTicacité du baptême fondées sur la mort et l'ensevelissement de Noire-Seigneur, devait assez spontanément suggérer l'adoption du tracé cruciforme dans la construction des premiers baptistères monumentaux. Il se prêtait d'ailleurs excellemment à la liturgie baptismale primitive, ainsi que l'a très bien fait ressortir naguère M. de Lasteyrie '. Aussi n'est-on pas surpris que ce plan ait été choisi entre lous quand on voulut ériger dans la Ville sainte le sanctuaire du >< Baptiste «lui-même, puisqu'il était l'expression la plus concrète de son rôle spécial, en même temps qu'un glorieux martijrium du saint Précurseur. 11 n'est dès lors plus nécessaire de spéculer, comme on s'est trop hâté de le faire d'après quelques indices fort mal définis sur la destination pratique de ce remarquable monument. Qu'il ait été dès l'origine aménagé en vue de servir pratiquement aux rites du baptême, c'est une facile, mais pour le moment fragile hypothèse, dont il faut remettre le contrôle à l'opportune éventualité d'une fouille ultérieure. Il demeure en tous cas impossible d'y voir le baptistère du Saint-Sépulcre, désormais connu et en relation immédiate avec la rotonde constantinienne-. Si baptistère il y eut également ici, au milieu du siècle suivant, ce fut d'abord à simple titre commémoratif, en tant que martijrium spécial de Jean " le Baptiste » •'.
L'époque assignée à cet édifice fournira aisément d'autre part l'explication de certaines particularités techniques constituant d'apparentes
anomalies : décrochements d'assises, trous de scellement pour des placages qui n'auraient pas revêtu entièrement les parois, et d'autres détails plus ténus. Si l'ère eudocienne relativement courte fut néanmoins suffisante pour créer à Jérusalem l'impressionnante série de fondations qu'on a déjà signalée, c'est surtout parce qu'on avait trouvé le meilleur biais pour s'approvisionner rapidement de matériaux splendides : détruire les monuments païens. Il ne manquait certainement pas encore, vers ioO, dans l'antique Aelia, sinon de véritables temples idolâlriques au moins d'édifices d'un caractère tout profane faciles à exploiter en merveilleuses carrières de matériaux prêts à tout remploi. Une certaine dextérilô à les remettre en œuvre sans retouche, et sans qu'on s'impose d'ailleurs un démontage méthodique, est apparemment la plus vraisemblable raison d'être d'un procédé d'appareillage si souvent à observer en des édifices chrétiens de ces contrées, voire même en des régions tout autres, à l'époque byzantine '.
Mais si l'église de Saint-Jean-Baplislo de Jérusalem, trop longtemps délaissée dans un oubli injustifié, recouvre ainsi une portée artistique fort remarquable, on ne s'empressera pas d'en déduire quelque autonomie palestinienne du plan tréflé. 11 y a au contraire d'assez solides indices que ce progranmie architectural venait en droite ligne de Byzance. Dès l'époque de Théodose, en 39i, la capitale s'était enrichie d'un sanctuaire sous le vocable du Précurseur et les historiens le caractérisent comme ayant « une couverture en dôme avec plusieurs conques absidales » •' : description un peu floue qui évoquerait cependant bien une triconque à coupole centrale, suivant le thème symbolique dont on a montré l'intime convenance pour un marlyrium du « Baptiste ». lin même temps que les largesses impériales permettaient alors de développer en Palestine de somptueux édifices chrétiens, elles faisaient rayonner jusqu'aux extrémités de la lointaine province les thèmes plus ou moins nouveaux de l'art de la
Voir plus haut, pp. 138 ss. et (ig. 'J
3. On sait i|u'en France, jusqu'à une époque assez basse, 0 la plupart des cathédrales étaient formées de plusieurs édifices, dont l'un, consacré à saint Jean, servait de baptistère » (M. Piiou, Biitlet. anlicnl...., 1917, p. i.v).
k. Voir pi. .\LV11 et ci-dessus à propos de la Sainle- Sion. I/.\fri(|ue du Nord, pour ne rien dire de Constanlinople elle-même ou de la Grèce, atleslerait abondamment ce pillage du paganisme au profit de monuinenis nouveaux.
5. CoDiNUS, Des édifices de Cl\; PC, (LVII, col. r)92. Cf. Revue archëol., l'J20, 1, p. iu4.
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capitale'. Sans qu'il soil question d'une dépendance servile, on concevrait aisément qu'Eudocie voulant honorer à Jérusalem le saint Précurseur se soit inspirée du sanctuaire théodosicn de Constantinople. Celui-ci a depuis longtemps disparu tandis que la fondation eudocieime s'est perpétuée suffisamment intacte pour qu'on la puisse ressaisir en tous ses traits essentiels.
C'est affaire désormais aux historiens de l'art, quand ils voudront serrer de plus près le prohlème du plan cruciforme, et spécialement de la triconque, d'assigner sa vraie place au monument très caractéristique de Jérusalem.
I.iis Iraiisfoniuilioiis ih- i'rdtfo
La fondation d'Iiudocie comportait sans doute les annexes usuelles dans toute église, si ce n'est même un monastère; elles sont suggérées par la porte latérale, au fond de l'abside méridionale, par les multiples citernes réparties au pourtour de l'église, enfin par un pan de grosse muraille qui allleure le sol de la cour et se développe parallèlement à la façade, à 7 mètres environ plus à l'Ouest, llicn ne peut aujourd'hui en être ressaisi. Comme tous les monuments de la Ville sainte, celui-ci eut évidemment à soulfrir de la brutalité rapace des hordes de Chosroès en 01 i. Le pillage et l'incendie anéantirent la décoration intérieure, sans porter apparemment de bien graves atteintes il la puissante structure. Ainsi conçoit-on qu'après la tourmente cette église ait pu demeurer en exercice sans qu'on y relève la trace d'aucun remaniement. Si le chapiteau en marbre Ijlanc et d'assez basse époque byzantine conservé dans la cour (pL LXV, 5 1 provient réellement des déblais de la crypte, on serait enclin à l'attribuer à quelque sommaire remise en état, durant le vu" ou le viii'= siècle; celle de Modeste et de Jean V lUeunun devient tout indiquée.
Au début du x° siècle, le fanatisme de l.lakom ne pouvait guère manquer de s'exercer sur ce sanctuaire, et si l'existence en est de nouveau nettement attestée quand les Croisés s'emparent de Jérusalem, c'est que suivant la meilleure vrai-
semblance il a été restauré dans l'intervalle. On songe tout de suite à l'ère de Constantin Monomaque et à son humble restauration des Lieux Saints. Uien cependant ne révèle, à Saint-Jeanliaptiste, les caractères techniques de la renaissance byzantine si accusés au Saint-Sépulcre ; aussi proposerait-on volontiers de reconnaître une tout autre influence dans la transformation qui s'y produisit vers la même date.
Les largesses de Charlemagne avaient depuis longtemps fondé à Jérusalem des institutions monastiques et hospitalières qui ne pouvaient manquer d'introduire dans les traditions locales de l'architecture, dont la technique leur était en quelque manière imposée, leur style particulier et les procédés de l'Occident. Avec le concours des marchands d'Amalli, devenus prépondérants alors dans tout le Levant, les Latins de Jérusalem s'empressèrent de mettre à profit la liberté qui leur était rendue après la disparition de Hakem pour restaurer ou développer leurs édifices. Autour de l'antique église Saint-Jean-Baptiste, devenue le centre d'une de ces installations occidentales, cinq à six siècles féconds en vicissitudes avaient amoncelé bien des ruines. L'heure veime d'entreprendre une restauration, il dut sembler beaucoup plus simple de hausser le vieil édiQce que de le dégager en entier de l'envahissement des décombres. 11 était facile de consolider assez les parties basses pour obtenir toute la séculilé désirable et monter ensuite les parois sans rien changer à l'ordonnance fondamentale du plan. La ruine récente des superstructures avait laissé tous leurs matériaux à pied d'oeuvre ; ils furent habilement remployés, ([uoique avec un soin inégal suivant l'importance des éléments où ils étaient incorporés; les piles du carré central et la face occidentale du narthex furent appareillées avec soin, tandis que dans les massifs qui épaississaient les parois intérieures de la triconque et n'avaient pas de rôle statique bien délicat, les vieux matériaux furent assemblés au hasard de la rencontre, tout devant être dissimulé par des stucages peints ou de simples crépis. Des arcades au profil brisé portèrent la voûte d'arêtes basse
1. Un en trouvera un exemple aussi clair que possible dans le cas de l'orpliyrc de Gaza transfonnant le temple de .Marnas en «■glise crutlforrne d'après les plans (|u'un architecte impérial lui apporta de Bv/arue, en rnêmc tcm|)s
(|ue les subsides de la Cour (Mahc diacre, Vie de Porphyre, cb. T.'v Sur ce texte important et les autres faits qui établissent le rajonnenient de lijzance à cette époque, cf. Kev. urcli., VXM, I, |i. 107.
SAlN'T-.lEAN-r.AI'llSTi;.
jelée sur le carré cenlral ; les autres espaces furent voùlés selon ce qu'iinposaieul leurs l'ormes et les exigences de solidité, de manière à créer, environ (j métrés plus hautque le sol primitif, un sol nouveau pour le monument reconstitué. L'exhaussement des murailles extérieures n'entraînait aucune diflîcuUé; le plus léger écart dans l'implantation des nouvelles piles centrales impliquait au contraire un placement moditié de la coupole et la nécessité d'un raccordement d'axes, et c'est ce qui se produisit, sans grande conséquence au surplus pour la stabilité ni pour l'Iiarmiinie de l'édilice.
Sous celte forme rajeunie, l'église de Saint-Jean- Baptiste allait prendre une importance toute nouvelle pendant la durée du royaume latin ; mais elle ne porte absolument pas la moindre empreinte technique de cette époque si bien caractérisée. Un petit chapiteau de colonnctte (pi. LXV, o en haut) taillé pour s'adapter à une encognure dans l'cbi ascmcnt d'une fenêtre par exemple, la console ipl. LXV, (J) où l'on reconnaitrail volontiers le prieur de l'Hôpital accueillant au seuil de sa demeure un pèlerin déshérité, — et probablement aussi l'élégante grille en fer forgé demeurée en place comme couronnement de l'autel de la crypte sont actuellement les seuls vestiges bien nets de la période médiévale. Si fruste est l'exécution des personnages, dans la console, qu'on serait presque tenté d'y voir une œuvre d'époque carolingienne. Sa gaucherie demeure cependant concevable tout au début de l'occupation franque, à l'aurore du xn" siècle. D'exécution meilleure était un chapiteau historié, que nous n'avons pu photographier. Malgré sa mutilation, il était facile d'y reconnaître un saint Jean-Baptiste nettement déterminé par son costume et par la légende gravée sur la banderole placée entre ses mains : E<;io vox
i-Ji;\N-l)Ai'nsiF. Vue du clirvrt. i;i»t acluol.
n-ii, Lucarues de réglise supi!'rieure (cf. pi. LNiv, coupe s reapoudaut aux fenêtres /.-/,' de l'église primitive (pi. LXill). — -V, Prise de joiu- pour la crypte devant la brtcbe G (flg. 208). )', Fcuêtrc moderne dans l'abside eupôrieure. — X, Prise de jour devant la fenêtre primitive (cf. fig. 206).
cliiiiuiiilis in ili'scrlu. Tr('S intelligible comme ornement de piédroit d'un portail, il appartient sans doute au même ensemble que la console'. Dans l'espèce d'abandon où le monument fut laissé après la conquête de Saladin, tandis que l'église supérieure prenait un vague caractère
I. A ces inU'ressantes épaves médiévales il faut ajouter le s|)len(Jide reliquaire conservé aujouid'liui dans le trésor patriarcal ortliodoxe au Saint-Sépulcre et découvert dans les premiers travaux de déblaiement de la crypte. M. Clermonl- Ganneau lui a consacré en IS'Jl (Jtccueil d'arcli. or., II, 234-9) une monographie très soignée; les reproductions photographiques annoncées (p. 235, n. 1) ne semblent malheureusement pas avoir jamais paru dans IM^iu;» d Anliquilés Orientale.i, ce ([ui autorisera la documentation produite ici (pi. LXVl). Nous en sommes redevables à la très aimable obligeance de l'archimandrite Calliste cl du Supérieur du Saint-Sépulcri% et c'est pour nous un agréable devoir de les en remercier. Dans un globe de crislal massif en l'orme de iniire serli
par des bandes de cuivre doré liligrané et munies de nombreux chatons, une tablette en bois lamée d'or et ornée de pierreries contenait sur ses deux faces une double série de reliiiues incruslées : d'un cMé une parcelle de la vraie Croix, encadrée par des reliques de saint Pierre et de saint Jean-Baptiste; de l'autre des reliques d'à peu prés tous les Apôtres et en outre des martyrs saint Vit, saint Laurent, saint Etienne, enlin « du roi (Jswald ». Sur le bandeau inférieur ou frontal de la milre, d'autres cases rectangulaires plus considérables renfermaient apparemment des reli(|ues des Lieux saints, car l'unique inscription demeurée lisible,... r)\iii)n)itiv]s iciiinavil. devait accompagner une parcelle di' pierre de la Quarantaine. Le ri'li([uaire provenant
de mosquée et échappait ainsi à de fatales destructions, le glissement des décombres par les grandes baies de la crypte devait faire assez promptement oublier le caractère de cette crypte. Tout au plus son existence fut-elle soupçonni'e quelque temps encore. De larges brèches dans les angles N.-E. et S.-O. permirent de descendre en ce souterrain; larrachement dos antiques fenêtres et surtout les anneaux tailles dans les blocs attestent que ce réduit défiguré fut quelque temps utilisé comme écurie. Le souvenir même parait bien s'en être
effacé avant le temps où Bernardine Amico se donna le soin de dessiner ce monument. Quelles ((ue soient les modifications de détail infligées à l'église supérieure en de multiples restaurations, la forme essentielle n'en a pas été altérée. L'examen de la crypte heureusement recouvrée, quoique insudisamment déblayée jusqu'ici, pouvait seul établir le vrai caractère de l'édifice et nous rendre une des créations les plus harmonieuses et les plus originales de l'architecture byzantine dans la Jérusalem du v" siècle.
lie .Sainl-.)can-I!aplis(e, on n'a aucune surprise à voir une relique (lu Précurseur ligurer en belle place à côté de celle (le la Croix. La reli([ue de saint t)s\val(l, nionar(iue anglo-saxon du vu' siècle, suggère à M. t'Iennont-Ganneau {(j/j. !.. p. 2:!!i) que le relii|uaire était peut-être destiné à être exposé à la vénération des fidèles en Grande-Bretagne.
('oniMie il a élé trouvé, si mon information est exacte, dans le massif de niai-onnerie qui constituait l'autel médiéval de la cr\ pie. on peut vraisemblablement conclure avec M. (lermonl-ilanneau « qu'il avait du être enfoui précipitamment dans cette cachette au moment de la prise de la ville par Saladin ».
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CHAPITRE XX VII LA PROBATIQUE ET LE SANCTUAIRE DE LA NATIVITÉ DE LA SAINTE VIERGE
I. — AVANT LES CROISADES
§ 1. Fm Probatique.
<( Or il y a à Jérusalem, près de la [ ] probatique, une piscine appelée en hébreu Bethzalha qui a cinq portiques sous lesquels étaient couchés un grand nombre de malades, d'aveugles, de boiteux et de paralytiques. » Telle est la traduction à laquelle aboutissent la solution la plus autorisée du double problème de crititiue textuelle que pose le début de l'épisode du Paralytique de Jean, v, 2, et la teneur des éditions les mieux établies'. Ce que l'on voudra tout d'abord savoir c'est le nom sous- entendu devant « probatique ». « On a très souvent rappelé la porte du troupeau : ■[N'ïn ivttr [Néliém., m, 1, 32; xii, 39)-, située au nord du Temple, dans la direction oii la tradition place la « piscine probatique ». C'est le sens adopté par de nombreux commentateurs : im tf, TtpoSaTix'^ (iTÛX-/]) « vers la porte probatique'' ». Mais cette ellipse est simplement impossible en grec. Rien n'indique qu'il soit question d'une porte, et il faudrait au moins un verbe pour en suggérer l'idée, comme en disant par exemple : Tr,v £7r\ paêuXwvoç (sous-enteudu ôoôv) îévott. Et en effet, parmi les traducteurs ou copistes que nous avons vus si embarrassés et qui ont cherché des solutions à côté, aucun n'a suivi cette voie. » Mais nous verrons, par contre, que la tradition tient pour une piscine probatique destinée à laver les
brebis et autres animaux consacrés au Temple. De plus, le seul mot que le contexte permette de supposer est xoAuaê/îOp» « piscine ». Il est correct qu'il soit d'abord exprimé puis sous-entendu. Il ne reste donc plus qu'à traduire : « Il y a, prés de la piscine probatique, une autre piscine nommée... '' »
« Rien de plus naturel, conclut le P. Lagrange à qui nous empruntons ce raisonnement. La piscine qui servait à laver les victimes ne pouvait convenablement servir aux gens. Il y avait donc là deux piscines. L'une était la probatique. Le mot TtpoëjTixoç est attesté de nouveau par les pajiyrus : l'impôt sur les troupeaux se nommait TipoêaTuoi; cfôpo; (BU., 382, 8) ; une piscine où l'on baignait les troupeaux était une probatique. La tradition de Jérusalem avait conservé le souvenir d'une probatique, et nous lui donnons raison; mais elle avait le tort de confondre les deux piscines que saint Jean avait distinguées; sa concision risquait en elTet d'amener celte confusion. >>
Quant au nom de la piscine aux cinq portiques, il se présente dès le iv"" siècle sous une triple forme : Uethsaïda, Bethesda, Bethzalha.
Soutenue par le Valicanus, la Vulgate, la sahidique et l'éthiopienne, la leçon Bethsaida a passé d'Egypte, son pays d'origine, en Occident avec TertuUien et saint Jérôme. Les grecs, sauf B, l'ont écartée; elle est en effet suspecte parce qu'elle reproduit un nom bien connu dans les
Tischendorf, Westcott-Hort, Nestlé, von SoJen, etc
2. LXX : ri mj).ri 'r\ TtpoSaTtx/i. Vg : piirla greyis, appellation que Burthard remellia en honneur. T. X.\VI, XXXII, XXXVI,
3. Crampon et Segond s'accordent à traduire : « près de la porte des brebis, il y a une piscine qui s'appelle en hébreu Bélliesda ».
4. La(;raN(,e et Vincent, liézHha. article fondamental sur la iiuestion, appartenant au Florilegitim ou Recueil de
travaux d'érudition dédiés à M. le marquis Melcliior de Vogiié à l'occasion du 80° anniversaire de sa naissance, 18 octobre 1909 (p. ;î40 s.). Le P. Lagrange a cependant modilié depuis une partie de ses conclusions dans son mmmenluirc, de S. Jeun. M. Waddinglon semble avoir eu déjà l'impression que le « vrai nom » de la piscine était « Bethzalha .> [Mém... Acad. I.li.h.. XXVll, 1877, p. 73); mais son observation incidente n'était accompagnée d'aucune jusli- (icalion.
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évangiles mais qui ost déplacé à Jérusalem. Théodosius se permet une confusion analogue en appelant Bélhel Bethsuïda. On a donc cru trancher la dilliculté du décliilTrement en optant pour Belhsaïda quand on ne faisait que compliquer la question.
(.a foule des manuscrits grecs, dont une quinzaine d'onriaux, tient pour Dcfhesia, leçon dont le principal appui est la tradition syrienne sous la forme xicn t\^i. « Or il faut noter que la leçon syriaque n'est pas la transcription du grecB/iOEtjSâ, mais une véritable traduction. Le son khesdâ a été choisi pour lui-même, parce qu'on jugeait que le sens en était approprié au lieu. Quoique ce mot ait en syriaque une double signification : « opprobre », si le d est prononcé dur, « grâce, miséricorde », si le d est aspiré, il n'est pas douteux qu'on ait eu en vue le sens de grâce et de charité. La Charité est encore le nom de nombreuses maisons de bienfaisance... Tout cela pouvait être compris et apprécié de l'église grecque d'Antioche. Saint Clirysostome [PG., LIX, 203j semble faire allusion dans son homélie au sens de « grâce ■>. On peut se demander si l'heureuse appropriation trouvée par les Syriens n'a pas été pour beaucoup dans le succès de la variante. Quel qu'ait été ce succès, elle demeure trop limitée à un groupement spécial pour avoir le plus de chances d'être primitive.
<> Reste enfin la leçon liïjOï^aôa, avec ses variantes, variantes qui prouvent bien qu'on copiait comme on pouvait, sans s'occuper d'un sens ou d'un mot à obtenir'. ■> Parmi les autorités qui soutiennent cette leçon se trouvent le Siuaiticii!!, le code.x Bezie grec et latin, les plus vieux témoins de l'ancienne latine et Lusèhe -. De l'orthographe des grecs, et de l'assonance des latins il résulte que le terme original devait être Br,0!;oiiOo< [/Jelhzaitha), « la maison de l'olivier » ou <• l'olivette », qui
1. l.viMiANGE, /,(ic. l., pp. 3'i:i ss. Les Sj riens évitèrent avec d'autant plus de soin la leçon Bellizailha et ses variantes i|uc pour eux elle faisait naitre une confusion, le mont des Oliviers étant déjà rendu dans IKvansile syriaifue par liilh-Xaitlié. Cf. cliap. mv, p. 374, n. .">. En insistant sur la donnée de Josèplic (Cueirc..., V, 4, 2) que HeteW, est i.solé de l'Antonia par un fossé profond , àjtoT:nv6- (itvo; Se opCY|J.aTi flaOîi, M. Rurkilt revient à une élymologie arainéennc par la rac. 773 « couper ». HeÇcûi ou lîr.CafJoc pourrait dériver de !>!P""2, quelque cliose comme la coii- /jureThe Syiiac Fornis of .\eir Tes/, l'roper Xame.i, dans l'ioceedinijs... Uni. Acntlemij, V '\'.)\'i'!\, p. 20 du lir. à part). Burkitl ne parait pas s'èlre douté i|ue son élymologie
explique aisément l'origine de la lecture Ddhsuidii, « lieu de pèche », si approprié à une piscine.
En définitive la piscine ('tait désignée non par elle-même ou par une appellation spécifique, mais par un nom emprunté à la région où elle se trouvait. Or, cette région qui n'est autre que l'extrémité septentrionale de la colline du Temple au nord de l'Anlonia s'appelait, au dire de Josèphe, liézplha. Coteau planté d'oliviers avant de devenir l'assielte d'un nouveau quartier de la ville, cette région avait conservé son vocable malgré les transformations dont elle avait été l'objet, vocable qu'elle communiqua naturellement au grand réservoir construit ;\ ses pieds dans un repli de terrain, qui prit en conséquence le nom de piscine Bethzétha, ou Bézétha, ou encore piscine du Bézétha. De là à la piscine destinée au lavage des troupeaux, la probatique, dont la position à proximité de l'enceinte septentrionale du Temple s'impose ', la distance était restreinte.
Les anciens, comme nous l'avons dit, n'ont pas admis la distinction entre la piscine des troupeaux et celle qui, vraie cour des miracles, fut le théâtre de la guérison merveilleuse du paralytique. Nous serons obligés, pour la clarté, d'adopter leur terminologie et d'appeler Probatique le réservoir aux cinq portiques nommé aussi par eux, suivant la tradition textuelle à laquelle ils se rattachent, Bezalha, Bethesda ou Bethsaïda. Les Pères se sont fréquemment occupés de l'épisode de Jean, v. de ces galeries, rendez-vous d'une multitude d'infirmes attirés par l'espoir de la guérison, car après une singulière agitation des eaux le premier qui s'y plongeait recouvrait la santé. Assez communément ils y trouvaient une figure du baptême, mais leurs déductions si intéressantes pour l'histoire du dogme chrétien ont ]K'u de portée archéi)logii|ue '.
est dcj;\ vieille; cf. v. h. Cdmucii, QS., 1890, p. 122 s. Il n'importe pas de se prononcer ici sur sa valeur i bien c|u'clle ait entraîné l'adliésion du I'. l,agraiif;c (Itli., 1921, p. I'i\ elle ne va pas sans dilliculté. S. Krauss l'a reprise (/fer. vt.jiiivex, T.XXIll, 192,1, p. 59 ss.) sans lui donner plus d'évidence.
Ces manuscrits représentent le };roupe palestinien
3. Elle reste encore en partie visii)lc sous la forme remaniée du liirliel Isrà'il.
'i. Ti:i;Tur.i,iEN, De hnptismo, c. .'>. Dn)VME d'Aiexandkik, De Trin., II. l'd.. XXXIX, "OS. Cvuii.i.e n'Ai.EX., InJoa»., 1. Il, l'a.. I.XXlll, 3.i('.. Daulres tc\lcs dans Ckamiîr, <alen:i (:i\ic. Pair., Il, 227 ss.
LA PROBATIOUE KT LE SANCTUAIRI': DE LA NATIVITÉ DE I,.\ SAINTE VIEIVIE.
Au début du iV^ siècle, la piscine existe cependant et la tradition locale lui a conservé, à peine déformé encore, son nom antique. Au dire du palestinien Eusèbe, Bezatha consistait alors en deux réservoirs jumeaux dont l'un présentait une eau étrangement rougie, phénomène naturel dû à la composition des matériaux de construction ou à la nature du rocher, mais que le peuple interprétait comme les traces du sang des victimes dont les entrailles auraient été lavées dans cette eau'. En traduisant largement le texte d'Eusèbe, saint Jérôme se montre lui aussi bien au fait de ce qui se disait à Jérusalem au sujet des fjemini lacus qui représentaient la piscine de Bethsaïda et qu'il se croyait en droit << d'interpréter pecualis » (T. I, duquel dépend T. IV).
Entre lui d'ailleurs et Eusèbe, d'autres témoins oculaires seront venus nous renseigner sur le site et la disposition des piscina: gemellares, comme les appelle, en 333, le Pèlerin de Bordeaux. 11 les mentionne à la suite de deux autres réservoirs antiques anonymes contigus au Temple. Donc la double piscine en est elle-même quelque peu éloignée, étant incluse dans l'intérieur de la cité '-. Elle semble toujours ornée de ses cinq portiques comme au temps où les malades s'y traînaient pour recouvrer la santé, et l'étrange coloration rouge des eaux ne manque pas de frapper le pèlerin (T. II). Et n'est-ie pas à un édilice encore sous ses yeux que saint Cyrille emprunte les détails qu'il ajoute au récit évangélique, en vue de répartir les cinq portiques « quatre autour du bassin et le cinquième au milieu » pourle diviser en deux parties, détails que fora plus tard siens Théodore de Mopsueste? ^ (T. Ill\ Les ruines successives de 70 et de 135 n'avaient donc pas amené la disparition de la piscine ; tout au plus les portiques eurent-ils à souffrir dans les opérations. Mais dans la résurrection romaine de la cité aux jours d'Hadrien, une restauration quelconque pouvait d'autant moins être négligée qu'elle devait être facile et
que les Romains attachaient plus do prix ;\ l'approvisionnement des eaux et à la création luxueuse de bains publics dans leurs villes.
Il parait peu vraisemblable qu'à l'époque de Constantin les portiques aient été remaniés ou embellis pour s'adapter à quelque édifice chrétien. Si l'empereur ou sa pieuse mère avait élevé une église en ce lieu, on en trouverait une allusion dans les textes du iv° siècle à propos du nombre et de l'agencement des portiques. La première mention d'un sanctuaire dédié au souvenir de la guérison du paralytique nous fait descendre jusqu'à l'épiscopat de Juvénal, c'est-à-dire un siècle après la construction du Saint-Sépulcre. L'auteur des Plérophofies raconte la vision qu'eut un jeune lecteur, un jour qu'il était de garde « dans l'église appelée de la Piscine probalique, où le Seigneur guérit le paralytique' ». Quoique l'anecdote, respirant la haine du monophysite envers le patriarche, paraisse inspirée par le dessein de dénigrer un acte disciplinaire de Juvénal, le renseignement mérite créance d'autant que la vie de Pierre l'Ibère atteste également l'existence dune « église du Paralytique ». Pierre la visita au cours d'un pèlerinage qu'il ût vers 480'. Mais, s'il faut en croire les Pléropborics, le culte s'exerçait déjà dans ce sanctuaire au temps où Pierre demeurait encore dans la Ville sainte, à savoir entre 'i30 et 438. Si l'auteur n'a pas confondu ce séjour avec le dernier i)èlerinage do son héros, nous sommes autorisés à placer la fondation de cette église dans la première moitié du v siècle, au plus tard dans les premières années du pontificat de Juvénal ( 122-4.58) ".
Aux environs de .">30, Théodosius a de nouveaux détails à signaler touchant l'église de la piscine qu'il se préoccupe de localiser au moins par approximation. Il lui assigne par rapport au Prétoire une distance d'environ cent pas, soit la même distance théorique qui sépare le Prétoire de la maison de Caïphe, ou le lac de Jérémie (contigu
1. Ammonius d'Alex., In Joan., PG., LXXXV, 14'28 : «poSi- Ttxi^ Èxa>.£îTO, oT! éxEî ouvriyETo Ta 7tf66aTa... xai Ta Ë^xaTa aÙTwv iirXuvovTO ÈxeT.
2. Dans la restauration de Jérusalem par Hadrien, le Temple et ses abords immédiats formaient une sorte de quartier à part que l'on distinguait de la cité proprement dite d'Aelia.
3. CiuMER, l. l. L'observation archéologique pouvait, il est vrai, à elle seule, conduire Cyrille à cette conclusion, car il
reste que T. 1 et II mentionnent les cinq portiques au passé, T'j TTaXaiév, f/uondam. Origène avait déjà fait la même conslalation. Pkeusciien, Urig. Johuniwi- Comment., p. 533 (IragiM. 61). AnEL, S.Jérôme et Jérusalem, ddim Miscelldn. Ceronim., p. 150.
Les dates exlrémes demeurent donc 430 et
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au Prétoire de la piscine de Siloé. Il croit retrouver le lit où gisait le paralytique guéri par Jésus (T. V). L'abréviateur contemporain (T. VI) range cette église parmi les basiliques de la partie orientale de la ville. Au même temps se place Tattestation archéologique de la carte de Màdabà : on remarque dans le plan de la Ville sainte, près de la porte de l'est, au nord de Tesplanade du Temple une église monumentale qui convient de tous points à la situation de l'établissement de Sainte-Anne pi. XXX, n" 6). Avec l'Anonyme de Plaisance, le vocable de Sainte-Marie, déjà connu par le T. V, tend à supplanter le titre primitif do cette église qui fait corps avec la piscine aux cinq portiques ' . De même sans qu'on puisse s'expliquer à première vue par quelle mésintelligence de la tradition originelle, on voit la piscine dépouillée de son caractère auguste et réduite au rang du plus vulgaire égout,« on y lave tout ce qui sert aux usages de la cité » . Dans un coin ténébreux on voit la chaîne de fer où se pendit Judas [T. Vil).
A l'arrivée des Perses, en Gli, les spacieux portiques du double réservoir et la basilique élevée tout auprès servirent de refuge à un nombre considérable de chrétiens, mais ne protégèrent point leur vie. Après le départ des farouches dévastateurs ceux qui ensevelissaient les morts ne comptèrent pas moins de 2.107 victimes •^. .\ucun récit du temps ne mentionne dans quelle mesure l'édifice lui-même eut à souffrir. Pillé sans doute et incendié autant qu'il pouvait l'être, il ne dut pas être plus systématiquement ruiné que les autres édifices chrétiens. Mais les restaurateurs purent profiter de l'occasion pour le mettre en harmonie avec les usages liturgiques et le style de l'époque. Peu d'années après, Sophrone pouvait chanter les gloires de la Probatique présentée comme un lieu toujours fréquenté par la piété
des lidèles T. VlU). On en fêlait la nouvelle dédicace le 9 juin. Les lectures de ce jour {Galai., iv, 18-26; Luc, xx, 1-19) avaient trait au rejet d'Israd et à l'élection des fils de la promesse. A la synaxe du '30 mai où l'on commémorait probablement la ruine de l'ancienne basilique, on lisait Hchr., xii, 7-11 sur le châtiment des enfants de Dieu et Jran, V, 19-23, épilogue de la guérison du paralytique avec allusion à la résurrection des morts-*. La procession des Rameaux faisait une halte à la piscine probatique entre Gethsémani et le Marlyrium ''. L'absence de cette station à pareil jour dans le récit d'Éthérie (Geyer, p. 84) montre que l'église de la piscine n'existait pas encore au temps de cette dame et apporte à la date donnée plus haut une sérieuse confirmation. La mémoire de la Sainte Vierge demeure liée à celte église comme à l'époque de Justinien, puisqu'on y célèbre la fêle de r.\nnonciation, le 23 mars'% mémoire qui devient prépondérante avec Saint Jean Damascéne. La Probatique pour le pieux orateur, c'est le sanctuaire auguste delà Mère de Dieu ; l'ancien bercail des brebis de Joachim est devenu le bercail du troupeau du Christ; la piscine qui recevait jadis une seule fois par an l'ange de Dieu s'emplit maintenant des puissances célestes accourues pour célébrer avec les fidèles la Théotokos T. IX i.
La piscine existe pourtant encore à cette époque sans que nous sachions toutefois en quel étal. On la met sous le « portique de Salomon^ >-. .\ussi est-on lenlé de l'identilier avec le Birliet Soulrimàn que Mouqaddasi (98.")) distingue fort nettement du Birkct Béni /sni'il'. Dans le Commeiiioriilovium elle sert de repère pour la basilicjue de Sainte-Marie en vue d'éviter la confusion avec les autres églises placées sous le même vocable. Cinq prêtres ou clercs la desservaient alors, dirigeant
A moins qu'il n'y ait deux églises; cf. cliap. suivant
2. D'après le texte géorgien (Cai-liste, "AXiduii;..., p. 48) le telle original aurait été Ilafà t^ itpoôaTizi) TtO)^). On voit par le récit de Slralégios, p. 20, que la porte orientale de la ville avait pris ce nom à cause de sa proximité avec la piscine. Le texte arabe suppose Tijpà zf, ■nç.oôiziy.ri seulement. Dans le nouveau texte arabe récemment signalé il semble n'y avoir que " de la Probatique » (Peeters, Anal. Rolland., 1920, p. 145j.
3. Kekelidzb, leroHsal. Kanonar, pp. 116, 115; Arcbim. Calliste, 'Upoao).. xavovap. p. ïlô, 9 juin : tYxaîvia <v z% itfoSatizr) Ko)u(igri6pa. P. 94, 30 mai : oOvaSt; év t. r.. K. [RB., 1914, p. 4551
4. KEhEUD/.E, op. l., p. (>9. Caliiste, op. l., p. 54. station qui se retrouve dans le Typicon de l'Anastasis, Pap. Keha- MEl'S, Analecta... Il, p. 18 : xai fJOùç Xitr, éx triv TtOoriiiavriv e'.; Tïjv lIpoSaTixYJv.
5. KEKELinzE, op. L, p. 55. Calliste, op. L, p. 37, 25 mars : év TTi llpoëaTix^ Ko>.'j|x€i^6px. "O KOaYyeXioiib; Tij; CiTtepaYiaç 0eoT6xou Cîto Toj '.^pxxvY^^o'' liSpiril, Le 8 septembre est sans indication de lieu, mais nous voyons par S. .lean Damascéne que la fête se célébrait à l'église de la Probatique.
T. .\ et XIV
7. Giiv leStbance, Palestine under the Moslems, p. 200. .MoLDjiR ED-DiN, Sauvaire, p. 18H,
I,A PROBATIQUE lîT LE SANCTUAIRE DE LA NATIVITÉ DE LA SAINTE VIERGE.
en même temps un monastère de vingt-cinq vierges consacrées à Dieu aliénant à ce sanctuaire iT. xn. Si l'on pouvait tirer parti des vagues informations du moine Épiphane, ce serait pour montrer qu'on n'avait peut-être plus la notion très exacte des cinq portiques'. Mais les textes du début du MI'' siècle établissent bien que le souvenir ne s'en était point perdu avant les Croisés, bien qu'il s'atténuât de plus en plus au profil d'un autre souvenir alors plus vénéré, celui de la Nativité de Marie (T. XH. \\W.
§ ii. Sainlc-Miiric de la l'rohnliquc.
Les circonstances de la naissance de la sainte Vierge et le nom de ses parents nous proviennent de la littérature apocryplie : c'est un fait incontestable. Tout le monde connaît le récit du Prolévangile de Jacques que l'art et la prédication ont popularisé : Joachim se retirant au désert à la suite d'un affront que lui a attiré au Temple son défaut de postérité, tandis que sa vieille épouse, Anne, se lamente sur sa st(>rililé et sur l'absence de soH mari demandant à Dieu, assise sous un laurier de son jardin, d'être enfin bénie comme Sara. Chacun des deux époux reçoit d'un ange l'assurance que ses prières seront exaucées. « Et voici que Joachim arriva avec ses troupeaux et Anne se tint à la porte, et elle vit Joachim venir et accourant (vers lui) elle se suspendit à son cou, disant : « Maintenant je connais que le Seigneur mon Dieu m'a bénie à l'excès. Car voici que la veuve n'est plus veuve, et que moi qui étais sans enfant je concevrai dans mon sein. » Et Joachim ce premier jour alla se reposer dans sa maison. » Au bout de la période requise, Anne met au monde une fille à laquelle elle donne le nom de Marie-.
En dépit de son antiquité (le Protévangile est du II'' siècle), cette histoire mit des siècles à s'accréditer dans l'Occident qui partageait la défiance
cryphe. Le parti qu'on tiraient les hérétiques justifiait trop bien cet ostracisme. S. Augustin déclarait à Fauste le manichéen qu'il ne se souciait guère des ouvrages non canoniques où celui-ci puisait ses arguments; « et quand même, ajoute-t-il, j'accepterais le nom du père de la "Vierge, je croirais que ce Joachim tenait par quelque lien au sang de David, plutôt que d'abandonner l'aflirmation de l'Écriture, où il est dit formellcineut que Jésus est de la race de David. » Le prétendu .Jacques est encore bien plus malmené par S. Jérôme qui ne trouve aucune difficulté à croire que le père de Marie s'appelait Cléophas. Ce discrédit aboutit à la condamnation des Evangrlia iwiniiii' Jiicdhi iitinoris par le rescrit d'Innocent I'^'' à Exupère (4.50) et par le décret du pape (iélase (492- '(90). Cependant, tandis que les auteurs ecclésiastiques s'en tenaient aux traditions hiéronymicnnes, une opinion se faisait jour dans certains milieux catholiques suivant laquelle les récits des apocryphes peuvent être exacts si leur doctrine est dangereuse. Ce fut la préoccupation de donner une édition de ces récits expurgés d'erreurs qui amena le pseudo-Matthieu à composer, au v° ou au vi"" siècle, le « Livre de la naissance de la bienheureuse Marie » et suscita plus tard « l'Évangile de la Nativité de Marie-'' ». Le premier de ces ouvrages précise la circonstance de lieu, laissée dans le vague par le Protévangile, en débutant ainsi : « En ces jours-là il y avait à Jérusalem un homme appelé Joachim, de la tribu de Juda. Et il était pasteur de ses propres brebis... ' » Dans les deux écrits, la rencontre des deux époux est fixée non à l'entrée de leur logis, mais à la porte de Jérusalem nommée porte d'Or ou porte Dorée'.
L'Évangile de la Nativité (i\'' siècle) se permet toutefois de modifier notablement la donnée de ses sources au sujet de la patrie de la Sainte Vierge, se croyant probablement autorisé à cela par Luc, I, 2(5, 27. " Issue de la souche royale et de la famille de David, Marie naquit dans la cité de
qu'inspirait à l'Église latine toute production apo- Nazareth, et fut élevée à Jérusalem dans le Temple
1. PG., CXX, 261 : :?) npoêaTiXY) xo).*j[x^ri9pa, iy^outsx iiévxi pT,|xaTaaî ^sydiievai oToai'...
2. E. Amann, Le protévangile de Jacques et ses remaniements latins, p. 182 ss., I-V.
3. Amann, op., t., Introd., p. 138 ss. Le protév. et ses remaniements dans l'Occident latin. R.P. CiiarlAiNd, Madame saincte Anne, II, p. 526 ss. Tii.lemont, Mémoires... I, Note
3 sur la Sainte Vierge, p. 459.
Ps.-Matlh. I, 1. Amann, op. t., p
5. Ps.-Matllt., m, 5 : \'ade ad portam tjnx aurea vocaiur et nccurre viro luo. — Nativité de M., IV, 2 : ascende Hieriisolem et cum perveneris ad portam qux aurea pro eo quod deaurata est vocntur... Mais il demeure clair que leur habitation est à Jérusalem.
JERrSAI.EM.
du Seigneur. Son père s'appelait Joachim et sa mère Anne. Sa l'amille paternelle était de Galilée, de la cité de Nazareth, sa famille maternelle était de Bethléem'. » Le succès populaire de ce petit livre au Moyen Age devait nécessairement aboutir à une localisation de la Nativité dans la basilique de Nazareth réédiliée par les Croisés. Une petite croix gravée sur le sol dans la partie méridionale de la grotte marquait le lieu du mystère-.
Si la foule a toujours eu un goût très vif pour ces productions apocryphes où son imagination trouvait une agréable pâture, les auteurs latins en général ne se sont pas départis de la sévérité qu'avaient manifestée envers elles non seulement .\ugustin et Jérôme, mais encore Alcuin, Anselme et Pierre Damien. Longtemps les prédicateurs ne les ont pas utilisées sans de multiples précautions oratoires. Se faisant l'écho des critiques de son temps, Tillemont se contentait de savoir que l'Église honore aujourd'hui saint Joachim comme le père et sainte Anne comme la mère de la Vierge, et Bollandus, ne découvrant qu'ouvrages supposés à la base de ces récits « ne veut point rapporter tout ce que l'Église d'Orient a tiré de ces sources corrompues et consent que l'on regarde tout cela comme des choses sans aucune autorité, à la réserve des noms de Joachim et d'Anne, que l'on peut croire, dit-il, s'être conservés dans la tradition de l'Église ».
L'Église d'Orient, en ell'et, ne connut pas ces scrupules. Dès le iii° siècle ses docteurs, ses orateurs, ses poètes firent des emprunts aux apocryphes, au Protévangile en particulier dont l'influence s'exerça bientôt même dans la liturgie. L'évèquc égyptien Synésius chantait dans une ode vers 403 la Vierge de Solyme-'. Au vi" siècle, le mélode Itomanos paraphrasait dans un konlakion
pour la fête de la Nativité l'épisode de Joachim et d'Anne tel que le raconte le Protévangile ■. .\ la même époque une église en l'honneur de sainte Anne s'élevait à Constantinople par les soins lie Justinien''. Nous ne savons si Byzance no faisait qu'imiter la Ville sainte dans cet hommage rendu à l'aïeule du Christ, mais il est possible que Ji'rusalem n'avait pas eu à conslruire un nouvel éditice pour honorer cette mémoire. L'église de la Probatique sullisait à cela. Kn insistant sur les troupeaux et les pasteurs de Joachim, sur les victimes et les offrandes qu'il destine au Temple : dix agneaux sans tache et sans défaut pour le Seigneur, douze veaux gras pour les prêtres et pour le sanhédrin, cent chevreaux pour tout le peuple, l'auteur du Protévangile (iv, 3) avait très probablement en vue ce quartier situé au nord du sanctuaire où se conservait le souvenir d'une porte et d'une piscine des troupeaux. Les remaniements postérieurs ont maintenu la rencontre de Joachim et d'Anne, prélude de la conception de Marie, dans l'ambiance du sanctuaire d'Israël, tout en la situant sous une porte dont la magnificence leur paraissait plus digne de cet événemenl. Nous aimerions à savoir si, comme pour la grotte de Bethléem ou le Kalhisma, le pseudo-Jacques ne s'est pas simplement contenté d'accommoder des traditions déjà existantes. Mais il est en tout cas très hasardeux de vouloir expliquer par le symbolisme l'insertion du souvenir de sainte Anne ou de la Vierge à proximité de la piscine. D'aucuns se sont fondés sur l'équivalence de Ijanua « la grâce » et de /jesdn « la miséricorde » et par conséquent sur l'équation Uellifjanna « maison d'Anne » et lielhcsdn, nom biblique de la piscine dans la tradition syrienne. L'argument est par trop alambiqué pour tenir
1. Kalir. I, 1. Amann, op. !.. p. 343. I.c texte de Luc im|ili(|ue seulement l'habitation à Nazareth et pas nécessairement la naissance.
2. TpiÉononic, Tobler, p. 105 : ad meridiem locus, cruciolam solo tenus habeiis impressam, desuper arcuatus consislit, in quo beala Dei rjenUrix de malris sux nascens utero prodiit. Jean de WiiiiznoiRG, ïobler, p. 111 : Ex Sepphori Anna maler Marix...ln Sepphori eliain dicilur fuisse nain brala virgo Maria; sed teste llieronijmo, ut ait in prologo sermonis, r/uem fecit ad lleliodontm de nativitate sanclx Marix, in ipsa civitate IVazaret/i nala esse dicitur et (/uidem in eodem cubiculo, ubi et postmodnm imprxgnala fuit angelico allof/uio. On sait que l'auteur du De .\ativitale se faisait passer pour S. Jérôme. Jai ques de Vitry, Uist. Hieros., Ll.\ (liongars, 1078), rapporte
la même opinion, mais avec un doute. Mislin (|ui tient pour Nazareth s'appuie sur les brefs ponlilicaux en faveur de I.orette et en particulier sur celui de Jules II. Or ce bref de 1507 fait venir la sainte maison de Bethléem : ex licthleem angelicis manibus... porlata. On verra plus loin l'origine de cette opinion. D'ailleurs la tradition de Jérusalem peut se prévaloir d'un bref de Léon XllI du 26 août 18S0, oii l'église de Sainte-Anne est dite, d'après une constante tradition, domus in qua conrepta fuit ac nota bcatissima ipsa \irgo Maria. Cf. Chvulani), op. I . II, p. 419 s.
i. PC, I..\VI, 1(513 : le [Jiàxap y»"' ll^pOÉvou — 0(j.vw loXuiiïiiSo;.
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debout; de plus, à Jérusalem le vocable reçu élait non pas Belhesda mais Bézétha. Les noms métaphoriques de la A'ierge Marie viennent un peu trop tard dans la littérature grecque pour avoir eu quelque inlluence dans l'origine de cette tradition. S"ils appartenaient à une époque plus reculée, on leur accorderait volontiers quelque considération. Tantôt Marie est la brebis sans tache qui enfante l'agneau et le pasteur, tantôt elle devient le bercail des brebis raisonnables, tantôt elle préfigure la piscine baptismale '.
Tandis que la capitale de l'Empire d'Orient adoptait le vocable de Sainte-Anne, Jérusalem, voulant mettre en relief la naissance de la Vierge, associait le titre de Sainte-Marie à l'église de la Probatique. Les itinéraires en elTet, comme les textes liturgiques, ne permettent pas de conclure à une dualité de sanctuaires pour la période byzantine. C'est à l'étude des lieux et du monument que revient la lâche de démêler ce qui pouvait bien e.'îister comme installations autour de la piscine avant le iv siècle, car on ne saurait accorder beaucoup de créance à Paléonide qui, dans le livre lY de l'antiquité de l'Ordre des Carmes, affirme que les religieux de cet Ordre bàlirent le monastère de Sainte-Anne bien avant la venue de sainte Hélène en Terre Sainte et que l'impératrice n'aurait fait que le réparer et le doter richement'-. La plus ancienne attestation d'un établissement monastique dans ces parages est celle d'Anastase d'Arménie, postérieur à la conquête arabe : « Dans l'intérieur de la ville, le couvent des Arsacides vers la sainte Piscine-des- Rrebis'. » Conformément à l'usage de l'Église orientale, cet auteur se sert du titre de la Probatique plutôt que de celui de Sainte-Marie qui a la jjréférencc des pèlerins occidentaux. 11 est en
elTet assez remarquable que, même en célébrant la Vierge, orateurs, poètes, liturgistes de l'Orient mettent sans cesse en vedette le vocable de la Probatique. Ainsi Jean Damascène le 8 septembre : « Élevez la voix sans crainte, parce que nous est née dans la sainte Probatique la Mère de Dieu, de laquelle a bien voulu naître r.\gneau de Dieu qui efface les péchés du monde '. »
En marge de cette tradition de Jérusalem qui peut revendiquer de très anciens témoignages et qui se continue dans le Synaxaire arabe Jacobite où sainte Anne est dite originaire de Jérusalem^, il existe une opinion exégétique issue de Luc, u, 4, 5. Si Marie est venue avec Joseph se faire inscrire à Bethléem, lors du recensement de Quirinius, c'est qu'elle était native de cette localité. Dans son homélie de Noël 396, Saint- Chrysostome tire de ce texte la conviction que Joseph et Marie étaient Bethléémitains de naissance". « Bethléem, écrit à son tour saint Cyrille d'Alexandrie dans son commentaire sur Michée (avant i28), village de la campagne d'où furent Jessé et David et aussi la sainte Vierge elle-même qui mil au monde pour nous le divin enfant Jésus". » Cette théorie se maintient par la suite dans une recension de la Chronique d'Hippolyle deTlièbes, dansV Hypomnetiliron de Joseph*, chez Mélaphraste, Théophylacte, Cosmas Veslitor. Ce dernier pourtant, pris entre le texte d'ilippolyte et les affirmations de Jean Damascène, admet que, si sainte Anne mit au monde Marie à Bethh'em, la demeure paternelle de la Vierge se trouvait néanmoins à Jérusalem, enserrant la piscine dite probatique où le Christ guérit le paralytique '■'.
On rencontre également dans les sources orientales la Galilée ou Nazareth comme patrie de la sainte Vierge, en particulier dans la principale
1. /'';., XLIII, 'i88, liornt'lie V «l'un Epipliane du vu" ou du i\* s. Les noms de Joacliini et d'Anne sont interprétés symboliquemenl « préparation du Seigneur » et « grâce ». 493 : Marie est saluée to aanOo'i ksôSïtov, f, tov àpivov Tey.oûaa .VpiiTÔv. Geouces de Pisihie, lli/mnus aralhislus. l't:., XCIl, 1340, 13i5 :
Xoîpe, 'A(ivo-j x«i lloi[i£vo; iir,Tr,p,
.XaîpE, o'JXti XoifixMv npoëiTCdv.
XoîpE, T)); -/.oyjiiëif.Opaç IJuYpafoCdi tôv tJ-ov.
t'f. Pnocris CP., Oralio I; PC, LXV, G8I.
'?.. r»aprt!S le P. Nau, Voyage Nouveau, II, '22, p. 223.
G. PC, XI.IX
7. PC, LXXI, 713 : I5ïi8),£è|i... oOev f,v 'leooai xat AafiiS xai outï) naAiv if| àyiallapOévo;...
8. DiEKAMP, Hippolytos von Tlieben, pp. 32, 42 : -1) 8c 'Avva ■vsvvâ Tr)v oYiav Oeotoxov iv UriOXeéi/..
9. PC, CVI, 1008 : 6 •{i.p naTptxo; aùi^ç oîxo«, 6 iiîiv îipoSaTixriv ji;pix).£t(ov èv "hpouoaXïiii Û7tf|py_Ev. ùk Xôyo; e'mEïv, xoX-jnSr,9piv. . 1012 : t, 5à "Avva y^wô fjEoT^ixov Mapcav Év
BTlfl)Ei|JL.
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recension d'Hippolyle de Thèbes ' suivie par lu Synaxaire arménien^ et le moine Épiphane-'. Cette détermination d'Rpiphane explique son silence relativement à la Nativité quand il visite la probatique. De môme que Bethléem, Nazareth amenée en vertu d'une déduction exégélique. cherchait son point d'appui dans le texte canonique contre Jérusalem dont la tradition ne trouvait pas à ses origines un pareil fondement. L'obscurité demeure, il est vrai; mais qui donc oserait se flatter de la dissiper, alors que déjà avant les Croisades on se heurte à une telle variété d'opinions tant dans l'Église latine que dans la grecque? De cette diversité de vues il ressort que la tradition de Jérusalem est surtout une tradition locale qui eut de la dilliculté a s'implanter en dehors de la Palestine.
Au moment du siège de Jérusalem, en 109!), l'église Sainte-Marie de la l'robatique était encore debout ; il semble même qu'elle portait le vocable de Sainte-Anne. N'est-ce pas ainsi que Sœwulf la désigne dès 1102? Sa préservation à travers la sombre période des Fatimites aurait été due à sa transl'orm:ition en école musulmane, proliablement sur l'injonction du calife Ilàkem, le farouche destructeur des édilices chrétiens. Aboulféda prétend, en ell'et, savoir que l'église connue avant la domination musulmane sous le titre de « Sainte-Anne, mère de Marie « était devenue alors une maison de science que les Francs rendirent plus tard à son ancienne destination (T. XXVIII). Il est possible qu'à la suite des pourparlers qui eurent lieu entre le Caire et Byzance au cours du \i" siècle, l'église ait été rendue au culte chrétien. La survivance d'un monastère contigu où végétaient quelques moniales au début du xn'' siècle permettrait de le supposer. Du reste, la date tardive du témoignage d'Aboulféda (xiv^ siècle) n'autorise pas à lui accorder une confiance sans borne pour celte première période de l'histoire de notre sanctuaire.
II. — LA SUPULTURIi DE .iOACllIM ET I) ANNE. LE S.VNCÏUAIRE DE LA NATIVITÉ ET LA l'HOliATlOUE A l'ARTIH IIES CKOISAHES.
Sainte Anne, au dire du moine fipiphane, serait morte à .lérusalem, à l'âge de 7:2 ans. Cette information se trouve-t-elle en corrélation avec l'existence d'une sépulture connue au temps où le moine écrivait sa vie de la B. Vierge ? La première attestation actuellement reçue au sujet du lombeau d'Anne et de Joachim ne remonte qu'aux premières années du xir' siècle, mais il est évident qu'elle suppose un état de choses plus ancien. Le représentant ordinaire de la tradition orientale de cette époque, l'higoumène russe Daniel, que guidaient des moines sabaïtes, signale la double sépulture des aïeuls du Christ dans une grotte ' oii l'on vénère aussi la naissance de Marie sous l'autel de l'église nommée alors par les Grecs « maison » ou « temple des saints Joachim et Anne » (T. XIV, X.XII). A peu de distance à l'occident de ce sanctuaire on montrait toujours la Probatique. Ainsi les trois souvenirs sont désormais associés dans la même localisation précise que nous connaissons encore aujourd'hui.
Chez les Latins, les avis sont partagés, comme nous l'avons vu, mais tout le monde est d'accord, y compris les partisans de Nazareth, pour donner à l'église le nom de Sainte-Anne. Ceux qui demeurent fidèles à la croyance byzantine avec Guillaume de Tyr justifient aisément ce vocable par l'existence de la crypte >< que les traditions des anciens tiennent pour avoir été le domicile de Joachim et d'Anne où naquit celle qui fut toujours vierge » (T. .\X). Des peintures murales rappelaientaux visiteurs les diverses péripéties du Protévangile relatives à la Nativité de Mari(^ En HOi, la petite communauté qui servait Dieu dans cette église vit s'ouvrir devant elle une ère de prospérité. Cette année-là, en olfet, Arda, fille du prince arménien Taiihnuz, femme du roi Baudouin I", était répudiée par son mari à la suite d'incidents
1. DiERAMP, op. l.. pp. 9. 15, 23 : ëy/iiiev (v) 'Avva) d; yi-v TV); raXclaîaç xai £T£xe Mapiœv Tr)v Ôôotôxov.
2. PO., V, 588 : Anne originaire de Belliléem est mariée a Joachim qui demeurait à Nazareth.
3. PC, CXX, 189 : Joachim et Anne habitaient à Nazareth. A la mort de son époux, Anne i|ultte cette liourjiade pour Vfnir habiter avec sa lilleagée de sept ans à Jérusalem oii elle meurt deux années après ce déplacement.
.lÉRtSALEM. — T. II.
4. Le tombeau de sainte Anne est de nouveau fermement attesté par des auteurs et des pèlerins qui s'échelonnent du \iir siècle (T. \.VIV-.\XVII) A nos jours. Cf. Charland, Madame saincle Anne, II, pp. 429 ss. K.P. Cré, Recherche et découverte du tombeau de saint .Joachim et de sainte .inné sous t'antiijue basilique de Sainte- Anne de Jérusalem: RB., 1893, pp. 2i5-274. Cf. RIS., 1903, p. 'i(i7 ; 1904, p. 228 ss. et voir le chap. suivant.
JElîUSAI.EM.
diversement précisés dans les récits contemporains et reléguée au monastère de Sainte-Anne. A celte occasion la communauté rernl dr? dola-
-271. — Sainte-Anne, Vue gcni'rale intérieur^. Le ciborium est moderne.
lions importantes qui lui permirent de sortir de la gène, de construire un beau couvent au midi de l'église et de commencer probablement la restauration de cette même église sur des plans nouveaux et plus vastes. L'aflluence des vocations occasionnant Taccroissement des revenus, les travaux entrepris purent être menés à bonne lin. L'établissement bénédictin eut à se féliciter de la
générosité de la reine Mélisende dont la sœur, Juditb, fille de Baudouin 11, prille voile à Sainte- Anne en 1130, avant d'aller gouverner l'abbaye de Saint-Lazare à Béthanie. La veuve de Baudouin III, Théodora, devait dans la suite imiter son exemple'. Ces recrues princiéres et cette abondance introduisirent sans doute dans le cloître des mœurs qui sentaient le siècle, si l'on en juge par le cri un peu amer de Jean de Wiirzbourg, encore que l'exclamation de ce pèlerin puisse s'expliquer par un chauvinisme peu dissimulé (T. XVII). Sa mauvaise opinion des moniales pourtant ne l'empêche pas d'assister à la fête de Sainte- Anne qu'elles célébraient en grande pompe dans leur église le jour même de saint Jacques (23 juillet). Le rituel latin du Saint Sépulcre ne mentionne ni cette fête, ni celle du S septembre. Les Bénédictins s'étaient probablement réservé le droit- d'oflicier ces jours-là dans le sanctuaire de Sainte-Anne. D'autre part, le chapitre du Saint-Sépulcre s'abstenait ainsi de se prononcer en faveur de l'une des opinions controversées.
Au début de l'occupation latine la piscine était apparemment comblée, mais les travaux exécutés pour l'érection du couvent et la réfection de l'église amenèrent la découverte de quelques vestiges du monument primitif. L'eau amère qu'elle contient opère de multiples guérisons, et sa vertu, suivant une légende très répandue lui vient du bois que Salomon y avait fait jeter et dont les bourreaux du Sauveur firent ensuite la croix jT. XIX). Cependant les Templiers montiaient un bassin, plus proche de leur résidence, qu'ils disaient être la Probatique (T. XVIll). S'ils n'avaient eu la pensée que cette piscine était identique à celle qui tut le théâtre de la guérison du paralytique, la localisation qu'ils patronnaient eût été acceptable, car ils avaient sans doute en vue le Birket Isrà'il-. Mais
1. Hacenmever, Chronoiogie. du royaume de Jérusalem : ROI.., -MI, p. 'J2, avec l'indication des sources. Dorn Gaiua- Don, Les anciens monastères bénédictins en Orient, pp. 105-107.
Après les Croisades, surtout quand les abords de Sainte
Anne seront d'un arcès difficile, le Birket Isrâ'il rentrera dans la tradition. Les pèlerins qui connaissent l'existence des deux piscines, celle de Sainte-Anne et celle qui est contiguë au nord du Temple, optent le plus souvent pour cette dernière, coiiime Marino Sanulo (Itongars, II, 25"),
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en dépit de leur affirmation inléressée, le double réservoir aux cinq portiques dit du Bézélha était bien celui que les Francs venaient de remettre au jour devant l'église de Sainte-Anne, vers le nord, où ils érigèrent d'abord un aulel, puis un niouslier clairement distinct cette fois du sanctuaire de la Nativité (T. XXI, XXllli.
Saladin, cinq ans après avoir pris Jérusalem, affecta l'église Sainte-Anne à un collège de savants Chafé'ites*. Cette fonrlation importante (juoique peu coûteuse prit en l'honneur de son auteur Salah ed-Dîn, le nom de Saiàluyeh, sous lequel les indigènes désignent encore l'établissement de Sainte-Anne rendu au culte catholique.
Les quelques textes rassemblés à la fin de l'appendice suffisent à éclairer sur l'état de la tradition et ses fluctuations dernières au cours des xiv° et xV siècles. On remarquera surtout dans la relation de Fabri, soignée et pittoresque, la situation des monuments vers l'»80. Le Birket Isrà'il était devenu la Probatique officielle avec indulgences. L'église Sainte-.\nne demeurait en principe inaccessible aux chrétiens; mais l'argent pouvait vaincre les répugnances fanatiques des gardiens et forcer les portes du vénérable sanctuaire. On y retrouvait avec émotion en des fresques médiévales dont les badigeons musulmans n'afN'aient pu encore avoir raison tous les souvenirs chrétiens que le monument consacrait. Knire l'église el la crypte la communication primitive ayant été supprimée, on devait se laisser choir par une sorte de soupirail pour venir vénérer les tombeaux de Joachim el d'Anne et le lieu de la naissance de Marie, caverne spacieuse, sous l'autel supérieur et dont les parois gardaient aussi des traces de peinture. Quant au monastère occupé jadis par les Bénédictines, il offrait toujours au regard attristé du pèlerin la masse imposante et l'ordonnance presque intacte de ses
édifices depuis longtemps déserts iT. X\XV11). Au XVI'' siècle, le bon chevalier Affagarféprouve le besoin do rassurer sa croyance au sujet du sanctuaire de la Nativité do Marie : il enlond dire par les uns qu'elle a eu lieu en Galilée, par les autres à Bethléem ; ici ni là cependanton ne lui a montré un lieu précis comme à Jérusalem et il s'en remet aux informations que pouvait avoir la primitive Église dont les fidèles édifièrent ce monument. L'école musulmane des Chalé'ites no semble plus guère fréquentée à cette date ; un santon est préposé à la garde de l'édilice que les pèlerins désignent généralement comme une mosquée, et le monastère adjacent est habité par le Chérif^. Peu à peu des relations moins tendues s'établissent entre chrétiens et musulmans. L'accès du sanctuaire devient plus facile et moins onéreux et le moment vient où les Pères Franciscains obtiennent la concession de célébrer les saints mystères dans la crypte, aux solennités de Sainte-Anne, de la Conception et de la Nativité do Marie ''.
Quaresmius est loin de se montrer favorable à la tradition des tombeaux qui, dès le \V siècle, a commencé à disparaître de Sainte-Anne pour se transporter à Gethsémani, près du tombeau de la Vierge. La basilique de la Nativité continuera d'attirer les pèlerins, malgré les difficultés de toute sorte que suscitent la rapacité et l'intolérance de ceux qui la détiennent, et de loin en loin la tradition primitive de la Probatique trouvera encore un écho plus ou moins affaibli. Ni le temps ni l'abandon ne pourront vaincre la croyance antique. Et quand enfin le sanctuaire devenu terre française accueille de nouveau les pèlerins dans sa splendeur rajeunie, il peut offrir à leur vénération le cycle intégral des religieux souvenirs qu'il consacre, tel qu'a su l'évoquer do l'oubli la docte et clairvoyante recherche de ses gardiens actuels'".
Pierre de Pcnnis, ROL.. IX, p. :fr)7, le font après avoir compulsé les itinéraires. Le sainl circuit contribuera à ancrer la localisation de la piscine du paralytique au B Isrà'il dans le cerveau des piMerins. Mais les fouilles opérées à proximité de Sainte-Anne ont fait justice de celte topographie artificielle.
1. T. XXXVllI. Cf. l'inscription ar.ilie (T. XXXIX) du tympan de la porte signalée dans la description du monument.
Éd. Chavanon, p. 95 ss
'!. foTovic, Hiner., pp. 258, :iOO.
4. (JivKESMius, Elacid. T. S., Il, 81'' ss. N\t, Voijngi' \uuie(iu. II, 6, p. 92: 11, 22, p. 2iy, 222. Franciscain anoii.
de 1G99, Reialiiin /iilHe..., cli. 18. Fr. I.iévin, Guide. -indicalcur. 4* édit., pp. 331 ss.
5. A l'issue de la guerre de Crimée, le f'' novembre 1856, Kiitmil Pacha, gouverneur de Jérusalem, remit solennellement à M. E. de Harrére, consul de France, les clefs de l'antique église de Sainte-Anne. Grâce à l'intervention de M. de Barrére et de M. Boita, alors ambassadeur impérial près la Sublime Porle, le sultan 'Abdu '1-Medjid avait lait don de ce sanctuaire i la France, en retour de son généreux appui. Ce nnuveau sol tramais fut confié à la garde de réminent cardinal Lavigerie et de la Société des Pères Blancs, fondée par lui.
.lERUSAt.RM.
I. — EtsÈBE, Onom. 240 15 ss
BrjïaBi. Ko).'j(iêr,epa jv 'l£pou<7a).r,(i, -iiti; èoTtv i^ jtpoêaTixrj, To ?i3rXaiov É (TToff; v/Q-j^Oi. Kai vOv SeixvuTŒi Iv taï; aùiôOc /ilivai; ôiSûfioi;, wv IxaTî'pa [lÈv èv. TiTiv xar' ÏTo; OeTiTiv jt/r,po-jTttt, GaTÉpa £è îrapaôô|a>; irïsotviYtJLÉvov 0£;xvu(7i t6 OStop, i/'/oç, û; çafft, ^épo'jcra tïùv nâXai xaÔatpopLÉvwv èv a-JT^i hpEÛov. Map' 0 xai îtpoëatix:^ xa).£ÎTat, 6ix ta 6û[ia-a.
Bézalha. Piscine à Jérusalem, qui csl aiifsi la proliallque, ayant autrefois cinq porliques. On la nionlre maintenant dans ces élangs jumeaux dont l'un est alimenlé d'ordinaire par les eaux de pluie, et l'autre montre une eau merveilleusement rougie, vestige, dit-on, des victimes qui jadis y furent immolées. Le nom de probaliquc lui vient des animaux que l'on sacrifiait.
S. Jérôme, ibid., 108 9 ss.
Bellisaida piscina in Jérusalem quae vocabalur Ttpoéattxii, et a nobis inlerprelari polest pecualis. Haec quinque quondam porlicus babuit, oslendunturque gemini lacus, quorum unus hibcrnis ])luviis adiinpieri solel, aller mirum in modum rubens quasi cruenlis aquis anliqui operis in se signa lestatnr. Nam hostias in eo lavari a sacerdolibus solilas fcrunt, unde et nomen acceperit.
II. — Pki.crin de Bordeaix. Geyer, llincra.... 21, 3 ss
Sunt in llierusalem piscinae magnae duae ail latus lempli, id est una ad dexlera, alla ad sinisira, quas Salomon fecit, iultrius vero civitati sunt piscinae gcinellares, quinque porticos habenlis, quae appellanlur Belsaida. Ibi aegri multorum annorum sanabantur. A(|ua autem habent bae piscinae in moduiii coccini turbalam.
m. — S. ('vim.i.E de JÉKisAi.EM, Hnm. in Paralijl., l'C, 33, 1133 : 'Ev Y^p "^oU *lîpOffo>.ij(totc ï;v TipoêariXT, xo>.-jiiêif)()pi, Tti-m fftoi; Éxo'JfJa, tiaactpxi |ièv iieptTpE;(vJ<ja;, (lédTjv ôè Triv «éjiTttïjv, âv ^ xaiÉXEtio ■n'>.rfioi àoOevowTwv xai à:ti<;Tia t.v 7:o).>.tj -û-i 'louôaiojv.
A Jérusalem en effet était une piscine probalique qui avait cinq portiques, quatre en bordure et un cinquième au milieu, où gisait une foule d infirmes et où l'incrédulité des Juifs était grande.
V. — TuEODosius; Geyer, llinera..., 142, 3 ss
De dorno Pilali usque ad piscinam probalicam passus plus minus numéro C. Ibi domnus Cbristus paralyticum curavil, cujus lectus adhuc ibi est. Juxta piscinam probalicam ibi est ccclesia domnae Mariae.
VI. — BRKvuniL's DE lliEROSùLYMA; Geyer, llinera..., \l>'>, ;• ss.
El inde ^Prétoire) venis ad illam pinnam templi, ubi lemplavil salanas dominum noslrum Jesum C'hristum. El est ibi basilica in cruce posila. Et est ibi basilica, in tempore ubi se lavabant infirmi cl sanabantur. El ibi est basilica sanclae Mariae, et ibi csl scpulcbrum cjus. Et ibi Iradidil Judas
toria, quae babet quinque porlicus, ex (juibus una habet basilicam sanclae Mariae, in qua multae liunt virtutes. Nam ipsa piscina modo redacta est in slercore cl ibi lavantur omnia quae sunt necessaria in civitale. Vidimus et in uno angulo lenebroso calenam ferream, cum qua se laqueavil infelix ludas. Item exeuntibus nobis ad portam majorem venimus ad sanclurn Isiciuni, qui ibidem in corpore jacet, ubi etiam et panes eroganlur ad homines pauperes el peregrinos, quod deputavil Helena.
ss
.\:i(J.06£V Çp£p£lV £X£;VT1V
nipEtoç xXivr.v Pi6)ix£i 'ryiTi; Aôyou xsXeJoei, Bàciv oûv Koipii xEÎvr)/.
Entrant à la sainte Probalique où l'illustre Anne enfanta Marie — pénétrant dans le lemple de la Ires pure Mère de Dieu, je couvrirai de baisers des murs qui me sont cliers. — Eh bien ! Iraverserai-je donc sans y prendre garde au cours de mon chemin la place oii la princesse naquit dans la chambre de ses pères! Que je voie donc l'endroit d'où le paralytique, rendu à la santé sur l'ordre <lu Verbe, s'en alla portant son lit!
IX. — S. Jean Damascène, Homél. I sur In IS'aliv. de Marie, ? 11. PC. 96, G77.
Xatpoi:, npooxTiv.i], tt); toû H£oC Mï]Tpo; tô îspwTaxov TÉpiîvo;. .\aipoi;, irpoSaTixr,, Tij; pocffù.iSo: tô Ttpoyovixov xataYioyiov. .VaÉpoi;, 7ipoêaT;'.tr, , Twv toù 'loiOtx£t;A TtpoêaTWV tô nâXai oï^xo;, vûv ûà rrfi Ào^ixT,; to-j .\pt(7Toû Tîotjivïj; oùpavo[j.i|jLy]Tû; 'Exx/rinia' y; TtoTÈ |jL£v ânai xoi ÈviauToù TOÛ (-)£oO Sexofiévrj tov àyyfiJov, tô va[j.a TapâTTovra, l'va T£ pùJvvûvTa, xai zrfi ffuve- Xo'joïi; ànï/.XoittovTa -/oco-y vCv Se iMiOri oùpavîiov ô'jvàjiewv Ë/o-joa, ûpLvoOviwv O-JV f,pLÎV TTIV 0£O(Jll^TOpa
Salut, Probalique, temple 1res saint de la Mère de Dieu. Salul, Probali(|ue, domicile familial de la reine. Salut, Probalique, jadis bercail des brebis de Joachim, inaintenanl église, semblable au ciel, du troupeau raisonnable du Cbrisl, loi qui recevais jadis une fois par an l'ange de Dieu qui agitait l'eau cl guérissait un infirme en le délivrant d'une maladie incurable; loi qui maintenant renfermes la multitude des vertus célestes célébrant avec nous la Mère de Dieu...
XI. — Commemoratorium de casis l)ei : Tobler, Deser
Kevericnlibus nobis in civitalem venimus ad piscina n.ita- p. 78.
L.\ PliORATlOUE KT I.E SANCTUAIRE DE LA NATIVITÉ I)K LA SAINTE VIERGE. («I
In sancta Maria ubi nata fiiil in probaliea, V [presb.], inclusae Deo sacratae XXV.
XII. — Qualiter sila est cirilas Jérusalem ■ Tobler el Molinier, limera el clescripl., I, 348.
Ad orienlein a Templo Doinini extra porlain atrii probatica Piscina, quinque |iorticus habens. Inde...
Saewilf; d'Avezac, p. .'!2
De ieniplo Domini iliir ad cccli^siani Sanclœ Anna' tnatris lieatie Marise, ad partein aquilonis, ubi ipsa enm viro sno liabilavit, ibi eliam filiam suam peperit dileclissimam Mariaiii salvatricein oiiiniuin fideliuni. Ibi est prope superprobafica piscina quie cognoininatur bebraice Belhsayda, quinque porlicos habens.
XIV. — Daniel; M"" Je Kbilrowo, Itiiwr. russes..., p
In peu [iluf loin (l)--- se Irouvail, la maison des sainls Joaibim et Anne (2). Il y a là sous l'autel une petite grotte taillée dans le loc, on naiiuit la sainte Vierge; et c'est là aussi que se trouvent les Tombeaux des sainls Joachim et Anne. Non loin est le Portique de Salonion, où se trouve la Piscine Probalique... Cet endroit est à l'occident [de la maison] des saints Joachim et Anne, à un jet de pierre lancée par un homme. Tout près de là, à l'orient, se trouve la porte de la ville qui mène à Uetbséniani.
.\V. — Anonvme VII; Tobler, Descripliones..., p. 103.
Ab aquilone (Templi) est probalica piscina, et ibi prope est sancta Anna et puteus ille, ubi peregrini vadunt.
XVI. — De situ urbis .ferusalem : De Vogiié, Les églises..., p. 413.
Ad sinistram parlera templi extra muros ipsius est ecclesia S. Annae que fuit mater malrisChristi et deCorisdicitur esse probalica piscina.
In opposito atrii de templo, scilicet versus scptentrionem ad portam qua itur ad vallem Josaphal, est ecclesia magna in honore sanctae Annae conslrucla, in qua per picluram oslenditur qua dispositione el admonitione divina ex ipsa et Joachim sit concepta beata virgo, sicut in vila beatae Annae largius cognoscitur ... In eadem ecclesia siTvit Deo collegium sanctimonialium et utinam sacrosanclanim. In exitu ejusdem ccclesiae, ad dextram inanum non longe per diverliculum est probalica piscina... llpôêïTOv graece pecualis dicilur, eo quod in sacriliciis inde solebant ablui cxla pecudum; eral quippe rubea aqua ex hostiis i|uae ibi mundabantur...
XVIII. — Anonyme II, vi. Tobler, T/ieodor..., p. 123 s
Juxta porlam civitatis quae respicil vallem Josaphal, est ecclesia aanclae Annae, malris sanctae Mariae, ubi eliam peperil et nulrivit rnanens ibi. Juxla est probalica piscina V porticus habens. Ibi est locus ubi lignum crucis venientibus ad piscinam praebuit diu transituin, quamvis templarii aliam piscinam oslendant el eam probaticam esse dicant.
Jean de WoRziiOuni:, 16. Tobler, DeacrijiHones.,
Gesla Franc. e.xpiigna>it. .lerusateiii ; liongars..., Ab Aquilone Templi... lacu quodam interposilo Ecclesia
II) Que l enclos de l'apdlre Paul...? — (2) Quelq. Mss. et à cet endroit était bâtie une grande église ».
S. Annae malris beatae Mariae Virginis est, in quo loco Dei matrem pepcrisse fertur. Anle cujus Ecclesiam piscina aquae a Francis inventa est, vetcris piscinae adhuc vesligia reti-
nens, quinque porticus habens Ad quam nunc per porti-
cum unam descendilur et reperitur aqua ibi guslu amara, quae plerunique aegrotantibus conferl medelam.
XX. — Gcii.i.Ai'ME HE T\n, IlisL, XI, 1. Hongars..., p. 79.").
Est autein idem locus [Monasterium sanctae Annae] Hierosolymis in parle Orienlali, juxta portam quae dicilur Josaphal, secus lacuin qui tempore antiquo Probalica dicebalur piscina : ubi oslenditur cripta in qua Joachim el praediclae Annae Iradiliones habent veterum, domicilia fuisse, ubi et virgo perpétua nata esse perhibiHur. Eraiit autem ibi Ires vel quatuor pauperes mulierculae vitam sanclimonialem professae, quibus gratiù uxoris inlroductae [Balduinus] ampliavit possessiimes et palrimonium dilalavil.
XXI. — TnicoDOiiifi, XXXVI; éd. Tobler, p. 6'i s.; cf. p. 10.
Juxta viam quae ducil ad portam orientalem aureae porlae vicinam... ecclesia beatae Annae sita est... ad cujus .se|iulchrum in subtcrraneum spccum gradibus descendilur lire XX. Sanctimoniales in ea sub abbalissaDeo deserviunl. Ad cujus aquilonalem partem qui progreditur, in valle profunda, juxla lapidosum quemdam coUcm, cui velus quoddam opus incumbit, piscinam probaticam inveniel,quae, sicut in evangelio scribilur, quinque poi tiens habet, in cujus ullima altare consiilulum est.
XXII. — Jean Puocas
"EEtDÛev Si TOy vaoO èaù Treç-taij'Aiov... Kat Tiept T^iv ttOXtjV T^iv E^âyouTav e!; Tr,v àyîav r£6<7t(JiaviQ Èorl vaoç tojv àyiwv 'IcoctitEÎu. xai "Avvn;, eI; ov -q T-rj; ■Ka^a-^çiivtvj Oîotokou yéyovt . YE'wOTtç, xat TOUTOU iz'/r]fj'.vj Ta T^ç IIpooaTtxTJ; xo).'JîJ.êriOpa; àvanriyaÇouai vâ|jiaTa.
Hors du Temple il y a une esplanade... Et aux abords de la porte qui conduit vers la sainte Uetbséniani se trouve une église des Saints Joachim et Anne ou ont lieu la naissance de l'immaculée Mère de Dieu; près de la .sourdent les eaux de la piscine Probali(|ue.
X.Xlll. — Ernoul : La cilez de Iherusalem, XXIll. .Michelant-Raynaud, Ilinér. fr.. p. 49 s.
Priés de le Porte de losallas, à main seniestre, avoil une abeic de nonnains, si avoil à non Sainte .\nne. Devant celle abeie a une fontaine c'on apele le Pecine. Deseure le fontaine avoil .j. moustier. Et celle fontaine ne qucrl point, ains est en une fosse deseure le moustier. A celé fontaine, au tans que Ihesu Cris lu en tiere, avenoit que li angeles venoit par foys movoir cele eve, et quant il l'avoit mule, qui primes descendoil à celle fontaine pour baignier... il estoit garis, etc..
XXIV. - Peiidiccas n'Éi'ni;sE. PC
... liûpii'jEic 5o[iou; 4'{/Y)).oùî (iaaiXixriv Éailav, Kai 6eîov otxov nâvTEOTrvov 'iMaxECiA xai "Avvo; 'Ef ' oOitep Èotiv r, oopb; âji^ù) ÔEOitaTOpwv, Kai ôÉv3pov EÙ'j>.iOf'j)/ov é<TTÙ; èv xû Ttp'jvâw, "Oîiep ei; TÔ Y£v£&>.iov tvïç uava-^pâvxou xdprj; 'Ava^uèv TtopiCEtat xapTtov Taî; (jTEipeuoùaatç, llotoû'>atç Tr,v |j.£Tâ).ïi'î/iv £x to*j xapTiO'j toC ôÉvôpoy. Ilpô; Toûtoiç ErTxiv Èv CTToaïç itÉvTe xai xo'/uixêïiôpa
npoêarlXT] TÔ TCpÔTEpOV IXTi; 7Capa),'JT0D
TnoyEM;. Èv x/.ijjiaxi itàvTuv xaTEp-/C(ji=vo)v
'Ano/-0'j6T,vai Tpoij.ep(ô; eî; àfiCTp-iêuOo-Jd»;' Toj TtâiTt ToT; TipoêiCvoyoïv îadiv yoprjYoOvto;.
Tu trouveras des maisons élevées, un foyer royal, laloule charmante demeure divine de .loaihiin et d'Anne où est le tombeau des aïeuls de Dieu, l'n arbre à l'ombre épaisse se dresse dans le parvis, i\u\, sorti à la naissance de l'enfant immaculée, procure la fécondité aux femmes stériles quand elles goùlent de son fruit. .4 cùlé se trouve la piscine Probati(|ue à cinq portiques, jadis guérison du paralytique, souterrain avec un escalier par lequel tous descendent pour se baigner, non sans frayeur, vers ces abimes insondables. Audessus s'élève un temple splendidc en l'honneur de celui qui accorde la guérison à tous ceux qui s'y rendent les premiers. (Texte revu sur '.Ap/aia ô5omopixâ..., p. 463).
X.W. — Le Continuateur anonyme de Guill. de Tyr. Michelant-Raynaud, Itin.... p. 1G7; cf. p. 161.
Par dehorz les murz du Temple estoit la Piscine. Ce esloit une cisterne oii li angles soûlaient entrer et mouvoit 1 iaue en la garison du premier malade (|ui i eniroit,
Prés d'illeuc estoit l'Eglyse Sainte Anne la mère Nostre Dame ; la gist ele.
XXVI. — BtiiciiAKD du MoNT-Sioji. Laurent. Pereyrinatores. p. 66.
Intrantibus autem portam... grcgis slatim ad sinistram juxla aream lempli occurrit piscina probalica, in qua Nalhinei lavabant hostias... Hec adhuc quinque porticus liabuisse deinonstratur, in quibus secundum Johannem jacebanl infirmi exspeclantes a(iue molum. Ad dextram vero vie predictam portam intrantibus in ecclesia sancle Anne oslendilur alla piscina grandis, ([uae dicebatur piscina inlerior...
XXVIL — Ricoi.DO nE Monte-Croce. Laurent, op. cil.. p. lit 33 ss.
... intravirnus in Uierusalem per portam sabbatorum ', et invenimus ccclesiam sancte Anne rnatris Domine. Ibi ostenderunt lociini ubi affîrmaverunt vere quod fuit nala beata virgo. Kt ibi juxta sepulla est beata Anna mater ejus. Ibi prope invenimus probatlcam piscinam.
XXVllI. — ABOL'L-iÉnv, Annales..., RIIC. Or., I, 66.
Il vient de (M'ihsémani. P. Sabbatorum = biib el-AsIn'il
" Le 4 (lu mois de ramadi'in (13 septembre 1192), le sultan se rendit à Jérusalem pour en examiner la situation. Il ordonna de renforcer les murailles, et augmenta la dotation du collège qu'il avait fondé dans cette ville. Avant l'islamisme cet édifice était connu sous le nom d'église de Sand-llanna (Sainte-Anne), parce que, disait-on, il renfermait le sépulcre de Hanna 0mm Meryem (Anne, mère de Marie). Sous la domination musulmane, cette église servait de maison de science... I^es Francs, devenus maîtres de Jérusalem l'an 492, la rendirent A sa première destination. Enlin, le sultan, quand il eut fait la conquête de Jérusalem, la convertit de nouveau en collège et conlia au kadi Behà ed-Diu Ibn Cheddàd la direction des éludes et l'administration des biens qui formaient la dotation de cet établissement. » [Trad. peu littérale.]
XXIX. — Odoric. X\.\1. Laurent, Peregr.... p
Deinde (a Templo) ilur ad ecclesiam sancte Anne, et oslenditur cripta, in (|ua beata virgo dicitur nata, que fuit olim domus loachim et uxoris suc Anne. Ihi juxta inurum templi est probalica piscina, de qua in evangelio, in qua longo temiiore lignum sancte crucis jacuisse dicitur.
X\.\. — Antoine DE Crémone. RiJhricht, /.DPV., \iii, l.')6.
... Visitavimus ecclesiam sanctae Annae pulcerrimam, ubi quondam fuit domus .loliachim et sanctae Annae; ibique peperit ipsa sancla Anna matrem Dei. Juxta ecclesiam sanctae Annae est probalica piscina, in qua, ut dicit evangelium, descendebal angélus et movebatur aqua et sanabatur unus.
XXXL — LunOLPUE de SuniiEiM. Arcli. Or. Latin., Il, 352.
In Jérusalem est ecclesia... Item ecclesia alla sancte Anne, (le qua Maguinetiste misticam (sic) fecerunt nunc.
XXXII. — Jacoues HE VÉRONE. lier, de l'Or. Lai., III, 1895, p. 203 s.
Intrando Portam gregis vel vallis, ad manum sinistram, est Probalica piscina, quinque porticus liabens, longe a porta per jactum lapidis, piscina... est una fossa, ubi congreganlur aque per conductuin, et est inurala circumcirca, et lioc lit propler penuriaui a(iuarum, quia civitas Jherusalem non habet lluvium... In bac Probalica pi.scina, descendebal angélus... hec piscina est juxta plateain Templi, et in liac lavabanlur antiquilus animalia quae olVerebantur in Templo. Super banc piscinam posita fuit illa arbor de (|ua fuit sanclum lignum sancte Crucis, quam arborem islam edilicantes Templum nescivcrunt eam ponere in opère et iJeo mansit usque ad tempora Cristi; (|uod lignum vidit regina Saba.. et cognovit per Spiritum sanctuin hoc esse lignum per quod salvari debebal genus humanum et adoravit id
... Intrando Portam gregis ad dextram, ad Jactum unius lapidis, est una pulcra ecclesia Sancle Anne, (|ue nunc est inoscela Saracenorum; ibi habitavit Sancla Anna et fuit de Sanclo Joachim et Anna ibi beatissima virgo Maria. Locum illum sepissime visitavi sed non inlravi ecclesiam, cum sit mosceta. Prope illam ecclesiam Sancte Anne, ad jactum unius lapiJis, est una piscina, per quam descendilur ad ipsam per gradus XX.VVI, et vocatur Piscina inlerior; liane fccil rex E/.echias, ut civitas haberel copiam a(|uarum.
XXXIII. - l(;\ACE de Smoi.knsk. M"- de Kliitrowo, Ilin, russes, p. 155.
El à Jérusalem, en descendant vers le bas, il y avait une église grecque, qui esl actuellement une inos(|uce sarrasine. où sont enterrés les saints parents Joachim et Anne, et en face se trouve le Sainl des Suints.
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XXMV. — Le baron d'ANGURE. Le saint voy. de Iherusalein. Bibl. calh. des voy., 1858, p. fil ss.
Item en alant tousjours en araonsl par cette dite rue (voie <\oul.) est la maison de madame saincte Anne, mi're de Nnstre Dame. En icelle maison fut née la doiiloe vierRe Marie; si n'y osent entrer nuls chréliens cl y ont lait les Sarrazins de nouvel ung mustat, c'est-à-dire le lieu oii ils font leurs oraisons
... Item au dehors de la saincte cité à issir par icelle mesme rue en alant celui chemin a désire partie est le lieu que l'on appelle en l'Évangile piopatica jiiscina...
XXXV. — Grétménios. M""= de Khilrowo, oj>. c, p
La piscine des brebis est à deux portées de fléclie au nord du Saint des Saints. Près de là se trouve la maison des saints parents Joachim et Anne.
XXXVL — Jean Poloneii. Tobler, DescripUones...,p. 232.
Deinde... in vico praelorii est domus Joacbim, qua nala est ïirgo Maria. Ibidem est ccclesia quam habenl sairaceni, dislans a prima porta lempli Salomonis per ocloginta sex passus. Item a domo Joacbim recto tramite per quadraginla duos passus majores est porta gregis vel vallis. In hoc Iransitu est probalica piscina a dexlris, versus templuin Salomonis.
.XX.WU. — Fabri, éd. Ilassler 1843, \, 366 s.
Prope ecclesiam [Nalivilatis Mariae] illam ducti fuimus per arclum vicum et domum quamdam pulsavimus, in qua residebanl pauperes Sarraceni, qui ostium reseranles nolebant nos intromiltere nisi prius daremus eis aliquot denarios. Quod cum l'actum fuissel, ingresisi sumus, et per gradus lapideos in unatn curiam vel planiliem non multum niagnam descendimus, quae vallata mûris quondam fuit, et adhuc pro parle est. Et sunl per gyrum porlae arcuatae. In illo loco erat tempore Christi piscina probalica... Job. V. Ilabebal autem piscina haec aquas quae coniluebant tempore pluviarum ex slillicidiis templi, et in ea oves et alia pecora in 'femplo immolanda lavabanUir. Salonion etiam jussit lignum quod ei Sibylla monstraverat, et in quo Christuui pâli praenuntiaverat, visceribus hujus piscinae immergi. Quoi ibi latuit usque ad tempus passionis Christi, et tune supernalavit, et acceplum erux Chrislo factum est. l'ropter dignitatem hujus ligni credilur angélus de coelo descendisse et aquam movisse... Haec piscina nunc nuUas babet aquas, sed in ejus medio est quaedam facta cislerna, quae pluviales aquas suscipit. In hoc ergu loco didis orationibns... indulgentias recepimus... et iterum in vicum priorem transivimus et ex opposite alium vicum ingressi ad quandam magnam piscinam venimus cum abundanli aqua, ([uae ab anliquo fuit ibi, et in Scriplura nominalur piscina inlerior, quam Kzechias rex Juda fecit
Il, 130 ss.
... per vicos occultos Jérusalem usque ad portam Ephraim, quae est porta S. Stepbani, et ad ecclesiam quae jam est Mameria, venimus. Qua reserata muscheam ingressi sumus et de ecclesia in ambilum transivimus. Ad latus autem ecclesiae est una feneslra super terrarn sicul fenestrae habilaculorum in quibus operantur texiores... Et per illam feneslram est ingressus ad locum nalivilatis beatae Virginis, quia ostium cryptae ([uod eral in ecclesia obslruxerunt infidèles ... descendimus in locum et accensis candelis, i|uia lenebrosum erat circuire incepimus. Venimus autem in unum specum in quo dicunl primo fuisse sepullos Joachim
et Annam... Deinde progressi in aliam sublerraneam capcllam venimus latiorem, quae quondam erat pulchre depicta, et ibi credilur esse beatissima Virgo Maria nata... Sub cboro ecclesiae est locus ille sanclus ... sicul locus nalivilatis Christi est sub choro ecclesiae bethlehemilanae. ... Vise ergo loco, iterum unus peregrinus per alios adjulus per feneslram sursum in ambilum ascendil, qui protensa manu deorsum omnes nos ad se successive eduxil. Circuivimus ergo ambilum, et cellas superius et inferius vidinius de pulchris aediliciis, fueral enim in tempore Christianorum monasterium monialiuin ordinis S. Benedicli. Ingressi autem ecclesiam, quae nunc est muschea, eam diligenlius perspeximus, el notavimus eam ... ornatam et pulchram fuisse, parictes enim depicti l'ueranl, sed Sarraceni picturas calce deleverunt ... in pluribus tamen locis calx decidit et iterum Christianorum picturae videntur. Porro hisloria conceptionis et nalivilatis Il.V.M. fuit ibi depicta, quomodo Joachim propter sierilitalem de templo fuit repulsus, el quomodo cum suis pasloribus in deserlo deguit, el quomodo ibi sibi angélus apparuil, el quomodo sub porta aurea in amplexu suae uxoris ruil et quomodo Anna Mariam genuit. De illa picUira legi in quoJam peregrinali, quod Sarraceni eam de Machomelo suo exponanl. Unde fuit (|uaedam vetula, babitans juxta illam ecclesiam sarracenicam, quae magnis (letibus solebat hominibus exponere picluram de Machomeli vita et
de ejus paradiso el carnaliler onmia inlerprelabatur
Porroante ecclesiam slal una arbor magna el antiquissima, quam dicunl fuisse plantalam a beatissima V. Maria, dum adhuc esset infantula, sub cura parentum qui hic in hoc loco creduntur habitasse; licel enim Joacbim et Anna mullis annis deguerint in Nazareth, lamcn quando beatissima Virgo Maria concipienda el parienda luil, migraverunt ex instinctu Spirilus S. a Galilaoa ... in Jérusalem ... Venienles autem ... emerunl domum prope templum super piscinam probalicam in i|ua concepta est el nala beala Virgo Maria, testante Damasceno... Successu autem lemporis aedilicaverunl Cbrisliani ad locum illius sanctae domus ecclesiam, cum annexo monaslerio... et erant ditissimae dominae eliamnunc ullimo quando capta fuit civilas a Sarracenis anno Domini 1187. [Suit le trait des religieuses qui se coupent le nez|.
XWVIll. — M0UD.11K i;n-DiN, éd. de lioulaii. p. T- T.
Traduct. Sauvaire, Hisl. de Jérus.., p. 77.
Le Sullan, après avoir consulté les 'Eulamù de sa maison sur l'établissement dune Madraseli (collège) pour les jurisconsultes Châféites et d'un hospice pour les vertueux personnages de l'ordre des Soufis, désigna pour la Madraseh l'église connue sous le nom de Saiid Hanneh (Sainte-Anne). On dit, en effet, qu'elle renferme le tombeau d'Anne, mère de Marie. Elle est située auprès de la Porte des Tribus.
ILSi^ . ,L L^lo L.,jJI
Dans le texte : Ï^X
JERISALEM.
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Sauvaire, op. cit.. p. l.")4 s. : " La Madraseb Salàhiyeh, à la Porte des Tribus, waqf del Malek SalaU-ed-d\n (1). Il en a déjà été fait miMilion dans la biographie de ce prince. C'était, du temps des Roùin (Grecs-Byzantins), une église connue sous le nom de Sainte-Anne; car elle renferme, dit-on, le tombeau d'Anne, mère de Marie (sur qui soit le salut !) L'acte de waqf est en date du 13 radjab de l'année 588 (25 juillet 1192). La supériorité de celte Madraseh est une des hautes charges dans le royaume de l'Islârn. »
.\.\XI.\. — Salàhiiich = SA1NTE-AN^E. Acle de fondation {(iiiai/f) gravé au tympan de la grande porte de façade. Texte et trad. d'après van Berciikm, Coip. iiiscr. nrabic, II' partie, 1, ii, n" 35, dans Méin. Iml. fr. darchéol. or. du Caire, I. xi-iii, 1922, p. 91 ss.
L..,jJ' ïjjf -A" ..o jvoo V- X
u,jj' ^^^ ,.jj\ ^oj] u^!.^ Ui'. .r,U!
.,j j^' -'^M j.^ jt .U^i _,U^I
u Cette madrasa bénie a été constituée waqf par notre maître al-.Malik al-Nàsir Salâh al-dunyS wal-dln, le sultan de l'Islam et des musulmans, Abu 1-muzatl'ar Vûscif, lils dAy>fib, lils de ShâdhI.le viïilicateur de l'empire du calife — qu'All.ih glorifie ses victoires et (|u'il lui accorde ensemble les biens de ce monde et ceux de la vie future I — pour les juristes du rite de l'imâm Abu 'abdallâh Muliimmad, lils d'Idrîs, al-Shâli'i, qu'Allah soit satisfait de lui! En l'année 588 (1192). »
CHAPITRE XXVm
SAINTE-ANNE ET SES SANCTUAIRES
A la mémoire du Père L. Cré'.
Les deux sanctuaires de la Piscine Probatique et de la Nativité de la Très Sainte Vierge, si étroitement liés l'un à l'autre par l'anlique vénération chrétienne, sont compris aujourd'hui dans le domaine national français de Sainte-Anne. Comment ce vocable, d'abord assez secondaire puisque le culte des ancêtres de Marie n'est intervenu ici qu'en dernier lieu, s'implanta au point d'absorber les désignations primitives, il serait passablement stérile de s'obstiner à le déterminer. L'évolution monumentale est au contraire d'un très vif intérêt. La basilique médiévale « restaurée par M. Mauss avec une science si discrète et si respectueuse du passé ^ », demeure sous nos yeux et laisse saisir la trace de l'édifice qui la précéda. Si la piscine a paru longtemps se dérober, sa situation générale n'était cependant plus douteuse et de remarquables découvertes, dues également au labeur et à la sagacité de M. Mauss, attestaient sous quelle forme elle était vénérée à l'époque des Croisades et permettaient de soupçonner déjà quelque chose de sa splendeur au temps où le divin Maître accomplissait un si touchant miracle sous ses portiques '. 11 était réservé aux diligentes recherches des Pères Blancs, gardiens de Sainte-Anne, de faire pleine lumière sur la disposition de la piscine évangélique et d'éclairer l'histoire complexe du double sanc-
tuaire. Avec une inlassable obligeance le T. R. P. Féderlin et le R. P. Cré nous ont permis de suivre, souvent jour à jour, le délai! d'une investigation que mille diincultés compliquaient sans qu'elles aient pu déconcerter jamais ni leur savoir, ni leur circonspecte persévérance. Nous avons grandement à cœur de les remercier ici d'un libéralisme qui les honore. C'est à eux qu'il appartiendra, le moment venu, d'exposer avec le détail utile les péripéties et les résultats de leurs fructueux travaux. Nos lecteurs leur sauront gré tout comme nous d'avoir bien voulu nous laisser emprunter à cette excellente information archéologique nouvelle les éléments indispensables à une notion concrète et à l'intelligence plus exacte des deux augustes sanctuaires '.
Les données des fouilles
La piscine dont une partie fut recouvrée par les premières recherches de M. Mauss est située à 150 mètres environ au nord-ouest de l'église. Elle se présente comme une vaste citerne dont le fond est à plus de 15 mètres au-dessous du niveau moyen de la basilique actuelle. C'est aujourd'hui un bassin long d'à peu près 45 mètres sur 6 de
1- Ces notes allaient être envoyées à l'impression quand la mort a prématurément enlevé le T.R.P. Cré, le 1" avril 1922. Elles sont aujourd'hui dédiées à sa mémoire comme un humble hommage de vénération émue et de respectueuse gratitude. [V.]
De VocrÉ, Jérusalem, hier cl aujourd'hui, p. 68 s
3. Voir G. Mauss, La piscine de Bélhesda à Jérusalem, Paris, 1888. Ce mémoire, abondainnient illustré, développe et complète la documentation de même source publiée quel-
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ques années auparavant en Appendice à f.a Palestine de M. le baron Luitovic de Vaux. On ne voit pas d'autre documentation archéolofîique digne de mention.
4. La préparation de ce chapitre a été interrompue par le cataclysme d'août 1U14. Le T. R. P. Burtin, supérieur actuel de Sainle-Anne, voudra bien trouver ici l'expression d'une sincère gratitude pour la bonté qu'il a mise â nous faciliter de toutes manières l'achèvement de ces notes et le contrôle des relevés archéologiques [2 avril li)22].
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large, divisé par un mur épais vers le milieu de sa longueur et se dés'eloppant d'est en ouest. La moitié occidentale, inconnue à l'époque de M. Mauss et déblayée plus tard par les Pères Blancs, a conservé toute la hauteur que lui a donnée l'exhaussement des terres. Sa voûte en berceau brisé, percée de trois regards, n'est renforcée que par un seul arc appareillé. Le roc fait
rieiuale, sous le Mouslier.
Cliché de ht colonie américaine, reproduit avec une bienveillante autori^tioD.
les parois de l'ouest et du sud jusqu'à une certaine hauteur; une puissante maçonnerie assez grossièrement dressée mais bien appareillée et revêtue de /lamrù, complète la construction. Des murs de blocage forment depuis la base les
parois est et nord. Près de l'angle sud-est deux masses rocheuses vaguement comparables au.'î piles d'une écluse ont été réservées devant la paroi méridionale. Elles encadrent une double ouverture (pi. LXVII, A, n°* i et m) : la plus haute, percée à 0'",80 au-dessus du radier, a des montants évasés par le sommet; l'autre, immédiatement au-dessous, est à peu près carrée '. Derrière ces orifices une petite chambre dans le rocher est mise en communication avec le sol supérieur par une cheminée rectangulaire oîi l'on peut se hisser grâce à une série d'entailles qui se répondent sur les parois et sur laquelle s'amorcent d'autres canaux à décrire plus loin. Le sol de cette chambre s'incline vers le sud ; et tandis que les côtés se resserrent, plusieurs degrés abaissent le niveau de ;2"',oO environ [ibid., n" ii). Le plafond est constitué par de longues dalles parfaitement jointoyées -. Brusquement les parois se ferment et l'on voit s'ouvrir un canal creusé dans le roc et couvert par une arcade maçonnée en plein cintre à cinq rangs de voussoirs [ib., n° ni, coupe sur Cil). Le canal a l'",oO de hauteur et O^.TO de largeur moyenne; sa direction générale est nord-sud (137°). Il a été déblayé déjà sur une longueur de .^w'",SO, à compter depuis l'embouchure sur la paroi méridionale du bassin. Vers l'extrémité actuellement explorée il est saigné à angle droit par un autre conduit orienté vers l'est, plein lui aussi de boue presque solidifiée et qui n'a pu être encore vidé. Les traces d'érosion et les dépôts sur les parois de roc attestent un usage très prolongé et toute l'installation est merveilleusement intacte.
Dans la section orientale, au contraire, la piscine présente de multiples remaniements. On y discerne aisément trois étages. Le plus profond est une sorte de citerne analogue à la moitié opposée ; mais ici le roc est à l'est et au sud. Dans la muraille septentrionale dos pilastres engagés hissés sur d'énormes tronçons de colonnes portent les retombées de (juatre arceaux en plein cintre ^
1. A litre exclusif de curieuse coïncidence on comparera ces deux conduits & ceux qui constiluent 1' n aqueduc de Cbcrichi-ra », dans Gauckler, Enquête sur les inslat. hydraul. rom. en Tunisie, I, iv, 277, lig. 14. Même superposilion, même gallic et presque exactement mêmes dimensions. Ce n'est d'ailleurs pas la seule analogie que les installations romaines de Tunisie et de tout l'Empire oQriraient
avec l'aménagement de la piscine qui nous occupe.
2. Des stalactites superbes pendaient à tous les joints, au moment de la découverte.
3. Du moins c.<t-ce la forme dont ils se rapprochent le plus, quoi(|ue l'un ou l'autre, de galbe peu ferme, ait assez l'apparcnre d'un arc brisé, le premier surtout. Nous n'avons pu les mesurer en détail.
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sur lesquels reposent des berceaux transversaux dont la hauteur sous ciel' est d'environ 8 mètres (ûff. :27-2). A l'ansle S-E. un escalier en macon-
- L'ouverture de l'angle nord-ouest, avec sa double arcade.
Cf. pi. LXVIII. Le blocage sous l'arc a est un entassement tardif de pièces très disparates.
nerie, relativement ancien malg:ré des retouches modernes, amène au plan intermédiaire, deviné jadis avec beaucoup de sagacité par M. Mauss qui ne l'avait pas exploré'. La fouille en a été très délicate, car il est d'une singulière complication, sous sa très banale apparence.
On y retrouve promptement la division en travées par cinq arcades basses superposées à celles de la citerne et c'est fortune que les deux premières, à l'ouest, soient conservées (pi. LXVIII, i, a-a '). Leur cintre à peu près régulier part du sol. Une encoche dans le gros mur à base rocheuse assujétit le sommier et les premiers claveaux de la retombée méridionale; celle du nord, qui n'atteint pas la muraille, est supportée par un pilastre
Voir La piscine..., p. 12, fig
engagé. Les épaules de l'arc sont chargées par un mur d'appui pour les voûtes supérieures en berceaux transversaux mutuellement épaulés. De ces berceaux appareillés il subsiste juste assez de vestiges aux deux extrémités de la pièce pour qu'on en puisse ressaisir le tracé. Dans chaque travée, sur la paroi septentrionale, existe une baie d'éclairage ou de communication. Celle de l'angle nordouest, /; (fig. 273), étale l'anomalie de son double arc de galbe tout autre : le plus grand, tracé en plein cintre, s'agençait bien entre les arcades transversales, sans faire corps avec leurs piédroits; l'ouverture en a été rétrécie et désaxée par un massif de maçonnerie, d, monté jusqu'à l'ancienne voûte. Sur ce massif s'amortit un petit arc brisé convenablement exlradossé et raccordé
Fig. '274. — État actuel de la porte *'.
à la voussure primitive par un garni en moellons. Le tympan et les arcs disparaissaient jadis sous une fresque de style médiéval, où l'on a pu discerner encore les linéaments d'un personnage ailé et nimbé, au milieu de larges ondulations qui
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représentaient clairement l'agitation merveilleuse de l'eau par un ange dans la piscine Probatique. Même transformation étrange de la porte h ' (tig. 274). Large d'abord de 1"',40 environ, avec un linteau à bande clavée, elle a été diminuée presque de moitié par l'insertion de nouveaux montants en saillie de 25 à 30 centimètres sur l'aplomb de l'ancienne paroi. Il saute aux yeux que la forme initiale n'a pu coexister avec l'arcade a^ (pi. L.WIll) ' : le but manifeste de la réduction était précisément d'aligner le piédroit sur la face orientale du pilastre qui soutient cette arcade, et la saillie correspond à l'épaisseur d'une paroi de redoublement très nette encore à la base du mur septentrional. Ce redoublement n'existe pas devant la porte b ; un détail néanmoins l'atteste dans le haut de cette travée : la saillie de dimension égale que fait la petite arcade appuyée sur la pile d. Une seule fenêtre, c, est reconnaissable aujourd'hui, dans la seconde travée avec un placement satisfaisant, sinon d'une symétrie parfaite, et sans qu'on puisse discerner si elle fut obturée ou adaptée dans la paroi redoublée. Une baie analogue était connue dans la travée orientale depuis les sondages de M. Mauss^, et une autre intermédiaire avait été révélée par les fouilles des Pères Blancs; l'elTondrement irrémédiable des superstructures les a fait disparaître, .\ucune fenêtre n'a laissé de traces précises dans l'énorme paroi méridionale.
A l'ouest, au centre de la première travée une porte 6^, ouvre sur un narlhex exigu, A. Elle est construite en pierres blanches d'un traitement très soigné. A l'intérieur l'appareillage ne dépassait point la douelle de l'arcade n; sa hauteur est plus que double du côté du narthex et le sonmiet est en arc surbaissé reposant sur deux consoles de profil médiéval. Avant l'installation de cette porte, un large regard échancrail la voûte, con-
solidé par deux arcs de tête de galbe brisé ; l'insertion de la nouvelle baie bloquant partiellement ce regard a nécessité un agencement similaire maintenant effondré. La porte, les arcs et la minuscule ouverture Ifi, au côté nord, sont seuls appareillés, avec dressage médiéval tout à fait analogue à ce qu'on peut observer dans la pile </, sans aucune marque de lâcherons. Le reste des parois est en blocage, excepté au sud, où apparaît le rocher sur une partie de la hauteur, couronné ensuite par un gros appareil crépi comme dans la section correspondante de la citerne occidentale.
A l'angle sud-est de cet étage moyen, la porte 6'' (^lig. 27o) est nettement en tiers-point à l'extérieur, mais se termine à l'intérieur par une arrière voussure qui a presque le galbe d'un arc en mitre "'. Elle conduit par trois marches d'escalier dans une galerie voûtée qui longe la paroi méridionale, coupée par un contrefort massif, e, ^ et revient par un coude à angle droit, g-g, déboucher à l'angle sud-ouest, face à la porte h. Cette même galerie mettait la piscine en communication avec la basilique.
Le troisième étage a disparu presque en entier, sauf les deux extrémités. A l'occident subsiste seulement une porte de façade, dans le même axe vertical que h- et comme celle-ci appareillée avec soin dans un mur de blocage. A l'orient une abside dessine son hémicycle sur le mur de la piscine. Son niveau de dallage, à la hauteur de l'extrados des voûtes effondrées de la nef, esta 1'", 4.5 au-dessous du sol moyen dans la basilique actuelle de Sainte-Anne. Son appareillage élégant est franchement médiéval'', mais il n'en reste que trois assises complètes et deux autres ébréchées (ûg. 276). Les antes sont prolongées en murs droits pour constituer une petite travée de chœur dont il ne reste que le soubassement couronné par une plinthe biseautée et la base moulurée des
1. On imagine spontanément que cet arc pouvait retomber sur une console au-dessus du linteau. L'hjpottièse est exclue par le fait qn'un tel allongement de la courbe eut requis une surélévation proportionnelle trop considérable ou un galbe modilié peu vraisemblable.
2. Cf. La piscine.... j). II, llg. 8 s. Elle a été reportée, d'après .Mauss, sur les graphiques de la pi. LXVIII, c'.
3. Autant de traits caractéristiques de son origine frani|ue. On y peut joindre le dressage à fines stries diagonales et une marque lapidaire en forme de llècbe sur un bloc de la paroi intérieure.
't. Adossé à la muraille méridionale, mais sans liaison d'assises avec elle. Matériaux de grand calibre, visiblement remployés après simple repiquage à la manière médiévale. Mêmes particularités dans le contrefort angulaire, f.
5. On discerne aisément, au point où commence la courbure de l'abside, un bloc présentant les stries diagonales dans sa partie plane et les stries verticales sur sa partie concave, suivant une judicieuse remarque de M. Clermont-Ganneau (.Irc/i. Bes., I, i'i] en des monuments analogues. Nous retrouverons ce détail dans la grande basilique.
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parois détruites. Une porte minuscule dans la courbure septentrionale de l'abside ouvre sur une chambrette irrégulière, iV, dans l'épaisseur du
La porte de l'angle sud-tst b
massif de maçonnerie. Ce réduit paraît n'avoir été créé qu'en vue de la petite citerne qu'on y remarque. L'ouverture centrale de l'abside a été certainement remaniée, bien qu'elle ait dû faire partie de l'édifice primitif.
Cet édiûce n'est pas malaisé à reconstituer dans ses grandes lignes. Au niveau du sol extérieur, une chapelle à nef unique ' ; au-dessous une sorte de crypte où l'on semble avoir voulu rétablir, par une ressouvenance plus ou moins correcte, quelque similitude des cinq colonnades de la piscine Probatique. A l'époque où se lit celle installation il est donc bien évident qu'on vénérait en ce lieu la piscine évangélique. M. Mauss eut le
mérite de le discerner des le premier moment, en appliquant aux éléments initiaux de cette intéressante découverte la désignation du « Moustier » que la Cilrz de. Jhrrusnlein indique au-dessus de la piscine signalée dans un texte contemporain comme trouvée « par les Francs et conservant encore les vestiges de la vieille piscine aux cinq portiques- ». Le caractère médiéval de ce monument, si délabré qu'il soit, n'est en ell'et pas douteux; aux indices déjà relevés dans la structure et le traitement des matériaux s'ajouleraienl les indices peut-être plus décisifs encore d'une ornementation architecturale dont les pièces sont trop nombreuses pour être enregistrées intégralement
— l,a dernière travée de la crypte et l'abside du Moustier.
ici et qui doivent ressortir à une monographie détaillée : tels, pour ne produire que deux fragments topiques, le petit chapiteau d'imitation
1. D'un type roman familier qu'on retrouve par exemple à Jérusalem — Flagellation (fig. 237) et Ya'qoubiyen
(lig. 227) — et à Gaza — la petite église médiévale. 2. Cf. siiprà, p. 681, T. Xl.\, et Mauss, op. l., p. 11.
corinthienne (flg. 211) et surtout le socle cannelé d'une colonnette insérée dans les piédroits d'une baie monumentale (fig. 278). Il n'est pas douteux davantage que le Mousiier des Croisés avait été précédé par un autre édifice au-dessus de la piscine, quoique son ordonnance trop bouleversée nous échappe désormais. Abstraction faite de tout remaniement médiéval, il reste probablement de cette installation antécédente la citerne, mais à coup sûr la muraille septentrionale des étages supérieurs avec son arcade et ses baies cintrées, ses proportions, son petit appareil homogène et régulier dont la physionomie rappelle d'excellentes analogies byzantines; il faut noter surtout dans ce mur l'absence de contreforts extérieurs. Beaucoup plus expressives sont les multiples pièces d'architecture — bases, chapiteaux chrétiens, moulures variées — sorties des fouilles en cet endroit. Elles se distinguent franchement des éléments analogues de la piscine à étudier plus loin, et par leur composition et leur facture se classeraient au vi% voire même au v* siècle mieux qu'à nulle autre époque artistique. La plupart sont néanmoins d'un si beau module qu'on les adapterait plus spontanément à une vaste église qu'à un oratoire plus ou moins comparable à celui du Moyen Age, encore qu'il soit naturellement possible d'y concevoir leur emploi (cf. fig. 279). Dans cette perspective il faudrait rappeler que M. Mauss soupçonnait au chevet du Mousl'u'r l'existence d'un « monument dont les fragments émergeaient du sol chaque fois » qu'un coup de pioche était donné, suivant l'opportunité des travaux en cette zone'. Celte recherche sera plus avantageusement envisagée quand la piscine elle-même nous sera connue.
Contraint de se cantonner dans sa tâche très définie, qui était de restaurer la basilique, l'architecte ne se trouva point en mesure de pousser plus à fond l'enquête sur la Probatique; on doit cependant à sa compétence et à son examen scrupuleux de chaque débris ramené au jour une restauration des portiques primitifs^ que les trouvailles ultérieures devaient confirmer de tous points. Il s'était fait la persuasion qu'on retrouverait << les restes des Tievt: uToa;, des cinq galeries... directement au nord » de Sainte- Anne'. Cette
Op. t., p. 15 s. ; cf. p
région peut garder son intérêt, mais la piscine a été retrouvée dans une direction différente.
On posséda la clef de l'énigme le jour où les recherches des Pères Blancs eurent démontré que le Moustier et ses antécédents couvraient tout au plus l'angle sud-est d'un bassin très développe vers l'ouest et creusé en pleine roche. C'est ce que suggérait déjà, pour une installation de celte nature, l'examen attentif du relief orographique en ce quartier où l'amoncellement des décombres a défiguré l'ancien vallon du Bézétha. Dès qu'on élimine par la pensée le barrage de maçonnerie qui scinde la partie inférieure du bassin, il est clair que sa limitation septentrionale actuelle ne saurait être primordiale : au lieu d'un blocage où sont relancés des matériaux disparates, on s'attend à constater, sur cette face comme sur les trois autres, une base de paroi rocheuse couronnée par quelques assises du même puissant appareil revêtu de hamrà; peut-être même la supposeraiton volontiers un peu plus haute, puisque le sol se relève dans cette direction. L'unique incertitude que laissait subsister cette déduction logique portait sur l'extension du bassin vers le nord et sur sa division intérieure hypothétique pour l'agencement des galeries couvertes. Les fouilles ont dissipé ces doutes.
Guidé par la suggestion que fournissait le canal étudié plus haut, le R. P. Cré soupçonna bientôt qu'un second bassin devait exister au sud de la masse rocheuse dans laquelle s'amorçait ce canal avec son orifice compliqué, ses décrochements, sa cheminée d'accès et divers branchements secondaires qu'il nous reste à décrire (pi. LXVIl). Le bord actuel de la cheminée est à l"',2t) au-dessous du niveau moyen de l'atrium devant la basilique. Un appareil fort régulier, en assises de 0'",29.5 à 0"',30, revêt les parois sur l'",84 de hauteur. Plus bas, un rétrécissement qui semble ménagé pour assujétir des dalles de fermeture ramène la cheminée à O'^fio de section quadrangulaire et sur les parois intervient alors un gros appareil identique à celui connu dans le bassin nord. Un autre canal, orienté comme celui de fond, s'embranche sur le bassin'. De proportions plus restreintes, ce conduit à crépissage étanche se resserre
4. II est tracé en pointillé sur le plan d'ensemble (pi. LXVII, n° i); niveau et coupe en lignes fermes dans la coupe t;énérale (n°ii).
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bientôt en une sorte de conque percée d'un orifice exigu au niveau du radier (cf. n° ii, ») qui le met
Fig. 47". — 1,E MousTiER. Cliapiteau médiéval et fragment. Hauteur du ch. O'SSS ; diamètre de pose O^.SIS.
en communication, par 1"',78 de dénivellement, avec un réduit A^, de développement encore imprécis au sud. Le dallage tout à fait poli, lacavité circulaire, l'enduit imperméable de la paroi corroborent l'indice du canal pour impliquer ici quelque dispositif d'une installation hydraulique savante. Un troisième canal, celui-là plus petit encore et différemment orienté, s'amorce à peu près au niveau où le rocher fait place à la maçonnerie puissante dans la paroi du bassin; il n'a pu jusqu'ici être entièrement exploré '. Vers la base de la cheminée, deux retraits superposés - laissent entre eux un réduit cubique trouvé plein de crânes
humains, d'une conservation malheureusement très défectueuse dans la boue gluante qui les cimentait.
L'hypothèse que cet ensemble constituait un mécanisme de régulation entre deux bassins juxtaposés n'allait pas tarder à devenir une évidence. L'angle sud-est du réservoir connu, devant l'abside du Mouslier, fournissait une base concrète. Un sondage habilement localisé par le P. Gré sur les coordonnées acquises mit au jour l'angle correspondant (nord-est) d'un bassin méridional. Deux autres tranchées fixèrent la position et déterminèrent la nature de sa paroi orientale, rocheuse sur une hauteur moyenne de 7"", 50, maçonnée ensuite en grandes assises du type familier désormais et conservées à des hauteurs variables. Cette paroi étant sensiblement parallèle à la façade de la basilique, il était naturel d'inférer que l'angle sud-est serait situé, par rapport à l'axe basili-
Fig. 278. — Socle médiéval et débris d'un à corbeille byzantin.
Haut, du socle 0"',49 ; la
dé 0",24.
cal, dans une relation symétrique à celle de l'angle nord-est ; en peu de jours la preuve en était
1. Il a O-jSO X 0'n,45 de section. Placement en pointillé dans n" i, niveau dans n" ii.
Leur forme élargie sur la face méridionale (cf. n" ii
suggère le fonctionnement de dalles de fermeture pivotant sur cette base plus large pour se rabattre contre la paroi quand on voulait ouvrir le passage.
péremptoire. La recherche des angles opposés, pour laborieuse que les conditions matérielles aient pu la rendre, n'était plus qu'affaire de calcul. Dans l'intervalle les fouilles avaient produit quantité d'informations complémentaires, éléments d'architecture classique, lambeaux d'ornementation et pièces variées. Citons au hasard, dans celte dernière série, sur laquelle on reviendra, une boite en cuivre doré contenant deux figurines d'envoûtement; une maquette d'homme couché, aux membres disloqués faisant songer au paralytique; un bas-relief en marbre avec une colombe tenant en son bec un poisson qu'elle vient de haper à fleur d'eau ; une statuette en terre cuite peinte qu'on prendrait d'abord pour une réplique du thème banal de Vénus à sa toilette, mais qui pourrait bien avoir un tout autre sens; un autre fragment de bas-relief en marbre blanc très fin, où l'on discerne encore à mi-corps une femme nue (?) et le bras levé d'un autre personnage disparu; deux débris de petites stèles en manière d'héi'ôn ou mieux de temples tétrastyles, dont l'un contient un bouquet d'épis, l'autre un serpent enroulé sur lui-même et la tête relevée, etc. Parmi les pièces d'architecture on mentionnera seulement un beau piédestal avec croix sur les faces du dé et base de colonne adhérente, absolument semblable à celui que Mauss a utilisé pour sa restauration de l'ordre antique de la piscine (cf. pi. LXVII, B, m). Ce piédestal simplement renversé à coté du socle où il se dressait jadis, gisait au chevet du Mouslier. Parmi les détails accessoires de cette moisson archéologique, il faut signaler encore un pavement de mosaïque à décor géométrique développé presque au niveau du stylobale des galeries de la piscine, au nord de l'absidiole médiévale.
2. Reslauralion de la pisciiii' fil du premier monumenl chrétien.
M. Mauss écrivait naguère, non sans une nuance d'emphase : « Si la découverte de la piscine... est un premier résultat d'une réelle importance, celle
de l'endroit précis où le Christ rencontra le paralytique... donnerait au domaine de Sainte-Anne une valeur presque égale à celle du Saint-Sépulcre lui-même. » Et pour qu'on ne se méprenne pas sur la localisation dont il se montrait si préoccupé, il ajoutait : « la détermination de l'emplacement occupé... parles ttevts (jtooi,-... serait l'honneur de celui qui parviendrait à l'établir d'une façon indiscutable' ». Le mérite du « premier résultat » revient à l'éminent architecte qui sut dès l'abord reconnaitre le site général de la Probatique. Ce sera l'honneur du P. Cré et de ses savants confrères d'avoir fait constater avec évidence, sur le sol de Sainte-Anne, le développement exact de la célèbre piscine et ressaisi l'agencement de ses portiques au temps où Notre-Seigneur les parcourait. L'heure n'est pas venue de publier une restauration détaillée du vénérable monument ; les données dès maintenant enregistrées se groupent néanmoins d'elles-mêmes en un ensemble architectural imposant dont l'ordonnance ne sera probablement plus nuancée-.
Dans la zone médiane du vallon qui traverse obliquement le Bézétha, un quadrilatère de 120 mètres sur 60 en chiffres ronds avait été délimité pour l'installation de la piscine et divisé en deux sections égales, nord et sud. Au centre de chaque section un carré de 48 mètres de côté fut creusé à la profondeur de 7 à 8 mètres dans la roche vive du thalweg. Les couches trop molles de l'épiderme ayant été enlevées, une solide maçonnerie haussa la paroi rocheuse au niveau du sol environnant. L'espace réservé entre les deux bassins et au pourtour du quadrilatère était destiné à des galeries couvertes, l'ensemble clos d'un mur avec des jours peu multipliés sans doute et des entrées monumentales, vraisemblablement aux extrémités des axes principaux. Les éléments retrouvés ne laissent pas grande hésitation sur l'ordre des portiques ; la documentation nouvelle permet de constater combien la restauration de Mauss fut judicieuse. On ne peut se méprendre sur le caractère antique des chapiteaux corinthiens (iig. 280); et par cette qualilication « d'antique » on entend
Malss, /m piscine..., p. 19 s
2. Cf. pi. LX.VV. Une bonne inaqiicUe en e.sl exposée depuis de longues années au « Petit .Musre Itililique n de Sainte-Anne el reproduite en carie postale. Je remercie k
nouveau les Pères Blancs d'avoir bien voulu nous laisser publier un graphique (jénéral qui ne saurait diminuer en rien l'intérêt de leur monographie ultérieure, quand les circonstances auront permis de terminer la fouille.
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seulement une époque antérieure à l'ère constantinienne'. Il n'est pas fortuit que la hauteur
Fig. 279. — Le MoLSTiER. Hase el cliaiuteaii l>yzanlins.
Haut, du chap. 0",57 ; diam. au lit de pose 0'",515; larg. estrëm du tailloir 0"',65.
moyenne de ces chapiteaux soit de 0"',695. A les supposer d'origine romaine, on sait que leur hauteur doit normalement représenter deux fois elunl/3 le module qui a régi la mise en proportions, c'est-à-dire le rayon inférieur de la colonne au lit de pose. Or la base adhérente au piédestal récemment trouvé fournit ce rayon, car elle est intacte. Le chiffre de 0"',294 est assez voisin du pied romain de 0'",296 pour qu'on les puisse identifier et considérer le module comme un pied romain. On voit aussitôt que la hauteur du chapi-
teau est exactement de 2 pieds 1 /3. La base ayant la proportion très stricte de 1 module, on constate que l'ordre a été calculé suivant le canon le plus rigoureux. D'où l'on est en droit de déduire que la colonne, dont aucun spécimen n'a pu être intégralement reconstitué avec des fragments anciens, avait 1(» modules 2/.'J, soit 4'",9:J, l'ensemble des trois éléments du suijport — piédestal non compris — devant constituer 20 modules ou o'",92, à augmenter de Vfil (3 p. 2/3 pour le piédestal) : soit une hauteur totale de 6'",99. Un entablement correct exigeait o modules, ou 1",.48. L'ordre complet mesurait par conséquent 8", 47 de haut. En plan, le tracé classique eût exigé des entrecolonnemcnts de 'i modules 2/3. On a suivi, dans le schéma [)résenté, la pratique constante dans
Kig. 281). — Chapiteau antique de la piscine.
l'architecture romaine de Syrie d'augmenter ces intervalles pour accentuer la sveltesse des supports. Leur surface étant ici de 3 pieds, on n'en peut attribuer moins de i au mur extérieur, voire même 5 avec des plinthes au soubassement : soit i",18 ou 1"',48. Un espace double pour la largeur
1. Très éloignés déjà de l'élégante simplicité du corinthien grec, ces chapiteaux doivent relever de l'art héllénisti(|ue
ou romain. Dans Byzanl. Zeitschr., X.MII. 1914, p. 198, M. E. Weigand les attribue rondement à l'église du v' s.
JERIÎSALK.M.
utile de galerie suppose donc i",lo ou 4°", 44 et la largeur totale du portique, mur d'enceinte compris, est de G", 20 ou 6'", 50. A l'appui de ce dernier chiffre intervient la mesure relevée au sommet de la paroi isolant les deux bassins et qui fut manifestement couverte par une galerie transversale constituant le cinquième portique de la piscine. A la différence des portiques latéraux, celui-ci ne comportait aucun mur, mais deux colonnades avec toiture à faîtage central et double pente. Au milieu de cette galerie, face aux portes probables des façades extérieures, le puits d'accès des canaux régulateurs suggère un pavillon surélevé par un ordre plus monumental'. ()n voudra bien ne pas perdre de vue que mon interprétation graphique demeure volontairement un schéma, où l'incertitude provisoire de quelques détails d'ordonnance ne sera pas confondue avec l'évidence archéologique de la disposition d'ensemble.
La piscine recouvrée par la science et le labeur des Pères Blancs se présente comme un monument d'empreinte artistique romaine. Elle doit s'identifler définitivement avec la piscine évangélique de Bézètha, déjà confondue peut-être, aux jours de Notre-Seigneur, avec la Probatique primitive. .\ l'origine, en effet, ce réservoir fut une dépendance du Temple, où l'on devait passer en revue et lustrer les animaux destinés aux sacrifices. Située quelque part au nord du sanctuaire, mais hors de son enceinte-, elle en devait suivre les reculs successifs. Fixée probablement pour un temps à certaine citerne immense du Haram au voisinage du birket Isrâ'il-', elle fut reportée plus
haut dans le ravin du Bézétha quand Hérode eut agrandi au nord le péribole du Temple. Existait-il en ce point déjà quelque bassin, ou le suintement d'une source parcimonieuse? Nous n'en sommes pas informés, quoique l'hypothèse ait de sérieuses vraisemblances''. Créé de toutes pièces, ou simplement développé, l'établissement prit un caractère plus grandiose. Les mêmes artistes peut-être qui avaient décoré les portiques du Temple et les colonnades somptueuses de la basilique hérodienne érigèrent les portiques de la piscine devenue un embellissement pour la ville, en même temps qu'elle emmagasinait l'eau nécessaire aux rites traditionnels pour la préparation des victimes.
Rien ne permet aujourd'hui de discerner à quel moment la nouvelle Probatique devint le théâtre de guérisons prodigieuses; mais le miracle opéré par le Sauveur devait la consacrer plus encore. Les eaux perdirent-elles leur vertu merveilleuse, naturelle ou divine? Les ex-voto païens semblent assez faire la preuve du contraire. A ceux que nous avons mentionnés s'ajoute celui que M. Mauss recueillit jadis dans le blocage des voûtes médiévales de Sainte-Anne : ce pied votif en marbre blanc, où est gravée l'inscription IIovTCTiia AouxtXîa àvé(i-i]Kev,Pompéia Lucilia a dédié (fig. 2K1). M. Clermont-Ganneau, se fondant principalement sur la paléographie, attribuait la dédicace au courant du II' siècle de notre ère, et son diagnostic parait avoir reçu l'approbation très qualifiée de Waddington''. Quel qu'ait pu être le rang de cette dame romaine, son ex-voto atteste clairement qu'au second siècle comme au temps de Jésus on
1. Une simple exigence de proportions suggère pour les l'olonnes de cet ordre un diamètre approximatit de 0'^,'jfi ,1 1 raelre. Serait-il absolument fortuit que les tambours de vieilles colonnes remployés à la base des i>ilasties, dans la citerne du Mouslier, aient précisément un <alibre analogue? On n'aurait probablement pas amené de très loin d'aussi lourdes pièces pour la fonction banale qui leur était réservée. U'autro part, ce pavillon central qui reliait les persjiectives des deux bassins et protégeait l'accès au système des canaux était excellemment la place où rendre bommage au Génie des eaux, sinon à quelque divinité des sources plus explicitement déterminée. Et chacun sait qu'un culte ou une consécration religieuse de cette nature ne pouvait faire di:faut dans toute installation hydraulique tant soit peu développée, à l'époque romaine: et nous verrons bientôt que la vieille Probatique Israélite fut restaurée aux temps romains.
2. Son emplacement sera étudié au t. 1°' de cet ouvrage. Elle était évidemment en relation avec la n porte Proba-
tique »; voir n.ll., 1904, p. fil ; cf. 59.
'.<. A proximité du grand minaret qui se dresse au sud de Sainte-Anne dans la fig. 270.
't. Sans en aborder la discussion, qu'il suflise de rappeler, en des conditions hydrographiques analogues, les maigres « sources » de VEfce Homo et des Cavernes ro>ales. Voir aussi l'indication de l'hydrogéologue Richard dans le domaine de Sainte-Anne (Mauss, l.a piscine..., p. :i(i et fig. 27).
.'). Voir Mémoires de lÀind. Iiiscr. et Ile!.- Lettres, XXVII, 1877, p. 73. La forme même de l'ex-voto corrobore parfaitement ce diagnostic paléographique. Au jugement des spécialistes les mieux informés c'est à répo([uc romaine <]ue se développa surtout la pratique de dédier des représentations économiques de membres guéris; « et des pieds... de toutes dimensions se peuvent voir à peu près dans n'importe quel musée n (W. II. 1). Uouse, Crcek votive offerinrjs ; an essay in tlie histonj of ijreeli reliijion. p. 213; 222 et fig. 3'i).
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venait solliciter en cet endroit des guérisons miraculeuses'. .M. R. Dussaud s'est persuadé que le site de découverte devait sullire « à écarter tout lien entre ce pied votif et la piscine probatique », car « il est peu vraisemblable que les architectes francs aient tiré du terre-plein de l'église médiévale les matériaux destinés à combler les voûtes de l'édiûce ». 11 doute même « que ce pied votif commémore une guérison » ; et au bout de déductions très érudites il conclut que c'est une dédi-
'noNh-^_
H-. iHi. - Le pied volif de Pompéïa I.ucilia.
cace « faite probablement à un dieu syrien identifié à Sarapis, sinon à Sarapis lui-même » ^. Les faits sont autres. Sainte-Anne n'est pas sur l'ancienne piscine remblayée. Nous constaterons bientôt que les parois de la Probatique, alors partiellement méconnue, servirent de carrière à l'architecte médiéval et que mainte autre pièce antique, même assez volumineuse, fut remployée dans ses maçonneries. Et comment, au contraire, estimer vraisemblable que les Croisés, ayant sous la main les décombres accumulés dans une partie oubliée de la vieille piscine, aient amené « de plus loin «
les quelques couffes de matériaux dont ils avaient besoin pour garnir l'extrados de leurs voûtes? Le pied votif romain de Sainte-Anne conserve donc à juste titre la portée documentaire qui lui fut attribuée dès sa découverte. D'autre part, son association avec maintes trouvailles analogues du même site en confirmerait le sens s'il avait pu être remis en cause sérieusement par l'hypothèse précaire de M. Dussaud.
Pour n'avoir pas, en effet, la précision d'une épigraphe dédicatoire, les autres monuments figurés dont quelques échantillons ont été signalés plus haut ne sont guère moins explicites, ayant été trouvés dans les déblais mêmes de la piscine (pi. LXIX). De quelque manière qu'on l'interprète, la statuette (n° 1) qui représente une femme presque devêlue est bien en situation dans l'endroit. Tout autant ce qu'on appellerait peut-être le « relief de la nageuse » (n" 4), à l'observer superficiellement, et qui suggère, à l'examen, une composition fort dillérente : on songe à quelqu'une de ces pieuses stèles où l'acte même et les modalités de la cure divine sont plastiquement représentés, en l'une ou l'autre phase essentielle du prodige ^. L'édicule au serpent (n" 2) est une variété de ces innombrables images votives où s'exprimait la reconnaissance des patients; et le symbolisme du serpent fut toujours trop riche de nuances pour qu'on s'obstine à le préciser en ce cas particulier, ou pour qu'il soit en relation exclusive et nécessaire avec Asclépios ou tel autre dieu ''. Il n'est pas indilférent que ce joli relief conserve encore d'abondantes traces de la fine dorure qui le recouvrait. On sait qu'après avoir longtemps été faites de préférence en métal précieux, or ou argent massif, par une gratitude dévote un peu prodigue, de telles olVrandes tendirent toujours à
1. Les exemples sont communs de telles vertus curatives attribuées à des eaux qui jaillissent à une température un peu élevée, dans des conditions insolites, ou avec une composition spéciale résultant des couclies {géologiques traversées dans leur infiltration. Aux temps romains les exvoto d'action de grâces mentionnaient fiéquemment le « Génie de la source » ; mais quand son nom propre n'est pas indiqué, c'est la divinité générique des eaux — en l'espèce Neptune-Poséidon — qui est sous-entendue; cf. les remarques judicieuses et érudites de Moncuicourt, Biillclin aichéol..., 1919, p. 140 ss., à propos de certaine source guérisseuse africaine. Dans l'inscription romano-byzantine d'une chambre d'eau, non loin de Maktar, on s'inspire de Virgile pour célébrer 1 installation où, « par les bienfaits de Dieu >i, (le doiiis Del, les Nymphes ont lixé leur habitat {cf. Gau-
cRi.ER, Enqui'li' -iiir les inslallatioiis hydraiil. roiii. en Tunisie, I, iv, 252). La dédicace de Pompéia Lucilia n'a donc rien que de très normal; elle est dans l'esprit et dans le style du temps, et le fait qu'elle ne mentionne explicitement aucun dieu suggère (|u'elle s'adressait bien à la divinilé de l'endroit, quelle qu en soit la notion concrète.
2. DussAiin, Les monuments palestiniens et juddiques du /.OH(';r (1912), p. 28 et 30.
Cf RoisE, iij). L, p. 216 ss., fig. 30 ss
4. On a déjA rappelé ci-dessus, p. 00.1 n. 2, la belle ollrande volive à Asclépios où un serpent est gravé sur une monumentale empreinte de pied, ou plutôt une semelle. La dédicace ne spécifie pas non plus de divinité; mais cette fois la divinité n'est pas douteuse, puisque la pièce provient de V Asrlépieiiin d'Athènes.
.lÉRlJS.VLEM.
devenir inli^lligcinmenl parcimonieuses. Au lerme de l'évolution antique, ce n'iHait plus guère que des simulacres découpés dans « la feuille d'argent
Cliupiloaii bN/iiiiliu truuvf dans les ruines du Mouslier.
la plus mince possible, très rarement d'or ou dorée ' ». Le bas-relief en calcaire sans valeur intrinsèque mais soigneusement rehaussé de dorure fut une étape intermédiiire de cette lésinerie judicieuse; par où la pièce de Sainte-Anne est assez bien classée derechef à l'époque impériale romaine impliquée déjà par son style. Moins claire est la stèle aux épis (n° 3)-, apparemment aussi indépendante d'un culte de Déméter, de la Terre-Mère, de Cérès, d'Isis, que la précédente l'était d'Asclépios, et que le pied votif de Pompéïa Lucilia doit l'être de Sérapis. Par où l'on ne prétend naturellement pas exclure qu'en choisissant tel poncif de préférence à tel autre pour son exvoto chaque dédicant ait pu viser une divinité do sa dévotion. Dans le syncrétisme complexe des temps romains, les dieux fusionnaient volontiers, les dieux guérisseurs plus encore peut-être que tous les autres. Il demeure toutefois que les ollrandes votives déposées dans les galeries de la piscine s'adressaient manifestement en hommage
La piscitie..., p. 38 s.; cf. p. 18. A proprement parler
à la divinité du lieu, plus ou moins investie de prérogatives bienfaisantes universelles. Toutes ces pièces sont nettement païennes; mais leur caractère et leur excellente facture autorisent à leur assigner une époque aussi florissante encore que la On du second siècle de notre ère, dans Aelia C.apitolina. La maquette du paralytique et le basrelief mutilé de la colombe pêcheuse (n° 5\ sont d'inspiration chrétienne évidente et sans doute d'époque un peu plus tardive; ils s'ajoutent néanmoins avec intérêt aux témoignages archéologiques de second ordre. Et si l'on considère que celte moisson déjà copieuse est le fruit d'un déblaiement à peine amorcé, n'est-il pas légitime d'espérer que l'exploration totale de l'immense piscine fournira quelque jour un nouveau trésor d'évidence?
Dans le cataclysme de l'an 70, l'incendie et le combat furent évidemment néfastes aux splendides portiques comtemporains de Noire-Seigneur; mais par sa situation même le double réservoir dut échappera une dévastation systémalique et à la nécessité d'un remblai durant les opérations du siège. Dans quelque mesure qu'elle ait eu h souffrir, la piscine du Bézélha demeurait manifeste. Les llomains se montrèrent toujours trop soucieux d'un ample approvisionnement d'eau dans leurs villes et de l'agrément qu'y ajoutaient des édiûces de cette nature pour avoir pu négliger de restaurer, presque à la porte orientale de leur colonie, l'antique réservoir et ses galeries bientôt visitées de nouveau par des inflrnies qui venaient solliciter une guérison estimée miraculeuse puisqu'on en rendait grâces par des ex-voto. Le jour n'était plus éloigné où les chrétiens affranchis, prenant possession du monument qui était pour eux un sanctuaire, n'auraient qu'à le marquer de l'emblème de leur foi triomphante. Sur chaque face du piédestal que M. Mauss découvrit dès le début des travaux se voyait une croix. En observateur attentif il notait « l'espèce do gaucherie avec laquelle les croix ont été sculptées, ou plutôt réservées... C'était le sceau du culte nouveau appliqué tant bien que mal sur un monument de l'ancienne religion^ ». Même remarque est à faire sur le second piédestal
Il n'y avait ici aucun « monument de l'ancienne religion » ; mais l'observation sur le caractère adventice des croii est très juste : cela seul importe.
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exhumé au chevet du Moicslier : les croix, en dépit de certaine élégance, ne sont pas travaillées de la même main qui sculpta les moulures d'un galbe si souple et d'une si correcte fermeté; elles ont été réservées et le centre du dé, sur chaque face, ravalé en manière de large cartouche pour leur donner quelque relief. Telle fut la première empreinte chrétienne sur le monument de la Probatique, peut-être dès la Qn de l'ère constantinienne '.
Mais le sceau chrétien fut-il imprimé laborieusement sur toutes les colonnes des portiques? En tenant compte que les deux piédestaux ainsi marqués ont été découverts dans la même zone approximative où nous connaissons maintenant d'autres vestiges indubitables d'un monument byzantin prédécesseur du AJousIirr campé sur l'angle de la piscine, on se demandera si les croix n'auraient pas été sculptées uniquement sur les supports en relation avec cet édifice, et à l'instar de celles dont on décorait par exemple ses chapiteaux (flg. 28:2). C'est poser à nouveau la question délicate de son agencement avec les portiques, debout certainement toujours au v"' siècle, date suggérée par les épaves ornementales déjà signalées. On n'hésiterait pas à le restreindre à peu près aux dimensions de l'oraloire médiéval si quelques détails ne paraissaient impliquer une plus grande extension : tel, en particulier ce mur postiche qui prend en écharpe l'angle nord-est du bassin méridional (pi. LXXV, N). Construit avec des matériaux de remploi, en assises réglées sans joinloyage exact, il est néanmoins très consistant. Sa base appuyée au radier du bassin est chaussée d'un amas de gros moellons en éboulis et le sommet affleure la crête de la paroi rocheuse (pi. LXVil, B, i) pratiquement au niveau intérieur des voûtes dans la citerne septentrionale. Son développement n'est pas encore fixé au sud. On a l'impression d'un soutènement de voûte ou de plafond en vue de créer un sol correspondant à celui de l'étage intermédiaire sur l'angle du bas-
sin opposé. Gel étal de choses évoque la possibilité d'élargir considérablement la surface de l'édiflce byzantin. Au lieu d'une simple nef étroite, adossée au flanc nord de l'ancien portique central, la plate-forme symétrique ainsi entrevue au sud appelle un bas-côté parallèle qui transforme cette section de la galerie primitive en nef médiane d'un vaisseau basilical mesurant environ 18 à 20 mètres de largeur, à tout le moins une quinzaine de mètres dans œuvre. 11 n'en deviendrait que plus facile d'adapter ce nouveau programme au contexte monumental. A condition, il est vrai, de pouvoir déborder à l'orient les vieilles galeries de la piscine et dilater la basilique de la quantité proportionnelle requise.
Or, n'a-t-on pas en mémoire les remarquables trouvailles de M. Mauss, justement dans la direction où nous sommes conduits, son insistance aussi à signaler l'orient du Moustier comme « le point capital » du domaine français, prédisant qu'on y « découvrirait les restes du monument qui a précédé l'église actuelle de Sainte-Anne- >>? On peut récapituler ainsi la nature et la localisation de ces indices archéologiques dont l'architecte se montra toujours si préoccupé : 1° au point A (pi. LXXV), sensiblement sur l'axe de la muraille septentrionale du Mousdrr, une base antique de grand pilastre angulaire; 2° sur la ligne AB, des arasements de murs et d'amples vestiges de pavement en mosaïque (flg. 283) bouleversé par l'incendie et l'efTondrement de lourdes superstructures; :}" au point C, un chapiteau d'anle' apparenté par son style à ceux de la piscine dont le dislinguent toutefois ses proportions et des nuances de traitement (flg. 284), qui lui donnent au contraire un air de famille avec les chapiteaux de colonnes précédemment classés au v" siècle . Non moins spontané est le rapprochement qui s'établit entre les mosaïques étalées en avant de la ligne AB et le fragment D aujourd'hui connu au chevet du Moustier, malgré la différence des niveaux.
1. L'époque de Théodose parait fournir un exemple de christianisation analogue d'un piédestal antique dans la plus ancienne basiliifue de Gethsémani.
La piscine..., p. 6 s., II, 15 s., 21, 31, etc
3. M. Mauss observe à son sujet : •• La dimension du bloc permet de supposer qu'il est tombé à une très faible distance du point où s'élevait le pilastre qu'il couronnait » (p. 17). Tous ces éléments furent enregistrés à un niveau uniforme
qui est celui de la basilique actuelle située plus au sud. Dans les 8 à 9 mètres de décombres qui durent être évacués de cette zone, d'autres constatations utiles furent faites ; signalons seulement la découverte, parmi les éboulis d'une masure incendiée, de monnaies d'or arabes datées n de la fin du \' siècle et du commenement du xi° ». (Mauss, op. l., p. 22.)
.lERlISAF.RM.
Une lois ces vestiges groupés, combien alléchante devient la séduction de les rattacher aux
Fig. 283. — Mosaïque byzantine au niiiil do la ljasilii|ue de Sainte-Anne.
Diagramme d'aprèa Mausp, La piscine,,,, fig. 36.
amorces de nefs soupçonnées lout à l'heure, et de développer en conséquence une basilique imposante dont la moitié occidentale serait à cheval sur l'antique piscine, par analogie avec la basilique eudocienne de Siloé ! L'abside, ou peutêtre tout simplement un autel, aurait sa place
Cljapileau hy/antiii (v s. a la l'r(il)ati(|ue.
toute marquée dans l'ancien pavillon central de la galerie médiane. I^'anliquc ouverture axiale de cette galerie, à l'orient, ornée d'un porche ou d'un encadrement plus grandiose et dans le goiit du
V siècle, serait devenue la porte de façade d'ime basilique orientée à l'instar du Marlijr'uim au Saint-Sépulcre (cf. pi. XXXIIl) et reliée par un parvis à des annexes orientales indéterminées. Cette adaptation aisément réalisable valait d'être indiquée; elle demeure jusqu'à ce jour trop largement conjecturale pour qu'on s'y attarde. Vérifiée ou contredite, elle laissera intacte la valeur positive des faits qui viennent d'être groupés. Avec l'information archéologique désormais concrète, et sous réserve des précisions que les" recherches futures pourraient fournir à ce sujet, on conclura seulement :
I. Un édiUce chrétien fut annexé et partiellement superposé à la piscine Probatique, vraisemblablement au cours du x" siècle.
II. 11 en subsiste une petite nef en manière de balcon au niveau du portique central, à l'angle sud-est du bassin septentrional, avec murs d'appui plongeant au nord et a l'ouest jusqu'au radier de la piscine.
III. L'installation, remaniée à l'époque des Croisades après des siècles de ruine et d'abandon, est devenue la chapelle romane ou le Mouslier, dont les débris sont encore aujourd'hui sous nos yeux.
Mais un autre monument chrétien fut d'assez i)onne heure en relation avec la piscine évangélique du Bézélha, et nous devons en aborder l'étude.
r.A liASILIQUE DE SAINTK-ANNF,.
LF MONUMENT ACTUEL.
Malgré sa simplicité, il déconcerte d'abord par d'extiaordinaires irrt'gularités. Il n'y a pas un mur homogène et droit, pas deux lignes organiques strictement parallèles, probablement pas doux arcs de même galbe absolu, ni deux élém(mts symétriques semblables de tout point. La crypte surtout paraît d'un enchevêtrement inextricable, défiant tout essai de raccord structural avec l;i basilique. Pour simplifier la description d'un tel édilice et le rendre intelligible, il s'imposait donc avant tout de le traduire par des graphi(iues assez, détaillés, oii le souci de pri'cision ('t de clarté a primé toute préocciiiiatiuii
SAINTE-ANNE ET SES SANOTLl AIUES.
d'élégance. Ils permettront de contrôler rapide- drangulaires calculés pour s'adapter aux memment, dès qu'on en sera désireux, comment nous bres de la couverture et dont le jioml)re varie en avons vu les faits et de rectifier les erreurs qui ont pu se glisser en ce relevé délicat'.
i. L'i'iilhi; supérieure
Vue du dehors c'est un quadrilatère allongé d'ouest-sud en nord-est, avec abside centrale saillante dans un chevet polygonal. A l'intérieur deux files de piliers divisent le vaisseau en trois nefs courtes, de trois travées inégales, qui aboutissent à un transept sans aucune saillie sur les bas-côtés. Au delà du transept, des absides en hémicycle approfondi répondent à ces nefs ; celle du centre est précédée d'une petite travée de chœur. La plus grande longueur intérieure est de 33°", 74 sur une largeur minima de 17™, 5:2 devant les absides et maxima de d!J"',29 contre la façade. L'axe longitudinal moyen est orienté par 68°30' E. E. N.
et l'écart est assez considérable avec l'orientation usuelle de nos églises pour mériter par la suite quelque explication. La pi. LXX dispensera de s'attarder ici au détail des proportions et aux particularités du placement sur le sol.
L'édifice est entièrement voùté.
Dans les nefs ces voûtes en croisées d'arêtes ont impliqué des supports cruciformes très composites : puissantes piles à multiples ressauts qua-
Fig. 28S. — Saimk Anne. Les piliers intérieurs. Au premier plan le pilier f2. Vue du Nord-Ouegt.
1. Il fut entrepris pour la premiiire fois avec méthoJe par .M. de Vogiié, en 1853-4, et publié en 1860 dans Les é'jlises.... pi. XIV s. Pour apprécier correctement les grapUiques du vénéré inailre, on devra se remettre en niénioire la hàlc imposée à son étude et les conditions défavorables où il trouvait le monument. Son plan, fatalement schématique en beaucoup de parties, est demeuré la base des spéculations techniques. Il est curieux de le retrouver, en 1905, dans l'Histoire de l'art de M. André Michel, t. I, ii, p. 583, lig. 313, à propos de L'architecture romane en Palestine (Enlart), non pas emprunté directement à sa source française, mais « d'après Dehio et Bezold » ; et chemin faisant le schéma ne s'est pas amélioré. — Le plan de Pierotti {Jerus. explored, pi. .XLI, en 1864) otfre quelques détails
plus précis, mais ne laisse pas moins à désirer dans l'ensemble; les coupes sont lantaisistes. Deux vues photographiques générales (pi. XL et XLIl), malheureusement retouchées à la gravure, sont les seuls éléments utilçs de cette documentation. — En 1864-5 un nouveau levé par les ingénieurs aoglais de YOrdnance Survey [Jerus., Notes. pi. V) aboutit à un tracé plus correct, qui demeure un simple diagramme. — Avec M. Mauss (La piscine.... Appendice, p. 77, fig. 6), l'édllice trouve enfin une expression architecturale soignée, toutefois sans le détail nécessaire, et surtout sans la moindre analyse archéologique. Sauf erreur, la première tentative en ce sens est celle du R. P. Cré (RB., II, 1893, p. 273). On ne voit pas d'autres graphiques méritant d'être mentionnés. On n'en critiquera d'ailleurs
conséquence. La composition uniforme des piliers maîtres, l'-P\ dans les travées centrales (lig. 2<sr')), est nuancée seulement par de minimes écarts de dimensions dus à la nécessité de raccorder certaines divergences d'axes; et c'est aussi le fait des pilastres engagés des collatéraux, tandis que tous les contreforts extérieurs établis sur les axes de ces files do supports sont de simples massifs rectangulaires, de dimensions variables. Tout autre est la physionomie des piles P' et P'' dans la première travée occidentale. Si la double voussure d'arcade transversale dans les bas-côtés rend compte du piédroit supplémentaire inséré dans un des cantons, l'exceptionnelle massiveté de ces piles dans une travée particulièrement étroite, leur étrange inégalité et leur implantation divergente sur les axes généraux requièrent une explication qu'on recherchera plus tard. Base et imposte sont les seuls éléments qui se retrouvent à peu près identiques du premier au dernier des supports. Cette base, haute en moyenne de 0°',33, est de profil attique à double tore isolé par un cavet, de traitement élégant et ferme; elle est appuyée sur un socle cubique auquel la raccorde parfois une plinthe biseautée, mais qui oscille sans raison bien apparente de O^.SO à r",.'î3 et ne se reproduit pas deux fois avec la même hauteur. Au sommet de la pile centrale en chaque face intervient toujours un chapiteau d'un type si fruste, parfois aussi tellement défiguré qu'il a
pu être méconnu ' ; c'est une sorte de cube auquel il serait évidemment prétentieux d'attribuer une intention de galbe corinthien; l'ornementation est à l'avenant et on y reviendra en son lieu. Les dosserels n'ont d'autre couronnement que l'imposte prolongée du pilastre central. L'allure de ces impostes détermine avec netteté le groupement des membres du support et leur fonction statique respective. Au sommet du grand ordre, dans la nef principale, cette imposte développée en bandeau continu fait le tour complet de l'édifice, soulignant au regard l'élévation extérieure des bas-côtés et la zone où naissent les voûtes centrales. De simples corbeaux moulurés jouent le rôle de chapiteaux, sous celte corniche, pour amortir les retombées des berceaux qui n'arrivent pas à l'aplomb exact des piédroits. Dans la première travée seulement une imposte courante embrasse les piles entières, /" et /'■', à la hauteur de l'ordre inférieur et se répète en façade entre les deux pilastres engagés.
Tous les arcs bandés entre les supports sont de profil brisé -, tracés suivant des formules que diversifient les exigences d'ouverture et de hauteur imposées par la distribution du plan; un a^^ très aigu voisinera donc en cet édifice complexe avec un arc en tiers-point, ou avec tel autre dont la brisure à peine perceptible peut laisser l'impression d'un plein cintre. Ils sont appareillés en claveaux rayonnants à section rectangulaire sans
aucun, pas plus qu'aucun n'entre pour le plus minime élément dans la documentation présentée. Le monument nous ayant été librement accessible, f;ràce à la très aimable oliligeance des Pères Blancs, c'est lui seul que nous avons eu à cœur d'interroger avec la persévérance requise pour en traduire la complexité. Après mainte tentative d'enregistrer le plan avec exactitude et de le situer dans son contexte archéoloj;ii|ue, le seul biais satisfaisant a paru être de l'encadrer dans un réseau de parallèles raccordées à une base trigonométrique permettant de contrôler partout le calcul d'arpentage par des mesures directes. Crayons et compas tombèrent sur des plans inaclievés, au milieu de l'aprcs-midi du 3 août 1911 et ne purent être repris que le 3 août 1919. Les dessins n'ont été arrêtés définitivement, en mars 1922, qu'après nouvelle vérification d'ensemble des relevés.
1. M. de 'Vogué [Les églises..., p. 23ij écrivait : « la plupart des pilastres de la nef n'en ont pas, les autres ont à peine un ornement informe i>. L'observation sur la pauvreté ornementale est juste, mais les cliupiteaux existent dans tous les pilastres. Si l'un ou l'autre en parait aujourd'hui dépourvu, c'est parce que l'architecte de la restauration contemporaine a remplacé par un simple bloc é(iannelé un vieux chai)iteau effrité par les siècles, ou mutilé par vandalisme.
2. Dans la plupart des descriptions de Sainte-Anne on parle d'arcs en ogive, et M. de Vogiié lui-même a écrit : « le seul arc employé est l'ogive: une ogive large, ouverte, très peu di(rcrent(^ du plein cintre » (op. l., p. 235). Sur l'emploi tout à fait abusif et cependant fort courant du terme oyive pour désigner l'arc brisé, voir De L\steyrii:, /,'a)c/«<. relig., p. 25i, n. 2 cl p. 323. L'a ogive », arcus augivvs, u du verbe augere, c'est-à-dire arc de renfort » fENL.iiix, Manuel.... I, 37), fut primitivement un arc diagonal bandé sous une voûte en croisée d'arêtes pour une consolidation complétant le rôle des doubleaux et des arcs de tète. Dans la savante monographie qu'il a consacrée ultérieurement à « l'arc brisé, vulgairement appelé ogive «, à propos de La citerne, de Ramleli. .M. de Vogué, sur les mensurations fournies par M. Mauss, présentait ce qui serait la formule
des arcs brisés à Sainte-Anne : soit R = ou rayon = -
de la base, retrouvant « là ce rapport de — qui est celui du
triangle dit « Égyptien », et qui parait avoir eu une valeur spéciale dans l'antiquité » {Mémoires de l'Acad. Iiiscr. et li.-l... X.\,\I.\, 1912, p. 168, 175, 179). Le principe estjuste, mais la formule ne .se vérilie qu'en un très petit nombre d'arcs dans la basilique.
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moulure d'aucune sorte, fermés quelquefois sur un joint, mais plus souvent par une clef à double échancrure inférieure, invariablement extradossés et beaucoup à deux voussures en encorbellement, d'après un procédé judicieux qui allège l'arcade, évase l'ouverture et dégage la circulation. Mêmes caractéristiques dans les arcades qui encadrent les baies — excepté, comme on le verra bientôt, deux baies principales en façade, dont les voussures sont ornementées — et celles qui supportent les voûtes. Parmi ces dernières on no relèvera qu'une seule dérogation à cette austère simplicité de galbe : le grand arc doublcau entre les piles P' et P' présente, au lieu d'arêtes vives, des chanfreins fouillés en cavets, ce qui lui donne une vague physionomie d'arc gothique. Comme tous les arcs de la nef centrale, celui-ci est à voussure unique et fermé sur un joint vertical. A la troisième travée seulement, l'arcade harmonisée aux autres supports de la coupole se trouvant fermée plus bas que la douelle des voûtes du vaisseau, il a fallu racheter l'écart au moyen d'un diaphragme à deux rangs de claveaux de même appareillage dégradés sur les épaules de cet arc (cf. lig. 280). Un dispositif analogue s'observe en quelques arcades des bas-côtés et la double voussure à retraits ne s'y retrouve que dans les doubleaux de la première travée.
Dans les nefs le principe uniforme des voûtes portées sur ce réseau d'arcades est la pénétration perpendiculaire de deux berceaux brisés. 11 est facile de se rendre compte, à l'examen du plan, que la forme des travées implique des longueurs variables pour ces berceaux, d'ailleurs inégalement ouverts. Si leur recoupement demeure toutefois réalisable et normal dans la maîtresse voûte, il ne l'est plus de même sorte dans les petites nefs, où la plupart des travées ont un tracé barlong donnant aux axes le rapport approximatif de 1 à 2. La croisée d'arêtes n'a été obtenue au nord qu'en surélevant les impostes du berceau longitudinal et en attribuant au berceau transversal un profil bombé, de manière à ramener le centre commun dans le même plan horizontal. Plus simple est la solution adoptée dans le collatéral sud : les impostes sont maintenues à la môme hauteur sur les deux axes et de simples pénétrations substituées au berceau longitudinal, ce qui laisse le centre de la voûte
notablement plus bas; cf. pi. LXXII, 2. Les crépissages de la restauration donnent lieu de supposer que ces voûtes latérales sont construites, partiellement du moins, en blocage ou en conglomérat. Celles de la grande nef sont au contraire élégamment appareillées et révèlent une maîtrise expérimentée chez l'architecte qui en a tracé l'épure, comme chez les tailleurs de pierre qui en ont découpé les voussoirs. Les berceaux se ferment sur une clef continue qui pourrait prendre, au premier coup d'œil, l'aspect d'une licrnp de voûte ogivale. A l'extérieur un garni en maçonnerie bétonnée aplanit l'extrados des voûtes que couvre un dallage méritant beaucoup mieux la désignation de « terrasse >> que celle de « toit », malgré le faible relèvement axial évoquant une toiture à double pente (cf. ûg. 270).
Un berceau brisé couvre les bras du transept. Pour en mieux assurer la stabilité deux arcs formerets ont été tendus contre les murs latéraux : celui du nord repose sur deux piédroits montant du sol; celui du sud amortit sa retombée occidentale sur un corbeau à la hauteur des impostes des voûtes de la basse-nef: dispositif qui trouve probablement sa raison d'être dans l'utilité de dégager la petite porte latérale E .
Une coupole sur pendentifs s'élève à la croisée du transept, appuyée sur les antes de l'abside centrale et les deux premiers piliers libres du vaisseau. Malgré la relative asymétrie d'implantation de ce carré portant, l'assiette du dôme est convenablement rectifiée au sommet des quatre grandes arcades, grâce à quelques artifices qui modifient adroitement la saillie de certains piédroits, les proportions d'une imposte, la hauteur d'une voussure, la hardiesse d'un encorbellement, ou l'allure d'un arc. La forme des pendentifs requiert une particulière attention. Au lieu de s'enfoncer normalement au niveau des impostes et d'insérer leurs pointes dans les angles du carré d'arcades verticales dont ils doivent unir les sommets dans un plan circulaire, ces triangles sphériques paraissent s'amorcer beaucoup plus haut, presque vers l'épaule des arcs : là du moins commence l'appareillage usuel en assises horizontales sans liaison intrinsèque avec les voussoirs latéraux qu'elles raccordent. Simple apparence toutefois, puisque la courbe sphérique a bien son point de départ au sonmiel des impostes; mais
Fig. J8U. — S.iiNTE-ANSE. — Coupole et ilclail des pemleiilirs. Cf. lig. 30;;.
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au lieu d'assises indépendantes ce sont les claveaux des voussures supérieures d'arcades qui s'agencent pour constituer le segment initial de la courbe. A peine sa concavité est-elle représentée, à la base, par un chanfrein abattant l'arête du sommier commun aux deux voussures perpendiculaires. Ce chanfrein s'élargit et se creuse progressivement jusqu'au point où l'inclinaison trop divergente des arcades impliquerait des pièces démesurément grosses pour que la courbe du pendentif puisse être profllée d'une arcade à l'autre sur un même bloc. r
Chacun des arcs reprend alors son indivi- j""'
dualité sans retrouver la verticalité normale de sa voussure, dont chaque claveau découpé suivant une épure spéciale s'a- -] dapte à la sphère ascendante par assises l
intercalaires. De cette fusion entre retombées d'arcades et naissances des pendentifs résulte un liaisonnement très avantageux pour la stabilité ; mais il résulte aussi un galbe caractéristique mieux exprimé par la photographie (flg. 286) que par toute description. Il est aisé de s'apercevoir que le tracé de pendentifs ainsi construits ne saurait être un arc de cercle régulier. A moins d'exagérer de façon tout à fait disgracieuse l'encorbellement et la face déversée des voussoirs, la courbe initiale demeure fatalement à peu près nulle, en tout cas très ouverte, suivant un rayon beaucoup plus grand que celui du cercle théorique inscrit dans le carré à couvrir. Dès qu'interviennent .-, les assises horizontales intercalaires, la ■"■"'
courbe tend à se rapprocher de cette sphère idéale, mais n'y est ramenée qu'au moment oii le pendentif cesse d'entraîner une déformation quelconque dans les voussures d'arcs latéraux. En pratique ce n'est réalisé qu'au-dessus des arcades; et cette réduction complète du plan carré au cercle qui permettra d'asseoir la coupole exige non seulement la jonction des quatre bases en quart de cercle, mais la surélévation des triangles sphériques au moyen d'une assise continue. Le protil de tels pendentifs présente par conséquent une courbe complexe assez définissable comme un talon dont la partie concave serait plus développée que la convexité supé-
rieure (cf. flg. 30.5). Un bandeau saillant, de même profil que la corniche courante dans les nefs et les impostes des arcades, couronne l'assemblage des supports et souligne la naissance de la coupole dépourvue de tambour et en léger retrait sur son plan de pose. Comme tous les autres éléments de couverture cette coupole a un galbe brisé et des parois lisses (cf. pi. LXXI s.) ; elle est extérieurement engoncée jusqu'au tiers environ de sa hauteur dans une gaine octogonale
l'ig. 28". — Saiste-Annk. Plan île la coupole.
OÙ se répercutent les irrégularités du tracé fondamental et surtout les nuances d'axes (flg. 287), mais qui a facilité sa structure et facilité non moins la percée des fenêtres.
Les absides sont voûtées- en cul-de-four, avec des arcs de tête brisés.
L'éclairage est abondant sans être prodigué outre mesure. Une claire-voie à fenêtres symétriques en chaque travée ajoure le sommet de la nef centrale par-dessus la terrasse des collatéraux, qui ont eux-mêmes une baie par travée — baie curieusement située très haut sous les voûtes. —
JRRUSAI.EM.
Le transept n'a plus aujourd'hui qu'une fenêtre haute sur chaque face ' ; il y en a quatre dans la coupole, une au chevet de chaque absidiole, trois dans l'abside principale, deux en façade, et les portes elles-mêmes fournissent un complément de lumière. Nulle part peut-être mieux que dans les dissonances de ces baies n'éclate l'étrange complexité structurale de l'édiflce; un exanaen de détail, commencé à l'angle N.-O., en donnera l'impression.
La première fenêtre est courte, trapue, avec un cintre extradossé, à peine brisé et fermé par une clef, sans ébrasement mais évasée par un double retrait rectiligne ; la seconde est environ un tiers plus haute, avec une arcade plus aiguë, de même type pour le reste ; par ses formes et ses proportions la troisième serait à peu près la réplique de la première si elle n'était à un niveau sensiblement plus élevé. Même ordonnance intérieure pour ces trois fenêtres, modifiée tout au plus par l'ébrasement de l'appui. Les baies N. et E. du transept sont en plein cintre presque parfait, avec chambranles à deux ressauts rectangulaires, sans autre nuance intérieure qu'une arcade un peu plus nettement pointée et une paroi inférieure à double gradin en biseau, sorte d'ébrasement en escalier dont l'avantage est de masquer l'inévitable accumulation de la poussière. La fenêtre occidentale, à chaque bras, est de style identique, seulement beaucoup plus petite, sans doute en raison des pluies hivernales qui fouettent plus dangereusement cette paroi. Dans la fenêtre, on dirait aussi volontiers la lucarne, de l'abside septentrionale les chambranles sont quelque peu ébrasés, de même que l'arcade, dont la brisure est à peine perceptible (cf. fig. 296). Saisissante, au contraire, est la discordance entre celte arcade minuscule, passablement bancale, et l'appareil courant de la paroi; ce détail sera retrouvé ailleurs. Intérieurement se reproduit le môme dispositif, toutefois avec une harmonie meilleure de structure et un ébrasement lisse très considérable de l'appui. Tous ces détails se vérifient dans la fenêtre de l'absidiole méridionale. Les ouvertures latérales
de la grande abside sont naturellement plus hautes, quoique tout aussi étroites — 0°',r39 — . Dans celle du N. le chambranle oriental a un ébrasement beaucoup plus accentué, pour recueillir mieux les premiers rayons du soleil. On dirait ces deux baies taillées dans la paroi plutôt qu'appareillées, avec une arcade insérée de seconde main et fermée sur un joint vertical;
Fig. 288. — SAiMt-A.NXE. Fenêtre rcnlralc de la s'inde aliside. Vue intérieure. Détail des chap. pi. lxxiv, 7-8.
à l'intérieur ébrasement presque nul, concordance plus satisfaisante d'appareillage et base à gradins. La fenêtre centrale n'est ébrasée au dehors que sur le chambranle septentrional ; son arcade, aussi voisine que possible du cintre
1. La fenêtre inférieure que la pi. photographique de l'ierolli (cf. fig. 28a) présente sur le coté méridional a tout l'air d'un percement tardif et ne figurait d'ailleurs pas
dans le relevé de M. de Vogiié. Elle a été obturée dans la restauration.
Cf. pi. LXXIIl (extérieur) et LXXl (intérieur
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mais fermée sur un joint, est manifestement remaniée; pour augmenter le jour et rétablir
flsamment traduites dans la coupe longitudinale (pi. LXXl); celles du côté opposé s'en distinguent
Sai.nte-Anne. Vue générale de S.-C, avant la restauralion.
D'après FiEUOTTi, J'riis. ex2'l., pi. XL.
aussi des proportions modifiées par le nouvel arc, les blocs d'appui paraissent avoir été assez profondément échancrés. L'ordonnance intérieure diffère par l'ébrasement total et par une arcade franchement en plein cintre retombant sur deux colonnettes taillées sur l'arête des chambranles. Il n'est guère douteux que cette décoration n'ait été adaptée de seconde main, au prix de coupures dont l'aspect actuellement néfaste avait dû être dissimulé (fig. 288). Les fenêtres méridionales ont exigé trop de retouches dans la restauration pour qu'il y ait intérêt à relever les nuances qu'elles peuvent présenter avec les baies correspondantes du flanc nord, dont elles imitent d'ailleurs le placement (fig. 289). Les baies septentrionales de la claire-voie supérieure, comme au surplus celles de la coupole, ont été suf-
par plusieurs détails : elles sont en général un peu plus étroites, par conséquent amorties dans le haut sur des arcs plus aigus ; leur appui plus bas est fixé directement sur le bandeau courant, au lieu d'être surélevé d'une assise et cette modification notable résulte évidemment de la hauteur moindre du collatéral sud. Sur la façade intérieure les fenêtres sont presque toutes d'un galbe à peine brisé, qui se retrouve dans les bas-côtés à l'extérieur; les baies centrales présentent au contraire des arcatures complexes et d'un profil très nettement aigu. Suivant une loi correcte, cette façade reproduit avec limpidité l'ordonnance intérieure et les traits caractéristiques du style (pi. LXXllI). On y retrouve en effet au premier coup d'œil la division du vaisseau en trois nefs, grâce aux pilastres engagés
n-n' (pi. L.XX) contrebutant les axes longitudinaux des supports. Les deux fenêtres superposées au-dessus de la porte centrale correspondent à la double série des baies latérales. Tout au plus le rythme absolu exigerait-il une troisième porto dans le bas-côté nord, supprimée ici comme elle l'est fréquemment dans les édifices similaires. Il y a plus de surprise à constater la divergence entre les contreforts, surtout aux angles extrêmes (m et o). Et si l'escalier d'accès aux terrasses (m') peut dans une certaine mesure expliquer le développement de m en manière de tourelle, il ne justifie pourtant ni son désaxement par rapport au mur méridional, ni sa disproportion énorme avec les autres contreforts, ni surtout l'ampleur relative du pilaslre voisin, », presque double du pilastre correspondant « '. En faisant état de la relation de ces éléments extérieurs avec le grand pilier P', d'importance anormale dans la seule distribution du plan; en observant d'autre part que le mur méridional de la première travée est parti-
culièrement massif, on est conduit à l'hypothèse d'une tour à base quadrangulaire campée jadis sur cet angle S.-O. de la basilique, sans qu'on doive nécessairement supposer un élément analogue sur l'angle opposé, encore qu'il soit assez puissant pour le supporter malgré ses proportions un peu moindres. La porte secondaire de façade, B, se conçoit moins peut-être comme une bien utile communication que dans le but très opportun de dégager un massif de maçonnerie superflue entre les deux piles angulaires iii-n. Aucune porte ne paraît avoir existé au nord, tandis qu'il en reste deux petites au sud (flg. 290). Ces portes sont à encadrement rectangulaire et d'assez modiques dimensions. Le seuil de C, dans la première travée, se trouve curieusement en contrebas du dallage actuel et presque autant du sol extérieur; son linteau intérieur est un monolithe énorme de calcaire mezzi/ rouge, orné d'une croix byzantine inscrite dans une couronne de feuillage stylisé. Dans E, à l'angle du transept, le linteau repose sur deux consoles dont le
mTsmreiwi
Fig. 290. — Saixte-Anse. Les deuK portes méridionales. Diagramme de la face inlérieure.
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proûl à simple rouleau évoque les consoles rencontrées déjà dans la crypte du mousiie.r tout voisin (pi. LXVIlIji. Ces portes reliaient directement la basilique à des annexes détruites de fond en comble et dont il ne reste plus que d'intéressantes épaves d'architecture décorative; nous aurons à y revenir.
L'ornementation intérieure de la basilique est des plus sommaires, consistant uniquement aujourd'hui dans la très sobre modénatnre des bases, impostes et corniches, et dans la sculpture des chapiteaux et des consoles. On a signalé déjà que les bases sont de profil attique. Impostes et bandeaux reproduisent avec d'insignillantes nuances un corps élémentaire de moulures où le listel supérieur est agrémenté parfois de trois petits canaux parallèles. Les chapiteaux se classent en deux types : l'un inspiré tant bien que mal du galbe corinthien à double rang de feuilles rigides plaquées sur la corbeille, avec ou sans imitation de tiges roulées en volutes sous les cornes de l'abaque (pi. LXXIV, n°' 1-4); l'autre en manière de cube dénué de toute allure et dont un sculpteur inhabile, et surtout dépourvu d'imagination esthétique, s'est appliqué à couvrir toutes les faces par un motif indéliniment répété: galons, stries, ondulations ou cannelures (cf. n°' 0-6). Les pièces du premier genre se rencontrent de préférence dans les travées occidentales; et l'une ou l'autre donne assez clairement l'impression d'avoir été remployée au sommet d'un pilastre pour qui elle n'aurait pas été prévue (v. g. n° 1). Des chapiteaux analogues ont été découverts parmi les décombres au sud de la basilique (n" lU). Il faut mettre à part, malgré la gaucherie de leur exécution, les chapiteaux des colonnettes de la fenêtre absidale (n°' 7-8), remarquables de composition et de caractère.
L'ample série des consoles n'offre guère plus
d'art, ni beaucoup moins de monotonie, soit qu'elle varie des combinaisons de moulures, le long des bas-côtés, soit qu'elle s'enrichisse, comme dans la nef principale et le transept, d'éléments flgurés ou de pieux symboles. Ceux-ci du moins ont quelque portée archéologique. S'il est diflîcile de considérer comme hiéroglyphes religieux des motifs tels que le tore en saillie au milieu d'un cavet, ou le barillet cannelé (n°'6et9), le P. Cré a fourni au contraire une interprétation très fine et parfaitement vraisemblable de la console (fig. 291) où se voit « un volumen roulé et placé en travers sur deux sandales inégales pour la forme et les dimensions »^. L'iconographie chrétienne, on s'en souvient, a souvent employé les sandales comme expression allégorique du tombeau, et le rouleau plié comme emblème du contrat de mariage; la nuance des sandales suggérant une sépulture double, le volumen évocateur du mariage exprimerait l'association de deux époux jusque dans la tombe : allusion discrète à saint Joachim et à Sainte- Anne, dont la basilique couvrirait à la fois la demeure et la sépulture'. Pour informes qu'elles soient, les représentations sculptées sous les arcades de la coupole, de part et d'autre de l'abside centrale, demeurent parfaitement explicites: ce magot accroupi dans une altitude d'Atlas (Ilg. 292) et ce proiome de bœuf (fig. 293) sont les symboles familiers de saint Matthieu et de saint Luc, les deux évangélistes qui ont écrit la double généalogie du Sauveur et de son auguste Mère'. A ce décor sculptural s'ajoutaient jadis des peintures. Vers 18G0, dans sa description très diligente du monument, le P. Bassi constatait ces débris de stucs peints dans toules les absides et sur les grands piliers de la première travée, non sans s'étonner de leur présence sur de majestueuses parois en pierres de taille -^ A peine sub-
1. Sur la phot. (fig. 289) antérieure à la restauration, C est murée; une clôlure ina.sque la porte du transept. De la vieille fenêtre D, qui ajoure la crypte, on discerne seulement l'arcade dans son enfoncement rectangulaire. La baie murée qu'on distingue tout à coté correspond à l'alcôve rétablie par M. Mauss pour l'utilisation extérieure d'une citerne située sur le palier inférieur de l'escalier // (pi. LXX). Les deux basses fenêtres, comme la porte de la travée voisine, ont un caractère adventice, manifestement d'origine arabe; elles ont été obturées.
Un n'ignore pas que dans les rites traditionnels juifs
du mariage par lévirat la sandale a beaucoup de portée symbolique; cf. Scuektelowitz, Archiv fiir Rcligionsuiss. .WIII, 1915, p. 25."i, et VvsoKv, ibid., p. 593. Le folk-lore en fournirait au surplus d'autres indices.
4. D'après le Guide de la peinture (éd. Didron, p. 424), la représentation des évangélistes dans les pendentifs d'une coupole était de règle au moyen âge byzantin : simple survivance, au surplus, d'une très vieille conception orientale dans la figuration du ciel; cf. W. de Grûneisen, Sainte- Marie- Antique, te caractère et le style des peintures..., (1911), p. 9 SS.
Bassi, op. /., p. 98 s.; Mauss, op. l., fig
sisle-t-il désormais, au fond de l'abside centrale en particulier, quelques linéaments d'année en année plus rares et plus indistincts. Leur humble et muet témoignage n'est cependant pas indifférent à enregistrer.
En contraste avec le reste de l'édifice, la façade
extérieure présente une ornementation austère mais très soignée et d'une réelle élégance. La porte principale (pi. LX.XIII) découpe sa baie entre des montants à deux ressauts rectangulaires, appareillés à arêtes vives et couronnés par une simple imposte. Sur ces piédroits repose une double voussure en encorbellement, tracée suivant le principe de tous les autres arcs. L'arête
de la voussure inférieure est profilée en manière de tore prismatique à cinq pans; celle delà voussure supérieure est un vigoureux tore cylindrique; une arcade saillante décorée de fuseaux découpés à facettes et profondément refouillés complète l'élégante archivolle. Le linteau posé sur les pilastres intérieurs est une bande clavée, recliiigne, à face lisse, surmontée d'un tympan appareillé. L'inscription arabe qui détache ses lettres en relief sur un champ ravalé est gravée de seconde main dans ce tympan, qui semble avoir reçu naguère une décoration peinte, au détriment d'ailleurs de la marque épigraphique S{ancl)a Anna qu'on peut discerner encore sur un bloc martelé. Un bandeau saillant barre le centre de la façade au-dessus de la porte ; un rang d'oves en couvre le listel et son large chanfrein est rehaussé d'un damier de billettes. Cette corniche sert d'appui à une fenêtre sans décoration d'aucune sorte, percée à la hauteur des baies latérales, seulement de dimensions un peu plus développées. Une fenêtre plus grande ajoure le haut de la façade. Avec sa baie franchement en tiers-point, ses colonnettes logées entre les piédroits, sa voussure à coussinets et sa belle archivolte supérieure où se détachent des palmettes puissamment découpées, c'est de beaucoup le plus somptueux élément de tout l'édifice; on le conçoit très normalement du reste, au front de la majestueuse basilique, en ce point le plus constamment inondé par la lumière.
Pour n'être pas trop lacuneuse cette notion générale de l'église requiert encore un examen méthodique de la structure. La construction est tout entière en pierres de taille, mais il ne faut pas une enquête bien approfondie pour s'apercevoir qu'elle présente des variations non moins anormales que les dissonances de son concept architectural. Flevenons donc une fois de plus à l'angle extérieur N.-O. pour inspecter brièvement le pourtour des murs.
Les deux premiers contreforts septentrionaux fpl. LXX, a-h) et la section de muraille intermédiaire offrent d'abord une physionomie homogène très imposante avec leurs assises hautes de 0"',;)2 àO^jSt) en moyenne. Le joinloyage des blocs, bien alternés, est excellent et leur dressage assez caractérisé par une taille à fines stries diagonales parallèles, sans marques do tâcherons. La sur-
prise n'est que plus vive do constater que la concordance d'assises n'est pas absolue; les piles font bien corps avec la paroi, mais les lits de pose ne courent pas d'un bout à l'autre de cette section; les contreforts n'ont, au surplus, ni le même placement, ni des proportions tout à fait identiques : nuances apparemment explicables par la nécessité d'adaptation à des axes divergents. Vers le milieu de la paroi entre a et 6, à peu près sous la fenêtre de la seconde travée, le bel appareil se perd en indentations irrégulières sur une bâtisse de tout autre aspect par le calibre singulièrement menu de ses matériaux, leur traitement bien inférieur et de style différent (fig. 29 il. L'échelle des assises oscille de 0",18 à 0"°,32 environ, leurs lits fléchissent et l'alternance des joints n'est plus aussi attentive. Ici et là pourtant reparait une pierre au parement strié. Le caractère chétif de cet appareil éclate surtout par opposition à la maçonnerie puissante qui lui est soudée ; au demeurant, il fait bonne figure et s'est révélé d'une consistance impeccable. Il se prolonge jusqu'à l'angle oriental du transept, un peu avant d'atteindre le contrefort c (ûg. 295), mais n'embrasse plus toute la hauteur de paroi; au niveau de crête du collatéral et au-dessus d'un retrait diminuant l'épaisseur de la muraille, il est remplacé par un appareil de calibre analogue, d'où ont disparu néanmoins toutes les assises grêles inférieures à 0",24, mais de physionomie bien tranchée, assimilable par toute sa technique à la belle maçonnerie de l'angle N.-O. Dans le contrefort e comme dans les deux autres intermédiaires, c et d, on retrouve les sosies de a et h, seulement avec des assises un peu moins volumineuses. Il en résulte sur chaque côté une rupture verticale de tous les lits d'assises et une liaison imparfaite avec la muraille. L'implantation de ces contreforts pourrait, à première vue du plan, sembler défectueuse, à n'envisager que leur relation avec les pilastres engagés qui leur correspondent à l'intérieur; l'examen raisonné fait saisir promptement qu'elle a été calculée de façon judicieuse, non par rapport à ces pilastres
seuls, mais par rapport à l'ensemble des poussées transversales qu'il s'agissait de neutraliser.
La face orientale du contrefort e donne assez bien l'illusion d'un raccord satisfaisant avec le pan coupé de la petite abside ; il suffît toutefois d'en inspecter le sommet, par la terrasse absidale, pour y relever une suture de fortune et sous un angle bizarre avec la paroi orientale du transept (lig. 296). En dépit d'une adresse incontestable, la liaison ne laisse pas moins à désirer, dans cette zone supérieure, sur l'angle oii se recoupent la muraille du transept et la projection de la grande abside, dont les parois n'ont d'ailleurs pas, entre f'-f, l'allure impliquée par l'axe longitudinal actuel de l'église : l'angle f^ déborde notablement l'aplomb normal des parties supérieures ordonnées à cet axe. Au pourtour inférieur du chevet, toute la maçonnerie est parfaitement liaisonnée' jusqu'à l'angle 3', non sans étaler à des hauteurs variables la dualité curieuse du petit appareil décrite sur la face nord du transept. Au point d'attache de l'adsidiole sud, nouvelle rupture flagrante, par la brusque diminution du soubassement abaissé de 0°',i2 et la complète discordance d'assises sur environ 3 mètres de hauteur. L'harmonie se rétablit entre 3 ' et A ,• mais à l'incidence de l'absidiole sur le mur méridional apparaît du haut en bas une véritable déhiscence extérieure excluant toute hypothèse d'unité structurale entre ces deux éléments, quelle que soit leur relation chronologique. C'est également dans cette partie du chevet qu'on peut saisir avec la plus vive clarté la distinction des deux maçonneries en petits matériaux. Depuis le sol jusqu'à peu près au niveau d'appui do la fenêtre centrale se développent les assises archaïsantes moins élégamment appareillées, oîi n'interviennent, excepté dans le chaînage angulaire, que d'assez rares blocs au parement strié. Un arasement irrégulier et quelques centimètres de retrait détachent nettement celle construction de la zone supérieure plus uniforme et beaucoup i)lus soignée, où le dressage en stries obliques devient courant. Si l'on se remet en mémoire que la
1. On peut nièrne observer, dans lanfjlc /"' vers le liers (le la hauteur, au moins un cas d'appareillage n à crossellcs 1), c'csl-à-dirc on le bloc angulaire est cvidé pour s'adapler h la double direction d'assise. Malgré l'avantage qu'elles semblent offrir pour le liaisonnement, ces « pierres
coudées sont coûteuses et cassantes », ainsi (juc l'a noie Clioisy (llisl. arcli., Il, 145); et il ajoute : il sérail... difficile d'en citer une seule dans toute l'architecture du moyen âge; on les proscrit de la façon la plus formelle ", L'antiquité, au contraire, en a largement fait usage.
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plupart des baies de ce chevet accusaient déjà quelque remaniement structural, on ne saurait douter qu'il y ait eu reprise plus ou moins complète.
L'état de la muraille méridionale, depuis la restauration, ne permet plus guère d'observations techniques utiles. Tout au plus y peut-on discerner l'emploi exclusif du petit appareil comme dans la section septentrionale correspondante, et le caractère adventice des contreforts, tous en appareil moyen. TiCur faible développement, surtout dans i et j, et leur situation sont expliqués sans doute par l'existence avérée de bâtiments divers et d'un cloître sur ce côté de la basilique.
Sur les parois hautes de la nef centrale, au nord en particulier, il est à peu près évident que les pilastres font corps avec la muraille; tandis que sur la face occidentale des deux bras du transept se trahit de nouveau le raccord indubitable, car cette fois très mal atténué, entre les deux phases de la maçonnerie de petit calibre.
La façade étale sur la plus grande partie de sa superficie l'unité de structure en imposant appareil, comme aussi les singulières incohérences d'assises de l'angle N.-O. Le réglage est identique sur les contreforts a et o; l'harmonie interrompue sur l'angle de o se rétablit entre ce pilier et la porte centrale, toutefois avec une interversion d'assises basse et haute à la base du mur, après n *. Entre le jambage méridional de la porte et le contrefort n se produit quelque flottement dans les premières assises; mais ensuite le rythme est de nouveau continu sur le pilier n, la porte /J, la tourelle m, jusqu'au contrefort latéral / inclus.
A l'intérieur, variations et nuances vont se reproduire exactement aux points correspondants. Voici la soudure du grand au petit appareil vers le milieu de la deuxième travée (ûg. 297). lille n'est pas moins claire à l'extrémité nord du transept (Og. 298), où le raccord artificiel du chevet au transept, manifesté par la dislocation d'assises, est souligné avec quelque violence par une surélévation brusque de 8 à 10 centimètres dans la corniche courante à la naissance des voûtes '. Et comme l'uniformité de niveau était
requise dans les impostes de tous les supports de la coupole, il a fallu faire fléchir bizarrement le bandeau continu pour le raccorder à ces impostes (cf. fig. 292 s.), autour des deux piles orientales. Les pilastres engagés i etj vaguement correspondants hc — d, dans les murs des basses nefs ont été insérés de seconde main, et leur appareil moyen disloque de part et d'autre les lits du petit appareil. Du premier au dernier les piliers libres sont construits en cet appareil moyen, de même calibre et de même aspect que les contreforts extérieurs ou les parties hautes de la façade. Ils n'offrent aucune identité dans la succession de leurs assises; mais leur physionomie est au contraire absolument semblable et leur homogénéité respective tout aussi absolue. Le plus persévérant examen n'a pu révéler un indice quelconque autorisant à supposer que ces supports aient été remaniés, ou construits à des époques différentes; s'ils ont été surajoutés à des supports antérieurs et d'autre forme — ce qui est bien peu probable — , ils les enveloppent intégralement.
Après le raccord signalé à l'extrémité N.-E. du transept les assises sont continuées sur le pourtour entier des absides et la rupture totale se reproduit précisément sur l'angle opposé du transept, où nous la connaissions déjà si nette à l'extérieur (angle h). Si l'appareillage intérieur du sanctuaire présente au premier coup d'œil une plus grande uniformité que le chevet, on ne tarde pas à y retrouver l'évidence de deux phases structurales. Les deux petites conques absidales présentent un soubassement de hauteur exagérée, dont l'arête est amortie par un tore assez fruste ; il règne sur les grands piliers et dans la minuscule travée de choeur, mais disparait aux antes de l'abside centrale. Un examen attentif permet de constater que la saillie de ce soubassement anormal n'est pas uniforme, en d'autres termes, que l'axe de son tracé n'est pas le même que celui de la zone supérieure des parois absidales. Cet axe inférieur nous a paru comcider assez exactement avec l'axe du transept et des deux travées suivantes des nefs, tandis que l'axe supérieur, redressé au moins d'un degré vers le nord, se rapproche sensiblement de l'axe général
). Par inadvertance de dessin, ce détroclieinenl du bandeau sur la face N. du transept est exprimé en sens inverse
dans la conpe (pi. L.XXI), qui ne traduit pas non plus le raccord des maçonneries diverses en cette zone.
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moyen perpendiculaire à la façade'. Que l'on se remette en mémoire la transformation observée dans la maçonnerie extérieure du chevet : un remaniement ne paraîtra plus douteux, soit qu'il
la grande abside nous avons relevé des marques de tâcheron. Dans les absidioles la voûte en culde-four est constituée par douze assises décroissantes el fermée sur un joint; même nombre dans
Fig. âilG. — Sainte-Asnf.. I.e clievel
y ait eu reprise à une période ultérieure, soit par simple repentir au moment de la première construction. En vue de la détermination à entreprendre plus loin, on notera que toutes les parois intérieures du sanctuaire présentent le dressage strié, avec cette particularité plus caractéristique encore qu'à la naissance des courbures absidales on peut fréquemment observer, sur la face d'un même bloc, les stries obliques à l'extrémité extérieure devenant verticales sur l'extrémité dirigée vers le centre de la conque ^. Sur deux pierres de
la voûte de l'abside principale, avec un groupe de claveaux pour la fermeture. 11 y a vingt-quatre assises dans la coupole et une clef centrale; mais jusqu'au sommet des fenêtres ces assises ne sont pas concordantes, quoique en nombre égal, et ce nombre parait manifestement voulu.
Même détail au Mouslier ; voir p
que les ont fait connaître les fructueux travaux des PP. Blancs. Les détails utiles sur la méthode de ces recherches ont été fournis ailleurs et chacun peut aisément s'y reporter'. Il ne saurait pas davantage être ici question de controverse. Les éléments archaïques de la crypte remis au jour par le P. Gré et ses savants confrères sont des réalités faciles à contrôler; ces faits archéologiques seuls nous occuperont. Peu importe que le déplaisir d'avoir manqué lui-même des trouvailles précieuses ait suggéré naguère à M. l'architecte Mauss une dénégation aussi imprudente que discourtoise pour les gardiens du sanctuaire national. Quant aux lourdes imputations ultérieures, elles sont fâcheuses exclusivement pour ceux qui se les permirent, alors qu'ils étaient si bien placés pour voir de leurs yeux et toucher par leurs mains les faits brutaux qu'il leur a plu de nier^. On justifiera seulement à l'occasion telle divergence que nos graphiques présenteraient avec les relevés anciens pour quelque particularité notable dans les parties de la crypte connues de longue date.
Depuis la restauration de M. Mauss, l'accès de cette crypte est pratiqué par une longue volée de marches, F, amorcée dans la seconde travée du bas-côlé méridional; un escalier de service, H, dont le palier inférieur couvre une citerne, fournit une communication plus directe avec la porte latérale, E, et la sacristie actuelle. Ces escaliers comcident dans l'angle S.-O. d'un narthex, G, ouvert à ses extrémités orientales sur deux collatéraux en contrebas, G^ G-; les fondations massives du pilier supérieur,/*', tiennent la place de ce qui serait la nef. Au delà du transept, 7', une assez large travée de chœur précède une absidiole semi-circulaire; peut-être même décrirait-on mieux ce dispositif comme une chapelle à plan central et coupolette : c'est le sanctuaire proprement dit de la Nativité de Marie. Une arcade aveuglée par une paroi rocheuse, 0, correspond au collatéral nord; celui du sud est prolongé par une travée, T', de mémo
profondeur que le sanctuaire: au fond s'ouvre un couloir coudé qui contourne le sanctuaire et vient déboucher dans ce que M. Mauss a nommé une « ancienne citerne transformée en dépendance de la crypte ^ ». La forme de cette excavation, U, creusée en pleine roche, parait avoir été ovale ; son extrémité S. est aujourd'hui barrée par les maçonneries requises pour une consolidation judicieuse de l'ante absidale établie audessus. Tout contre la paroi orientale, vers le bout méridional, un oriûce elliptique, r \ dont les axes inférieurs mesurent en moyenne 0°',8.'5 x 0",.50, perce le plafond de roc ; il répond tant bien que mal à la bouche ronde inscrite avec une localisation approximative et transposée sur les plans de M. Mauss, qui signale y avoir discerné « encore la marque des cordes auxquelles étaient suspendus les vases qui servaient à puiser l'eau ■* ». Mais à côté de cette bouche voici, presque au centre exact du plafond, une autre perforation quadrangulaire, r-, ayant un peu plus d'un mètre de côté; elle est couverte par les degrés et le dallage du chœur de la basilique, dans lequel on a seulement maintenu le petit regard vitré, r^. L'ampleur et la forme de l'orifice r^ n'ont plus rien de commun avec une bouche de citerne; et nous avons vainement cherché sur ses parois, non moins patinées par les siècles que celles de r', la plus minime trace de Iiamrâ et surtout de sillon quelconque creusé par des cordes de puisage (flg. 290).
Le savant architecte a prodigué la plus énergique insistance à redire que cette excavation ne fut jamais qu'une citerne. I>a communication qu'il a régularisée par « une nécessité pratique » serait « de date toute moderne et due aux pieuses dégradations infligées au rocher de la grotte par les pèlerins... Plusieurs habitants de Jérusalem [lui] ont allirmé avoir connu la grotte... avant que la paroi orientale n'eiH été entièrement perforée ». On produit même de cette citerne « une preuve matérielle... le radier, était enduit comme les parois, en ciment de tuileau (en arabe hamra)
Cf. ItR., Iti03, p. 459 s.; 190'i, p. 230, n
3. Malss, La piscine..., p. 77 ss., iilans A et B; cf. L'église Sainl-Jrrémie..., p. 'iS.
4. La pi.icine..., p. 80. A celle bouche ronde les plans ajoutent une ouverture rectangulaire exiguë, mais dans un
placement inlerv<Tli. Et i|iianil on sif;nale ailleurs, à coté de « la riiarjjelle usùe par les cordes », un « orilice de l'arrivée des eaux » {l.'églisc..., p. 48), on omet de préciser leur relation. Quelle est la bouche et (pielle est l'arrivée des eaux? El sur lequel des deux orilices aton discerné la niarciuc des cordes ?
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et concave ainsi qu'on le voit dans toutes les citernes ' ». A Dieu ne plaise que personne mette jamais en doute ces vestiges d'enduit étanche
religieux- », il demeure que son enregistrement des faits n'a pas eu la précision désirable en telle matière; cette lacune technique peut n'être pas
. — S.iiNTF, AsNE. Suture d'appareil. Mur nord, face intérieure, i' travée; cf. fig. "294.
constatés par l'architecte et que sa restauration a fait totalement disparaître ! De l'assertion des habitants sur la nature accidentelle et l'origine récente du couloir, chacun sait ce que vaut l'aune quand on a observé durant quelques belles années le folklore archéologique à Jérusalem. Mais tout cela porté au maximum possible de sa valeur démonstrative n'explique en rien l'étrangeté d'un plafond de citerne ainsi perforé. Il ne s'agit pour le moment que des faits. Que M. Mauss ait eu raison ou tort en affirmant de cette cavité que <i jusqu'en 1876, elle n'a jamais eu un caractère
Il est tout à fait singulier que M. Mauss n'ait pas
— Sainte-Anne. Suture d'appareil. Mur nord, face inlér., transept; cf. fig. W.>.
s.ins répercussion néfaste sur le sens à leur attribuer.
Une brèche dans l'angle S.-E. actuel de adonne accès à une autre pièce, T^ de forme plus irréi^ulière. Entre les deux, la paroi, qui n'e.\cédait lias dix centimètres en quelques points, n'était [las entièrement rocheuse comme on le crut naguère avant d'avoir sondé l'enduit qui la recouvrait^. On s'étonne tout de suite que cette pièce nouvelle n'ait apparemment pas été soupçonnée non plus parles constructeurs de la basilique; à y regarder de plus près, il devient clair que son existence n'intéresse pas beaucoup la solidité de l'édifice supérieur. Si l'on excepte l'étroit enfoncement de sa pointe méridionale qui vient presque affleurer l'aplomb extérieur des murs, appuyés du reste sur le rocher du plafond épais, cette cavité n'a qu'un développement inférieur au vide de la grande abside et ses parois rocheuses du nord et de l'est sont notablement en retrait sur l'axe vertical des murs de l'église. L'existence inoflensive de ce nouveau compartiment n'étant d'aucune portée, il serait superflu de décrire davantage sa figure originale, l'ouverture consi-
observé celle bri'clie, ni soupçonné la pièce F, dans laquelle a pénétré cependant la maçonnerie neuve par laipielle il consolida l'anle de l'abside supérieure.
dérable, r, qui le mettait jadis en communication avec le milieu de l'abside, et le puils primitif d'ajourement et d'aération ouvert dans l'espèce d'alcôve méridionale. Il serait surtout oiseux de s'attarder à établir que tout cela n'est point de date récente.
Décompte fait de ces annexes de fortune, pour explorer le développement complet de la crypte ancienne il faut revenir au centre du collatéral G'. Par une porte, /, pratiquée dans la maçonnerie neuve de la paroi septentrionale, on pénètre dans une chambre assez spacieuse. A', paraissant défler d'abord toute déûnilion par une forme géométrique'. Il ne faut cependant pas une bien longue enquête pour se convaincre que cette asymétrie peut s'ordonner par simple distinction entre éléments anciens et éléments nouveaux parfaitement impossibles à confondre. Le rocher est apparent en beaucoup d'endroits : au plafond presque entier, en trois angles de la salle et dans le haut de plusieurs parois. Le plus grave bouleversement consiste dans la pénétration en fausse équerre d'un massif revêtu d'un parement neuf, dans l'angle nord-ouest; sa relation avec le pilier P y fait promptement reconnaître le pendant exact du blocage qui étaie le pilier opposé. Mais il est clair en cet endroit que le massif a été créé aux dépens de la chambre préexistante, d'après l'indice fourni par le prolongement du plafond rocheux dans l'angle sud-ouest. L'allure de ce plafond, auquel on a conservé sans altération sa physionomie antique, est d'autant plus remarquable qu'il présente une courbe en sens inverse de la couche rocheuse (fig. 300) et non sans analogie avec les plafonds cintrés qu'on peut voir dans certains hypogées antiques, celui d'Hélène d'Adiabène en particulier. A peu près ;\ la hauteur de l'entrée moderne, contre la cloison neuve méridionale, cette courbe se relève et prend la forme d'un cornet acoustique largement ébrasé dont l'axe vertical dépassant la cloison actuelle serait sur le bord du collatéral G\ Ce dispositif évoquait spontanément l'idée d'un lucernaire qui aurait ajouré en même temps le collatéral actuel
et la chambre A'. Un sondage récent a mis hors de doute l'existence et fixé les proportions de ce vieux lucernaire Jî, dont la mollit' méridionale a été détruite par l'effondrement du plafond de roc sous le pilier P' (fig. 301)^. Entre les deux angles supérieurs N.-E. et S.-E., le rocher est apparent sur près d'un mètre de hauteur, tout le long de la paroi orientale. Au-dessous, la paroi était échancrée par deux cavités profondes, en manière de ■< aux bords très dégradés; dans la consolidation nécessaire on a donné à ces coupures frustes l'aspect de deux arcosolia. Des parois primitives N. et S. il subsiste d'assez notables surfaces, dans le haut. Leur équerre parfait avec le côté oriental est facile à contrôler, bien que les exigences imposées à la restauration aient modilié l'orientement des parois neuves. Or cette orientation primordiale vaut qu'on s'applique à la relever, car elle semble bien mettre la chambre A' en relation avec deux éléments fort disparates : le chevet de la grande abside et le mur oriental de la piscine Probatique, dont le placement identique de N.-N.-O. en S. -S.-E. par loi" ne peut guère être fortuit; et ce même chiffre de 137° définit strictement l'axe primordial N.-S. de la chambre, abstraction faite de fractions inférieures à '/a de degré dans la détermination réitérée à plusieurs reprises.
D'abondantes traces de stuc peint adhéraient encore à toutes les surfaces rocheuses, au moment do la découverte. La peinture était par malheur extrêmement indistincte : simple coloration monochrome à teinte sombre sous le plafond, jaunâtre sur les parois, avec quelques taches d'autres nuances. L'enduit était de composition assez fine, malgré son épaisseur, de couleur laiteuse ou cendrée, décomposé par l'humidité, friable et tombant en poussière presque au moindre contact; à peu près rien n'en a pu être sauvé, mais on en retiendra l'attestation indubitable. Parmi les décombres dont on avait apparemment rempli cette pièce avec intention avant de la bloquer par des maçonneries frustes, les PP. Blancs ont recueilli une petit cippe en calcaire qui pourrait
1. Sur celte partie de la cry|ile et le r{l'duil supérieur, cf. RU., 190'», p. 232 S. Pas un détail de celte description n'ayant été remis en cause dans la « réponse i> dont M. Mauss a bien voulu l'honorer (Voir li/l., 190.">, p. 159 s.), il suffit de la résumer ici, pour préciser les plans
qui ont été allcnlivcmcnl contrôlés.
:>.. I.c regard vitré, )"', établi dans l'antique ouverture et le dégagement dos ina(;onneries modernes permettent d'observer ce lucernaire priniilif. 11 est surtout facile à examiner de l'intérieur de la crypte.
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bien avoir élé un aulel. plusieurs fragments de la roche un enduit mince, compact, homogène et
moulures antiques et un débris de statue '. d'un blanc mat portait une décoration à la fresque
Entre le dallage de la basilique et la chambre dont il subsiste seulement des parcelles aux tons
qu'on vient de décrire s'intercalent les vestiges rouge brique, rose, vert clair, d'une surprenante
^B^Pa^
Ik' ^ " ^
l't. — sii\TE-V\M . Les ouvcrliires anciennes dans le plafond rocheux de la eilernc V . a, traverse soutenant les gradins du chœur. — ■ r3, regard vitré.
d'une autre pièce, L, dont les parois partiellement creusées dans le roc sont arasées à un peu plus d'un mètre de hauteur. I>es vestiges de sluc peint qu'on y peut observer aujourd'hui encore attestent une double phase décorative. A même
fraîcheur-. Sur cette belle ornementation, saccagée de coups de pic pour faciliter l'adhérence, s'étale un crépissage plus épais, plus grossier, couvert uniformément d'une coloration jaunâtre; il rappelle l'enduit de la salle inférieure, mais
1. D'après une obligeante indication du P. Cré, ces pièces furent trouvées exactement à la base du blocage dont M. Mauss a empâté les fondations du pilier P. Au lieu de plonger jusqu'au sol rocheux de la chambre, ce blocage, formé de moellons noyés dans un solide mortier noirâti'e, reposait sur r",>5 environ de décombres et de débris de l'ancien plafond. C'est en substituant à ce dangereux remblai un bourrage de ciment que furent remises au jour les
JÉIIUSALEM. — T. II.
épaves en question. Mais ne sera-t-on pas surpris derechef que les observations de M. Mauss, .«i diligentes sur tant d autres points, aient élé manifestement trop superficielles en cet endroit ?
2. Cf. RB., 1904, p. 237 et la pi. afférente. Épaisseur moyenne du sluc : 0"',005. Composition apparente : chaux et sable très fin avec (|uelques parcelles ténues qu'on prendrait pour des cristaux.
la délicate élégance de ce qu'il faisait disparaître lui donne une certaine vulgarité'. Le sol rocheux était couvert d'une mosaïque relativement fine en pierres de la contrée : simple semis de cubes rouges et jaunes sur un fond blanc, encadré d'une bordure blanche. li'empâtement moderne des fondations du pilier P a naturellement éventré une partie de ce pavé, bouleversé d'ailleurs de plus vieille date. Dans la moitié septentrionale de la pièce on voit, en effet, se creuser une cavité circulaire revêtue d'un blocage fruste à face calcinée et noircie. Rien ne se comparerait mieux à un four à chaux, et cette désignation lui est attribuée sans rien préjuger de sa vraie nature.
Il est curieux que la longueur moyenne N.-S. de celte chambre — .j"',78 — reproduise à un centimètre près celle de la salle inférieure primitive — 5'", 79 — ; mais leur superposition n'est pas exacte, ni leur orientement identique. Cet orientement raccorde la pièce supérieure, L, avec l'axe du transept et des travées centrales de la basilique. Le déplacement vers le N. trouverait une explication telle quelle dans l'installation, peut-être antérieure, du lucernaire, //; mais la discordance deviendra beaucoup mieux intelligible parla suite; vers l'ouest le développement inlégral de L demeure encore inconnu. Comment estimer néanmoins que cette relative superposition ait pu être accidentelle? Nous aurons donc à rechercher quelles purent être l'origine et la nature de cette chambre supérieure dont la base s'incrustait ainsi dans la roche vive, mais qui exigea manifestement des superstructures, sous peine de rester un non-sens architectural.
Grâce aux éléments recouvrés, la crypte présente une harmonie déjà beaucoup meilleure avec la basilique : au lieu d'être bizarrement reléguée de biais sous l'extrémité d'un bas-côté et sous une file de supports dans une relation réciproquement compromettante, elle s'équilibre avec un bon rythme sous la coupole et le transept. Ce rythme éclate mieux encore dès qu'on a reconstitué, d'après les plans anciens et surtout ceux de M. Mauss, l'état de la section méridionale
avant la restauration (fig. 302). Ce qui saute aux yeux, c'est que l'orientement de la grotte, sans relation axiale avec l'espace antérieur voûté, ni même avec l'église supérieure, concorde avec celui de la grotte septentrionale. A peine moins suggestive est la longueur de paroi rocheuse à l'orient, qui s'évalue strictement à 5"', 80 sur les graphiques de Mauss, en partie contrôlables sur l'état actuel. « La grotte... était ornée d'une niche qui n'était pas orientée, on y voyait encore des restes de peinture, appartenant à deux époques difl'érentes; mais l'autel, qui avait laissé sa trace sur le sol, s'appuyait contre la paroi orientale..., ayant à sa droite une petite crédence creusée dans le rocher... la niche du sanctuaire, en partie ruinée par la chute d'un mur contigu, était tracée en plein cintre. Elle servait à élayer le rocher adjacent autant qu'à abriter l'auteP ». Une partie considérable du primitif plafond de roc était depuis longtemps effondrée, remplacée par une voûte en blocage (lig. 303). Un assez pauvre mur barrait le sanctuaire proprement dit. Un joli petit lavabo en pierre était encastré dans l'angle S.-(). du collatéral G-. Tout au bout de l'espèce de couloir symétrique à l'entrée moderne, F, « partie conservée de l'ancien escalier'^, les plans signalent un « espace comblé où se voyaient encore les traces d'un escalier », F'.
Avant de mettre en œuvre ces observations fastidieuses pour concrétiser enfin l'ordonnance primordiale de la basilique et celle de sa crypte, il faut essayer d'introduire une classification raisonnée dans cet amas de détails discordants.
Analyse archéologique et dates
Quand on cherche à s'informer sur les origines du vénérable édifice dans les savantes études dont il a fait l'objet, on ne constate pas sans stupeur qu'il oscillerait entre l'ère constantiniennc et l'époque médiévale. 11 est aisé de s'apercevoir que ces attributions sont influencées par des points de vue dillérents, les uns traitant dans une préoccui)ation artistique plus ou moins exclusive
I . Il esl constitué par un alliar;e de cbaux, de sable trrs lin, de menues parcelles calcaires cl d'une faible proportion de poussiiTe noinilre assez comparable à de la cendre, lipair^-
seur moyenne : li millinuMres.
PILIER P
dallaç'e du chœur
Fig. 300. — S.iisTE-AsNE. chambre seplenlrionale de la crjple. Coupe sur l'axe E.-O., lace N.
((, foQdatioos du pilier P, de nature inconnue. — 6, blocage de consolidation établi par M. Mauss. — c, limite ilu blocage. — N, lit de décombres antiques. — d, voûte moderne complétant le plafond de roc effondré dans la partie N. de la chambre. — Z\ angle N.-E. de la cliambre primitive.
archéologique et liltéraire du problème n'étant pas abordé avec une égale compétence technique et la même méthode rigoureuse. Les solutions unilatijrales s'éliminent d'emblée ' ; il reste néanmoins en conflit maintes théories où les exigences de l'art et les données de l'histoire doctement combinées paraîtraient justifier finalement des conclusions divergentes : ce qui serait, à coup sûr, la faillite d'une enquête de cette nature. Sous la forme où elle se présente à nos yeux, la basilique est une restauration médiévale incontestable. M. de Vogué, à qui revient le mérite de l'avoir rais dès le premier jour en parfaite lumière, donnait à celte restauration la valeur d'une refonte qui effaça pratiquement les formes primitives, laissant à, peine subsister de rares éléments byzantins, d'époque d'ailleurs indéterminée. A peu près à l'inverse, Pierotti ^ se persuadait que l'œuvre des Croisés fut une simple remise en état du monument qu'il juge tout à fait byzantin dans son ensemble, sans chercher non plus à quelle phase byzantine précise le rattacher. Cette indécision n'existait pas pour le P. Bassi, qui reconnaissait à Sainte-Anne les caractères explicites d'une création justinienne'. Avec moins de conviction, le R. P. Cré se montrait naguère enclin à reporter la fondation aux jours de Constantin; sous les remaniements successifs de la basse époque byzantine ou carolingienne et du xii" siècle latin son observation, plus persévérante que nulle autre n'a pu l'être, lui ferait discerner l'ordonnance de l'église primordiale dont la physionomie esthétique seule aurait changé ''. Entre ces conclusions extrêmes, la réserve circonspecte de M. l'architecte Mauss, qui semble les avoir soumises les unes et les
1. Etles ont été formulées surtout par des arcliitectes ou des historiens de l'art et n'ont que la valeur d'apliorismes diversement compétents et toujours superficiels. Par exemple, Rivoira, Le origini délia nrrhitetlurn lombarda e délie sue principuli derivazioni..., p. 21 s. voit en Sainte-Anne la création d'un architecte français de la première moitié du xir s.; cf. p. 222. Pour JeiTery {The lioly Sep. and other chr. Cliurches..., p. 162) « elle peut être considérée à jieu près comme le type de toutes les églises authenti(|uemenl gothic|ues françaises en Palestine au cours du XII' s. » : il trouve en conséquence « excellemment approprié qu'elle soit redevenue patrimoine national de la France ». Avec Choisy, « Sainte-.\nne... nous oITre dans toute sa pureté le type des églises de la Terre Sainte » [Hist. de larchit., II, 221); mais plutôt que de l'architecture romane
elle relève de r« architecture syrienne », car elle est « antérieure à la Croisade de 1099 » (p. 222). Dans VHiUoire de l'art de M. André Michel (t. I, ii, 582 s., L'archil. romane), Enlart la classe parmi les églises frani|ues de Palestine les « plus régulières, parce qu'elles ont été bâties d'un seul jet », apparemment au second quart du xii" s. (p. 580). Celte date du remaniement médiéval pourrait être fort juste; mais combien il s'en faut que l'édifice soit d'un seul jet..!
Jérusalem explored, p. 145 ss
3. L'anl. chiesa di SaiW Anna. p. 120 ss. et 156. Le P. Bassi argumentait surtout de la coupole.
4. JiB., H, 1893, p. 268. Le R. P. Cré ne formulait d'ailleurs qu'une hypothèse provisoire, modifiée par ses recherches ultérieures.
.IKIU'SALEM.
aulres au contrôle des faits et se dérobe à prendre parti, n'est peut-être pas l'attitude la moins impressionnante '. Est-ce à dire qu'elle soit la mieux motivée? Les sources littéraires ont été interrogées dans un chapitre antérieur; c'est le témoignage exclusif du monument lui-même qu'il reste donc à entendre, avant de le classer chrono-
4\3~itec\ '^À dallage du transep'c
Fig. 3(M. — Chambre septentrionale de la crypte. Coupe axiale E.-O. devant la paroi sud et projection des divers plans de la crypte.
Les maçonneries neuve; au sommet' de la paroi sont supprimées 'pour montrer rétat précis du lucernaire, R. — ah, paroi verticale du roc dans la chambre méridionale, devant l'autel secondaire, (J. — b-r, niveau actuel dans le transept, T. — II, échancrure antique dans la paroi orientale. — Z, angle S.-E. de la chambre primitive.
logiquement ou de l'abandonner comme une énigme indéchiffrable.
En pénétrant aujourd'hui dans la basilique, le visiteur est envahi par l'impression de calme stabilité, d'harmonie, de majesté sobre et ausLère qui s'en dégage. Si peu informé qu'il soit sur l'évolution de l'archilecture religieuse, les termes de comparaison qui s'évoquent en sa mémoire n'appartiennent ni aux premiers siècles chrétiens, ni aux phases variées du byzantinisme monumental, mais dérivent des édifices les plus caractéristiques de l'époque romane en Occident. Nul
1. Cf. Ln piscine...,]). 2i ss., 60, 78 s. Nulle part Mauss n'a fourni une meilleure synthèse de ses inccrliludes ([ue dans un mémoire inédit, adre.ssé sous forme de Icllre A .M-'' Lavi{;erie, en 1878. Ce mémoire sera probablement inséré dans la monograpliie détaillée du sanctuaire (|uc l'ijblicrontles Pères Blancs; mais il n'en sera, nalurellemenl, fait aucun étal dans les présentes notes.
graphique ne saurait rendre une telle sensation, ddut il est juste de se défier, après tout, puisqu'elle pourrait demeurer largement subjectivc- L'analyse et la détermination archéologique ne sont pas affaire de pur sentiment esthétique ou de vagues rapprochements : elles requièrent des réalités concrètes.
La première dont on se doive préoccuper est sans contredit le programme architectural examiné dans ses éléments et sa distribution. Sainte-Anne est de plan basilical fort simple : trois nefs de faible mais égale longueur, coupées par un transept sans saillie sur les collatéraux et terminées à l'orient par trois absides symétriques et contiguës. Rien de plus familier presque à toutes les époques de l'art chrétien, encore que la présence du transept et des absidioles latérales interdise apparemment déjà de songer à la période constantinienne et à toute phase antérieure au V siècle, si tant est même qu'on en puisse produire quelque exemple assez sur en cette période archaïque. Les modalités d'implantation définissent avec une tout autre vigueur l'époque et les traditions structurales. Les piliers massifs, très composites, auxquels correspondent de part et d'autre dans les épaisses murailles des pilastres engagés et des contreforts n'ont, à ma connaissance, aucun répondant exact parmi les centaines d'églises de toule la période byzantine actuellement connues et relevées en Palestine et Syrie; pas davantage parmi les monuments byzantins bien datés et indemnes de refaçons qui m'ont été accessibles. 11 sullit, au contraire, d'évoquer au hasard une église syro-pales- (inienne de l'ère latine pour y trouver non plus une analogie telle quelle, mais la plus frappante similitude-; et le premier manuel venu la fera constater à satiété en d'innombrables églises romanes, au point que cette nature des supports
2. Similitude absolue, c'est-à-dire faisceau de pilastres à quatre ressauts rectangulaires, au Saint-Sépulcre, A Saint- Abraham d'Ilébron — les deux piles méridionales, — à Nazareth (Annonciation, « pilier de la coupole », d'après le T. II. P. ViAii), \ii^(irelli. p. 35, lig. 2). Mais le principe du liiliiT compoaé résultant d'un agrégat de pilastres ou de colonnes autour d'un noyau central carré, rectangulaire ou
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est un élément typique do l'architecture religieuse du Moyen âge. l'it pour cause, d'ailleurs, puisqu'elle est conditionnée par la plus essentielle transformation structurale opérée à cette époque : la couverture en voûtes d'arêtes. Inégalités et asymétrie dans la forme et le placement de ces supports seraient du moins quelque peu insolites dans un tracé byzantin de premier jet; elles heurtent nos concepts modernes sans être plus fatales au rythme harmonieux d'un édifice qu'elles ne le sont dans la nature ellemême ; en tout cas elles n'offensèrent jamais le goût d'un architecte médiéval. Sans doute ne les recherchait-il point par fantaisie paradoxale, pas plus qu'elles ne furent nécessairement dans son œuvre le résultat d'inadvertance ou d'impéritie; mais il n'hésita jamais à les affronter pour adapter son plan aux exigences d'un parti compliqué ; et telle fut le plus souvent sa virtuosité que ces irrégularités, saillantes sur un graphique, laissent intact l'effet d'harmonie dans l'édifice et se dérobent au coup d'oeil. Dans notre monument, enparticulier, si n'importe qui s'aperçoit dès l'entrée que les piliers de la première travée sont d'autre galbe que ceux des travées suivantes, il est fort douteux que le regard le plus exercé discerne tout de suite entre les quatre autres une nuance appréciable de proportions et de symétrie axiale, alors qu'en fait le relevé minutieux accuse des nuances si graves. La nature spéciale des piliers P'' et /'■' est d'autant moins dissonnante en principe qu'elle paraît spontané-
ment explicable par nue iiiteiilion de délimitLition intérieure spéciale : quelque chose comme un simulacre de narthex, suivant la juste impression de M. de Vogiié'. Et ce détail môme deviendrait un nouvel indice de conception romane. Un pseudo-narlhex de cetic sorte, cons-
Sunte-Anse
Élat de la crypte La piscine.,., p.
ivant la restauration, d'après Mais:
(I, lis. 10-
Les chambres A', L étaient inconnues, l'escalier H bloqué et le réduit FI plein de décombres couvrant les trace? d'un antique escalier. — n. lavabo médiéval. — s, crédence dans la paroi rocheuse au fond de la grotte.
cruciforme est appliqué presque sans exceplion à Jérusalem (les deux Sainte-Marie), à Naplouse (Samaritaine), à Sébaste (Sainl-.Jean-Bapliste) et dans les calliédrales latines de Gaza, Ramleh, Lydda, à Saint-Jean de Beyrouth (Enlakt, Cciitcnuire de la Soc. des Antiquaires de France, 190i,
p. 121-133), à N-D. de Torlose {DiisSAiin, Bev. arclièoL, 1897. 1, p. 331 ; cf. VAN Berciiem, Voyage c» Syrie, p. 326, pi. LXXl s.) pour ne rappeler que les exemples depuis longtemps connus de tout le monde.
Les eylise.i. ..,]). 2'ib. Cf. Bassi, op. L, p
tilué simplement par les supports plus massifs d'une travée initiale, sans le moindre complément (le démarcation par un dénivellement du sol ou la trace quelconque d'une barrière fixe, ne paraît pas du tout usuel dans un programme religieux byzantin : les historiens le déclarent assez fréquent dans les églises romanes; et sans aller en chercher de lointains exemples en Occident, on pouvait constater naguère cette ordonnance dans l'église de la Madeleine à Jérusalem, et surtout à Saint-Jean-Baptiste de Sébaste '. Le tracé du sanctuaire ne porte guère moins
Fig. 303. — l/à crvple vue du collatéral sud, G-, avant la restauration. Croquis d'après Maiss, La piscine..., p. "", flg. S.
Le mur posticlie barrant l'entrée de la grotte (fig. 302) e8t supprimé.
l'empreinte médiévale latine avec ses trois absides contiguës, tracées en hémicycle légèrement outrepassé, son abside centrale à peu pri's double des absidioles et précédée d'une petite travée de chœur qui la rend beaucoup plus saillante sur le chevet extérieurement polygonal. Quoi qu'il en puisse être des autres contrées, je n'ai en mémoire à travers la Palestine qu'un seul exemple authentique de sanctuaire basilical romano-byzanlin à triple abside : celui d"Avwi)s.
Les deux absides sont semi-circulaires; l'abside principale, plus que doublée, est en arc outrepassé, mais dépourvue de travée de chœur : rythme proportionnel et physionomie sont par conséquent tout autres, malgré l'air de famille que donnerait d'abord la forme polygonale du chevet -. Les exemples syriens sont aussi rares. Tout le monde pense immédiatement au plus fameux qu'on puisse désirer : le sanctuaire de la basilique orientale dans le groupe de Saint- Siméon Stylite, au Dj. Semn'nn^ (Dg. 30't), encore que le parti soit assez nuancé et les trois absides semi-circulaires à l'extérieur. Il a fallu attendre l'exploration américaine de Princclon University pour lui trouver une réplique parmi les innombrables basiliques syriennes; elle a été enregistrée dans les ruines de Simdj (Hauràn méridional), et fournit, comme 'Amwds, abside triple et chevet polygonal. Mais quand il publiait ce plan, en 1910, M. l'architecte Butler observait : « c'est peut-être, en SjTie, l'unique église de type basilical avec trois absides, excepté... Saint-Siméon» '. Je ne vois pas que l'exploration nouvelle ait multiplié les exemples depuis 1910^, et la remarque de Butler impressionnera sans doute, si l'on songe qu'il est à ce jour le savant le mieux informé sur l'ancienne architecture religieuse de Syrie, .\dmettons, au surplus, l'omission hypothétique d'un ou plusieurs autres cas enregistrés déjà, si ce n'est à attendre des recherches de demain : ne demeure-t-il pas que ce type représente l'exception parmi la multitude d'églises sur plan basilical signalées en Palestine et Syrie dans toute la durée de l'évolution byzantine? lui contraste avec cette pénurie d'exemples anciens, voici tout à coup le sanctuaire à trois absides, et précisément avec le rythme de proportions et l'ordonnance particulière de Sainte- Anne, apparaître d'un bout à l'autre de la con-
1. La .Madeleine, depuis longtemps détruite, est connue suflisatnment par le plan de M. de Vocûé, op. l., pi. \X1. On pourrait vraisemblablement ajouter Yebna, église mutilée (Cl.-Ganneau, .IrcA. [tes., Il, 168) et Saint-Jean de Beyrouth (Enlart, op. /.. (ig. 1), dont la première travée occidentale est plus petite que les autres : détail fiui pourrait bien reparaître ailleurs encore, le jour où l'on aurait des relevés tout à fait silrs. Pour l'attestation de ce p,seudonarthex dans certaines églises romanes, voir Enlabt, Manuel (larcli. fr.. I, 296 s.
Butler, op. /., Il, A, 1, p. 108 s. (Cf. (ig
5. On .songera peut-être au sanctuaire A triple abside et clievet complexe — du Ijpe par exemple de Sainte-Iréne à Constantinople — dans le Martijriou de Husàfnh = Sergiopolis, récemment publié dans Saiuie-Heuzield, Archaeol. Jteise im E)iphr<it-und Tigris-Cchiet, II, 1920, fig. 148 et pi. i.iii. Voir à ce sujet le commentaire très diligent de S. Gujer {ibid., p. 6 ss.). l.e plan est un compromis entre la basilique et la Iriconque, de physionomie originale et probablement du vr siècle. On sait d'ailleurs que la multiplication des absides fut le résultat de l'évolution liturgique.
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liée, dans un immense groupe d'édiflces de même famille, intimement apparentés du reste aux églises romanes de l'Occident'. Absides et chevet de Sainte-Anne, dans leur composition actuelle, se classent donc normalement au môme groupe, sans qu'on puisse tout de go conclure à une création médiévale, puisque mainte particularité de leur structure n'est pas expliquée par le t'ait et devra l'être par une autre voie.
Les étranges brisures d'axes et l'évasement général du plan, dont l'ouverture intérieure est de 1"',77 plus considérable en façade que devant les absides, exigent aussi considération. Le premier de ces détails avait été peu remarqué jusqu'au relevé attentif de M. Mauss, qui ne paraît pas en avoir approfondi la discussion; la figure trapézoïdale du plan a frappé beaucoup plus les observateurs : l'un ou l'autre s'est essayé môme à en déduire un critérium archéologique. M. Pierotti par exemple, avec une tranquille désinvolture, déclarait cet unique détail suffisant pour éliminer toute attribution d'un tel plan aux Croisés'-. L'ingénieur sarde n'a pas documenté techniquement son verdict, pas plus qu'il n'a eu cure de signaler à quelle tradition architecturale rattacher ce parti dans les hautes périodes byzantines où il le reportait. En attendant qu'on ait produit quelque analogie byzantine exempte de tout soupçon d'anomalie ou de reprise, il suffît de rappeler que la pratique de composer un plan en trapèze alin d'en accentuer la perspective en faisant converger vers le sanctuaire toutes les lignes des supports fut un artifice usuel de l'architeclure médiévale ^. Le « trapèze » de Sainte- Anne prouverait par conséquent l'inverse de ce qu'on a prétendu en inférer, et derechef une ori-
1. Voici quelques types, cités au Iiasard, du sanctuaire médiéval palestinien à triple abside. I, AOs. seini-rircul. siiilldiiles : Jérusalem, les deux Snhile-Maric : el-Bireh (surveg. Ment., III, 88); Nazareth, .S'o/;i(-./osep// (Vuld, op. t., p. 134, (ig. 64) ; C'ésarée {Survey, II, 27); Jyr,ailliédrale [Suri'ey, I, 73); cf. Saiiit-Jenii de Beyrouth. — II, Abs. cmjKitées dans un chevet droit: Abou Ghôs, Siiinl- Jérémie: Ramleli {Survey, II, 269); Séphoris, Sdiiile-Aiiiie (VuuD, op. t., p. 180, fig. 91). — III, Clieeel reeliligne à ressaut central: Qoubeibeh ; Naplouse, Samaritaine : Nazareth Annonciation (Viaud, op. t., p. 35, lig. 2; cf. Jt/1., X, 1901, p. 1901; cf. Torlose. — IV, Chevet polygonal ■ Jérusalem, La Madeleine et çiendo-Sainl-Pierre du Bézétba ; Lydda (Cl.-Ganneau, Arch. lies.., Il, pi. face p. 104); Sébaste ; cf. Djebeil. Le cas de Naplouse, mosquée A'en-ISàser id-.-GkJ*., op. L, p. 312) — abs. centrale semi-circul. à l'extérieur et absidioies à chevet droit — est une variante explicable peut-
gine romane, à condition seulement qu'il puisse être tenu pour homogène. Mais dùt-il, comme on le verra par la suite, résulter d'un remaniement, par le fait de conditions qui nous échappent, sa réalisation atteste qu'un tel parti ne prenait pas au dépourvu un architecte médiéval expert à en tirer le plus satisfaisant effet d'harmonie. Et c'est tout aussi bien encore l'arcliitec-
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Mg. 304. — Types hyzautins ilii s;iniluaire :< liiplf abside, dans un programme basilicai.
Plane réduits à une échelle commune.
être par un remaniement. On comprend mal que Clioisy ait pu écrire en 1903 : « l'abside à contour extérieur polygonal est exclusivement propre à lécole romane de Palestine » (Hist., II, 231, cf. 2'i7). On peut voir au contraire dans Enlarl [RB., V, 1890, p. 113 s. et Manuel..., I, 224) que ce parti fut (I très fréquent en France dans les régions du Sud- Est et du Centre >'. Cf. Dk Lasteïrie, Ldrch. religieuse... époque romane, p. 302 s.
PiEBOTTi, Jerus. explored., p. 146 et
3. Voir Enlart, Manuel..., I, 58. Peut-être doit-on dans le plan de Sainte-Anne, mettre au compte « de semblables procédés d'illusion » l'allongement progressif des travées de l'O. à r E., comme à Saint-Jean de Beyrouth: voir au contraire leur diminution à Kamieh — si le plan du Survey peut faire foi, malgré sa trop petite échelle. Cf. Choisï, Hist. de l'archit., II, 183 s.
ture religieuse du Moyen âge occidental qui fournirait, — en des églises d'ailleurs aussi importantes que Saint-Denys, Saint-Germaindes-Prés, Saint-Eustache et Notre-Dame, à Paris, Sainl-Savin en Poitou, N.-D.-la Grande à Poitiers, Saint-Nicolas-du-Port près Nancy, etc., — les plus remarquables attestations d'axes ondulés ou brisés ; non point, comme on l'a trop longtemps répété sans aucune preuve, en vertu de quelque intention de symbolisme, mais par simple repentir dans la réalisation du plan ou par exigence technique imprévue, quand ce ne l'ut pas tout bonnement par gaucherie de raccord en des phases diverses de la construction'. Notre enquête cependant ne vise point à prouver : elle établit des faits. Tous les faits qui individualisent le plan déDnitif de Sainte-Anne, et sous réserve que ce plan ait été composé d'un seul jet, s'adaptent manifestement à une conception romane beaucoup mieux qu'à nulle autre; on ne conclura rien de plus pour le moment.
Étudiée en élévation, la basilique a une physionomie médiévale plus expressive encore. C'est essentiellement par son système de couverture qu'elle est caractérisée; avec une détermination à ce point explicite que les techniciens informés estiment y pouvoir lire l'époque de sa réalisation et les influences artistiques dont elle relève. Ici toutefois le dilettantisme technique superficiel deviendrait aussi dangereux qu'une information archéologique trop lacuneuse. Tout n'est pas dit quand un architecte même parfaitement expert, ayant toisé d'un coup d'oeil ce monument qui lui parait homogène, se fait la conviction
d'une origine médiévale. Et parce que de nombreux architectes de grand mérite, ayant observé pratiquement les mêmes réalités concrètes ont pourtant divergé de plusieurs siècles sur la date à leur attribuer, il ne s'ensuit pas qu'un scepticisme paresseux soit correctement abrité par leurs fluctuations.
Remettons-nous brièvement en contact avec les faits. La basilique est entièrement voûtée, mais par des modalités différentes en ses diverses parties : croisées d'arêtes avec de minimes nuances sur les nefs; berceaux brisés sur les bras du transept et sur la minuscule travée de chœur; voûtes en cul-de-four dans les trois absides; coupole à la croisée du vaisseau principal et du transept. Il n'est heureusement pas nécessaire de prendre parti dans le débat qui divise toujours les maîtres sur l'origine de la voûte et les étapes de son développement. Dès qu'il s'agit d'une voûte d'arêtes appareillée, c'est-à-dire de l'intersection de deux berceaux cylindriques ou brisés construits en pierres de taille, tout le monde parait bien aujourd'hui s'accorder à y reconnaître un perfectionnement occidental, inauguré peutêtre avec timidité durant l'époque carolingienne, mais dont la formule déûnitive et les applications les plus judicieuses marquent l'apogée do l'architecture romane. Dans une église de type basilical, le problème était d'équilibrer, sur des lignes d'allure mouvementée délimitant une surface plus ou moins vaste, comme un couvercle de pierre, mieux que toute autre toiture à l'épreuve du feu et des intempéries, en conciliant les nécessités statiques avec les exigences également impérieuses d'éclairage et d'harmonie dans les
1. Viollet-le-Duc observait naguère : « Dans la plupart (les... églises du moyen âge... l'axe de la nef el celui du clunur forment une ligne hriscc au transept. On a voulu voir dans celte inclinaison de l'axe du dîneur (ordinairement vers le nord; une intention de rappeler l'inclinaison de la tête du Christ mourant sur la croix. Mais aucune preuve certaine ne vient appuyer cette conjecture, qui n'a rien de contraire d'ailleurs aux idées du moyen âge » (Diction, rais, de iarchil., Il, 58 s.). L'iiypollicse, qu'il relate sans y adhérer, avait cours depuis longtemps et s'est transformée depuis en imc sorte d'aiioine qui n'exigerait plus ni documentation ni contrôle. Bien rares furent les historien*, comme Kraus en Allemagne et M''' Barbier de Montault en France, qui osèrent le révoquer en doute, n'ayant pu lui découvrir la moindre justilicalion. C'est à M. R. de Lasteyrie que reviendra le mérite d'avoir fait la lumière sur celle question, dans un mémoire où la critique des sources
littéraires cl I information archéologique monumentale ne laissent rien à désirer : La dévialinn de l'axe des églises est-elle symbolU/ue f dans Mém. de. l'Institut... de franco; Acud. In.icr. et Belles-Lettres, .\XXV11, n, ia06, pp. 277- 308. Kn voici la conclusion : « On peut donc affirmer qu'il n'y a jamais eu la moindre idée syinboliiiue dans l'inclinaison du chevet d'une église, (jue ce soit à gauche ou à droite; il y a simplement \h un fait accidentel résultant parfois de la nature des lieux, d'obslacles dus à des constructions [ircexistantes, de changements ou d'additions apportés au plan primitif, mais qui, bien plus .souvent, est la conséquence involontaire des conditions dans lesciuelles travaillaient les architectes du moyen âge et de l'imperfection des procédés dont ils disposaient pour raccorder les constructions successives de vastes édilices dont les diverses parties n étaient jamais implantées d'un même coup » (p. 308). Cf. Eni-aut, Manuel..., 1, M.
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proportions. La série a été mainte fois retracée des tâtonnements qui aclieminèrent vers la complète réalisation du programme'. Risquées d'abord sur les collatéraux seulement, les voûtes évoluent du plein cintre au berceau cylindrique ou cintre surhaussé, puis au berceau brisé, à mesure que le raisonnement corrigeant l'expérience a fait saisir les avantages de courbes poussant moins au vide, et ramenant l'effort aussi bas que possible sur l'axe vertical des supports où il est plus facile de le combattre sans accumuler des masses encombrantes de maçonnerie. Le berceau continu parallèle à la direction axiale du vaisseau se fractionne en coques transversales mutuellement contrebulées d'une travée à l'autre, bientôt stabilisées mieux encore sur chaque travée par la pénétration de deux berceaux perpendiculaires scindant la poussée que leurs retombées dirigent vers des points déterminés où elle sera neutralisée par un épaulement très circonscrit. Des arcs bandés entre les supports achèvent de liaisonner le système entier et rien n'entrave la percée des jours dans les murs extérieurs. Avec la tentative de voûter aussi la nef centrale surgissaient les dillicultés à peu près contradictoires d'équilibre et d'éclairage. Posées assez bas pour ne pas requérir une exagération démesurée des piles inférieures, ces grandes voûtes donnaient à l'édiQce une physionomie camarde qui choquait le goût, ne laissant d'ailleurs aucun moyen d'éclairage satisfaisant. Haussées au contraire avec la hardiesse suffisante pour permettre l'installation de fenêtres normales, elles fatiguaient dangereusement leurs piédroits, cessaient d'être bridées au point convenable par les voûtes collatérales et entraînaient le recours à des palliatifs disgracieux et peu efficaces. La difficulté fut vaincue et la hardiesse cessa d'être témérité le jour où le raisonnement avisé d'un « maître d'œuvre » génial fixa les justes proportions et le tracé précis d'un réseau intégral de croisées d'arêtes en berceaux brisés, où la poussée des voûtes centrales, combattue à la hauteur utile par celle des voûtes latérales inférieures, pourrait être neutralisée par simple pression, en
chargeant du poids nécessaire les murailles hautes de la nef. A la seule condition de ne pas étioler outre mesure ces murailles, rien n'était désormais plus simple que d'ajourer directement le vaisseau principal par des fenêtres pratiquées sur l'axe de chaque travée, dans les lunettes latérales des voûtes. Toute croisée d'arêtes romane était, suivant la remarque de Choisy, « une coque liaisonnée où les panneaux se tenaient et ne faisaient qu'un »^; ces coques étant d'autre part solidaires d'une travée à l'autre et sur toutes les nefs, le système entier constituait une sorte de bloc cohérent et stable sur des appuis dûment proportionnés. Ce fut l'épanouissement suprême de la construction romane, moins créatrice qu'habile à plier les traditions structurales antiques à des conditions locales et à des aspirations nouvelles, qui la conduisirent néanmoins à des types d'une incontestable originalité. Parvenus à celte maîtrise de leurs procédés et conscients de leurs méthodes, les architectes romans ne devaient pas tarder à devenir franchement créateurs. Comme toute solution savante, leur solution du problème de la couverture en voûtes demeurait délicate : une banale erreur de calcul ou la plus légère malfaçon pouvait en compromettre l'admirable équilibre. Us s'appliquèrent à conjurer ce double péril en simplifiant leur formule, ou plutôt en lui adaptant des garanties complémentaires. Aux arcs doubleaux bandés sous la douelle des berceaux et entre les croisées d'arêtes s'ajoutèrent des arcs formerets armant de même sorte les voûtes transversales dans la zone critique de leur intersection avec les murs latéraux. Cessant d'exercer sur la paroi verticale une poussée diffuse, le berceau trouvait sur cette nouvelle arcade une assiette plus ferme et l'elTort de ses retombées était transmis par le formeret aux pilastres engagés. Chaque travée constituait dès lors une unité tributaire encore de l'ensemble mais plus homogène et très solidement entretoisée. L'étape suivante devait consister à stabiliser intérieurement la croisée d'arêtes par des arcs diagonaux jouant le rôle de cintrages sous les lignes d'intersection des berceaux : ce fut la fonction des
1. VioLLET-LK-Duc, Dictioii., art. Constnictinn et \'oiite. EULXKT, Manuel..., I, 262 ss. ; Arc/i. roin. dans VHist. de l'art d'A. Michel, I, ii, 454 ss. De Lastevrie, L'arcli. rel.,
p. 240 SS. Ciioisv, HisI . de larrliit., II. 148 240 ss.
C'HOISY, op. l.. H
ogives. Dès lors la voùle n'était plus la « coque liaisonnée » dont tous les éléments sont solidaires et que la moindre rupture suffisait à disloquer; portée sur un réseau de robustes nervures indépendantes, elle n'exerçait plus qu'une pression habilement répartie sur les supports et chaque panneau devenait indépendant. Un dernier pas restait à franchir pour accentuer cette espèce de démembrement des forces à combattre et achever leur neutralisation : isoler, dans la nef centrale, la poussée et la pression; et tandis qu'on stabilisait celle-ci sur les piles intérieures, éconduire celle-là par une combinaison d'arcs nouveaux et la détruire sur les culées extérieures. Le principe o-énérateur d'un art original était trouvé; l'architecture improprement appelée « gothique » allait prendre un rapide et merveilleux essor.
Le système des voûtes de Sainte-Anne appartient précisément à la première de ces étapes de transition et c'est en quoi consiste son exceptionnel intérêt. On y chercherait vainement une nervure ogivale même rudimentaire comme il en existe déjà dans les collatéraux et la première travée centrale du Saint-Sépulcre'; mais les Ibrmerets y font une timide apparition sous les berceaux du transept. L'équilibre des grandes voûtes est assuré par les voûtes latérales, par la pression des murs supérieurs et par leurs petits contreforts, sans qu'il ait été nécessaire, comme à Saint-Abraham d'Hébron par exemple, où la nef centrale est plus haute, d'exagérer la puissance de ces contreforts en les faisant déborder audacieusement sur les reins des doubleaux des bassesnefs. L'œuvre paraît donc bien, comme on l'a redit tant de fois, tout à fait typique de la meilleure conception romane. D'où ne suit naturellement pas avec rigueur l'origine romane absolue du monument tout entier, puisqu'un architecte de talent peut fort bien avoir réalisé cette couverture par simple modiûcation d'un édifice antérieur. Est-ce à dire, au surplus, que cette solution parfaite du problème des voûtes sur une église
soit un indice très explicite de date chiffrée? On n'aurait garde de le prétendre, car l'évolution du procédé n'a pas suivi partout en même temps une progression également ascendante, et l'on n'a même pas encore éliminé sans appel l'hypothèse de Choisy par exemple, considérant les voûtes de Sainte-Anne comme un produit de r« architecture syrienne », dans cette Palestine qui aurait été, déclare-t-il, « un centre de formalion » pour l'architecture romane'-. On en désirerait, à vrai dire, quelque preuve plus solide que les indices suggérés par Choisy. Mais avant de les discuter et de mettre en avant une date motivée, nous avons à compléter l'analyse de l'édifice.
Bien que les voûtes absidales ne portent dans leur structure l'empreinte définie d'aucune école et d'aucune époque, le tracé brisé de leurs arcs de tête et leur association aux voûtes d'arêtes des nefs rendraient déjà plausible une attribution au même temps. .Après ce qui a été dit plus haut du plan lui-môme du sanctuaire, l'origine médiévale de ces culs-de-four ne paraîtra probablement plus douteuse; elle n'a d'ailleurs jamais été bien sérieusement contestée, au moins à titre de refaçon.
Il en va tout autrement avec la coupole de la croisée du transept. Le P. Bassi garderait difficilement aujourd'hui la robuste confiance qu'il était en droit de marquer, en 1863, dans l'argument déduit de l'absence de tambour pour dater cette coupole « d'une époque antérieure à celle des Croisades, et par conséquent antérieure aussi à la première domination musulmane^ ». On sait du reste que M. Mauss s'est appuyé « aussi sur cette particularité de l'absence d'un tambour... pour attribuer la construction de la coupole... aux siècles qui ont précédé les croisades^ » ; mais sans doute en avait-il des raisons plus intrinsèques. M. de Vogué l'estimait remaniée après les Croisés, parce qu'elle « est légèrement ogivale, comme la plupart des coupoles arabes » ; cependant la coupole {irimitivc telle que ses « pen-
1. Voir ci-dessus, fig. 83. Ccsl par inadvertance de dessin que le plan, lig. 67, n'enregistre pas le tracé de ces croisées d'ogives. Cf. i)K VocùÉ, Jéruuilem, hier et auj., p. 32.
■>. Ciioisï, op. l.. Il, 221 s.
3. Bassi, Sanl'Anna, p. 132 : « Quindi allorchc incontrasi in Terrasanla un ediTizio religioso, che ha la cupola senza tainbouro, e liscia, vuoisi concbiudere, clie esso appartiene
ad un'epoca anteriore a quella délie croriale, e per conseguenza, anteriore pur aiiclie alla prima dominazione musulinana. « Pour saisir cette ((insei/ueiire il faut se rappeler que I adjonction du tainijour A la coupole juslinienne serait, d'après le R. P. Bassi, un peifectionneuicnt introduit par les architectes européens (p. l:U).
Mauss, La piscine de lieUiesda, p
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dentifs... suffisent pour la caractériser... était xii- siècle avancé — à surface lisse, percée de fenêtres à sa base, péremptoirement enc byzantine en tout point' ». Depuis les savantes lise par Brutails etl'ar recherches de Choisy on sait pourquoi les Per- a prouvé que, sous sans, bien avant les Arabes, donnèrent générale- leur vague appament à leurs coupoles, qu'ils construisaient sans rence byzantine, cintrage, des proûls surhaussés. 11 concluait toule- les coupoles de fois, lui aussi, que la pratique de dégager la base Saint-Front oflrent des coupoles en les montant « sur des tambours assez de parlicu cylindriques qui sont de véritables tours » ne se larités pour être répandit qu'à partir du « IX*' siècle- >>. Deux séries déclarées « autode faits ruinent aujourd'hui la théorie : d'une chtones ». 11 se part la découverte de coupoles à tambour de peut que l'un ou toute nuance en des monuments byzantins datés l'autre des caracdu VI"' siècle, si ce n'est même du v"'; par ailleurs tères consid érés la constatation que les architectes de l'époque comme distinctifs romane en Occident érigèrent en plein xii* siècle de la coupole fraudes coupoles qui en étaient dépourvues, demeu- çaise à pendentifs ranl engoncées dans la gaine de maçonnerie qui n'ait pas la valeur renforce leur base et facilite le percement des absolue que lui atjours, suivant la formule byzantine dont Sainte- tribue M. Spiers''; Sophie de Gonstantinople est le type par e.Kcel- trois du moins doilence, et les coupoles françaises du Périgord et vent être retenus de l'Aquitaine le meilleur exemple médiéval. Aussi comme essentiels, longtemps qu'il sembla légitime de remonter au car ils procèdent \° siècle l'église Saint-Front de Périgueux en par- d'une conception ticulier, et d'y voir la copie de Saint-Marc de technique franche- Venise qui relève manifestement de Byzance, les ment originale : coupoles périgourdines représentèrent des essais i° au lieu de prend'adaptation du parti byzantin à des conditions dre naissance sur locales tout autres. Il ne reste rien de ces hypo- l'extradosdes vousthèses '' : on a contesté l'imitation même de Saint- soirs ainsi qu'il est Marc; en l'admettant pour ce qu'elle pourrait d'usage constant valoir, il est dorénavant bien établi que l'édifice pour tout pendentif actuel de Saint-Front est une restauration du byzantin, le pen-
- entre 1120-H73 — . Plus ■oro l'examen structural réacliilecte anglais PhenéSpiers
AXiALE. _ . „ suivanlâb. - ^^'' ' ■'■^-^ ,/A.,.„,,.,,,,,A
Fig. 30.";. — Sainte-Anne. Profil d'un pendentif.
Coupe sur ab, fig. 287.
Ciioisï, L'art de bâtir chez les Byzantins, p
3. On a tout de suite en mémoire, pour le v siècle, la coupole centrale de Sainte-Sophie de Salonique posée a sur un tambour circulaire... supporté par quatre grands pendentifs sphérl([ues >> et « prudemment encliàssé... dans une gaine extérieure carrée », d'où il émerge pour se développer « à peu près au tiers de la montée de la coupole » (Difhl- Le Toubneal'-Saladin, Les monuments chrétiens de Saluniriiie, p. 123, 126 s., lig. 50, pi. X.WVIl-XIJ). .Même tambour exlérieuremenl empâté dans une tour quadrangulaire englobant la coupole elle-même, au tombeau de Galla Placidia (DiEHL, Ravetine. p. 25; Manuel... , y. 161, lig. 75). Le meilleur exemple pour te vi" siècle est celui de l'église de Qasr ibn Wardiin (Syrie septentrionale), restauré sur des indices décisifs et daté avec précision de 564 (Butler, Syria:
Ancient archit. Il, B, 1, p. 31 s., fig. 24, 26 s., pt. I-IIl).
4. Voir surtout IjAStevrie, L'arch. rel., p. 465 ss. Beh- TEAux, L'art dans l'Italie méridionale, p. 395 ss., à propos des nombreuses coupoles médiévales en Apulie.
5. Dont je ne connais d'ailleurs te mémoire que par t'analyse de Lastevrie, L'arch. rel., p. 468 ss. Spiers oppose par exemple te pendentif français au byzantin parce i|ue celui-ci est porté sur des arcs en plein cintre, celui-là sur des arcs brisés. Sans reprendre ici la fameuse question d'origine de l'arc brisé, il sulfit d'exemples aussictairs que ceux de Qasr ibn IVardàn, au vi' siècle (Butler, .Syria, II, II, 1, lig. 27, pi. 11 s. et p. 31 s. ; pi. M et p. 38) pour établir qu'une coupole byzantine a pu reposer sur des arcs brisés. Cf. aussi, mais à une époque plus tardive, les dômes arménobyzanlins comme Saint-Grégoire et Saint-Paul, à Van (Bachmann, Kirclien... in Arménien, pt. 25 s.).
dentif français part de l'intrados des voussoirs ' ; 2° au lieu d'une courbe simple dessinant un quart de sphère normale comme dans le pendentif byzantin, le profil du pondcnlif français est une courbe complexe en forme de talon; 3° les assises du pendentif byzantin sont à peu près toujours rayonnantes sur le centre de la sphère qui a régi la courbe, tandis que celles du pendentif français sont plus ou moins horizontales et profilées sur place, ou, suivant le terme de métier, appareillées en tas de charge. Telles sont précisément, on l'a vu plus haut et la coupe d'un pendentif (Gg. 30.j) en complétera la preuve, les caractéristiques observées à Sainte-,\nne; la coupole est donc bien romane et spécifiquement française du xir siècle, par le principe même de sa structure et par tout le détail de son exécution. Il n'est pas jusqu'à la forme et au nombre de ses assises — 24, nombre double de celui des calottes absidales — qui ne témoignent dans le même sens, si l'on veut bien se rappeler quelle importance avait l'appareil pour les architectes romans'-.
Le système entier des percements et des baies ne relève pas moins clairement de la même époque et du même art; c'est au début du XII* siècle qu'on peut remarquer, en effet, l'association fréquente d'arcs brisés et d'arcs en plein cintre dans un édifice : tandis que les grandes arcades reliant les supports ont un tracé en tierspoint ou de galbe analogue, on conserve souvent le cinire dans les petites arcades des fenêtres'. De ce seul chef il n'y aurait donc pas à tirer argument contre l'homogénéité médiévale de la basilique. Mais ces nuances de tracé prennent une tout autre valeur quand on voit s'y ajouter les indices plus graves d'adaptations et de reprises dans la construction elle-même. Il n'est pas question de nier que toutes les fenêtres, je suppose, n'aient une physionomie romane satisfaisante, encore que passablement variée, parfois aussi un peu gauche; il demeure toutefois invraisemblable qu'un architecte ait en quelque manière pris plaisir à leur donner des niveaux disparates
et des proportions discordantes, si rien n'entravait la libre élaboration de son programme. On chercherait vainement, sans doute, une justification extrinsèque plausible de variations aussi bizarres que celles de toutes les baies septentrionales, dont le rôle est cependant identique, dans un cadre monumental uniforme; cette justification devient superflue par le fait que les trois fenêtres basses ajourent des travées qui n'ont pas le même axe et sont pratiquées dans des maçonneries difl'érentes. Leurs analogies techniques attestent la virtuosité de l'architecte qui leur donna, au \u'- siècle, celle forme définitive; leurs dissemblances confirment la preuve que cet architecte remaniait un édifice antérieur. Estimera-t-on accidentel que ces dissemblances se reproduisent avec symélrie, dans les mêmes sections déjà spécifiées par d'autres caractères?
Avec la décoration intérieure le problème se fait un peu plus délicat. Si parcimonieux et si frustes en sont les éléments, qu'on ose à peine parler d'un style et y chercher une base de détermination archéologique. Il sufllt pourtant de se reporter à la période romane archaïque, voire même assez évoluée dans certaines écoles moins privilégiées, pour y trouver les répondants précis de cette modénature sobre à l'excès, de ce décor sculptural timide et gauche et de ses rares thèmes iconographiques. Une démonstration détaillée déborderait le cadre de ce livre, et les photographies laisseront au lecteur le plaisir d'établir lui-même ces rapprochements. Tout au plus retiendra-t-on l'attention sur les deux plus jolies pièces : les chapiteaux qui ornent la baie centrale de la grande abside (pi. LXXl'V, 7 s.). Galbe corinthien, tailloirs découpés et décorés de palmettes et raies de cœur, rinceaux à tiges perforées do coups de trépan, lion à double corps et tête unique, modelage vigoureux accentuant les ci'cux et cherchant plus l'expression que le fini : autant de traits qui individualisent ces chapiteaux comme des productions romanes du milieu environ du xii" siècle. On n'est pas surpris que
1. La formule de f'iioisy est plus descriplivc : le pendenlif byzanlln « repose sur des archivoltes dont le parement est exactement plan et vertical ; dans les coupoles romanes, le parement de l'archivolte épouse d'ordinaire la courbure spliérique du pendentif lui-môme » {Uisl. de raiclt., IL 157).
2. Voir Enlaut, Manuel..., 1, t>C> s.; 213 ss. Vioi.i.et-li:- Di'c, Diction., I, 28 ss., art. Appareil.
3. C'est même un des traits ([ui servent à caractériser l'école romane de l'Ile-de-France; de Lastkïbie, op. /., p. 538.
SAlNTli-ANNE ET SES SANCTUAIRES.
leur physionomie tranche sur les quelques autres sujets de décor animé, d'exécution maladroite et sèche : une telle recherche dans l'ornemental ion de la fenêtre absidale était de règle en ce temps-là et se reproduisait d'ordinaire dans la façade, comme nous l'avons en effet constaté pour Sainle- Anne.
Il n'en est pas moins vrai que l'élégance de ces éléments contraste avec la pauvreté de tous les autres, où nous avons d'ailleurs cru discerner deux groupes : celui des consoles à moulures et emblèmes et des chapitaux cubiques vaguement épannelés, et celui des chapiteaux dits « barbares ». Pour expliquer celte extrême simplicité ornementale on a parlé d'influence byzantine sans la définir mieux, alors que tous les indices perceptibles dans le premier groupe — composition, corps de moulures, proOls, proportions, facture — indiquent des œuvres romanes. Les corbeaux constitués par un tore cylindrique sur un chanfrein ou un cavet reparaissent dans des portes nettement médiévales'; l'informe caryatide au sommet du grand pilastre N.-E. de la coupole a pu être sculptée après coup; elle est en tout cas du même temps que les arcades et la coupole, c'està-dire du xii" siècle peu avancé : son allure, son exécution, le galon trépané qui l'encadre en font foi. Le sujet se retrouve, plus fruste encore, dans un corbeau de la grande nef, sous l'arête de voûte de la 3" travée, au sommet du pilastre Z*^, qui relève donc du même style, sinon tout à fait des mêmes artistes et du même moment-. M. de "Vogiié en avait le sentiment juste, et il attribuait cette austérité décorative d'une part au manque de sculpteurs et d'autre part à une influence cis-
tercienne-'. A supposer que la réaction cistercienne ait joué quelque rôle dans la décoration de Sainte-Anne, n'aurait-elle pas proscrit avant tout un sujet comme ce lion à deux corps aflîché précisément au point le plus en vue du sanctuaire? C'est contre les sujets apocalyptiques de cette nature que sévissaient les invectives de saint Bernard : « A quoi bon cette monstruosité ridicule, sorte de beauté merveilleusement difforme et d'élégante difl'ormilé '' ? » On accorderait volon-
Fiy. MC. — Sainte-Annk. Chapiteau » barbare » demeuré saus reni[)loi.
tiers plus de valeur à la pénurie d'artistes ou de ressources; mais peut-être la plus radicale explication est-elle à chercher dans l'impéritie générale des ornemanistes, par conséquent dans une date un peu plus archaïque. 11 suflirait de pouvoir sans arbitraire reporter notre premier groupe au début du xu" siècle, c'est-à-dire une génération
1. Fig, 290 et pi. LXVIII. — On les revoit à satiété dans les rnodillons dos corniclies romanes comme à la coupole du Saint-Sépulcre (fig, 71 et p. 104, l,i3), ou aux absides de Saint- Jean à Beyrouth (Enlart, Mém... Centenaire des Anliq., p. 129, fig. 4),
2. Rien ne se classe mieux à cette sculpture de transition du xi°-xii° s. qui a produit « les magots sans correction ni beauté qui paraissent aux linteaux des portails, aux rnodillons des corniches, aux chapiteaux..., graine d'où sortiront, après moins d'un siècle de culture, les chefs-d'œuvre prochains » {A. Michel, Hist., 1, li, 595).
De VoGiiÉ, Les églises..., p
4. Quid facit Ma ridicula monstruonlas. mira quxdam deformis formositas ac formosa deformilas! (Apolog. ad Gitil.; PL.. CL.VXXII, 912). Et justement daris la même tirade indignée, saint Bernard ajoute: Videas sub uno capite milita corpora, et rursus in uno corpore capita multa...
Proh Deo! si non pudet ineplianim, cur vel non piget expensarum? Sur la portée de cette réaction, pas toujours correctement appréciée, voir les fines remarques de M. André Michel (I, n, 634 ss.). Le thème de l'animal mons- Irueux à corps multiples pour une seule tête se rencontre déjà dans l'art antique (v. g. le bélier sur une stèle africaine; llull.nrcliéol..., 1919, pi. XXII, 2; le cheval aux quatre corps, mosa'ique du Mus('e Maoui, Suppl., pi. "Vl, etc.). Jamais pourtant il ne fut aussi familier que dans la sculpture romane ; et l'indignation qu'il provoque chez saint Bernard, dès le début du xii« sii'cle, dispense de reconstituer pour le lion à double corps de Sainti-Anne une famille dont les éléments abondent dans lout le domaine médiéval, quelles qu'en soient les origines. Cf. les observations de M. Marquet de "Vasselot, spécialement à propos « des chapiteaux français », dans l'Hist. de l'art d'A. Michel, I, n, 888 s.
avant celle qui décora l'abside, pour le rendre pleinement intelligible. On soupçonne déjà, mais on verra mieux bientôt, que ce n"est point une gratuite hypothèse.
L'empreinte romane est moins caractérisée sur le second groupe. En le qualiliant de <• barbare ■> on ne visait pas tant quelque épithéte péjorative que la détermination telle quelle d'un style et d'une époque : autant dire, pour l'art occidental, le style pré-roman et les siècles qui suivirent la décadence gallo-romaine, sans en excepter même la renaissance carolingienne, « renaissance bien barbare encore, d'ailleurs, fragile et peu durable' ». Aussi bien est-ce de la sculpture surtout occidentale que dériveraient avec le plus de vraisemblance nos singuliers chapiteaux (pi. LX.VIV, 1-4;. Le fait que l'un ou l'autre a bien l'air d'avoir été remis en œuvre sur un support médiéval, le fait aussi que des pièces toutes semblables (cf. n° iO et Cg. 306), demeurées apparemment sans remploi, ont été trouvées autour de la basilique sont assez suggestifs d'une phase monumentale antérieure à la reconstruction du xn" siècle. Cette suggestion prendra corps si l'on en peut relever quelque autre indice; et l'indice archéologique en ce sens ne serait-il pas justement celte construction en appareil mesquin observée surtout dans la paroi septentrionale où elle fait si pauvre figure parmi les maçonneries médiévales?
A l'époque contemporaine des chapiteaux de l'abside se classent très normalement, au contraire, les vestiges de peinture. Sous un large encadrement à rinceaux développé à la hauteur des arcades des fenêtres au pourtour du sanctuaire et dont subsistent encore quelques linéaments devait se dérouler une frise de personnages; M. Mauss a relevé naguère une main bénissante (lig. 'Ml)-. Le vaste cycle peint à Saint- Jérémie d'Abou-Ghôs donne quehiue idée de ces compositions qui ont laissé des traces dans mainte autre église palestinienne du môme temps. Loin d'être surpris qu'une telle décoration ait pu couvrir de beaux murs en pierre de taille, chacun
sait aujourd'hui que les architectes romans la prodiguèrent avec prédilection, parfois même jusque sur les parois extérieures de leurs édifices, dès le xT' siècle^.
La façade est l'unique élément tout à fait homogène et de physionomie romane absolument évidente. Si évidente, qu'elle n'a été révoquée en doute par aucun observateur informé, dùt-il affronter cette conclusion paradoxale qu'au lieu d'être l'œuvre d'architecles francs, au xii*^ siècle, elle leur aurait servi de modèle. M. Choisy, se retranchant derrière M. Mauss, n'a pas reculé en face d'une assertion si grosse de conséquences. A vrai dire, M. Mauss était moins catégorique. Ni l'un ni l'autre, au surplus, n'a produit un seul argument technique; toute leur conviction se fonde sur la môme preuve exlrinsèque : l'analogie est étroite entre cette façade et celle du Saint- Sépulcre; cette dernière ayant été mutilée par l'insertion du clocher médiéval, Mauss et Choisy se persuadent qu'elle est donc d'une époque antérieure et doit être attribuée à la restauration du XI' siècle, entraînant une date similaire pour celle de Sainte-Anne''. On a suffisamment établi ci-dessus l'inanilé de l'argument; toutes ses conséquences s'évanouissent et ces deux belles façades reprennent leur date justifiée. Celle du Saint-Sépulcre se place au troisième quart du XII' siècle. Ainsi que l'a fait judicieusement ressortir M. de Vogiié, la simplicité plus austère de Sainte- Anne impliquant un art moins sûr de ses procédés suppose une génération antérieure; c'est donc plus ou moins haut dans la première moitié du xii'' siècle que cette façade trouve sa meilleure place, rejoignant ainsi l'époque où nous avaient conduits d'autres éléments de la basilique.
L'intime liaison structurale de la façade avec la première travée et les retours de paroi N. et S. fixe du même coup l'origine de toute la section occidentale de l'édifice et date le grand appareil, non sans créer d'abord une certaine antinomie avec l'appareil encore plus clairement médiéval, mais de petit et moyen calibre, observé notam-
1. P. Li;PBii;in, Larl de iépoque... carolingienne, dans A. Michel, I, , 321.
2, Mal'ss, La piscine..., fig. 34. Pour celte forme graphique, voir le Cuide de la peinture, éd. Didron, p. 455 s. Cf. XV. t)i: GiiïiiNKisEN, Sainle-.Marie- .Antique . Le caractère et te style des peintures du Vl" au .V7//° siècle, p. 9".
3. De I.astemuk. Larcliil. rel., p. 546 s., 5411. IUsei.ofh', dans A. Michel, I, ii, 712 s.
4. Mauss, op. t., p. 64 ss.; Choisy, Uisl... nrch.. Il, 222, Salzmann, en ISSd, croyait voir en celle façade « un heureux mélange des deui slylos arahc cl byzantin » (Jériisulem..., p. 69).
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ment au transept et au ciievet. L'antinomie se résout toutefois. Décompte fait de la patine, en raison d'une exposition dillerenle, cette maçonnerie de façade se compare trait pour trait à celle de la galerie extérieure dans la crypte du Mousiirr : même nature des matériaux en calcaire nuilaky, mêmes proportions, même traitement'où la taille striée parait un repiquage superficiel, même mise en œuvre avec les mêmes singularités apparentes dans le réglage. A la façon dont s'agencent ces puissantes assises on acquiert la conviction que les matériaux n'en furent point découpés à la demande, et que le constructeur remployait telles qu'elles lui étaient présentées des assises toutes prêtes, arrachées à quelque muraille proche. Qu'on veuille bien se reporter aux parois supérieures de la piscine Probatique (pi. LXVII, B, II) on y retrouve, dans les lambeaux conservés, ces mêmes hauteurs d'assises et des proportions identiques des blocs, seulement avec un dressage plus fruste qui assurait l'adhérence de l'enduit étimche nécessaire dans la fonction primitive de ces murailles. Ce fut manifestement la carrière commode oii les reconstructeurs médiévaux de Sainte-Anne s'approvisionnèrent sans l'épuiser. Ils s'épargnèrent le labeur et sauvèrent les déchets d'un recoupage inutile des vieilles assises, satisfaits d'un simple parement plus fin et conforme à leur méthode. Comme la façade et ses retours étaient montés de fond, il n'y avait pas plus d'inconvénient pour la solidité que pour le coup d'oeil à y relancer des matériaux d'un calibre insolite. Au contraire, dans les sections où l'on reprenait un bâtiment préexistant, force était bien d'atténuer dans la mesure possible la discordance en se rapprochant des proportions antérieures, après tout plus voisines de celles qu'on employait de préférence quand on en avait le libre choix.
Nous voilà loin de toutes les théories radicales imaginant Sainte-Anne comme une création d'un seul jet. A l'instar d'un organisme vivant la vénérable basilique évolua par une série de phases modifiant sa physionomie esthétique. Nous en connaissons le développement ûnal, dans la première
moitié du xii° siècle ; quelques indices concrets laissent entrevoir un stade où s'exerça vraisemblablement une iniluence carolingienne. L'analyse de la crypte va nous guider plus haut encore vers les origines du monument.
Un premier fait éclate avec évidence : cette crypte est antérieure à l'implantation des piles médiévales : tellement antérieure même, que l'architecte du Moyen âge a déûnitivement bloqué toute la section septentrionale, peut-être déjà perdue de vue à son époque, et dont en tout cas ni lui ni personne autour de lui ne soupçonnait plus le caractère. C'est le lieu de se remémorer le double cycle de peintures constaté dans la section méridionale avant la restauration.
M. de Vogiié en a décrit ainsi les vestiges : « on peut encore reconnaître, dans une petite niche située à côté de l'absidiole centrale, les restes d'une Panagia byzantine sur fond bleu. J'ai pu constater aussi, sous l'enduit peint qui ne peut être postérieur au xii" siècle, l'existence d'un second enduit également couvert de peintures, et qui doit appartenir à une époque très ancienne »'. On ne se méprendra point sur l'origine « byzantine » de cette Vierge, peinte sans doute suivant la tradition iconographique codifiée dans le Guide de la peinture, mais par un artiste médiéval : byzantines de même sorte sont les figures en pied représentées à la même époque sur les colonnes constanliniennes de Bethléem, et les grandes compositions bibliques et allégoriques, bourrées d'épigraphes latines, à Saint-Jérémie d'Abou Ghôs. Il suirirait de retenir la conclusion de M. de "Vogué sur la date de cet enduit; la confrontation avec le décor de l'église supérieure autorise à dater franchement ces peintures du xir siècle. Pour déterminer un peu mieux
Fig. 307. D'après le dessin de Mauss.
1. Les églises..., p. 238. Une note inédile de M. Mauss, que je remercie le P. Cré de m'avoir roinniuniquée, mentionne des « étoiles grossièrement peintes sur le rocher et sur la voûte, couvrant un enduit peint plus ancien mais
trop détérioré pour être étudié ». Ce détail est précieux, car il reproduit exactement la décoration médiévale connue dans la giotte de Gelhsérnani et la crypte d'.ibou C/ids (suprc'i, p. 337). Cf. DE GrIineisen, op. L, p. 18 et 159.
r « époque très ancienne » de l'enduit sous-jacent, on peut désormais l'aire état du stuc peint dans la partie nouvellement reconquise de la crypte. L'un et l'autre apparaîtront identiques, ayant dû constituer une décoration uniforme, à l'époque où les deu\ sections connues encore étaient groupées dans un même ensemble. Ces trop mesquins débris laisseraient cependant au dépourvu si une dernière équation archéologique, fournie par la chambre intermédiaire, L, n'apportait son appoint dans cette appréciation chronologique délicate. Là aussi se superposent deux enduits peints, dont le plus récent s'identifie sans contredit avec l'enduit uni(|ue de la chambre inférieure, A', par consé- <}uent avec le plus ancien de la section méridionale. Toute ornementation se dérobe, on le conçoit, puisque au niveau conservé on ne peut guère attendre qu'une plinthe monochrome; mais la composition même de l'enduit permet un rapprochement qui n'est pas négligeable, en l'assimilant à celui du baptistère annexé à la basilique de l'Éléona '. L'origine à peu près sûrement constantinienne de ce dernier n'entraîne évidemment pas une date aussi définie pour nos stucs de Sainte- Anne; elle indique du moins l'ère approximative de cette technique : iv^'-v" siècles. La suggestion est corroborée par le diagnostic moins flou qu'autorise l'élégante décoration antérieure. Je ne lui connais à ce jour qu'un seul équivalent palestinien, mais celui-là très précis, tant pour la composition de l'enduit que pour les nuances du coloris : une fresque mutilée relevée jadis dans la chambre de captalion à la tête de l'aqueduc d' 'Arroub -. Sous sa forme définitive l'aqueduc est romain du temps d'Aelia ; l'ornementation du petit sanctuaire consacrant sa source peut n'être pas absolument contemporaine; elle demeure, à coup sûr, dans la tradition artistique et conforme aux
Voir ci-dessus, p. 3i8 et pi. X.XXVIII
2. Inédite. Dessin en rouge foncé et vert clair — couleurs communes dans les pointures de Pompéi — sur un fond blanc mat.
3. Par sa disposition — imitant manifestement les orthostates dune plinthe — et ses nuances — où dominent le rouge et le %prl — , le stuc peint de SainIc-.Vnne est beaucoup plus apparenté au style pompéien (pi'au style hellénistique; cf. M. Dli.akd, Peintures muraks de Dilos ; Monuments... Piot, XIV, 1908, p. 85 ss., 116 ss. ; « le vert est à Délos une couleur rare » (p. 126, 16r>), bien qu'attestée avec une relative fréquence par les découvertes ultérieures de M. Plas- SART, Bullet. corr. kellén.. XL, 1916, p. 180 ss. Cf. BlanciiET, Élude sur la décor, des édif. de la Gaule rom.,
procédés de l'époque impériale; donc aussi l'ornementation similaire découverte à Sainte-Anne, qu'on assignera dès lors au second ou au m'" siècle avec la plus solide vraisemblance '', quelle que puisse être d'ailleurs sa relation avec le sanctuaire.
Entre la crypte et la basilique la relation s'accuse au contraire par deux détails qui ne sauraient être fortuits : le rythme des chambres par rapport à la coupole et surtout l'identité d'orientement entre ces chambres et le chevet de la grande abside, orientement d'ailleurs peu normal pour une abside et que les reconstructeurs modifièrent à l'intérieur. La crypte proprement dite gardant les traces d'une décoration aussi ancienne que le v" siècle implique une église du même temps. Hàtonsnous d'ajouter, pour prévenir tout malentendu, qu'on chercherait en vain dans l'édifice demeuré debout un pan de mur ou le moindre élément organique de cette église primordiale. Mais il faut rappeler une fois de plus, pour que l'indice déduit du placement sur le sol acquière toute sa valeur, qu'il ordonnait strictement le sanctuaire à la piscine Probatique. Telle pièce comme le linteauremployé dans la porte latérale de l'angleS.-O. ne serait, du reste, pas déplacée dans cette église du v' siècle, et on en retrouverait, je crois, d'autres épaves décoratives parmi les nombreux fragments d'architecture que les fouilles ont remis au jour '. .\joutons qu'il n'est pas question de limiter rigidement cette date avec le chiffre en quelque sorte falidique de l'an 499, comme si nos épaves archéologiques ne devaient plus être intelligibles à partir de l'an 300. Pour qu'on ne la dilate cependant pas trop dans le vi' siècle, il faut observer qu'aucune de ces épaves ne porte l'empreinte de l'ère jiistinienne. D'autre part, quand Justinien construira une basilique de Sainte- .Marie à Jéru-
p. 22 ss. ; Cacnat-Chai'OT, Archéol. rom., H, 1-32.
4. Parmi ces pièces, dont la publication relève d'une monographie détaillée, nous citerons seulement encore le bel « Escabeau île pierre orné de croix sur trois faces n découvert et publié par M. Mauss [La piscine..., lig. 17 8S.). Le savant architecte l'agencerait très ingénieusement dans le presbi/terium de l'abside byzantine, comme trône épiscopal {op. L, p. 43 ss.); mais peut-être est-ce plus simplement un ambon. En tout cas, son caractère byzantin ancien n'est pas douteux. Pendant l'occupation de Sainte-Anne, au cours de la récente guerre, le fanatisme sauvage des Turcs a fait disparaître les croix, moins celle dune face accidentellement dissimulée!
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salem elle portera répithète de Néa « la nouvelle » ; il en existait donc une autre antérieure. Mais déjà nous abordons le domaine de l'histoire. Quelques conclusions résument cette analyse :
I. En son dernier état la basilique de Sainte-Anne relève de l'art occidental roman de la première moitié du xii" siècle.
II. Celte forme définitive modifiait un édifice antérieur, dont quelques éléments architecloniques et décoratifs conservés portent l'empreinte de l'époque carolingienne.
III. L'église du v[n''-x" siècle succédait ellemême à un monument dont l'origine remonte avec toute vraisemblance au v" siècle, ou au début du vi". — Reste à examiner comment ces indications archéologiques s'harmonisent avec les données de l'Histoire, et si elles en peuvent recevoir quelques précisions.
III. — ÉVOLUTION MONUMENTALE DU SANCTUAIRE DE SAINTE-ANNE
Durant les cinq premiers siècles de notre ère la vénération chrétienne paraît s'être attachée uniquement à la piscine Probatique, dont le début de ce chapitre a retracé les vicissitudes. Il faut descendre jusqu'à l'époque de Juvénal, entre 422 et 438, pour entendre l'attestation explicite d'une église : encore est-elle sous le vocable du Paralytique, par conséquent en relation immédiate avec la piscine; la mention de Sainte-Marie n'interviendra qu'un siècle plus tard, sans que les textes permettent de discerner si elle s'applique à un nouveau monument, ou se superpose au titre primordial. Les historiens adoptaient cette dernière alternative avec d'autant plus de conviction que la fusion des noms a été certaine après la destruction de la Probatique; à la lumière des faits produits ci-dessus, on admettra probablement plus volontiers aujourd'hui la dualité des sanctuaires. Le silence des textes est un argument négatif auquel s'oppose désormais l'indice très positif de Pédicule érigé sur la grotte qui sera plus tard la crypte de l'église Sainte-Marie et que décorent des fresques attribuables à l'époque impériale. Une loi de sens commun et très brillamment mise en lumière, à propos des légendes épiques, par la critique contemporaine exige qu'à la base de tout cycle légendaire il y ait une réalité concrète. Arbre,
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source, voie antique, tombeau, monument, ruine, simple pierre : la variété est immense de ces humbles faits capables de provoquer la légende la plus touffue; mais l'un quelconque de ces faits demeure indispensable comme ferment de l'imagination. Au point de départ des spéculations du Protévangile sur la demeure de Joachimet d'Anne et sur la Nativité de la Vierge associées avec la piscine Probatique, on est donc en droit de supposer une localisation, authentique ou fantaisiste, mais courante de très bonne heure dans le folklore religieux à Jérusalem. Qu'une grotte, naturelle où artificielle, béante aux abords de la piscine évangélique ait accroché cette pieuse localisation, rien n'est plus conforme aux usages de Jérusalem, pour ne pas dire de Palestine et d'ailleurs. Peu importe que nous ne soyons en mesure de contrôler ni la nature originelle de cette grotte, ni la date de sa première association avec le souvenir des parents de Marie. Sans faire appel aux anfractuosités naturelles dans l'épiderme rocheux assez mou du Bézétha constatées à proximité, les antiques citernes annexées beaucoup plus récemment à la crypte donnent toute l'attestation utile à celte autre cavité. Et sans doute ne viendra-t-il à l'idée de personne qu'elle ait pu être le tardif résultat d'une supercherie audacieuse tendant à provoquer la création de la basilique, ou complétant son installation. Au lieu de discuter un tel paradoxe, il faudrait bien plutôt solliciter l'indulgence du lecteur pour l'avoir attardé à ces considérations spontanées et du plus élémentaire bon sens.
Dès le cours du second siècle la communauté chrétienne de Jérusalem connaissait donc, à proximité immédiate de la Probatique, une excavation où flottait quelque mémoire vague de Joachim, d'Anne et de Marie, dont s'empara l'auteur apocryphe du Protévangile pour lui donner une détermination plus ferme. Aux jours de Constantin, alors que la Foi triomphante se hâtait de marquer à son sceau les portiques de la piscine, on conçoit que la grotte toute proche, où s'attachait une autre commémoraison touchante, n'ait pu rester sans honneur. A défaut d'un monument grandiose, qu'on n'était pas dès lors en mesure de lui consacrer, un très petit édicule orné avec élégance commença de signaler mieux et de glorifier déjà la grotte vénérable. Les jolis restes
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massacrés et si longlcmps énigmaliques de la chambre intermédiaire entre la basilique et la crypte rendent enlin leur providentiel témoignage : ici fut la première chapelle chrétienne érigée sur la grotte où se perpétuait le souvenir de la Très Sainte Vierge et de ses augustes parents. Ce que put être le plan de cette chapelle, nous ne chercherons plus à le deviner; mais sa décoration est expliquée par le style tout imprégné encore des traditions classiques dont relevait, au même moment, la grande trilogie architecturale constantinienne : Saint-Sépulcre, Éléona, Bethléem.
11 n'est apparemment pas besoin de justifier le silence qui pèse sur ce « sanctuaire >> dans les rares documents contemporains. La sainte Vierge occupa dès les premiers temps de lEglise une place prépondérante dans la vénération des fidèles, mais une place en quelque sorte latente, peu traduite par un culte extérieur capable de heurter les esprits insullisammenl éclairés sur son caractère et sa véritable portée. Le moment vint où les déterminations de plus en plus précises du dogme chrétien fixèrent enfin avec la clarté nécessaire le rôle de Marie dans l'économie divine de la Rédemption. Le sens chrétien pouvait laisser libre cours à sa dévotion pour la Vierge Mère de Dieu; on était dans la première moitié du V siècle et les églises allaient se multiplier sur tous les points de l'Empire, à l'honneur de la Thi^olokos. Quelle heure plus propice pour suh.stituer à l'humble oratoire consacrant le lieu de sa Nativité quelque monument plusgrandiose?C'était l'époque où les largesses d'Eudocie venaient de parer la Probatique d'une église qui commémorait le miracle du Sauveur. Si le temps et les ressources de la généreuse Augmta n'avaient pas été largement absorbés par ses autres fondations connues, on devrait manifestement lui attribuer celle-là encore. Mais s'impose-t-il avec rigueur que toute création monumentale se rive à quelque nom illustre? iMoins de trois quarts de siècle après la mort d'Eudocie, le pèlerin occidental Thcodosius vénère « tout à côté de la Probatique » et des souvenirs du Paralytique « l'église de Notre-Dame Marie », qui était donc en plein exercice dès le
premier quart du vi° siècle'. En se rappelant que les épaves architectoniques et décoratives évoquaient pour cette construction les confins du v et du VI* siècles on souhaiterait difficilement concordance plus adéquate entre l'archéologie et l'histoire. Très normalement à cette époque, et quel qu'ait pu être le titre de la grotte et de son oratoire primitif, le vocable de Sainte-Marie devait primer toute désignation moins glorieuse par les noms de ses ancêtres; le souvenir de Joachimetd'.\nne demeurait d'ailleurs lié de manière indissoluble à ce sanctuaire de la Nativité de Marie'-.
Avec cette notion humaine des faits, presque banale tant elle est simple, il n'est plus nécessaire de recourir aux subtilités d'une philologie trop précaire pour expliquer l'apparition de ce monument de Sainle-Marie, au début du vi" siècle. On conciliera comme on le pourra d'après les lois de la critique textuelle les lluctuations du nom désignant la piscine dans les divers témoins du récit évangélitiue : ce n'est pas un jeu de mots risqué, nul ne sait par qui ni à quelle date, sur Delh-hesda = Belh-hnunn, pas davantage une équation fort imparfaite entre les acceptions « miséricorde » et « grâce » du terme syriaque hesdn qui introduisirent tardivement sainte Anne et sa demeure dans le cycle traditionnel de la Probatique. A tort où à raison, la mémoire des ancêtres de Marie s'attachait à ce lieu, sinon depuis les origines chrétiennes, en tout cas dès le second siècle. Il n'y a pas eu déformation de souvenir ou décadence de la commémoraison évangélique absorbée graduellement par une commémoraison accessoire; il y a eu juxtaposition de deux souvenirs liés d'abord à deux sites, plus tard à deux monuments distincts, et que des péripéties néfastes devaient seulement, bien des siècles après, grouper vaille que vaille et momentanément sous une rubrique commune.
A l'heure où allait s'ériger cette première Sainte-Marie, la Probaticiue développait dans le vallon du Bézétha l'imposante ordonnance de ses portiques, récemment enrichie d'une église eudocienne agencée dans les portiques eux-mêmes.
Voir ci-dessus p. 680, T. V
2. Malgré la pénurie des documents cl leur laconisme, l'éctio de celte associalion de .loacliim et d'Anne au .souvenir de Sainte-Marie demeure ici ou lii perceptible : v. g.
dans le curieux texte d'Ahou 'l-I'cda [suprà, p. 082, T. X X VIII), où il est parliculicrernent sisnilicatir, puisipic le ctironiqiicur arabe n'eut guère inventé ce détail.
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Force était donc pour l'architecte d'adapter son parti à ce contexte monumental, dont l'axe essentiel, orienté du N. au S. par 157", avait été imposé par la forme naturelle du vallon. Le placement de l'oratoire primitif résultait sans doute de la disposition même de la grotte; et à la distance où il se trouvait de la piscine, le minuscule éditice ne créait aucune discordance appréciable dans la perspective générale. Il n'en fût pas allé de même pour la nouvelle construction. Par son site topographique la grotte était en relation avec l'axe transversal médian du bassin méridional; cet axe devenait tout naturellement ainsi la ligne régulatrice du tracé projeté. S'il est bien entendu que la grotte ne fut pas creusée pour les besoins de la cause, il est tout aussi manifeste qu'elle n'avait pas reçu de la nature, ou de sa première installation artiûcielle, la forme régulière, et bien rythmée de deux chambres couplées dans une orientation fortuitement identique à celle de la piscine. C'est dire assez que la régularisation de ces chambres suivant cet orientement fut l'œuvre de l'architecte du v" siècle. Et c'est évidemment dans cette retouche qu'il faut chercher la justification la plus plausible de l'écart, insuflisamment expliqué jusqu'ici, dans la superposition des plans entre la chambre septentrionale de la crypte et le réduit supérieur.
On s'abstiendra de toute hypothèse sur la ûgure primordiale de la grotte, sur l'ampleur des transformations qui lui furentalors infligées, sur le sort réservé à l'antique oratoire dans le nouveau programme architectural. Le diagramme qui le traduit (pi. LXXV) ne sera pas considéré comme une restauration ; toute sa prétention est d'indiquer, mieux que de longs détails, l'ordonnance générale que les faits connus paraissent impliquer pour l'église du v° siècle. Dans une basilique constantinienne l'autel et l'abside unique auraient certainement été flxés en relation plus immédiate avec la grotte sainte. Mais l'évolution liturgique avait déjà rendu nécessaire un plus ample dégagement du chœur par l'insertion d'une nef transversale : l'autel sorti de la conque absidale trouvait une situation plus majestueuse à la croisée du transept, couvert ou non par une coupole.
1. La basilique de Sainl-Étienne nous en offrira bienlot lin exemple très précis et de même date générale.
On retrouverait les principes d'un tel tracé absidal
Malgré ce recul du chevet, le principe de la superposition primitive était donc sauvegardé, la crypte demeurant bien le point central de l'édifice supérieur. L'unité d'abside n'est guère douteuse à cette époque; moins encore la forme générale du chevet et la projection extérieure polygonale de celte abside sur le chevet rectiligne des bas-côtés. Les coupures brutales aux deux angles des murs
Kig. — 303. Saiste-Anne. Diagnimme liypoUiêtique (lu chevet primitif.
longitudinaux (pi. LXX, k, h), la distinction si nette des maçonneries, l'axe primitif des parois absidales /■-/"' et g-ij ' dictent sulTisamment le tracé originel de ce chevet, dans lequel des murs droits e-f et g-h de même orientement que le fond de la crypte fermaient les collatéraux. Peut-être hésitera-t-on, au contraire, sur le développement précis de la projection absidale. Au lieu du parti adopté dans le diagramme fpl. LXX'V), il semble de prime abord qu'on serait mieux dans la tradition archaïque du plan de sanctuaire byzantin avec un hémicycle moins saillant, dépourvu en tout cas de la petite avancée formant travée de chœur (fig. 308)'. Mais serait-il aisé de concevoir alors qu'en reculant cette abside par la suite sur un axe quelque peu modifié on ait maintenu pourtant l'orientation singulière de son chevet en discordance bizarre avec tout le reste, quitte à produire dans l'angle sud-est un empâtement démesuré"? Dès la seconde moitié du V siècle l'usage s'était propagé d'augmenter la superficie du chœur en outrepassant largement le demicercle de la conque. Un tel parti offrait du reste ici l'avantage complémentaire de créer entre l'abside et le vaisseau l'élément de stabilisation nécessaire pour la coupole très vraisemblable qui couvrait le centre de la crypte'-.
dans un monument de tout autre forme, mais à peu près contemporain : Saint-Jean-Baplisle; cf. pi. LXV, 7, plan restauré; cf pi. LXllI pour l'état actuel.
Plus explicite encore est la limitation occidentale de l'église primitive. La suture de maçonneries tout autres, la rupture d'axe ot le caractère si tranché de la première travée, qui fait corps indissolublement avec la façade médiévale, suggéraient une reprise de l'édifice vers le milieu de la seconde travée actuelle. Un peu en arrière des piles P^ et P', dans la grande nef, M"'' Lavigerie fil pratiquer jadis un sondage qui a fourni l'évidence de cette reprise. Environ 1™,30 au-dessous du sol furent découvertes les fondations d'un gros mur transversal dont le prolongement vers le nord viendrait se souder à la première indentation visible aujourd'hui du grand appareil sur le petit ' . Pourrait-on désirer indication plus péremploire d'une façade primordiale? D'autant qu'elle est corroborée par d'autres faits archéologiques k peine moins suggestifs.
C'est d'abord l'exislenie. avérée dans la seconde
tessons constituant l'assiette de ce pavement primitif, au niveau moyen de i"',30 sous le dallage moderne- Ce chilfrene saurait manquer de remet-
3011. — S.u.nte-Anne. Les lomhcaux byzanlios devaiil la façade, d'après le plan de M. Mauss.
a, ViL'ie trouvé daDS le tombenii 1 ; haut CI'", 13.
travée du collatéral nord, d'un double niveau aiiti(]ue dont le plus profond correspond précisément à la hauteur oii sont arasées les fondations de cette muraille transversale. A 1"',10 sous le dallage actuel ont été retrouvées en place quelques pièces massives d'un dallage bien antérieur, établi lui-môme sur une mince couche de \i à 15 centimètres de décombres couvrant les épaves disloquées d'un pavement en mosaïque. Entre cette mosaïque et la crête fruste du rocher légèrement inclinée d'E. en <)., il n'v avait que le lit de mortier et de
Kig. .tlu. — S.UN'TE-AsM.. La citerne du parvis et son édicule. Plan et coupe.
D'après les relevés de M. Mauss. /,« pisrinf..., fip. 26 et Aj^pcnd., fig. 6.
Irc en mémoire celui qui représente aujourd'hui la différence de niveau entre la basili(]ue et le sol (lu 3/oM.s'/i^'r successeur d'une église byzantine au-
1. Cf. pi. LXX s., X. avec localisation approximalive. en 1897, la lonihe de M. LeJouK, ministre plénipotentiaire
2. Cf. pi. LXXI. Données enregistrées quand fut creusée, de France en Palestine.
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dessus de la Probalique'. Le sol primitif des deux monuments clait donc entrés étroite harmonie. El voici de nouveaux raccords. Une fouille de M. Mauss a mis au jour « sous le parvis de l'église, à 1"',34 du sol de la nef », cinq tombeaux alignés en fausse équerre juste devant la porte principale-. Leur forme et la petite jarre que l'un d'eux contenait les classe à quelque basse période byzantine; mais quelle qu'en soit l'époque chiffrée, leur placement suflirait à prouver qu'ils sont antérieurs à la façade actuelle (fig. 309), tandis que leur niveau les met d'emblée en relation avec le vieux pavement en mosaïque attesté dans le bascôté nord de l'église. D'autre part il existe également, sous le parvis, une citerne creusée dans le rocher. A la façon dont elle pénètre sous un contrefort de la façade médiévale, on soupçonne déjà qu'elle préexistait; peut-être même est-ce sa présence connue qui prévint pour ce contrefort (pi. LXX, n) un développement symétrique à celui du pilier angulaire (m). Un détail de structure va d'ailleurs fixer une date d'utilisation de cette citerne. Son extrémité occidentale est prolongée par une cavité fort complexe qui fut à un moment donné régularisée tant bien que mal pourporter une minuscule construction en forme de carré allongé (flg. 310). Cette construction en pelit appareil très soigné est couverte au moyen d'" arcs transversaux... en plein cintre... rapprochés au point de permettre de couvrir l'espace qui les sépare par un simple dallage formant plafond^ ». Maçonnerie, tracé des arcs et surtout mode de couverture sont à tout le moins de haute époque byzantine, mais trouvent à Jérusalem même, on vient de le voir, d'excellentes analogies romaines du second siècle. La citerne était donc dès lors en service: il faut seulement trouver quelque raison d'être pour la construction élégante que rien ne justiûe dans l'installation ni dans l'utilisation du réservoir. Mieux que toute théorie le seul groupement et la localisation graphique de ces faits en fournissent la plus concluante interprétation (pi. LXW). La citerne se trouvait en bordure du bassin méridional de la piscine, et son anfractuosité naturelle ou
artificielle se développait sur le passage du portique. .\u lieu de combler cette faille, l'architecte la couvrit par l'espèce d'édicule qui oH'rait l'avantage d'en laisser l'utilisation possible et réalisait par ailleurs, au niveau voulu, l'assiette stable de la galerie. Entre cette galerie, dont les dimensions nous sont désormais assez bien connues, et le mur transversal X qui se révèle comme façade primitive de Sainte-Marie, la distance est de Iti à 17 mètres. Quand l'architecte byzantin se trouva devant le problème d'adapter dans un tel cadre l'église dont il devait orner la crypte de la Nativité de la Vierge, son programme lui était en quelque sorte dicté. Un édifice relié directement au portique exigeant une longueur minimum de 43 mètres eût entraîné des proportions relativement démesurées, dilTiciles à raccorder sans lourdeur avec ce qui existait déjà. La solution fut spontanée : camper la façade de la nouvelle église — que rien ne suggérait de faire immense — sur la ligne où les fondations en ont été retrouvées; réserver ainsi un espace qui permettait l'installation bien pioi)ortionnée d'un atrium à portiques tout à fait dans les usages du temps et dont le raccord à la galerie couverte de la piscine demeurait aisé; tirer parti delà vieille citerne retrouvée au point voulu pour fournir un approvisionnement d'eau qui ne pouvait faire défaut dans ce parvis. Sainte-Marie devenait ainsi, vers la fin du V siècle, le pendant de l'église un peu antérieure du Paralytique sur la piscine, et complétait l'harmonieuse ordonnance architecturale du double sanctuaire.
Moins d'un siècle et demi plus tard les hordes perses promenaient le fer et le feu dans ce bel ensemble monumental '.Si par sa structure même la dernière église était assez à l'épreuve de l'incendie, les ravages du feu durent être plus néfastes à travers les antiques galeries de la piscine. La llamme y trouvait une copieuse alimentation dans les charpentes des toitures, les lambris des plafonds, peut-être certaines pièces dans les entablements des colonnades. Des dislocations et des effondrements étaient inévitables,
Mauss, La piscine..., p. 33, fig. 24 et
3. Maiss, op. L, p. 73. C'est en petit la réplique d'une installation romaine considérable : le dallage du Forum d'Aelia au-dessus d'une soi-disant citerne de Sainte-Hélène ;
cf. siiprà, p. 82.
4. Le massacre accompli dans ce lieu saint (cf. p. 672) rend compte de l'accumulation de crânes dans le puits d'accès aux canaux régulateurs (p. 691).
qui durent compromettre surtout léglise du Paralytique en surplomb sur les bassins. Après la catastrophe une restauration telle quelle de Sainte-Marie n'ofl'rait pas de diinculté considérable ; mais la tâche eût été bien autrement ardue de remettre en état les édifices voisins, l-'aute de temps, d'artistes et de ressources, en un moment où il fallait tout reprendre à la fois, il est fort concevable qu'on soit allé au plus pressé. Un toit quelconque abrita le dénùment de Sainte-Marie;
Hg. 311. — SuNtK-ANNK. La laçatie avec le cIck'Ikt et le L-luilre D'après le P. E. HoBX. Ichnogrophiiie..., p. 12
quelque chélif oratoire fut reconstitué dans l,i nef septentrionale de l'église du Paralytique, et la piscine, réceptacle commode où enfouir cendres et décombres, fut abandonnée dans sa triste désolation. Déjà l'Islam envahissant avait pris possession de la Ville sainte. Les chrétiens gardaient la libre possession de tous les sanctuaires en exercice au moment de la conquête ; mais qui défendrait contre la spoliation des nouveaux maîtres les galeries dévastées de la Probatiquc? .Matériaux de construction et pièces d'architecture, tout ce qui demeurait utilisable s'en alla par lambeaux. Promptement le remblai monta, nivelant les bassins et atténuant la vivacité du souve-
nir évangélique. Vienne l'accident désastreux qui renverserait l'oratoire précaire postérieur à 614, et ce vénérable souvenir se ferait incertain dans la mémoire môme des plus érudits.
Sainte-Marie, qui pouvait braver avec plus de succès le malheur des temps, recueillit le souvenir déraciné. Quoique la vénération des fidèles n'ait jamais cessé de se porter vers cette église, elle n'était pas plus en mesure d'en réparer le délabrement que d'en consolider la vétusté. Quand les envoyés de Charlemagne apportèrent à Jérusalem les subsides généreux du monarque, il n'était sans doute que temps d'obvier à une ruine que trois siècles etdemi d'existence et de vicissitudes avaient dû rendre imminente. La maçonnerie de médiocre apparence que nousavons discernée surtout dans le mur septentrional et les chapiteaux « barbares »
qui ont tant intrigué les historiens trouveraient dans une restauration accomplie dans cette période du IX'' siècle et sous cette influence carolingienne leur plus adéquate explication, comme le P. Cré l'estimait depuis longtonijis à très bon escient'. Le fanatisme de l.lakem, au début du xi'' siècle, transforma pour la première fois le sanctuaire en collège musulman, sans réussir néanmoins à déraciner le culte chrétien dans la crypte, ni môme le monastère de religieuses qui végétait aux abords. Peu d'années après l'installation des Croisés, en 1 104, une reine en disgrâce entrait dans ce monastère. A supposer que la vénérable église, rendue dès le premier jour à sa destination, n'ait pas été sommairement réparée déjà, le zèle pieux de la princesse dut évidemment en donner le signal. Des circonstances heureuses allaient bientôt faire alllucr les largesses royales. De plus vastes tra-
11" sièole. en I"
nii., IS'JS, p
SAINÏE-ANNE ET SES SA NCTl'AIIiES .
vaux aussitôt envisagés aboutirent à une refonte de l'église. Toute l'ambiance depuis longtemps modiûée laissait la plus entière latitude au nouvel architecte, qui sut combiner habilement ce qu'il
(pi. LXl.X, .'}) — ou quelques pièces de sculpture antique — par exemple le joli montant de barrière (pi. LXIX,8) — ramassés dans les démolitions de la piscine, aient pu venir s'échouer comme blocage dans l'extrados d'une voûte ou les fondations d'un H'. On comprend que tels chapiteaux détonnent par leur galbe et par leur style franchement
Fig. 312, — SviNTE-AssE. Base et cliapiteaii du cloître méfliéval.
Haut, de la base, de compris, 0"',34; du cliap., 0'",4'I.
il3. — Painte-Anne. Bas-relifl inulilidu cloitre médiéval.
Personnage actuellement décapité, de face ou légèrement de profil à droiteCi*). Segment de cercle sous ses pieds. Haut, du fragment, 0"',36 ; larg., 0'",225. Calcaire.
trouvait debout avec les lignes d'un plan développé. Les ruines retrouvées du mesquin oratoire de la Probatique avaient mis sur la piste des belles maçonneries qui surélevaient jadis les parois rocheuses des bassins et dont la nature n'était plus soupçonnée; c'était, à pied d'œuvre, une carrière inespérée de matériaux splendides, tandis que les décombres du remblai fournissaient tous les éléments de remplissage qui seraient utiles. On n'a plus aucun embarras pour s'expliquer maintenant que des ex-voto mutilés — pied votif de Pompéïa Lucilia [ûg. 281), stèle aux épis
archaïsant dans cette décoration médiévale ; on comprend surtout les anomalies de placement ou d'élévation pour des éléments symétriques en principe, l'installation singulière de la crypte et ce tracé d'ensemble qui paraît vaciller sur un axe onduleux. Structure et ornementation, tout dans cet édifice relève nettement de l'architecture romane au premier quart du xii= siècle, entre HOi et 1133 environ; fout, moins \eii lignes essentielles d'un sanctuaire trois ou quatre fois remanié depuis ses origines dans la seconde moitié du v" siècle. La basilique de Sainte-Anne n'a donc rien d'une
JEIUISALEM.
décevante énigme. Elle n'est pas ])lus un fantôme architectural byzantin ou la production hybride d"un syncrétisme arabe et byzantin qu'un prototype roman. Elle n'a pas servi de modèle aux Croisés, qui auraient puisé là, dès leur arrivée, l'inspiration des églises dont ils couvriront bientôt la Terre Sainte. Elle est l'œuvre adroite et pleine de goût d'un architecte français remplaçant un très vieil édiûce ruineux par ce monument dont les antécédents techniques et esthétiques sont en Provence, en Bourgogne et dans l'Ile-de- France depuis la seconde moitié du xi" siècle'. Après huit siècles écoulés, la basilique demeurée debout provoque toujours l'admiration. Mais pour en bien apprécier la primitive splendeur, il faudrait pouvoir ranimer le vaste cycle des peintures qui éclairaient tout l'intérieur. 11 faudrait sans doute aussi dresser comme autrefois, à l'angle S.-O. de la façade, le campanile qu'appellent les éléments structuraux aujourd'hui sans fonction dans la première travée du bas-côté et qu'attestait encore, au xviii' siècle, un dessin du P. EIzéar Horn (ûg. 311) '^ Il faudrait enfin rétablir le nouvel ensemble architectural reconstitué par les Croisés : le Mouslier, qui faisait renaître le sanctuaire byzantin sur un angle de la Probatique, le cloître et le monastère annexés au flanc méridional de l'église. La même cause qui avait provoqué l'effondrement de la première église du Paralytique et de l'oratoire ultérieur devait entraîner la ruine assez prompte du Moustier; c'est fortune qu'il en ait subsisté juste assez pour guider récemment l'investigation archéologique à la découverte de la célèbre piscine si complètement oubliée depuis des siècles. .\vec les divers indices fournis par les fouilles, les nombreuses épaves architectoniques dont nous ne pouvons donner que des échantillons i fig. 312 s.) et le plan de Bernardino Amico vers la fin du xvr' siècle, on ressaisirait dans
une large mesure la physionomie monumentale de Sainte-Anne durant l'ère brillante du royaume latin. Cette tâche n'est plus de notre ressort.
Un détail seulementconcluradoncnotreenquéte : il est relatif aux annexes orientales de la crypte (pi. LXX, U et V) et concerne l'époque de leur introduction dans le vénérable sanctuaire. Il n'est évidemment pas besoin de faire observer que ces réduits demeuraient exclus de la grotte traditionnelle et de la première crypte. A en croire M. Mauss en 1802, — il n'a d'ailleurs pas remarqué le réduit le plus enfoncé — : « ,\u commencement de notre siècle, il n'existait aucune communication entre la grotte et cette citerne » ^ — U — . Il estimait en produire la « preuve matérielle », corroborée, en 187B, par le témoignage oculaire d'habitants de Jérusalem qui prétendaient avoir vu la grotte avant la perforation complète de sa paroi orientale. Les seuls faits matériels nous ont paru rendre un témoignage différent. Oii l'architecte croyait voir une « margelle usée par les cordes » ou un « orifice de l'arrivée des eaux », nous avons l'impression très claire d'un regard spacieux [r^] pratiqué dans le plafond de roc pour donner jour en ce réduit et le mettre d'une certaine manière en communication directe avec l'abside supérieure (cf. fig. 299). L'impression s'affermit dès que l'on compare ce regard à celui encore plus ample (r) du réduit contigu. Une si l'on veut bien faire état de leur placement, aussi exact que nous avons pu l'enregistrer en un temps où sa discordance par rapport à l'axe du sanctuaire nous demeurait parfaitement énigmatique, on s'apercevra que l'un et l'autre de ces regards s'accorde à l'axe du sanctuaire primitif, voire même à l'axe actuel du chevet absidal : d'où l'hypothèse qu'ils durent être percés ;Y une époque antérieure au remaniement définitif de la basilique. Cette époque pourrait bien être celle de la première restauration médié-
1. Ces noms sont choisis à dessein parmi les écoles d'architecture à l'époque romane. Mais on s'abstient syslénialiqucmcnl d'une classilication plus pr(''( ise de Sainte-Anne. Cf. les remarques de M. Eni.art, H/!., IS'JG, p. 113 s.
2. Malgré la gaucherie d» dessin, les éléments aujourd'hui conservés de la façade prouvent (|u'il est remarquablcminl liJèle dans l'ensemble. On ne peut donc mettre en doule l'exislcnce du clocher. Il n'est pas douteux davantage que son couronnement par une calotte écrasée, au niveau supérieur des arcades géminées qui évoquent bien le campanile du Saint-.Sépulcre ne soit moderne. Un demi-siècle après l'époque de ce graphique, Marili notait : n non resta (del
campanilej se non il primo ordine « (cité par le P. Golubovich, éditeur de Horn, p. 120, n. 2). La tourelle m, plus développée pour constituer un contrefort nécessaire et loger l'escalier, devint plus tard la base d'un minaret exigu, demeuré inachevé. L'ooihis qui surmonte la fenêtre supérieure du tympan, au centre de la faeade, rappellerait la façade de Saint-Abraham à Ilébron et mainte autre analogie romane; mais le découpage rigide du dessin ne permet pas de se rendre compte de son agencement exact; et peut-être n'est-ce qu'un motif de couronnement, plutôt qu'un jour au sommet des voûtes.
Mauss, Légl. Saint-Jéiémie..., p. 48. Cf. suprn, p
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vale, vers dlOi, alors qu'on poursuivait une simple remise en état du vieil édiflce byzantin. Une cause quelconque, peut-être le recul du chevet, ayant fait constater la présence de ces excavations, on eut l'idée, sans qu'il soit nécessairement question d'y attacher aucune vénération spéciale, d'en faire un développement de la crypte, trop exiguë depuis que rien ne trahissait plus l'e.xistcnce de la chambre septentrionale.
Admise ou rejetée, l'hypothèse est di> minime importance; mais cet aménagement est un fait dont on doit tenir compte puisque l'hypothèse de percements modernes n'est qu'une gratuite et stérile boutade. Quand l'architecte distingué qui rétablissait d'une manière fort judicieuse la communication avec la première citerne — U —s'est persuadé qu'il créait un nouvel état de choses, sa clairvoyance archéologique était mise en échec sur la nature de cette perforation qu'il jugeait si récente et qu'il « régularisait ». A tout le moins futil mal inspiré par la suite en reprochant, non sans inélégante àpreté, aux gardiens du domaine national d'avoir voulu pour la première fois considérer ce réduit comme une partie intégrante de la crypte. A défaut d'observation archéologique minutieuse, le moindre recours à la documentation historique pouvait lui épargner une méprise et une injustice en le sauvant lui-même du plus flagrant démenti. Le P. Nau, par exemple, en 1667, signalait déjà qu' : « Au bout de ce sacré lieu [la grotte] il y a une citerne où l'on entre de plain pied'. » Et si ce texte et d'autres aussi formels pouvaient laisser la moindre incertitude, voici qui n'en tolère plus : le plan du P. llorn(fig. 314)'monlre en elfet que, dès 1725, le fameux passage était largement ouvert et le « réduit semblable à une citerne » orné d'un autel qui ne le cède en rien à celui de la Nativité. Or l'installation si bien documentée au premier quart du xvin" siècle peut être entrevue au moins doux siècles plus tôt; voit-on dès lors à quelle période la rattacher postérieurement aux restaurations médiévales de ce lieu saint? Depuis la reprise de Jérusalem par Saladin,
les chrétiens eussent été bien en peine de remuer une pierre en cet endroit, jalousement gardé par une caste musulmane au fanatisme ombrageux. Tout au plus leurs pieuses visites dans la crypte étaient-elles tolérées moyennant im lourd tribut pécuniaire. Après 1187 l'évolution monumentale du
sanctuaire est bien close et le cycle de ses souvenirs définitivement fermé.
Au lendemain de la guerre do Crimée, le sultan offrit, dit-on, à l'Angleterre la basilique de Sainte- Anne et son petit domaine à Jérusalem. Lord Palmerston déclina le présent : la France l'accueillit comme les chevaliers du .Moyen âge recevaient
1. Cité parte P. Cré, RB.. 18!)3, p. 252, avec une série de (émoignages non moins explicites échelonnés jusqu'au xvi° siècle.
2. [chnographiae.... éd. C.olubovicb, p. 120. On lit dans la description (p. 122) : oslendilur Crypta i'i duplex sacellum ulcunque coaptala (C,C)... palet (D) adilus in eam
per feneslram. Cf. pi. LXX, D. Dans la légende inscrite sur le tracé de Ilorn après l'indication 4 grad{us) pro ingressii, intervient un mot paraissant devoir se lire Dcmencatus dont je ne vois pas d'explication bien plausible. Dans Du Cange le terme Dcinencus s'applique à une mesure qui n'aurait apparemment rien à faire ici.
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pieusement des basileis de Byzance des reliques saintes'. Kt n'ctail-cc point une relique de ses traditions cl de son art? L'observateur superficiel ne discernait plus guère alors qu'une sorte de masure minable, aux trois quarts enfouie par Tamoncellement des décombres montant par endroits à l'assaut des terrasses. \ Tinlérieur les nefs avaient été déshonorées par une écurie, le sanctuaire offusqué par l'installation d'un santon inconnu. La ruine irrémédiable paraissait à ce point imminente que les portes avaient été closes par ordre municipal et le monument abandonné dans sa lugubre agonie. Mais sous ce délabrement et ces haillons, M. de Vogiié avait su, dès 1853, reconnaître le véritable caractère de l'édifice, et quelques années plus tard un des plus attrayants chapitres des Érjlises de la Terre Sainle le mettait magistralement en évidence. La restauration fut confiée à M. l'architecte C. Mauss. Avec un désintéressement égal à sa compétence artistique et répondant aux vœux de l'archéologie et du goût.
M. Mauss a eu « le courage, peu ordinaire, de s'effacer lui-même, de dissimuler autant que possible ses propres travaux », s'efforçant avec un succès total « de conserver, de consolider le monument... sans changerni altérer en rien son caractère primitif ». Par quoi il s'est attiré « l'estime et la reconnaissance de tous ceux qui ont le culte des arts et des gloires de la patrie - ».
Complétant cette renaissance esthétique, la science des Pères Blancs, gardiens du domaine national, a patiemment reconquis les éléments archéologiques les plus décisifs pour éclairer l'histoire du double sanctuaire. Le dilettantisme continuera longtemps sans doute ses divagations illusoires, plus commodes que la critique serrée des textes et l'examen persévérant des faits'; l'histoire méthodique et désormais surtout l'archéologie positive donnent la sécurité suffisante à la piété chrétienne pour vénérer dans le domaine de Sainte-Anne la Nativité de la Très Sainte Vierge et la piscine Probatique.
t. Voir De Vor.iiÉ, Les églises..., p. 245; Bassi, L'antica chiesa..., p. 91 ss. ; Piehotti, Jerus. explor., p. 144 s.; GuÉRiN, Jérusalem, son kist..., p. 355, 423 ss.; Jeifery, Holy Sep..., p. 160 s., etc.
2. De Vocûé, Les églises..., p. 245. Cf. Jefferv, op. L, p. 162.
3. Telle, en parlirulliT, cette localisation paradoxale de la Probatique dans la ^orge du Cédron, a la Fontaine de la Vierge, ou à Siloé, qui réparait périodiquement, depuis Kobinson et Conder ; v. g. : G. PitONOBis, Akra und Sion..., 1923, p. 48 SS.; OU QS., 1921, pp. 91 SS. (Mastemian), ou encore G, A. Smith, Jérusalem, The Topogr., Economies and Eistonj, en 1908. La dissertation de .\I. le prof. Smitn
(II, 564 ss.) est le chef-d'œuvre de cesspéeulalions fallacieuses substituées aux données positives qu'on déclare inexistantes ou trop précaires pour se dispenser de les étudier. Au lieu de la moindre information sur les vestiges archéologiques de Sainte-Anne, on apprend que Probaliké « est la reproduction possible d'un nom araméen Përohalnyati. « bain » ou « bains »,... dérivé probable du latin privala en tant qu'opposé k publicu [ôrjiiosia] ». Pour le site de celle Përobataijah = Probatique, « la balance de l'évidence est en faveur de la Fontaine de la Vierge; mais le tout est incertain » op. L, II, p. 567). C'est surtout en présence de telles divagations qu'on trouve judicieuse la maxime de M. de VoGùÉ : « les pierres aussi sont bonnes à consulter »...
I. — LE RECIT DES ACTES
La lapidation de saint Etienne eut lieu hors de la ville conformément aux prescriptions de la loi judaïque. Quand les Hébreux menaient la vie nomade, on faisait sortir le coupable du camp pour l'exécuter. Après leur installation en Canaan, les exécutions de ce genre s'opéraient hors de l'enceinte des villes. Faussement convaincu de blasphème, Nabolh est emmené hors de Jesréel et lapidé'. « Quand l'accusé est condamné à être lapidé, est-il écrit au traité Sanhédrin (vi, 1) on le conduit au lieu désigné à cet effet, loin du tribunal, comme il est dit {Lévil., x\iv, 14) : Pais sortir le blasphémateur hors du camp. » Malgré leur fureur, les ennemis d'Etienne, qui se piquaient de légalisme, ne procédèrent au supplice qu'une fois l'enceinte extérieure franchie : i/.6»X6vTs; Ï-m t^ç Tto)i£w; DaOoSdXouv, c'est-à-dire, quand ils l'eurent poussé hors de la ville, ils se mirent à le lapider -. H s'agit moins ici des membres du Sanhédrin ou de la foule confuse ameutée autour du tribunal que des Juifs affiliés aux synagogues des Affran-
/.x\ sli^vaYOv
LX.X ; III Beg., ■nà'i.iuii xal ih^oêolrina
2. A ce texte répondent les variantes latines (Wordsworth, ÀcL, vu, 58) ; eiectum, eiecerunt, expulerunt... [et lapidaverunt).
dus, des Cyrénéens, des Alexandrins et des Ciliciens, parmi lesquels Saul de Tarse, qui avaient mené toute l'affaire, excitant le peuple, subornant des témoins, provoquant une action judiciaire. Le temps n'est pas laissé à la défense comme dans le procès des Apôtres où Gamaliel obtint l'élaigissement des prévenus {Acl., v, S'i). On peut se demander même s'il y eut une sentence en forme •*. Saint Luc est d'une telle concision qu'il omet de mentionner la sortie du Sanhédrin. Il est possible qu'Etienne était déjà hors de la salle, quand il prononça ces fameuses paroles : « Voici, je vois les cieux ouverts et le Fils de l'homme debout à la droite de Dieu», carie peuple semble avoir entendu cette exclamation jugée blasphématoire. Une recension des Actes l'interprète d'ailleurs ainsi en mettant nettement le peuple en scène : « Et alors le peuple se mit à pousser de grands cris en se bouchant les oreilles' ». Avait-on fait sortir le prévenu après son discours comme les Apôtres à la suite de leur déclaration afin de délibérer sur la sentence '? Le fait est que par ses dernières paroles le saint avait fini de se compromettre aux yeux de ses adversaires. Avait-il
3. Ou une déclaration de culpabilité comme dans Ml. XXVII, 66.
4. Cf. Zaun, Die ApostelgescUidUe des Lucas, I, p. 263. Wordsworth . h, (une populus exclamavii.
seulement pris la peine de réiuter la fausse accusation des témoins? L'inculpation demeurait, le supplice réservé aux blasphémateurs devait nécessairement s'ensuivre. Tout le monde le comprit ainsi.
Dans le but de ?e débarrasser sans scrupule de ce redoutable adversaire, de jeter le discrédit sur sa doctrine et de décourager les sympathies, la bande des synagog'ues étrangères a la précaution de s'abriter jusqu'au bout derrière la Loi. Ces gens-là se gardent de recourir à un guet-apens comme celui qui sera organisé plus tard contre saint Paul {Art., xxiii, 14). De môme qu'ils ont amené Etienne devant le tribunal de la nation et suscité les témoignages requis pour une condamnation à la peine capitale, ils l'entraînent maintenant au lieu du supplice '. Les témoins, suivant les rites légaux, doivent jouer leur rôle jusqu'à la fin. « .\rrivé à la distance de quatre coudées du lieu du supplice, lit-on au traité Sanhédrin (vi, 4. .5), on déshabille le condamné... Le lieu de la lapidation a une élévation double de la hauteur d'homme. Un des témoins jette le condamné par terre, de façon à ce qu'il tombe sur le dos, non sur le ventre. S'il est mort par la chute, on ne lui fait plus rien ; sinon, l'autre témoin lui jette une pierre sur le cœur; s'il n'est pas encore mort, tous les assistants l'achèvent par des pierres; car il est écrit [Deul., \vu, 7) : La main des témoins sera la première sur lui pour le faire mourir; ensuite la main de tout le peuple. »
On voit par les Actes que les témoins quittent leurs vêtements de dessus aQn d'être plus à l'aise dans leurs opérations. Ces vêtements, ils les déposent aux pieds de Saul, non pas pour les mettre à l'abri d'un larcin, mais pour reconnaître dans le jeune homme sinon le président, du moins l'un des fauteurs principaux de l'exécution du diacre'-. Saint Paul rappellera dans la suite ce détail au
cours de son allocution aux Juifs de la Ville sainte (.4c?., .x.vn, 20).
Quant au théâtre de la lapidation, le Talmud de Jérusalem, avons-nous vu, parle d'un lieu désigné à cet effet, loin du tribunal. La salle des séances du Sanhédrin se trouvait en marge du péribole du Temple, du côté ouest. C'est donc à une bonne distance de ce point que saint Etienne consomma son martyre après avoir suivi lui aussi sa voie douloureuse : « Ayant traîné hors de la ville, s'écriera plus tard Astérius d'Amasée, cet homme qui portait le Christ en lui-même, chargé de patience comme le Seigneur l'avait été de la croix, ils guérissent leur mal par le mal, se justifient du meurtre par le meurtre et ajoutent les pierres à la croix'. « L'orateur montre ensuite le martyr cerné et attaqué par la populace comme un ouvrage militaire. Est-ce à dire que le premier des diacres ait souffei t la mort au Golgotha? Non, car cette région était soumise à la surveillance des gardes du palais d'Hérode devenu la résidence des procurateurs. La sentence de mort, de quelque façon qu'elle ait été rendue, n'avait pas la sanction de l'autorité romaine, comme on le sait '. On dut éviter pour le même motif de choisir comme lieu d'exécution la montagne du Temple qui se trouvait trop exposée au regard des sentinelles de l'Antonia. L'accusé n'aurait-il pu se mettre sous leur protection au moment de marcher au supplice? Comme il arrivera lors du soulèvement populaire contre saint Paul, le détachement de l'Antonia était capable de s'opposer à une exécution de ce genre {.\ct., XXI, 32). Il restait plus prudent de gagner par une rue couverte de l'intérieur de la ville cette région septentrionale de la campagne hiérosolymitaine dissimulée aux yeux des garnisons étrangères où le rocher découpé par les carrières et les nécropoles se prêtait aisément aux rites légaux d'une lapidation'".
1. Actes, VI, 12 : -xii fifxyyi Et; xb OjVc'ôfirjv, éoniiâv xî (j.ipxj[/a; 'J(£vSît;>SYovxa; .. a pour suite naturelle Mc<e.ç, vu, 58 : xii £<Si>oïX£ç ê;m x^; Tto/ew; i>,i6o6o'/ojv. Kai oi liipxvfc;
àîTÉÛEVXO...
2. Sur l'expression « rneltre aux pieds de » voir Actes, iv, 3.5, 37 ; v, ?..
Homi-l. XII : in laudem S. Stepliani; PC, XL, 3i
4. A loccasion de la disgrice de Pilate, la pression de l'aulorili' romaine avait pu aussi se relâcher à Jérusalem. Les olliciers subalternes ne s'in(|uiétalent pas outre mesure de ce qui se passait en ville. Ils avaient besoin qu'on les avertit quand il se produisait quelque désordre, et plus
d'une fois ils durent fermer les yeux sur les (luirelles intestines des .luifs. H. ScniMAcnER, Drr IJialion Sleplianus, p. 108, pense <iue les Sanliédrites, pour se dispenser de demander au procurateur une .sentence de mort, laissèrent les ennemis d'Klienne précipiter les choses.
5. Le martyre de Jac(|ues, frère du Seigneur, accompli à une époque oii les .luifs étaient décidés à secouer le joug romain, a un tout autre aspect que celui de saint litiennc. La scène commence par une invitation à parler au peuple qui a i>our Jaccjues une grande vénération. Les pharisiens espèrent di- l'apôtre une rétractation. Celui-ci Unit par être victime d un guet-apens : précipité du haut de l'enceinte
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L'histoire de saint Etienne dans les Actes se termine par ces simples mots : « Des hommes pieux ensevelirent Etienne et lui flrent un grand deuil. » Pour ne pas trop attirer l'attention, il semble qu'on se soit abstenu de pendre le cadavre à une potence suivant l'usage préconisé par les rabbins [Sanhédrhi, vi, 6 ss.). D'après T. I, l'exécution achevée, le corps du martyr fut abandonné sur la voirie jusqu'à ce que des hommes de bonne volonté pourvussent à sa sépulture. « 11 ne faut pas, poursuit le trailé San luidriii, même laisser un simple mort toute la nuit sans l'enterrer, à moins qu'on ne retarde l'enterrement pour préparer les objets nécessaires, tels que bière et linceul. Le supplicié n'est pas enterré dans le caveau de sa famille. » L'ensevelissement d'Etienne n'eut lieu qu'après la nuit soit à cause d'une prohibition des prêtres (l'infraction à la coutume s'expliquerait par la haine des adversaires de la nouvelle doctrine), soit plutôt à cause du désarroi jeté dès lors parmi les disciples de Jésus et du défaut de préparatifs. « Les hommes pieux {Act., vin, 2) dont le nom est dissimulé ne sont pas les Apôtres, ni même, semble-t-il, des membres reconnus de la communauté chrétienne. Plusieurs savants ont vu en eux des prosélytes. Le corps d'Etienne fut donc transporté dans un lieu où il ne pouvait recevoir facilement les hommages des fidèles'. » Ainsi que le narre l'épitre de Lucien, c'est Gamaliel qui aurait eu l'initiative de ces funérailles : ayant fait porter le corps sur un de ses chars à sa maison de campagne de Caphargamala, il y célébra un deuil de quarante jours et déposa la dépouille du saint dans le tombeau qu'il s'était fait creuser en cet endroit, dans la case située du côté de l'orient-.
II. — l'invention du corps de saint Etienne (il M
— LA liASILIQUE d'eUDOCIE ('iSl-Oli).
Pour établir en quel point de la banlieue de Jérusalem fut martyrisé saint Etienne et suppléer ainsi à l'indétermination du récit des Actes, nous devons procéder comme nous l'avons toujours fait jusqu'ici, c'est-à-dire interroger la tradition et les monuments. Les monuments seront examinés au chapitre suivant et nous abordons immédiatement l'étude des textes qui reflètent la croyance primitive de l'ÉglLse de Jérusalem. Ici, heureusement, nous n'aurons pas à déplorer la pénurie des témoignages anciens qui laisse planer l'obscurité sur l'origine de tant de lieux saints, car il n'est pas de sanctuaire, le Saint-Sépulcre mis à part, qui possède une plus riche documentation pour la période antérieure à l'>i4 (la seule qui compte d'ailleurs) que le sanctuaire de la Lapidation du Protomartyr.
La première attestation relative au lieu du martyre est celle de la lettre où Lucien, prêtre de Caphargamala, raconte les péripéties de l'invention du corps de saint Etienne et de ses compagnons dans un antique tombeau de son village en 'il.3. L'original de sa lettre est perdu, mais nous possédons l'excellente traduction latine qu'en fit sur-le-champ le prêtre Avitus, réfugié en Palestine, pour la transmettre par l'Espagnol Orose à Palchonius, évoque de Braga^ La relation de Lucien existe cependant sous une autre forme qui se présente dans de moins bonnes conditions que la version d'Avilus : T. I B. C'est un remaniement dans lequel on a sacrifié le détail vécu, la note locale caractéristique et le naturel du dialogue à de vains procédés de rhétorique ''• On
sacrée, il estassouimé au pied de l'angle sud-est du Temple. Peu de gens, eu dehors du groupe des conjurés, pouvaient prévoir un dénoiirnent de celte nature.
1. Lacrange, Saint Klienne et son sanctuaire à Jérusalem, p. 43.
2. l'L., XLl, 809. Le récit très suspect de la Translation de S. Etienne à Byzance (Pap.-Kervmeis, 'Avà/EXTa... V. p. 29) suppose un ensevelissement préalable ex rà.<x.yi:i:c, toù po-jvo-j. Cf. Nau, roc, 1906, p. 204. Ce ^o-^-iô; est inventé d'après le tumulus de Caphargamala, el na rien à faire avec la montagne de l'Ascension. D'ailleurs, si l'on tenait à ce po-jMo;, on le trouverait excellemment dans le tertre de el-Ed" lieimiijeh au sortir de la porte septentrionale. Sur l'amoncellement de pierres marquant le lieu d'un martyre
près de bab el-'.tiiwi((l voir Mohammed el-Birouni, l'O., \, 311. Une confusion amenant ici J. -Baptiste au lieu d'Etienne est assez explicable chez un musulman.
3. On en trouvera une traduction française dans Lacrance, S. Etienne et son sanctuaire..., p. 43-52. Sur le retentissement de ce fait et de sa narration, voir p. 53 ss.
4. L'étude comparative des deux recensions a été faite par le P. Lacrange avec une saine méthode critique au cours d'une réponse au P. S. Vailhé parue dans ROC, 19(>7, p. 414-428; 1908, p. 1-19, sous le litre : Le sanctuaire de la /Aipidationde saint Etienne à Jerusatein. Nous citerons cet article d'apiès la pagination de l'exlrait qui en a été fait. Cf. R. P. Peeters., Le sanctuaire de la Lapidation de .S. Etienne; Anal. Bolland., 1908, p. 365.
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le retrouve plus d'une fois dans une compilation bourrée d'anaclironismes et de contradictions où un rédacteur inintelligent l'a accolé avec une translation du corps de saint Etienne à Constantinople', inspirée en partie de la translation du chef de saint Jean-Baptiste racontée par Sozomène (vir, 21).
Le passage d'Avilus qui nous intéresse se traduit ainsi : « Et celui qui repose avec moi dans la partie orientale du monument est le seigneur Etienne qui fut lapidé par les Juifs et les princes des prêtres à Jérusalem pour la foi du Christ, en dehors de la porte qui est au nord, qui conduit à [Cédar], où il demeura un jour et une nuit, étendu par terre, sans sépulture, afin de devenir, selon l'ordre impie des princes des prêtres, la proie des bêtes sauvages » T. I A. L'indication est normale. Saint Etienne est martyrisé à Jérusalem, mais hors des murs, conformément au récit des Actes; par conséquent hors d'une porte. Arrivant aux précisions, le texte mentionne nettement la porte septentrionale. Aucun des témoins de la traduction d'.\vitus, qui est beaucoup plus riche que B en anciens manuscrits, n'omet ce détail important ad aquUonem. On n'est donc pas en droit de le rayer ni au pointde vue de la critique textuelle, ni même en vertu de l'incise suivante « qui conduit à Cédar », l'obscur devant être éclairé par ce qui est lumineux, k vrai dire, l'on s'attendrait ici à la mention de quel(iue localité bien connue de Palestine marquant sans ambages la direclion de la porte susdite, comme dans saint Jérôme, par exemple : « On appelait porte des poissons celle qui conduit à Diospolis et à Joppé » — « au fronton de la porte par laquelle nous allons à Beth-
léem »^. Diospolis, Joppé, Bethléem, voilà de claires indications. Mais que pouvait bien représenter à l'esprit du curé de campagne, Lucien, le prétentieux vocable de Cédar? Terme de géographie biblique désignant une contrée de nomades étendue entre l'Euphrate et le nord de l'Arabie, susceptible de s'appliquer aux environs de Pétra comme à la Syrie euphratésienne ■*, Cédar n'est pas de nature à qualilier une porte de ville. « Kr,Sâp, écrivait M. Clermont-Ganneau en 1900, peut avoir été le nom (peut-être estropié) de quelque point des environs immédiats de Jérusalem '. >> Mais rien dans l'onomastique du pays ne rappelle ce nom. Nous avons maintenant l'avantage de nous tirer d'embarras par le texte luimême, sans avoir recours à de multiples hypothèses. En vérité le nom a été estropié.
Tandis que l'accord des témoins est complet pour ad aquilonem, il ne l'est plus du tout pour Cédar. Parmi les manuscrits de Paris coHationnés par M. Nau en 1907, trois, dont l'un des plus anciens (x" siècle), ont la leçon pleinement satisfaisante qux ducil ad Cesaream « qui mène à Césarée » (T. I A'). C'est aussi la leçon du plus vieux témoin du remaniement ou deuxième traduction (B '). « Ce texte, dit l'éditeur, a l'avantage de ne plus renfermer l'inconnue Cédar; d'ailleurs Cédar dérive assez facilement de Cesaream par abréviation et changement d'une seule lettre '■'. » Avec la teneur si solidement fondée de « hors de la porte qui est à l'aquilon, qui conduit à CésarécD foris portam qux est ad aquilonem quK ducil ad Cesaream, nous rentrons dans le style du temps : porta piscium... qu,v Diospolim durit et Joppen.
11 est bien naturel que la porte septentrionale
1. PAi'ADOi'.-KEiiAMias, 'Avi/.r/.Ta.. ., V, p. 'JS-SS (1898). Des textes analogues ont été analysés par M. Nau, HOC, 190G, p. 201 ss., i|ul les compare il la version syriaque publiée par LvND. Anecdola sijriucu, III, p. 76-84, dans Zacliarie de Milylene. .Malgré toute l'importance qu'on veut leur donner, ces textes n'ont pas réussi à diminuer la valeur de celui d'Avitus de Braga qui, jusqu'à nouvel ordre, « représente l'original disparu, réserve faite de certaines phrases, qui forment comme des parcntlièses du traducteur ». l'. Peeteks, Anal. Doit., 1907, p. 105.
2. In Siiphon., I, 10. /'/... .\.\V', i:ii7 : Porta piscium eam vocabnnt, qux Diospolim ducil et Joppen. Citron. d'Eusèbe, dans Sciiw;ne, II, I6'J ; ...porta qua Bethléem egredimur.
3. Cf. Legendke, art. Cedar dans le Diction, bibl. de Vigoureux.
4. n/l., 1000, p. 309. Quant ù identifier Kr|5àp et K£SpMv. c'est ce que ne se pertnetlrait pas le plus novice des
linguistes. D'ailU'urs à l'époqne du inartyn' de S. Etienne la ville n'avait pas de porte à lorient, au nord du Temple.
5. Nau, \(ile .sur linéiques mss. latins de l'Invention du corps de saint Etienne : HOC, 1907, p. 411-444. La transition entre Caesnr""' et Cedar apparaît sous la forme Caedar dans N (x' s.) et 0 (xi' s.) de la traduction d'Avitus. L'orthographe Cesaream \A\xs conforme à l'usage du Moyen ige a prévalu.
Quant à rapprocher Cedar de Kililiar, ou mettre impudemment ce rapprochement au compte d'un auteur qui n'a jamais songé à telle bévue, c'est un cas bien caractérisé de deli(|uescence sénile. On fait o'uvre de faussaire plutôt que de critique à vouloir compléter de la façon suivante le texte d'Avitus : « Lapidatus est... fori-i portam (in plateal qu,x est ad aquilonem (viio) qii.e durit ad Ceilar. <> Thèse diligemment réfutée psr M. l'abbé IIeidet, Das Ueiligc Land, 1916, p. 134 s.
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d'Aelia, qui succéda à la porte nord de la ville juive, ait reçu le nom de la métropole palestinienne puisque c'est par là que pénétrait dans la ville la grande voie de Gésarée'.
La recension B est inexacte au point de contredire le récit canonique en plaçant la lapidation dans la ville et en supposant que le corps du saint n'aurait été jeté hors des murs qu'après le supplice, trait assez fréquent dans la légende hagiographique-. De là la nuance de « gémonies » donnée
entreposait les reliques des saints en attendant qu'ils eussent un sanctuaire, ainsi qu'il est permis de le constater dans l'invention do saint Jacques frère du Seigneur(/ifi., 1919,p. 488). L'évêque Jean qui fit la translation mourut en 417. L'épiscopat de son successeur, le débonnaire vieillard Prayle, ne fut guère marqué que par les violents tremblements de terre de 41!) qui occasionnèrent une salutaire terreur suivie de nombreuses conversions. Juvénal lui succéda vers 42:2, c'est-à-dire à
;. ;;i... ;>AiM-LliLN.\t. \uc ^fh.ialo |in,,.; ,1c 1.1 Icir.iasij lia niospico S.iiliiraul, ;iil SI Voir t. I*', p. 54 s., fig. 6 s., les vues complémentaireg qui précisent la sitiiatiou topographique.
au mot exopijla, originairement simple synonyme de -irpoaiTTeîï, suburhana, enfin de tout ce qui désigne la banlieue immédiate''.
Les restes trouvés à Gaphargamala, que l'on pensait être ceux de saint Etienne, furent donc transportés en 413 dans l'église de Sion. C'est là qu'on
peine une dizaine d'années après la découverte de Gaphargamala. L'initiative d'ériger un sanctuaire sur le lieu de la lapidation du protomartyr semble due à ce prélat qui eut le goût des constructions avec la bonne fortune d'être secondé par des concours princiers. (3n peut conjecturer que Juvénal
Voir plus haut, ch. I, p
2. Par e.\. la lettre du pseudo-Léon sur le martyre de S. Jacques le Majeur [Uist. Composlel., I. 1. PL., CL.VX, 892) : Inlegrum cnrpus ciim capile extra civitatem projicienles canibus, avibus, atque feris devorandum
consumendumque exposuerunt.
3. Le tombeau d'Hélène d'Adiabéne au nord de .lérusalein est situé d'après Eusèbe {H. E., ii, 12) Iv jtpoa<7Teioi; -riiîvûv AiXta;; — dans la trad. de Rufin : sepulchrum nubile pro partis Hierosolymorum. Cf. T. XIIL
JKRUSALEM.
commença à intéresser l'impératrice Eudocie à son entreprise lorsque, faisant partie de la commission des évoques orthodoxes du concile d'Ephèsp, il séjourna à la cour de Constantinople dans l'automne de 431, plaidant en faveur de Cyrille d'Alexandrie et participant à l'éleclion du remplaçant de Xestorius'. Les travaux no durent pas commencer bien longtemps après le retour de Juvénal à Jérusalem, car on pouvait dès le 15 mai 439 procéder à la déposition des reliques de saint Etienne dans ce sanctuaire. L'impératrice Eudocie se trouvait alors à la Ville sainte depuis l'année précédente. Sur son invitation, l'honneur de la cérémonie revint à saint Cyrille qui faisait alors à Jérusalem un séjour dont il témoigne lui-même dans sa correspondance'- (T. Il, 1). Obtempérant aux désirs de l'Augusta, Juvénal qui n'avait pas encore réussi à obtenir le haut rang qu'il ambitionnait, s'effaça devant le patriarche d'.\lexandrie, alors au comble de sa puissance et de son crédit auprès de la cour de Byzance.
Son rôle, par contre, est mis en relief dans un panégyrique attribué autrefois à Basile de Séleucie, mais dont l'auteur, d'après le titre de deux manuscrits, serait plutôt un certain Florentins, évèque de l'hotique (en Épire), ou mieux, prêtre de Jérusalem-'. On conçoit aisément qu'un prêtre de la Ville sainte n'ait pas ménagé les compliments à son évèque, qu'il parlât ou non en sa présence (T. lllj. On conçoit aussi avec une égale facilité que l'auteur monophysite de la Vie de Pierre l'Ibère ait lu en cette circonstance le nom exécré de Juvénal. Mais ce que le même biographe se garde de taire c'est que le beau temple attribué par Florentins à Juvénal et élevé sur le lieu môme de la lapidation du premier martyr, Eudocie l'avait bâti en dehors des portes septentrionales de la ville (Gg. 315). EtFlorentius n'y contredit pas, se servant d'une locution qui se rapproche beaucoup de celles des historiens localisant la tombe d'Hélène d'Adiabène par rapport au mur septentrional de la ville. Nous n'avons pas à disputer sur la part qui revient dans cette œuvre à l'impératrice ou à l'évoque. La question serait oiseuse. Nous savons seulement
que chaque historien met en avant le personnage qui a ses sympathies. La basilique de Bethléem est mise tantôt au compte de sainte Hélène, tantôt i\ celui de Constantin''. Théodora et Justinien se disputent dans le rituel géorgien l'honneur d'avoir construit l'église Neuve fondée par le patriarche Élie d'après Cyrille de Scythopolis. Gérontius fait (lu martyrium de saint Etienne, voisin de l'Ascension, l'œuvre de Mélanie la Jeune tandis que la biographie de Pierre l'Ibère l'allribue « à la reine Eudocie elle-même, comme il est attesté et écrit dans une inscription sur la paroi » (T. Il, 1). Tout ce qu'il importe de retenir de la combinaison de ces premiers textes est que l'église où saint Cyrille transfère les restes du protomartyr en 'i.'}9 a été élevée par la collaboration d'Eudocie et de Juvénal sur le lieu de la lapidation, en dehors des portes nord de la ville, conclusion qui se soude étroitement avec le T. I.
Monument commémoratif de saint Etienne celte église était naturellement le principal martyrium du saint à Jérusalem, le lieu oîi se célébrait avec plus de solennité qu'ailleurs sa mémoire. C'est, à n'en pas douter, à ce martyrium qu'après avoir accompli, le jour de Noël, son pèlerinage à Bethléem, Mélanie la Jeune vint faire célébrer la synaxe le SO décembre i39, quelques jours avant sa mort (T. IV). Ce n'était point un souvenir quelconque qui l'attirail en ce sanctuaire à pareil jour, car elle possédait chez elle un pelil martyrium avec des reliques du protomartyr qui suflisait à sa dévotion habituelle^'; ce ne pouvait être que la vénération du lieu même du martyre dont on fêlait en ce jour l'anniversaire.
(Juelques semaines auparavant, Mélanie avait accompagné jusqu'à Césarée Eudocie en route pour la capitale. L'impératrice revint en Palestine cinq ans plus tard pour s'y fixer définitivement. Elle employa les seize années qui lui restaient de vie à donner à Jérusalem un éclat dont Byzance même devait être jalouse. Depuis qu'en reconnaissance delà riche croix dont Théodose II et Pulchérie avaient orné le Calvaire, Prayle avait, en -420, envoyé à ces mêmes princes la main droite de
1. HEKKi.E-I.ECi,EiiCfi, Histoire des Conciles, II ', p. liG" ss.
2. La présence de S. Cyrille est aussi alteslée par Jean de Niklou, dans Solices et Extraits des mss. de laBibl. Nat., X.XIV, 2- partie, p. 270.
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saint Etienne, une église somptueuse s'était élevée dans l'enceinte de la résidence impériale en l'honneur du premier martyr'. Stimulée par le désir d'accomplir une œuvre aussi brillante qui mettrait le sceau à sa réconciliation avec l'orthodoxie de Chalcédoinc, Eiidocie reporta la plus grande part de sa sollicitude sur le sanctuaire hiérosolymitain de la Lapidation. A la tête du monastère qu'elle avait fondé à l'ombre de ce temple, elle plaça un disciple de saint Eutliyme,le savant Gabriel à qui le lalin et le syriaque étaient aussi familiers que la langue grecque (T. V, 1. 2). Cette mesure prouve sulLisamment l'existence d'une église à laquelle était annexé un établissement monastique avant l'année 4.'j3 au lieu même où vont nous ramener les textes subséquents. Cet ensemble connu sous le vocable de " vénérable maison du protomartyr Etienne » était-il autre chose que la fondation attestée par les documents qui viennent d'être passés en revue? Les indica-
tions topographiques restant les mômes qu'au début, c'est bien l'histoire du sanctuaire fondé peu après 431 qu'on poursuit avec Cyrille de Scythopolis, Évagre et les itinéraires du vi" siècle (T. V-VIII).
La grande dévotion que l'impératrice éprouvait à l'égard de saint Etienne la porta à préparer son tombeau non loin du lieu où le prince des martyrs avait versé son sang et où reposaient ses reliques. Raison de plus pour que le sanctuaire deveim mausolée impérial méritât de nouveau les soins les plus attentifs de l'épouse de Théodose IL Les ressources abondantes dont disposait sa pieuse ambition lui permettaient non seulement de faire exécuter une décoration des plus riches mais de reconstruire l'église dans de plus grandioses proportions. L'œuvre d'Eudocie en cette circonstance, si malaisée qu'elle soit à définir, fut assez considérable pour éclipser dans le souvenir des contemporains les autres constructions dont elle dota la
1. Théophane, Chron.. a. 420. PG., CVIII, 233 : xti^si (nou),xept«) oîxov ëvôoEov Trô âyîtonp(oTo(ii[/T-jfi. cf. Théodore le Lecteur, 11, 2; P(;.,h\\\\i, 18'i. Cedrenus, PG., CXXl, 644. NlcÉPiioiiE Calliste, xiv, 9 : vaov ■tio),),^ toi »aAXei ^pu(TM xo'i ).i6u)v aÙY^ à(TTpïitiovTa àvaysipsi. L'évéque Prayle aurait confié à S. Passarion le soin de porter celte relique. Rejetant cette mission comme apocry[>he, quelques auteurs ont revendiqué pour Eudocie llionneur d'avoir emporté avec elle la main de saint Etienne à Conslantinople à la fin de l'année 439. Dans celte hypothèse la basilique de S. Etienne au palais aurait été bâtie juste avant le retour d'Eudocie en Palestine (444). Cet édifice était le sanctuaire princi|ial du martyr à Byzance. Codinus passe l'anecdote sous silence pour attribuer, mais k tort, l'érection de cette basilique à Constantin (PC, CL'VII, 4(il, 609). Il la situe non loin du Sigma, grand portique seini-circulaire s'ouvrant vers le centre du palais. Léon le Philosophe, au IX" siècle, la réduisit à de minimes proportions et employa ses colonnes, ses marbres, ses rnosaiques à la restauration de l'église de Tous les Saints où étaient déposées les reliques de saint Isaac. — Outre ce sanctuaire, S. Etienne comptait à Byzance le martyrium bâti vers 380 par un personnage illustre nommé Aurélien qui fut préfet de CP. en 393 et en 415. C'est là qu'aurait eu lieu la première déposition du corps d'Isaac mort en 383. Cet oratoire èv Ajpr,)>iïvaï; tombé à la suite d'un tremblement de terre fut relevé par Basile le Macédonien (867-886), d'après Cedrenus, op. L, 1125. On peut se demander si Codinus n'a pas en vue cet édifice en parlant de S. -Etienne pioche du Sigma A propos duquel il se livre à de mauvais jeux de mois. — Lin troisième sanctuaire, qui semble devoir être rattaché à ceux du quartier des Cons/aiiHnieimes èv KwvîTavTt-iaïî, lut construit par l'empereur Anastase et sa femme Ariadne (491-513), si l'on en croit Codinus, op. L, 569. C'est au sujet de ce sanctuaire que naquit plus tard la légende de la translation des restes du protomartyr par la patricienne Julienne après la mort de son époux Alexandre.
JÉRIS\LI.M. — T. II.
Le faussaire ([ui composa ce petit roman farci d'énormilés chronologiques en remonte l'origine à l'époque constanlinienne. Le point lopographique nommé Zemjma qui désigne le chenal à l'entrée de la Corne d'Or aurait tiré son appellation de l'attelage des mules chargées d'amener la dépouille du saint au palais. Arrivées èv KtovuTavciviaî;, ces bêtes refusant d'aller plus loin, l'évêque Métrophane (mort vers 315) y bâtit un oratoire en cinq mois pour y déposer les reliques. Et tout ceci se grelVe sur l'invention de 415! Un glossateur de la Vie d'Isaac («OC, 1906, p. 200) prétend, en contradiction avec le récit de cette translation, qu'Aurélien avait élevé son sanctuaire pour y recevoir ces reliques <|ui, par la permission divine furent déposées aux Conslantinje«»!es. Faudrait-il donc identifier l'oeuvre d'Aurélien avec l'église du palais que le vulgaire des temps postérieurs attribuait à Constantin, mais ([ui historiquement se donne comme l'œuvre de Pulchérie?
La patricienne Julienne parait empruntée à l'histoire byzantine des vet vr siècles. L'arrière-pelite-fiUe d'Eudocie qui reçut S. Sabas à Byzance et vint finir ses jours dans un monastère du mont des Oliviers portait ce nom (Saft.c Vi/a, un). Placidie sa mère avait un intendant du nom d'Alexandre qui, dès 478, était qualifié d'illuslre. Nous ne saurions affirmer que cette Julienne soit identi(iue à la Julienne qui bâtit S.-Polyeucte et dont Grégoire de Tours nous raconte le bon tour qu'elle joua à Justinien (Gl. marf. 103). Codinus, qui erre sur sa juste filiation, en parle immédiatement après la fondation de S. -Etienne aux Conslantiniennes par Anastase et Ariadne. Nous retrouvons un sénateur du nom d Alexandre, comme dans la légende de la translation, dans Procope de Ccsarée {Golhic, I, 3), mais il est contemporain de Justinien. Dépouillées du fatras apocryphe les conclusions les plus fermes de l'histoire relatives à ces sanctuaires sont l'existence à CP. de trois églises Saint-Étienne d'inégale importance : 1° l'oratoire èv AOpri),tavœî; (380) ; 2° la basilique èv tm rtaXatiti) (420-440) ; 3° l'église èv Kwvo-TavTtviatç (vers 500).
lERl'SAI.RM.
Ville sainlc. L'Augusta crut donc devoir remettre sur le chantier le travail déjà fait avec la collaboration de Juvénal, travail trop chétif, trop simple à ses yeux, ne répondant pas siifTisamnient à la reconnaissance qu'elle devait à son saint protecteur. De quelle nature que fussent les opérations de cette seconde phase de l'histoire monumentale de S. -Etienne, agrandissements, ornementation, réfection totale, Eudocio mérita cette fois sans conteste les prérogatives de fondatrice. Le fait ne souffre aucune difficulté si l'on consulte l'usage qui sera codiQé au siècle suivant par Justinien. Maint fondateur, satislait d'avoir perpétué son nom par l'éditication d'une église, la laissait sans revenus, sans mobilier ni décoration, impropre à tout service liturgique'. Pour remédier à un tel état de choses l'on décrétera que rien ne doit se faire sans l'autorisation et la participation de l'évêque du lieu. Pourra de plus revendiquer le titre de fondateur quiconque se chargera de refaire telle église, même rentée et desservie, qui menace ruine à cause de son antiquité ou telle église trop petite et trop peu ornée au gré de ceux qui ont assumé l'entreprise-.
Juvénal n'avait sans doute pas encouru le reproche formulé par le législateur, Eudocie ayant vraisemblablement assuré dès le début l'avenir de la première fondation. Mais il ressort de ce texte qu'il n'était pas anormal qu'une personne disposant de moyens suffisants renouvelât un édifice religieux dont les dimensions, l'ordonnance, la simplicité n'étaient pas à sa dévotion. .lustinien ne se fera pas faute d'ajouter l'exemple au pré-
cepte. Que l'cnlreprise de r.\ugusta se soit limitée à la décoration : mosaïques murales et de pavement, placage de marbre, renouvellement de l'autel, retouche de la crypte, etc., ou qu'elle se soit étendue à la bâtisse tout entière, on ne l'avait pas encore menée à terme en juin 460 (T V, 2). Pour qu'il fût néanmoins possible d'en faire la dédicace le 15 de ce mois il fallait que l'œuvre fût déjà très avancée. Dans le style de Cyrille de Scythopolis l'achèvement d'un édifice comprend outre la construction (oîxoSoarî) l'ameublement et la décoration (xo'c!fji-/)<iii;) ^ . Un sanctuaire où ce dernier élément n'était pas complet pouvait donc être dit àirXïipioToç.
A l'annonce de sa fln prochaine, Eudocie voulut se donner la consolation d'assister à l'inauguration des diverses églises qu'elle avait élevées à .lérusalem et ailleurs. Elle commença par son sanctuaire de prédilection. Cette inauguration (■'yx«ivi'J|aô;) consistait dans la célébration solennelle du saint sacrifice i^aûv»;!;) par lequel l'autel était sanctiOé (OueriadT/îpiov fiyiaTiji.svov). La déposition des reliques enfermées dans un coffret de pierre ou de métal à l'intérieur de l'autel avait lieu probablement au cours de la messe. On fixait ensuite sur sa base la table d'autel par un scellement prévu dans les rubriques, cérémonie rappelant sans doute la fermeture des anciens sépulcres. Tels sont du moins les rares détails épars dans les biographies dudit Cyrille qui note les dédicaces successives dont furent l'objet les églises dos laures de Saint-Euthyme et de Saint- Sabas ''. II no sera pas superflu de relever ici
1. Code Justinien; .\ov. 67 : Ta-Ji».; ol)co5o|j.r,aâu.evoi, ojx Iti çpovTÎôa tiSevtai toC xal Sani'/riv oCiot; iqjopiffat itp£ito-.;»av, et; te /.y/voxaîav, et; tj xrjv twv TtpoosSpEjôviwv ànoTpo^^v, -/.ai ttjv iepàv liitovÇffiav' ô"/.),à 7.aTa).iiiiiœvo-jatv a-JTà; £v -(^if/oXi ôvCT»s otxo5oiiT||J.aoi, xai ti xaTa),vo(i$va;, t] niTT,; iepâ; Aeito-^pYia; éiiEpr.jnEvaç, c'esl-â-ilire : « qui après avoir bâti ces églises ne se soucient plus de pourvoir aux dépenses du luminaire, à l'entretien des desservants et à la sainte liturgie, mais les abandonnent dans la nudité du gros rcuvre, soit à la ruine, soit à la privation de tout odice sacré. »
2. Ibid. : KO/.).ai ... ixx/.rjTÎai tvy/»vo'j»i... xivSuv£Ûou<Toit S: xaiajie«îv ûno îta/.atdtriTo;, f, xai o|ii/pai xaOîdTÔxrai, xii àxoïjiOTÉpai Ttapi tïjv êmO-JHiav tûv TaÙT«ic èTfXeipoyvTMv.
3. 1 ie de S. Sabas, 27 : èTt/.iipiixjE'/ triv toû xoivoSio'j otxoôo|ir,/. rie de S. Euthyine, 47 ; K/.r.puOeiTTi; 5è toO xotvoêi'ou olxoôopLf,; Te xotï xj(j|i.r,(j£<o; dv (lôvoi; Tfiaiv ËTeat ... Le patriarche Élie inaugure la grande église de la laure sabaïle apr^s son complet acbèvement, TJiç... êxXAïidioç o!xoïo|jir,'Jeiar,; xoti •/.ô'7(iw 7t»vtl SiaxoTiiTiOeiaT);. Vie de S. Sabas, 32.
4. La sobriété du style cache peut-être des rites que nous ignorons, ou qui plutôt seraient le germe des cérémonies u.sitées chez les nouveaux Grecs et que le P. Goar décrit dans son Euchologe (Paris, 1G57), p. 832 ss. Quoique l'ordre nouveau des fonctions de la Dédicace soit plus logique que celui i|ui nous semble indiqué par les brèves mentions de Ihagiographc palestinien, nous nous en sommes tenus à ces dernières que voici : « Juvénal rarchevéïpie ...fait la dédicace (ivzaiviÎEi) de l'église de la laure, le 7 mai de la 11' indiction, o — k Les pères voulaient célébrer la dédicace de l'église et du monastère... L'archevêque Martyrios se rendit en hâte pour la dédicace du monastère et l'on fit une vigile avec une brillante illumination, et célébrant la synaxe ils déposèrent sous laulel les reliques des saints et glorieux martyrs Tarachus, Probus et Andronicus. » Vie de S. Eulh., 17, 47. — « Ayant fait la dédicace de l'église bâtie par Dieu, Martyrios fixa l'autel consacré dans l'abside naturelle, après avoir placé sous laulel d'abondantes reliques des saints et glorieux martyrs. » — « Le patriarche Élie étant descendu & la laure (de S. Sabas) inaugura l'église de
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que la première église de Saint-liuthyme fut consacrée par Juvénal le 7 mai 4:28 et que, nonobstant, une seconde église ayant été ensuite édifiée au-dessus de l'ancienne transformée en réfectoire, le patriarche Martyrios en vint faire la dédicace le 7 mai i84. Par la même occasion, on inaugura le monastère qui venait d'être agrandi etfortilJé.
A Saint-Sabas on nous fait assister en 4ill ii la dédicace de la grotte aménagée en oratoire, puis, dix ansplustard, — celle-ci étant devenue insuffisante — à la dédicace de l'église de la Théotokos. Au monastère de Saint-Étienne nous constatons également une double dédicace : celle du 13 mai 439, célébrée par Cyrille d'Alexandrie, et celle dont il est présentement question, célébrée le 15 juin 460, par le patriarche Anastase'. L'hagiographe palestinien ne parle que de la seconde, pour la bonne raison qu'il introduit Saint-Étienne dans son récit seulement à l'époque où cet établissement entre dans l'orbite de son héros, le grand Euthyme. 11 n'avait rien à en dire pour la période antérieure, surtout si le couvent et l'église du Protomartyr étaient tombés aux mains des monophysites ^. 11 laisse entendre pourtant que la promotion de Gabriel à l'higouménat était une des victoires de l'orthodoxie dues à saint Euthyme, le directeur d'Eudocie. Attaché à une église, Gabriel dut recevoir l'ordination sacerdotale afin d'y célébrer les saints mystères, mais sa dignité laissait entière son affiliation au Saint-Sépulcre par laquelle il marquait sa dépendance vis-à vii du patriarcat ^.
Eudocie en avait disposé ainsi pour empêcher les dissidents de remettre la main sur cet apanage dont l'importance croissait de jour en jour au point que l'agglomération formée dans le rayon du sanctuaire mérita l'appellation inouïe de « diocèse » (T. V, i2J. Pour mettre cette petite cité à l'abri d'une incursion, vu qu'elle n'avait pas l'avantage de participer à la protection de l'enceinte que l'impéralrice avait créée autour de la ville, Eudocie l'entoura d'une forte muraille (T VIll). De là le terme de iéménos qu'il plaît à Évagre d'employer au sujet de notre sanctuaire. De là une similitude de plus entre la vénérable maison de Saint-Élienne et la laure euthymienne renouvelée, accrue, fortiûée d'un mur et d'une tour par Fidus, de 48U à 484 ''.
L'étendue de terrain occupé par la basilique, son atrium et ses dépendances, par le monastère, ses cours et ses jardins faisait de Saint-Etienne le plus vaste établissement de .lérusalem avec lequel même le quadrilatère des édifices constantiniens de la Résurrection ne pouvait rivaliser •'*. Aucune église ne possédant de telles aisances, ce fut dans l'enceinte de la maison de Saint-Étienne (et; tôv oTxov TO') àyiou 2T£-f«vou) que l'on convint de masser en313 les milliers de moines et de fidèles disposés à manifester contre les tendances et les mesures hétérodoxes de l'empereur Anastase, en face des fonctionnaires de la province. La foule pressée aux abords de la basilique attendit avec curiosité l'arrivée de ces personnages comme elle le fait encore avant une procession solennelle. Enfin
la Mère de Dieu et y fixa l'autel consacré, OuauTt^ptov r,Tiao(j.£vov y.«Tsnir)Çev. Vie de S. Sabas. 19, 32. Cette fixation de l'autel est certainement la cérémonie particulière qui commencera plus tard la série des rites de la dédicace (Goar, op. L, p. 834), Il est possible que dès cette époque l'autel fût consacré par une onction.
1. M. l'abbé Heidet (Heilige Laad, 1917, p. 75) fait remarquer assez justement que l'église des Apôtres â Constantinople a été l'objet de deux dédicaces, l'une en 337 (EusiiBiî, Vie de Constantin, \\, CO), l'autre en 370 (Chronic. pasch. ; PG., XCII, 7G0). L'édifice ne parait pas avoir été achevé quand Constantin le fit consacrer; la partie où l'empereur avait mis son tombeau menaçait déjà ruine en 359 (Tillemont, Hist. des Emper., IV, 237, 270). Sur la « reposilion » des reliques dans une église dédiée à nouveau, voir P. de Puisiet, Dédicace des églises; Diction, d'arck. clire't., IV, 381 s. Cf. Lagrance, Le sanctuaire de la lapidation, p. 26 s.
2. L'épisode de la dévote monophysile qui reçoit de saint Etienne le conseil de rester dans sa cellule et de s'abstenir de visiter son sanctuaire pour éviter de se trouver avec les partisans du concile de ciialcédoine et de Juvénal
se placerait fort bien au moment où l'impératrice cessa de patronner les dissidents en qui elle n'avait vu jusque-là que des disciples de la doctrine de saint Cyrille d'Alexandrie {Plérophories, 79; PO., VllI, 135). En tout cas en 454, un an avant la conversion d'Eudocie, les monastères de la Ville sainte étaient au pouvoir des aposcliistes ou dissidents. Cyrille de Scvtii., ]'ie de Tliéognius ; .\nal. boUand., X, p. 1 1 4 : xai eùpiov Toù; ànoa/iota; xwv xaTa tt|V àyiav itoXiv xpaToOvta; |jiO'/a<7Trifiia)V.
3. Vie de S. Eut/iyme, 39 : raôpirj/.io; ô TtpsTêûxcpoç ts... tfii ày'^î 'AvïOTàaew;, xai T|You|Jie'»o? 'OÙ àyîvj ïxsçàvou. L'église de Saint-Sabas ne fut consacrée et dotée d'un aulel que lorsque le saint eût été ordonné prêtre. Auparavant, elle ne servait qu'à la récitation de lollice (eî; tôv xavova) le samedi et le dimancbe. L'ordination de Gabriel prouve qu'on le mettait à la tête d'un sanctuaire en exercice en 455.
R. GÉNiER, Vie de S. Euthyme le Grand, p. 287 ss
5. Voir plus haut, chap. vu, p. 192, noie 1, le détail des locaux et dépendances compris dans l'enceinte sacrée d'une église (logements, jardins, cours, bains, portiques) et jouissant du droit de refuge.
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voici le chef militaire et le gouverneur civil, puis le neveu du basileus, Hypatius; lout le monde se précipite à leur suite dans le temple (eî? tôv vaôv), mais entre qui peut; ainsi qu'il arrive en de telles circonstances les places sont aux plus patients ou aux plus hardis. Contrairement à ce qu'ils espéraient, les représentants du pouvoir entendent la condamnation des fauteurs d'hérésie et de quiconque n'adhérait pas au concile de Chalcédoine. Prononcée de l'amhon où sont montés l'évêque Jean, Théodose et Sabas, cette proclamation électrise l'assistance qui déborde de toutes parts. Les moines prennent une attitude menaçante au point que le duc se voit contraint de reprendre en toute hâte la route de Césarée'. Beaucoup de moines étant venus de fort loin durent trouver aisément au spacieux monastère d'Eudocie le vivre et le couvert (T. 'V, 3).
Il n'est pas besoin pour justifier ce récit de faire appel à une église de dimensions extraordinaires susceptible de loger dix mille moines plus une multitude de civils. L'auteur à ce sujet ne met en relief que la capacité de l'oUo;, à savoir de l'ensemble complexe de bâtiments et d'espaces libres renfermés dans l'enclos. 11 n'empêche nullement de concevoir des basiliques plus vastes que celle-là. Les historiens qui l'eurent sous les yeux ne se sont pas préoccupés de nous en fournir une description tant soit peu détaillée, dans la pensée qu'un tel monument ne pouvait disparaître. Beauté, grandeur, ce sont les termes qui résument leurs impressions. Tout au plus nous apprennent-ils qu'en outre du dépôt réglementaire des reliijues placé sous l'autel qu'on supposera aussi riche que l'on voudra ^, il se trouvait dans une crypte, appelée le sépulcre de saint Étienue, une châsse contenant la majeure partie du corps trouvé à Caphargamala. A une vingtaine de pas de cette crypte, Eudocie avait fait creuser la
tombe où l'on ne tarda pas à la déposer quand, le 20 octobre 4G0, elle eut rendu le dernier soupir (T. II, 2; VI; YIII). Quelques années plus tard, l'on put voir un jour une malheureuse princesse embrasser avec larmes le tombeau de la grande impératrice. Cette pèlerine n'était autre que sa petite-fille, Eudocie la Jeune, qui, outrée de la conduite sectaire de son mari, le barbare Hunnéric, s'était enfuie de Carthage et avait demandé asile à Jérusalem. Elle ne devait jouir que peu de jours du calme de la Ville sainte. Brisée de fatigues et d'émotions elle succomba, et le patriarche Martyrios lui donna la sépulture à côté de sa grand-mère, pour lui assurer une part toute spéciale aux mérites et à la protection du prince des martyrs.
Après -430, le sanctuaire du premier martyr se présente dans la même situation qu'avant cette date. Avant ioO, on l'appelait indistinctement martyrium (T. IV , temple ou naos (T. II, i], église (T. IIli; on le plaçait sur le lieu du martyre, devant les murs de Jérusalem (T. III), en dehors de la porte septentrionale de la ville T. II, 1) qui s'ouvrait sur la voie de Césarée — conformément à une opinion accréditée avant l'érection de tout édifice (T. I .\'j.
Les mêmes données localisatrices se retrouvent après 430 : le sanctuaire est dit martyrium (T. 11, 2), temple ou naos {T. V, 2), église et basilique (T. VII, VllI); il est situé sur le lieu de la lapidation en dehors de la porte du nord (T. VII), à quelque distance du mur de la ville (T. VI), près de la voie qui mène à Césarée (T. VIII).
Un mot sur ces dernières coordonnées. Êvagre le Scolastique met un peu moins d'un stade entre Jérusalem et le léménos de Saint- fitienne, donc à peine 185 mètres. Ceci peut élre vrai de l'enclos dont l'extrémité sud se trouvait fort proche de la ville. Une évaluation donnée actuellement dans
1. M. Courct qui a décrit crtte scène avec lirio dans La Pnleiline sous tes empereurs grecs, p. 162 ss., s'esl laissé eiilrainer à plus d'une inlerprétation arbitraire du texte de Cyrille de Scvlliopolis.
2. Sur les divers matériaux dont étaient faits les anciens autels voir Diction, d'nrcliéol. clirél., art. Autal. En 41'!, Pulchérie fit don à Sainte-Sophie de Conslantinople d'un autel en or enrichi de pierres précieuses, Ozèp t?,; iêia; nap- (lEviaî •/.»'; tr,; toô àiti/fo'j rjeiiovia;, comme disait l'inscription votive gravée sur le rebord. On supposerait aisément qu'Eudocie ait doté sa basilique d'un autel analogue ave<^ un texte athrinant sa foi et sa dévotion envers le proluinar-
tyr. Il est certain i|ue son (cuvre (inale a fait oublier tout ce (lu'elle avait entrepris lors de son premier voyage. I/é^lise élevée par saint Euthyme dans sa laurc et consacrée en 'i28 fut, .^fi ans après, transformée en réfectoire ; nous ignorons le sort de la première église de Sainl-lUiennc. A-t-elle été absorbée par la seconde? Est-elle entrée avec une allèclalion nouvelle dans la combinaison de locaux monastiques'? S'cst-elle tout simplement survécue A ellemême sous une parure plus somptueuse avec un mobilier renouvelé? Les documents jusqu'ici ne permettent aucune réponse. On verra en son lieu (jue le monument n'esl pas jilus explicite sur ce détail très secondaire.
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des termes analogues prêterait à la même confusion. Relativement à la basilique l'évaluation d'Évagre iT. VI) demeure dans l'imprécision que présente la distance de trois stades indiquée par Josèphe entre le mur de la ville et le tombeau d'Hélène d'.\diabêne. L'erreur peut se corriger grâce à la réalité du monument. Quand on constate chez un citoj'en de Jérusalem des appréciations en dessous de la vérité, pourrait-on tenir rigueur d'une pareille inexactitude à un historien étranger au pays?
Passons à Théodosius (T. Vil), dont le témoignage a une importance capitale : « Saint Etienne a été lapidi' hors de la porte de Galilée; là se trouve son église que bâtit la souveraine Eudocie, femme de l'empereur Théodose. » Le passage est diplomatiquement inattaquable '. Peu importe s'il doit ou non précéder la péricope relative au martyre et à la sépulture de saint Jacques le Mineur. Nous ferons d'ailleurs remarquer à ce propos que Théodosius se montre très au fait de l'invention des saints. Jacques Zacharie et Siméon et de leur memoria au pied du mont des Oliviers {RB., 1919, p. 492.). Sa phrase surSaint- Étieniîe dénote avec non moins d'évidence qu'il connaît la lettre de Lucien dans la traduction d'Avitus (T. I, A') et la tradition hiérosolymitaine à laquelle se rattache la fondation d'Eudocie. Pour lui, la Galilée est normalement la contrée qui occupe le nord de la Palestine; il suffit pour s'en convaincre de parcourir son itinéraire ^. En écrivant « porte de Galilée », Théodosius, loin de poser un logogriphe à ses lecteurs, leur donnait clairement à penser qu'il s'agissait de la porle du nord. Dans le récit de la translation de la pierre du A'alltisma ^, cette même porte revient sous le
nom de « porte de Saint-Étienne », appellation dont Théodosius ne pouvait user la première fois sous peine de ne pas être compris. Il évite avec raison de dire que saint Etienne a été lapidé en dehors de la porle Saint-Étienne. Un autre vocable lui semble préférable qui marquera plus clairement le point cardinal. Mais une fois le lecteur averti, il n'y avait plus d'inconvénient à user de l'appellation qui tendait à prévaloir dès le vi"" siècle pour la porte septentrionale de la ville conduisant au sanctuaire de la Lapidation, et qui sera pendant de longs siècles courante parmi la chrétienté de Jérusalem, à savoir jjoiia Sancii Slcphani [T. VIII, 2; XII, 2 . De celte porle partait directement vers le nord le tronçon de voie commun au.x voies de Naplouse et de Césarée(lig. 310). Celte dernière, jalonnée par Belhoron, Diospolis (Lydda) avec prolongement sur Joppé, et par Anlipalris, obliquait vers l'occident après s'être détachée du tronçon commun à un kilomètre au nord de 7'ell el-Foûl'', ce qui jusliûe la direclion indiquée au T. VIII, d'où il résulte, en dernière analyse, que Saint-Étienne se trouvait sur la route de Jérusalem à Césarée.
m. — l'oratoire du nord (63S-I18").
La basilique d'Eudocie était, de par sa situation, l'un des premiers monuments exposés aux attaques des Perses arrivant sous les murs de la Ville sainte, en 61i, par la voie de Césarée — Diospolis'* Il est hors de doute, malgré le silence des documents, qu'elle subit le sort funeste des autres églises de Jérusalem. Devenues le campement d'une horde persane, les ruines de la cité eudo-
1. Lacrange, Le sanctuaire de la lapidation, p. 7. Geïer, Iliii. Hieros., p. 141. Gildemeister, Théodosius, p. 20.
2. Geïer, op. t., p. 139 : De Diocesarea usque in Canan Galilaeae; p. 147 : Ubi est Hierusalem, provincia Paleslina dicitur, terra Chana(an), inde Gaiilaca, iiide Syria, inde Mesopotamia. De plus, Ttiéodosius connaît la porte de l'orient, sous le nom de « i)orte de Benjamin », \>. 137; c'est par elle que l'on passe pour aller à Jéricho, ou que l'on rentre du mont des Oliviers, p. 140. Il connaît aussi la porte de l'occident sous le nom de « porte de la Tour » porta Piirgu, à cause de la soi-disant Tour de David. Il n'est donc pas téméraire de penser que o |iorte de Galilée » et ■< porte du nord » son! une seule et même chose. Sur la Galilée du mont des Oliviers, voir chap, xiv, p. 378 ; elle est totalement absente de Théodosius, et même du Breviarius, qui parle comme tout le monde, ainsi que le fait remarquer le
P. Peeters, Anal. Bail., 1908, p. 363.
3. Pour cette anecdote, on voudra bien se reporter au chap. VII, p. 185, et T. VIII, 3, p. 216. Il ne faut pas avoir lu le texte de très près pour prétendre qu'en ce récit la « porte de Saint-Etienne » désigne notre porte de Jaila. Quiconque est venu à Jérusalem sait qu'avec cette identification, la petite histoire ne tiendrait plus debout et que les termes revocatus est ad sepulclirum Domini seraient hors de propos. ROC, 1906, p. 215, note 2.
4. TiioMSEN, Die romisclien Meilensteine der Provinzen Syrid, Arahia. nnd Pataestina; XDPV., 1917, p. 77, et pi. I. — Hli., 1901, p. 99 avec un diagramme. Sur le tracé initial de cette voie, cf. supra, p. 35 s. et pi. I.
5. Vailué, La prise de Jérusalem par les Perses, en Gli: ROC, l'JOl, p. 64'j.
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cienne n'étaient pas à môme d'odrir un abri aux citadins terriQés par l'assaut des envahisseurs. Aussi ne figure-t-elie pas sur la liste des sanctuaires où le pieux Thomas recueillit les cadavres des sens massacrés. La restauration de la basi-
Sophrone se résigna à conserver le souvenir du martyre d'Etienne par un simple oratoire, élevé au milieu de circonstances tragiques. Parmi les soldats grecs faits prisonniers à Gaza au moment de la capitulation de cette ville et amenés à
Fis. 3lfi. — SaixtÉtiesne. Schéma topograpliique indiquant la position de la basilique d'Eudocie. Cf. pi. I et t. I", pi. I.
lique, probablement ajournée par suite de la modicité des ressources, n'avait pas encore été entreprise lorsque les .\rabes s'emparèrent de la ville. en février 038. Dès lors il ne fallait plus songer aux travaux de grande envergure. Le patriarche
Jérusalem en vue d'être contraints à l'apostasie, dix furent, pour l'exemple, décapités devant les portes de la cité, sur les ordres de 'Amr ben el- 'As, le <> novcm))rc 038'. llccucillant leurs dépouilles, le [lalriarche les ensevelit au lieu
1. Malgré (|iieli|ue:i difTicullés d'ordre chronologique, il n'y a (.as de. inolif de suspecter la sincérité de ce récit. H. Delehaye, Anal. Bolland., 1904, p. 290. J. Pargoire, Les L.\ soldats martyrs de Gaza; Échos d Orient, 1905,
p. 40 ,ss. IJ après Ibn el-Athir, la prise de Gaza aurait précédé de peu celle de Jérusalem; cf. Caetani, Annali delt' Islam, an. 17, 148''. Le même savant croit pouvoir dater la mort de Soplirone du 11 mars 039, ce qui permet facilement
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même où il fonda l'oratoire du premier martyr (T. XI). Les ruines du monastère offraient des caveaux assez vastes pour recevoir quantité de corps et plus de matériaux qu'il ne fallait pour opérer sans grands frais une telle construction. Ce fut encore en ce lieu, près du sanctuaire de Saint-Étienne, dans la banlieue (èv IÇojttûXoi;) qu'exécutant les dernières volontés d'un groupe de soldats martyrisés en 72i à la porte occidentale, Jean de Gésarée acquit le droit de leur pro-
On se rappellera que l'église de la lanre de Saint- Euthynie reçut, pour sa dédicace, des reliques de ces mêmes martyrs. La fête de saint Etienne se célèbre alors le 27 décembre, le 26 étant réservé au roi David et à Jacques, frère du Seigneur. Son oratoire, qui n'est pas mentionné ce jour-là, apparaît le 22 janvier, jour consacré à « la mémoire de tous les martyrs qui ont soulTert depuis le temps d'Etienne jusqu'il ce jour ». Le souvenir du Protomartyr revient encore à diverses reprises soit
Ecclesia ssncti \ StephanL
MONS OliVARUM
Fig. 317. — rragment du plan île Camluai (env. Iiao). D'après ZDBV., XIV, 1891, pi. IV.
curer une sépulture, oi^i les fidèles de Jérusalem vinrent ensuite chaque année fêler leur mémoire le 21 octobre (T. XIll).
Nous apprenons du rituel géorgien que cet oratoire se dressait dans l'atrium de l'ancienne basilique ' . C'est ainsi que ce nouveau sanctuaire élevé au milieu des ruines qui jonchaient le sol est désigné à propos de la déposition des saints Tarachus, Probus et Andronic commémorée le 27 juin.
seul, soit en compagnie d'autres témoins de la foi. On fait mémoire de l'impératrice Eudocie le 19 octobre et d'Eudocie la Jeune le 10 septembre. La mention du martyrium du nord se retrouve au ix"" siècle dans l'inventaire des établissements chrétiens de Jérusalem et des environs dressé en 808 : « k Saint-Étienne, au lieu de sa sépulture, il y a deux clercs et quinze lépreux. » La maladrerie semble éloigner de ce lieu les pèlerins et les
de situer le fait en question, qui eut lieu 16 mois après la prise de Gaza (Cliroiwlogia Islamica, p. ^091. D'autre part l'original grec de celte pièce devait être à cet endroit oiroj xai ËXTH7E To èjXTinptQv qui peut se traduire « où (Sophrone) avait fondé l'oratoire » ; la fondation du petit oratoire pourrait
donc être antérieure à 638.
1. Kekklidzé, lerousaiimskii kunonnr, p. 177. Le ternie passant du géorgien au russe ne peut être rendu qu'approiiinativemenl. Calliste propose wïpexy.Xrifjtov ou mieux Ttpovaoç, •hpoff. Kavov., p. 96. RIi., 1914, p. 457.
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fidèles. Entre cette époque et la fin du \i' siècle, en effet, c'est à la Sainte-Sion que l'on vénère plus volontiers le souvenir d'Etienne. Déjà, au VI'' siècle, le trésor de cette église possédait une pierre ayant servi à la lapidation (T. X). .-Vprès la conquête arabe, on y montrait la pierre sur laquelle le premier martyr avait été lapidé, fragment de rocher détaché sans doute du sol de la crypte eudocienne quand les Perses eurent abattu la basilique T. XI, 1)'. La chapelle qui abrite cette relique deviendra facilement par concomitance le lieu de la lapidation iT. XVI), en attendant de devenir le tombeau du Protomartyr ^. La lettre du prêtre Lucien est assez connue pour que l'on sache que la première déposition des restes découverts à Caphargamala eut lieu dans la basilique du Cénacle. 11 se peut en outre que les reliques exposées dans la crypte de la basilique du nord y aient été transférées à la veille de l'irruption des Perses. Mais y furent-elles plus en sûreté? En dépit de ces variations, l'oratoire de Sophrone se maintenait auprès des ruines du grand sanctuaire du v siècle.
» 11 est certain, écrit le P. Lagrange esquissant la période médiévale de la vie de notre sanctuaire ^, qu'une petite église ou oratoire se trouvait au nord au moment du siège de Jérusalem par les croisés : nous avons sur ce point les témoignages d'Albert d'.\ix, de Raymond d'Aguilers, de Guillaume de Tyr, de Robert le Moine, des Gcsta Frnncorum, de rîuibert de Xogent'*. Tous ces chroniqueurs placent le camp du comte de Flandre et de Robert de Normandie au nord près de l'église de Saint-Étienne, au lieu où il a été lapidé. Sou-
vent, pendant le siège, on abandonnait les armes pour recourir à la prière : avant l'assaut, une procession solennelle se déroula le long des murs; elle ût une station à l'église de Saint-Étienne ■'. C'est aussi de là que partit le signal de la victoire. On comprit que la ville ne pouvait être prise que du côté du nord : pendant la nuit qui précéda la dernière attaque, les autres chefs croisés transportèrent toutes leurs machines vers le propre lieu de l'oratoire de Saint-Étienne, et c'est près de là en elTet que la brèche fut ouverte.
« Le modeste oratoire ne pouvait empocher de regretter l'ancienne basilique. Sœwulf (1102-H03) gémissait encore sur les ruines anciennes : « La lapidation de saint Etienne eut lieu hors des murs, à deux ou trois portées d'arbalète : il y avait là, du côté du nord, une magnifique église, elle a été complètement détruite par les païens". » 11 semble pourtant qu'on ne tenta pas de restaurer l'ancienne basilique, mais si l'oratoire était peu considérable, il représentait un sanctuaire si illustre qu'il est souvent mentionné dans les récits des pèlerins, dans les chartes et dans les plans du temps'. » (Cf. fig. ;J17.)
Il n'était pas omis non plus dans le rituel. On y faisait la station du troisième jour des Rogations. En entrant dans l'église le chanire entonnait : Ecce. iamcoram te, ou Ave, senior Slephanc, après quoi, le verset Orn pro nobis, beale Stéphane, et l'oraison Oninipotens sempiterne Deus qui primi- (ias etc". Les fidèles n'avaient plus à redouter le contact des lépreux depuis que ceux-ci étaient reclus un peu plus à l'ouest, mais toujours devant le mur nord de la ville, autour de l'église
1. [)e la inêine manière, la pierre sur laquelle Jésus s'était prosterné à Gellisémani avait été insérée dans le mur de la rotonde du tombeau de la Vierf;e. Geïeii, Ilin. Ilieros., p. 2'iO.
2. Lacrance, Une Irtidilion bihlù/ue à Jirusalem; RIi., 1894, p. 458.
3. LAr.nANGE, Saint Élienne et son sanctuaire à Jérusalem, p. 83 s.
T. XXVI. Cf. T. XXVll
7. Les plans sur lesquels on reviendra dans l'élude il'insemljle de la ville se trouvent publiés par HoGiiiiicirr, XOI'V.. XIV, pi. 4; XV, pi. I, 2 et plus spécialement 3, 'i ; par de Vocùk, Les églises..., p. 411; dans It/IC.. Occid., 111 annexé aux Ocsta Francorum, et étudiés dans RB., IK'j'i, p. 46B, où l'auteur arrive & cette conclusion indiscutable : « Tous les plans de celte époque sont d'accord pour pl.icpr
l'église de la lapidation au nord de la ville. » Voir aussi .s. iHienne et son sanctuaire, p. 84 avec ligure. Quant aux chartes, elles sont unanimes à dénommer la porte du nord, parla .Sancti Stephani et le kliùn ez-Xcit, vicus ou ruga .S. .Stephani. Parmi les possessions que la bulle du pape Adrien IV (1158) conlirme à l'abbé de la Latine figurent 0 l'église Saint-Étienne prés de la roule qui de la ville de Jérusalem conduit à Naplouse, un hôpital proche de la même route (cf. Théodoric, p. G5), un jardin situé entre l'église et la ville 11 ; celte bulle est renouvelée par Alexandre 111 en 1173. UoKiinicFiï, He(jesla Hegni llicrosoli/inilani. p. 85. En 1 1G3, cession jk l'hôpital Saint-Jean d'une terre sise prope Sanclum Stephanum; Palli, Cod. dipluin.. I, p. 207. Cf. p. 20.> et de lioziÈRE, Cartul. du S. -Sep., p. 30G. RIi.. 1894, p. 4G7 s. Le souvenir du lief de l'Hôpital est conservé par le ouaqf de karm ed-Onbbayafi, à l'orient deSainl-Ktienne, 8. Koiii.ER, in rituel et un bréviaire du S.-Sép.^ ROL., VIII. p. 'i25.
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Saint-Lazare. De Sainl-Lazare à Saint-i'-tienne, le chemin, qui ne longeait pas les remparts comme aujourd'hui, venait rejoindre la route de Naplouse à la hauteur de celte dernière église après avoir dépassé la grande citerne des Hospitaliers. Au pèlerin qui, suivant cet itinéraire, se trouvait dans le bas-fond de an/ el-Birkeh, l'oratoire du protomartyr paraissait se dresser sur une éminence'. Tel autre sera plus frappé par la colline voisine, fendue, disait-on, lors du cruciliemonl du Chris! et que l'on appelait lladrs dans le milieu grec. (T. XXVII) 2.
Pour commémorer le souvenir de la lapidation, les moines de Sainte-Marie-Latine qui desservent le sanctuaire dont ils sont les possesseurs et les restaurateurs, ont érigé au centre un autel creux (c'est-à dire porté sur des colonnettes?) entouré i d'une grille de « fer 3. C'est tout ce * que Ie-6 documents nous apprennent sur la disposition intérieure de l'édiûce 1,^.. ..^ _ ,,, ,,„„„ , réparé par les
Bénédictins. L'étude du monument apportera quelque complément à cette pénurie littéraire. La dépendance de Saint-Étienne vis-à-vis de l'abbé de Sainte-Marie-Latine, aflirmée par les chartes et Thi'odoric, a reçu conûrmation du fait de la découverte de deux sceaux dont l'un est entré au musée de Notre-Dame de France à Jérusalem (fig. 318). Le droit représente la Vierge tenant l'Enfant Jésus dans ses bras, avec la légende Sigillum Sancte Marie Latine. Sur le revers, saint Etienne, debout, remet la crosse à l'abbé agenouillé, et lient un encensoir de la main gauche; tout autour se lit l'inscription : Sigillum Sci Sle-
phaiii Pruthoni[arlij)ris. Le sceau conservé aux archives de Malte présente avec quelques dilTérences de détail les mêmes situations''.
La restauration de l'oratoire byzantin par les Latins aurait eu lieu après l'incursion des gens d'Ascalon en 1113, au cours de laquelle il aurait été en partie renversé. Le Mouslier de monsigneur Saint Eslevenes qui lui succéda et qui tient, comme nous l'avons vu, une si large place dans l'histoire de la Jérusalem médiévale dut être abattu par les chrétiens eux-mêmes en 1187, pour que Saladin qui approchait de la ville ne pût s'en servir comme ouvrage militaire au cours du siège ou pour être soustrait à la profanation des musulmans. Les Hospitaliers cependant se refusèrent à démolir les grandes écuries qu'ils possédaient auprès du moustier, connues sous le nom à'Asneric'\ Cette conservation fut en quelque sorte providentielle,carc'est là que durant les trêves qui suivirent la conquête sarrasine, les pèlerins trouvaient un asile qu'on leur refusait dans la cité. Villebrand en 1211 concorde de tout point avec lîrnoul dont nous tenons ces renseignements : « Approchant de Jérusalem, écrit-il, on nous força d'entrer dans une certaine cour près des murs de la cité. C'est là que fut martyrisé saint Etienne, en l'honneur duquel nos fidèles fondèrent une église et un archevêché comme on le voit encore. C'est là qu'on pousse maintenant les ânes du Soudan. Comment donc l'or s'est-il obscurci, cette belle couleur s'est-elle changée pour qu'une église, un lieu consacré aux reliques soit devenu un lieu d'ordures? Et remarquez que ce lieu est hors des
édiéval de saint-Etieniie.
Théodoric, |). 65. Cf. lig. 316 s
2. Acluellement el-Ed'heimiyeli et Calvaire de Gordon. Cf. pour la localisation générale, t. I", pi. I.
3. Théodoric, ibid. : Est autein in ipsa ecclesia média locus gradibus elalus, pariele ferreo septtis, in cujus medio altare venerandum et cavwn habetur (par opposition à autel plein) ubi locus lapidalionis ejus fuit et cxli
super eum aperlionis. Hxc ecclesia abbati sanctse Marix in Lutina subjiicet.
4. Germer-Dukanu, Échos d'Orient, III, p. 203. Schlum- BERCER, RB., 1900, p. 427 s. Palu, Cod. dipt., I. pi. VII, n» 72.
5. Michelant-Raïnaud, Il in. à Jérus., p. 41. On en peut voir la localisation sur la pi. lA.WlI.
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murs parce que selon les Actes des Apôtres, ayant jeté Etienne hors de la porte de la ville ils le lapidèrent'. » Maître Thietmar fut en 1-217 retenu captif dans cette même Asnerie près de l'église ruinée'-.
« Malgré ces avanies, les pèlerins continuèrent à visiter le lieu de la lapidation durant tout le cours du xiii" siècle. Peu à peu l'oubli se lit, la tradition se déplaça, elle se transporta tout entière dans la vallée de Getlisémani et on finit par croire que la basilique d'Eudocie avait été construite sur les rampes abruptes du Cédron. Insensiblement les décombres s'accumulèrent et dissimulèrent jusqu'aux derniers débris de l'église byzantine et de l'oratoire des Croisés jusqu'au jour Qxé par la Providence pour la restauration du plus auguste des sanctuaires consacrés au premier martyr-'. »
IV. — LA TRADITION DE l'eST
Outre ce sanctuaire principal et les chapelles de sainte Mélanie et de la Sainle-Sion, Jérusalem posséda, prétend-on, une autre chapelle dédiée à saint Etienne, située en un point indéterminé de la vallée de Josaphat''. Elle n'apparaît pas dans les textes avant le ix' siècle, et ferait partie d'une floraison d'oratoires votifs construits par les divers groupements monastiques du Cédron, tels que les Quarante Martyrs, Saint-Christophe et Sainte-Aquiline (T. XV). Si lointaine qu'en sciait l'origine, cet oratoire n'est donné ni comme lieu de la lapidation du premier martyr, ni comme
lieu de sa sépulture. Consacré à la mémoire d'un martyr, il pouvait comme tel porter le vocable de marli/riniit ■'. De plus, par le fait de l'abandon du sanctuaire du nord devenu le centre d'une léproserie, et, après les Croisades, par le fait de la ruine de ce même sanctuaire, il avait des chances d'attirer autour de lui les souvenirs relatifs à la mort et à la sépulture de saint Etienne. Aussi bien, après une période d'incubation plus ou moins longue, le xii" siècle assiste à l'éclosion d'une théorie qui linira par supplanter la tradition primitive en dépit de la solidité de ses fondements, suivant un phénomène fréquent dans la topographie de Jérusalem, celui des doubles traditions. Toutefois, comme il sera dit à propos de la vallée de Josaphat, l'existence au Cédron d'un tel oratoire demeure problématique si l'on fait état de l'ordre de l'énumération du T. XV et de celte constatation que la nouvelle localis;\tion ne paraît jamais attachée à un édifice quelconque. Tout au plus pourrait-on penser à quelque petit monastère arménien érigé sous le vocable de saint Etienne, d'après une information orale qui demanderait à être contrôlée.
Les Orientaux ne se rangèrent pas d'un seul coup à l'opinion qui se faisait jour parmi les caloyers du mont des Oliviers. Les guides d(! l'higoumèno Daniel tiennent bon pour le nord, mais Phocas est tiraillé dans les deux sens. On s'aperçoit en effet que plus l'occupation franque se prolonge, plus les (irecs caressent un système opposé à l'opinion qui domine chez les Latins, maîtres (lu lieu traditionnel. De ce côté ils n'ont guère
Éd. Lauiem, p
2. Éd. Lauiient, appendice aux Peregrinatores, p. 26. Autres léinoins de l'époque dans RIS.. 189i, p. 405. De plus Ludolphe de Sudheim {vers ViâO) : l.oca aiitem prope lerusalem siini isia : locus ubi lapidaliis est Sl.ephanus est extra portam Imrealem, iibi stetit ecdesia, sed nunc est cversa. Arch. de 10. /-., Il, B, p. 354.
:}. LA(;uANr.E, Saint l-.'tienne et son sanctuaire, p. 85 s. Le inèinc ouvrage renseignera le lecteur sur les péripéties de l'achat du terrain «[ui recelait les ruines delà basilique et de l'oratoire dont nous venons d'écrire l'histoire. Le 28 décembre I88'.>, le Père .Matthieu Lecointe l'avait acquis à l'Ordre de Saint-Dominique. La petite chapelle conventuelle aménagée A l'intérieur du logement des premiers religieux obtenait le privilège de la messe votive en l'honneur de saint Etienne le G décembre 1887. Le 15 novembre 1890 le l'ère Lagrange ouvrait l'École Uiblique. L'église élevée par le P. Le Vigoureux sur les bases mêmes de la basilique d'Eudocie élait bénite le 17 avril 1898, consacrée le 13 mai 1900, érigée en basilique mineure par un bref de Pic X du
10 juin 1904. La cérémonie de léreclioii eut lieu le 26 décembre de la même année.
i. Il pourrait être question ici de l'oratoire que le sénateur Alexandre aurait érigé après la déposition du corps de S. Etienne à la Sainle-Sion. Mais il appartient au récit fort suspect de cette translation à Constanlinople que Kohler (ROI.. 1897. p. 551) place en 527, si suspect que le R. P. Vailhé n'a pas t'ait état de ce texte. Du T. IX, dont l'authenticité est non moins douteuse, il ressort tout simplement <|ue le patriarclie Amos aurait biiti une église à Saint- Jean-Haptisle à l'est de la basilique d'Kudocic (voir ci-dessus, p. 0i5}, et du chapitre 79 des IHirophorics on ne peut pas conclure qu'il exista jamais un sanctuaire conunun au proloinarljr et au précurseur. Toutes les combinaisons arliruielles ilc ces divers textes demeurent caduques n'amenant pas la moindre preuve en faveur de l'oratoire de l'Est. Lagbance, Le sanrlunirede la lapidation, p. 21 ss.
5. Encore est-il que le texte du compilateur Pierre Diacre (Gevkh, llin. Hier., p. 109) semble viser le martyrium de sainleMélanie qu'il s'imaginerait encoreexistantù son époque.
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recollé que l'adhésion de Raoul de Caen ou plutôt celle de son héros Tancrède qui se pique, comme Édom, de faire hande à part (T. XXI). Quand disparut la domination latine, la semence était jetée, mais elle levait un peu partout si l'on en juge par l'indécision des montreurs. Il faudra quelques siècles pour arrêter leurs iluctuations. 11 importait peu d'ailleurs pourvu que l'on restât dans le torrent. Le torrent n'était pas du reste sans plaire aux Occidentaux qui lisaient dans leur office : « Lapides torrenlis illi dulces fui-runt». Or les pierres du torrent, pour peu qu'on y prêle attention, font, à première vue, l'etTet d'une locution stéréotypée sans prétention lopographique, qui proviendrait d'un parallèle que l'on aima de bonne heure à établir entre le supplice de saint Etienne et la mort de Goliath'. Le géant avait été abattu par les pierres du torrent (/ Reg. xvii, 40) qui lui furent donc bien amères, elles sont douces à Etienne qui grâce à elles terrasse le démon et reçoit la couronne. Tout cela se borne à une réminiscence de l'Ancien Testament qui ne doit modifier en rien la réalité du récit des Actes et la première tradition hiérosolymitaine. Il était néanmoins diflicile de remonter ce courant allégorique qui plaçait par exemple le sacrifice d'Abraham au Calvaire, les Béatitudes au mont des Oliviers, qui interprétait de la captivité de Jésus le de torrente in via bibel. Comme à Jérusalem le torrent par excellence était le Cédron, on comprend la vogue dont jouit la nouvelle localisation de la mort triomphante du premier martyr. Les pierres du torrent revêtent une telle importance que même des auteurs restés fidèles à la tradition du nord ne laissent pas de faire remarquer que la vallée de Josaphat commence précisément derrière Saint-Étienne au nord pour tourner dans la direction du sud-est.
Le changement de localisation pourtant ne se lit pas non plus sans résistance chez les Latins. Le Franciscain Philippe Brosserius (1299) arrivé par
1. Par exemple Astérius d'Amasce : AîOoi; 6 AauiS tôv ToAtàO èvixriuï, /i6oi; xal l-é^:avov Tov ôiâêfj),ov. àW 6 nÈv ol; îe.%l^■^■ 0 Se, oï; ég),ri6ri... PC, XL., 341. Sur le sens littéral du passage voir Auel, HB., 1923, p. 598 ss. et le Commentaire de Job par le P. Dliorme.
2. Libetlus de. descripl. T. S.; Le tnissione fvancescane, m, p. 388.
3. ROL., I, p. 243. Sur celte période cf. Laorance, Une IradUion biblique à Jérusalem ; RB., 1894, p. 472 ss.
le chemin de Sainte-Anne au carrefour actuel de l'Hospice autrichien mentionne sur sa droite « la rue conduisant à la porte Sainl-Étiennc hors de laquelle celui-ci fut lapidé » et par oi^i Simon le Cyrénéen venait de la campagne-. Au xv", au xvi° siècle même, on se souviendra parfois que porta Snnc/i Slephani avait été le nom de la porte septentrionale. Mais avec le saint circuit, c'est-à-dire ce chapelet de souvenirs semés à chaque pas de la route du Calvaire au mont des Oliviers, qui dispensait le pèlerin de vaguer au nord et à l'ouest de la ville dans une campagne sans sécurité, la vénération de la lapidation sur l'escarpement occidental du Cédron prit une ferme consistance. Sur un des degrés de roc de l'escalier qui descendait vers le fond de la vallée pour remonter en face sur le flanc du mont Olivet, on montrait l'empreinte du corps de saint Etienne. Quant à constater les restes d'un sanctuaire, le visiteur, qui ne se laissait pas impressionner par quelque nmr de pierres sèches, avouait que c'était chose impossible. « Le sol y est ras, dit Louis de Rochechouart non sans une pointe d'ironie, aucun point ne pourrait en être discerné distinctement si l'on ne le savait par les anciens ■'. »
Naturellement, le transfert du souvenir finit l)ar influencer le vocable de la porte qui y donne accès. A la fin du xiv" siècle, on trouve encore quelques pèlerins qui n'osant rompre en visière avec l'usage si clair de l'époque antérieure, disent de la porte orientale de la ville : porta ad mllem Josaphat, porta ail' valle di Giusafà etc''. Mais au XV", les guides n'ont plus de ces scrupules : la porte de l'orient devient couramment porte Saint- Étienne, nom qu'elle a gardé jusqu'à nos jours dans les milieux et les ouvrages qui n'ont cure de la vérité historique.
Quaresmius perd son latin et sa logique à démontrer que « nord » veut dire « orienta, car il n'ignore pas que sa tradition est en conflit avec les anciens documents-'. Nous devons cependant
4. Itinéraires consultés : Catalogue en télé de Jacques de Vérone, Frescobaldi, Thomas Brygg, Nicolas de Marloni, dAnglure, de Caumont, l'oloner, Fabri, Louis de Rochechouart. Tiraillé entre les exigences de la documentation antérieure et les allirmations des montreurs de son temps. Fabri fait sortir saint Etienne par la porte du nord et lui fait doubler l'angle nord-est pour l'amener au Cédron.
:>. Etucidat. T. S., 11, IV, 2, p. 22.5. V. 226 : Porta S. Utephani quomodo, cum oricntatis sil, aqiiilonaris dici possil (1).
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reconnaître à sa décharge qu'il ne samuse pas à cuisiner les textes historiques coinmo l'ont fait les auteurs qui récemment se sont attelés à la môme besogne.
Résumant cet état de choses, M. le marquis de Vogiié écrivait bien avant la découverte des ruines de la basilique d'Kudocie, instruit par conséquent par la simple lecture des textes : « Pendant les xiv et xV^ siècles, il règne encore quelque incertitude dans le récit de différents pèlerins, suivant qu'ils s'en rapportent à leur propre réflexion, ou aux indications des guides ignorants; mais à partir du xw" siècle, il y a unanimité dans l'erreur et Quaresmius la consacre en appliquant au rocher de la vallée de Josaphat une partie des détails que nous avons donnés sur léglise Saint-Étienne. Nous croyons avoir réussi à rectifier ce que cette opinion a d'erroné '. » La rectification s'imposait en effet à quiconque se laissait guider par la droiture du jugement et par des préoccupations non étrangères à la science. Dans sa 4" édition le Frère LiévinO. F. M. avouait dans une note que « d'après une autre tradition, complètement changée depuis sept cents ans, saint Etienne aurait été lajjidé au nord de la ville, hors de la porle de Damas ». Suit un historique du sanctuaire d'Eudocie et des Ooisés qui se termine par cette sourdine imposée à l'auteur : « ,Ie crois en avoir assez dit pour éclairer le lecteur sur l'ancienne tradition qui plaçait au nord de Jérusalem le lieu du martyre de saint Etienne. Mais le lieu du martyre, où se trouve-t-il?'- » Interrogation bien inattendue après ce (|ui précède. On juge de la stupéfaction du lecteur si nous avions clos notre travail sur le Saint-Sépulcre par cette question : Mais le Calvaire et le Tombeau du Christ, où se trouvent-ils? Le P. Vailhé, en 1899, achevait sa notice sur le monastère de Saint-Étienne par cette réflexion : « Une autre tradition, remontant au xii" siècle, place la lapidation de saint Ktienne
Anal, liolland., 1905, p
.■>. llpoffx'jvriTàpiov tï;; %•( ia^yra (Jérusalem, 1877), I, p. 277, n. 5 : 'A>>. ' étvai y/ustov ôti r^ pa'îiXi; IvJSoxîa âiti Toû vitiv.j T'iO >,iOo6o"/ia|jioû àviÎYeife xatà xo 7t£'|iirTov a!<ôva f(i£Ta$j ToO 450-401) |itira/.onpE7rr, va'ov, ôott;... Jxeito e!; djfiïi-.cîiv 4vo; oraîlou npo; pofpâv xr,i 'l;po'j(ja)ïi|ji. L'archiin. Callisle écrit dans le même sens : 'H npûni napàôooiî (ipiÇE
dans la vallée du Cédron, près de Gethsémani; elle n'est plus soutenue par les gens sérieux ^ ». Sous une autre forme le P. Peeters, bollandiste, se montre non moins catégorique : « Si la critique s'attaquait à quelque ancien sanctuaire pourvu d'aussi bons titres que celui dont le P. Lagrange soutient la cause MB., 1904, p. 465-74; cf. p. C3.>- 36), elle se ferait qualiOer d'inconoclaste '•. ».
Le grec Joannidès a le bon sens de rayer d'un trait de plume la tradition postiche du Cédron dans une note de son guide officiel du patriarcat orthodo.Ke : « On sait, dit-il, que l'impératrice Eudocie a élevé, au v" siècle, sur le lieu de la lapidation une belle église. . . au nord de Jérusalem. » ' On n'aurait donc pas le droit d'impliquer l'Église grecque dans l'entreprise à grande envergure menée par quelques personnalités influentes de la communauté du Saint-Sépulcre et destinée à éclipser les sanctuaires passés aux mains des Latins. Les entrepreneurs allèrent un peu vite en besogne, sans prendre garde qu'ils travaillaient à une époque où les faux sont dépistés plus aisément que jadis. L'authenticité de leurs créations ne devait rien gagner à la fabrication ou à la manipulation d'antiquités auxquelles ils se livrèrent. A l'église du grand établissement aligné en marge du cimetière grec, au mont Sion. le visiteur se trouva bientôt en présence de quelques fragments de mosa'iques de fraîche date sur l'un desquels les sigles KKGC étaient interprétés sans sourciller par le moine gardien de ces lieux : Kûpioç xaToixwv £v Suôv". Le commentaire paraissait bien avoir inspiré la formule énigmatique. Près de YEcce Homo, une « prison du Christ » avec ceps et anneaux de pierre sortit, comme par enchantement, d'une vieille nécropole, se dissimulant aujourd'hui derrière une façade rococo décorée de l'enseigne llpainôpiov'. Pendant ce temps une autre équipe composait une mosaïque à inscription dans un nouvel établissement dénommé
itp'o; poppàv Tijc vûv HiJXriç Tr,? Aa(iaiTxoO tov îÔtcov toI (iapiuçim Toû àyi'ou Ite^ôvou. ■> La première tradition lixa au nord de la porte actuelle de Damas le lieu du martyre de saint Ktienne. » 'Upoioi. Kovov. (Tvnixdv), Jérusalem, l'.)14, p. 3(i, n. 2.
C. Depuis le jour où nous avons interprété avec bienveillance ces prétendus veslij;es anciens (RIi., 1911, p. 121), nous en sommes arrivés à la conviction qu'ils font partie de la vaste mystification dirigée par certains Ilagiol.ipliitcs.
7. Cri'nlion d'un sanctuaire et d'une tradition « .lèrU' salem: KB., 1907, p. 113 ss.
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« Bain do la Vierge », — u Maison des aïeuls du Christ », etc., à proximité de Sainte-Anne. Si nous poursuivons plus à l'orient, avant d'atteindre le pont de tjethsémani, nous aboutissons à un cabanon tenant à la fois du kiosque à journaux et de la guinguette de faubourg. C'est le nouveau « Sanctuaire de Saint-Étienne ». Campé sur un remblai jadis garni de choux-fleurs, il demandait, lui aussi, une pièce garantissant son authen-
ticité. L'architecte Spyridonidis et l'ex-diacre Louvaris se chargèrent de la trouver en publiant comme exhumée des flancs du Cédron une inscription provenant en droite ligne de Bersabée '. La manœuvre, qui n'a trompé que ceux qui ont voulu rèfre, a tourné à la confusion de ses auteurs. Une théorie qui a recours à de tels procédés pour se faire valoir se condamne par le fait même.
1. Encore l'in^cripliun de. SahU-ÉHcnne à (iellisémani : UIS.. 1U07, p. CM' ss.
TEXTES RELATIFS AU CHAPITRE XXIX
l. — Lucien, Ep. de recelai, corp. Stephani... A. ROC, 1907, p. 442 : Itespondit milii : Ego snm Garaaiiel, qui Paulum apostolum Chrisli nutrivi et legein docui in Jérusalem. Et qui mecum est in orientait parte nionumenti jacens ipse est domnus Stephanus, qui lapidatus est a judaeis et principibus sacerdotum in Jérusalem pro Cliristi fide forts poitam quae est ad aquilonem, quae ducil ad Cedar, ubi die ac nocte jacuit projectus ut seputlurae non daretur secundum mandatum impiorum principum ut a 'feris consumerelur corpus ejus. CL PL., 41, 809.
A'. fiOC, 1907, p. 443 ; lapidatus est... foris portam quae est ad aquitonem quae dutil ad Cesareain ubi die ac nocte jacuit projectus, ut seputlurae non daretur, secundum principum jussa.
B. ROC, 1907, p. 442 : Et dicil mibi : Ego sum Gamatiel, qui nutrivi Paulum qui poslea apostotus factus est. Qui autem jacet mecuin domnus Steplianus est qui a judaeis jerosolymis lapidatus est, et die noctui(ue in eiapeleo jacuit ciïilalis, in via eunlibus Cedar, jussu impiorum sacerdotum projectus ut a bestiis et avibus devorarelur. Cf. PL., 41,
B'. Ibid., ipse est domnus Stephanus qui a judaeis jerosolymis lapidatus est, et die noctuque in exapoli jacuit civitatis euntibus César" jussu impiorum sacerdotum, ut a bestiis et avibus devoraretur.
B-. — Martyre du saint prnlom. Etienne; Papadop.- Kérameus, 'Ava/.. ispos. atay., V, p. .32 : 'AnoxpiOEi; 6; EÎTtév |jiot" 'Eyio nÉv smi FajAaiirjX 6 tov IfaOXov ■ivaOfeij'ànEvrj; xal TOV vôfiov 5i5à?i; èv 'l£po(jol'J(iOiç, o 8è aiv È|j.r/t xii[Jiîvo: a-JTO; itrriv 6 y.ûpt? IrÉpavo;, ô ).iôo6oXyi6EU Otto twv 'lou-Saîoiv Iv 'IspouïaXvia xai Tioiiiia; vu/_Ori(ji.âprjv £ppi|j:évo; =!; Ta 'E^WTtuXa Tïjç nôXîco;, (î>; IkX tov Kiriôàp ànep7_ô[XE6a, [Lri 6a7rT6(j,£vo; xaTa TTjv xÉ),£u<7tv TÛv T/ivtxa-jTa àp/iEfÉwv, ôiaTa5a|J.iv(<)v xaTa6p(o- O^vat a-JTÔv Û7CÔ Tôiv ôpvéïov xai Otto tûjv Oyiptwv.
Il me répondit : « Je suis Gamatiel ([ui ai élevé Paul et qui lui ai enseigné la Loi à Jérusalem. Celui qui est placé prés de moi est le seigneur Etienne que les Juifs ont lapidé à Jérusalem et qui passa une nui! et un jour jeté aux exopyla de la ville, comme [quand] nous allons au Cédar, n'élant pas enseveli, selon l'ordre des grands prêtres d'alors exigeant qu'il fût dévoré par les oiseaux et les bêles sauvages. »
PiKiuiE i.'Ibkre. Raabe, p
rdïco "Vk^ Qcu3.Lé^rsf tva .1
', r^èv;^.l!>j r^ijaa-narsf r^jincir.
Tdua.xî73 QDcur£f9.Lxtor^:\ rsfHjiiiTs
rdijjajrsfa ' r<ja.'>x3-^7\ rdx*na ■\3.1 èvLpr\ rdifda rc!lau.cT3:\ -n-n-u
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rsl^LioB r^•^cixai•^ rd^JOxx» Sr^
^ni\ yx^y.A'n rdné\^a ,x"ncC73'n
jcna:\cvyil3 "n^ ^-n acn i' .oo .2 r£féuj:Oxl rcTaui aca_a ojJjix*
rsTéi-i^^il «V^^* '^^'^ .coca «x-^S ^ÎTO nO-Sj ■AAa .cnj-Ho.^! o^fn
1. — (Cyrille d'Alexandrie) avait éU' invili- par la fidèle et orthodoxe reine Eudocie à venir pour la déposition des os vénérés de l'illustre et très glorieux Klienne, le premier des martyrs et le premier des diacres, et pour accomplir la dédicace du beau temple ijucllo avait liàli en dehors des portes septentrionales de la ville sainte, et il accepta volontiers cet appel. El lorsqu'il fut arrivé avec une foule d'évc- ([ues de toute lEgypte et (|u'il eut accompli avec honneur la déposition des saints os du premier des martyrs, le quinzième Jour du mois de Ijar, il lit, le IC du même mois, sur l'invitation de sainte Mélanie, la déposition des saints nuirtyrs perses, des quarante martyrs avec eux au mont des Oliviers, dans le vénérahie temple qui avait été aussi élevé brillamment par la reine Eudocie, elle-même, comme il est attesté et écrit dans une inscription sur la paroi. (Cf. P. Lagrance, /(/;.. 190i, p. 408.)
2. — Et après que, dans la même vision, il m'eut transporté seul avec lui à la ville sainte, dans la nuit même où il était sur le point de se mettre en route, il alla premièrement au .Marlyrium de saint Etienne qu'il rencontra tout d'abord, et étant descendu dans la grotte, il vénéra son reliquaire. Il sortit de là et courut au saint fJoigotlia [et au saint Tombeau, et de là, il descendit à l'église qui est dite
de Pilate, de lA à celle du Paralytique, et après cela à (.cthsémani]. (Cf. Chabot, ROL., 111, p. 382.)
III. — PS.-IÎASILE DE SÉLEICIE. Oiat. XLll. PC
409 A : '.\-0Tt6stot 8è to-j (laxapiou -h ).£Îiavov ziTa to aCToO ToO ii-syàvou 0£).r,[ia irpo Twv Tetj^swv zft^ 'lepo'jfraXrjjjL, ëvOa ).i6c/Go).ïi6îî;, xov âiiavTaxo'J "ii; oly.o\i\i.VJri^ PooSjiîvov èîTiSôÇo); à&{5t|jLov OnoiASÎva; ÔivaTov, Toù; Xa[X7rpoùç to-j ixapiypiou àv-S/joaro (Ttesâvo'j;' èîtaÇiaç Tij; èzeinou jjivr,(i.ri;, /.a": 7(T)v Èxîtvou tiôvwv, xai Ttnv E"jx5.£SÇT='pwv àywvwv 'ExxXr,- <7i'a; oîx.oSoixTiOâîçriÇ Otiô toO vùv tov ëvôo|ov y.ai 7iîpîo).£7CTOv 6pôvov 'lay.tiêo'j 6iaxo(7|iOÙvTOç 'lo'jêsvaXt'oy àvSpb; Èv t|> xal ô Xôyoç, xal 6 tpônoç, xai à pio;, lô ts à(ji(i|ir|70v, xai èntSoÇov. xai çiX66£ov TO-J a-.;To-j 'loxwêo-j àitouûÇsrai, |ji''|i>]|jLa «xpiSè;, T-JYxàvovToç tfii èxstvov) cf.i).o6£ia:. Cf. PaI'.-KÉRAMEI s, '.-V'/i- )3-xTe<..., V, p. 80. Klouentius.
Les restes du bienheureux sont déposés, selon la volonté d'Etienne lui-même, devant les murs de Jérusalem, où, lapidé et soufl'rant une mort célébrée dans le monde entier par d'illustres louanges, il avait ceint la brillante couronne du martyre, Juvénal qui orne aujourd'hui le trime glorieux el fameux de Jacques, lui ayant bâti une église digne de sa mémoire, de ses travaux et de ses admirables combats, cet homme en qui survivent la science, les mœurs, la vie, la pureté, la distinction, la piété de ce même Jac(|ues, reproduisant fidèlement son esprit religieux.
IV. — Vie de Sainte Mélanie, H. Delehaye (cxcerpl. ex An. Bail., XXII), l>. 44, n° 63 : 1. Kai -tj èita-jpiov à7iTi).6o|ji£v È-.I TÔ> liapTupÎM -O'j âfioM TrpwTonâpTupo; Ste^ôvou — ïçOaoev yàp r^ \xtr\\J.i\ TÎj; xoi(iiîi7£<d; o-JTO-j — xal (j'jvaxOe'vTEç éx£î<7£ -J7t£<jTp£4ia;i.£V £v -l'ù (lovaffTripitj). Kal âv ttj àypunvta àviyvwv Èym TrpàJTOv, filta àvÉyvtixyav Tp£t; àôsXîpat, liorEpo-/ ÔÈ TtâvTtov œvéyvh) xol a-JTï] i/. twv llpàÇîwv ttjv xoip.riaiv Toij âyiovi i^TEçivou... riadwv SE osoSpôi; oSupoiiévMv... a-JT-r, -xaTa/ei'l/aca a-JTà; êçïi itpô; Tr)v Ip-r;-/ EiJTéXsiav- n 'ATt£XO(i)(isv si; to pLctpT-jptov ToO p.ovaf7TY]pîoy twv àvopwv, iva s-jÇwixeôa » — "xal yàp àitô'xEivTai xïl £-x£î Xû^oM^t'/j âyto'j Itîçcxvo'j.
Et le lendemain nous alliines au marlyrium du saint protomartjr Etienne — car la commemoraison de sa mort tombait ce jour-là — et après y avoir célébré la synaxe nous retournâmes au monastère. Et ù l'ollice de nuit je lus d abord, ensuite lurent trois sœurs, el linalemenl elle lut elle aussi le récit des Actes sur la mort de saint Etienne... Toutes étant plongées dans une vive allllction... les ayant laissées elle dit à ma petitesse : « Allons au inartvrium du monastère des hommes afin de prier; » car là aussi sont dé|iosées des reliques de .saint Etienne...
2. Card. Kami'Om.a, S. Melania Ciuniore, p. 37, n" G4 : Allera vi-ro die ('26 déc.) cum essel in collecta beat! Stcphani lirolomarlyris, cum non procedoret ad vigilias (Melania), diluculo \adens in eodem martyrio, praecepil oblalionem de miinastorio suo ferri. Non cnim habebat consueludinem communicare, nisi et ipsa oblalionem obtulisset. Igitur révérions de martyrio, vigilat cum suis virginibus... Erat enim et mea humililas ibidem cum ipsa : et dicil ul ego primum legerem inventionem reliquiarum beati Slephani. Legcrunt aulem el aliae Ires sorores. Postea vero et ipsa legit de Actibus Aposlolorum passionem sancli Slephani, quia consuctudo erat ci per vigilias sanclorum (|uinque légère lecliones... El dixil ad me : Eamus, ut orem in martyrio in monasterio virorum, (|Uoniam et ibi posilae sunl reliquiae beati Slephani. Et dum oral quasi valefaciens sanclis marlyribus, coepil modico frigorc leneri.
V. — Cviuu.E iiE ScvriiofOMS, Vie de Saint Euthyme. Moine Augustin, Sinail. 5'i4. 1. 'H (lévroi (jiaxapia E-jôoxi'a
I,E SANClUAIliE l)K I.A LAPIDATION DE SAINT KTIKNNE
xovz àôeXçoùs Tou TTaupo;pûXav.oç, îU tï)v XaOpav ôvca; to-j lAsyàXou E00u(i£ou, [ierxTreiX'j/xnévvi npîTouTépciu; Tr,; ày'*! XpiiTO'j 0eoO r|(JiiTiv àvxTTotTïii); xôtpoTovT)Or)vai itapeizs-iaTE' zai Tov [xèv ra6piT,),trjV i:poa"Xaooti£vr, 7iYf>"-J[A=vov to-j (7£6a'7[JL['ou oïxou Tt$Tt'jtï|xs TO'j itpuTOjiipTypo; ÏTS^âvou, XpÙdlTCItOÇ 6È Èv -^ àYc'œ Siaitpiipac 'AvaTTâiEi TtrAX.à auyypàntJLiTa xaTiXtTis 7cà<7ri; ànoSo^^; â?ia (n" 33).
2. '11 6è |j.axapîa E-Jcoxia... à-izimiù.î tôv ïjyoùiiïvov Tfj-j âyiou Irîçâvo'j faSpi^^Xiov ïipô; Tov [xsyav IvjOûjjLiov Tiapaxa- XoÙTa ÈXOeîv xxi àitoXa-Jo-ai Tj]: aJTO-j eO^t,; xai SiSxTxaXîa;. '0 8è (isya; Eù6ù|i"JÇ ÈSr|X.(0<7îv aOt^, Xiywv : t\ù (lÈv Èv aapxl ôpàv ëîi iiY) iiporfoxïiTriC... TaÛTa àxrj'JTaTa -f] |xaxapia EOôoxCa, âXuTCviOTi açôSpa, [iiXiaTa énl trâ Xoyip (îi £ipT|XEi, \i-f\ itp'.aOrlaY-iÇ Èjioû livvjpiovEOaai Èyypifw; rj àypiçpa);" ^êciOXero yàp x«TaX£ïil;ai a-JTm xxTà ôiaSiixïi; ^rpoTOÔov ixavr,v xai opo(/.a!(i>; im ti^v âyîav itôXiv ôpiiriTaTa, xai xov àpxiETtiixOTtov tiEraavEiXajiÉvYi, xai Ta itepi toû uEYâXou E09v;(iiou pïjÔÉvta 6nr]yy}(7a[j.Év/], àTTÀïipwTOv ôvTa tôv vaôv to'j àyio-j upwTo|xipTupo; i;Teyâ'jrju Éyxaiv'.'jOiivat itapE^XE^jaTE zf; TTîVTExaiSEXïTri -où *Iouvtou ^Tivo;, xai TO-jT(p TToXXy)v àpoçi'.fTOifjX îrp6f700ov, xvpiov Ttâ'TY); TT]; ô'.otx^TEw; xaTÉTTiTJS TÔv raêptT^Xcov, xai TCEptÉp/sTO itauaç Ta; Oit' a-JTrj; xtidâEiuaç 'ExxXïiiria; ÈyxaivîÇouaa [xai éxâuTT, àpxoû'jav àfopïÇouaa] ' TtpôaoSov. TEaiapMV 6e (ivivoiv irapsXèôvTWV (j*ETà tôv £yxaivta|j.ov z-JcsëûK xai ÔEapÉTTO); 3ia9E[JiÉvyi, £Î; y.Eipàî toû Oeo-j tô itvE'j(J.a itapÉOETO, ji-^vi
'OxTwêpîu EÎxâSi TT); TETTape^xaiSexâTT); 'IvoixTuTivo;. (n"48).
1 CoTF.LiER, Monum. Eccles. Gr., IV.
3. Vie de Saint Sahas, Cotelier, III, p. 311 s. : 'O ouv àpyizTii'jy.oizoz àTtoX-jÔEtç, Stà tïj; v'jxtoç ànav to [xovaxixfiv si; -ï)v âyiav |j:ET£7r£(X'j'aT0 ttôXiv, touto irâvTOÔEV ÈTitiuvaÇa; t'o; Se TtvEs àpi6[j.YiTavT£ç TÔ ttXtîOoç, àiriiyyEtXav, oTt Eix£V aOpotapia Sexa ^iXtâSatC [lovayrov. Kai etteiS:^ iràTa y| £xxX>iTÎa TÔv ■toiTOÛîOv o'jx È^Mpsi Xaôv, Ëoo^e (tuve/.ScÏv itâvTaç xarà t-J)'/ XUpiax^^V EÎ; TOV oîxov ToC âYÎ<JU 7rpuTO|j.âpT\jpoç ÏTEçàvou, Ixavbv ôvTa eU Ottoôox^v ttXiqOou;... XuvsXôdvxwv ouv âTcâvTwv TMV-e (lovax'Tiv xai tmv itoXixwv èv tm jjivy]f/.ov£uO£vTi ni6x'y[>.i(^ oïx(i>, rruvfjXÔE xai 'Ava<TTà<Tio; ô Soûl xai Za^apîa; ô ÛTtaTtxd;' 7tapaYEvo(i£vo\j 5È toO 'VitaTiou xai (leTa toû hX^Oo'j: si; t'ov toû upwTotxàpTupo; STEçâvou £i(76X-/]X'j66-oç vaôv,... àvip^ETat Èiri à[jLêwvo: ôàp/iETrÎT/.oTto:, £X''>v [J.e6' éa-jTOÛ HEo^ômov xaîlâoav...
1. Ayant donc mandé les l'rères du stavrojdiylax qui élaient à la laure du grand Euthyme, la bienheureuse Eudocie les fit ordonner prêtres de la sainte Résurreclion du Christ notre Dieu. Elle choisit Gabriel pour en faire l'higouméne de la vénérable maison du protomarlyr Etienne ; quant à Chrysippe, s'étant distingué à la sainte Anastasis, il laissa beaucoup d'écrits dignes de toule faveur.
2. La bienheureuse Eudocie envoya l'higoumène de Saint- Étienne, Galiriel, au grand Euthyme pour lui demander de venir alin qu'elle put jouir de ses prières et de son enseignement. Mais le grand Eulhyme lui fil faire cette réponse : « N'espère plus me voir dans la chair... » .\ ces paroles, la bienheureuse Eudocie éprouva une grande douleur, surtout de ce qu'il avait dit : ne pense plus à moi ni par écrit ni verbalement ; elle avait en effet l'intention de lui laisser par testameni de grands revenus. Elle regagna en toute hâte la "Ville sainte, manda l'archevêque et lui raconta tout ce que lui avait dit le grand Euthyme. Le quinze du mois de juin elle fit faire la dédicace du temple, encore inachevé, de Saint-Étienne le firemier martyr, lui assigna d'amples revenus et établit Gabriel seigneur de tout ce diocèse. Elle visita aussi pour les faire dédier toutes les églises qu'elle avait fondées et donna à chacune des revenus sufTisants. Quatre mois révolus après la dédicace (de S'-Élienne) religieusement disposée et de la manière qui plaît à Dieu, elle remit son esprit entre les mains du Seigneur le vingt octobre de la quatorzième indiction.
3. L'archevêque une fois relâché convoqua à la Ville sainte, de nuit, tout le monde monacal qui se réunit de tous cotés au point que ceux qui recensèrent cette multitude annoncèrent qu'elle s'élevait à dix mille moines. Et comme aucune église ne pouvait contenir un tel peuple, il parut bon de convoquer tout le monde le dimanche À rélablisscmenl du saint protoraartyr Etienne, capable de recevoir cette multitude... Tous, moines et citoyens s'étant rassemblés dans le vénérable établissement susdit, le duc Anastase et le consulaire Zacharie s'y rendirent également. Quand Hypatius étant arrivé eut pénétré avec la foule dans le temple du protomaityr Etienne ... l'archevêque gravit l'ambon ayant avec lui Tliéodose et Sabas...
VL — ÉVACUE. H. E., 1, 22; PC, 86, 2484 : lloXXot; Totvuv toioÙtoiï; ÈvTUXoOia ^ QeoSoo-îou T-Jaêioç, TtoXXà loç (ioi Xs'X.EXTat, TOiaOïa ^povTiaTinpta Ô£iiJLa[i.£vï], xai [/.i^v xai Ta tei^ii Trp'o; TÔ xpEtTTOv *lepOToX'j[i.wv àvavewTa|j.£V7], xai tèixevoc p.£Y"^^^^ àvtfTTYi, £;o/^ TE xat xàXXei TTpou;(Ov, toû Trpwrou Siaxôvwv TE xat [lapT-jptov Stedccvou, oût'. TzâÔtov 'lEpoToXûfj.wv o<.ir;-w;' Èv 0) xai TÎâETai npo; tôv àyiipw |XETay_MpTi(7a'7a pio-'.
En relations fréquentes avec nombre de ces (anachorètes) l'épouse de Théodose bàlil, comme je l'ai dit, des monastères de ce genre et, après avoir restauré les murs de .Jérusalem, construisit à environ un stade de la ville, en l'honneur du premier diacre et martyr Etienne, un téménos très vaste, remarquable par ses proportions et sa beauté. Ce fut là qu'on la déposa lorsqu'elle eut émigré vers la vie éternelle.
VII. — TuEODosuis. Geyer, p. 141 : Sanctus Slephanus foras porta Galilaeae lapiJatus est; ibi et ecclesia ejus est, quam fabricavit domna Eudocia uxor Theodosii imperatoris. Cf. Textes relat. aux ch. vi et vu, p. 216, viii, 3. (porta S. Stephani).
VIII. — Anonyme de Plaisance, Geyer, p. 17i; : 1. Nam et modo ipsa fons Siloa infra civitatem inclausa est, quia Eudoxia imperatrix ipsa addidit muros in civilate. Nam ipsa munivit basilicam et sepulchruui sancti Stephani et ipsa sepulchrum habet iuxta sepulchrum sancti Stephani. Intcr sepulchra habet continue gressus XX. Nam et ipse sanctus Slephanus requiescit loris porlam, sagiltae iaclurn unum ad viam, quae respicit ad occidentem, quae descendit ad loppe et Caesaiea Paleslinis vel Diaspoli civitatem quae anti(iuilus dicitur Azotus, in qua requiescit sanctus Georgius martyr.
2. {Autre recension) p. 207 : Et infra sepulchra sunt gressus X.VVI et beatus Slephanus requiescit foris portam sagiltae iactum. Unoque modo porta ex nomine ipsius martyris vocatur. Et est ad via, (|uae respicit ad occidentem, quae descendit ad lopen et Cesarea Palestine.
IX.— Sur le patr. Amos, PO., VIII, p. 182 (Nau) : Toû 6à OîiviTÔivTo; (iETà œdëo-j, âp-/£Tai xtîÇeiv vjov toû àyiou 'Iwiviou TOÛ irpoôpôjiou ËÇto tt,; tcoXew;, xaTÉvavti toû vaoO toû àyi'.y iTEcpcivou xaTà àvaTûXà;, xXaîwv ÈTîi Ttp àTÔrrrij to'j TtpxYliaTOÇ oO -Pjv 7toiri<7a;.
Terrifié à son lever, (Amos) commence à fonder le temple de Saint-Jean le Précurseur hors de la ville, en face (le l'église de Saint-Étienne, du coté de l'Orient, déplorant 1 incongruité de sa conduite.
X. — Breviarius de /lier., Geyer, p. 154 : llnde venis ad sacrarium (basilicae Sion) ubi est ille lapis, unde lapidatus est Slephanus sanctus.
XI. — Pdssio SS. LX Morlyrum: Anal, lioll, XXIII, 1904, p. 302 : Tunc iratus Ammiras eicit sanctos foras civi-
JI:HI .SAI.KM
tatem ante portas cl iussit decollari priorem eoruia ciim alios novem martyres. Quos et tollens sanclissiinuspatrianha Sopl)ronius, sepclivit cos in unum locum ubi <>t coiuiidU oraloriuni sancti SIcpliani priini martyris... Finili sunt auteiii Christs niaityres incnse novcmliris die undcciina indictione terlia décima. Coteri aulein saricti reducti sunt in carcercm.
XII. — .\ri;lilfk, Geyer, p. 243, 1. Hic (in Sion) petra monstratur, super quam Stephanus lapidalus extra civilatein ol)dorniivil.
P. 224. 2. Arculfus octo^inta (luattuor numpravit turrcs et portas bis ternas, (guarum per cirruitum civitalis ordo sic ponitur : Porta David ad occidenlalcm parteni monlis Sion prima numeralur, secunda porta villae Fullonis, tiTtia porta sancti Stephani, iguarla porta Beniamin, ijuinla portula, hoc est parvula porta; ab liac per jiradus ail valleni .losaphat descendllur: sexta porta Tccuitis... Hic ilaque ordo... a porta David supra mernorala per circuitum septentrionem versus, exinde ad orienteni dirigilur.
XII. — Les XL nouveaux martyrs. Papad.-Kérameus, Pravoslav. l'aleslin. Sbornik, XII. p. 7 : 'Av^/Oîv Se zai o OeofiXéiTaTo; "Itoâvvr,; àno Ka'.'jotpeiaç eî; ■lEpo(7Ô)ii[ia /.ai :^Y6pa<7sV èv toï^ 'EÇwttÛXoi; Jr/yj'rîov toû vaûO to'j àytoy ÏTîçâvou TÔnov, à) zat TfeiTviicai ol âyioi iTtenoÔri^av /.ai yjTri'TaTO p.iQ' Tî|iÉpa; Tivà; xaTEVïy^ôyjvai to ffwjxaTa T(ï»v ày^^*^ É|r,y.ovTa [lapT'Jpwv zai xaTéSsTO èv -m 7tpo(Xv/i[iovruO£vTi TÔixio sic SoÇoXoyîav zal tTfirst-O'i iopTr.v, -r^^v Èîti7£Àou[j.É.nv Otiq rniv ûtopriTrjpTiTwv 'lâpOToJ.-jaiToiv [iTivi ôzToêpio) eîzctO'. 7:ptÔTr,...
Le très pieux Jean x'int de Césarée A Jérusalem et acheta un emplacement dans les faubourgs (exopyla) près du temple de saint Etienne dans le voisinage duquel les saints avaient désiré reposer; il demanda (|uelques jours après que les corps des saints soixante martyrs fussent <lescendus (du gibet) et il les déposa dans le lieu susdit pour leur glorilication et pour être l'objet de la part des lidéles de Jérusalem d'une fête annuelle célébrée le 21 octobre.
XIV. — Anonvmk, Ilin. .S. Wiliibaldi, Tobler-Molinier, p. 29) : ecclesiam montis Sion... adiit, quam dévote Iransla- (um illuc ejusdem ccclesie archidiaconum et protomarlyrem Stephanuin imploravit.
XV. — Commcmorrilorium rfr ccsis Del, o/i. /., p. ;i02 : In sancto Stepliauo, ubi sepuitus fuit, clerici H, leprosi .\V. In valle Josaphat... ubi sancta Maria sepulta fuit... in Sancto Leonlio presbyter 1, in Sancto Jacobo I, in Sancto Quaranta III, in Sancto Christoplioro I, in Sancta Aquilina I, in Sancto Quiriaco I, in Sancto Slephano III, in Sando Doine- Uol.
XVI. — 15EHNARD le M., op. /., p. 315 : Juxtaquain (ecclesiam Sion) versus orientem, est ecclesia in honore sancti Stephani, in quo loco lapidatus esse asseritur.
XVII. — TuËBoioLf, cit. 14 : nifC, III, p. 102 : llotbertus quoque Normannus obsedil a septentrione, juxta Sancti prolomartyris Stephani ecclesiam, ubi gaudenter pro nomine Christi recepit lapides; et juxta eum Klandrensis cornes.
XVIII. — fliil. Pvreijrin., op. l., p. 217 : Quern (|uum vidissel Tancredus sciscitalus est ab eo qualinus sibi digilo ostcnderel ubi pr;ctorium Caipb.e fuerit; ubi Judas se laqueo suspenderit; quir porta dicebatur Aurea; quic Speciosa; ubi Petrus claudum curavit; de que loco Jacobus in prii'Ceps datus est; ubi ctiam Slcphanus prolomart>r lapidibus obrutus est. Cf. ]>. 685.
P. 218 : Normannus itaque et Flandrensis comités ei porta? opponuntur qua' adhuc Sancti Stephani dicilur esse.
XIX. — Ravmond d'Ar.iiLERs, c. 20, oji. !.. p. 2(13 : 1. Ob.sederunt autein civitalem a septentrione dux Godefridus, el comes l'Iandrensis et cornes Normannus; obsederunt vero eam ab ecclesia sancti Stephani, quœ est quasi ad médium civitatis, a septentrione usque ad angularem lurrem, quie proxima est turri David.
2. Sunt enim in ecclesia illa (Sion) hœc sacra : Sepulcrum David régis, et Salomonis, et sancti Stephani prolomartyris sepulcrum.
3 p. 298) : Instante autein juss;e oppugnalionis die dux et cornes KlanJrensis atipie Normanniae cornes... aggeres transportaverunt contra urbis partem qu» est ab ecclesia beali Stephani us(|ue ad vallem Josaphat.
.XX. — Gi'sia Frniicor. Hier, l'xpuijii., c. 31, oji. !.. p. 509 : Septentrionalis, porta Sancti Stephani, pro eo quod idem martyr extra porlam illam lapidatus fuisse asseritur, ob cujus memoriam ecclesia ibidem fundata est. — (". 34, p. 513 : Krat autem Robertus... a parte septentrionali ante portam Sancti Stephani. — C. 35, p. 514 : Inlerea machinis niuro admotis parlera quamdam mûris comes Normanniie... cura pelrariis suis juxta portam Sancti Stepliani concusserunt et foramen unuin fecerunl.
XXI. — UvouL DE Caen, Gesla Tancredi, c. 115, p. 686 : sed ab eo quod in Eurum vergit vallis Josaphat montem Oliveli submovel, ipsa silu humilis, contentorum tamen dignitate prœcellens : conlenli ibi namque Jessemani ; ibi torrens Cedron ; ibi Dei auUe aula, cœli reginœ sepulcrum; ibi prolomartyris Stephani lapidatio; ibi cum sanguineo sudore dominica monstratur oratio. — C. 116, p. 687 : Igitur comités Normannus et Flandrensis Lac in parte obsident, ei qua! adhuc Sancti Stephani dicitur porl;e opposili.
XXII. — RoHEiiT le Moine, IX, c. 2. op. l., p. 863 ; A septentrione castrametati sunt duo comités, .Normannus el Flandrensis, juxta ecclesiam Sancti Stephani prolomartyris, ubi lapidatus est a Judéeis.
XXIII. — GUILLAIME DE TVR, VIII, 2. RUC, I, p. 325 : A
seplenlrione vero piano ilinere ad nrbem acceditur, ubi uscpie hodie locus in quo protomarlyr Stephanus a Judseis lapidalus, el pro persecutoribus orans, |)OSitis genibus, emisilspiritum designalur. — C. 5, p. 330 : Ab ea igitur porta (|u;c hodie dicilur Sancti Stephani, qiiie ad Aquilonem respicit, usque ad eam quw turri David suljji'cla est... caslrainelali sunt. — (Sion) ubi cliam prolomartyris Stephani sepulchrum usque hodie designalur.
XXIV. — Albeiit n'Aix, v, 46. ItlIC. IV, p. 463 : Robertus... et Conans Britannus, juxta muros ubi est oralorium beali prolomartyris Stephani, in ordine sociorum lentoria exlcnderunt. — VI, 9, p. 471 : noctisin silentio dep)rtala est machina per partes et universa strues mangenarum ad ipsum locum (;ivilatij ubi oralorium situni est prolomartyris Stephani, versus vallem Josaphat, in die Sabbali.
XXV. — Baldiiic de Dol, op. t., p. 97 : Obscdit eam Uolbertus... a septentrionali parte, juxta ecclesiam beali Stephani prolomartyris, ubi lapidatus a Jud;eis obdormivit in Domino.
(luiiiEHT, Grslit Dei..., op. L. p. 223 : A septentrionali igitur plaga comes eam Uolbertus obséderai Northmannoruin, juxta eam beali Stephani ecclesiam, ubi... a .Iud;eis est obrutus imbre saxorum.
I.E SANr.Tl'AIUE DE EA EAPIDATION FtE SAINT ETIENNE
X.XVI. — Sevvulf, d'Avezac, p. 35 : Ibi (Syon) ri'liqiii;L' WVll. — Ilig. Daniel, l/iii. ruxscx, p. 12 : Tous se diri-
sancli Stephani, Niehodemi, Gamalicl il Aliibonis, a sanclo gent à pied vers Jérusalem avec, grande allégresse. A gauche,
.Tolianne palrlarclia honorilice post invenlionem recondil^ près de la roule, se trouve l'église de Sainl-Élienne, premier
sunl; lapidalio sancti Stephani fuit extra murum, iiuantum martyr-, c'est là i|u'il fut lapidé par les .luifs et on y voit
arcus-balista his vel ter jactare potesl, ubi eccle.sia pul- son tombeau. Là se trouve aussi une montagne pierreuse
cherriina consiruebatur a parte ai|uilonis; illa ecclesia aplaniequi s'est fendue lors du crucifiement du Christ; celieu
omnino e--t a paganis destructa. se nomme l'Enfer et est à un jet de pierre des murs de la
ville.
I. — DECOUVERTE ET EXPLORATION
Il n'est pas un sanctuaire de la Ville sainte qui ait été l'objet de recherches archéologiques plus complètes, contrôlées avec autant de rigueur; pas un non plus dont les vestiges, limpides et expressifs, s'harmonisent avec une spontanéité plus parfaite aux données littéraires et aux vicissitudes de l'histoire.
Il serait contraire à l'esprit de ce livre de remuer la cendre déjà refroidie de discussions fort étrangères à toute méthode rationnelle et positive; le lecteur ne cherche ici qu'un exposé des faits dont il appréciera la portée lui-même. Il est néanmoins en droit de connaître comment furent acquis et enregistrés ces faits dont la principale valeur dt-coule do leur entière ingénuité.
La découverte du sanctuaire de la Lapidation de saint Etienne est antérieure à l'intervention des Dominicains français. Au cours de l'année 18S1, le hasard d'une fouille privée mit au jour les premiers indices d'un monument chrétien, en bordure de la grand' route et environ 3:20 mètres au Nord de la porte de Damas. La trouvaille suscita dès l'abord d'autant plus d'intérêt qu'elle se produisait au point même oii les spécialistes, guidés par les témoignages de la tradition primitive, estimaient devoir localiser la basilique eudocienne consacrant la mémoire du Protomartyr. Autour du sondage de fortune où venait d'apparaître une abside assez normalement orientée, savants cl simples curieux se pressèrent à l'envi pour stimuler le zèle du propriétaire moins soucieux d'archéologie que de plus-value pour son lopin de champ
où il eût, en ce temps-là, préféré beaucoup moins de ruines.
On eut bientôt l'évidence que l'abside appartenait à une chapelle de modiques proportions, mais jadis élégante, à en juger par de jolies pièces d'architecture décorative. Quelques lambeaux d'inscriptions grecques posant plus d'énigmes qu'ils ne fournissaient de lumière, des tombes sous les dallages aux abords de la chapelle, des coupures dans le sol rocheux, un dédale de constructions annexes lamentablement dévastées défrayèrent copieusement les spéculations doctes et la chronique locale. Nul ne s'embarrassait trop que l'adaptation fût insuffisante entre les vestiges recouvrés et certaines exigences des documents relatifs au sanctuaire primordial; il n'était douteux pour personne qu'on ne fût en possession de ses restes. C'est fortune que les ingénieurs anglais du Surceii de Palestine se soient trouvés à Jérusalem juste à temps pour enregistrer ces intéressants vestiges'. Si leurs relevés, exécutés au début de 1882, n'ont pas l'ampleur détaillée qui serait désirable, ils fixent du moins avec une satisfaisante précision la physionomie des ruines que l'inexpérience et les ambitions du fouilleur improvisé ne devaient pas tarder à compromettre et que les plus enthousiastes descriptions n'éclairaient pas beaucoup.
Cependant l'investigation plus attentive de palestinologues expérimentés commençait de mettre quelque ordre dans cette équation archéologique et littéraire trop prompte. A leur sens, les ruines découvertes relevaient d'une phase tardive dans l'évolution du sanctuaire : probablement elles
1. Suney of West. Paient.: Mem. : Jerus., p. 388 8S. Malgré la coquille i|ui a fait imprimer dans le QS., 1882, |). 110, la date • 18"' Januarv 1881 » les premiers comptes
rendus de Conder cl Mantell datent en réalité du 18 janv. et du 15 février 1882. Voir aussi la description un peu ultérieure de S. Meiiiui.l, QS., 1883, p. 238 ss.
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représentaient l'oratoire médiéval, tout au plus le modeste oratoire byzantin postérieur à la conquête arabe; il restait à trouver les traces nécessairement plus importantes de la basilique eudocienne. En fin d'année 188:2 le site était acquis par les Dominicains. L'année suivante un rapide contrôle technique lit la preuve qu'on était seulement en présence de restaurations précaires, byzantine et médiévale. Une circonspection délicate s'imposa durant quelque temps pour s'assurer les ressources indispensables et pour élargir le domaine à explorer. Mais la réserve obligatoire fut d'assez courte durée'. Dès 1885 la louille était reprise avec méthode et rendue 1res libéralement accessible à tout venant, dùt-elle être plus d'une fois gênée par les opérations de quelque savant désireux de contrôle personnel, ou de simples amateurs de collections photographiques. En 18!I3, on avait patiemment évacué 8 à 10.000 mètres cubes de décombres accumulés depuis des siècles par la voirie municipale -. Sur l'aire déblayée se lisait le tracé parfaitement clair d'une basilique monumentale, précédée d'un spacieux atrium et flanquée d'une peti>;e annexe au Nord, d'immenses hypogées et de bâtiments variés au Sud. Proportions, ordonnance, pavements de mosaïque, soubassement d'autel, épaves d'architecture, fragments sculptés portaient l'empreinte uniforme et puissamment caractérisée d'une excellente époque byzantine et trouvaient à satiété, dans les églises palestinosyriennes du v" siècle, les analogies les plus précises. Sur cette base ferme on pouvait dès lors
I. Dans cette période se place la visite de M. le pasteur A. Frei, le seul homme au monde qui ait été en mesure de se plaindre que les Dominicains ne lui aient pas octroyé pleine latitude de « mesurer lui-même » les ruines alors découvertes {ZDPV., VIII, 188.5, p. 50 n. 1). Encore ne peut-il se plaindre ([u'on ne l'y ait laissé librement évoluer en observant à sa guise. Les dégrtts regrettables causés par ces arpenteurs improvisés et des photographes indélicats — nous en signalerons l'un ou l'autre exemple par la suite — ne justifiaient que trop cette modération bien bénigne dans un libéralisme dont on avait abusé. Quand M. S. Merrill, un peu plus tard, a l'impression que ses visites au chantier sont observées avec défiance {QS., 1885, p. 22()) il n'exprime qu'un soupçon gratuit; s'il constate une surveillance, il doit reconnaître qu'elle n'a pas apporté la moindre entrave aux relevés qu'il lui était agréable d'entreprendre et qu'il publie en même teciips que sa discourtoise imputation [op. L. p. 222 ss.j. Non seulement la faculté de mesurer et de dessiner, mais la libre disposition du chantier fut accordée à M. Schick, le jour où il manifesta son désir de s'éclairer sur certaines coupures du rocher qu'il croyait devoir se relier à je ne sais quelle chimérique canalisation amenant à Jéru-
aborder l'enquête historique et envisager l'adaptation de ces ruines à la basilique érigée par l'impératrice Eudocie à la gloire du premier martyr. L'enquête s'est révélée concluante; le chapitre qui précède en a résumé les éléments documentaires^. Gonserverait-on dans leur délabrement lugubre ces témoins muets d'un glorieux passé? Fallait-il, au contraire, insufller en ce squelette une vie nouvelle et faire reQeurir le culte du premier témoin de la Foi chrétienne sur ce sol abreuvé de son sang? Les exigences contradictoires du sentiment archéologique et de la piété se conciliaient dans une considération spontanée. Libérées de leur linceul séculaire et abandonnées absolument intactes sous un abri quelconque, les émouvantes ruines étaient vouées à la plus irrémédiable désagrégation. Des retouches discrètes s'imposaient donc, sous peine de ne voir subsister bientôt que des blocs épars, tout à fait inintelligibles. Et puisqu'on devait toucher à ces vénérables restes, tout suggérait de le faire avec une piété plus profonde, pour leur restituer dans la mesure possible leur fonction primordiale dans un monument rajeuni. A la différence des édifices pa'iens, ceux de l'antiquité chrétienne sont mieux que l'attestation instructive, ou simplement pittoresque d'institutions mortes : ils participent à la vitalité religieuse du catholicisme et s'adaptent à son développement, l'ne cathédrale gothique n'est pas aussi défigurée que le prononce volontiers un rigorisme esthétique intransigeant par les retouches et additions en style de la llenais-
salemles eaux de Né b y Samouil ou d'el-Bireh {XDPV., XI, 1888, p. 252 s.). On a déjà signalé ces faits (t. I", p. 27, n. 1). Si l'on y revient, ce n'est nullement pour accentuer avec lourdeur le contraste entre ce qui fut une règle constante dans les travaux poursuivis sur le terrain de Saint- Etienne et la pratique contraire trop fréquente à Jérusalem ; on veut seulement rappeler que tout s'est passé au grand jour. Par conséquent, s'il est loisible à chacun d'interpréter à sa guise les faits produits, nul n'est en droit de susciter un doute c[uelconque sur l'ingénuité de ces faits.
2. Transportés dans un terrain vague, au N. de la basilique, ces décombres ont constitué un mole qui causa naguère une curieuse inquiétude à M. Schick (cf. I, 74, n. I).
3. Cet examen d'ensemble ne prétend méconnaître en rien le mérite d'excellentes monographies antérieures, v. g. : RiESs, ZDPV., Vin, 1885, p. 162 ss. ; GtTui:, ibid., XI, 1888, p. 257 s., et surtout l'ouvrage de .M. l'abbé Heydet, Où se trouve, à Jérusalem, te lien de ta lapidiitioii de Sl-lUienne. Klude crithjue el topograp/iique. }étui., 1887. Mieux valait toutefois reprendre méthodiquement une enquête que la discussion et les recherches durant un quart de siècle ont enrichie d'utiles documents nouveaux.
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sance dont a pu Tenrichir la piété des siècles ultérieurs. C'est le propre de rélre vivant de se modiûer en certains traits de sa physionomie sans perdre sa personnalité. Le sanctuaire si cher à la vénération chrétienne en de longs siècles passés ne pouvait s'elTacer lentement ou demeurer sans honneur. La restauration en fut décidée; mais pas une pierre ne serait touchée avant qu'on ait scrupuleusement enregistré le témoignage des ruines.
Préoccupés de conserver à ce témoignage toute sa valeur concrète, les Dominicains s'interdirent de mettre en circulation des plans qu'ils auraient relevés eux-mêmes. Ils jugèrent qu'ils en garantiraient mieux l'impartialité en confiant leur exécution à la compétence éprouvée d'un architecte allemand résidant à Jérusalem : M. Th. Sandel. Les graphiques extrêmement consciencieux du distingué technicien furent publiés sans délai jiar le P. Lagrange avec un commentaire très sobre, dans une monographie générale ayant pour titre : Saint Étii'inie et son sanctuaire à Jérusalem * . Le passé venait de rendre son témoignage irréfragable; l'avenir pouvait librement s'inaugurer.
Une critique persévérante s'est e.xercée sur ce témoignage, .\ccueillie avec empressement toutes les fois qu'elle a remis en discussion, même sans aucune aménité, quelque donnée littéraire ou archéologique, elle a provoqué de très avantageuses précisions. Trop souvent elle n'a éié qu'une
diatribe sans relation positive avec les faits et dénuée même d'élémentaire correction, ne dédaignant pas, au besoin, la connivence d'une supercherie outrageuse-. Sous cette forme, on a généralement laissé libre carrière à son tapage stérile ; on la lui laissera plus que jamais, au risque d'encourir à nouveau son plaisant reproche de « faire la conspiration du silence ».
La jielilr rijUse et ses annexes
Kien ne se peut concevoir d'aussi net que l'ordonnance de l'oratoire situé à l'extréinité occidentale des ruines, au bord de la route moderne (fig. 319; pi. LX.KVl, 2 s.; LXXVIll. Un narthex étroit, peut-être simple portique amplement ouvert, a, précédait un vaisseau long de 21 mètres et large de 7", 40, avec terminaison orientale en hémicycle légèrement outrepassé. L'angle S.-O. du portique arraché jusqu'en ses fondements échappait à toute détermination. Du mur méridional il ne subsistait guère qu'une assise du parement intérieur; partout ailleurs, au contraire, plusieurs assises intactes permettaient de fixer la proportion des murs et d'en étudier la structure. Le sol du portique était couvert d'un bon dallage, évidemment en pièces de remploi, car une des dalles
1. Paris, Picard, 1894. Cf. Lakhange, {'ne tradition bibtiqtie...: RB., ISai, p. 4."j2 ss.
2. Pour qu'il n'y ail ici ni sous-nntcndus ni moulins à venl, je m'excuse d'indiquer explicitement les deux plus récentes élucubrallons en ce genre : .M. le chan. Mommert [Saint- Etienne et ses sanctuaires à Jérusalem) et le R. P. li. Meistermann de la Cuslodie franciscaine [Cuide de J'erre Sainte, '2' éd. 1923, p. 264 ss.). Ce dernier a décrit les ruines de Saint-Kliennc dans le galimatias archéologique donl il s'était fait depuis longtemps une spécialité, non sans y introduire de petites inventions tendancieuses; cf. /iB., 1923, p. 637 s. L'ensemble atteste aussi peu d'aptitude ù voir les faits les plus concrets que d'estime pour le jugement de ses lecteurs. Gardons-nous de chercher à redresser ce bafouillage : ce serait croire imprudemment que te zélé compilateur de paradoxes s'est pris tui-tnème très au sérieux. (Juant à Mommert. il argumente A\Ani tout et s'embarrasse encore moins de décrire. Il argumente surtout avec feu, contre les Dominicains, de la brillante découverte épigraphique corroborant la foi de 1' « Kglise grecque » dans un jeune sanctuaire de la Lapidation accroché aux escarpements du Cédron. Mommert est plus conliant que le docte franciscain Meistermann dans la /"ot topographique et Iradilionnelle de r " liglise grecque u! Il se dispense seulement délaisser soupçonner que l'inscription précieuse, soi-disant découverte
en ce lieu y fut apportée de Bersabée par des mystilicaleurs grecs plus audacieux que retors. On peut se documenter là-dessus dans ItB., 1907, p. 607 ss. Sur le désaveu discret mais très explicite de celte supercherie épigraphiqiie par l'organe officiel du Palrianal ortliodoxe, voir la note du P. Pektkhs, .1i!«V. BiillanUtana, .WVII, 1908, p. 368. Quant à la Uiése essentielle du bon chanoine silésien, que les ruines de Saint-Étienne appartiendraient à « un sanctuaire thermal de Sel », construit par Hadrien (cf. ItB., 1920, p. 311 s.), elle est dans la note scienliliciue de cet acrimonieux et inlassable ravaudeur à qui manqua toujours la plus sommaire méthode et trop fré([ui'mmenl le sens du grotesque (cf. ItB., 1910, p. 'i76 s. pour n'en rappeler «lu'un exemple topique). 11 faut laisser à un doux recenseur comme M. le D' Thomsen le mérite de découvrir ici mainte information wertvotte, niitztich, etc. (XDI'W. .XX.Wil, lOO'i, p. 204 ss.). Mais j'imagine qu'on ne fera pas au savant M. Bccr l'injure de penser qu'il avait tu cette facétie pitoyable quand il en aligna le litre pour toute documentation concernant Saint-Klienne, dans la docte monographie Jérusalem donl il enrichissait la Iteal-ICnctjclopadie de Pauly-Wissowa (tX, 95'i)- Heer a sans doute estimé produire la plus récente dissertation sur le sujet. S'il l'a contrôlée, c'est fort peu reluisant pour sa critique et peu rassurant sur ta valeur de sa diKumenlation.
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portait la trace de deux inscriptions grecques retaillées et en surcharge : nous reviendrons sur ce curieux palimpseste lapidaire (pi. LXXX, !)). Un haut degré débordait le seuil de la porte à parois lisses et sans aucun ressaut. Derrière cette entrée le sol surélevé de l'église présentait un dallage de même nature que le uarthex, toutefois plus soigné dans le choix et l'agencement des pièces, pour la plupart de dimensions considérables. Toutes les descriptions primitives de la fouille enregistrèrent scrupuleusement, à 4"',.">0 ou o mètres de la porte et sur l'axe central, un tronçon de colonnette /*, demeuré debout, mais sans prendre soin de noter qu'il interrompait à peine le dallage et n'avait point de fondation, posant à môme le sol vierge, à quelques centimètres de profondeur. Ce morceau de support et l'imposte à l'avenant renversée à son pied n'eurent donc qu'une fonction très accessoire dans l'édifice, si tant est qu'ils y aient occupé la place exacte où ils furent trouvés.
A 13"', 'lU de la porte un seuil, c, lixé transversalement sur l'axe longitudinal de l'édifice relevait de 0'"', '2."> environ le niveau du dallage. A ses extrémités s'attachait un gradin de même hauteur, replié de part et d'autre à angle droit sur une longueur de 0'",70 vers l'Ouest et dirigé perpendiculairement ensuite sur les murs latéraux. Seuil et gradin sont les indices précis d'une mince clôture du sanctuaire : grille ou boiserie qui n'a pas laissé de trace claire sur le dallage '. A l'angle septentrional intérieur, d, de cette clôture, une porte conduit à des annexes, c-g; où rien n'est de nature à fixer l'attention. En face, au S., demeurait en place la margelle semi-cylindrique d'une citerne minuscule, i, peu régulière et munie au surplus d'une autre bouche (j')dans la nef. Environ 3"',.iO au delà, deux autres marches haussaient le sol de l'abside, m, au centre de laquelle un rectangle vide mesurant à peu près 2'", 30 sur O'",!to et encadré par les lignes franches du dallage, marquait sans contredit l'emplacement de l'autel. Devant le premier ressaut de l'ante méridionale une très petite échancrure, n, coudée brus-
quement à angle droit donnait accès à un réduit quadrangulaire, o, de dimensions tout à fait modiques logé dans l'épaisseur du massif de chevet. Ce chevet était isolé des annexes orientales par un corridor oii deux personnes tout au plus pouvaient commodément se croiser, l'eut-èlre
Fig. 3111. — La peUte église et ses annexes. Vue prise du S.-E.
Au premier pl:iu, l'atrium et l'extrémité occiileutale de la ba.si[ique
d'EudoL-ie.
l'unique raison de ce passage fut-elle l'utilisation d'une autre citerne, immense celle-là, dont une bouche secondaire,/;, s'adossait à l'angle S.-K. du massif absidal.
La maçonnerie parfaitement résistante manquait d'homogénéité, surtout dans le mur septentrional oîi se mêlaient des blocs de calibre et de dressage varié. Le chevet, au contraire, et l'intérieur de l'abside révélaient clairement une origine médiévale par leurs parements à stries diagonales parallèles et de nombreuses marques de lâcherons. Sur toute la hauteur conservée les parois intérieures étaient revêtues d'un crépissage épais, granuleux mais consistant et jadis couvert de peintures. Dans l'abside en particulier, au-dessus d'une plinthe monochrome à tonalités brune et rouge foncé, on discernait quelques linéaments de dessins.
Au bas des marches du chœur une dalle somp-
1. Un ne voit pas sur quels lonilemenls .M. S. Merrill allé- de Betliléein, sur le caractère de laquelle il se méprend,
guait ici un mur transversal qu'il se donnait la peine de Cf. /î«., 1918, p. 552 ss. M. ili:yilel {Étude crifÀque... p. ii))
comparer à certain mur dans la basilique de Bethléem {QS., disait .seulement — et sans doute d'après l'unique sugges-
1883, p. 239). S'il en a constaté ((uelque vestige, ce « unir •■ lion du petit seuil — : « Le sanctuaire parait avoir été
était certainement tout aussi postiche que l'ignoble cloison l'ernic par un mur comme dans les églises grecques. »
/ , 11' J M^' h ' ^\i\\'im
PROFIL
Fis. 320. — L'autel (le l'oratoire médiéval. Cf. pi. LXXX, 1.
a, rétable peint. Sur l'antique symbolisme de cette composition — c, restitution schématique de l'autel. Cf. suprà, p.
oir HB., 1913, p. 573 s. — t. table d'autel. 57, n. 1 : altare... earam habflur.
tueuse en calcaire blanc gisait en deux morceaux près de la porte du réduit méridional. Couronnée sur un de ses côtés longs par une corniche élégamment moulurée et rehaussée de dorure, elle présentait un revers piqué au ciseau, des tranches latérales polies, un sommet lisse à très fines stries diagonales et une face antérieure décorée d'une fresque étonnamment conservée malgré tant de sii'clcs d'abandon parmi les décombres humides. Une arcature légère est divisée en deux sections égales par une arcade un peu plus ample au centre de laquelle trône le Christ en majesté, la main droite levée dans un geste de bénédiction ou d'enseignement (ûg. ;{20, a). A droite et à gauche les .apôtres se répartissent sous les petites arcades, chacun paraissant tenir de la main gauche un emblème, tandis que la droite reproduit le geste doctoral du Sauveur. Une série d'incisions circu-
laires dans les lunettes qui séparent les retombées d'arcades représentent sans doute le scellement de disques en métal où étaient gravés les noms des Apôtres '.
Bien que la jolie trouvaille ait excité naturellement une curiosité très vive en ce temps-là, nul ne semble avoir eu souci d'en examiner la nature. M. Conder se contenta d'évoquer l'air de famille qu'aurait tel diHail de la fresque avec certaine peinture de Giotto - : rapprochement tout à fait risqué n'éclairant pas beaucoup le caractère de la fresque et pas du tout le rôle de la pièce elleiiiômc dans l'édiLiee. A peine accorda-l-on alors une mention fugitive à une autre pièce exhumée tout à côté de la d;ille peinte, à qui l'apparentait pourtant la plus frappante similitude de proportions, de matière, de modi'nature et de façon-'. Découpé certainement dans le même banc de ma-
I. Les deux encoclies «-«', inexplicables comme scellements, sont de tout autre oiiKine. Parfaitemenl régulières, peu profondes ave« des arêtes vive;, elles laissent apercevoir deux de ces menues crevasses fréquentes dans le calcaire iiiulaliij. Le sculpteur ayant mis à nu ces deux petites failles au moment où il achevait de ravaler son beau bloc prit adroitement le parti de les relouiller en entailles franches ou il Inséra deux lamelles de même pierre, faciles à dissimuler sous la peinture de la fresque. L'encoche x, dans la cimaise, suggère que la dalle était cramponnée par le sommet, bien r|uon n'observe aucune trace analof^uc dans la position symétrique, a l'autre bout. Au moment de la découverte,
dessinateurs el photographes s'escrimèrent à l'envi sur l'intéressante fres<|ue, libéralement octroyée à leurs manipulations. Le traitement maladroit que se permit un de ces <i observateurs n pour aviver la peinture devant son olijectif fut si néfaste qu'il motiva les bénignes restrictions dont s'est plaint M. le pasteur Frei cl la surveillance critiquée par M. Merrill dont elle n'entrava jamais les libres évolutions.
2. QS., 1882, p. IIG. Dans Siirvey... Mem., Jerus., p. ,'?88, Conder omet Irè.s judicieusement cette comparaison.
:t. Merrill enregistre a la cantonade « deux pièces de corniche... l'une entière et tout unie, l'autre brisée par le milieu et peinte ■■ [QS., 1883, p. 24tj.
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lakij, travaillé de même main, ce beau monolithe (cf. tig. 320, b) est couronné sur trois côtés par une corniche de même profil général, épannelé de même sorte sur une tranche et sur la face inférieure, poli avec le même fini sur toutes les autres. 11 présente, à la base antérieure, une profonde mortaise aux parois sillonnées de stries diagonales caractéristiques, apparemment prévue pour l'assujétir sur un bâti. Quelques vestiges de peinture adhéraient encore dans les creux de la corniche et d'autres suggèrent un large bandeau de couleur opaque couvrant le joint de pose de cette table. Tout le monde, en effet, reconnaîtra d'emblée le couronnement d'un autel dont la dalle i\ fresque était le rétable.
Si dévasté que soit l'édifice, le principe de son élévation n'est guère douteux : l'épaisseur énorme des murs de fond suppose une voûte en berceau parallèle à l'axe longitudinal, avec segment de sphère sur le cul-de-four de l'abside. L'absence de tout ressaut dans le parement intérieur des murs latéraux exclut l'hypothèse de colonnes adossées eu de pilastres engagés portant les arcs doubleaux qui armaient vraisemblablement cette voûte. 11 est cependant aisé de concevoir, à la hauteur voulue, des consoles remplissant cet office; et plusieurs consoles médiévales en manière de colonnettes coudées, avec chapiteaux à feuilles d'acanthe grasse, insérées naguère dans le ouély ruineux de Sa'ad-Sa'ïd avant sa restauration récente en mosquée, paraissent bien la dépouille de notre chapelle (Gg. 321) '. La face extérieure du mur méridional étant ruinée jusqu'aux fondations, il ne restait pas trace des contreforts qui épaulèrent la voûte de ce côté; les annexes développées au Nord la contrebutaient amplement. Ces annexes, de structure médiévale évidente, avaient remis en œuvre des matériaux de toute provenance. D'assez nombreux tronçons de colonnes, en général de petit module, quelques chapiteaux frustes et de grossières impostes sans le moindre caractère médiéval ont été retrouvés parmi ces ruines qu'il serait superllu de s'attarder à décrire.
Seules méritent d'être mentioimées les quatre galeries délabrées qui s'alignaient parallèlement
aux annexes septentrionales de la chapelle. Des murailles massives à peu près de même caractère que celles des réduits contigus soutenaient encore quelques sections de leurs voûtes anciennes. Ces voûtes, tracées en berceaux brisés et bâties en conglomérat, étaient consolidées par intervalles réguliers au moyen de chaînages en pierres de taille faisant fonction d'arceaux dans ce blocage. L'ensemble était barré par un mur plein, àrextrémité orientale. Des regards quadrangulaires obliquement percés dans les voûtes et probablement d'amples ouvertures sur la façade Ouest ajouraient ces tunnels presque totalement dépourvus de communication entre eux. Les multiples cloisons de refend et les traces de foyers qu'on y
a constatées paraissaient très modernes. En revanche, à l'installation primitive appartenaient sans contredit quelques mangeoires cimentées à la base des murs, des anneaux taillés dans plusieurs blocs des assises inférieures, des bancs en maçonnerie, des niches dans les parois : détails familiers dans tous les Lhaiis d'origine médiévale en Palestine. Comme on pouvait s'y attendre, deux citernes, dont l'une très vaste à l'extrémité septentrionale du caravansérail, en complétaient l'aménagement. Une grande croix latine modelée en relief dans l'enduit imperméable de la citerne du Nord atteste, sinon sa création, du moins sa remise en état par les Croisés. Devant l'établissement se développait une cour large de G à 8 mètres, bordée à l'Ouest par un mur dont la route moderne a enfoui les fondations. Après l'ère des Croisades l'enclos fut quelque temps encore hospitalier aux passants ; parfois même il abrita leur tombe : témoin l'épitaphe arabe de cet « adolescent étranger » décou-
Fig. :i-2i. — Console de l'oratoire médiéval.
Le croquis la reaiet en pla
1. D'où provenait aussi, comme l'observait naguère M. Conder (Jeriis., p. 387), une autre console remployée
dans la même masure et qui présentait « une tête d'ange martelée ». Sur la position du ouély, cf. tig. 316.
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verle au bord de la cour et qui porte, avec dos noms et une généalogie sans histoire, la date du « 'i djouinàdâ V do rannée G05 (14 novembre 1208) »'.
m basilif]Uf el ses annr.Ti^s
Par une fortune singulière, malgré la suppression presque radicale des maçonneries, pas un détail de son ordonnance n'est demeuré obscur ipl. LXXVir -. C'est un rectangle orienté d'Ouest en list par son grand axe et mesurant dans œuvre 33 mètres sur 19", 30, prolongé à l'Est par un hémicycle imperceptiblement outrepassé de 8", 70 d'ouverture el 4"\80 de profondeur. Il est divisé en trois nefs symétriquespar deux files de supports correspondant aux antes de l'abside; les bascôtés se terminent sur un chevet droit; l'abside formait à l'extérieur une projection polygonale. Pour implanter normalement ce chevet il fallut jadis ravaler à une certaine profondeur la crête du rocher relevée en pente douce vers l'orient. Le vieil architecte prit soin de régler l'opération de manière à réserver l'exacte saillie rocheuse qui constituerait le pied de ses murailles; et pour les abriter contre des infiltrations inévitables au fond de cette coupure remblayée il fit revêtir les assises basses de sa maçonnerie d'un crépissage étanche extrêmement consistant. Maintenu par l'amoncellement extérieur des décombres, (cf. pi. LXXVI,^t), ce crépissage demeuré intact sur une hauteur de plusieurs mètres étalait curieusement le moulage des joints et lits d'assises et l'empreinte des pierres arrachées'; il ajoutait surtout un complément d'évidence à l'allure du socle et aux débris de fondations pour fixer le dispositif primordial du chevet.
Aux deux bouts la saillie rocheuse artificielle repliée très exactement à angle droit constituait
I. Voir van ISekciieu, HII., I'JOO, p. 288 ss
'i. On tiouvera dans Glébin, Jérusalem, p. 438, la liste des publications antérieures à !888 qui peuvent fournir un contrôle utile sur les premières découvertes. Parmi les monographies ultérieures on signalera seulement : Scuir.K, Die Slephaitskirche der Kaiserin Eudohia liei Jérusalem ; XlJf'V., XI, 1888, p. 249 ss. — In., Discoveries North of IJamtisciis Cale; QS., I8Î10, p. 9 ss. — llajter Li;«is, Iluiiis ofciniic/i on llie Skull llill, Jérusalem: QS., 1891, p. 211 ss. ; 298 s. M. l'abbé lleydel, dans sa très substantielle monograpliie llevision eiiier atlen Slreilfrage, a présenté d'ensemble un nouvel exposé du résultat des
l'amorce des murs longitudinaux. On ne la discernait que sur 2 à 3 mètres au Sud; les restes de fondations précisaient néanmoins le tracé jusqu'à 8 mètres de l'angle intérieur, où un grand seuil de porte, .S', partiellement encastré dans le roc s'alignait à la bordure d'un pavement de mosaïque, m''-m^, développant sur une douzaine de mètres au-delà cet alignement précis. Au Nord, l'escarpe couronnée encore de plusieurs assises du même appareil très soigné que le chevet venait s'amortir à 8"',o0 de l'angle devant une sorte de fosse à décrire bientôt, C, et qui supprimait tout vestige ancien sur une surface considérable. Mais à 20 mètres environ de l'angle intérieur reparaissaient les éléments de fondations, età 21"',701eplus strict alignement était restitué par un autre seuil monumental en place. S-, et par le cadre d'une mosaïque de tous points semblable à celle du bascôté Sud. A partir de ce seuil, le sillon de fondation se poursuivait encore de 8 mètres, cerné de part et d'autre par les alignements parallèles de deux mosaïques, D et m--m'-', endommagées seulement par l'implantation d'un mur médiéval qui les traversait en écharpe. Au point précis où les deux pavements de mosaïque repliaient en sens inverse les lignes très nettes de leur bordure occidentale, la vieille fondation suivant la même allure se perdait au Nord sur le roc aplani, tandis qu'au Sud elle venait se souder à un troisième seuil monolithe imposant, N', fixé sur l'axe du bas-côté septentrional. Au delà du seuil, le cadre efl'rité d'une autre mosaïque, m', maintenait l'alignement jusqu'à une huitaine de mètres du retour d'angle. Il serait oiseux de s'appesantir sur les indices ténus qui permirent do relever la suite de cet alignement occidental : quand bien même on n'y aurait pas ressaisi des adhérences du conglomérat de fondation, bordant par endroits le support très élaboré de la mosaïque intérieure
fouilles pour rétablir patieininent les faits défigurés par Monimert; voir IJas heilige LantI, LXl, 1917, p. 177 ss. On (onroit que notre description, fondée sur l'observation exclusive des réalités arcliéologiques, s'allège de bibliographie détaillée, surtout qu elle n'entreprenne pas de discuter une à une des interprétations saugrenues. La nécessité s'imposera toutefois d'éliminer chemin faisant telle ou telle de ces interprétations risquées par des observalcurs de renconlreque leur assurance pourrait faire croire (|ualifics.
3. A peine quelques blocs d'appareil, négligés dans le pillage systénuilique de la ruine, gisaient-ils encore à pied d'oeuvre-, cf. Sciiuk. ZDI'V.. XI, 254 et pi. m.
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Fig. 3-22. — Base de Tante alisidale Nor dans le
Dans le fond, crépissage extérieur du mur de chevet adhérent à l'amas de décombres.
détruite, son développement serait assez défini par l'angle de recoupement axial des longues sections certaines, à l'Ouest et au Sud.
Non moins claire, dans l'ensemble, était la répartition intérieure. Les antes de l'abside à double ressaut se projetaient de 0"',7r) sur la ligne intérieure du chevet. Au Sud, la saillie rocheuse, large d'environ 1",20, se découpait à angles droits avec un redan aligné sur un gradin en pierre rouge. Au Nord, la roche moins saine avait été dressée en escarpe à l'aplomb du chevet et un monolithe de calcaire mezzy mesurant près d'un mètre
cube constituait la base du pilier d'ante. Sa face antérieure était revêtue d'une dalle de marbre blanc fermement cramponnée jSar des goujons de cuivre et moulurée dans le style classique d'une base à plinthe (fig. 322 engagée dans un gradin identique à celui du Sud. Dans l'alignement tout à fait strict de ces piliers initiaux apparaissaient par endroits les fondations de la double colonnade qu'ils amorçaient à l'orient. Sans parler des vestiges moins expressifs, on se contentera de signaler ici les deux fondations parfaitement claires sur le même axe transversal, environ 23 mètres à l'Ouest des antes absidales. Celle du Nord, F, dont le sommet demeurait de 20 centimètres en contrebas, était un blocage vaguement circulaire de 1^,2.5 de diamètre et d'une extrême solidité. Dans celle du Sud, F', le blocage portait une puissante dalle carrée de 1°',20 de côté, dépassant de quelques centimètres le niveau moyen de l'édifice. Une base écornée et les tronçons brisés d'une colonne monolithe de grand module étaient épars autour de cette fondation, manifestement préparée pour les recevoir. Base et colonne s'adap-
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d et sa dalle de revcleinent encastrée in anti(|ue.
taient avec la plus heureuse précision dans un ordre monumental (cf. fig. 338, II). D'autre part, l'harmonie de composition et de modénature entre celte base de colonne el le revêtement du pilastre ([iiadrangulaire à la naissance de l'abside n'abesoin d'aucun commentaire.
Ces éléments, auxquels doit s'ajouter une sorte de socle fig. 339) découvert parmi les ruines, donnent toute l'évidence nécessaire aux deux files de colonnes qui scindàientle monument en trois nefs etdont le tracé sera mieux défini par la suite.
Voici d'ailleurs la plus opportune confirmation de cette évidence, grâce aux amples sections conservées de la mosaïque étalée jadis comme un tapis sur la surface à peu près entière de l'édifice. Dans les collatéraux (pi. LXX'VIII, 1) une composition géométrique uniforme présente un réseau continu de guirlandes parallèles tressées avec de menus bouquets stylisés et recoupées en damier ; les cases sont occupées par un quinconce de panneaux quadrangulaires, centrés chacun sur une croix grecque. Une bordure à tresse simple cernée par des dents de scie et de doubles filets forme le cadre du panneau qu'une bordure blanche éclairée par un semis régulier de petits motifs quadrillés raccorde aux sujets contigus et aux lignes architecturales. Sur l'axe précis des piliers d'antes de l'abside et à la même largeur se développaient deux panneaux identiques, suivant d'un bout à l'autre la double file des supports qui les coupaient à intervalles réguliers, malheureusement impossibles à déterminer avec minutie dans la dégradation du pavement. Le décor de ces panneaux consiste en une série de sujets symétriques, variés dans chaque travée : lacis de bandes à trois tons nouées en rosaces à longues pétales, en médaillons
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de diverses formes, surtout circulaires et polygonaux simples ou alternes, et ornés d'un motif cruciforme très sobre (cf. pi. LXXVIII, 1 et -Ik Dans le vaisseau central la destruction du pavement était presque absolue. Il subsistait juste l'amorce d'une bordure somptueuse, parallèle aux bandes d'en- Irecolonnement : zone blanche à bouquets stylisés, frise de postes rouges, filets noirs et blancs, tresse simple ((ôif/.,^ constituaient un cadre proportionné à l'ampleur de ce tapis principal. Si attentive en fut manifestement la suppression qu'on y supposerait volontiers une composition historiée capable d'offusquer une orthodoxie musulmane toujours chatouilleuse. Un panneau géométrique à encadrement plus recherché [ihid., 3) couvrait la première travée devant la grande porte ; il n'en restait que des lambeaux, m", à l'angle N.-O. de la nef.
Toutes ces mosaïques sont de même facture, de même style et du même temps. Sur un cailloutis régulier un béton très épais composé de mortier, de gravier et de tuileaux, nivelé au sommet par des briquettes polygonales noyées dans la couche de ciment qui liaisonnait les cubes assurait un lit de pose homogène et parfaitement stable. Tout le mosaïquage est en pierres de la contrée découpées à arêtes vives en cubes fins sans excessive recherche de forme géométrique parfaite ni de proportions ténues '. Sur un fond blanc le dessin s'enlève à quatre tons seulement : noir à reflets bleutés, rouge, jaune et bleu ; mais le jeu très habile des teintes dégradées réalise un coloris saisissant de richesse, de variété, de douceur harmonieuse.
Un dallage banal remplaçait la mosaïque dans l'abside et la première travée de la nef centrale dont le sol était relevé avec uniformité de 0"',.'J0 environ par deux beaux gradins en pierre rouge polie presque entièrement en place sur les côtés Nord et Sud. .\ l'Ouest ces gradins avaient été disloqués, mais un bon nombre de pièces en étaient conservées. Une rainure courante au sommet du gradin supérieur servait d'encastrement
1. Les plus petits cubes ont 7 à 8 millimètres; les plus gros un centiiiif^lre.
2. Sans doute il y eut lA quelque élément structural de l'autel. Un bloc de pierre rouge dégrossi à la façon d'un tambour de colonne et campe après la rouille sur cette fondation a été pris par M. Scliick tantôt pour l'autel lui-même {ZlJl'y., XI, 1888, p. 254), lanlùt pour le piédestal où se serait dressée la colonne gigantesque à signaler bientôt :
à des cancels à claire-voie dont quelques élégantes épaves en marbre ont été retrouvées. Au milieu de la face ociidentale un petit seuil de porte, 5, coupait la base de ce cancel. Comparé aux mosaïques chatoyantes des nefs le dallage du sanctuaire faisait modeste figure; toutefois, à la naissance de l'abside et au centre de l'axe transversal des piliers d'ante une magnifique dalle de marbre blanc attiraiU'attention par le singulier réseau de rainures dont sa surface était sillonnée (fig. 323, 1). Très légèrement en contre-bas, elle était inclinée de manière à peine perceptible sur son petit axe Ouest-Est, et les rainures, de formes et de proportions variées, convergaient vers un déversoir prolongé, à l'orient de la dalle, par un court fragment de caniveau en calcaire scellé quelques centimètres plus bas avec une inclinaison prononcée. Ce caniveau, ordonné à la dalle mais absolument distinct par sa matière même, aboutissait à un godet (ib., I-II) au milieu d'une vague plate-forme en blocage. Dépourvu de toute maçonnerie, le fond de ce godet se perdait à travers une poche argileuse dans une faille naturelle du rocher, à O'",40 de profondeur moyenne. Les contours de la faille étaient régularisés tant bien que mal par le blocage rudimentaire impliquant une fondation évidente pour quelque structure d'assez insignifiante portée'-. Trois couples de minuscules cavités géminées s'alignent avec un espacement symétrique sur l'axe longitudinal de la dalle à rainures, mais sans la perforer. Quelques adhérences de métal dans l'une ou l'autre de ces cavités, plus encore l'absence de polissage et do patine sur les surfaces circulaires uniformes dont elles occupent le centre, indiquent assez des scellements de colonnettes. Or tout à coté, au fond de l'abside, parmi plusieurs tronçons analogues, s'est trouvée presque intacte une fine colonnette en marbre blanc à veines noires, dont le diamètre inférieur s'adaptait strictement aux traces empreintes sur la dallée Cette dalle elle-même reposait sur un assez mince lit de mortier aplanissant quelques
piédestal qu'il estimait en place et u certainement prévu pour être dissimulé sous le pavement de l'église » (QS., 1890, p. 9)...! comprenne i|ui pourra cet agencement bizarre, comme aussi les données fournies à la cantonade par M. llayter Lewis [QS., 1891, p. 214). Cette fondation trouve son rôle dans la restauration de l'autel (fig. 3iij-
3. La base de cette colonnette n'offre cependant plus de traces bien nettes de scellement métallique.
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aspérités du roc. Le revers sommairement épannelé portait au centre deu.x sigles alphabétiques superposés : un tkrki gravé, rehaussé de couleur rouge; un rla, peut-être un mu, seulementpeinl:
marques de carrière ou de chantier dont le sens m'écliappe, mais qui sont d'origine byzantine
incontestable.
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reconstituer une
colonnehautede
2'",il, support
très vraisemblable d'un c/6o)-n/m
ou baldaquin au-
dessusdel'autel.
Il y aurait
quelque pédan-
tisme à triturer
de telles minuties, traduites
d'emblée par les
ouest
b Je ^r^
â.Litdejoade moitié/ b-ClCrètp dit me pi ei,aifan}d-e ( c(es fi nccs de taiM cf-FrJ.7?ncà coupe, fi usb
/' . WiiiU' cui fond d'une porjie aiaiRuse
Devant l'abside et sa travée de chœur une excavation en pleine roche D, échancrait de guingois le sol de la net' centrale. Sensiblement régulière, elle mesurait en chiffres moyens llmètresdelong sur 8 de large et 3 de profondeur.
Quelques ondulations dans la verticalité des parois, certaines empreintes d'outils et les décrochements frustes du fond reproduisaientTimage usuelled'uneexploitationde carrière :imageplus
est
da&.
Fig. 3-!:i. — Bast et
uuhassement de 1 autel l Plm — n (oupe ;rec!. au reveis de la dalle a rainures.
Voir la photographie de la dalle, pi. LXXIX, !
'i^- n'.. explicite encore
dans le dévelop
pement septentrional de la fosse avec des proportions analogues et suivant le même axe général. En cette seconde zone, C, l'exploitation s'étant trouvée interrompue , il était facile d'en
graphiques, si cette installation limpide n'avait ressaisir tout le procédé. Une coupure large de
été persévéramment défigurée par les plus fan- 0">,60 environ et de profondeur à peu près égale
taisistes descriptions : sort étrange, qui substitue avait délimité d'abord le massif à débitera Des
le travestissement à l'observation pour se perdre sillons transversaux d'importance moindre décou-
ensuite en spéculations d'apparence érudite'. paient ensuite les blocs, détachés finalement de
1. Force est bien de sourire del' « autel de libation égiptien i> [sic!] rêvé par .M. Monimerl, à propos de la dalle qu'on vient de décrire. Il est cependant pitoyable de voir cet assembleur de nuages oublier la pierre qu'il a sous les yeux, méconnaître l'implacable démenti qu'elle lui inilige, et s'essoulller à de lourdes imputations de remodelage par les Dominicains : gratuite niaiserie, bien faite pour attester que le chanoine silésien, toujours au dépourvu devant les réalités archéologiiiues, n'était jamais à court d'un paradoxe ridicule. Plus déconcertante est l'espèce de composition publiée dans une très savante revue anglaise par un architecte de non moindre réputation que M. Hayter Lewis {QS., 1891, p. 214,
lig. 6). D'autant plus déconcertante qu'elle met son auteur en échec, en l'encombrant d'une table d'ofl'randes égyptienne alors qu'il est correctement en quête d'un autel pour la basilique de l'impératrice Kudocie à la mémoire de saint Etienne. Même pour le plus renommé des architectes, le meilleur moyen de comprendre un détail d'architecture est sans doute encore de l'enregistrer aveclidélilé.
2. C'est ce sillon que M. Schick eut tant à cœur d'explorer lui-même, avec la persuasion d'être sur la piste de quelque installation hydraulique monumentale et de date fort reculée ; cf. O.S., 188a, p. 116; ZDt'V., XI, 252 S. Slupéliante bévue qui, même reconnue par son auteur, n'en continuera pas
rassise au moyen de coins et par (éclatement. Pour la commodité d'extraction des matériaux, le découpage s'opérait en gradins, et à mesure que le niveau baissait la coupure de délimitation initiale était approfondie pour maintenir la rectitude et l'aplomb convenable des parois. Tandis que cette section septentrionale de la fosse n'étalait que ses aspérités originelles, il était suggestif d'observer dans celle du Sud les traces d'une installation bouleversée par le travail de carrière : amorces d'escaliers de tout autre aspect que les encoches d'exploitation et, dans un angle où le dressage des parois était plus régulier, une sorte de sillon vertical assez profond. L'aménagement ultérieur en citerne était manifesté par quelques rares vestiges d'enduit, par la régularisation surtout des crêtes de parois avec des maçonneries de fortune (cf. pi. LXXVI); tel l'angle Sud-Ouest, où s'alignaient, calés par des moellons, deux tronçons d'une colonne antique de la nef.
11 saute aux yeux que l'adaptation du réservoir est postérieure à la ruine de l'édifice dont elle remet en œuvre quelques épaves; l'origine même de la double fosse ne l'est pas avec moins d'évidence puisqu'elle bouleverse l'axe, coupe les lignes structurales et anéantit Ho à 120 mètres carrés du pavement normal en mosaïque ^ Saurait-on, d'ailleurs, alléguer quoique motif capable d'imposer à l'architecte cette implantation dangereuse sur un trou préexistant de celte nature? En tout cas, l'architecte n'eût pas manqué de rétablir, au fond de ce trou, sur l'axe des lignes portantes de son monument, des fondations soignées dont la fouille n'a produit absolument aucun vestige : pas une encoche à la base des parois, pas un quartier de pierre, pas un débris de béton pouvant évoquer l'idée d'une fondation parmi ces décombres de
voirie amalgamés dans un chaos invraisemblable^. 11 est curieux, au surplus, que nul n'ait pris en considération un détail cependant essentiel : Sous sa forme dernière l'excavation rocheuse en discordance radicale avec la basilique s'ordonnait parfaitement avec le groupe des édifices ultérieurs. On en verra la portée parla suite.
Pour compléter la notion de la basilique il reste à en indiquer les annexes. Une salle rectangulaire, D, alignée en façade sur l'angle N.-O. se développe parallèlement au bas-côté sur une longueur Ouest-Est qui paraît avoir atteint 27 mètres jusqu'à l'escarpe de fondation A'-.V, observée à l'Orient de la carrière. Sa largeur d'environ 6 mètres est déterminée à la fois par l'encastrement latéral dans le roc et par un panneau de mosaïque reproduisant trait pour trait le décor de la nef contiguë et massacré, suivant le même axe oblique, par le tracé d'un mur ultérieur. La désagrégation occasionnée par cette coupure a ruiné presque totalement une inscription étalée naguère devant l'entrée occidentale de cette pièce; on n'a pu en ressaisir que les lettres... OC COY, à la fin d'une ligne. Le panneau se terminait à la hauteur de la porte latérale de la basilique, 6"-; au delà ne subsistaient que des indices de plus en plus vagues d'un pavement à mesure qu'on se rapprochait du trou de carrière, C.
En retrait sur l'escarpe où s'appuyait le mur septentrional, un caniveau creusé dans le roc drainait les eaux pluviales pour prévenir les infiltrations dans l'édifice en contrebas '. Escarpe et canal ramenés de quelques mètres au Sud par plusieurs décrochements à angle droit s'orientaient de nouveau E.-O. dans le même axe, pour constituer la limite Nord d'une cour très ample, encore en partie dallée. Si bouleversée qu'en ait
moins d'encombrer longtemps les éliicuhrations axioinati(|ues sur les canalisations davidiqiies cl salomoniennes...
1. Colonne au diain. moyen de 0'",88 et longueur miniiniitn de 5 mètres : la même que M. Schick imaginait primitivement dressée au centre de l'abside!..
X. On s'explique mal (|ue M. Scliick ait pu sérieusement considérer cette excavation comme une (d-scine d'époque juive (ZHI'V., XI, 1888, p. 25j s.). Il y tenait évidemment, car il y revient avec persévérance (cf. QS., 1889, p. lid s.; 1890, p. 10, etc.), toujours d'ailleurs sans un atome de preuve. C'est peut-être bien sur cette précaire (iiilorilc que le même paradoxe a reparu dans Das lieilige Laiid., 1917, p. 187, cf. 189. Il est vrai r|ue celle fois l'auteur y va d'une preuve, touchante dans sa naïveté : « Cette fosse dans le ror... se révèle comme une piscine juive non seuletnent par
sa forme, mais aussi par sa situation » — ce (ju'il eût justement fallu démontrer...
3, On y a recueilli pèle-mèle des lambeaux de marbre, des boulets de pierre, des monnaies arabes de basse époque, des grenades médiévales à feu grégeois, des déchets de toute nature, des faïences damasquines du xv° siècle de notre ère (pi. I^XXIX, 1 1) et un fragment d'inscription hiéroglyphique égyptienne, ibid., 12 (cf. lili., 1S92, p. UG s.;.
4. Ce canal aussi ne pouvait manquer de provoquer maintes s])éculations stériles chez, des observateurs superliciels. Il n'apparlient à aucun système hydraulique de la ville. Créé banaleminl comme un drainage prolccleur au N. de la basilique et de son atrium, il aboutissait à une modique citerne (pi. LXXVll, /,;, à l'extrémité orientale de te qui devint plus tard une partie de \'As)ieiic.
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été l'extrémité occidentale par la pénétration de la chapelle de seconde période, son angle N.-O. et une section notable de sa limite Ouest encastrés dans le roc permettaient de définir avec exactitude les proportions de ce carré de 26'", 50 de côté, symétriquement développé devant la façade qu'il débordait d'à peu près 3 mètres de part et d'autre.
I.e dallage sensiblement surélevé au pourtour, sur une largeur constante de 3'", 25, Indiquait une
L'escalier, C, devant la brèche qui échancre la retombée devoiUe à l'angle N.-O. ne représentait qu'une installation de fortune, l'entrée plus normale, l), au fond du couloir, ayant été murée pour une raison qui échappe. Là ne se bornaient d'ailleurs point les transformations évidentes dans ce tombeau. Sa relation primordiale avec la basilique est attestée par l'alignement correct devant la façade et le placement assez bien rythmé des deux alcôves sur ra\e longitudinal de l'édifice supé-
i^^^,0fm^^
■ '■ : ■'..•^■i.'^-';}TiTl.
Tombeau I. plan he3Taure>.
niveau du. dctUa-ç-e de i air
i axe central de la hasilkni^ a i COUPELdU tombeau PRÏMiTIF.
Fig. 32i. — Alrium de la basilicjue de S. Élienne. Tombeau I ; plan et coupe parlielleiiiont restaures.
i,'j\ Ê.TAT PRÏMITiF.
^ADDÎTiONS MEDÎEV:
galerie couverte encadrant la cour et de nombreux tombeaux, violés pour la plupart de très vieille date, ont été retrouvés dans le sous-sol rocheux de ces portiques. Le plus considérable, I (lig, 324), dans le portique Est, avait deux sections de longueur presque égale et de physionomie très différente : au S. un simple couloir, .1, quelque peu en plan incliné, large de i"','M et couvert, à :2"',30 de hauteur moyenne, par une voûte bancale; au N., sur un axe modifié, une salle irrégulière, R, avec deux alcôves, jadis couvertes par des arcades cintrées dans la paroi rocheuse orientale et une voûte en croisée d'arêtes assez gauchement établie.
rieur. Le couloir méridional en discordance avec les alcôves, mais faisant corps avec la paroi occidentale, très fruste d'un bout à l'autre, révèle une adaptation de seconde main, qui ne tenait plus aucun compte de la basilique et ordonnait, au contraire, ce sous-sol à l'orientement général de la petite chapelle ultérieure '. Avant cette addition et le ravalement partiel de sa paroi occidentale, le tombeau se présentait donc comme un rectangle convenablement équilibré, long de 7'", 40 sur 3 de large, avec une petite volée de marches dans une cage verticale et une voûte en berceau cintré. Mômes éléments structuraux dans le sépulcre
1. Placement et proportions, trop librement interprétés rigoureusement enregistrés par M. l'arthilecte Sandel ; cf. ans le plan de M. Schick (ZDPV.^\i, 1888, pi. III), ont été Lagrange, SaintÉlienne.., p. 131.
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voisin, II, à l'extrémitô septentrionale de cette galerie. Au lieu d'alcôves latérales on voyait ici des auges parallèles, isolées par des cloisons en blocage et enduites de ciment. La voûte cintrée, basse, légèrement barlongiie était appareillée; appareillé de même l'encadrement de la porte; escalier d'accès taillé dans le roc. Les auges funéraires ne contenaient que des ossements émiettés, mêlés à des décombres glissés de l'extérieur. Une croix modelée en relief dans le crépissage de ciment qui couvrait la paroi orientale attestait l'origine chrétienne de la sépultiu'e '.
Cette attestation est plus explicite encore dans un tombeau contigu, III (fig. 3-2o), à l'angle des portiques Est et .Nord. Il ne sera pas inutile de citer textuellement le récit de sa découverte d'après le journal des fouilles rédigé par le R. P. Dubourg, qui dirigeait les travaux en ce temps-lk'-.
« Un mur très épais, bâti avec des blocs de grande dimension, couvrait une partie de cette galerie ■• et la dlHiculté de le démolir avait occasionni" sa préservation pendant de long? siècles, soustrayant aux regards et à la spoliation des tombeaux de haut intérêt archéologique. Qiiel<|ues lettres grecques aperçues par hasard sur une des dalles (|ue ce mur recouvrait en amenèrent la découverte. Cette dalle, débarrassée de son épaisse couche de mortier, portait une épilaphe grecque en beaux caractères'... Cette dalle une fois enlevée, nous de^cendou'î par un escalier de trois degrés assez hauts et nous nous trouvons en face dune porte de pierre parfaitement conservée et qui tourne sur ses gonds
1. Par sa forme et ses dimensions celte croix se compare â peu prés de tous points à celles qui furent moulées aux deu\ bouts d'une tombe byzantine du voisinage; cf. H/i., 1904, p. 91 et 9:i. Le tombeau qui nous occupe a eu le privilège d'être relevé et décrit par M. S. Merhk.i., QS., 1883, p. 2iO, sous une forme qui n'illustre guère les talents archéologiques de ce docte diplomate. Il l'enrichit d'une inscription qu'il fut seul à y voir, et le logogriphe qu'il présente comme fac-similé n'exercera, je l'espère, la sagacité d'aucun épigraphisle, même en tenant compte des amendements de l'auteur; cf. QS.. 1885, p. 227 9.
2. Le H. Lagrange (Saiat-Élietine..., p. 125 s.) en a déjà cite une partie. On ajoutera en notes quelques précisions opportunes.
3. Galerie Nord de l'atrium. Voir le tracé de ce mur dans ZDPy., XI, pi. m.
4. C'est l'épitaphe du diacre Nonnus, moine de Sainl- Étienne, attaché au clergé du Saint-Sépulcre -f (M<{yi) Siaj£f(oj'7a) Novvoj Jia<{ûvo-j) y.T> . Voir ci-de.ssous, p. 802.
5. Gonds de pierre maintenus sur leur axe par un anneau de fer.
G. Palier non compris. Au moment de l'ouverture un peu de boue qui avait jiltré dans le fond dissimulait le degré infé.rieur, du reste irrégulier.
7. Publiée quelques semaines après dans le Ccsmo.î, n" 235, p. 453 s.. 27 juillet 188'J. En voici les passages essentiels : <i Une grande dalle de pierre... sur laquelle se lit une épitaphe grecque en beaux caractères, nous a révélé la
de fer ■'>. La serrure existe encore en partie. Un degré '• donne accès à l'intérieur : à gauche se trouve un lit de pierre sur lequel reposent plusieurs squelettes; au pied était placée une (iole de verre. Du côté droit se présente un (ircosolium fermé par trois pierres ornées chacune d'une croix pattée. On descelle une de ces dalles et l'on se trouve en présence d'un squelette bien conservé â l'exception de la léle tombée en poussière; aux pieds, nous trouvons aussi une liole plus grande que la première en verre très lin... Sur le roc, audessus de la porte, est gravée l'inscription :
'G zax X oiz(mv) Iv flo(»;fj6i'a) to'j 'Yi'l^iistdYj.
Celui qui habile dnm le secours du Très-Haut (Ps. xc, I).
Sur la première dalle fermant Varcosolium de Nonnus : ■j- 'Eiti it[oI], K(ûpt)£, ^).iti((ja), [i.-i\ xaT(ai<i;(UvO£iT)v).
En vous, Seigneur, j'ai espéré.: je ne serai pas confondu
[Ps. XXX, 1).
Sur la paroi du rocher; en face de la porte, au fond du tombeau :
K(jpio); îwt(i<7(iô;) |i(o-j) Le Seigneur est ma lumière (Ps. XXVI, 1) ».
La précision de ce compte rendu ne laisse guère à désirer et la situation originelle de l'épitaphe de Nonnus est aussi claire que possible : dalle énorme, horizontalement scellée sur l'oriflce de la tombe et alfleurant le niveau de la galerie, à l'angle N.-E. de l'atrium. Ces données trouveraient, s'il en était besoin, leur conûrmation tout à fait stricte dans plusieurs descriptions contemporaines absolument indépendantes; on n'en signalera que deux prises au hasard parmi les plus qualifiées : celle du II. P. Germer-Durand, témoin oculaire de la découverte', et celle de M. Schick
présence de celte antii(ue sépulture, creusée tout entière dans le roc... Quoi(|ue brisée en plusieurs fragments, elle était encore in situ, enclavée dans le dallage de la galerie, et j'ai pu l'estamper avant qu'on l'enlevât pièce à pièce pour ouvrir le tombeau. Les morceaux relevés avec soin pourront facilement être réunis avec du ciment [fac-similé de l'iuscr.].... L'ouverture une fois dégagée, nous trouvons un escalier de trois forts degrés aboutissant à une petite porte en pierre, ornée d une croix et encore munie de ses gonds et de ses ferrures. Au-dessus de la porte apparaît une inscription autour d'une croix. Le penne de la serrure, rongé par l'oxydation, était tombé en dedans, et la porte tourne lentement sur ses gonds de pierre, malgré la rouille de l'anneau de fer c|iii les retient. Au-delà de la porte nous trouvons encore trois degrés qui descendent dans un étroit corridor. IJeux lits funèbres, l'un à droite, l'autre à gauche, se dessinent sous une voûte en arcosolium... Celui de gauche est ouvert; celui de droite est fermé par trois dalles placées debout et réunies entre elles par des crochets de fer; chacune est ornée d'une croix pattée; il y a une inscription sur la première. Une de ces dalles est déplacée et laisse apercevoir un sipielelte en partie conservé, avec une fiole sphérique emmanchée d'un long goulot. Enfin, une quatrième inscription, de six lettres seulement, se lit sur le rocher en face
de la porte i Suit le déchlirrement des inscriptions et la
descripliondu tombeau contigu. flV], ouvert et« sans aucune trace d'inscription ■. On voudra bien excuser cette insistance ù préciser des faits souvent travestis.
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l'ig. :«■;. - Tombeau n» lir do l'atrium. Sépulture du diacre Nonnus. Plan cl coupes. Voir 1)1. LXXX, 6-7 les pliot. des trois principales inscriptious.
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Tombeau IV.
Fig. 321). — Tombeau u" IV. l'ian cl coupes.
qui étudia le tombeau quelques jours à peine Celui qu'on a sous les yeux se passe maintenant
après son ouverture et en fll un relevé détaillé '. de plus ample commentaire.
I. QS., 1890, p. 10 s. et pi. hors lexle L'uui(|ue détail erroné du sépulcre. M. S. noie seulement que « l'endroit obscur »
dans cette description consiste à dire du toniljeau de Nonnus: où elle est provisoireinetrl déposée |dans le réduit voiité du
« chaque loculus élait couvert par trois dalles » (p. 11) lomb. 1] ne lui a « pas permis de la copier ». Les grimoires
que les graphiques restifuent, sans prendre garde qu'il s'agit présentés comme les <• copies i' des autres inscriptions lim-
de lits et non pas d'auges funéraires dans ces loculi. L'épi- pides qu'il a vues en place dans le tombeau dispensent de
laphe du diacre est très exactement localisée dans la coupe regretter cette lacune épigraphique.
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Dans l'ordonnance du tombeau contigu, IV (fig. 326), la protection de la fermeture intérieure par une meule roulante est l'unique particularité digne de remarque. Il est ainsi décrit dans le journal des fouilles du P. Dubourg :
u Le tombeau qui fait suite, sous la même galerie, ofTre moins d'intérêt, car il avait été ouvert. De cliaque côté deux lits funélires sont taillés dans le roc el portent une grande quantité d'ossements. Nous n"y avons pas trouvé d'inscriptions... Du côté droit de la porte, le rocher est taillé de manière à former une sorte de cage pour la meule de pierre servant de porte qu'on y roulait quand on voulait pénétrer à l'intérieur... »
Il se peut que l'extrémité de cette galerie ait contenu jadis d'autres sépultures défoncées par les constructions ultérieures ; c'est vraisemblablement un ancien hypogée analogue, situé presque au centre du portique occidental, qui fut converti en citerne, (', dans le chœur de l'oratoire médiéval ; mais aucun vestige clair de même nature n'a pu être constaté dans la galerie méridionale.
Plusieurs tronçons de colonne au diamètre insolite de 1™, 10 (cf. fig. 338, i v j et les débris d'une base proportionnée trouvés en bordure de l'atrium, vers l'angle S.-O., donnent lieu de soupçonner qu'il existait en façade quelque édicule de grand style : arcade ou propylées'. La cour intérieure conservait, dans la zone N.-E., une surface notable de son dallage établi sur une immense citerne, dont la bouche, légèrement en dehors de l'axe central au S. du tomb. IV, a gardé presque intacte sa curieuse margelle antique, construite sur plan octogonal extérieur avec gradin réservé dans la face des blocs aux extrémités de deux axes perpendiculaires-. Une ample vasque cylindrique en pierre gisait à quelques pas et dut servir naguère au transvasement de l'eau. Une autre citerne moindre se trouve à l'angle extérieur S.-O de la basilique. Sur le côté méridional se développent des annexes considérables, trop dilapidées pour laisserressaisir nature et plan, mais que caractérisent de jolies épaves, notamment un chapiteau corinthien de très bonne facture (pi. LXXIX, 4;, pour n'alléguer que la pièce la plus expressive.
1. Cf. fi;;. 319, à gauche, vers le haut. On a déjà indiqué précédemment (cf. p. 36 et n. 4) que ces pièces proviennent sans doute de l'arc conimémoratif d'Aelia.
M. l'architecte Schick s'est donné le tort de décrire
Avant de passer en revue la série des tombes sillonnant le sous-sol de ces annexes, essayons de dégager mieux la silhouette du groupe architectural qui vient d'être décrit.
La composition en est sobre, harmonieuse et large. Un édiûce rectangulaire mesurant en chiffres ronds 'tO" x 21" s'oriente E.-O. par son axe principal, avec abside saillante à l'extrémité orientale. Le sol de cette abside est surélevé par deux marches et le centre en est marqué par une dalle que ses canaux spécifient comme une base d'autel chrétien. Deux files de colonnes et des panneaux réguliers de mosaïque ornementale divisent l'édifice en trois nefs symétriques. Au liane N. une annexe présente le même pavement. Devant la façade une spacieuse cour à ciel ouvert, magnifiquement dallée et pourvue d'une citerne, est bordée de portiques couverts dont le sous-sol n'est qu'un réseau de tombes chrétiennes aux types variés. .\u centre du portique Ouest une entrée grandiose donne accès à cet ensemble monumental. Partout surabondent les indices manifestes d'un caractère chrétien : croix et emblèmes religieux prodigués sur des parois de tombes, sur des placages ornementaux et jusque dans la décoration des chapiteaux, éléments d'autel, vestiges de ciborium, moules à pains eucharistiques (pi. LXXI.X, 9 s.). Ni l'acharnement dé la dévastation, ni l'exploitation du sol même en carrière n'ont été capables d'effacer cette empreinte. Un tel groupe demeure trop limpide malgré tout bouleversement pour qu'il soit possible d'en méconnaître l'origine, ou d'hésiter sur la seule désignation qu'il comporte : c'est une basilique byzantine archa'ique. Ainsi le définirent, un effet, dès la première heure, tous ceux qui en examinèrent les vestiges avec la préoccupation de les comprendre, tous ceux qui font passer le souci des faits avant la spéculation fantaisiste, tous ceux enfin pour qui les ruines d'un monument sont autre chose que de triviales devinettes capables d'èlre exploitées au service de n'importe quel paradoxe. On fournira tout à l'heure la détermination plus précise de celte basilique.
cette margelle originale comme un monolithe (Q.S., 1890, p. 11). Après quoi, il est pittoresque de l'entendre expliquer ([uc ce bloc dut être primitivement « un baptistère » ! Un regard attentif l'eût dispensé de telles divagations.
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Les hj/pogécs au Sud de la hnsiliquc
^ On se souvient que l'enclos de Saint-Ëtienne s'adosse auxrarapes
initiales du Bézétha'. En direclion S.-E. le coteau soulève sa nonchalante échine jusqu'à l'énorme brèche transversale d'el-EdVieimîyeh, utilisée jadis pour le passage et pour la défense du dernier rempart de la ville. Sur toute cette étendue la déclivité occidentale un peu plus abrupte est frangée de tombes ou afToui liée par des carrières qui se sontenchevètrées et mutuellement compromises des siècles durant , avant de disparaître sous un commun linceul de décombres. Que des constructions plus ou moins tardives aient ajouté la complication de leurs fondements à cet écheveau de cou-
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Eq. 327.
Plan.
lu grand Inp
fois que le hasard d'une fouille met à nu quelque étroite surface du rocher. Mais devant une aire considérable, déblayée avec méthode, l'examen patient rétablit un certain ordre en ce fouillis. La description complète des vestiges artificiels examinés surplusdel.SOOmètres carrés, dans la zone méridionale de Saint-Étienne, serait fastidieuse; trois groupes de tombes moins saccagées donneront une idée de cette évolution de travaux en pleine roche.
Le plus important (fig. 327-330) est à une cinquantaine de mètres au Sud de la basilique et déborde en partie l'enclos-. Héritier d'unevieille carrière dont il modiûait les anfractuosités, il ne devait pas échapper lui-même à de profondes transformations. L'espace vide ^ que l'on prendrait pour une cour n'est qu'un fond de carrière à peine aplani
r>n..oo .,( 1' ui , . ueie a peine aplani
pures, et 1 ensemble parait inextricable toutes les et ne dégage aucune façade proprement dite. Aux
Voir fig. 316; cf. t. I", p
2 Au cour.s de lexploralion et suivant la pratique consante dans les fouilles de Sainf-Elienne, les visiteurs eurent toute latitude d'enregistrer ce .[ui leur plaisait. M. le consul américain Sélah Merrill voulut bien s'imposer le labeur d'un relevé de sa façon, publié dans la revue du P.E. Fiin<l{Q-;. 1885, p. 224) avec une description assortie. Ce mémoire archéologique d'une plaisante naïveté s'émaille de perles que revendiquerait le pharmacien Homais. Exemple : On a trouvé des inscriptions sur les sarcophages [ ?] brisés, mais on lésa fait disparaître du pays; à moins pourtant «qu'elles ne soient tout simplement cachées à Jérusalem, et jalousement gardées par les Latins possesseurs actuels du site •. [op. t.. p. 226) — ineptie tendancieuse dont la pointe se
découvrira plus tard; cf. iiB.Juil. 1925. Et un peu plus loin : « Des ossements en quantité considérable ont été trouvés et conservés soigneusement dans des caisses. Ils sont de nature à servir par la suite pour quelque but sacerdotal ou ecclésiastique, lorsque temps et lieu auront elé préparés pour en faire usage » (Merrill, /. /.) — pure niaiserie dont on retrouve trop d'échantillons chez ce batailleur; cf. RB., 1900, p. 163. — Peu après la découverte, l'hypogée fut dessiné et décrit — inscriptions comprises I — dans un mémoire excellent de M. le baron Ludovic de Vaux et parut dans la Itevue archéologique, 1886, I, 372 ss. et i888 11 32 ss. ' '
3. Aujourd'hui voûté pour consliluer une chapelle funéraire. Sur le remblai nivelant les aspérités du roc, â fUuest
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extrémités Nord et Sud des enfoncements inégaux échancrent le flanc de la colline, constituant des salles disparates avec de grandes auges symétriques dans le sol à des niveaux qui dillérent notablement d'une pièce à l'autre. Celle du Nord, E, n'a peut-être jamais eu de plafond rocheux; il en existe, au contraire, des traces fort claires dans celle du Sud, F, qu'une voûte intermédiaire divisa d'ailleurs, à un ceriain moment, en deux étages. Vers le centre de la cour le banc rocheux projette son front déchiqueté. Une baie, jadis quadrangulaire, aujourd'hui déformée, se loge dans une cavité de carrière régularisée vaille que vaille en alcôve, A, reliée naguère à la cour par quelques marches. Elle ouvre sur un vestibule, B, autour duquel rayonnaient six chambres uniformes à quelques nuances près dans le détail des proportions : couloir cerné de part et d'autre par deux lits funéraires, un troisième lit transversal occupant le fond de la salle. La hauteur usuelle de ces banquettes est de l°',0o à l'",10 sur la bordure saillante large de O^jOTî} en moyenne; à l'arrière de ce rebord, et sur une largeur variant de O^.fi^ à O"",?.?, elles ont été ravalées de 2 à 3 centimètres en réservant une sorte de coussinet à peu près semi-circulaire, creux, incliné légèrement et ouvert pour recevoir la tête du cadavre. Un coussinet de celte nature à chaque bout du lit transversal plus long suggère que deux corps y étaient placés tête-bêche ; une ou deux marches
au fond de l'allée centrale facilitaient l'accès de cette couchette. Aucune fermeture ni décoration à ces lits funéraires; le plafond est horizontal. Sur la paroi verticale du lit situé à droite quand on pénètre dans la salle, un orifice comparable à une fenêtre laisse apercevoir une vaste fosse, en général assez peu régulière, dont le développement empiète sous la salle adjacente. La perforation centrale des banquettes au-dessus de cette fosse et l'extraordinaire amas d'ossements en chacune détermine avec claité leur nature : réceptacle pour la décomposition des cadavres et pour les squelettes désagrégés lorsqu'il fallait faire place à de nouveaux occupants. La salle 4, à l'angle S.-E. du vestibule dont elle imite un peu les parois à panneaux et la corniche sous le plafond surélevé, n'a pas de lit transversal; les couchettes latérales, développées sur toute la longueur, sont à double place; quelques marches irrégulières au bout du couloir relèvent le passage au niveau d'une chambre intérieure 4'"'% où des sarcophages dans le roc remplacent les banquettes avec une répartition identique et des dimensions amplifiées. Ils devaient être clos par des dalles horizontales depuis longtemps disparues au moment de la fouille. Des chambres méridionales, 3 et 6, la première garde à peine la trace — claire pourtant — de son ordonnance originelle, les banquettes ayant été supprimées presque au ras du sol ' ; la seconde ne pourrait même pas
coupe: iQNGiTUDiNALE 3UR ab.
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Fig. .tS8. — Coupe lonKitutUnale sur ab, lace Nord. — n. Sommet de la porte primitive du vestibule.
el au Nord, ont été constatées d'amples traces d'un pavement en mosaïque blanche ou à peine décorée.
1. I,a fenêtre découpée dans 8a paroi occidentale (.Y, (ig. 327 ss.) est inanifestcinenl une addition tardive.
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être soupç-onnée sans les indices ténus mais indu- au Ijout de chaque rangée ces cuves funéraires bitables de son entrée primitive et de son plafond pénétrent dans les parois verticales et s'embel de roc : Il est manifeste qu'elle fut sacriQée à lissent d'arcosolia. Toutes avaient été ouvertes et
_ÇOUPE TRAN,SVERSALE. ^UR cdid'j.
Fig. 3->9. — Coupe iraiisversale sur cd{d'), face Est. M, »açoooeHe .Corne re.p,.,.a„t un .K,oage byzantin .ans une br.che du roc. - N. fenêtre pratiquée . Tépocue b,.a„ti„e.
asl- Encoches
D'APPUI pouH un:
HAFOND byzantin:.
LA PAROI OUEST (XX ) DU VESTIBULE, A E-TE, ^.UFtHIME.!:.
n Commet de, la porte, primitive, .
COUPE TRAN^VER5ALE. ^UR ef.
Fig. 330. — Coupe transversale sur ef, face Est.
Etat du roo débarrassé de toate maçonnerie, à l'exception des cloipons sépulcra'es byzantines dans la salle inférieure /■■.
rinstallation delà pièce plus spacieuse et de tout autre plan qui dilate son étage inférieur dans la direction de la cour. Onze auges inégales complétées par des cloisons en maçonnerie s'alignent en cet étage inférieur sur trois rangées parallèles;
dans l'une demeuraient insérés les lambeaux d'un sarcophage en pierre orné d'une grande croix à branches égales. Une autre croix gravée dans le roc orne Varcosolhm de l'angle .N.-O. Quelques lampes chrétiennes du type le plus simple et les
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épaves d'une épitaphe grecque sur des fragments de dalle attestaient du moins le caractère des sépultures. Une voûte basse, dont les retombées s'engageaient en des sillons creusés sur les parois longitudinales — peut-être un simple plafond — couvrait jadis cette crypte à un niveau légèrement plus élevé que celui de l'hypogée primitif; une porte, D, partiellement taillée dans la paroi rocheuse et complétée par une maçonnerie en puissant appareil faisait communiquer la nouvelle salle supérieure avec des annexes méridionales trop extérieures à l'enclos pour qu'il ait été loisible d'en risquer l'exploration. L'espèce de couloir dont on a seulement déblayé l'amorce derrière cette porte présentait un revêtement appareillé dans le même style que les parties hautes de la porte '.
Après la violation des tombes de la crypte on y avait entassé pêle-mêle un prodigieux monceau d'ossements sur lesquels la voûte intermédiaire s'était, par la suite, efTondrée en même temps qu'une partie du plafond rocheux de l'étage supérieur et presque toute la paroi méridionale de l'ancien vestibule B, rétablie tant bien que mal au moyen d'un très pauvre blocage en moellons. A l'exception des débris humains empilés dans les ossuaires ^. le grand hypogée était absolument vide au moment de la fouille. Vides aussi les auges sépulcrales de l'annexe .Nord, E, où les pillards avaient toutefois laissé en place un petit nombre des dalles de fermeture; l'une d'elles (sur la tombe 2), obliquement brisée, portait une épitaphe byzantine de lecture limiddc :
■J" 0yix(-/i) Oloitpsp'îU'ï EùOuuîou o(ia)>id(vou) IIivÎÎbï) -j-
Y Tombeau particulier du diacre Eullujmios
Pindirc. -j- (cf. pi. LXXXi.
Pour peu qu'on ait l'expérience des modalités successives de l'architecture funéraire dans la
contrée, la dissection archéologique de ce groupe complexe n'est pas très ardue. Le sépulcre monumental qui prit possession de la carrière abandonnée pour y développer la belle ordonnance de ses chambres est creusé sur un type juif usuel depuis de longs siècles avant notre ère. C'est néanmoins sous l'influence prépondérante de l'hellénisme que prévalurent les principes de rythme et de régularité dans les proportions qu'on voit appliquées ici. Depuis l'ère hérodienne s'y ajoutaient une certaine recherche de l'etfet, un goût pas toujours heureux pour la décoration et surtout quelques timides essais de plastique structurale. Aux portes intérieures étroites et basses des temps anciens on substituait couramment de grandes baies plus commodes, souvent ornées de bandeaux saillants; des corniches moulurées soulignaient le bord des plafonds, auxquels on donnait parfois un galbe cintré à l'inslar d'une voûte surbaissée; le dressage des parois s'opérait avec plus de fini; surtout, on se plaisait à rompre la monotonie des grandes parois les plus éclairées en y sculptant un appareil simulé, ou de vagues panneaux visant peut-être à figurer un lambrissage. Au premier siècle de notre ère semble s'introduire la pratique du coussinet saillant et creux réservé dans l'évidemenl de la banquette pour assujétir la tête du cadavre ^. Vers le même temps aussi fut généralisée l'association dans un même hypogée de sépultures aussi disparates que la cuve en manière de sarcophage et le lit funèbre avec ou sans arcosolium.
La plupart de ces caractéristiques sont à observer dans notre monument. Si l'on y ajoute les indices accessoires que fournissent quelques lampes à symboles juifs associées à de menus vases parmi les restes humains entassés dans les ossuaires, il est dillicile de ne pas admettre la détermination chronologique suggérée naguère par le P. Lagrange ' : « on peut songer au temps d'Hérode ».
1. Malgré l'imprudente négation de M. Merrill {QS., 1885, p. 227), il est aisé de se rendre compte que cette porte et son couloir sont une communication avec la siiile du cimetière, connue désormais sous le vocable de (lordon's Tomb, ou plus poétiiiuement Garden Tomb. succédané puritain du Saint-Sépulcre. La distance est de 2 à 3 mètres seulement, bien qu'il n'y ait pas de liaison directe entre les deux Lypogées.
2. Et d'une petite cassette insérée dans une cavité du sol, C, dans le vestibule. M. L. de Vaux la ainsi décrite : «... une sorte de coll'ret en cuivre, tout coriodé par le temps et les cendres qui l'entouraient.... Sur ses cotés nncincnt travaillés,
on peut reconnaître des couronnes dans des guirlandes de feuillage artistement enlacées et deux ligures paraissant tenir une urne. Le slyle de ce curieux colïret semble grécoromain, ou peut-éire gréco-judaique » [Rev. nrcli., IN88, II, 3fi; cf. 188fi, I, .ni). — La pièce a été malbeurensemenl dérobée dans la petite colleclion de Saint-Étienne, trop libéralement ouverte alors à tout venant.
3. Le plus ancien exemple que j'en connaisse est fourni parl'hxpogée d'el-Qn'adcli. au mont des Oliviers. Il pourrait dater de l'époque hérodienne {IIB., 1902, p. 279; cf. p. 107).
•i. Saiiit-l':iieiini'..., p. 117.
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Moindre encore sera l'hésitation sur l'époque de la transformation chrétienne. La quantité notable de sépultures soignées, quoique très humbles, se conçoit en ce voisinage immédiat d'une église et d'une agglomération monastique dûment attestées ici depuis le milieu du v siècle. Ce même siècle et le suivant sont la plus vraisemblable période où situer les lambeau.x épigraphiques recouvrés, et en parliculier l'épitaphe du diacre Euthymios. Contentons-nous, pour le moment, de cette attribution générale que d'autres données archéologiques permettront bientôt de préciser.
Entre ce groupe funéraire et la basilique les vestiges d'exploitation du roc sont ininterrompus : quelques bons alignements de fondations les sillonnent et on y a déjà signalé (p. 780) plusieurs mteressantes pièces d'architecture, sans parler des vestiges de mosaïques. Les tombes reparaissent à l'ombre de l'église dont elles cernaient le côté méridional sur une largeur de 20 à 25 mètres.
Voici d'abord, tout contre l'angle S.-E. du chevet, un hypogée (Ûg. 3.31) singulièrement comparable à celui qu'on vient d'étudier. Le hasard des anfractuosités de carrière utilisées pour l'installation en modiOal'orientement. Pour le reste, décompte fait d'un groupement plus considérable de chambres autour d'un vestibule amplifié, quoique d'e.xécution moins prétentieuse, on y retrouve à peu près sans variantes l'ordonnance, le rythme des proportions et les particularités de l'hypogée voisin. Le plafond de roc subsistait uniquement dans les salles 2 et 3 de la face méridionale ; toutefois, l'absence radicale de ses éléments disloqués, davantage encore l'arasement régulier de presque tous les sommets de parois trahissent une suppression systématique, d'ailleurs respectueuse : les banquettes n'étaient envahies que par une coulée tardive de décombres; les ossuaires regorgeaient d'ossements et rien n'évoquait ni "désordre, ni intention profanatrice dans la transformation intervenue.
Cette transformation affecta surtout les deux premières salles du côté S.-O. Au lieu du cadre uni de toutes les autres baies, la porte de la chambre 1 présente une large feuillure taillée de seconde main et les indices d'une attentive fermeture. L'allée du centre et la banquette méri-
dionale gardent leur physionomie originelle, tandis que le lit opposé présente des surfaces
COUPE^UR ab.
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Kig. 331. — Hypogée dans le roc, à rangle S.-E. de la basilique. Plan et coupes.
pleines, lisses, revêtues d'un enduit cimenté. Sur le lit (ransversal posent les piédroits d'une arcade basse en maçonnerie de grand calibre '. Le plafond rocheux a été supprimé. Il est intact, au
•■ Fig. 331, m. Elle est de même caractère que celle de la porte et du couloir O, fig. 327 et 329.
contraire, dans la salle 2, où reparaissent, transposées, des modilications analogues : au Nord, couchette funéraire usuelle; au S., banc massif vêtu du môme crépissage en ciment; à TO., lit transversal privé de ses coussinets aux deux bouts, et paroi perforée dans l'angle supérieur par une sorte de fenêtre, o; une fenêtre à peu près semblable, «, au-dessus du lit septentrional ', donne vue sur la chambre 3. Le crépissage énigmatique des banquettes attaqué discrètement laissa voir, au point attendu, face au couloir central de la chambre 1, l'oriUce normal de l'ossuaire bloqué par un bâti de briques. Cette même structure remplaçait, dans la chambre 2, la banquette adjacente éventrée. Un sondage dans l'étrange masif ayant fait constater qu'il comblait un ossuaire antique, tout ce briquetage fut arraché pour remettre à nu les parois rocheuses. Le fond rendait sous le choc une sonorité qui fll découvrir quatre grosses dalles parallèles scellées avec précaution. Soutenues en dessous par des tringles de fer, elles couvraient une tombe (/) creusée avec une déviation assez accentuée sur l'axe longitudinal de l'ossuaire pour qu'on la puisse croire voulue. Dans l'épaisse couche de cendre humide furent recueillis : les ferrures très o.xydées et quelques bribes d'un cercueil en bois, plusieurs débris de grands ossements, un petit nombre de vertèbres, des dents, une agrafe métallique, et enfin, groupées à l'extrémité orientale de la fosse, deux petites fioles en verre irisé presque intactes et deux lampes en terre cuite ornées d'une croix, parmi les fragments de plusieurs autres plus banales. Pauvres restes, à coup sûr! Ils offrent néanmoins l'intérêt de caractériser comme une sépulture chrétienne cette tombe si jalousement dissimulée dans sa mystérieuse cachette.
L'histoire de l'hypogée parait dès lors calquée sur celle du groupe funéraire précédemment discuté. Installé sur un type spécifique juif, au déijut de notre ère, dans une carrière abandonnée, le moimmcnt abrita, durant une série de générations, les restes de (|uelque famille juive. Tombé en déshérence, après une longue période d'oubli, le vieil hypogée fut l'objet d'une sauvegarde respectueuse dans l'installation monastique byzan-
tine réalisée en ces parages. Au plafond séculaire, compromis peut-être par quelque accident, ou ne répondant pas à ce que requérait la nouvelle ambiance architecturale, une voûte fut substituée: le secret d'un antique ossuaire parut un asile approprié pour une sépulture qu'on souhaitait particulièrement inviolable et de modiques baies laissèrent Qltrer un peu de jour en ce sanctuaire de la mort sans en troubler le recueillement.
Le dernier ensemble de tombeaux qui mérite d'être mentionné se trouve à courte distance au S. -(.)., avec une autre physionomie. Laissons de côté l'insignifiante suite de simples fosses, vides et pour la plupart ébréchées, remise au jour par l'exploration pour arriver tout de suite au groupe moins banal qui la termine (ûg. 332 ss.). Malgré l'analogie du type funéraire, deux phases chronologiques y sont évidentes. Une salle rectangulaire, A, quelque peu déformée s'oriente d'O. en E. par son axe principal assez strictement parallèle à celui de la basilique voisine. Son pavement en mosaïque de conseivation parfaite (pi. LXXVIIl, 4) évoque non moins, par sa composition et par sa technique, le pavement des nefs; mais il s'agrémente d'un joli médaillon central qui encadre un agneau passant à gauche, ou plutôt en arrêt et la tête tournée vers le spectateur, parmi des arbustes fleuris. Au chevet de la pièce un couloir étroit est promptement barré par un puits vertical d'ailleurs peu profond, dans le sol rocheux : singulier accès de trois réduits disparates : au N., un sépulcre à auges, I; à rE.,une chambre de forme et de dimensions analogues, sans dispositif funéraire particulier, II; au S., une faille profonde aboutissant à une caverne, III, qui développe ses anfractuosités sous le corridor, sous l'angle de la mosaïque et notablement au delà. Un bloc épannelô fixé tout au fond de la grotte, et sur un décrochement du plafond, en face, une croix gravée dans le rocher (fig. 334) donnent l'impression de quelque retraite aménagée pour l'ascèse et les contemplations d'un ermite. N'était la présence copieuse d'ossements humains dans la pièce orientale, manifestement artiliciellc, on no l'eût pas d'emblée prise pour un tombeau; sa ressemblance est néanmoins frappante avec les ossuaires des vieux hypogées. Le
1. Son exécution n'esl cerlaincmenl pas de même main que le dressage de la cloison. Cf. lig. 827 cl :i2'J, .\, la fentMie analogue dans l'hyjiogéc voisin.
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réduit septentrional est, au contraire, un sépulcre familier avec sa division intérieure en deux auges parallèles qui bordent un passage central; st)n entrée normale était au bout de ce passage, à lorient, par une volée de marches évidées du rocher. Visitée sans doute par les pillards, puisque les auges étaient ouvertes et les ossements bouleversés, l'humble tombe déçut leur cupidité; quelques fragments des dalles de fermeture ont rendu quatre ou cinq lettres sans suite d'une épitaphe grecque sauvagement dilapidée. Un remblai haut d'un mètre environ nivela plus tard ces diverses entrées de tombes et toute l'aire de la mosaïque ; on y a retrouvé divers morceaux de sculpture, plusieurs petits tronçons de colonne, et un excellent chapiteau corinthien à double rang de feuilles d'acanthe autour d'une corbeille svelte et largement évasée au tailloir pi. LXXIX, 3).
A la surface de ce remblai, sur un espace de 8 à 9 mètres carrés, B, une mosaïque de même style général mais d'exécution précaire et fort délabrée développait son ornementation géométrique autour d'un puits bancal, aux parois maçonnées pauvrement. C'est l'entrée d'une tombe enfoncée de i°',50 en moyenne en roche vive, mais revêtue sur trois côtés d'un très bon appareil en pierre blanche et couverte par une voûte en plein cintre appareillée avec la même perfection, non sans contraster avec l'entrée si fruste. Des mureltes en blocage divisent l'intérieur en trois auges desservies par un couloir central. Comme dans le sépulcre voisin, ces auges étaient ouvertes; il se peut toutefois qu'elles n'aient jamais été closes, car il n'y avait pas trace de dalles et les ossements n'étaient pas bouleversés. Une (iole de verre brisée et deux lampes de terre cuite constituaient tout le mobilier archéologique. Il est curieux que ces lampes, d'un type byzantin courant, n'aient aucun emblème chrétien très explicite, et que l'une fpl. LXXX, 8) présente, au contraire, une épigraphe couQque :
il'j'Ls:^ ù "^ 'LiSj.)\ sbîJi A Dieu la vengeance! Pour lui point de tromperie! (Voir ci-dessous).
Cette austère sentence a une saveur biblique incontestable, que ne répudierait d'ailleurs aucun adepte du Coran puisqu'elle est exprimée en arabe.
La question se posait donc d'une origine chrétienne ou musulmane; le P. Séjourné, qui dirigeait alors les fouilles ', nota correctement tout de suite qu'on devait éliminer l'hypothèse musulmane et tenir pour chrétiennes la lampe et la sépulture où elle fut déposée. L'évidente similitude des modalités funéraires entre cette tombe et tant d'autres si franchement chrétiennes passées en revue jusqu'ici ne tolère pas qu'on suppose une origine islamique au sépulcre lui-même. Il serait plus invraisemblable encore d'imaginer qu'il ait pu être utilisé tel quel pour un ensevelissement tardif de quelque sectateur de l'Islam, tandis qu'il est naturel d'y voir une sépulture chrétienne contemporaine de la première période islamique, vn'viii' siècles de notre ère. Les formes graphiques de cet arabe sont empreintes d'archaïsme. D'autre part, il est peu à croire qu'au lendemain même de la conquête la langue des nouveaux maîtres politiques ait pu s'imposer au point de supplanter le grec jusque dans l'usage religieux des chrétiens. L'inscription de la modeste lampe funéraire exige par conséquent un certain recul et ne se conçoit bien qu'au courant du vnr-ix'' siècle.
Une telle date convient de tous points à l'installation du monument, où de bizarres négligences et gaucheries s'amalgament avec une excellente tradition structurale. Elle explique les imperfections de la mosaïque un peu ambitieuse, le remblai compromettant qui lui sert de support, la remise en œuvre de pièces antiques : le chambranle de la porte par exemple — avec des feuillures à contresens de la baie — , ou ce fragment de dalle noyé dans le blocage entourant la mosaïque et sur lequel se lit le début d'une épitaphe grecque : ©r^xr, Mixa... Tombeau de Mir... '^, en caractères identiques à ceux que portent les lambeaux dune dalle similaire émiettée dans le sépulcre enfoui sous le remblai. Comment ne pas voir qu'à l'heure où fut disposée cette nouvelle sépulture on ne soupçonnait plus l'existence du groupe analogue si proche, ou qu'on avait de bonnes raisons de ne pas remettre au grand jour un pavement dont la décoration pouvait choquer les maîtres de l'heure et provoquer leurs avanies'? La mosaïque de l'agneau et les tombes auxquelles ce transparent symbole est ordonné recu-
Voir La(:iiam;e, Saint- Etienne.... p
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lent de ce chef à une époque bien antérieure. L'indice le plus suggestif de nature à corroborer cette conclusion en la précisant est fourni par le chapiteau découvert sur la mosaniue, au milieu d'autres éléments architecturaux. Par sa composition et le traitement de l'acanthe il s'inspire encore du meilleur sentiment classique; mais son galbe un peu étriqué, la sécheresse du feuillage, une certaine rigidité des volutes et l'amincissement exagéré du tailloir trahissent la dégénérescence et ne permettent guère de le reporter plus haut que la lin du iv" siècle, ni plus bas que le milieu du v^ L'évolution de ce groupe funéraire se limite dès lors entre deux dates extrêmes : du V* aux viii-ix'' siècles.
Il nous reste à voir comment cette évolution pourrait cadrer avec le caractère et l'histoire du monument principal, qui parait bien avoir été la raison d'être d'une telle accumulation de sépultures chrétiennes.
II[. — DATE ET DÉTERMINATION DE L.\ B.\SILIQUE
Au témoignage des ruines l'existence de cette basilique est un fait : entreprendre de le démontrer plus au long serait aussi pédant qu'il est paradoxal de chercher à lui substituer n'importe quelle autre interprétation. L'attestation de ce fait n'épuise pourtant pas le témoignage des ruines; interrogées avec plus de détail elles doivent éclairer l'origine et le caractère du bel édifice chrétien.
Type basilical, simplicité d'ordonnance, répartition symétrique de nefs continues d'un bout à l'autre, unité usuelle d'abside projetée parfois dans un chevet polygonal, annexe au flanc d'un basculé, atrium entouré de portiques avec citerne au centre : tels sont désormais, dans l'histoire de l'architecture chrétienne, les traits essentiels communs aux plus anciennes églises. Ils répondent au caractère primordial de la « maison ecclésiastique » et aux exigences de la plus archaïque liturgie; c'est l'image habituelle de la basilique au siècle constantinien '. Plus tard seulement, sous l'impulsion d'un art qui devient autonome et conscient de ses propres inspirations, le dévelop-
pement liturgique modifiera par degrés la rigidité de ce thème, avant de lui substituer des formes plus originales. Dès la fin du iv" siècle on voit le sanctuaire déborder sur le vaisseau principal; une travée de chœur s'ajoute en avant de l'abside et l'on cherche à rehausser sa dignité par un isolement relatif. L'usage de cette extension et de cette clôture discrète se généralise au v" siècle, tandis que des installations complémentaires pour le mobilier cultuel et la préparation des oflrandes envahissent l'extrémité des bas-côtés. Bientôt cependant cette amplification devient elle-même insuffisante; à partir du vi" siècle il n'est pas rare qu'une nef transversale — transept — dégage encore plus spacieusement le sanctuaire. En tout cas, les absides se multiplient; devant la façade une galerie fermée — narthex — prend la place de l'atrium à portiques : une église nouvelle et spécifiquement chrétienne succède à la basilique des anciens jours. Classé dans la première phase de cette évolution par le concept de son plan, le monument de Saint-Étienne appartient donc au x" siècle beaucoup mieux qu'à nulle autre période. Il relève non moins de cette même phase par le système proportionnel qui a régi son ordonnance. Le rapport de 2 à 1 presque exact entre longueur et largeur extérieures globales (39'", 70 X 21"', Oo) est un trait d'archaïsme dont le sanctuaire constantinien de Bethléem dispense de multiplier les exemples- ; mais la répartition des éléments organiques s'inspire de principes plus évolués. La formule constructive si chère aux théoriciens de la grande époque impériale engendrait des édifices majestueux et stables à l'épreuve des siècles; son écueil était de diminuer l'espace utile et surtout de fractionner la perspective intérieure par la densité des supports. Passablement indifi'érent dans la basilique païenne, ce résultat ne pouvait l'être dans le programme chrétien, où l'abside, centre du culte, est le point de convergence théorique de toute la perspective. La sagacité des architectes s'exerça de bonne heure ii concilier ces exigences disparates en découvrant des relations capables de restreindre le volume des pleins sans nuire à la stabilité, ni compromettre l'effet monumental ; on sait jusqu'où devait
Siiprà, p. 164 ss.; Vincent-.\bel, Bethléem.
cf. liethléem. Le sanel
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aller, en cette voie, leur ingéniosité pour ne pas dire leur audace'. La première étape si)ontanée consistait à créer entre longueur et largeur totales une relation permettant de donner plus d'ouverture à la nef centrale sans risquer !a moindre atténuation des supports : la formule de o à 3 (fig. 336) réalisa ce perfectionnement dans les admirables basiliques de la Nativité et du Saint- Sépulcre. Timide encore sous la forme où elleseproduisaitences Fig. 330.- Évolution schémaiique premiers tracés cons-
du ryllinie proportionnel basi- "^
licai. tantiniens, celte modi-
fication du rapport classique de :2 à 1 se révélait trop avantageuse pour n'être pas accentuée. Dès le milieu du iv siècle les architectes chrétiens affrontèrent couramment le rapport amplifié de 3 à 2, qui devint le canon du goiil dans leur art. Ils se préoccupaient en même temps d'espacer les supports ; au lieu d'alterner, comme à Bethléem par exemple, les éléments des colonnades dans le rapport de 2 à 1, leur effort tendit à réaliser une amplification graduelle des travées et un dégagement des vues. Grâce à la substitution de l'arcade aux entablements rectilignes, sans parler de nuances structurales enseignées par l'expérience ou conditionnées de quelque autre manière, des formules toujours plus audacieuses devinrent successivement génératrices de tracés moins touffus, plus souples, mieux harmonisés avec le caractère de l'église et les nécessités du culte. Presque au début du v siècle on osa tenter, sur des programmes de médiocre envergure, un rapport de 4 à 3 qui
donnait au thème basilical son maximum possible de dégagement intérieur, puisque l'extension des Iravèes avait dès lors prévalu-. Mais on hésita devant son application immédiate à des programmes considérables. Pour ces vastes édifices, la formule progressive initiale 3 : 3, combinée avec la raréfaction des supports, non sans la précaution d'augmenter dans une mesure appropriée leur capacité de résistance, parut d'abord la suprême hardiesse. Le raisonnement et la pratique dictèrent bientôt l'équation exacte qui permettrait d'associer des colonnes moins trapues et peu multipliées à un tracé dilaté dans le rapport audacieux de 4 à 3. A la fin du V siècle la basilique avait atteint cet apogée de sa mise en proportions, principe radical de stabilité comme d'esthétique.
Dans cette évolution le monument de Saint- Étienne se classe avec évidence à la première moitié du V siècle II ne s'agit pas, en effet, d'une espèce de basilique-fantôme ou d'un squelette désarticulé, mais d'un édifice dont les proportions et l'ordonnance demeurent faciles à étudier. Comme à Bethléem, le rapport classique de 2 à 1 détermine encore l'implantation générale extérieure, alors que dans le vaisseau proprement dit le rythme essentiel de longueur et de largeur — 33"' X 19™, 30 — est fondé sur ce rapport évolué de .5 à 3 dont on vient de remettre en mémoire les applications successives*. Mais au lieu des colonnades à la fois sveltes et touffues de l'ère constantinienne on observe ici des supports clairsemés et d'une puissance insolite, dont l'emploi coïncide justement avec la dernière mise en œuvre de la formule 3 : 3 en des tracés monumentaux; l'ordonnance de ces supports vaut d'être examinée ^
Les éléments recouvrés compreiment, on s'en souvient: 1° les bases de pilastres E-E^ engagés sur les antes de l'abside ; ^° plusieurs panneaux de
1. Bonnes reinar(|ues sur cette évolution dans Biti.er, Ane. Arcliiteclure... ; Public, of the Amcric. Exped. to ■Syria, Il (190/«), P- 3-1 ss.
2. En voici (|ueli|ues exemples, parmi les basilli|ues datées à travers la Syrie centrale, dans Blti.kh. syria, 11, B (cf. American Exp... 18U'J-1900, 11) : Bftbisqû (p. 1G.5 ss.) : 19",95 X H'",90; Tltavécs; date : 'iOl. — Ksédjbeh (p. 158 88.) : l"", 86X I4'",90; 5 travées; date : 'il'i. — Dur Qitâ : Sainls-Paulet Moïse (p. 178 ss.) : 20'", 30 x 15; 6 travées; date : 'il8. — Qusr el-ltenât (p. 210 ss.) : 26'", GO X 20; 7 travées; date : 1" quart du \' siècle. Il est curieux d'obser-
ver (|ue ces quatre églises furent apparemment l'œuvre d'un mOmc architecte : Markianos Kyrios (I)utler, op. L, p. 222). Son innovation hardie, qui ne fut pas imitée d'abord, devint féconde (lar la suite.
3. On retrouve très exactement ce même rapport de 5 à 3 dans le vaisseau de Bethléem (44"', 87 x 2G"',20), au lieu du rapport approximatif de a à 2 que j'ai indiqué [Belhl., p. 74, n. 1), par suite d'une dislraclion de calcul dans la réduction en pieds romains pour les éléments de largeur (pi. X : lire 88 1". 'i/i au lieu de 95).
Voir pi. LX.Wll les éléments en place
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mosaïque d'entrecoloniieinenl; li" deux fondalions évidentes, /•'-/"', à ^3"Modes pilastres d'ante, sur l'axe des colonnades; l" une base (lig. 337); 5° les tronçons d'une colonne entière appartenant au même ordre que la base {ûg. 338, II) ; 6° un socle engagé, dont la saillie indiquée par le dressage partiel de ses faces latérales dut être de 0'",40 environ au niveau de la plinthe, U"',30 à l'aplomb du pilastre (fig. 339). La face la plus intacte de la base a été cotée par M. l'architecte Sandel l'^.lO : chiffre fort, qu'un contrôle maintes fois réitéré nous contraint de réduire à l'",18:2, sinon 1"',18. La cote ronde l^jlS représente un support qui serait, avec ceux de Bethléem, dans la relation de l à 3, c'est-à-dire un tiers plus puissant. Une telle augmentation nécessite un développement proportionnel de travée libre, et par ailleurs les panneaux d'entrecolonnement conservés font la preuve que l'ouverture de travée ne pouvait être inférieure à 3"', 45. Plutôt que de recourir à aucune formule abstraite, admettons, par pure hypothèse expérimentale, une largeur triple au lieu de la largeur double usitée à Bethléem : elle produit une travée libre de (l'»,t8 X 3 =) 3",o4. Pas la moindre rouerie de métier n'est requise pj
pour constater qu'en faisant alterner, à partir du pilastre en place au chevet, des travées de 3"', .54 et des supports de l'",i8, le 5' support vient se placer mathématiquement sur la fondation découverte par la fouille. Il reste un peu plus d'espace que n'en exigent i entrecolonnements et un 6"= support; mais de môme qu'elle s'attache, à l'orient, sur un pilastre engagé, la colonnade doit s'amortir au bout opposé, sur un pilastre analogue, sans qu'il ait nécessairement la même saillie. En attribuant à ce pilastre le socle retrouvé, le total coïncide à un centimètre près avec la longueur mesurée du vaisseau : 33'", 01 pour 33 mètres. Qu'il n'y ait pas en ce résultat une coïncidence fortuite, réalisable avec telle autre largeur hypothétique de travée, c'est ce que met hors de doute l'adaptation précise aux éléments connus. Cette preuve par les faits rend superflue toute justiflcation par le raisonnement technique. Mieux encore que la nature du plan, le rythme proportionnel qui en fixa l'ordonnance assigne
nettement la basilique de Saint-Ëtienne à la première moitié du v= siècle.
A la base de ce rythme proportionnel l'analyse de quelques chiffres sûrs enregistrés dans les ruines parait mettre le pied romain de 0"',29(i <iu son multiple, la coudée de 0"','£l4 : unité métrologique héritée de la tradition architecturale constantinienne. L'épaisseur des murs par exemple, qui mesurait 0"',89.") sur le débris conservé dans l'angle N.-E. et 0"',885 sur les seuils de porte en place, représente exactement 3 pieds ou 2 coudées ;
MH^H^HI
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. 337. — Basilique de Saint Ktienne. Une base du grand ordre. Cf. flg. 33S, H.
labasedecolonne àla cote moyenne de 1"\18 égale 4 pieds ; il y en 12 dans l'entrecolonnement de 3", 34; la longueur intérieure du vaisseau en compte 111 'i'.,, la largeur iio'/.. L'emploi d'une telle unité régulatrice des relations mathématiques atteste du moins une ('-poque où survivaient les formules classiques et corrobore la date impliquée par l'architecture.
Parmi les éléments décoratifs, mosaïques, modénature, sculpture, dont une appréciation telle quelle est facile sur les graphiques, on examinera seulement quelques chapiteaux plus expressifs d'une époque définie. De ceux qui appartenaient au grand ordre il a été retrouvé plusieurs fragments (et. pi. LXXIX, 2), et surtout le chapiteau presque intact du pilastre d'ante N.-E {ih., n° 1). Malgré la coupure tardive qui barre verticalement la face et celle qui a supprimé la première feuille latérale inférieure sur le côté droit, on peut étudier
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cette jolie pièce avec le détail utile. Son type est corinthien et la composition en est strictement classique à première vue : trois rangs superposés de feuillesd'acanthe épineuse agencées de manière à couvrir intégralement la corbeille; les feuilles caulescentes du rang supérieur moins épanouies laissent échapper des couples de volutes divergentes et inégales, dont les deux plus allongées, aux extrémités opposées, viennent se replier en vrilles pour soutenir les cornes du tailloir cintré. Routine et déclin s'annoncent toutefois par de nombreux indices ; on s'en rendra compte si l'on veut bien juxtaposer à ce chapiteau des modèles antiques de même forme, de même nature et de date certaine, empruntés, je suppose, à l'arc du forum d'Aelia, pour restreindre exclusivement celte enquête à l'art palestinien'. Dans le chapiteau romain du second siècle, qui n'a déjà plus lui-même la pureté du prototype, le tailloir épais et vigoureusement échancré garde une bosse centrale, sous laquelle les deux petites volutes intérieures s'enlacent en nœud très souple à la place de la rose primitive. Dans la réplique ultérieure, le volume et l'échancrure du tailloir sont atténués; bosse et fleuron n'existent plus; au lieu de deux groupes de volutes dégagées d'une allure souple au sommet de la touffe d'acanthe dont les tiges fléchissent sous le fardeau qui leur incombe, en voici quatre groupes plaqués suivant une irréprochable géométrie contre une sorte de lèvre évasée, convexe : interprétation mécanique de la corbeille, écrasée maintenant par le tailloir qui prend l'aspect d'un couvercle discordant. C'est raisonné, symétrique et glacial ; dans la stylisation fatale s'est étiolé le souille puissant de la nature.
Plus encore que la composition, le traitement accuse ici la décadence. L'artiste ancien concevant le chapiteau comme une œuvre plastique ciselait sa pierre en vue de lui faire exprimer une réalité vivante. Du bloc rigide il entendait tirer l'illusion
d'un faisceau d'acanthe drue, tourmentée par la sève opulente d'une frondaison qui paraissait déQer le fardeau, gardant, sous la courbe contrariée de ses pointes, la poussse calme et l'essor de ses tiges. Dans le chapiteau qui nous occupe, la plante atrophiée se transforme en garniture de feuillage. Si réaliste que soit encore chacime de ces feuilles de l'acanthe traditionnelle avec ses extrémités acérées, ses côtes nerveuses, ses lobes refouillés, on a le sentiment qu'elles ne vivent plus du même fond commun; elles ont cessé dejaillir avec fougue les unes des autres et s'étalent maintenant avec l'artifice calme d'un décor; leurs pointes exagérées se recherchent dans une symétrie perpétuelle pour constituer divers assemblages linéaires creux et piquer des ombres figées sur la monotonie du réseau. C'est le terme d'une stylisation dont les chapiteaux romains dans le forum d'Aelia et les chapiteaux constantiniens de Bethléem ou du Saint-Sépulcre jalonnent les principales étapes en Palestine, mais où transparait toujours le concept plastique originel. 11 n'en subsiste pas grand'chose, au contraire, passé le milieu du V siècle, quand la fortune du chapiteau Ihéodosien- a modifié le galbe corinthien, démaigri le tailloir, déchiqueté le feuillage et confiné l'acanthe dans le rôle de simple revêtement décoratif. Le méplat succède au relief ; le métier et la fantaisie prennent le pas sur l'inspiration féconde puisée dans la nature.
A la limite de cette évolution primordiale et indemne encore de toute influence du type théodosien, le chapiteau du grand ordre dans la basilique de Saint-Étienne est nécessairement antérieur à la seconde moitié du v" siècle •*. Ainsi rejoint-on, par une voie différente mais non moins sûre, le point oii aboutissait l'enquête architecturale, et ce recoupement fixe avec toute l'approximation désirable la date du monument dans les cin(|uanle premières années du V siècle.
Existait-il dans la basiiitjue un ordre supérieur? La puissance des colonnades en autoriserait
1. Voir ci-dessus, fig. 40 ss. et \A. IX s. I/éJicule qui orne la fontaine ain el-Jlanieh, non loin de Jérusalem, en fournirait des exemples tout aussi intéressants.
2. Le mérite de l'avoir nettement défini revient à M. Slrzygowski. On en trouvera la bibliographie avec d'utiles précisions dans J. Lauui;?ii, Bull. corr. Iicll., .\.\1II, 1S'.)9, p. 207 8s. Cf. Dai.tos, IUjz. Art and Aichaeol., p. 172 ss.
:!. Edm. W^;lCi^n, liyzanl. Zeilschr., .\X1II, l'Jl'i, p. 197 s., voudrait même le reporter « ii l'époque impériale moyenne »,
c'est-à-dire au ir-iir siècle; mais il est impossible de le suivre en cctti' voie. La technique de ce chapiteau est incontestablement plus évoluée que celle des chapiteaux constantiniens de Belhléem. On n'hésilera pas à reconnaitrc ici une facture évociuant beaucoup mieux les chapiliMux de pilastres de la Porte dorée à Constantinople — dates pr(( i^cint'iit du règne de Théodose 11 — (cf. Weioand, Mhcn. Milhul.. XXXl.X, 1914, pi. I, 1 et 3) que ceux de la chapelle de Dioclétien (IlÉBAAiu) et Zeilleh, Spalalo, pi. XV face p. 104).
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l'hypothèse, que nul vestige assez clair n"a cependant confirmée. Le joli chapiteau découvert à peu de distance, au milieu des annexes méridionales, et qui porte sur une de ses faces une croix en guise de fleuron (pi. LXXI.X, i) appartient avec plus de vraisemblance à quelque édifice secondaire. Quant au chapiteau trouvé sur la mosaïque de l'agneau (il)., -4), s'il ne provient pas d'une chapelle funéraire érigée dans cet endroit même, il s'adapterait convenablemenlàl'ordre desporliques de l'atrium. L'un et l'autre, malgré rintëriorité du goût et une certaine rudesse de traitement, sont bien dans le même style que le grand chapiteau de la basilique et se classent au même temps'.
.Non moindre est, sans contredit, l'intérêt qu'ofTre un chapiteau à corbeille d'assez fort module et de conservation satisfaisante (ib., o). Il faisait partie d'un ordre sensiblement plus puissant, mais pas nécessairement plus élevé, que l'ordre courant des portiques; les fouilles ont rendu quelques débris de ses colonnes, et apparemment une de ses bases presque intacte. Sa place normale est en façade, au milieu de la galerie orientale de l'atrium, dans une arcade assez large dégageant la porte principale de la basilique (flg. 338, 111)-. Un bourrelet en torsade consolide le fond de la corbeille, dont le sommet débordant est souligné par un bandeau perlé. La touffe d'acanthe qui en émerge fléchit sous la pression d'un tailloir épais, hardiment échancré, auquel s'adaptent avec une très souple élégance les feuilles drues, aux lobes bien découpés, quoique sans affectation dans le modelé. Des volutes n'ayant plus, dans une telle composition, ni espace convenable ni raison d'être, l'artiste les a supprimées. Sur trois
faces de courtes feuilles enveloppent la bosse vigoureuse au centre du tailloir; sur la quatrième cette bosse nue est en partie masquée par la silhouette d'un aigle posé de profil à gauche sur le rebord de la corbeille, les ailes déployées et la tête rejetée vers la droite dans un mouvement dominateur [ibid., 61. En dépit des dégradations il reste une animation saisissante et un naturel très finement observé dans l'allure du majestueux oiseau qui vient de suspendre son vol, et dans le retroussis du feuillage sous la dernière trépidation de ses ailes. Encore faudrait-il, pour une appréciation plus exacte, replacer ce magnifique chapiteau dans sa perspective prévue.
Pour en définir le caractère et l'époque il n'est heureusement pas nécessaire de prendre parti dans le débat tant agité sur l'origine et l'évolution esthétique du chapiteau à corbeille''. Dans la Ville Sainte elle-même des monuments bien datés fournissent des éléments de comparaison qui sauvent de spéculations trop souvent arbitraires ou imprécises. Qu'on se reporte aux chapiteaux du Saint- Sépulcre et à celui de l'Éléona, dont la commune origine constanlinienne serait désormais vainement mise en doute' : leur air de famille avec celui de Saint-Étienne laisse pourtant remarquer d'assez considérables nuances. Le type constantinien demeure, en son ensemble, étroitement tributaire du chapiteau corinthien : il en conserve presque le galbe et comprime seulement sous une vannerie flexible et réaliste les feuilles basses de la touffe d'acanthe; la partie supérieure ne diffère (jue peu ou pas du tout du thème corinthien classique; la sculpture est large, exemple de mièvrerie; l'effet résulte moins d'une recherche astu-
1. Weica.nd, op. /., p. 196 s., analyse très correctement CCS (leujt petits cfiapiloaux elles attribue « sans hésitation au miiieu du v* siècle ».
2. Suivant lorJonnance rcquisedans le portique « eustyle» ; cf. Bethléem, p. 91, n. 1 et pi. XXII. Un autre indice viendra tout à l'iipure corrobori^r ce placement.
.3. Cf. W. de Gru>i;isen, in cliap... Étude sur l'origine et Vépof/ue des chapiteaux-corbeille, dans Oriens christianus, 19t2, pp. 28G-3I4. — E. WeicaND, Ryz. Zeit., 1914, pp. 201-209. Ce savant discute incidemment un petit chapit. a corbeille photographié à Y École bit)lique {op. l., p. 208 ; pi. II, 3;. Pour prévenir les déductions incorrectes (jui pourraient se fonder sur laltribution de cette pièce aux ruines de Saint-Ktienne, on voudra bien noter (|ue ce chapiteau, comme le chap. corinthien sur lequel il est posé dans la pliol., provient de /ih. el-'Adaseh. Même provenance pour le cbap. corinthien similaire, dans le parvis de la catliédrale
anslicane [op. L, p. 19i); cf. QS., 1913, p. 13G. Ces attributions inexactes sont de nature à compliquer dangereusement une classilicalion déjà délicate en elle-même.
4. Au S. -Sépulcre, dans l'ancien atrium intérieur, auj. « arceaux delà Vierge », cf. supra, pi. XVI A; XIX, t ; au parvis : XIX, 2 ^ à la chap. Sainte-Hélène : XX. A lËléona : XXXVII, 2; XXXVIII, 21. Il est parfaitement {gratuit d'atlirmer, comme il plait a M. Weicand, liX., t9ti, p. 202, que « ce chapiteau n'a rien à faire avec un édifice constantinien ». Peut-être bien comproinct-il une théorie arbitraire sur l'évolution du type ; mais il n'en demeure pas moins un élément indubitable de la décoration primitive de VÉlcoiia certainement constanlinienne. Jérusalem a produit <l'autres chapiteaux à corbeille : la mosquée cl-.\qsà en particulier remet en œuvre desplendides exemplaires empruntés à (luelqu'une des églises antérieures à la conquête arabe; on n'en fera pas état pour le moment.
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cieuse que du modelé délicat et plein de vérité. Voici maintenant l'interprétalion évoluée : entre l'abaque, robuste encore mais dont la notion primitive s'efface dans une modénature qui abolit sa composition, et la corbeille très développée, c'est à peine s'il reste l'espace de faire émerger le faisceau d'acanthe ; la corbeille elle-même plus élaborée, plus rigide avec ses tresses anguleuses et son bandeau perlé aussi peu naturel que possible, passerait tout aussi bien pour une résille ou pour un filet métallique avec garniture sur les bords; tout est calculé savamment en vue d'un effet plus intense, accentué d'ailleurs par l'addition fantaisiste de l'oiseau symbolique perché au milieu de la face principale; seule peut-être la facture se pourrait comparer à peu près de tous points à celle du iv"' siècle, non sans une tendance à exagérer les creux pour obtenir plus de contraste et de relief. Entre le chapiteau de Saint- Étienne et ses congénères du Saint-Sépulcre et de l'Éléona, s'il reste une incontestable unité d'école il n'y a pas unité de style, mais toute la différence que peut introduire dans le traitement du môme sujet une longue pratique et la routine savante des meilleurs ateliers. 11 n'est cependant pas moins éloigné des compositions analogues du vi"^ siècle, où la corbeille n'est plus qu'un motif appauvri, souvent un thème à capricieux entrelacs ou un découpage de rinceaux et de frondaisons exubérantes, presque toujours le support de motifs zoomorphes prépondérants dont l'effet dramatique était mieux dans le goût du temps '. Le résultat de ces considérations techniques est de situer clairement notre chapiteau à corbeille à peu près à égale distance entre l'ère de Constantin et celle de Justinien, par conséquent dans cette première moitié du v' siècle où convergeaient déjà tant d'autres données archéologiques très positives^.
Les faits attestent, vers 450, dans ce faubourg septentrional de Jérusalem, l'existence d'un groupe architectural considérable ayant pour centre une basilique imposante; l'histoire assigne
— Sorle et base de pilaslie engagé. AUaclie occidentale des colonnades de la basili(|ue.
au même temps et au même lieu la fondation par l'impératrice Eudocie d'un sanctuaire à la gloire du premier Martyr: sanctuaire auquel fut adjointe une grande installation monastique, le tout muni d'une enceinte etconstituant un (t'nienojf immense. L'équation est trop précise pour ne pas s'imposer : le monument dont on vient d'étudier les vestiges est le sanctuaire de la Lapidation de Saint-Étienne.
IV. — .\SPECT ET VICISSITUDES nu SANCTUAIRE
A peine manquerait-il, pour une restauration intégrale de l'édiQce, quelques détails de son élévation. La largeur des travées et l'absence de toute pièce d'entablement proportionné au
1. Lire à ce sujet les savantes remarques de M. L. Bréhieb, El. sur l'hist. de la sculpt. bijz., dans Nouvelles Archioex des Miss, se; N. S., lasc. 3, 1911, p. 36 ss. ; fasc. 9, 1913, p. 7 ss. Cf. de GiuiNEiSEN, Or. chr., 1912, p. 287, 289, 293 ss. ; D\LTON, Bijz. Arl..., p. 170. fig. 103 ss.
2. Cette date peut n'être pas sans portée dans l'iiistoire du cliapiteau à corbeille. M. de Grûneisen {np. l., p. 314) le déclare originaire d Egypte sans preuve positive, ni atte.station antérieure aux exemples constanliniens de Jérusalem. Ne serait-ce pas plutùl une création originale dont les artistes chrétiens du iv° siècle, chargés de décorer le Saint-Sepulcre — temple de la Loi nouvelle — auraient puisé l'idée dans la description des fameux chapiteaux des colonnes Iakin et
Bo'az- au temple de Salomon (/ Rois, vu, 16 ss.)? Le P. Lagrange l'a suggéré (Saint- Etienne..., p. 133), pour la pièce qui nous occupe : « On dirait que l'auteur a voulu rendre à sa manière le treillis et les Heurs tels que les dépeint le livre des Rois. » Cette observation prend corps si l'on examine avec attention le détail du filet, la manière dont il s'attache aux deux bords et surtout ce bandeau perlé, inintelligible dans un ouvrage en vannerie, tandis qu'il traduit non sans réalisme les grenades enfilées pendantes au sommet du treillis. La position même de deux chapiteaux de ce type devant la porte principale de la basiliiiue ajoute beaucoup de poids à la suggestion déjà si bien fondée du P. Lagrange. Voir ci-dessous, p. 802.
module des supports ' donnentlieu decroire que les colonnes étaient reliées par des arcades. Rien n'est de nature à suggérer des galeries sur les bas-côtés, mais il y a quelques bons indices d'un petit ordre — colonnes ou pilastres engagés ^ diminuant la portée et consolidant l'appui des ontraits dans la charpente de la toiture. Entre les baies de la claire-voie se développait apparemment une frise de mosaïques murales ; elle a laissé sa trace dans la ruine par une extrême abondance de cubes plus Sas et de couleurs plus nuancées que ceux des pavements^. L'ensemble de la structure ne saurait plus guère être rationnellement mis en doute, et le lecteur a sous les yeux assez d'éléments expressifs pour apprécier par luimême quelle dut être la physionomie générale de la basilique eudocienne.
La crypte [confessio), en avant du chœur, y met un trait caractéristique. Si radicale qu'en ait été la dévastation parles carriers musulmans, plus d'un vestige eût permis de la soupçonner, quand bien même on n'en posséderait point l'attestation par des documents historiques explicites. D'aucuns lui trouveraient même une attestation archéologique imprévue. En 1858 furent découverts aux environs de Rome, au 3' mille sur la nouvelle voie appionne, les restes d'une basilique aussitôt identifiée par les archéologues romains avec le sanctuaire que la patricienne Démétria lit ériger, vers 430, à la gloire de S. Etienne (lig. 340) ^. On sait quel essor fut donné, en ce milieu du x" siècle à travers l'Occident, au culte du Protomartyr par la dilTusion de ses reliques retrouvées depuis peu. Et voici par où le marti/rium commémoratif romain prendrait un spécial intérêt. Son ordonnance et ses proportions seraient tout bonnement calquées sur le sanctuaire de Jérusalem, et l'on estime en pouvoir produire la justification très élégante. La pieuse Démétria, de la famille des Anicii, était la nièce de S. Pétronius évoque de Bologne, illustré par son zèle à reproduire dans sa ville épiscopale les sanctuaires de la Ville sainte qu'il aurait mesurés et dessinés au
cours d'un pèlerinage accompli précisément à l'époque des grandes fondations d'iùidocie. One le iitiirti/fium de S. Etienne ait nu place en cette
BAPTiilERE.
La basilique SainlÉUeniie de la via lalinu. D'après le clian. Prolili.
copie, malgré la dilliculté d'en apercevoir l'évidence dans le groupe monumental de Bologne ', on le mettra d'autant moins on doute que le groupe
I. L'unique fragment d'architrave assez conservé pour un relevé précis {Og. 338, 111, f) apparliciil clairement à tordre des portiques de t'alriuin.
'/.. La quantité considérable de cultes dores et en pAle de verre est spécialctnent suggestive.
:!. Chan. F. Piioni.i, Helazionc edosservalioni (irtistichc
cil (irchcologiche... su lo slalo (iltuale dclla basilicn di S. SIefano... al tcrzo miglio délia via lalina. Extr. du (Hornale di lioma, n° 139, 22 juin 1858, avec plans et vue, d'où est tirée notre figure 34o.
4. Cf. Itll., 11II3, p. 541, fig. 2 d'après M. le clian. Lanzoni), et 1908, p. '175.
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entier conserve encore le vocable de « Saint- Étienne ». Ce qui n'avait pu être réalisé avec toute la précision désirable au cœur d'une cité populeuse le fut avec scrupule dans le domaine familial aux portes de Rome, compte tenu, cela va de soi, des exigences résultant de matériaux différents et d'autres procédés de structure. Or la confession que Démélria aurait reproduite d'après les croquis cotés de son oncle a la forme d'une cella funéraire et se logerait très exactement dans la cavité déformée par la carrière ultérieure sur l'axe de la grande nef en avant do l'autel, dans le sanctuaire de Jérusalem '. Brillantes déductions, néanmoins beaucoup trop fragiles pour qu'on leur accorde ici le moindre crédit. A quoi bon, au surplus, s'obstiner à la concrétisation précaire d'un dispositif architectural en quelque sorte spontané et dont l'existence, par ailleurs certaine, importe seule?
Tout moyen nous fait défaut pour déterminer de manière absolue si la cavité fut créée par l'architecte d'Iiudocie, ou s'il utilisa quelque élément préexistant : sépulcre défoncé ou simple excavation de carrière antique. La seconde alternative est' rendue plus vraisemblable par ce qui est maintenant connu de l'ambiance. Quelque particularité de cette nature, capable d'accrocher la mémoire, justifie d'autre part au mieux que les contemporains d'Eudocie se soient estimés en mesure de lui désigner comme site traditionnel du martyre de S. Etienne l'emplacement où elle érigea son sanctuaire'-. En tout cas, l'expression de « caverne » megharlâ, usitée peu d'années après pour spécifier la localisation des glorieuses reliques (T. III, 2, p. 7G-2), s'entendrait excellemment d'un ancien hypogée dont on aurait modifié le dispositif; et l'on n'avait en ces parages que l'embarras du choix. Sans doute aussi l'implantation de la basilique fut-elle régie par la nécessité de s'adapter à quelque élément considéré, à tort ou à raison, comme traditionnel, puisque l'architecte eudocien s'imposa la tâche d'attaquer avec ampleur les assises rocheuses du Bézétha pour conquérir l'espace où dilater son abside. A le supposer indépendant de tout détail concret, ne se fût-il pas épargné ce fastidieux labeur et ne
trouvait-il pas une assiette aussi satisfaisante en faisant simplement glisser de la proportion utile tout son tracé vers l'Ouest? On saisit désormais de quelle portée est la constatation positive de cette crypte; après quoi, peu importe que le détail minutieux de son aménagement se dérobe.
Quehiues trouvailles d'assez banale apparence réalisées durant le déblaiement de l'abside, vont nous permettre, au contraire, de reconstituer à peu près intégralement l'autel de la basilique, dont on connaît déjà la position très exacte, sous l'arc triomphal, etla base originale (fig. 323). C'est d'abord un volumineux coffret de pierre taillé très finement sur trois faces et à compartiments intérieurs inégaux (ûg. 341). Mutilé, privé de son couvercle, il évoque cependant encore l'idée d'un ossuaire, et le sectionnement, étrange de prime abord, qui exclurait toute hypothèse d'un ossuaire
FIg. ,îil. — Coffret-reliquaire de la Ijasilique de Saint-Étienne. Cf. pi. LXXX, n" 3. la phot. prise du côté fruste.
usuel, corrobore ici la suggestion de l'ossuaire spécial bien en situation dans une abside, à savoir : le reliquaire de consécration de l'autel. Sans doute la basilique elle-même n'était qu'un monumental écrin pour les reliques du Protomartyr; mais ce trésor vénérable gardait une relation étroite avec la crypte envisagée comme le propre lieu de triomphe du saint diacre; et il n'en fallait pas moins, suivant les exigences liturgiques du temps, d'autres restes sacrés pour l'érection olîicielle de l'autel centre du culte dans la basilique commomoralive •*. Les prescriptions du
1. Uevdet, Dus lieil. Land, oct. 1917, p. 189 ss., avec des restaurations architeclurales lournies par le R. P. Maurice Gisler, 0. S. B.
Sur l'équation, nécessaire d'après la législation ecclé
siasli([ue à celte époque, entre le lieu du marlyre ou la présence des reliques el le site de la basilii|ue coininémorative, voir Lacranue, Saint- Etienne.., p. 73 ss. 3. Voir ci-dessus, p. 750 el n. 4.
rituel et les dires des chroniqueurs seraient authentiqués, si c'était nécessaire, par mainte donnée archéologique. Sans sortir de Jérusalem la basilique de Siloé, strictement do la même période que Saint-Étiennc, et une chapelle mnnastique du mont des Oliviers en fournissent d'excellentes attestations '. A la vérité, dans la plupart des exemples connus ces espèces de châsses n'ollrent que des proportions minimes et ne sont pas compartimentées; l'ampleur exceptionnelle du collret stéphanois s'harmonise avec le reste de l'édifice, ou s'explique par une autre nuance d'adaptation à l'autel; quant aux compartiments intérieurs, ils répondent trop naturellement à la diversité usuelle des reliques déposées
Fig. 3.i-2. — PioBl de la table de Taulcl. Voir pi. LXXIX, 7 l'inscription gravée sur les fragments du rebord,
pour qu'il y ait besoin de les justifier davantage-. Des épaves plus menues, quoique suHisammenl expressives, restituent la table même de l'autel. Elles proviennent d'une dalle de marbre blanc dont la partie médiane légèrement ravalée s'encadrait d'une moulure très sobre (fig. 'S'fl). Une ligne de grec gravée non sans recherche orne la tranche qu'un large chanfrein raccorde au revers presque fruste de la dalle ; tranche et face antérieure furent au contraire polies avec un soin fort attentif. Trois lambeaux seulement ont été recueillis et se raccordent à la fois par les débris d'inscription et
1. Cf. Bi.iss-UicKiE, Excav. at Jenis., p. 190 et 221 ss. Le (I reliquaire >• de .Siloé » sera décrit plus loin. Hors de Jérusalem un des meilleurs exemples qui me revienne en mémoire est celui (ju'a livré une petite église bulgare de type Itasilical, à Tcliol/an-déie. C'est une minuscule « cassette de marbre en manière de sarcopliase antique », mesurant O-jlS X 0,141 X 0,09!i ; elle était encore « plombée et contenait quelques ossements calcinés... et deux petits llacons en verre •• (Fii.ow, Anhaeol. Anzcirjcr, i'Ji:,, p. 230 et fig. G). La collection arcliéologii|ue de IKcole possède un coffret en lern; cuite de forme analogue et de proportions un peu moindres, geulemenl dépourvu de son couvercle et à double compartiment. Il a été découvert dans une église de M.1dabâ ; il en existe d'autres au musée de .Sainte-Anne.
2. Le reliquaire de Ilebcileh (««., 1925, p. 282, Hg. 8 c) constitue d'ailleurs une analogie qui dispense d'alléguer des pièces inédites.
quelques arêtes de leurs cassures (pi. LXXIX, 7). Ce qu'il importe de retenir de ce texte lacuneux, c'est son caractère accessoire manifeste sur la dalle moulurée dont il détermine la position et spécifiait probablement le rôle. Ces données limitent le champ de l'investigation sur la nature de la pièce. Le regretté P. Germer-Durand eut tout de suite l'impression juste que ces fragments devaient provenir « d'une table..., la table d'un autel » ; mais il s'abstint d'en produire la justification. Et comme il y ajoutait l'hypothèse « que l'inscription... rappelait les titres du premier martyr... Gardien des labiés » -", l'hypothèse précaire a compromis le diagnostic essentiel.
Il est clair que cette dalle d'exécution si soignée posait horizontalement sur un support qui dégageait la tranche en entier '' et présentait la face supérieure à quelque usage requérant un plan creux. La finesse relative des caractères exclut un support très élevé, et ce qu'on entrevoit du texte doit impliquer un développement au moins double de ce qui est conservé. Laissons de côté d'autres détails plus ténus. Si l'on n'a pas perdu de vue que nous sommes dans l'abside même de l'église, parmi les débris de colonnettes aux modules variés, à proximité d'une dalle intacte, du même marbre, spécifiée comme soubassement d'autel par ses canaux, ses traces de scellement, sa relation avec un bâti fruste et une petite piscine, on aura plus d'éléments qu'il n'en fallait pour rendre manifeste que ces lambeaux de dalle inscrite appartinrent à la mensa de cet autel. On ose à peine s'attarder encore à concrétiser la forme primitive et l'évolution de l'autel chrétien depuis longtemps vulgarisées par tant d'excellentes monographies''. A l'origine simple table ou trépied,
;î. Cf. 118., 1892, p. 587. Hypothèse admise par M. Lud. de Vaux {llt'v. (ircli., 1888, 11, 48 s.). Beaucoup plulôl (in'au service des tables — Siaxoveîv TpaniCai; — mentionné dans dans l'inslitulion des diacres [Act., \i,2), celle exiiression TÛv Çwiiv çuXiÇoc... ferait songer au rôle du chérubin préposé à la porte du paradis terrestre : ^■Si.i.aaî.vi Trjv éSbv toû ÇJXou Tfj; X.rrr,c, {Gen., MI, 24l.
4. Le fort chanfrein â la base de la tranche et le dressage sommaire de la face inférieure laissent supposer des sup- |)orts libres, pilastres ou colonnettes, plutùt qu'un massif de maçonnerie.
5. V. g. l'art. Autel dans Leclerc(,), Diction, d'arcliéol. chrc't; avec des illustrations bien choisies et la bibliographie antérieure à 1908. L. von Sviiei,, Clirislliche Aniike, Il (1909), p. 297-304. Parmi les plus récentes dissertations voir une excellente mise au point par M. Micuon, JiH., 19ir>, p. 152-8.
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ensuite tombeau, il devint de bonne heure l'un et l'autre, rehaussé parfois d'un baldaquin [ciboriiim] et demeura longtemps de proportions modiques. Le bord en saillie est une particularité à peu près constante des antiques iiiensae; mais il en est une autre assez fréquente : l'oriûce qui perfore la partie creuse, pour !'« écoulement de l'eau répandue dans Vahlutio altaris « '. Quand la table reposait sur un bloc de maçonnerie, comme à la basilique de Grado, cette perforation prolongée à travers le massif évacuait directement les ablutions dans la piscine souterraine ; tandis que la perforation d'une mensa ayant pour appui des colonnetles entraînait un dispositif de captation inférieure et de drainage; or ce dispositif ne saurait être réalisé mieux que ne le présente le soubassement découvert en place dans l'abside de Saint-Ëtienne. Les dimensions mêmes de ce soubassement suppléent à ce qui ne pouvait être déterminé par les débris de la mensa pour compléter la démonstration. La dalle aux canaux mesure, on s'en souvient, 1°',09 x 0°',64; le massif maçonné de Grado, 1™,08 x 0°',90-, avec une hauteur de « 1 mètre environ » qui ne fournit pas une analogie moins frappante, puisque les colonnettes de la mensa de Saint-Élienne ont 0'",914 sans base ni chapiteau, par conséquent un minimum de 1 mètre avec ce complément normal. A qui objecterait l'absence d'inscription sur toutes les tables d'autel antérieurement retrouvées il sufTirait de remettre en mémoire l'attestation littéraire relative à un autel à peu près contemporain^. L'autel de la basilique eudocienne est désormais facile à restaurer dans ses lignes générales. Dans la silhouette qui en est présentée (fig. 344) un ciborium y est ajouté sur la suggestion précise que fournit une colonne de marbre blanc à veines bleutées découverte en deux pièces
devant les degrés septentrionaux du chœur '. A défaut de tout autre élément positif on s'est abstenu de risquer plus qu'un profil sommaire de ce baldaquin.
Très séduisante est la pensée de reconnaître dans une inscription grecque lacuneuse mise sur le marché en 1908 le propre catalogue des reliques réunies pour la consécration de cet autel et déposées dans le sarcophage à compartiments. Avant d'être acquis par le musée des Bénédictins de la Dormition sous la rubrique : « découvert aux abords du Tombeau des Rois » ■', le fragment avait été offert au Patriarcat grec comme provenant de l'enclos de Gordon' s Tnmb. Une enquête pratiquée en ce temps-là n'eut pas grand'peine à éliminer l'une et l'autre de ces attributions fantaisistes, sans aboutir à une localisation certaine ; elle permit seulement de soupçonner que la trouvaille aurait été faite en creusant les fondations — par ailleurs tout à fait stériles — de la mosquée récemment annexée à l'ouély Sa "ad et Sa'id. L'authenticité de l'inscription ne souffre pas le moindre doute et en tout état de cause sa provenance parait étroitement liée à Saint-Étienne. Sur cet indice, qui soulignait avec force la mention explicite d'Eudocie, le R. P. Hânsler conjectura qu'il s'agissait d'une fondation eudocierme « à la mémoire de divers illustres martyrs'' », mais demeura en échec devant toute lecture positive.
La conjecture était peu satisfaisante. Cette plaque très fine de marbre blanc où se pressent les caractères menus d'un texte fort dense, lisible seulement de près, convient aussi peu que possible à l'inscription dédicatoire d'un grand édifice. Plutôt que d'encombrer .lérusalem et le catalogue des fondations eudociennes d'un hypothétique sanctuaire à ce groupe panaché de martyrs, mieux
1. SwoBODA et WiLBERG, laliresheflc... wst. aich. [nst., IX, 1906; BeiblaU, col. 23, à propos d'un autel basilical du V siècle, à Grado. Cf. Miciion, RB., 1916, p. 156 s, et flg. 37.
2. .SwoBODA-WiLBERG, op. t., col. 22. PIus étroile encore est l'analogie fournie par une dalle inférieure d'autel dans une église syrienne du vi" siècle. Cette dalle, découverte près de l'ouverlure d'une abside et que M. Butler {Sijria, II, lî, 1, p. 11) inclinail à considérer comme un plafond de ciborium, est rnanilestement une base d'autel dont la mensa était portée par les quatre pilastres dont le dessin montre les encastrures.
Voir ci-dessus, p. 752, n
4. Elle est distinctement visible pi. L.XXVI, 4. Sa longueur est de 2",11 ; soit un ordre d'environ 2">,60.
5. R. P. II. Haensleii, Eîne gricchische Inschrift; Das lieil. Land, 1908, p. 200 s. Sur la pelile fouille qui remit alors en vogue parmi les brocanteurs d'antiquités l'atlriliulion de n'importe quelle pièce au « Tombeau des Rois ", cf. HB., 1909, p. 112-6.
6. Op. L.p. 200 : « ... detn Andenken verschledener glorwiirdiger Martyrer ». Suit le dépouillement érudit du martyrologe pour aligner les nombreux homonymes de ces martyrs, et le P. H. se demande â la cantonade (p. 201) s'il y aurait entre eux un lien quelconque et si le lieu de leur héroïque confession serait â chercher aux alentours de Jérusalem.
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valait serrer la lecture du lambeau de texte conservé et s'efforcer du moins d'en pénétrer l'esprit. Cet examen ne tarde pas à placer le document dans une perspective nette et raisonnée. On discerne, en relation presque indubitable avec Eudocie, la mention d'ossements de martyrs dont l'énumération groupe encore trois noms et en comportait non sans évidence un nombre double; une louange, prière peut-être ou consécration, à cette sainte phalange se détache en vedette dans la
NTOKNC
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insolites et à multiples compartiments. Dès lors il semble bien diflicile d'éluder la conclusion que le joli petit texte si lamentaljlement mutilé contenait précisément le catalogue des reliques rassemblées pour cette consécration.
De ce point de vue il devenait même possible de combler avec un maximum de vraisemblance une grande partie de la fâcheuse lacune; l'obligeante intervention du P. Lagrange a eu pour résultat la restitution insérée sur le fac-similé (fig. 343) -. L'état de la formule en quelque sorte stéréotypée tSv 6vôo[;ot(x- TWVJ (xapTupwv (11. 4-5) prouve que l'inscription a perdu à peu prés la moitié finale des lignes et cette donnée circonscrit l'investigation. Le vocable impérial [E]0ooxîa (1. 3) appelle normalement une épilhôte :
celle de CGBACTH = Aufjusta se présente avec le triple avantage d'être amorcée par le C précédant la cassure, de s'inscrire avec exactitude dans l'espace disponible, enfin d'être tout à fait protocolaire. Puisque les II. 6-9 contiennent exclusivement la nomenclature des martyrs c'est donc nécessairement dans les 11. 1-2 que se cache la relation à établir entre l'impératrice et les « ossements » de ces martyrs, la lecture OCT[A] étant à peu près imposée par le début de la 1. 1. 11 n'y a place que pour ± lettres dans la lacune initiale, car on doit manifestemcait placer en tête du texte une croix ^. Lo déterminatif plur. neutre Toiàe, avec élision de la voyelle (inale, est appelé par omôt. De ces ossements ce que l'inscription avait à relater d'abord c'est comment et])Ourquoi ils étaient là; par conséquent l'idée de collection, de choix et surtout de transfert par VAurjusla doit primer toute autre hypothèse. Il faut donc un verbe, et le débris... yev ' (1. 2), qui ajipartient sans doute à ce verbe res-
1. Voir ci-des8us, p. 750, n. 4. 3. 3 lettres si l'on suppose cetlp croix dans la marge,
2. Le meilleur de ce «lue celle reslilulion peut ollrir d'exact comme à la li(;nc (inale, ce c|ui est moins vraisemblable. retient à mon raaitre. 4. L'examen de l'original exclut une lecture... tsv.
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ligne finale. On se reporte d'instinct à l'usage rituel dès lors en vigueur, et la liste copieuse de l'inscription remet en mémoire que, justement aux jours d'Eudocie, la consécration d'un autel dans la laure sabaïte avait impliqué la déposition " d'abondantes reliques » de glorieux martyrs '. Gomment ne pas voir qu'il n'y a pas plus lieu d'imaginer à .Jérusalem cette espèce de poly-mar- Itp-ion de Callinique, Domninos, Thècle et autres, qu'aux alentours de Saint-Sabas le site chimérique où Tarachus, Probus et .\ndronicus auraient répandu leur sang pour la t'oi? Nous sommes amplement informés que, dans les parages où fut trouvée l'inscription, Eudocie fit ériger une basilique coinmémorative dont l'autel fut consacré par la déposition de reliques assez importantes pour avoir exigé une châsse de proportions
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treint singulièrement les possibilités. On ne s'attardera pas à la discussion de tout ce qui peut être envisagé ; seules les racines lift» et ifi» soutiennent l'examen. Le choix de la seconde est dicté par l'utilité de mentionner l'arrivée et pas seulement la déposition en ce lieu des saintes reliques dont la provenance est très variée. Quant à l'emploi de l'imparfait rti^v de préférence à l'aoriste •^yo.ysv, ou à quelque composé qui semblerait de prime abord mieux en situation, il est justifié par la dillicullé d'imaginer une coupure tolérable, étant donné qu'il y a place exclusivement pour deux lettres devant... ysv. D'ailleurs, le groupe TO qui ligure à la suite offre précisément, et sous forme d'accusatif normal sans préposition avec oi-(M, le complément de lieu qui est altendu : tôSs*, ici, à cet endroit même que la présence de l'inscription dispensait de spécifier plus au long. Le caractère laudalif et un peu emphatique d'un texte de cette nature entraîne presque fatalement des qualificatifs de vénération nuancée suivant qu'elle s'adresse aux reliques ou à la fondatrice du sanctuaire. Ceux qu'on propose, TÎmia (1. 1) et ssjxvïi (1. 2) s'inspirent autant que possible des usages littéraires du temps, avec le souci de s'adapter à l'espace disponible. Dans l'énumération des 11. 6-8 toute restitution devient chimérique et d'intérêt très secondaire. Tout au plus serait-il vraisemblable de clore celle liste par x[ai] twv ïXXôjv plutôt que par un nom propre. La formule finale se complète sans grande difficulté soit par une mention dédicatoire telle que Upôv, soit plutôt par une doxologie : Tiuvî, ou Sola. L'ensemble de l'inscription se lirait donc ainsi :
' -J- [TÔ] 8' i5(Tt[« Ta TÎjJllOl] ^ f« viJYcV T6[St V] (J£[JLV»)]
■" [EJùîoxta (j[£êautri] "^ TÔiv èv8o[;oT0(T(ov] ^ jjiapTupwv. .. * KaXXlvixou... ' Aofjivivou, T... * ©txXr,;, x[o<\ twv àXXôJv]. " -[-AÙToti; àYio[i; 8é;a. -j-].
■j- Ces ossements-ci, ossements précieux qu'apporta en ce lieu la vénérable impératrice Eudocie, (sont ceux) des très glorieux martijrs..., Callinique, Domnin, T..., Thécla, et d'autres, -j- Gloire à ces saints eux-mêmes! -j-
Le caractère conjectural de cette restitution ne fera pas perdre de vue la donnée très positive du
fragment épigraphique dont la relation n'est guère douteuse avec l'unique fondation eudocienne attestée dans cette région : le martyrium de S. Etienne. L'inscription, encastrée sans doute sur quelque face du petit massif où se logeait l'ossuaire et où s'adossait la mensa (cf. fig. 344), énumérait les saintes reliques réunies par Eudocie pour la consécration de l'autel.
L'unité de la basilique recouvrée n'a pas besoin d'êlre harmonisée avec les consécrations successives du sanctuaire eudocien : ^:^ mai 439 et 15 juin 460. Rien n'interdit de concevoir que l'édifice réalisé durant le premier séjour de l'impératrice ait comporté seulement un martyrium de proportions restreintes, dont on retrouverait les vestiges dans l'annexe septentrionale, D; fixée plus tard dans la Ville sainte la glorieuse fondatrice aurait élargi son dessein et créé la basilique. Mais combien il est plus vraisemblable que la fondation fut, dès le principe, envisagée dans la grandiose ampleur aujourd'hui connue ! On aperçoit deux motifs justifiant une consécration provisoire dés que l'état de la construction en offrit la possibilité : d'une part, l'impatience de mettre à l'honneur, sur ce qui était alors considéré comme le site même du martyre, les reliques récemment retrouvées de S. Etienne; en second lieu, le désir de rehausser la solennité de celte déposition en la faisant accomplir par l'illustre patriarche d'Alexandrie, saint Cyrille, qui se trouvait pour lors à Jérusalem. Après quoi, les travaux d'embellissement et les installations complémentaires suivirent leur cours, vingt années durant; ils n'étaient même pas absolument terminés au moment de la consécration définitive qui précéda de peu la mort de l'auguste fondatrice. Nombreux sont les exemples de cette double inauguration religieuse, même en des monuments de moins considérable importance.
Dans le sanctuaire de sa prédilection Eudocie avait pris soin de se préparer une sépulture, mentionnée par la suite comme élant à « 20 pas » seulement de la crypte où reposaient les reliques du Protomartyr (cf. p. 732). Évoquera-l-on la sépulture dissimulée au fond d'un vieil ossuaire dans l'hypogée contigu au chevet de la basilique?^ Rien
Voir plus haut, p. 786 et fig. 331, t
dans cette tombe ne conviendrait au rang, ni surtout ne répondrait au caractère de l'impératrice; rien, au contraire, ne saurait être mieux en situation que l'hypogée 1, devant l'entrée principale'. A Byzance, depuis les jours de Constantin, les souverains avaient à cœur d'assurer à leurs cendres la protection des Apôtres, dont ils avaient réuni les restes sacrés de tous les points de l'Orient. Toutefois, au lieu d'introduire l^ur mausolée dans le sanctuaire apostolique, eux « dont le front était ceint du diadème considéraient comme un privilège que leurs corps fussent ensevelis non ;\ côté des Apôtres, mais au seuil de leur porte, les rois devenant finalement ainsi les portiers des pêcheurs », suivant l'énergique expression de saint JeanChrysostome-. A Jérusalem, dont elle avait fait sa capitale, la souveraine en disgrâce conservait donc jusque dans le placement de sa tombe une sorte de prérogative royale. Et sans doute n'est-il pas fortuit qu'audessus du mausolée, dans l'arcade qui interrompait l'enlablement rectiligne des galeries de l'atrium et dilatait la perspective de l'entrée, les beaux chapiteaux à corbeille aient étalé dans la lumière l'aigle emblème impérial en même temps que symbole de résurrection. Quelques années plus tard liudocie la Jeune venait partager la tombe de sa grand'mère. L'aménagement de cette nouvelle sépulture explique peut-être la déviation d'ailleurs presque insignifiante des deux arcosoliti par rapport à l'axe de la basilique.
Le même sentiment dont s'était inspirée la pieuse fondatrice multiplia les tombeaux sous les portiques de l'atrium. La plupart demeurent anonymes. Cependant un lambeau d'épitaphe conserve l'attestation d'un caveau familial : Wyi[xïi
Sni'.(>£poii5a (iÛ]!Juy[<i)v I Tou 6 ^{^''■] '^wv [tex-
vwv '. Toiithcdu [pniiirulier) des époux el de
leurs enfants ? (pi. L.XXX, i). Mais le plus précieux est sans contredit celui de Nonnus [ibid., li). On a vu plus haut (p. T.'il) qu'Eudocie confia la desservance du sanctuaire à une communauté monastique dont les dignitaires seraient affiliés au clergé patriarcal du Saint-Sépulcre. Voici comme l'écho de cette clause de fondation, sur la dalle funéraire scellée jusqu'à nos jours à l'orifice du sépulcre : •{• 0/|x(r|) Sia^sp^ouua) Novvoîi Stax(ôvou) 'Ov(vi)a(ifji.ou) TÎÎc âyi'»;) to-j X(piaTo)ù 'A(vo(It6c- (j£io)(; x(ai) t9)(; Mo(vîiç) aÙTr^ç. Tnmboau particulier du diacre IVonnus Onésime, de la sainte Anaslasis du Christ, et de ce monastère. La restitution de l'abréviation ONIC en 'Ovvîuiuou est à peu près le seul point conjectural de cette lecture. Le vocable ainsi obtenu se trouve, par rapport au nom incontestable de Nonnus, exactement dans la même relation que Pindirc par rapport à EuLhymios dans l'épitaphe d'un autre diacre découverte dans l'hypogée voisin (cf. p. 784) : nom de famille ou simple surnom. Chacun sait suffisamment aujourd'hui que VAnastasis était la désignation spécifique de la rotonde érigée pour servir d'écrin au Sépulcre de N.-S. Et pour qu'on n'hésite pas à la reconnaître dans son abréviation très concise, il suffit de se reporter à l'épitaphe de ces clercs ensevelis au mont des Oliviers où se lit en toutes lettres la formule identique : ©upopôi t^ç àYÎa<; toù X(piiTTo)'j 'Avotutocssw;... por/jVc de laSainte-Anastasis du Christ'-'. Tout en exerçant au Saint-Sépulcre ses fonctions diaconales, Nonnus appartenait à un monastère; et les termes par lesquels en est fournie l'indication no laissent guère douter que ce monastère, où l'épitaphe se trouvait, ne soit celui-là môme à qui avait été dévolue la garde du inurtijrium du Premier diacre et martyr ^tienne. La communauté tout entière ne pouvant songer à ensevelir indéfiniment ses morts dans l'alrium,
Voir pi. LX.WII et fis. 324, p
2. ... oCôà npôc Toù; àTcoïToXou; iyyJi à)).à Jtotf' aOTà t». îtpoO-jpa !5u àYa:;r,T'jv etvat ivôpiKjav ol Ta êtaêviiiaTa Ttôpixs;- (levoi ta a'û(i3iTa aOtûv xatopÛTTEoOaf xat ^evovioi Bvpwpoi ).ont'jv T(7)v à/.tî'uv ol (ia5i).eï; (Ji:AN CiMtïs., Uom. contra Judaeos, Qnod Chrislus sil Deiis g 9, PC, 48, 825).
Même pensée développée dans VHom. wvi in II ad Cor. : PC, 61, 582 : KwvOTavTÎvov tov [iÉYav V-ita'n ■"■m t'Ciàv £vi|iic£v éTtaïî, el toî; npoOOfoi; zaTotOoiTO toC à/iiw;' KaîoTiEp v.ah '-i i;v)upol toi; ^aaù.vjijn ii tôt; Pï'îOeîoiç, toûto èv im Tr,|iaTi ol [iaioO.EÏ; toî; à),iEO(jt. u A Conslanlin le Grand, son lits cslima conforer un honneur 1res grand s'il l'ensevelissail dans le vestibule du pécheur; ainsi cela même que sont
pour les rois les gardiens des portes dans les palais royaux, les rois le sont pour les pécheurs dans la sépulture. » Pour le commentaire de ces textes et la relation du mausolée impérial avec l'église des Saints-Apôlres, voir A. IIeiskn- BEiio, Die Aposlelkirche in Konscanlinopet, p. 113 s., fig. I. 3. RIi., 1892, p. 5117 s. Cf. iliid., p. 571, l'épilaphe (?;d'un « sous-diacre de la Sainte-Anastasis ». On estimerait gaspiller du temps el de l'espace à faire la preuve ([u'il n'y a rien il tirer de ces textes pour situer le Saint-Sépulcre. Quant au roman épigraplii(iue dont l'épitaplie de Nonnus est devenue l'occasion ](arini les adeptes d'un Saint-Sépulcre excentrique, on en peut voir l'exposé dans lil)., juillet 1925, sous le titre : Garden 'toinb. Histoire d'un mythe.
SAINT-ÉTIENXE. VESTIGES MONl M ENTA UX.
force fat bien de se pourvoir d'autres sépultures. Les hypogées antiques découverts à proximité s'offraient à souhait, moyennant les transformalions sobres dont nous avons pu discerner la nature. Désormais en possession de tous ses éléments, le <c diocèse » de Saint-Etienne, comme l'appelait Cyrille de Scylhopolis, devait couler une vie prospère pendant plus d'un siècle et demi.
La dévastation causée par les hordes perses en (il 't mit un terme à cette prospérité. Trop nombreuses étaient les ruines pour que le zèle do l'évêque Modeste, mal secondé d'ailleurs par la limitation de ses ressources, fût en mesure de tout restaurer; la basilique fut donc abandonnée dans l'état où l'avaient réduite le pillage et l'incendie. Le souvenir qu'elle consacrait n''en demeurait pas moins cher à l'église de Jérusalem ; et à défaut d'une restauration qu'il ne pouvait envisager, le patriarche Sophrone, successeur de Modeste, voulut du moins rétablir le culte au sanctuaire du Protomarlyr en faisant ériger un oratoire au milieu des ruines. La situation précise n'en est pas connue; cependant il y a quelques indices de le reporter à l'extrémité occidentale du monument eudocien, à l'endroit où les Croisés, qui le trouvaient debout mais durent momentanément le détruire pour les besoins du siège, réédifièrent ce que nous avons nommé la « petite église ».
A l'ombre du nouvel oratoire et sous la protection du sanctuaire Sophrone déposa bientôt les restes des soldats grecs martyrisés en 638, sur l'ordre du conquérant islamique 'Amr ben el-'As. On localiserait volontiers ces reliques dans l'une des sépultures contiguës à l'angle S.-O. de la basilique ' : la même qui aurait reçu par la suite la dépouille de nouveaux martyrs hiérosolymitains. A l'époque de cette seconde déposition, en 724, conviennent excellemment la décoration précaire en mosaïque et surtout la lampe à épigraphe coutique, où le caractère chrétien se voile discrètement sous une formule propre ;\ ne pas effaroucher les susceptibilités musulmanes-. Dans quelquesuns des sépulcres violés de l'ancien atrium d'autres
ensevelissements furent pratiqués; et sans doute faut-il mettre au compte de la pénurie du temps le remploi des dalles à épitaphes primitives pour y graver en surcharge les noms et titres des nouveaux occupants. Le fragment d'inscription découvert dans le dallage du portique médiéval est un exemple de ces curieux palimpsestes lapidaires'. On y reconnaît aisément la formule usuelle [f 0>ixTi 5ia]-^ÉpoiiTa suivie d'un nom propre et peut-être du titre AIA[xov...]. Le reste est trop lacuneux pour qu'on s'y attache. Sous ce texie, do gravure large et de physionomie tardive, on discerne en direction perpendiculaire le début de l'épitaphe antérieure en caractères plus menus : ■j- B/jx.-/) oia^spouua
Tandis que les chrétiens continuaient à petit bruit de prodiguer leur vénération au sanctuaire du Protomartyr, les Musulmans au pouvoir exploitaient les ruines grandioses de l'édifice eudocien; c'est apparemment dans les nefs de la mosquée 'el-Aqsâ qu'on retrouverait une bonne partie des colonnes et chapiteaux de la basilique. Le reste des matériaux utilisables se dispersa n'importe où.
L'époque des Croisades marqua pour Saint- Ëtienne une sorte de renaissance. Avec les traditions architecturales pour lors en vigueur, il ne pouvait être question de relever le monument primordial sans lui infliger de profondes transformations. 11 est d'ailleurs très vraisemblable que le choix fut déterminé par l'emplacement de l'oratoire byzantin. Relevée sur des bases quelque peu élargies et décorée dans le style occidental du xii° siècle, cette église allait perpétuer pour quelque temps encore le culte du sanctuaire. Elle dépendait de l'abbaye de Sainte-Marie-Latine, et sa situation aux portes de la ville sur la voie d'accès la plus fréquentée, la désignait normalement pour une halte des pèlerins, avant qu'elle fût leur station permanente pour éviter l'encombrement à l'intérieur de la cité. Gomme aux jours d'Eudocie, l'église Saint-Étienne redevint le centre d'une agglomération fort développée où les moines de la Latine et de l'Hôpital avaient remplacé les dis-
PI. LXXVII et (ig. 332 ss., B: p. 788 s.; cf. 754 S
2. Cf. p. 788. et pi. LXXX, 8. Le Père S. Marmardjy, mon confrère a l'obligeance de me faire ol)server combien fréquente est l'idée de la vengeance divine dans le Coran ; v. g. Sotir. v.
9fi : « Celui (jui retombe dans le jiéclié encourra la vengeance de Dieu; car, certes, Dieu est puissant et vindicatif. » Cf. vn, 132; XV, 79; XLUI, 5.').
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ciples de saint Euthyme'. L'installation survécut quelque temps au royaume Latin; mais finalement privée de ses desservants monastiques elle cessa d'être le centre ofliciel du culte du Protomartyr. L'église elle-même, exploitée au prolît d'un ouély parasite assez flou, ouély Sa'àd-Sa'id, s'elTaça graduellement. De toute la restauration médiévale superposée aux ruines du sanctuaire primitif, il ne subsista bientôt plus, en apparence, qu'un
vaste caravansérail où s'abritaient les pèlerins en attendant leur admission dans la Ville sainte. Siècle après siècle s'accentuèrent le délabrement et la solitude; l'oubli paraissait irrémédiable, quand le hasard d'une trouvaille évoqua la mémoire d'un glorieux passé. Dix ans de fouilles ont eu pour résultat et pour compensation de ramener au jour le vénérable sanctuaire de la Lapidation de Saint-Étienne.
1. Voir ci-dessus, |). 75.^ ss. Je n'ai pu découvrir queliiue raison plausible de lorientement modilié que les Croisés donnèrenlâ leur église cl qui eut sa répercussion très naturelle sur tous les édifices annexes (pi. LX.WII; cf. ScmcK, ZDPV., XI, 1888, pi. m). Ainsi se trouve déterminée avec toute évidence l'origine tardive de la grande cavité B et de la carrière C, prises parfois si inconsidérément [lour des « piscines juives » (cf. 776, n. 2)! /?, qui a fait disparaître la crypte primitive, servait de citerne à une construction médiévale
postérieure peut-être aux Croisés et dont les murs étaient en place au moment des récentes fouilles. L'aménagement de C n'a jamais été fini. Même adaptation médiévale loul A fait manifeste dans le tombeau d'Eudocie ;|)1. LX.WII, I) développé suivant le nouvel axe structural, en vue d'une destination (|uelcon(iue. Cet hypogée, lotalemeni défiguré, ne méritait pas d'être maintenu accessible el les exigences de consolidation de la façade supérieure restaurée en ont fait condamner l'entrée.
l'iR. 3/ii. — Saint-Étiense, L'autel de la basilique. Diagramme de reslauralion.
Voir le rcboril inscrit de la tahie d'antel, pi. LXXIX, 7; le profil de la table, Sa. 342; la dalle de soubassemeut, pi. LXXIX, 8; le reliquaire de consécration, flg. 341 ; le catalogue des reliques, fig. 343.
I. — ORIGINES DE LA DOUBLE TRADITION. ÉFnK.SE ET .lÉRUSALEM
« Si quelqu'un pense que je le trompe, disait saint Épiphane en 376, qu'il parcoure les Écritures : il n'y trouvera ni que Marie soit morte, ni qu'elle ne soit pas morte, ni qu'elle ait été ensevelie, ni qu'elle ne l'ait pas été'. » Et il se récusait d'en dire plus long de ce qu'il pouvait savoir encore à ce sujet pour ne point ofTenser la faiblesse de l'intelligence humaine respectée par le silence des Écritures. Car malgré qu'il adirme ailleurs l'ignorance absolue de qui que ce soit sur la mort de la Sainte Vierge, il donne pourtant à entendre qu'il a pu s'éclairer quelque part là-dessus. Déjà même il est au fait de certain dire que Marie aurait suivi Jean à Éphèse, quand il ajoute (/. /.) : " On voit bien que Jean parcourut l'Asie mais il n'est dit nulle part qu'il ait emmené la Sainte Vierge avec lui. » Il faut regretter qu'Épiphane n'ait pas jugé à propos de nous mettre plus au courant des controverses qui semblent s'être agitées dès lors sur la question.
Au cours des siècles, la prudente réserve de l'évèque de Salamine, commandée, il est vrai, par sa polémique contre les « agapètes » ou snbintroducUe, ne fut guère imitée. Tout ce que la littérature apocryphe des premiers âges chrétiens avait produit pour suppléer à la discrète sobriété des écrits du Nouveau Testament est entré peu à peu dans les traditions locales qui se sont développées
Haeres., lxxviii, 11; PG., XLII, 71C
2. Panagliia-Capottli, ou maison de la Sainte Vierge près iV Éphèse, 1896 (anonyme), p. 9. En réalité une première découverte parait remontera 18S1. Voir Goi vet, Découverte dans la monUujne d'Éphèse de la maison oii la T. S. Vierge est morte... (1898), p. 39 ss. Cf. Cabuiélovic», Éphèse ou Jérusalem, Paris, 1897. Pour une bibliographie plus complète le lecteur voudra bien se reporter à l'art.
en deux voies très divergentes selon qu'on faisait mourir Marie à Jérusalem avant le départ de Jean à Éphèse ou qu'on y faisait aller la Vierge à sa suite. La tradition de Jérusalem semblait avoir conquis une définitive prééminence grâce au tombeau et aux restes de la maison de Jean et de Marie qu'elle avait à offrir à la vénération des pèlerins, tandis qu'Éphèse ne pouvait se réclamer que de lointains souvenirs. En 1891, des recherches entreprises sur les indices recueillis dans les fameuses visions de Catherine Emmerich aboutirent à une découverte sensationnelle. On retrouvait dans les montagnes à quelques lieues d'Éphèse les antiques restes d'une chapelle byzantine qui n'aurait été rien moins que la demeure de Marie, dans les derniers temps de sa vie sur la terre et le lieu de sa bienheureuse mort. Le nom môme de ces ruines l'attestait, et de temps immémorial les habitants d'un village voisin les entouraient d'une vénération fidèle. Si le tombeau n'était point trouvé encore, quelque indication providentielle ne pouvait manquer de le rendre tôt ou tard à la pieuse sollicitude des fidèles-.
Ramenée à une actualité vivante la question de la mort et de la sépulture de la Sainte Vierge fut l'objet do multiples travaux où les partisans d'Éphèse et de Jérusalem s'efforcèrent de mettre leur préférence en lumière, mais en se bornant surtout à confondre les arguments de l'opinion adverse^. Sans prendre parti d'avance pour aucune opinion, nous examinerons le problème dans
Marie de M. Lesèlre dans le Dictionnaire de la Bible de Vigouroux.
3. La cession du terrain de la Dorniition à Guillaume II en 1898 donna une impulsion nouvelle aux recherches en vue de justifier l'authenticilé du souvenir consacré par ce coin (le terre. Cf. Zahn, Die Dormiiio S. Virginis [Neue Kirchl. Zeils., X, p. 377-429); RB., 1899, p. 141 SS., 589- 600: 1900, p. 322 S.
ses éléments objectifs pour essaj'er d'arriver à quelque conclusion dont le seul mérite soit d'être indépendante.
Pas plus que les écrits du Nouveau Testament la tradition chrétienne des premiers siècles ne nous a transmis le moindre renseignement louchant la mort et la sépulture de Marie : pour combler cette lacune il faut faire usage de raisonnements plus on moins indirects ou recourir aux données apocryphes. Une discussion chronologique très positive établit que Marie devait vivre encore à Jérusalem en l'an 38. Elle se résume ainsi : à la naissance de Jésus, la Vierge devait avoir environ 15 ans, et notre ère datant réellement, comme on sait, de 4 ans au moins avant la mort d'Hérode, il faut dire qu'elle avait 19 ans au début de notre ère. De l'aveu unanime Marie n'a point quitté Jérusalem aussi longtemps que Jean y est demeuré après l'Ascension. Or, d'après Act. xii, 2 ss., les Apôtres semblent tous à Jérusalem au moment où Agrippa fait martyriser Jacques, en 'ti. A supposer que saint Jean ait quitté la ville au lendemain de ce martyre, l'âge avancé de Marie (62 ans) rend déjà peu vraisemblable que l'Apôtre lui ait imposé les fatigues et les périls d'un voyage aussi lointain qu'était alors celui de Jérusalem à Éphèse '. Ce départ est d'ailleurs improbable et les faits racontés aux ch. ,\.\-xxi des Actes sembleraient impliquer au contraire que Jean n'était pas encore allé à Éphèse en ."iS^. On voit en efïet à cette date saint Paul, faisant route à travers l'Asie Mineure pour revenir à Jérusalem, évangéliser encore l'église d'Iîphèse en la traitant comme son œuvre exclusive, à lui cependant qui pouvait affirmer
1. Les données sur l'âge de Marie à sa mort varient cliez les témoins du Transilus Marias. Presr|ue tous les rnss. latins portent la 2° année après l'Ascension, mais on trouve aussi 22 el 24 ans après la Résurrection. Le remaniement sahidique édité par Kobinson indique i:> ans. Le moine Epiphane et André de Crète se portent g.irants d'une tradition d'après laquelle Marie aurait trépassé dans un âge très avancé. Ilippolyte de Tlièbes (éd. Diekamp, p. 4; en se prononçant pour II ans après l'Ascension (xai iit-ii -rriv àvo(>,r|i|/iv To-j y.'./f.îoj i^TiOfi oùv toi; (iaOTi-ai!; iv oïxq) 'luivvou -où Evayye/.iaToC îzr, la'; s'appuie sur la tradition du ir siècle qui assigne aux Apùlres un séjour de 12 ans k Jérusalem avant leur séparation. Aussi vovons-nous prendre consistance dès le début du m" siècle l'opinion que les Apôtres ne .se sont séparés qu'après la mort de la Sainte Vierge : [jiEti t^v X'>i;i./,5iv -}■ àyia; Oeoîixou Ttivic; ot àniïTo'/.oi ôitdîTàpïiuav, •/.ai 'Iwivv/i; xaT))XOev eI; 'Kjesov, écrit le moine Épiphanc d'après des actes apocryphes. La somme des années de la
n'être jamais entré dans la moisson d'aulrui [ftom. XV, 20). L'efit-il fait si dès avant cette époque Jean fût devenu le pasteur révéré de ce troupeau? Si Marie surtout eiit vécu alors dans la montagne éphésienne, saint Paul ne se fùt-il point détourné de sa route pour la visiter, au lieu de convoquer près de lui à Milet les anciens de l'église d'Épbèse pour leur donner une fois encore son enseignement. Si donc Jean et Marie n'étaient pas encore à Éphèse en 38, la Sainte Vierge ayant alors 76 ans, un changement de séjour après cette date devient encore plus invraisemblable.
Qu'on observe bien la nature de cette argumentation qui met en œuvre des données positives mais dont l'interprétation ne peut exclure une part d'hypothèse-'. A tout le moins ces données hypothétiques ont-elles l'avantage d'être les plus rationnelles et les plus en harmonie avec la nature des faits. Elles sont confirmées en outre par le témoignage de la tradition primordiale, dans la mesure où l'on peut donner le nom de tradition aux renseignements des apocryphes qui en fournissent le point de départ et qui ont après tout la valeur de productions littéraires propres à refléter la croyance du temps. Dès la seconde moitié du II'' siècle, en effet, les Acia Joannis de Leucius Charinus savent que Jean est venu à Éphèse très vieux déjà mais n'ayant avec lui aucune femme, l'n peu plus tard, vers 190, la lettre de Polycrate, évoque d'Éphèse, ne saura pas encore la présence de Marie et il paraîtra difficile d'admettre que si la Sainte Vierge fût venue à la suite d(î Jean, toute mention en ait pu être omise par un document qui se réclame des trois filles de Philippe, de
vie de la Sainte Vierge varie chez les auteurs liy/.anlins entre .59 et 80 ans. Voir la note do Dibkamp, Ilippol. von Theben, p. 88 : Die Chronologie der lieil. Jungfr. Maria.
2. Nous suivons la chronologie établie sur l'inscription de Delphes relative à Galllon (lirtASSAC, Rli.. 1913, p. 21G). On sait (jue Harnack [Chronologie..., pp. 2H7, 717) avance de 4 ans toute la chronologie de S. l'aul ; cf. Rli., 1897, p. 422. Même dans cette hypothèse, notre argumentation n'est en rien inlirméc. Le silence de réi)ître aux Hphésiens, écrite vers 60, relativement au séjour de .saint .lean à Kphèse peut aussi être considéré comme un indice que l'évangélisle n'était pas encore arrivé dans cette ville à cette date. Zahn (Die Dormitio..., p. 424 s.) croit pouvoir placer le départ de .lean pour Éphèse en n8-fi9. C'est donc vers 90 ans, d'après ce système, que Marie eut quitté Jérusalem!
3. Ne pourrait-on pas objecter, en cll'et, contre Jérusalem le silence de S. Paul touchant Marie dans le récit de ses voyages à la Ville sainte .'
LE TOMBEAU J)E LA SAINTE VIEUGE
Thraséas de Sagaris, de Papifius el de l'eunuque Méliton '.
Entre temps commencent à se produire les apocryphes De Transitu. La suspicion attachée à ces productions en raison de leur origine gnostique s'évanouit assez vite lorsqu'elles eurent été remaniées dans le sens catholique. Le récit primitif de l'Assomption, qui nous est parvenu en plusieurs recensions très divergentes, a subi certainement d'importantes retouches. « En sa forme première, il devait manifester des tendances gnostiques, car il se trouve sur la liste des apocryphes interdits par le pseudo-Gélase. D'ailleurs une de ses recensions catholiques qui se donne faussement comme écrite par Méliton de Sardes, un évèque de la fln du second siècle, et qui s'intilule plutôt Du Trépas de la Vierge, dit que Lucius a traité déjà ce sujet « en un langage si impie qu'il est défendu dans l'Église, non seulement de le lire, mais même de l'entendre ». Or, Lucius professait un dualisme très accusé et regardait la chair comme mauvaise. Ce n'était donc pas l'assomption du corps de la Vierge qu'il décrivait au terme du récit, mais celle de son âme, finalement libérée de tout lien matériel. Parla, il se rattachait à la tradition gnostique, qui racontait en d'autres œuvres analogues comment Moïse, Élie, Isaïe, les prophètes Martiades et Marsianos, l'Apôtre Paul et divers autres justes étaient montés au ciel, mais seulement en esprit et non avec leur corps'-. » L'assomption corporelle aurait donc été ajoutée à la scène des funé-
railles, mais la localisation de la sépulture dans la vallée de Josaphat au pied du mont des Oliviers-'doit appartenir à la composition primitive, car nous avons déjà vu (p. 308, 380) combien les Gnostiques aimaient à faire de Gethsémani et du mont des Oliviers le lieu des manifestations de la vertu divine. On assignerait aisément à la même origine la tradition qui place au mont des Oliviers ou à Gethsémani même la demeure où Marie acheva son existence '•. En eifet, si l'aflirmation des diverses recensions du Transitas est universelle en faveur de Jérusalem et précise pour indiquer la vallée de Josaphat, elle est discordante sur le lieu de la Dormition. Dans le texte grec de Tischendorf suivi par le récit bohaïrique de Robinson et la recension syrienne de Wright, Marie a une habitation à elle, voisine de la maison de Nicodème d'après le texte syriaque édité par M'"" S. Lewis". Le récit copte du prétendu Évodius, fils de saint Pierre, fait habiter Marie avec les Apôtres et dans la maison où ils s'étaient retirés par crainte des Juifs, ce qui est une allusion à l'église de Sion ; Pierre y établit un autel comme le Seigneur l'avait enseigné. La date de cette pièce est malheureusement trop inconnue pour servir à fixer le point de départ de la tradition de la mort de Marie à la Sainte-Sion que nous ne voyons par ailleurs fermement attestée qu'à partir du vu" siècle.
Cependant, en i31, s'ouvrait à Éphèse un concile célèbre qui avait à statuer contre les erreurs nestoriennes dérogeant aux prérogatives de la
EusÈBE, Hist. eccles., v
2. P. Alfaric, Les Écritures manicliéennes, II, p. 171 (Paris, 1918).
3. TisciiENDORF, Acta opocr., p. 118 : in valle Josaphat. Pseudo-.UÉLiTON, PC, V, 1235 : deferte illud {corpus Marine) in dexteram parteiii civitatis ad orientent, et invenietis monunientuin novum. — 1238 : Mariant autem portantes pervenerunt ad tocum vallis Josaphat, querrt ostenderat mis Doniinus. Les fragments coptes publiés par J. A. Robinson, Texts and Studies, IV, n" 2 : Coptic apocr. Gospels, pp. 61, 62, 79, 117, ont également : « à l'est de Jérusalem, dans le champ ou la vallée de Josaphat ». A. S. Lewis, Sludia Sinaitica, XI, a édité et traduit la recension développée du Transitus Mariae en syriaque dont M. Enger avait publié le texte arabe en 1854, d'après un ms. de Bonn. .Migne (Dictionnaire des Apocri/phes),en donne une traduction française, p. 505-553. Le texte étliiopien (Chaîne, Apocr. de B. M. V.: Corp. Script. Or. Aetliiop. Ser. \, t. VU, p. 35) passant sous silence la mention de Josaphat, se contente d'indiquer 0 le chemin hors de Jérusalem, qui conduit à trois cavernes... » Ces cavernes paraissent n être (|ue les éléments de la tombe où l'on ensevelira Marie. CL infrù, p. 810 et n. 3.
4. Pseudo-MÉLiTON ; PG., V, 1233 : ipsa domo parentum itliiis {Joannis) juxta montent Otiveti consedit. Dans V.ipocalijpse de Marie, publiée par James, Texts and Studies, II, n° 3, Apocrijpha anecdota, la Vierge se rend au mont des Oliviers pour prier. Si/naxaire arménien; PO., V, p. 377. CL T. 111.
5. Le même récit attribue également à Marie une maison à Bethléem où l'ange Gabriel lui ordonne de se retirer quelijues jours avant sa mort (p. 24), où Jean et les Apôtres viennent sur des chars de lumière saluer la Sainte Vierge (p. 27 ss.), où arrive aussi .Jacques, averti par l'Esprit Saint au moment où il rangeait les vases sacrés dans l'église de Sion (p. 31). Les Apôtres transportent ensuite Marie dans son lit à sa maison de Jérusalem, qui, d'après le contexte n'est pas la Sainte-Sion. Ce fait avait donné lieu à un grand pèlerinage à Bethléem, le 13 août, comme en fait mention Jacques de Vérone (1335), ROL., III, p. 218 : Sciendum est quod, ut dicitur a cristianis Terre Sancte, antequam Christus suam veltet secum suscipere matrcm, tribus diebus antesusceptionem ejus... misil archangelum suum... el ideo statim virgo Maria... ivit in Bethléem... CL Vincent el Abel, Bethléem..., p. 188 s.
Théotokos non moins qu'elles ofTensaient le dogme catholique. L'auguste assemblée se réunit dans la vaste basilique de Sainlc-Marie. Que la basilique ait dû son érection à la croyance d'un séjour de Marie à Éphèse, c'est fort possible et il en résulterait seulement qu'on pouvait avoir fait d'assez bonne heure le raisonnement e.xégétique sur le accepit eam in sua qui a donné lieu à la croyance d'Ëphèsc. Or dans une lettre au clergé do Constantinople, le Synode écrivait que Neslorius avait été condamné à Éphèse où (sont) Jean le Théologien et la Vierge Mère de Dieu sainte Marie, èv ttj 'Ei^îalun év9x 5 OsoXoyo; 'Icoâvvïjç xaî -h Oeotôxo; TtapOévoi; /] ayîa Mafîa... laissant sa phrase ainsi suspendue, soit par une tournure elliptique intentionnelle, soit qu'un mot ne nous ait pas été conservé, ce qui est moins probable. En tout état de cause on doit reconnaître qu'il y a là une assertion solennelle et précise, la première qu'on puisse saisir du souvenir de Marie à côté de Jean à Éphèse. Il faut convenir encore que toutes les érudites subtilités visant à contourner le sens de la phrase ne sauriiient tenir contre son sens naturel : l'épître synodale prétend affirmer à Éphèse le séjour, la vie, la mort et la sépulture de Jean et de Marie : ils sont là, ce sont leurs mémoires que consacrent deux grandioses basiliques. Reste néanmoins à faire la preuve que les auteurs de la lettre rendent l'écho d'une tradition locale primitive et ingénue et ne reproduisent point une opinion savante dont on s'explique sans effort l'apparition : Saint Jean était allé à Éphèse, l'histoire la plus autiientique en fait la preuve; et donc Marie l'y avait suivi, devaient conclure les doctes. Jean avait là son tombeau; on lui avait dédié une église remarquable. Le tombeau de .Marie ne pouvait être éloigné et lui devait-on moins d'honneur?
Il n'y aurait aucune invraisemblance à ce que l'alfirmalion de la lettre synodale ait été occasionnée par une pensée de réaction orthodoxe contre les dires des apocryphes, largement répandus alors et menant grand bruit autour du
1. I,a Icllrc synodale adirine un état ili! choses ([ui peut remonter au sièile précédent puisque S. Kpiphane parait le soupçonner cl qu'il est vraisemblable i)uc l'érection de la basilique soit due à cette croyance.
2. C'est précUémenl parce qu'elle est propre aux plus savantes autorités, à rencontre de toute tradition scripturaire ou locale, que la croyance d'Éphese n'est point de
sépulcre vide à Gethsémani. L'intempérance d'imagination qui multipliait les prodiges autour de Marie mourante et donnait à ses funérailles un caractère invraisemblable avait quelque chose de particulièrement choquant en face du silence absolu des divines Écritures. D'où la pensée de ruiner les fantaisies apocryphes en leur opposant la contradiction fondée sur les saints livres : Marie ne pouvait mourir à Jérusalem puisque Jean l'avait recueillie dans sa demeure et ([ue la demeure de Jean était à F^phèse.
Tel qu'il résulte de celte enquête, l'état de la question se résume ainsi au milieu du V siècle. 11 n'y a aucune vraie tradition primitive saisissable. Les données chronologiques du ministère des .\pôtres et les indications des apocryphes, dans la mesure où leur témoignage peut être accepté, placent à Jérusalem la mort de Marie. Si dès 431 une autorité considérable et précise, préférable en apparence à toute la littérature apocryphe, atteste la tradition d'Éphèse, il semble qu'elle le fasse sous l'influence d'une conception exégétique aussi impropre que les fantaisies du de Transilu à fonder une tradition locale authentique *.
II. — L EGLISE DU TOMBEAU DE L.\ VIERGIC
.\ .JKliUSAI.EM A L'l':i'OfllIl<; BYZANTINE.
Mais tandis qu'après la lettre du concile, un nouveau et plus profond silence se fait sur la tradition éphésienne qui se conservera surtout dans les cercles savants de l'Occident'-, celle de Jérusalem, au contraire, va croître et s'affirmer avec plus de précision. Au dire d'une histoire byzantine intitulée Eulhymienne, dont le témoignage est invoqué par saint Jean Damascène au vin" siècle, c'est Juvénal de Jérusalem qui aurait mis en avant « une antique et très véridique tradition » en faveur du tombeau de Marie à Gethsémani (T. VIII, ."5). C'était en 451, au concile de Chalcédoine, Marcien et Pulchôrie qui venaient
nature à faire impression. Ni Tillemonl, ni Benoit XIV, ni d'autres de moindre compétence ne i)euvenl ici suppléer à ce i|ui manque au (loint de départ de la tradition scientifique donl ils se font les échos. Cependant Denys bar Salibi, au Ml" siècle, enregistre une tradition (|ni place à Kphèse la mort et la sépulture de Marie; Ciivuor. Cliroii. de Michel le Syrien, I, p. 148.
I.E TOMBEAU bE L.\ SA.1NTE VIEUGE
d'ériger une église de Sainte-Marie à Constantinople, dans le quartier des Blacherncs, désiraient y placer le corps virginal de Marie. Ayant ouï dire que ce corps était à Jérusalem, ils le réclament à Juvénal qui leur récite toute la narration soi-disant traditionnelle des apocryphes. Peut-être n'est-il pas d'une logique très persuasive d'exécuter à ce propos le malheureux patriarche de Jérusalem avec les épilhètes d'ambitieux, de menteur, d'hérétique et de faussaire. Au vrai, les qualités ou les vices de sa personnalité ne sont qu'accessoires dans le cas. Ce que Juvénal prétend savoir, il indique d'où il le tient et sans qualifier comme lui de tradition antique et très véridique toutes les rêveries depuis assez longtemps en circulation à son époque, il est cependant inutile et inexact de l'accuser de les avoir lui-même produites. Il connaît seulement, de plus peut-être que les anciennes versions du de Tvansilu, le tombeau même oîi reposa un instant Marie. A cela rien do très surprenant : n'avons-nous pas vu sur tous les points de vénération traditionnelle se produire ces développements qui tendent à des localisations plus mathématiques et à la consécration de nouveaux objets? Notre étude sur la sépulture de saint Jacques le Mineur' est bien de nature à montrer avec quelle facilité un monument de l'antique nécropole juive du Cédron pouvait devenir un tombeau chrétien des plus vénérés.
Juvénal partagea d'autant plus volontiers la crédulité des caloyers de la vallée de Josaphat qu'elle lui permettait de faire pièce aux prétentions de l'église d'Éphése dont son amour-propre avait dû s'offusquer en 'i.'Jl, lors du concile, et en V49,lorsdu brigandage qui eut lieu également dans la basilique Sainte-Marie-. En dépit de l'assertion
de l'histoire euthymienne, il n'y avait pas encore d'édifice sur le sépulcre de Jérusalem ^ C'en était assez pour stimuler l'ardeur d'un prélat aussi jaloux que Juvénal des prérogatives de son église et lui inspirer de mettre à profit la faveur qu'il trouva auprès de Marcien à l'époque du concile de Chalcédoinc et durant le séjour forcé qu'il dut faire à Byzance jusqu'en 453, en raison de la coalition monophysite qui lui avait substitué l'intrus Théodose. Revenu à Jérusalem avec d'abondantes ressources dues à la générosité du basilrus, Juvénal se mit à l'œuvre, se regardant comme le mandataire du souverain qu'il avait gagné à sa cause. Longtemps encore après l'érection de l'église du tombeau de la "Vierge le rituel géorgien formulera ainsi sa rubrique du 1.j août : « A Gethsémani, au sanctuaire de l'empereur Marcien, mémoire de la Théotokos '. » Marcien étant mort en janvier 457 et Juvénal en io8, la basilique de Sainte-Marie dans la vallée de Josaphat aura donc été bâtie entre 453 et 4i)8. Elle existait par conséquent au moment du dernier pèlerinage de Pierre l'Ibère, peu après 481 ; mais son biographe ne détaille en aucune façon sa visite à Gethsémani. A cette seconde moitié du V siècle se rattache la première mention connue de la fête de la Dormition de la Vierge en Palestine ; il n'y a pas à douter en effet que les foules attirées par la mémoire de la Théotokos (■?) Oeoto'xou [jivYÎoiï]) suivant les termes du panégyriste du cénobiarque Théodose, identiques à ceux du rituel hiérosolymitain cité plus haut, ne vinssent à Jérusalem pour célébrer ce mystère \ Etant donné le caractère particuiariste et local de ce rituel, ne pourrait-on pas avancer que la date du l.'i août est d'origine hiérosolymitaine et qu'elle se rapporte à la dédicace de l'église de
Voir fi«., 1919, p. 480 ss
2. La tentative de mettre les rêveries du TransUus sous le nom d'un livèiiue asiate aussi fameux que Méliton de Sardes qui déclare avoir fait un voyage en Palestine pour s'informer du canon de l'A. T. (ii" siècle), si elle n'est pas de Juvénal, est néanmoins inspirée par la campagne rjienée par Jérusalem contre Ephèse. Le choix d'un évique voisin d'Éphèse pour patronner Gethsémani ne manquait pas de sel, non moins que la présence de Timothée, premier évê- <|ue d'Éphèse, invoquée par l'histoire euthymienne.
3. Si l'on avait des preuves de l'exactitude de ce document utilisé par Nicéphore Calliste {nist. eccl., xv, 14), ou pourrait admettre l'existence d'un oratoire au-dessus du tombeau antérieurement à Juvénal, oratoire qu'une basilique aurait remplacé sous ce patriarche. Onsaitqu'Eutychius attribue la fondation « de l'église de Gethsémani où est le
tombeau de Marie >> au règne de Théodose (379-395). Mais la documentation contemporaine, nulle pour le Sépulcre de la Vierge, nous a amenés à constater chez Eutychius une confusion entre le sanctuaire de l'Agonie et la basilique du tombeau. Voir plus haut, p. 306, n. 1.
4. KÉKÉLiDZÉ, lerous. Kanon., p. 123. Archim. Calliste, 'Up'joo),. Kavovâpiov, p. 102. Nous avons déjà (RB., 1914, p. 455) indiqué avec les éditeurs que le géorgien, assez fautif dans la transcription des noms propres, portait ici Maurice au lieu de Marcien. La confusion entre Ma^pizioo (Mï-jpixiavoù d'après Michel le Syrien) et Mapxiavoû a pu se produire dans le texte grec lui-même. Les T. l-IV excluent le règne de Maurice comme trop tardif.
5. UsENEB, Der heit. Theodosios, p. 38, texte sur lequel ïillemont (note 18 sur la Sainte Vierge) a déjà naguère attiré l'attention.
JKIUSAI.EM.
Marcien à Gethsémani? Adoptée finalement à Constantinople, celte date fut imposée aux autres Églises par un décret de Tompereur Maurice (382-602), comme jour où Ton devait solenniser la Dormition'. En tout cas le Texte I, qui apparticn au v° siècle, témoigne de l'existence de « l'église de Sainte-Marie dans le champ de Josaphat » quelle que soit la valeur de son anecdote.
Cicthséniani était un peu le flef de Juvénal. Tandis que la plupart des monastères de la Ville sainte demeuraient fidèles à son rival, même expulsé, celui qu'avait fondé la noble gauloise Flavia au pied du mont des Oliviers gardait la paix de l'orthodoxie-. Ce fut le motif qui y attira en ■4oi, le cappadocien Théognius, excédé de la turbulence des Aposchistes. D'abord économe du monastère, ce saint homme fut ensuite proposé par ses frères pour remplir les fonctions d'higoumène. Mais éludant cet honneur, il s'enfuit auprès de saint Théodose au désert judéen.
Les attestations du vi" siècle (T. II-IV) sont claires tant sur la situation de l'église que sur l'existence du tombeau. On allirmait en outre à certains que là avait été la demeure de Marie où elle était morte, opinion qui peut se greffer sur les recensions du Transittis qui font trépasser la Sainte Vierge dans son tombeau. Telle est la version du texte syriaque où l'on trouve en outre une description sommaire du monument funéraire. Trois grottes le composaient. De la première, la plus spacieuse, on avait accès à une grotte intermédiaire qui s'ouvrait dans une toute petite chambre dont le côté oriental était occupé par un banc d'argile •■. Plus acceptable se présente le renseignement d'André de Crète aux termes duquel le lit funéraire était de roc avec les inévitables empreintes du corps qu'il avait reçu (T. VII).
A l'arrivée des Perses, l'église de Gethsémani fut ruinée l'une des premières ''. A un demi-siècle d'intervalle, la relation d'Arculfe nous montre la basilique relevée et donne sur sa disposition en crypte et en église supérieure des détails précieux''. Trois jours étaient consacrés à fêter sa restauration par Mo leste, le 22, le 24 et le 23 octobre". Suivant une ancienne chronique syriaque, le calife Mo'awiah, en visite à Jérusalem, aurait fait ses dévotions au tombeau de Marie, à Gethsémani, après avoir prié au Calvaire '. 'Abd el-Mélik fut loin de se montrer aussi favorable. Devenu maître de la Mecque vers (390, après avoir défait 'Abdallah, son général el-Hadjadj s'élant mis à relever le fameux sanctuaire de la Ka'abah, 'Abd el-Mélik pensa à lui envoyer « les colonnes de la sainte Gethsémani ». Mais deux illustres fonctionnaires chrétiens de la Palestine le détournèrent de ce projet en lui promettant d'obtenir de Juslinien II d'autres colonnes en remplacement de celles que le calife convoitait. Ce qui arriva en effet*.
m. — L.\ TRADITION DE JERUSALEM CORROBOREE PAR LA DORMITION.
Au VU' siècle s'est produit un nouveau degré de précision systématique. C'est à Sion dans le grand monument chrétien qui couvre le berceau de la religion qu'est localisée la mort de la Très Sainte Vierge, et cela depuis l'épiscopat de Modeste, au premier tiers de ce siècle. Dans son discours pour la « Dormition de la Mère de Dieu », Modeste, après s'être plaint que les Apôtres n'aient jamais rien dit sur le fait du glorieux trépas do Marie et des circonstances de cette mort, entreprend néanmoins de détailler ce qu'il a pu connaître. Les
1. NicÉî'iioRE Caluste, op. l., ivii, 28. Voir Bellamv, arl. Assomption dans le Oictionnaire de Théologie ca/holir/ue, I.
?.. Acia S. Theoijnii, dans Anal. liolland., X, pp. 83, 114 : (iT.if iJ.ovaoTr;oiov icxi'i i-,u> xr,; àY'«> «6Xe(o; èv Tw TÔnip Tm ■/.ï'/'j-./IJ.évu r£8ïr,|iavri. Au monaslèro était annexée une église du saint martyr .lulien, Ttîpi to cipo; tûv 'E/aiùiv.
U. .M"'" S. I.iiwis, Sludia Sinaiticn, \\, p. 51.
4. Voir plus haut, p. 30G, 309 et rinlerprétalion dfs lexlcs d'Eutythius relatifs à ce fait par le T.R.l>. Uuinm, Rli., l'jli, p. 401-423. Voir les deux vers de Sopbrone, plus haut, p. .309, noie 2.
h. T. V. L'église semble avoir été alors en forme de rolonde. .Nous avons peu de détails sur l'arehilecturc des églises de la Vierge élevées par Marcien et l'ulchérie à Cons-
tantinople. Celle de la Ceinture de la Vierge à Chalcopratées (basilique, d'après EiiERSOLT-TiuiiRS, Les égl. de Coiistiiiit.. p. 18, n. 2;88:;!51, 257) détruite par un tremblement de terre, fut relevée par.luslin et Sophie (5G5-578). .lustinien rebâtit celle des lîlaclieriics. Celle i|ue Léon (457-474) édilia dans ce même quarlicr pour abriter le vêtement de la Vierge rapporté de Palestine élait ronde, açatooeiSr, xoTauxeui-;»; veûv. Nie. Cai.liste, xv, '24. Les deux patrices qui apporlérenl le vêtement avaient passé par Jérusalem.
G. KÉKÉUDZÉ, op. L, p. 139. A. Callistk, op. L, p. 115. Cf. Balmstahk, Die leibl. llimmelfuhrl... und die Lokal- (rad. von Jérusalem (Extr. de l'Oriens Cliristianus, 1904).
LE TOMBEAU DE LA SAINTE VIERGE
Apôtres sont miraculeusement transportés autour du lit funèbre de la Vierge dont le séjour et la mort à Sion étaient présagés par cette porte étincelante qu'Ezéchiel y voyait. Avec l'aide des anges ils la déposent à Gethsémani dans ce monument vivificateur où elle reposera un instant jusqu'à ce que le Législateur du Sinaï, le Dieu qui a publié sa loi dans Sion, vienne prendre de là pour la ûxer près de lui l'Arche de son sanctuaire ' . Avec Sophrone, successeur de Modeste, les choses ont progressé : le musée religieux de la Sainte-Sion s'est enrichi de la pierre même où Marie se serait étendue pour rendre le dernier soupir. Mais la dure couchette avait pu être apportée d'ailleurs. 11 manquait donc encore à la tradition locale un dernier élément de fixité : c'est celui qu'elle acquiert entre tî.'J.S et (i70, puisque le plan d'Ârculfe peut déjà marquer sans ombre d'hésitation par un hic le lieu où Marie est morte dans un angle extrême de la spacieuse église dont chaque angle est consacré par une mémoire. S'il reste encore quelques doutes, c'est tout au plus sur les suites de la sépulture de la Vierge. Ni la narration d'Arculfe, ni la compilation de Bède, n'osent risquer encore un avis au sujet de l'Assomption : « on dit que nul ne sait rien làdessus » conclut Âdamnanus; et Bède, plus bref : nescitur. La même attitude est prise par l'auteur de la lettre à Paule et à Eustochium qui sous le couvert du nom de saint Jérôme combat les assertions du Transitus. L'argumentation d'André de Crète, moine de Jérusalem, suppose qu'un certain scepticisme règne encore dans quelques parties de son auditoire (T. Vil). Ses affirmations, d'autre part, sont beaucoup moins osées que celles de son successeur à l'ambon de l'église de Josaphat, saint Jean Damascène (T. VIII).
A dater du viir' siècle cependant la tradition devient trop clairement documentée pour qu'il y ait lieu de s'attarder à discuter les témoins. Il faut remarquer seulement par quelle gradation les plus minutieux détails fournis par les apocryphes pénètrent maintenant peu à peu dans la tradition. Dans Willibald (T. IX) c'est la colonne marquant, devant une porte de la ville, le lieu où le grand prêtre osa lever contre le cercueil de Marie des mains sacrilèges subitement paralysées, selon le récit du pseudo-Méliton, chap. xii'-. Puis les anges se mêlèrent au funèbre cortège et reçurent des mains des Apôtres leur reine qu'ils emportèrent en Paradis. Au fond pourtant Willibald avoue qu'en face de telles histoires le doute est préférable. Pour l'auteur du Commemoratorium, il suffit d'enregistrer le clergé qui dessert la basilique : l.'f prêtres et clercs, (i moines, io religieuses (T. X)-'.
Cet aperçu laisse peu de certitude sur les lieux précis de la mort et de la sépulture de la Sainte Vierge : en quoi l'Église des premiers jours a imité la réserve discrète de l'Écriture au sujet de ces délails personnels et locaux. Tout concorde néanmoins à faire vivre et mourir Marie à Jérusalem. Quand Jésus est remonté au ciel c'est au milieu des Apôtres, dans la « salle haute « où le Saint-Esprit descendra au jour de la Pentecôte que Marie nous est présentée. Evidemment saint Luc n'entend point dire que cette unique salle ait été l'habitation commune : ce qui ressort de ces expressions, ce sont les relations étroites de Marie avec le cercle apostolique ''. Ainsi l'a entendu la première antiquité dont on ne peut nier qu'à travers ses excentricités l'apocryphe de Transita ne nous ait reflété la conviction fondamentale. L'église de Jérusalem s'enorgueillissait d'avoir
PG., LXXXVI, 3277 SS
2. D'après l'hig. Daniel (Ilinc'r. russes, p. 22) « l'endroit où le juif Okhonias voulut précipiter du lit mortuaire le corps de la sainte Vierge » se trouvait à 8 sagùnes des portes orientales de la ville. Il y avait en ce lieu un couvent de femmes qui était détruit au début du xii" siècle. Le moine Épiphane (PC, CXX, 268) signalait au même endroit un monument à quatre colonnes, Terpaxidvtv, supportant une coupole avec croix de cuivre, selon la Descripl. armén., QS., 1896, p. 348. De là au Tombeau 250 degrés de pierre. L'édicule se trouvait donc à la létc de l'escalier de roc qui descendait de la porte orientale. On sait que l'épisode est localisé aujourd'hui par un fronton de colonne à courte distance au sud de la porte de JVcTi// Daoud, non loin de la Dormition; cf. ci-dessus p. 500, n. I et lig. 181.
3. En 985 Mouqaddasi témoigne encore de l'existence de l'église qui recouvre le sépulcre de Marie. Guv le Strance, Palestine iinder the Moslems, p. 219. D'après Bernard le moine, T. XI, le toit de l'église supérieure s'était effondré. Puisque l'église est « ronde » — rotunda — , il s'agit sans doute de la coupole; et probablement les musulmans n'autorisaient pas les réparations.
4. Les Actes )iiyttiotoiji(iues des ApiUres (A. S. Lewis, Borse Semiticx. n» IV) p. 37, rassemblent les Apôtres, après l'Ascension du Christ, à Gethsémani, renseignement que l'éthiopien glose ainsi « au tombeau de Marie ». Cette réunion est en vue de tirer au sort les pays que chacun aura à évangéliser, et c'est là que Jean obtient l'Asie comme lot. En toute hypothèse, le rôle de Marie, centre delà communauté primitive, est mis en relief.
possédé Marie jusqu'au terme de sa vie mortelle non pour se glorifier d'une maison ou d'un tombeau et les entourer d'un culte tout extérieur, mais pour marquer le rôle qu'elle lui attribuait dans ses origines. Gomme on s'attachait dans la suite à consacrer par des faits les traditions du passé, le moment devait venir où l'on marquerait de quelque signe extérieur la croyance où l'on était que Marie avait vécu parmi les Apôtres et n'avait pas quitté Jérusalem. Sur ce point la donnée des apocryphes confirmait les inductions scripturaires; mais tandis que les récits téméraires se hasardaient à suppléer aux lacunes de la tradition et érigeaient, sur les points les plus divers de la ville, des habitations à la Sainte Vierge, l'Église procédait par une tout autre voie : la Dormition de Marie trouvait place dans le grand monument de la Sainte-Sion où se groupaient déjà tous les autres souvenirs des origines. Et elle y entrait non point confondue dans une agglomération vague de mémoires, mais avec sa localisation bien déterminée sur un point de l'édifice aussi éloigné que possible de toutes les autres mémoires. Cette répartition même ne sudll-ellc pas à manifester la pensée de l'Église?
Aussi bien il semblera toujours inadmissible qu'on ait prétendu marquer avec pleine confiance des sites traditionnels objectifs quand on montrait dans un angle de la basilique le lieu de la Cène, dans un autre la descente du Saint-I'lsprit, ailleurs des pierres où se seraient tenus Jésus durant sa flagellation, Etienne expirant sous les coups de ceux qui le lapidaient. Celles-là du moins avaient donc été rapportées d'ailleurs, et en leur assignant une place au sanctuaire de Sion, l'église-mère révélait bien le souci plus grand qu'elle avait d'affirmer sa foi religieuse que de déterminer des localisations sur le terrain. « Dans le monument splendide qui représentait la Sion nouvelle d'où était sortie la loi évangélique... on pla(.ait au premier rang le souvenir de l'Esprit-Saint et de la Pentecôte du Nouveau Testament. Cependant le
portique était soutenu par la colonne de la Flagellation, i)arce que les soulTrances du Sauveur étaient vraiment le fondement du nouvel édifice... La dormition de Marie rappelait que la Mère de Dieu avait vécu près des Apôtres entourée de leur respect, et des guérisons miraculeuses attestaient son pouvoir constant. Dans une annexe la mémoire de saint Etienne, qui, le premier, avait arrosé de son sang les fondements de l'Église. Cette grande manière dogmatique vaut bien les restitutions incertaines qui s'efforcent de rendre aux lieux leur physionomie primitive. Après tout il nous importe plus de constater la vénération de l'Église ancienne pour Marie, l'importance qu'elle attribuait à ses derniers moments et à sa mort, que de connaître le lieu précis de sa dormition '. »
Une fois établi, ce groupement dogmatique en harmonie parfaite avec la croyance primitive ne pouvait mancjuer d'aboutir à une fixation locale qui deviendrait bientôt traditionnelle grâce à la tendance bien connue des moines palestiniens et des pèlerins à mettre en relation les monuments et les faits. Ici ont pu d'ailleurs intervenir les légendes des apocryphes pour faire retrouver la couchette où Marie se serait étendue pour mourir et, parmi les sépultures nombreuses au vallon de Gelhsémani, la tombe où fut déposé son corps virginal ; mais nous sommes loin de la supercherie impudente reprochée à Juvénal. Sans lui faire ici ni apologie ni procès, il faut constater que Juvénal n'est lui-môme qu'un témoin de la tradition primordiale et ingénue fixant à Jérusalem le dernier séjour et la mort de la B. Vierge. Si la croyance chrétienne se développe au cours des âges suivants sous des impulsions diverses jus- (}u'au point de confiner à la légende, elle ne cessera pourtant pas de conserver un fondement respectable et en tant qu'elle perpétue l'antique sentiment chrétien elle demeure plus précieuse que si elle satisfaisait sans cela notre avidité de minutieuses déterminations des faits dans l'espace et le temps.
1. Lackance, /(«., 1899, p. COO. On ne peu( méconnaître cependant (|U(; ridcntification du Cénacle avec la inaKson de S. Jean qui fut préconisée i une certaine époque (voir chap. x\fi n'est |ias élranfjérc A la locallsalion de la mort d>; .Marie tt la Sainli-Siun. Cette identification était loin de rallier tous les suflra^cs. Saloinon de Itassorali écrit encore dans le « livre de l'Ahcille " (rliap. 'id que les avis sont
partagés au sujet du propriétaire de la « salle haute », car on met en avant soit Lazare, soil Simon le Cyrénéen. soit Joseph d'Arirnathie, soit Nicodéine. Le même auteur supprime la question du tombeau en supposant que lésantes emportèrent directement Marie au ciel sans passer par la terre (chap. 44). Buduk, Aneciiola Oxoniensia ; aemilic Séries, I, part. 2, p. 97, 102.
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IV. — LE MOYEN .\GE
NOTRE-DAME DE .lOSAl'IlAT.
La basilique du Tombeau de la Vierge fut détruite au XI" siècle, probablement peu de temps avant l'arrivée des Croisés sous les murs de Jéru-
<i de lag-rande église à toiture en charpente » renversée parles mécréants '. Les Bénédictins, établis on ce lieu par Godefroy de Bouillon aussitôt après la prise de la Ville sainte-, songeaient sans doute à relever le sanctuaire « de la Bienheureuse
Fig. 343. — Le lomheau de la Vierge .i Gethséniani. Étal actuel du poili(|ue. Pour la localisation générale voir le schéma topographîque fig. 147 iv et la phot. t. !«% pi. XI, 22.
salem. Tous les récits des dix premières années de l'occupation franque attestent sa ruine. Les démolisseurs avaient pourtant respecté le sépulcre. L'higoumène Daniel, qui en fait la description vers 1106, se trouve encore en face des vestiges
Vierge Marie de la vallée de Josaphat », mais il fallait au préalable se pourvoir d'une résidence convenable et réunir les fonds suflisanls. La générosité des princes et des prélats ne se lit pas attendre; aussi en 1112 était-on déjà à l'œuvre,
1. M"" de Khitbovvo, llin. russes, p. 23. Cf. Gesta Francorum., 33, HHC: Occid., III, 511 : Structuras alias excedebat magniludine. opère et compositione , sed postea a per/ïdis gentilibus destructa est, r.ujus niinx liaclenus patent. SjEwulf, (d Avezac), p. 34 ; texte relatif à toutes
les églises sises eu dehors des remparts.
2. Guillaume de Tïr, ix, 9. Delaborde, Chartes de T. S. provenant de l'abbaye de Ff.-D. de Josaphat, Introduction. Dom B. Gariador, Les anciens monastères bénédictins en Orient, p. 50 ss.
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comme le manifeste un acte de donation du patriarche Arnoul de Rohes qui constate en môme temps le développement de la communauté commise à la garde du saint tombeau '. La restauration, semble-t-il, était terminée en 1130, à l'époque où vit le jour l'opuscule De situ urbis Jérusalem qui suppose l'existence de la nouvelle basilique et la situe exactement. En 1151, Idrisî visitait à Djismaiih/eli la grande et fort belle église dédiée à Sitlij Muriam-. L'âge de cette église que nous voyons partiellement encore au fond du Cédron ne saurait donc être l'objet d'un doute.
La conservation du monument facilite l'intelligence des descriptions médiévales. En les comparant à l'état actuel, le lecteur s'apercevra, à s'en tenir à la crypte, que la destruction postérieure aux Croisades s'est attaquée surtout à la décoration de l'intérieur et à certains éléments de la façade. Garnier de Gray, nous dit-on, fut enseveli sous le porche de la basilique. Mais ceci avait lieu en 1100, de sorte que le porticus d'Albert d'Aix peut désigner quelque vestige du narthex ou de l'atrium de l'édilice byzantin ruiné. L'historien se sert d'ailleurs du même terme pour indiquer la sépulture de Godefroy de Bouillon dans la petite enceinte à ciel ouvert au pied du Calvaire. Quand il s'agit de l'ensevelissement du chevalier Arnoul d'Oudenarde, en 1107, dans la vallée de Josaphat, Albert d'Aix se contente de l'expression plus vague : apud ecclesiam latinam sanctx Marix ^. Le portique était-il alors démoli pour faire place à la construction projetée à ce moment? Evidemment ce que nous connaissons de l'architecture religieuse du temps et en particulier de celle de Cluny autorise la présence d'un porche devant l'entrée; mais il ne serait pas facile de l'adapter à la baie monumentale qui subsiste encore en dépit des retouches destinées à rétrécir l'ouverture.
11 se pourrait, à la rigueur, que le portique ait été flanqué de deux tourelles terminées par deux
1. Dki,aiioriie, n° 1 : Ego Arnulfus... sancta luca Iherosolimarum ab in fidelibus tleUructa reformnre cupiens, pateniilalis intuilu nobilitali antique ecctesie heale Marie vallis Josnplial a paganis destructe condolens, cum jain temporibus nosiris per Dei gratiam reedi/icaretur cl grex ibidem Deo serviens multiplicarelur... concessimus (série «le bénélites) ad ecctesie gtorio.ie Virginis jamdtcie reeilificalionem. Voir les premiers di|ilômes de la collection publics par Koliler dans la Itevuc de l'Orient Lnlin, VII, |). 112 8S. KoEiiniciiT, Regesta Hegni Hierosol., Addil., p. 3.
petites coupoles ou deux toitures coniques comme en font foi les anciens plans de Jérusalem ou la bulle de Jean, abbé de Josaphat à pai tir de 1 178 *. 11 Ogure aussi dans la narration de Théodoric mais sans se distinguer nettement du long vestibule à escalier conduisant à la crypte (T. XIV, 1).
Le même pèlerin parle d'une église supérieure où l'on monte du sous-sol par autant de degrés qu'il y en a pour descendre à la crypte. C'est l'édilice que représente le sceau de l'abbé Jean avec une coupole à arêtes de môme galbe que le dôme du clocher du Saint-Sépulcre. On y avait concédé un autel aux chrétiens indigènes. Ainsi la répartition en églises supérieure et inférieure, qui était d'ailleurs dans la tradition, permettait de contenter les diverses confessions que les Latins ne voulaient pas plus exclure du tombeau de la Vierge que de celui du Christ. De hautes murailles crénelées, des tours puissantes munies d'ouvrages de défense garantissaient contre un coup de main de l'ennemi l'ensemble des bâtiments du sanctuaire et de l'abbaye (T. XIV, ^J.).
La crypte naturellement était la partie qui retenait le plus l'attention du voyageur. En descendant la quaranlaine de marches du spacieux escalier, il admirait les fresques qui recouvraient les voûtes et les murailles, en particulier la scène de la Dormition et celle des funérailles de la Sainte Vierge traitées suivant les règles du guide byzantin de la peinture et inspirées des récits apocryphes : Jésus prenant l'âme de sa Mère entre ses bras; les Apôtres en larmes entourant le cercueil; le juif Jephonias tendant ses deux moignons vers le corps tandis que gisent à terre ses deux mains coupées par un ange dont le glaive a puni son audace sacrilège = (T. XIV, 3i. Deux portes s'ouvraient dans les parois de la galerie rampante. L'une, celle du Levant, communiquait avec la grotte de Gethsémani ; l'autre, à l'Occident, représentait l'entrée par où les Apôtres avaient intro-
llisl. MI, 21, ix,r.2 dans ItltC, Occid.. IV., 521, r
4. ZOI'V., XIV, pi. 4; XV, pi. 1, 3, 4. La bulle en question, trouvée en Svric par M. ScblumberKer, a été publiée par ce même savant dans le liutti-lin de la Société des antigiiaires de France, 1S78, p. 181. Elle porte au droit : S. Johannis Abbatis, et au revers : Sepulcruni Béate Marie.
5. Voir le détail de cette dernière scène qu'ont popularisé les iconi'S grec(|ui-s dans le Transitas sjriai|ue de M"'* S. Lewis, p. 51. Cf. UiDiioiv, Ouille de la peinture, p. 281 s.
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duit le corps de la Vierge '. Plus bas, deux petites chapelles contenaient des sépultures princières. La plus fameuse était celle de droite, où reposait la reine Mélisende, fille de Baudouin II et femme de Foulques d'Anjou, troisième roi de Jérusalem, décédée en 1161 -. Une grille de fer forgé protégeait son tombeau. Ailleurs, probablement dans la chapelle de gauche, furent ensevelis Marie, femme de Baudouin II, Constance, mère de Boémond III, prince d'Antioche, son frère Renaud et sa sœur Philippa '.
On touchait enfin à la crypte, à l'entrée de laquelle deux vers latins invitaient le chrétien à louer la souveraine par qui la vie fut donnée et le monde réconcilié. Saint Jérôme et saint Basile représentés de part et d'autre tenaient des phylactères 011 l'on pouvait lire sur l'un le passage de la prétendue lettre à Paule et à Eustochium relatif à la position du sépulcre de Marie; sur le second, un fragment rythmé qui confondait l'imposture de l'empereur Julien. Le chœur de l'église souterraine, dont le tombeau occupe le centre (pI.L.XXXl), exhibait la scène de l'Assomption accompagnée iJe multiples versets empruntés à l'office du 1.3 août (T. XIII; XIV, 1).
Des marbres et des mosaïques revêtaient le tombeau dont l'aménagement intérieur est décrit avec soin par le russe Daniel : « Ce tombeau, situé dans un vallon est une petite giotte taillée dans le roc, avec une entrée si basse qu'un homme courbé peut à peine y passer. Au fond de la grotte, en face de l'entrée, on voit comme un petit banc dans le roc, et c'est sur ce banc que fut déposé le corps sacré de Noire très sainte Dame et Mère de Dieu et d'où il fut porté incorruptible en paradis. Cette grotte est à peu près de la hauteur d'un homme; elle a quatre coudées de largeur et a la même dimension en longueur; l'intérieur de la grotte a l'aspect d'une petite chapelle revêtue de belles
1. NiccoLÙ (la PoGGiBONSi, Libro d'OUramare, cap. 82, p. 183 s. Comme il arrive d'ordinaire en ce cas, les pèlerins sont en désaccord pour le nombre des degrés de l'escalier. Les chiffres varient entre 40, 46, 50, 60.
2. GiiLiAiME de TvR, xMii, 32 : sepulla est... in valle Josaphal. descemlenUbiis ad sepulcrum beatœ... Mariée ad dexieram in cry/da la/iidea januis ferreis pra'sepla, altare haben.'i vicinum, ubi Inm pro remédia aniiiur ejiis quam pro spirilibus omnium fidclium defunclorum acceptabiles Creatori quolidie offeruniur liostix. Au bas de l'escalier, Fabri (I, p. 37.5) remarque une tombe de marbre btanc et poli qu'il pen^e être la sépulture de Mélisende. S'il fondait son opinion sur une épitaphe, il y aurait
dalles en marbre'. » Comme le tombeau du Christ, à l'extérieur, le tombeau de la Vierge (fig. 346) fut encadré d'arcades posées sur vingt colonnette.s et couronné d'un ciborium d'or et
bzivent modeine
Fig. 346. — Le sépulcre de la Sainle Vierge. Plan.
Les colonnettes de l'édicule byzantin, remplacées par le revêtement moderne, sont restituées d*après quelques-unes de leurs bases demeurées en place.
d'argent. Sur l'entablement qui entourait le sépulcre comme un riche bandeau on lisait :
C'est la vallée de Josapliat | d'où part le sentier vers les astres. | Appuyée sur le Seigneur | Marie fut ensevelie ici. I Enlevée de ce lieu | elle gagna les cieux sans tache, | Espoir des captifs 1 leur voie, leur lumière et leur inére (T. XIII; XIV I).
Mais toute cette splendeur fut éphémère. En 1187, après le succès de Saladin, l'abbaye et toutes
lieu de rectifier la localisation de ce tombeau. Cf. T. XVI.
3. KoiiLER, Charles de l'abliaije de N.-D. de Jcsaphal, n" 18 et 44. nOL., VII. p. 128, 152. En 1106, Botild, reine des Danois, avait été ensevelie près du tombeau de la Vierge. C'est dans les chapelles funéraires du grand escalier que l'on prendra la fantaisie au xv siècle de localiser les tombeaux de Joachim, d'Anne et de saint Joseph. Runt, Les .'icandinares en T. S., p. 119 ss. F. Fabri, Evai/nL, 1, p. 375 : Ab utroque Intere graduum sunt sepulchra ornala, et nonnulli dicunt, quod in uno sancta Anna... sil sepulta, etc.
4. KiuTROwo, Jli7t. rtisses, p. 23, descriplion confirmée par celle de Phocas; Koikïlidès-Phocylidès, "Oôoitt..., p. 450.
IG
ses dépendances, l'hôpital et l'église supérieure de Notre-Dame de Josaphat furent rasées et les matériaux provenant de la démolition employés à fermer les brèches de l'enceinte de la ville '. La crypte et son entrée monumentale, privée cependant de ses tourelles et de son porche problématique, échappèrent à la destruction, mais non le décor répandu sur les murs ou autour du tombeau. Pour être plus sur de percevoir le droit d'entrée, le gardien musulman favorisé de ce bénélice obtura toute issue autre que la grande porte du sud. Les terrassements consécutifs à l'œuvre de démolition bouchèrent les fenêtres qui au Moyen Age répandaient dans ce sous-sol une lumière assez abondante pour que l'œil pût aisément distinguer les peintures et les inscriptions. Les eau.x hivernales du Cédron ne peuvent vraiment être l'unique cause de l'enfouissement de cet édifice, car déjà, en 1283, la situation était telle que le fond de la vallée se trouvait confondu avec la terrasse de l'église sur laquelle passait un chemin-.
Les divers rites s'étaient partagé l'église : Arméniens, Géorgiens, Grecs, Latins, Abyssins, Jacobites y possédaient des autels disposés dans chaque coin du sanctuaire (T. XVI). Les Latins avaient la faculté, comme on le voit par l'itinéraire de Jacques de Vérone, de célébrer dans l'édicule sur le tombeau même. Leur droit de propriété fut même reconnu par un rescrit du sultan d'Egypte à la sollicitation de .Jeanne, reine de Naples, en
l.')03, et les Franciscains eurent la clef de l'église en leur pouvoir en vertu d'un acte pontifical de 1392^. Mais à l'arrivée des Turcs, au xvr' siècle, les Grecs, ayant inscrit le tombeau de la Vierge au nombre de leurs revendications, n'eurent de repos avant de s'être rendus maîtres de la situation '. Les démarches de l'ambassadeur français ;\ Constantinoplepermirentcependantaux Frères Mineurs de réintégrer le sanctuaire de Notre-Dame en 16tiC. Aussi « les catholiques Latins, dira le P. Nau en l(')7'i, sont les mieux partagez; car ils ont le tombeau mesme de la Vierge pour leur autel, et ce sont eux qui y entretiennent jour et nuit les lampes qui y sont allumées' ». Les autres rites ne sont pas toutefois exclus de cette église où ils ont chacun un autel comme au xiv= siècle. Les musulmans eux-mêmes savent où faire leurs dévotions. « Le lieu de la prière des Mahométans est au Midy, vis-à-vis ce dévot sanctuaire. Ils ont fait là une niche dans la muraille vers laquelle ils se tournent quand ils y prient. " » En l"o7, le patriarche Parthénios réussit à mettre de nouveau dehors les Pères de Terre Sainte et toute intervention diplomatique en leur faveur resta lettre morte '. Plus heureux, les Annéniens se firent confirmer en 1800 par la Sublime Porte le droit d'officier à Gelhsémani, au tombeau de la Vierge, Depuis lors, semblables à deux Cerbères, un caloyer grec et un sacristain arménien gardent l'entrée de l'antique église bénédictine de Notre- Dame de Josaphat.
T. XV. cf. Dkhiiorde, 0/). i, n
2. Blbciiabd, édil. Laurent, p. G8 : pantm tamen super vallein et in siiper/icic eial teiiipore hahilationis lerusalem anie subvosionem. nunc est longe sut) terra, adeo quod ecclesia ipsa cum sil mullum alla et tesludinala. tota nunc sil sub terra et oninino cooperta et vallis desuper tota plana, ut via sil super ecclesiam ad eundum .
i. Voir chap. xii, p. .'flO, n. 2.
4. Clirysosloine Papadopoilos, 'IsTOfia tï); 'Ey.x>r,a;aî 'lipo5O/,0|jiMv, p. 4.58.
Voyage Nouveau, p
6. Ibidem. Voir pi. LX.XXI. Comparer avec ce témoignage les telles des anciens auteurs arabes dans Guy if. Strange Palestine under llie Moslems. p. 210, et Moudjîr ed-Dïn, éd. Sauvaire, p. Xi, 18:>, 1!)3.
7. Papadopoulos-Kérameus, '.\vi)exTa Upoao'/. a-ï/yo\., II, p. 424.
TliXTES RELATIFS AU CHAPITRE XXXI
1. — Ps.-DioscoiiF. d'Alexandrie, Panégyr. de Macaire de Thôou : Ainélineau, Mémoires publiés par les membres de la mission archéol. framaise au Caire, l. IV, p. 125 : « Lorsque le soir Tut arrivé, il passa toute la nuit marchant avec l'armée, ils arrivèrent à la ville au malin, le 21 du mois de Tobi, sans que personne le sùl mi.vaoc A(3
•iii|)<| MA'.'oo'.irr o.'iovii c f «ikk.mkîuv iiTtj +AriA iiA|HA ,l)(ni <|)i()ïi iii()(:a<|)at.
El tout le peuple était réuni d.ins l'église de Sainte-Marie dans les cbamps de Josaphat. Les soldats entourèrent l'église ; mais Juvénal qui sera brûlé avec ses chevcui blancs dans
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la géhenne du feu, se précipita, il monta sur le trône et cria dune grande voix disant : « Amenez-moi au milieu Paul, le coupable qui m'a injurié. » En ce moment on chantait le Irisagion... »
P. 127 : « 11 y avait un prêtre à l'autel adorant alors loft'rande sainte et dont le nom était Silas : ses yeux s'ouvrirent, il vit le Seigneur sur l'autel avec sa mère liénie et l'armée angélique. Le Sauveur leur disait : « Prenez les âmes de ces martyrs [les monophysites tués], amenez-les A l'autel afin que je leur donne de mon sang et de mon corps... Voici <|ue je veux monter vers mon l'ère avec ceux qui m'ont aimé, j'abandonnerai cette ville de Jérusalem où j'ai enduré mes soulVrances, et laisserai leur temple désert parce qu'ils ont blasphémé ma divinité. »
il. — Theodosius, liiaerarium, 10; Geyer, Ilinera..., p. 142 : Ibi est vallis Josaphat; ihi Domnum Judas tradidit. Ibi est ecclesia doninae Mariae, matris Dornini; ibi et Dominus lavit pedes discipulorum, ibi et cenavil...
III. — fSrerinriiix : Geyer, Ilinera.... 155 : Et ibi [avant le mont des Oliviers, après la Probatique] est basilica sanctae Mariae, et ibi est sepulchrum ejus. Et ibi tradidit Judas dominum...
IV. — A^^o^YME de Plaisance; Geyer, 170 : Descendentes de monle Oliveti in valle Gessemani in loco ubi traditus est Doniinus, in quo sunt tria accubila, in quibus ille accubuit, et nos accubuimus pro benediclionc. Et in ipsa valle est basilica sanclae Mariae, quam dicunl domum ejus fuisse, in qua el de corpore sublatam fuisse. Ipsa vallis Gessemani ibidem vocatur Josaphat...
V. — Arcllke, I, 12; Geyer, 240 : Sanclorum locorum sedulus frequentator, sanctus Arculfus, sanctae Mariae ecclesiara in valle Josaphat frequenlabat, cujus dupliciter fabricatae inferior pars sub lapidée tabulato mirabili rotunda structura est fabricata, in cujus orientali parle altarium habetur, ad dexteram vero ejus parlem sanclae Mariae saxeum inest vacuum sepulclirum, in quo aliquando sepulta pausavit. Sed de eodem sepulchro quomodo vel quo tempore aul a quibus personis sanctum corpusculum ejus sit sublaturn, vel quo loco resurrectionera exspeclat, nullus, ut feilur, pro certo scire potesl... In superiore igilur aeque rotunda ecclesia sanctae Mariae Illl altaria inesse monstrantur.
VI. — BiîDE, 11: Geyer, p. 30(i : In suprenia montis Sion planitie raonachorum cellulae fréquentes ecclesiam magnam circumdant illic, ut perhibenl, ab aposlolis fundatam, eo quod ibi spiritum sanctum acceperint ibique sancta Maria obieril... — V, p. 309 : In eadeni valle (Josaphat) sanclae Mariae rotunda est ecclesia, lapideo tabulato discreta, cujus in superioribus qualtuor allaria, in inferioribus unum habetur in orienlali plaga, et ad ejus dexteram monumentnni vacuum, in quo sancta Maria aliquandiu pausasse dicitur, sed a quo vel quando sit ablata nescitur.
VII. — Saint André DE Crète, //t Dormilionem, I; PG., 97, 1045 SS. — "Otoi tô tjîTzxh'/ to-jto tï;; 6£O70xo-j xaTcO.^oça'î TÉpievo;, Seûpo (ioi, ).i7tapiû, (i'jv£îia|x.uva<j6ai (jTinEpov itEpi tov ^éyov zâ(ji.vovTi, za't irpo; xô U']/o; xat pà'io; à[jLïiyavo\>vTt to-j OaOîiaxo;. E\b' oûxu; ouvavaêivTE; ÈTt'i to azp'jv Tij; XcfaXi'Soç, TÔ 6^ ),eY6|ievrjv, s!; 0coû (iujî:ô(>'« 5tapax\ji)/w(ji£v, xai Xâyiiii èiriTaçttov àxo-jatotAsv.
[Jésus-Christ, auteur de toute vie, a voulu mourir parce (|u'il s'était fait semblable à nous et que la loi est portée contre tout homme, qu'il doit mourir. Par là Jésus a vaincu la mort el nous a ouvert de nouveau les portes de la vie].
1052. — 'Q: oîfiai, ^iav àx6Xciu6ôv Te xai itpôtKpopov, xo'i xà £7:1 Tr, xpupt'a xat 7rîpioô;w xïî; iepo^evoCç xa-jxr,; 'AernapôÉ oy xoi[x:^a£i 5ta'!yo).acp:Qiavxo(, TiporrOEivat xoî; Èpaaxat: xôiv X7),û)v xai ;f.i>o6£3cij.o'7t.
[Si la mort a osé toucher Marie ce n'est certes point en vertu de la corruption suite naturelle du péché, mais seulement comme un mojen de la transformer npo; OeoEiSii... xati'Txao'.v. D'ailleurs tout ce que nous pouvons imaginer est vain] : 1053. — "I>,£w; ÔÈ tïriÇ ;fip-îv a'jxri, 0£r)ô6x£ xai ÎMfjxôxE ilapôévE, Tûv àvEçixxwv xaxox'jXtuûcri, xai xûv itcpi
Ok XpuçtOJV &t£pE\JVtiJfX£VOlÇ fxyffXTlpiwV XO [îâôo;, xai xà; T(;>
àxaxa) liuxq) xmv T'jû l-iffj'j xpi|j.âx(i)V puOû ixepi ai nEniTYuiaî
ÈyXEtpo'jfTt xaxavoEt^v bevjyyiaz 'Q: âv ôè r,tJLà; xwv <twv
ÈvOÉwv àii'jipouç 8iT,yïi|jiàxa)v \i.fi àiT07t£|jiiJ/£taç, Siôciu Wyov :?l|jLÏv, w; Aôy'ju M;^tyip, xai xr,; én'i Toi TE/.EoOEtor); àitoixiaç xôv xpôîiov YvwpcTov ri[itv. ... ^Eyùi. ;pr,aiv, (1056) o-jôèv twv àvOptoTcivwv TiapauEEJ/aaa xaxà çjatv (j£a[Xfï)v, iràvxa Se xatvoitpemT); xE xoi irprjTfUM; Siavjoaua... xù uwn»xi 5e |j.£xa>,).o<x-
xoi/.ai "EÇeoxi yàp xrâ prjuXrj|j.évw jtavxi, xà EÎpYiixEva Sià
xwv ôpwpiÉvwv xaxadxo/iaafîDai. llpoxEivxai yo-jv xax' ôy6a),(jioùi; Tûjv 6e(o(JI£vmv xà Ocïa mrs'ûxi, eîxove; xivè; ÈvapyEÏç, xai yapaxx'ôpEç XàXoi xïj; i\i.T\i [lExauxacrEw;" ô xâço; oûxoî e/.eîvoç, 6 £v xr) jtE'xpa yXufEiç, clç (JiÉX'^' ^'■'"' ^""l'^-S^ ianfiç. Tf,ç ÈvTU|jiêiou Hcpiypaçïj: 1057 àxYip-jxxoj cptov?) fiiaaïiaatvwv xà T'j{x6oXa. Trie yoûv awixixixr,; Èv a'jxoi xaxaxXi'aeo); iil/EuSeixaxoi (iàpxups; xà EV Tïj îtÉxpa xoiX.wjjiaxa, xà? xmv |j.eX<Ti-; tepoypaçoOvxlç E'JTTpETCEt; ÈxrijTxânTEt;. Kai upwTo; ô XEip-âppoy; exeî^vo; xtiiv KeSpôiv, lîi xaCxa SiaputàÇ ÈpLotEpiEiXïiTixai, saXnCCEi Siaitpuuîwî xà 6a-j[i*xa. 'H xoiXi?, ^'/ilii, xoû KXauO(io)Vfjç, xa9' vjv o xàpo; i'êpuxai TO-j 'Itoaapàx PïitiXém; 'loySa, êv w -r, (iaxàpiov èxeîvo t6 7ti6o; xoC àTtaOcùç £Xi(ji.êav£ xà Ttpornji-.a. 'Ex£Î yàp 6a|xivà xoc; jAa6ilxaî; ô i^wtr.p <JU''r,\jXi!;Exo. 'Ex£Ï TtpouriûÇaxo Osi; xà ytivaxa itpbç xôv Év o'jpavoî; llaxÉpa, xoû imf)v\>.r,zrj\i itoxTipîou xax' oixovfjp.iav âp^rixov Ttoio'J[i£vrjç xïiv itapacXïiiTiv. 'Exeî xtô TtprjSÔTï) ipiXwe-i;, ËxSox'j; xcï; Oeoxxôvoi; yEyÉvyjxai. Kai taixa Si à itEipa; (iâBoiEv à'AïjOEaxspov oi Éiti x<^P»Ç yivôjiEvoi. 'O oCv aniaxo; ànixw, xai [/.avOavÉxto 6i' aOxo'J'i'ai; xmv XEyrj^tÉvuv TfjV 5'jvapiv
VII. — Vous lous qui avez pris place dans ce vénérable sanctuaire de la Mère de Dieu, assistez-moi, je vous en prie, aujourd'hui dans l'élaboration de ce discours et dans l'embarras que j'éprouve en face de la grandeur el de la profondeur de ce prodige. Puis montés ensemble à ce qu'on pourrait appeler le sommet de cet exorde, nous nous pencherons pour contempler les mystères de Dieu et nous entendrons des paroles relatives à cette sépulture.
Je pense qu'il est tout à fait conséquent et avantageux dcxiioser à des gens épris du beau et qui se plaisent à la contemplation ce qui concerne la mystérieuse et glorieuse dormition de la Sainte Vierge.
Vierge ipii as reçu la divinité et enfanté la vie, pardonnenous d'oser aborder l'inaccessible, de sonder la profondeur des mystères cachés qui le concernent el d'entreprendre de concevoir l'action divine réalisée à ton sujet suivant l'abime incompréhensible des jugements de Dieu... Afin de ne pas nous renvoyer sans avoir entendu ta divine histoire, donnenous la parole comme mère du Verbe et dévoile-nous la manière dont s'est opérée ta transmigration... Sans changer les lois de la nature humaine, dit-elle, mais accomplissant toute chose d'une façon nouvelle mais appropriée (à ma personne), je me transforme corporellement (je meurs). Libre à quiconque le désire de conirôler mes dires par ce qu'il voit. Les regards de ceux qui contemplent les choses divines avec foi rencontrent des images claires et des preuves éloquentes de mon assomplion : ce sépulcre-là taillé dans le roc qui se dresse intact jusqu'à ce jour proclamant en
silence les marques de mon ensevelissement. Elles sont, certes. îles témoins très vëridiiiues de ma déposilion corporelle dans ce tombeau, ces cavités du roc dessinant les empreintes parfaites de mes membres. Et avant tout ce torrent du Cédron qui enveloppe de lonle pari ce tombeau publie avec force ces prodiges. La vallée, dis-je, des Pleurs où est situé le tombeau de Josaphat. roi de .luila, dans lequel a eu lieu le préambule de la bienheureuse passion de llinpassible. C'est là en elVet que le Sauveur campait fréquemment avec ses disciples, là qu'agenouillé il pria le Père céleste de détourner le calice désiré, dans un dessein ineffable de la Providence, là qu'embrassé par le traître, il fut livré au\ déicides. Ceux qui sont de ce pays en savent mieux la vérité par expérience. Que celui qui n'y croit pas .sorte et apprenne par ses propres yeux la vertu de nos paroles.
VIII. — Saint Jean Damasckne, hom. Ii in dormiliun. BV.: PC. 96.
1 — col. 729. Voir p. 477, T. X.\l.
Louanges diverses de la T. S. V., honneurs rendus à son corps... 2. — 737. ToTe ai], tôtî i-, xiêutô; TO'J K-jpio-j àTiàpacra èÇ ôpov; ïiojv toî; tmv àitoçxo/wv x>.Eivoî( (ô|jLCit; £ito-/ou|J.£vr) npoç To oCpâvtov Tép.£vo; ôtà [xé^ou toO ToCyO-- otaêiêâCsiai. Kai «çoT^pov [jLtv ô\à [jiEOO'j Toû «(TTEo; Siyz-ai, oti ti; ■t-jy.fn î:Ep'.x«).).r;c t^ àiipooiT(i> ai^X^ wpaïÇo(i£Vïi toî lIv£J|ji.aTo;, /.où oOtco; eî; t'q UpojTOTov tt,; r£6<rr,ixavf, y^wpi'ov xoixiC^Tat, àYY=),tov Ttp'.Tp£-/(ivTa)V, «apEîiotiévuv, (ruYxa'y.yTiTdvTMv toi; TtTspuîi, xa' iravTÔ; toO -rf^ç 'ExxXTiaia; 7c>.ï]pa)tjLato;
Incident causé par les Juifs; sépulture de trois jours dans le monument de Gethsémani : après <|uoi Marie est transportée aux cieux (744), O'jtu t)toj MïiTs'pa t/,v riapOévov -.auTr.v y'vùïxovte;, tt,-/ TaOtï); itavTiyjpiÇoaEv xoifiri'îiv, o\J ©Eov Taùmv çri|i;ÇovT£;' àTtays, tt,; 'EXXïivix^; TepOpsia; xà TO'.aÛTa |iv9E'j(i«a' sîte! xai OivstTov aOt?,;, xataYÉ/XoiiEv.
à)->.à çapzœôÉvTo; 0£oO AFïiTipa Y^"'tî)axovT£î 745. lu, J>
TJsuv lEpiôv lEpùraTE, (iîTà Y- "''"' swapx'xov toû A-otc'Jtoj xiçov. S; irriYT, 'J7tf,p?ï -f.i àiaaxiaiwi' <!>; Yotp ^"•'1''jx'!' ">'
û'.a).£';opL»i" "OÙ )^pv<jô; ô àx£ê5rj/o; ; noO tô ^zooôyoy x£i|Xï^-
/.!ov; et le tombeau de répondre qu'on ne doit pas chercher Marie dans la mort et que son corps d'où Dieu a pris
chair est maintenant au ciel. — 3. — 748 xai oti rivTa
oûiu; É/Ei, xai Èv Trj EOOupLiaxri 'li7T0pîa (III, 40)... YEYP^TTai' « Eïpriiat (lÉv ivwiipw, <o<; lïo'AÀà; Èv KwvatavTivovTtdXji oviqY£ip£ TiT> .XpidTij) éxxXr.aîa: V) Év ÔYion; IlouXy-pia. Mia 5è TOÙTwv èot'i xai ^ Iv B/a/£pvai; olxo5ou.r,fleî(jo év àpx? xf,< pasO.Eia; toO tjj; Bjîa; /.t;Çeu)( MapxiavoC. OJtoi -oijwo\ii ÈXEÎTE OEÔâafiiov oîxov TT} 7iavu[ivyi-(o xa': navaY^a 0£ot6x(i) xot '.\£inap6£vi(i Mapia oîxo5o|iri5avt£?, xa'i itavxi xtiofiM xo- (ï(rr|5avT£; TÔ raCTr,; iravàyiov xai SsoSô-^ov àv£!;T,Touv (jw|j.a' xat |i.£Taxa).£ffi(Ji£vot 'lovoïvâVtov t'ov *l£po(TOA0|i,a>v à'^x^-^'-" (TxoTtov, xai TOÙ; àitô llaXaiaTivri; imaxoTtou; z6zt £v t^ piui- Xî'jo-jOt, ÊvÔTi(ioOvra; «dXEi, ôià tt|v to TH/ixaûia Èv XaXxTiôôv; Y£vo[i£VT]v oJvoSov, XÉYOvioiv aOroîç" 'AxoOo(i£v e'voi èv "lepo- (joXù|jLOiî TTiV iipÛTriv xai lEaipETOv Tri; iravaYÎa; Oïotôxoj xai 'AsiTtapÎEvoj Mapîa; ÈxxXïidt'ov év -/upiq) r£6ai)}iavf| xaXou- [Lér^oi, Iv9a to ijtoifiçôpov aJTr,; Tûpia xaTîTÉOï] év aopfï)" BouXô- (X.£6a Toivjv toOto to XE:>J/avov àvaYaY^''' évTaOOa Ei; çviXaxtiipiov TTi; ^afftXE'joOirr,; Ta-jTiri; -ttôXeo);. 'IfTToXaêwv ûè 'louÔEvâ/io;, ànExpîftr,' T^ (»iv ôy'? *" 0£Ortv£\iiT(() Fpa»^ oùx é(iiç£p£Tai zà y.OLz'x TT,v TEXc'jTriv Tf,; àYt«; OîotiSxoj .Maiia;' é$ »p/at'a; Je xai (i)Ti6t(TTiT-i); TiapiôôcTEW; T:ap£i)r.»3(i£v, ÔTt év tm xatpû Tf,; Èv56$ou xo'.iiTiOEu); aCT^;, ol |jiv Sy"" oO|i.iravT£; àitôoToXoi, èîti lîUTTipia TÛv é'ivwv t^v oixovuEvriv SiaBéovTE;, Èv xaipoû fon^ liETÔpatoi (jvv:^/fJriijov eI; 'l£pos6Xu|j.a, xii irpà; aOTr,v O'joiv, iTSTaac'a aÙTOîc àYÏ^"*^i YÉyove xai Oeta ù|jLv(|)ôix fixojETO xp£tTTOvu)v Au<à|i£(i)v. Kai oûto) ôeia S^lr, xai Ènovipavfw eî; •/£ïpa; titov T^v àY^av TtapÉOETO «f'^Z"!'' *f f'i"'? 'ivi Xôyw- Tè 5è
SeoStixo^ aÙTf,; adu-i (1£t« àYY^XtxTJ; xat àiouToXix^; vipivifiSia; éxxo|jito6£v. xai xr,5£u9èv. év ffoprâ Tri ^'' FEÔariiJiavïi xaT£T£6r;. Èv (ô T(ÎTiïi) Èiri Tp£t; r,pi£pa; t| twv aYYÉXwv xopoaTafjîa xai ûfAvcoûia û:£[ji£iv£v àna'jTTo;' iM£Tà 6È tTjV TpÎTTiv r|[jL£pav ttî; àYY'XtxfiC OitvMOta; TraviuaiiÈvr).-, itapiSvTE; oi aTtdfftoXot, Évo; aÙTOî; à7roXîiç6Évio; (■■)topiâ, xai ti£Tà Tr|v xpitriv f|[jL£pav èX96vtoç, xai t'o 6ioo6xov f7(7)(ia 7rpoffx-jvT,aat PoyXr,6évTO;, T,voiÇav Trjv lopôv. Kai TÔ p.£v a'«'>txa a'J77}Ç to TTavv[ivr|TOv 0'jâap.tî}; E'jpETv r.ô'jvTiGrjTav, fjLÔva Ô£ aÙTr,; xà ÈvTa^jta x£t[J:£'a EÛpôviE;, xai Tfi; eÇ aÙTûv içâTO'j EÙwSiâi; £|jçopri9ÉvTe;, TjffyaXisavxo t:^v aopov. Kai TO toû |iucrr/)pîou t~o Oaù|jLa ÈXTcXaYÉvTEî. toûto (iovov s'yiov XoYi'Uirdai, oTiiTEp 6 EÙSoxriaa; xaT' iSi'av ÛTtôiTasiv (japxwô^vai xai é'avBptoTrijffat È$ a'JT^î, xai Y£''''''l9^ivai aapxi (■)£oç AÔYo; '-ai Kùpio; t?,; ôoÇti;, xai |j.£Tà t'ov tôxov tiP)v aÙTr); i'yôopov 7ta-.9£viav Siaj-jXàÇa;, aÙTO; £'J6(5xr)7£ xai |j.ETà Tr]V évT£Ù6£v àTToêîtiXTiv, TÔ TauTifiç «x^aviov xai ajjLtavTOv Twixa -ri àsOapaîa Tt|j,f,Tai, xat (j.ïTa()£'(7£i itp'o Trj; xoivr;; xai xaBoXixfiÇ àvaatisEw;. napf|<Tav ÔÈ tôt; oÙv toî; àTtoffTiiXoi;, S Te Tt(itû- TaTo; Titio^eo; é aTtoTToXo; xai Tf); 'Efsaitav TipÛTo; Ènî'oxono;, xai AiovOcto; 6 *Ap£07raYÎTTi;, xa6ù; aOx'o; ô [J.ÉY^'î AtovOffio; (iapTvpEÎ év ToT; TiEpi toû (laxaptou 'hcoOÈ'/U xai aÛTOÛ tôt;
TtapOVTOÇ. TTpÔ; TÔV ^TiôÉvTa ÔTtÔaToXoV TlfXÔÔEOV 7I0vy]f)£Ï(Jt
Xôvoi;, oÛTwal '/i^toy » 'EtiîI xai irai' aÙTO''; toi; OEoXr.itTOi; iiHib' lEpàpyai:, rjvixa xai :?i(i£Ï:, m; oiaOa xai a-JT'o;, xai TtoÀXoi Ttûv Î£pwv :?i[X(jjv àS£/3;à>v èrti t:^v 6éav toû ï^o>avx^xoû (jojfAaTo; ouv£"Ar]Xvi6a(i£v... Chacun s'essaye à discourir sur la T. S. V. mais Hiérothée surpasse tout le monde... »
Kai TaÛTa ot [JaiiXEi; àxoOoavTE; fiTriTav aÙTOv tôv
àp-/t£i:ÎTX07T0V *loUo£vàXlOV TT]V aYÎaV £X£ivr]V ffopôv JXETà Tàjv
£v aOTÎj -rti évSoïou xai TtivaYÎa; Oeotoxou Mapia; iuaTitov P£6ovXXti)[ji£vïiv àf73aX(i>; a'JTOt; àiroŒTa/Tivai' xai TayTï;v àno- OTaXôtsav xaTÉ6£vT0 îv -û> Èv BXaxépvai; Soiirfiiy-i iT£êacj(i.t((i oîxtf) TTi; aYÎa; ©eotoxou. Kai TOÛTa iièv oûiw;. »
VIII. — 1. Voir p. 478, trad. du T XXI
2. Alors l'arche du Seigneur s'éloignant de la montagne de Sion portée sur les glorieuses épaules des Apôtres est convoyée vers le temple des cieux (en passant) par le tombeau. Elle est d'abord conduite à travers la ville comme une belle épouse ornée de l'éclat inaccessible de l'Esprit, et ainsi elle est amenée au domaine sacré de Gelhséinani précédée et escortée par les anges qui l'ombragent de leurs ailes, et de toute l'assemblée de l'église.
Par là nous reconnaissons cette Vierge comme la Mère de Dieu, nous félons sa dormition, sans la proclamer pourtant déesse; loin de nous ces fictions de la charlatanerie grecque, puisque nous prêchons sa mort tout en la tenant pour la Mère de Dieu incarne... O toi le plus saint des saints tombeaux après le Sépulcre vivifiant du Seigneur qui fut la source de la résurrection, je t'apostropherai comme une personne : où est l'or de bon aloi? où est le vase précieux qui a reçu la vie'^..
3. Et que ces événements ont eu lieu de la sorte, il en est écrit dans l'histoire euthymienne : « Il a été dit plus haut que sainte Pulcbéric érigea plusieurs églises au Christ à Constantinople. L'une d'elles est celle qui fut construite aux Blacliernes au début du règne de Marcien de divine mémoire. Ceux-ci donc ayant élevé un sanctuaire à la 1res sainte Théotokos digne de toute louange, Marie toujours vierge, et l'ayant parfaitement orné, recherchèrent son corps très saint. récepLicle de la divinité. Après avoir convoqué Juvénal, archevêque de Jérusalem et les évêqucs de Palestine se trouvant alors dans la capitale à cause du concile de Clialcédoine, ils leur dirent : « Nous apprenons qu'il y a à Jérusalem la première et remarquable église de la très sainte Mère de Dieu la Vierge Marie dans le domaine appelé Gethsémani, où son corps qui a porté la vie fut déposé dans un
LE TOMBEAU DE LA SAINTE VIERGE
cercueU. Nous voulons donc qu'on apporte ici celte relique pour \a protection de cette capitale. » Prenant la parole, Juvénal répondit : « La sainte Ecriture in.«pirée ne raconte rien sur la mort df la sainte Mère de Dieu, Marie. Mais nous tenons dune anticiue tradition très véridique qu'au moment de son glorieux trépas, tous les saints Apôtres qui parcouraient le monde pour le salut des nations, arrivèrent en un clin d'oeil à Jérusalem par la voie des airs, et comme ils se trouvaient près d'elle, des anges leur apparurent et la divine mélodie des Puissances supérieures se tit entendre. C'est ainsi qu'au milieu de la gloire divine et céleste elle remit inell'ableinent sa .«ainle âme entre les mains de Dieu. Quant à son corps, réceptacle de la divinité, emporté et entouré d'bonneurs, aux chants des anges et des Apôtres, on le déposa dans un sarcophage à Gethsémani, où pendant trois jours les anges ne cessèrent leurs danses, ni leurs cantiques. Au bout des trois jours, la mélodie angélique ayant pris fin, les Apôtres furent présents, Thomas, qui avait été absent, arriva ajirès le troisième jour et comme il désirait vénérer le corps (|ui avait reçu Dieu, les Apôtres ouvrirent le cercueil. Mais ils ne purent du tout retrouver le corps digne de toute louange; n'ayant trouvé que les linceuls et enivrés de l'odeur indicible qui s'en dégageait, ils refermèrent le cercueil. Frappés de ce prodigieux mystère, il ne leur restait plus qu'à penser que Celui qui avait bien voulu prendre d'elle la chair de l'humanité (pour l'unir) à sa propre personne et naitre d'elle selon la chair Dieu Verbe et Seigneur de gloire, et qui avait conservé intacte sa virginité après l'enfantement, s'était plu également à accorder après la mort le privilège de l'incorruption et de la transformation avant la résurrection générale à son corps pur et ÎTnmaculé. Avec les Ajiôtres se trouvaient aussi le très vertueux apôtre Timothee, premier évêque d'Ephèse, et Denys l'Aréopagite, comme le grand Denys en témoigne lui-même dans ce qu'il dit du bienheureux Hiérolhée qui avait été aussi présents alors, éciivant en ces termes au susdit apôtre Timothee : « Lorstiue avec nos prélats inspirés de Dieu, nous-mêmes, comme tu le sais bien, et beaucoup de nos saints frères nous nous étions réunis pour contempler le corps principe de la vie, etc.
Après avoir entendu ce récit, les souverains demandèrent à l'archevêque Juvénal lui-même de leur envoyer le sarcophage sacré avec les vêtements de l'illustre et toute sainte Mère de Dieu, Marie, qui s'y trouvaient, dilment munis de son sceau. Us placèrent l'envoi dans le sanctuaire de la sainte Théotokos qu'ils avaient élevé aux Blacherncs. C'est ainsi que se passèrent les choses. »
LX. — WiLLiiîALD, Hoclneporicon; Tobler, Descripliones..., p. 31 s. : — Similiter et ipse dixit, quod anle portam civilatis staret manna columna et in summilate columnae stat crux ad signurn et ad memoriam, ubi judaei volebant tollere corpus sanctae Mariae. Cum((ue illi undecim apostoii, tollentes corpus sanctae .Mariae, portarenl illud de Jérusalem, et statim cum ad portam venirent civitalis, judaei voluerunt comprehendere illud. Statimque illi homines, qui porrigebant brachia ad fcretrum et eam tollere conabantur, retentis brachiis. quasi glutinati inhaerebant in fere- Iro, et non poterant se movere, antequam Dei gratia etapostoloruni petltione ilerum résolut! fuerant, et tune eos reliquerunt. Sancta Maria in illo loco in medio Jérusalem exivit de saeculo, qui nominatur sancta Sion. Et tune aposloli undecim portaverunt illam. .. et tune angeli venientes tulerunt illain de raanibus apostolorum et portaverunt in jiaradisum.
Et inde descendens episcopus Willibaldus venit ad vallem Josapbat. Illa stat juxta Jérusalem civitatem in orientali plaga. Et in illa valle est ecclesia sanctae Mariae, et in ec-
clesia est sepulchrum ejus non de eo quod corpus ejus ibi requiescat, sed ad memoriam ejus. Et ibi orans ascendit in montem Oliveli...
1 ila. Il ; Tobler, Descr..., p. 66 : — Egressi demum veniunt in vallem Josaphat, ubi sepulchrum sanctae Mariae monstratur. Sed utrum apostoii eam, relicto hic cor(iore solutarn ibi sepelierint, an forte sepelire eam deslinantibus, post eifossum ibi sepulchrum ipsa sit cum corpore assumla, vel si sepulta ibi conceditur, utrum imle sublata et alias Iransposita sit, an, recepta vera immortalitat«, resurrexerit, melius dubilatur, quain aliquid inde apocryphum dilliniatur...
X. — Co»iwe»!ora(o/i»w,- Tobler, Descr..., p. 78 : In valle Josaphat, in villa quae dicitur Gethseniane, ubi sancta Maria sepulta fuit, ubi sepulchrum ejus est venerabile. inter presbyteros et clericos XIII, monachi VI, Deo facratae inler inclusas et ibidem servientes XV... — P. 83 : — Quando descendis de Jérusalem in vallem Josaphat, ubi est sepulchrum sanctae Mariae, habes [gradijcula CXCV... Ipsa ecclesia sanctae Mariae quam ille terraemotus (evertit) et in terram demersit, habet mensuram de anibobus lateribus in longo dexleros XXXVIIII, in una fronte XXXV. per rnedium in adverso XXXtl, in lomgo per médium L. [Mais est-ce l'église du tombeau'?]
XL — Bernaiib le Moine, lUnerarium, H s.; Tobler, Descr..., p. 93 s. : In hac [ecclesia in monte Sion] defuncta traditur esse sancta Maria... Exeuntes autem de Jérusalem descendimus in vallem Josaphat, quae abest a civilate milliario, habens villam (Jethsemane cum loco nativitatis sanctae Mariae, in quo est, in honore ipsius, ecclesia sanctae Mariae rotunda, ubi est sepulchrum illius, quod, supra se non habens teclum minime pluviam patitur.
XII. — Anonyme VII; Tobler, Descripliones..., p. 103 s. : Ad meridiem (civitalis) est mons Sion, ubi ecclesia formosa in honore sanctae .Mariae fundata est, in qua etiam migravit ad cœlum, cujus sanctissimum corpus in vallem Josaphat est depoi tatum.,... Inler Jérusalem et montem Oliveli est vallis Josaphat, ubi sancla Maria ab aposlolis fuit sepulta, et ibi est lorrens Cedron...
XIII — Jevn de WuiizuouBG, 14; Tobler, Descr..., p. 157 : In eadem ecclesia (Sion), ad dextram scillcet in introilu ejus, altare designatur locus cum politis tabulis de marmore in modum ciborii, ubi beata virgo .Maria, emisso spirilu praesenti dicitur migrasse saeculo, ubi et (ilius suus, Dominus noster Jésus Christus, animam suam in juvtaposilo pariete, praesentibus aposlolis, depingilur assumere. In aediliclo autem eidem loco superposito in circuitu talis reperilur superscriptio : Exallata est sancla Dei genitrix super choros angelorum... — 17 s. P. 168 ss. : Tola vallis (Josaphat) pertinel ad coenobiurn in sumrnitate ejusdem vallis supra rivum torrentis Cedron situm, juxta horlum in quo saepe Dominus noster cum discipulis suis solebat convenire. In hujus c.ienobii crypta adliuc hoilie ostendilur sepullura beatissimae virginis Mariae... — In eodem die Iransmigralionis corpus B. V. Mariae cunctis duodecim aposlolis Domini ex sua dispositloiie tune praesentibus in eccleMam vallis Josaiihat est delaturn et ibidem in medio cryptae, miro labulatu marmoreo et egregla pictura colore varie exornatae, est honorilice sepultum, cujus sepullurae, licet corpore absente, egregia tam in labulatu marmoreo quam in argento et auro in modum ciborii superposila exslat structura, cui laie apposilum est epigramina :
Hic Josaphat vallis, hiric est ad sidéra callis. In Dnminii lulta, fuit hic .Maria sepulta. Hinc exaltala coelos petit invinlala.
Spes captivorura, via, lux et mater eorum.
.IKRUSALEM.
Henedicio corpore absente, quia, ut dicitur, juita morein heliraeortiin inlra octavuin diein transitiis visilalo et insperlo sepuliliro, corpus ejus non est repertum. l'nde et pie creditur non tantutii aniinam sed etiain corpus ejus a dileclo filio suo... fuisse assuin(ituin, (|uod tainen llieronymus polius haesitando quain asserendo vidclur innuere in illa epistola : Cogills me, o Paula el Euslochium etc. (Juidquid autem de lioc sil, nos credimus H. V. Mariam ex hoc solo quod rneruit suum porlaie creatorem, dignarn fore omni honore et bealilicalione non tanlum in anima sed eliam in rorpore... In introilu ejusdem rryptae talis piclura el scripluracernitur :
llaeredes vitae, Dominam laudare venite,
Per qnam vita datur mundique salus reparatur.
Ex parte sinislra imago Hieronymi hanc continet scripturani. Monstralur aulern sepulcrum ejus, cernenlibus nobis, usque in praesens in Talle Josaphat, in niedio. uhi in ejus honore fabricala est eccksia niiro lapideo tabulatu, in qua sepulta fuisse ab omnibus aflîrmalur. In dextra vero ejusdem introitus iuiago beall Basilii continet baec :
Matris Cliristi dignitate nam defunctum hune proslravit.
et cxrelsa potestate sicut mater imperavit.
est repertusJulianus, Salvatrici sit reginae
saevus hoslis el profanus: laus el hciuor sine fine Quae elegit hic humari.
Haec et alla piurima ad laudera virginis in inlroitu cryplae per picturam sunt apposila. sed interiori parte in parielil>us bine inde circa tumbam existentibus el in laqueari lalis gcri|itura est apposita, in dextro |>ariete : Maria virgo assumpla est ad aelhereum thalamum etc. ; po>teâ in cirruilu : Vidi speciosam sicut columbam etc., usque : et lilium convallium, ibi(|ue subjungitur : Viderunt eam filiae Sion. Ilinc ccrte gloriosa virgo coelos ascendit. Rogo, gaudete, quia inelïabiliter subliinata cum Christo régnât in aeternum... — In pede inonlis Oliïeti versus civitalem, ubi modo ostendilur sepultura bealae Mariae virginis, eral viculus, qui dicebatur Getbsemane.
XIV. — TiiÉODORic; Tobler, p. 57. 1. In loco autem, ubi horlus ille fuit, ecclesia bealœ Mariic cum suis ollicinis constituta est, ubi ipsa corporaliter luit sepulta. Intralur vero per quandam porlicum gradibus amplius quain .\L in < ry plam, in i|ua sanctum ejus exslat sepulchrum, quod opère prctiosissimo de marinorc et opère inusivo decoraiura est. In hujus cryptcC introilu hi duo versus appositi sunt : Haeredes vilœ etc. (Juod in circuitu .\.\ coluninis arcus gestanlibus circumdatum liinbum in circuitu et lecturn desuper habet. In ipso autem limbo hi quatuor versus descripli sunt : Hic Josaphat vallis etc. Super teclum quoque ciborium rolundum sex duplicibus columnis fulturn cum pila et rruce deaurala desuper habet, et inter duas columnellas undique laiiipas dépende!. Ad ipsum autem sepulchrum a parte occidenlali intralur el per aquilonalem exitur. Assumlio autem ipsius in c/i-Ulura superius oiitime dcpicta est sub reclb linea hanc .scripturam continente ; Assumta est .Maria in coelum : gaudent angeli et collaudanles benedicunt dominam. Circa sanctuariuin quoque ipsius basilic<'e régula porri-
gilur banc continens scripluram : Eialtala est sancla Dei genilrix super choros angeloruni ad cœlestia régna.
2. Alihinc in ipsam ecclesiam tanlis ascenditur gradibus, quantis in cryptam descensum est. Est autem ipsa ecclesia et omnes ejus oflicinae mûris allis, turribus firmis et propugnaculis adversus genlilium insidias valde munila, circa se pluriinas babens cisternas. Exeunlibus ipsam cryptam ad sinisliam capella parvula in ipsis sita gradibus occurrit. In ipsa quoque ecclesia Suriani propriuui habent altare. — 3. In cielatura quoque, qua^ ipsis gradibus, quibus in ipsam cryptam descenditur, incumbit, migralio domina} nostrae cernitur esse depicta. ubi dilectus lilius ejus, Dominus no«ter Jésus Chrislus, cum mullitudine angelorum assislens et ejus aniniaiii suscipiens ad cœlestia transfert, apostolis gemituose adstantibus et devotum ei ministerium eihibentibus. Cujus cirpori sanctissimo feretro imposito dum superpositum vclainen vellet quidam Jud;eus avellere, angélus utrasque manus ei gladio amputavit, quibus in terram cadenlibus trunci in corpore reuianserunt inanes...
XV. — La Citez de Jérusalem, 1-2; Tobler, Descr.... p. 197 ss. : Jherusalcm, la glorieuse citez, n'est pas en cel liu qu'ele estoit, quant Jhesu Cris estoit en terre ne il fu cruceflés ne il fu resuscilés de mort a vie. Quant Jhesu Cris estoit en terre, esloit la cités de Jherusalein sor le mont de Syon ; mais ele ni est ore pas. Il ni a salement c'une alieie de moine, e en celé abeie a un mostier de madame
sainte Marie En cel mostier meisme est le lius u madame
sainte Marie trespassa en Galilée, e d illuec le portèrent il apostre enfoir el val de Josaphas, e misent en un sepucre.
2. La u li sepucres madame sainte Marie est, a un mostier, c'on apele le mostier madame sainte Marie de Josafas, e si a une abeie de noirs moines. Li mostiers de monte Syon si a a non li mostiers madame sainte .Marie de Monte Syon, e si a une abeie de chanoines. Ces II abeies sont defors les murs de la cité, l'une est el mont e I autre est el val. L'abeie de monte Syon est a destre de la cité en droit midi, e cale del val de Josaphat est vers solel levant entre mont Olivel e monte Syon.
24, p. Ti\ s. — Si com on ist de la porte de Josafas, si avale on el val de Josafas. A main destre de celé porte sont portes oires. El val de Josafas si avoil une abeie de noirs moines. En celé abeie avoit un mostier de madame sainte Marie. En cel mostier e.sloit li sepucres u ele fu enfoie, e est encore. Li sarrasin, quant il orenl prise la cité, abatirent celé abeie e emportèrent les pieres a le cité fermer ; mais le mostier n'abalirent il mie
XVI. — Jean Poloner, Descr. Terme Sanclae; Tobler, Descr., p. :>S2 s. Item (ultrai torrentem [Cedron] a sinistris 28 passus in valle Josaphat deorsum 48 gradus est grata ecclesia, in qua est sepulchruin gloriosae virginis Mariae, habens duo cxtensa brachia et très articulos medii digiti, octo lampades assidue lucenles. Primum (allare) a latere (sepulchri) est armenorum, secunlum sub umbrosa testitudine est georgicorum, tertium sub fenestra versus orientem est graecorum, (|uartum versus ac|uilonem est fratrum minoruiii, (|uintum juxta priuium gradum ascensionis a sinistris est jacobilarum. Scienduni in eodem latere ascensionis rsl (allare) indianorum. Ibidem sepulta requiescit regina Milccendis, quae eandem ecclesiam conslrui fecit...
TOMBEAU DE LA VIERGE. LE MONUMENT
Tandis que lëdicnle représentant le tombeau traditionnel de la Sainte Vierge imite de fort prés le Sépulcre primitif de Notre-Seigneur, rien ne ressemble moins à l'église du Saint-Sépulcre, on peut même dire à une église en général, que le monument érigé sur la sépulture de Marie. A peine émerge-t-il encore des terres amoncelées dans l'ancien lit du Cédron un cube de maçonnerie aux lignes massives. Sa face méridionale seule, oii est située l'entrée, se dégage avec un peu d'ampleur (fig. 343), défendue contre l'envahissement des décombres par un rempart de murailles. La baie jadis imposante est maintenant presque aveuglée par un remplissage d'autant plus hideux qu'il affecte une certaine prétention. Cette porte franchie par quelques gradins postiches, on se trouve au sommet d'un monumental escalier couvert d'abord par une voûte en croisée d'arêtes à laquelle fait suite une voûte rampante plongeant à une profondeur que rend plus impressionnante l'ombre plus dense à mesure qu'on descend, l'endroit n'ayant actuellement aucune autre directe prise de jour que sa poterne. A 8 mètres environ plus bas que le seuil de cette entrée, l'escalier se perd dans une galerie horizontale de même largeur, voûtée en berceau, qui le prolonge au Nord; galerie bientôt recoupée transversalement par une nef similaire dont les bras inégaux sont terminés l'un et l'autre en hémicycle absidal. Vers le milieu du bras
oriental plus développé se dresse l'édicule funéraire, dégagé au Nord sans beaucoup de régularité par une brèche dans la paroi rocheuse et au Sud parla conque exiguë d'un mihrâb. Face au grand escalier la branche septentrionale de cette croix, peu symétrique en apparence, est assez courte; mais à un niveau fortement relevé sous une arcade qui la fait plus étroite elle est continuée par un couloir trapézo'idal en plan incliné, dont l'issue n'a pas encore été dégagée. Parallèle à l'extrémité de l'escalier, au flanc occidental, un autre couloir très étroit parait plus singulier encore avec un sol rocheux fruste, presque horizontal, et une voùle rampante sur des parois en appareil de grand module. On discerne donc assez mal dès l'abord à quel type rattacher une telle ordonnance architecturale ; mais ce caractère un peu énigmatique n'est pas pour en diminuer l'intérêt.
Des techniciens de marque ont maintes fois enregistré les lignes essentielles du monument'. Parmi tous leurs graphiques, il ne semble pas qu'un seul ait tenté de traduire les nuances structurales et décoratives capables de fonder une analyse archéologique et une attribution raisonnée. Lacune ôtrangeà première vue, surtout chez des architectes qui n'ont pas marchandé leur enthousiasme pour ce remarquable édifice^: lacune trop intelligible pourtant à qui sait les conditions auxquelles doit se plier ici l'archéologie''. La nouvelle documentation
1. Dès la fin du xvi° siècle, le franciscain Bernardino Ainico dessinait un plan, des coupes et une perspective (|ui ne sont pas sans valeur [Tralt.ato délie Plante..., pi. 40-43: description, p. 51 ss.). En 1865, les ingénieurs de X'Ordnance Survey produisirent un tracé sommaire dépourvu de tuute coupe {.fenisalem, pi. V, 2) néanmoins préférable aux relevés de Piehotti, Jerus. explored, pi. LI (descr., t. I, 170 ss.).Le plan du .Survey parait avoir servi de base aux meilleurs relevés ultérieurs : v. g. celui de M. l'architecte C. Mauss, fM piscine de Bethesda..., fig. 40,
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p. 51. M. l'architecte G. Jefferv, The Holij Sep. and olher christ. Churches..., fig. 49, p. 184 [1919], fournit un tracé qui ni! constitue guère un progrès.
2. M. JeU'ery par exemple déclare que, « du point de vue archéologique », cet édifice « ne le cède qu'à la grande église du Saint-Sépulcre » {op. t.. p. 180).
3. Tant s'en faut que l'église soil accessible à toute heure et en n'importe la(|uelle de ses parties. Une fois dedans, combien de fragiles oripeaux à remuer sans effaroucher des gardiens chatouilleux avant de pouvoir, au vacillement
produite concrétise les résultats d'une enquête persévérante au cours de longues années. Elle ne prétend ni tout enregistrer, ni surtout résoudre avec évidence l'énigme du monument. Le temps et le labeur enfouis dans celte enquête seraient néanmoins rémunérés si elle donne une notion plus exacte de l'édifice et permet d'en serrer de plus près l'origine et l'histoire.
I. — ÉTAT .\CTUEL (pi. LXXXI SS
L'austère façade (pi. LXXXII, .1) captive l'œil au point de laisser à peine observer d'abord les injures qu'elle a subies. Des proportions bien rythmées, l'épaulement des angles par de robustes contreforts, nulle recherche d'effet autre que la puissance des assises et la perfection d'appareillage : rien ne pouvait être calculé mieux en vue de la fonction de cette structure. Pour capter plus copieusement la lumière au profit du souterrain, la baie dévore presque toute la paroi par le triple ressaut de son ébrasement que dilate encore une immense arcade. Toutes les voussures sont exlradossées, moulurées avec un profil vigoureux; elles retombent sur des impostes que relie un bandeau courant et sont portées par de sveltes colonnes insérées dans les angles rentrants des piédroits. Colonnettes, chapiteaux et impostes sont en marbre blanc. On ne voit plus les bases et les fûts paraissent trop courts; mais il est facile de se convaincre que l'ordre doit être intact, défiguré seulement par le remblai qui chausse tout le pied de la façade. Voir pi. lAXXIlI, .1.
Le tympan camard dont elle est couronnée trahit plus d'affectation que de goût. Même si la nuance criarde et le réglage flou de cette bâtisse n'accusaient pas sa moderne origine' , elle éclaterait par le contresens du développement de paroi audessus de la rangée des modillons anciens qui appellent une corniche ou une frise. 1/archaïsme relatif du blocage qui transforme la noble entrée primitive en poterne n'en saurait atténuer la laideur et n'en devrait surtout point consacrer l'inlangibililé. L'élimination de cette tumeur parasite est une exigence d'esthétique et de bon
sens qu'on voudrait estimer conciliable avec les susceptibilités les plus ombrageuses du slaiu quo... Entre celte façade et l'intérieur l'harmonie est absolue : mômes caractères de structure, prolongation des mêmes assises, dressage uniforme des blocs émaillés de marques identiques. Ainsi en va-t-il au moins jusqu'aux deux tiers de l'escalier. L'apparente continuité de la volée de gradins contraste avec les redans irréguliers des parois et les multiples décrochements de la voûte. On discerne assez vite l'ordonnance véritable de ce couloir en trois sections nettement caractérisées par les modalités de couverture. Avec sa voûte horizontale en croisée d'arêtes, ses baies latérales bloquées mais impossibles à méconnaître, la travée initiale n'est autre chose, en effet, que l'ancien porche. Les six premières marches repliées devant la paroi orientale desservaient une porte symétrique à celle de façade et à peine visible de l'extérieur par le sommet de son tympan. La fenêtre, au contraire, qui lui faisait pendant à l'Ouest (fig. 3 17) dépasse encore de 2 mètres au moins le niveau extérieur; son obturation ne se justifie donc point par quelque irrépressible exhaussement du sol et n'a d'autre cause que le vandalisme cupide précédemment dénoncé (p. 816). La seconde section commence, avec la voûte rampante, dans l'arcade à double voussure établie pour soutenir la muraille septentrionale du porche; elle va buter, plus de 9 mètres au Nord, contre un diaphragme vertical de maçonnerie qui l'humilie presque de 2"',aO sous une arcade rétrécie. Avec ses deux pénétrations perpendiculaires dont les lunettes étaient jadis ajourées de part et d'autre par une fenêtre, son berceau brisé fermé sur une clef continue vaguement analogue à une Herne gothique, cette voûte appareillée suppose autant de science dans le tracé que d'habileté dans la taille de la pierre (cf pi. LXXXIII, Bj. Les tenêtres se font correctement vis-à-vis et leur situation hors de l'axe médian transversal fut dictée sans doute par l'allure du sol extérieur. Un tel motif n'expliqut;rait guère la dissymélrie flagrante des alcôves inférieures. Tandis que celle de l'Est, li, occupe le centre assez exact du
d'une bougie, scruter par étroites sections le détail des parois, fiicr des mesures, établir des orientements et réaliser une esquisse! L'élude des réduits annexes exige en outre la manipulation de bardes innommables et un tranquille
mépris de tout ce (|ui rend les observations inconfortables. 1. L'excellent dessin de M. de Vogiié [Les églises..., pi. XXIII) témoigne qu'elle n'existait pas encore en 18.">4; cf. la même vue dans Williams, Holy Cily, II. 431.
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couloir plongeant, celle de l'Ouest, C, plus exiguë, recule de l™,2.j au Nord ; ce déplacement ne peut demeurer au compte du hasard et trouvera peutêtre quelque explication par la suite. Comme si l'espace eût fait défaut en profondeur, l'alcôve occidentale empiète sur l'escalier pour y asseoir un
succession uniforme des gradins n'est, à vrai dire, interrompue que par un minime palier, N, vers le milieu de l'arcade .)/.)/'; mais ce palier étale des échancriires auxquelles correspondent dans les parois et dans la voûte des perforations impliquant une grille métallique puissante, par consé-
I il;, ii'i';. — iMMi.tM DE L\ ViERCE. La fenêtre occidentale liii porche, mu- il' l'niierienr. Voir pi. LXXXIV, 2, l'état actuel et pi. LXXXT, 4, l'élévation géométrale avec colonaettes restituées.
des supports de son arc de tète dont les voussures ébrasées vont se perdre dans le décrochement de la voûte du couloir. La superposition de la fenêtre interdisant dans l'alcôve opposée toute façade analogue, l'architecte s'est contenté d'encadrer la baie par un arc décoré avec élégance (pi. LXXXIV, 1). Cette arcade, où demeurent fort nets les scellements d'une clôture, a une épaisseur de l'",36,' au delà toutes les parois ont un aspect quelque peu négligé et le plafond très relevé présente une perforation en manière de cheminée actuellement bouchée qui a dû servir de prise d'air.
Avec la troisième section de l'escalier cesse l'unité structurale observée depuis l'entrée. La
quent une sorte de seconde entrée : indice corroboré par l'étranglement du couloir entre les piédroits de l'énorme arcade. La projection très inégale de ces piédroits, la rupture des lignes d'assises et bientôt leur raccord avec un appareil de physionomie fort différente, mais surtout la déviation d'axe violemment accusée par la juxtaposition d'une seconde arcade plus ouverte et plus basse où la voûte brisée va se transformer en plein cintre : autant de détails étranges au premier abord et inconciliables avec toute hypothèse d'un édiflce homogène.
La baie qui donne accès au réduit D permet de saisir sur le vif cette dualité de principes et
d'exécution. Primitiveniont large, haute et cintrée (pi. LXXXII, 3), elle a été réduite, moyennant l'insertion d'une murette en bonnes pierres de taille, à une porte minuscule, couverte par un arc pointé. Celte cloison, défoncée maintenant en ses assises supérieures, est do tous points assimilable aux parois de l'escalier : même galbe d'arcade, même découpage des blocs, même parement en stries obliques, longues et fines; la discordance est flagrante avec les assises d'autre calibre, travaillées d'autre main et criblées de trous pour
Fig. 348. — Appareil aniique dans le couloir D.
les tasseaux de marbre qui assujétissaienl jadis un revêtement, placage ou stuc. Telle est, en elTet, la maçonnerie qu'on peut observer avec des nuances négligeables dans le reste du monument, à commencer par le singulier couloir D (flg. 348), où les aspérités du sol rocheux contrastent avec la somptuosité des parois que couvre un berceau rampant d'inclinaison très modérée. Le contraste s'évanouit dès qu'on restitue à la base des parois quelques couples de marches dont la trace demeure clairement marquée '. Sous peine d'exiger un développement que l'étroitesse du couloir, l'allure des marches et l'angle d'inclinaison de la voûte rendent invraisemblable, cet escalier représente l'entrée de l'édiûce à une époque où il était beaucoup moins profondément enfoui. Qu'il sulTise de faire observer pour le moment que le blocage obturant cette entrée primitive se trouve justement à la hauteur où le grand escalier actuel disloque son axe pour s'adapter à des éléments plus anciens.
t. Ces marches existaient d'ailleurs encore au Icnips de Bernardino Araico ; voir ses pi. iu et 43.
Le bras occidental de la croix semble porter la trace de quelque reprise. Il est terminé par une abside, E, en hémicycle approfondi que délimitent deux antes bien accusées. Une fenêtre paraît avoir jadis ajouré la conque; il est difficile d'en préciser le tracé, plus encore de s'assurer qu'elle n'est pas une retouche. C'est, au contraire, le fait incontestable pour la grande fenêtre Symétrique dans l'abside orientale, /i'. Le galbe de son ;ircade brisée l'assimile aux arcatures aveugles qui couronnent les parois latérales en cette extrémité de la galerie dans le but d'alléger la voûte et do la consolider; l'ensemble joue le rôle de sections de voûtes rayonnantes pour amortir en courbe semi-circulaire le berceau de la galerie. Nul ressaut de paroi ne signale ici de conque absidale proprement dite. D'ailleurs, à partir du chevet de l'édicule sacré c'est la galerie tout entière qui change d'aspect, sensiblement rétrécie, plus haute et voûtée d'autre sorte : nuances lechni(jues fort atténuées au coup d'oeil superficiel par l'obscurité de l'endroit, mais dont on ne peut faire abstraction dans l'analyse de l'édiûce.
Sous les haillons qui l'offusquent le Tombeau conserve assez bien sa physionomie originelle-. L'atrium adisparu dans l'évidement qui transforma la sépulture en un prisme régulier facile à enchâsser dans un écrin architectural ; mais la chambrette funéraire n'a subi vraisemblablement (jue de minimes retouches. Les parois de roc subsistent en grande partie et le badigeon périodiquement peinturluré qui les empâte à l'intérieur a du moins l'avantage de les défendre contre les déprédations pieuses. Une maçonnerie banale masque aujourd'hui toutes les faces extérieures, non sans laisser déborder sous son pied une partie des jolies bases de marbre vestiges des arcatures somptueuses dans lesquelles fut serti l'édicule primordial. Il va de soi que l'une ou l'autre des entrées est adventice, en vue de faciliter la circulation. La même utilité de dégagement, sans doute aussi le désir de s'approprier, le plus près possible du lieu saint, l'espace d'un autel expliquent le défoncement de la paroi Nord et la création du réduit N. Non moins évident est le caractère postiche du mihrab, /, qui ne pouvait d'ailleurs se loger plus avantageusement.
2. Elroilemeiil analogue à celle du Sainl-Sopulcre . cf. lig. 53.
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Le bras septentrional de la croi\ ofTre tout de suite l'apparente anomalie de son exiguïté, à quoi s'ajoute l'énigme de ses baies Ouest et Nord. La première, />' (cf. pi. LXXXII, 3), obstruée par un blocage qui jure avec le grand appareil environnant, s'impose d'autant plus au regard qu'elle est de tous points symétrique à l'entrée du réduit D; la ditTiculté d'en pénétrer le rôle ne justifie pas son omission, radicale jusqu'ici, dans les descriptions et les relevés. La seconde, F, introduit dans ce couloir bizarre qui ne saurait être prispour un prolongement organique de la galerie à cause des divergences de niveau, de proportions et de tracé. L'identité de leur structure n'en est que plus remarquable. Les piédroits de la baie, qui a l'",!)() de profonileur, sont strictement parallèles et son arche est horizontale; au delà les parois du couloir, dont le roc taillé constitue la base, divergent avec symétrie et l'allure de sa voûte est modelée sur le plan incliné du sol. A 10 mètres de l'entrée le sol est énergiquement relevé par deux gradins de roc sous une arcade en plein cintre paraissant avoir surtout pour fonction de ménager l'amortissement de la voûte devant quelque issue de ce tunnel. La baie, G, dont on discerne encore une partie n'en est-elle qu'un rétrécissement, ou débouchait-elle jadis à air libre? Il suffirait pour s'en rendre compte d'arracher quelques moellons à la cloison décrépite qui masque le fond. Une niche précédée d'un portique prétentieux et piteusement disloqué semble avoir fait naguère fonction d'autel, comme pour effacer mieux jusqu'au souvenir de l'ancien passage (cf. pi. LXXXI, i). L'autel, où achèvent de moisir quelques icônes, est abandonné depuis longtemps et le réduit dissimulé par une cloison de bois n'est plus qu'un sordide capharnaiim dont l'exploration peu alléchante est à peine rémunérée par la découveite de rares épaves des édifices antérieurs.
II. — ANALYSE AKCHÉOLOGIOIjE ET HISTOIRE DU MONUMENT
Aussi bien est-il clair que le monument demeuré sous nos yeux est le terme d'une évolu-
tion architecturale que nous devons maintenant essayer de r(!ssaisir.
Décompte fait des peu nombreuses goujateries modernes qui se dénoncent d'elles-mêmes, la façade, le porche, le grand escalier portent l'empreinte romane caractéristique de la première moitié du xii° siècle en Palestine. Galbe des voûtes, tracé des arcs, percement et ornementation des baies, modénature, modalités structurales se comparent trait pour trait à ce que nous avons rencontré déjà dans un odiQce contemporain : l'église Sainte-Anne'. Il faut même accentuer dans une proportion notable une austérité d'ailleurs en parfaite harmonie avec la destination et le site. Qu'on observe surtout la façade et son majestueux portail (pi. LXXXIII, .4). Se peut-il concevoir un effet plus satisfaisant avec des moyens aussi simples? une cascade de voussures au profil sobre, presque rigide et la note lumineuse que met le marbre blanc des impostes, du bandeau courant et des colonnettes. Si les chapiteaux, vêtus d'acanthe épineuse, sont assez finement sculptés, les impostes et le bandeau n'étalent qu'une succession de palmeltes géoinétrisées, d'un découpage sec: guirlande ligée qu'animaient seulement aux angles des mascarons mal respectés par le vandalisme'-. Môme parcimonie de décor sculptural dans l'intérieur : à peine une arête chanfreinée dans l'arc de tète du grand escalier, des colonnettes avec chapiteaux à acanthe grasse dans les montants des fenêtres (cf. Og. 347) et deux arcades ornementées ■' sur l'entrée des chapelles latérales. La peinture, il est vrai, compléta largement ici la sculpture; les vestiges de sluc en font foi sans permettre d'en apprécier la nature et l'elfet.
Avant même qu'on ait atteint les dernières marches de l'escalier l'axe de l'édifice change, le rythme des proportions se nuance, la maçonnerie revêt une physionomie tout autre, les marques de tâcherons copieuses jusque-là font totalement défaut et le plein cintre remplace l'arc brisé qui reparaîtra seulement tout au bout de la galerie orientale. Cette opposition technique n' avait pas échappé au regard pénétrant de M. de Vogiié.
1. Ci-dessus, p. 724 ss. M. Jeffery {Hotij Sep., p. 182) propose un rapprochement moins précis avec « la plus ancienne partie » du Saint-Sépulcre médiéval.
2. C'est fortune que l'une au moins de ces lètes ne soil pus encore tout à fait méconnaissable : pi. L,\X.\IV, i.
Voir surtout pi. LXX.XIV
.11". lUSALEM.
Même contraint do se limiter à un examen de surface, en des conditions fort précaires, l'illustre maître avait discerné celte double phase : église archaïque et entrée monumentale réalisée à l'époque des croisades'. Pour dater l'église souterraine il faisait surtout appel aux données de l'histoire, corroborées toulefois par un indice archéologique : la transformation du tombeau primitif comme celle du Saint-Sépulcre en « édicule cubique, isolé au milieu d'un large espace vide » afin de pouvoir le recouvrir par une église suivant un système généralisé au iv^ siècle-. L'analogie, pour évidente qu'elle fût, se réduisait à l'édicule et n'atteignait guère la construction environante, qui n'a vraiment rien de commun avec la rotonde conslantinienne de VAnasIasis.
Un autre édiûce chrétien de Jérusalem fournit aujourd'hui les éléments de comparaison les plus précis : la crypte de Saint-Jean-Bapliste-'. Déjà les similitudes superficielles, calibre, traitement et mise en œuvre des matériaux s'imposent à la confrontation tant soit peu attentive ; l'analyse en révèle de plus intimes dans le rythme proportionnel et dans l'ordonnance qui paraissent entraîner l'attribution des deux édiûces au même art et au même temps. L'harmonie des proportions est régie dans l'an et l'autre cas par le pied byzantin de fl°',30; et malgré la nature différente des partis la composition dérive d'un même carré fondamental à peine nuancé de quelques centimètres '.
A première vue le tracé semblerait devoir se calquer sur celui de Saint-.lean-Baptiste; on constate pourtant bientôt qu'il s'adapterait mal aux réalités. 11 n'est pas nécessaire non plus de tâtonner beaucoup pour se convaincre que l'ensemble des galeries n'a pas été conçu pour luimême, mais comme support; en d'autres termes, ces murailles massives, dénuées de tout décor
architectural, au lieu de représenter l'église projirement dite n'en sont que le soubassement et la crypte. Cette évidence acquise, le tracé se dégage presque de lui-même' (Og. 349). En superposant aux axes du carré fondamental abcd le carré identique aSyJ et en les inscrivant dans un cercle on détermine une rotonde centrale à couvrir par une coupole''. Il sulîit de prolonger les côtés des carrés pour que leurs intersections délimitent les faces intérieures d'un octogone constituant une galerie annulaire autour de la rotonde. Et voici la preuve que ce tracé n'est pas un jeu de hasard; au flanc Nord le recoupement des carrés constructifs se produit avec une mathématique exactitude sur les angles intérieurs de la galerie, justiOant du même coup l'étrangeté de ce bras de la croix apparemment trop court pour les exigences du coup d'œil et de la symétrie. Sur ce même point de l'édifice l'arcade massive, F, à considérer surtout son raccord avec les parois biaises du couloir pouvait sembler une autre anomalie ; elle va fournir au contraire la limitation du tracé. Placée sur l'axe central de la galerie elle est bien en situation pour une entrée Sa profondeur (i'",90) ajoutée à celle du tronçon de galerie (4", 40) complète un nouveau carré {acef) de 6", 30 constituant, au Nord du carré central, le véritable bras de la croix sous-jacente au tracé. Dès lors cette profondeur se révèle comme un élément organique du plan, où elle représente l'épaisseur de muraille extérieure : muraille puissante, à coup siJr, loin cependant d'être exagérée pour le soubassement d'une église à coupole, dans un site où s'imposaient (h; particulières précautions. Reportée au Sud, cette donnée complémentaire produit le carré bdgh, qui fixe, dans la paroi orientale, l'extérieur de l'octogone sur le raccord des maçonneries médiévale et ancienne. A l'intérieur seulement du couloir D l'appareil antique se poursuit
1. Celte vue suggérée déjà dans Les éylises..., est clairement énoncée dans Jéius. hier et auj. (1912), p. 46 : u L'i-glise proprement dite est d'une date très antérieure : ancienne crypte, sans caractère délini... ; les Croisés se sont contentés d'en faciliter l'accès par un large escalier... dune hellc exécution. i>
'i. Les églises..., p. 305 s. Même déduction dans Piebotti, Jerus. expl., p. 176.
i. Voir plus haut, p. G52 ss. ; pi. LXIII ss.
C",:iO de coté au lieu de 6", 40 i Saint-Jean-Baptisle
.'>. Par une méthode pres<|ue idenlii|uc à celle <|tie M. Mauss a discernée dans le plan de la mosi|uée d'Omar
(ReiK archéol., 1888, 11, 14 ss.).
6. Elle aurait environ 6"','.i0 ou 7 mètres de diamètre inlérieur si le ci-rcle qui la détermine en représentait la (circonférence extérieure. Malgré le rapprochement qui en résulterait avec la coupole de Saint-.Iean-Baptisle (cf. p. 660 et n. 1), on préférera, dans ce parli difl'érenl, plus d'ampleur à la rotonde, mieux assise sur le soubassement si le cercle déterminant représente sa circonférence intérieure. La colonnade avait sans doute assez d'importance puisqu'on la verra plus lard exciter la convoitise du calife 'Abd el-Mélik (cf. p. 810) et c'est surtout l'élément circulaire qui frappera dans la romposilion du plan.
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jusqu'à la cloison x-x' alignée sur la tête de l'arcade adaptation du carré cdij semble d'abord se dérober, M-M' dont le placement est défini de manière il y a lieu de rappeler le défaut d'homogénéité
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V-^ÏÉCLE:. L- .J HAN RESTAURE
Fig. 319. — Tombeau df. i.\ Vierge. Vnalysc géomelrif|iie du tracé el île mise eu proportions du pliin priiiiitif.
évidente par le carré ^oTtp pour une foncLion à des parois qui permettrait d'inférer quelque reprise
préciser bientôt. pour aménager l'abside actuelle. Mais l'adaptation
Si dans le tracé de la galerie occidentale toute se révèle dès qu'on restitue à la muraille de cette
abside l'épaisseur de l'",00 acquise désormais et qui la fait coïncider strictement avec le sommet du carré SOiv. Qu'on observe maintenant la relation de ce sommet, t, avec la face extérieure i-j de l'octogone; son identité proportionnelle avec la relation entre l'angle -k et le côté gh fait la preuve que ces surfaces avaient un rôle dans le tracé primordial, quoique l'édifice supérieur fût délimité par l'enceinte octogonale. Il suffit, en effet, de prolonger les côtés de cet octogone pour que leurs intersections engendrent deux nouveaux carrés perpendiculaires par leurs axes et circonscrits par une circonférence. En inscrivant dans cette circonférence un octogone extérieur parallèle au premier, on obtient un empattement très opportun pour la stabilité de l'église et, sur ce socle, l'espace requis pour une galerie ouverte sinon quelque portique. Le couloir I) se conçoit aussitôt comme une entrée primitive directe dans la crypte, tandis qu'on assignerait volontiers à la baie D ' quelque rôle de communication entre la crypte et l'église supérieure. La cohérence et la logique d'un édifice trop souvent déclaré chaotique et sans caractère sont la meilleure justification de l'analyse qui en est fournie.
A l'Est, le tracé géométrique joue clairement, malgré l'absence apparente de repères dans la galerie développée bien au delà du carré théorique ahki; car il ne saurait être le résultat du hasard que la façade de l'édicule vienne s'ajuster avec précision sur le côté ^7. Rien de plus spontané que l'addition au plan central d'une abside orientée couvrant le tombeau principe et âme du sanctuaire. Reculée comme on la voit aujourd'hui fort en arrière du sépulcre, cette abside perd son essentielle raison d'être et ruine tout équilibre de l'ordonnance. .\ l'appui de ces considérations interviennent les profondes nuances constatées (p 824j dans l'exécution de la galerie : rétrécissement, surélévation, voûtes de galbe nK'diéval au lieu du plein cintre byzantin. On est donc en droit de conclure que cette moitié orientale est un développement de seconde main. Restreinte à la
section régulière de la galerie, l'abside primitive, écrin immédiat du saint Tombeau, retrouve des proportions harmonieuses en s'inscrivant dans un dernier dérivé /dm» du carré générateur.
Cette analyse, si elle est juste, n'aura pas seulement l'avantage d'expliquer enlin la crypte énigmatique jusqu'ici; elle restitue d'autre part les lignes générales du monument pour lequel cette crypte avait été prévue : rotonde enveloppée dans une enceinte octogonale avec abside saillante. Quoi de commun, dira-t-on, entre ce programme et le plan trèfle de Saint-Jean-Baptiste? L'idée fondamentale et la composition, si étroitement apparentées dans les deux partis que leur réalisation nécessite d'après toute vraisemblance à peu près la même phase artistique : soit le milieu environ du V siècle. X cette date à Jérusalem le plan octogonal n'était plus une nouveauté, depuis longtemps mis en œuvre dans l'église comméinorative de l'Ascension (cf. ùg. ioo). Modiûé par l'insertion de l'abside ainsi qu'il apparaît dans le mausolée de Gethsémani, ce thème reprend un particulier intérêt. Sans doute n'est-il plus, sous cette forme même, absolument original, puisqu'à défaut d'antécédents archéologiques plus certains on le peut du moins comparer à l'octogone en miniature dans le sanctuaire des dieux syriens au Janicule (ûg. 350, a), plus vieux d'un siècle au bas mot. Sa date relativement précise le classe toutefois en bon rang parmi les attestations monumentales de ce type assez en vogue dans l'antique architecture chrétienne et dont la genèse n'est pas encore définitivement éclaircie'.
Les vicissitudes retracées par le chapitre précédent ne rendent que trop intelligible la disparition de rédifice révélé par ses puissantes substructions. Il nous reste cependant à examiner si l'image abrégée que nous en avons ressaisie concorde avec les attestations de l'histoire et à marquer, chemin faisant, les principales étapes dans l'évolution de la crypte. ,\u témoignage de l'archéologie la construction de cette crypte se place vers le milieu du V siècle : donnée positive qui achève
1. Ce problème, iadiqiié déjà (p. 368, n. I) ne peut êiro disculé Ici. Rappelons seulement qu'A la théorie « orientale » excessive de M. Strzjgowski, la Hl). objectait naguère (1910, p. 454) nombre d'exemples syriens et •■ occidentaux » dont les dates assez élevées méritent qu'on les prenne en considéralion. A celle liste il faul ajouter l'oclogone de Capliar-
naiim (Oiu'ALI, Capital n. et ses ruines, p. 103 ss. et pi. XI; cf. Hll., V.y.S, p. 317), (|ui pourrait bien avoir comporté une abside, au moins dans une restauration, si l'on s'en tient aux indices de la fouille encore incomplète Celui du Garizim (lig. 350, c), trop rondement attribué ii Jusiinien, remonte plutôt i\ Zenon, vers 'i8o.
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de mettre en évidence la méprise d'Eulychius attribuant à Théodose le Grand la fondation du sanctuaire'. Sous cette méprise toutefois, et à travers les détails romanesques de {'Histoire fiuth;/mienne serait- il téméraire d'envisager quelque élément véridique? Nul monument de considérable importance ne consacrait la sépulture de la Très Sainte Vierge avant le patriarcat de Juvénal : celte constatation s'impose. En voici une autre guère moins inéluctable : immédiatement après le patriarcat de Juvénal existe une grande église du Tombeau de la Vierge à Gethsémani, église que le rituel local spéciûera comme une fondation de l'empereur Marcien. C'est par conséquent dans la décade comprise entre -i.jO et 400 comme limites extrêmes que doit se placer la construction et l'histoire rejoint ainsi très exactement l'archéologie. L'erreur de la fameuse histoire eulhymienne consiste à faire entendre que dès l'année 451 cette « remarquable église de la très sainte Mère de Dieu » faisait déjà la gloire de Gethsémani; mais rien n'autorise à considérer comme une pure invention la requête impériale concernant les reliques de la Sainte Vierge et le dialogue du patriarche de Jérusalem avec Marcien et Pulchérie. Quelque intention que l'on prête au narrateur, si large qu'on fasse la part d'une rhétorique ampoulée, pour astucieux qu'on suppose Juvénal, on accumulerait par trop les invraisemblances dans l'hypothèse qu'à l'époque du concile de Chalcédoine (i'il) rien ne consacrait encore le souvenir du Tombeau de la Vierge à Jérusalem et que le patriarche en fut l'audacieux inventeur.
Les faits se présentent manifestement sous un autre jour. Après que le concile d'iîphèse, inaugurant en quelque sorte le culte officiel de la Très Sainte Vierge, eut provoqué les premières discussions sur le site de la mort et de la sépulture de Marie, l'Église de Jérusalem ne pouvait manquer de faire valoir ses titres à la possession de ces lieux vénérables. Que le choix de la tombe dans la vallée de Josaphat n'ait pas été dicté par r« antique tradition » invoquée par Juvénal et dont nous ne percevons pas avant lui le moindre écho, s'ensuit-il que ce choix n'ait pas été fait? Une telle localisation, peut-être entourée de discrètes réserves au début, parait au contraire
inévitable. Très spontanément, puisque la dévotion envers Marie pouvait dès lors se produire au grand jour, ce qui était considéré comme le sépulcre où son corps reposa quelques moments avant d'être porté aux cieux par le ministère des Anges, subit la première transformation indispensable pour en faire un centre de culte. Le plus modique oratoire existant depuis vingt ans à peine au vallon de Gethsémani sauvegarde le fond de
Fig. 3S0. — Quelques types anciens du plan oclogonal.
((, Temple syrien du Janicule (ni"-iv° a.)d'ap. Gauckleh, Le sancl. syr... pi. x.\xv. — l]. Église de .Wi-'iiyeh (Syrie du Nord), d'ap. BurLKiî, Syria. II. B, 2, p. 70 flg. 7.5 Iv" s.?). — e, Oarizim (v« s.) d'ap. WiLsox, Q.S., 1873, pi. face p. 66.
véracité qu'une saine critique ne peut dénier à V histoire cuthymienne. Et précisément se conçoit-il mieux que Juvénal ait pu intéresser la munificence de l'empereur à une amplification somptueuse du sanctuaire.
De cette première phase le détail nous échappe ; on est enclin toutefois à penser qu'elle se réduisit à isoler le sépulcre et à l'inclure dans une chapelle. La similitude matérielle de ce sépulcre avec celui de N.-S. conduisait presque fatalement à lui donner la même forme extérieure dans l'édifice plus modeste^ où on l'enchâssait. Quand les largesses de Marcien permirent de reprendre sur des bases dilatées cet édifice commémoratif, il était naturel de lui conserver tout à la fois son même caractère de mausolée et quelque ressemblance avec l'église de la Résurrection. Le programme octogonal
Uue la vaste rotonde de \' Anastusis
réalisait cette assimilation avec la plus heureuse nuance de variété'. Excaver la montagne à la profondeur exigée pour que l'octogone enveloppe directement le Tombeau, c'était sacriQer le meilleur de son effet monumental. A cet engonceinent néfaste l'architecte substitua l'implantation hardie qui asservissait la croupe escarpée du roc à surélever un majestueux piédestal et accentuait le caractère sacré de l'édicule en le détachant seul au centre d'une abside saillante.
Quinze siècles de bouleversements n'ont pu faire évanouir l'image de cette œuvre splendide. S'il fallait prendre au pied de la lettre telle description de fortune par quelque pèlerin plus ou moins exercé à l'observation architecturale, cette image devrait être légèrement modiflée. Arculfe, par exemple, met beaucoup d'insistance à marquer la forme circulaire de l'église, voire même de sa crypte. .Vu sujet de la crypte l'erreur d'observation ou de souvenir est flagrante. En ce qui concerne l'église, l'importance de la rotonde centrale justifie d'emblée la vision retenue par Arculfe à qui l'on ne peut vraiment pas demander la précision d'un technicien analysant une épure. Il est d'ailleurs curieux de retrouver ici la même méprise qu'à propos de l'Ascension-. Mais à cette époque déjà l'édiûce durement éprouvé dans la tourmente de (ri4 devait porter mainte cicatrice. La convoitise d' 'Abd el-MéliU faillit lui être funeste en le dépouillant de ses luxueuses colonnes. A défaut de tout entrelien que n'autorisaient ni la pauvreté de la communauté chrétienne, ni l'intolérance des maîtres musulmans, on n'est guère étonné d'entendre dire qu'au xi'' siècle la coupole ait succombé de vétusté. L'approche des Croisés u'allait pas tarder à provoquer la démolition do l'église elle-même par un acte de fanatisme exaspéré, si ce n'est par quelque souci de défense.
Dissimulée sous un lourd manteau de décombres la crypte ne paraît pas avoir subi de sérieux dommages. A peine en possession de la Ville sainte les Latins y restaurèrent le culte et plus d'un preux chevalier eut à cœur de choisir sa sépulture aussi près que possible du tombeau momentané de Notre-Dame. Peu d'années plus tard un monument nouveau gloriflait le sanctuaire. D'un laconisme déconcertant sur cette seconde église supérieure, les descriptions contemporaines sont prolixes à l'envi sur la crypte où se concentra de plus en plus la vénération. La coulée des terres dans le Gédron et l'entassement des décombres ayant surélevé le sol, les anciennes entrées n'aboutissaient plus à l'extérieur. Plutôt que de développer par de nouvelles volées de marches ces couloirs dénués de caractère, l'architecte roman leur substitua l'escalier et le porche grandioses que nous admirons encore'. Il est aisé d'y retrouver un à un les détails enregistrés par les chroniques du Moyen .\ge. Voici l'entrée latérale qui mettait le porche en communication directe avec la grotte de Gethsémani. La baie opposée, fenêtre indubitable, est d'assez grandes proportions pour excuser le folk-lore qui en a fait souvent une porte. Plus bas, au flanc oriental de l'escalier, c'est la chapelle funéraire de la reine Mélisende, où la belle grille arrachée laisse voir sa trace dans les trous de scellement (lui l'assujétissaient aux pierres de l'arcade. Les autres sépultures princières occupaient la chapelle occidentale dont la situation, en dépit d'une légère entorse au rythme scrupuleux, ne rompt pas l'harmonie de la perspective. Elle trouve probablement, au surplus, une excellente raison d'être dans le respect de l'architecte médiéval pour ce « porche » de la crypte ancienne dont les vestiges subsistaient à l'arrivée des Croisés puisque (iarnier de Gray y fut enseveli '. De
1. On sait qu'en Occident l'octogone, usité pour des édifices religieux dès l'époque romaine, le fui aussi pour des mausolées. Celui de Dioclétien (Héhrahd-Zeili.eh, Spaltito, p. G9 ss. , 172 s.) en esl l'esemple le mieux daté, mais pas l'unique; voir Ca<;n*t-Ciivpot, Manuel d'archéal. rom., I, 345 ss. Tel octogone alj^éricn comme le fameux mausolée de Blad Guitoun (Kabylie occidentale ; Gsei.i., Les moniiin. mil. de l'.Uyérie. II, 412 ss., (ig. 170 s.) porte l'empreinte de traditions romaines malgré son origine plus tardive.
:'.. Cf. supr:i. p. .'fG8 s. On lui peut trouver de pii|uantcs répliques. C'est ainsi qu'un autre octogone évident, la Mosquée dite d'Omar sur la Roche sacrée, devient ronde sous
la plume d'un auteur médiéval assez précis d'ordinaire : « Li moustiers dou Temple estoit tous rons {La Citez de Jhernsalcm: De VoiaiÉ, Le.f. églises..., p. 439).
3. Le point d'attache de cet escalier, qui ne pouvait être amorcé au petit bonheur, n'a plus besoin d'être juslilié depuis qu'on sait la relation de l'arcade M-M' avec le soubassement byzantin. IJnc erreur d'implantation, ou quelque redressement intentionnel, explique la déviation axiale.
'i. Voir p. 81i. C'est un nouveau témoignage de la discrétion avec la(iuelle les architectes Latins traitèrent les monuments qu'ils restauraient et qu'on les accuse parfois si légèrement d'avoir bouleversés.
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l'église elle-mciao, que Saladin fit détruire au lendemain de sa victoire, tout a disparu. A peine entrevoit-on par l'image gravée sur les sceaux ou dans les plans contemporains — le '< plan de Cambrai » surtout, cf. fig. 387 — une silhouette basilicale. Cette suggestion trouve un assez sérieux appui dans le développement de la crypte par le recul de l'abside orientale : comme si l'on eût voulu créer la base d'une nef longue, flanquée
peut-être de bas-côtés symétriques; mais trop d'incertitudes compromettent la restitution qu'on en pourrait essayer.
Il s'attache d'autant plus de prix aux parties sauves du noble monument, au porche en particulier, lienouvelons instamment le vœu que lui soit enfin restituée toute sa dignité par l'élimination aisée des goujateries modernes qui le déshonorent.
r.llAPITKE \\\ll
LES CHAPELLES DE LA VALLÉE DU CÉDRON
I. — LA PORTE DOREE
Le coté oriental de l'enceinte du Temple qui surplombe la vallée du Cédron n'était pas sans rappeler aux chrétiens quelques souvenirs se rattachant à l'histoire évangélique et aux origines de la communauté chrétienne de Jérusalem. Avant la ruine du sanctuaire juif par Titus, le péribole extérieur ou hiéron présentait, face au mont des Oliviers, une ouverture unique dite Porte de Suse, sur laquelle, disait-on, un relief reproduisait la capitale de la Susiane (Sousan hahbirah). On s'est demandé pourtant si le véritable motif de cette désignation n'était pas tout simplement la décoration de celte porte ou de ses chapiteaux comportant des fleurs de lis ou tout autre sujet ornemental compris sous le terme biblique ma' asch sousan. La tradition rabbinique parle d'un pont campé sur le torrent du Cédron vis-à-vis de la porte di; Suse, par où passait le grand prêtre pour se rendre au mont des Oliviers brûler la vache rousse. Tels sont en résumé les renseignements que fournit la littérature juive sur cette porte autour de laquelle vont se cristalliser au cours des siècles trois souvenirs chrétiens qui sont, en suivant la chronologie de leur apparition : la guérison du Boiteux de la Belle-Porte, la rencontre de Joachim et d'.\nne, l'entrée de Jésus à Jérusalem le jour des Rameaux.
§ 1. La Belle-Povlc — 6ûpa ou TtûXr, ôipoiîa — porta Spcciosa.
Le long de la paroi intérieure du mur d'enceinte à proximité de la porte de Suse, le portique dit de Salomon alignait sa colonnade antique, en bordure de l'esplanade de la cour des Nations ou des (ienlils. Au-dessus de l'esplanade, dans la direction ouest, de larges degrés conduisaient au parvis des Femmes dont l'entrée monumentale surpassant en splendeur toutes les autres entrées attirait le regard par l'éclat de ses vantaux de bronze corinthien, don du riche alexandrin Nicanor, ce qui lui avait valu la douille appellation de porte Corinthienne et de porte Nicanor. La plupart des exégètes s'accordent à identifier avec ce fameux pylône, entrée orientale du parvis intt'rieur, la Belle-Porte prés de laquelle on déposait chaque jour l'estropié que devait guérir saint Pierre {Act., ni, "2 et 10). C'était en clfet l'endroit le plus passager, car les dévots que les portes du midi et de l'ouest surtout déversaient sur la cour des Nations montaient au parvis intérieur par le grand escalier de l'orienl aboutissant à la porte Corinthienne'.
En raison de sa situation sur la campagne, la porte de Suse était évidemment la moins fréquentée et par conséquent position peu lucrative pour un mendiant perclus. Le fait cependant que celui-ci, une fois guéri, pénètre dans le hiéron à
1. Ces indications succinctes, suffisantes pour le sujet traité ici, trouveront leur coinplétnent documenlaire et arcliéologiijue dans le livre du t. 1" consacré au Temple. Nous nous conlenlcronii de citer pour le moment la consciencieuse étude de Schleheii, Die 6jpa oder t.<i'/.i\ ùpaia. Zeitschrifl fUr die neuleslam. Wissenschaft, 1906, p. 51-
G8, (|ui se borne aux relations entre le texte des Actes et les descriptions de .loscplie et de la .Miclina sans entamer la question des traditions subséquentes. L identité de la Belle-Porte et de la porte Corinthienne a déjà été soutenue par Baronius et d'autres auteurs cités par Quaresmius qui embrasse cette opinion (Elucid. T. S., lib. IV, p. 2G0, 262).
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la suite des Apôtres et se retrouve avec eux au portique de Salomon a conduit plus d'un commentateur à regarder comme Belle-Porte la porte de Suse qui donnait accès au kicron et confinait au portique de Salomon. Mais une interprétation plus large reconnaîtra que pénétrer dans le hiéron, ou terrain sacré clos d'un mur, peut être ici l'équivalent d'entrer au parvis intérieur où Pierre et Jean montaient prier, et que l'attroupement occasionné parle miracle sous le portique de Salomon doit avoir eu lieu au retour des Apôtres, la prière faite. Le concours du peuple suppose en outre un certain temps pour reconnaître dans le miraculé qui gambade auprès des deux disciples le perclus que l'on était habitué à voir étendu sur les degrés de la Belle-Porte. Pour mériter cette appellation populaire il fallait que cette porte s'imposât à l'admiration par l'excellence de sa structure et de ses matériaux, ce qui était le cas de la porte Corinthienne. Nous ne devons pas enlîn exiger du récit de saint Luc la précision d'une description technique du Temple.
Ceci établi, force nous est de constater que la tradition a rattaché l'épisode de la guérison du Boiteux à ce qui fut la porte de Suse, plutôt, pensons-nous, en raison des circonstances qu'en vertu d'une conviction exégétique. Quand l'attention des iidèles s'appliqua à localiser les scènes de l'histoire sainte après la fondation d'Aelia Capitolina, le Temple, les parvis intérieurs, cour des Femmes et cour d'Israël, avaient disparu avec leurs portes monumentales. Mais les restaurateurs de la Quadra avaient ménagé le plus possible les débris de l'ancienne enceinte pour en tirer parti dans leur installation. Aussi peut-on croire que l'édicule de la porte de Suse qui rompait la ligne monotone du mur oriental dut échapper à une destruction complète et fut l'objet d'une réparation sommaire: préservation qui lui valut de représenter aux yeux des chrétiens la Belle-Porte des Actes. Dans sa compilation, Pierre Diacre unit, à propos de cette
porte, le souvenir médiéval de l'entrée de Jésus sur l'ànon au souvenir primitif de la guérison du Boiteux qu'il tient d'une source du iv° siècle, peut-être d'Éthérie'. Le fait est d'autant plus certain que pour cette dernière localisation, Pierre Diacre s'inscrit en faux contre le système en vigueur au xii° siècle, comme nous le verrons, consistant à reporter à l'ouest, à bùb es-SilsiIeh, la porta Speciosa du récit des Actes, m. C'est donc grâce au vieux document qui reparaît ici et là dans sa compilation qu'il se rattache à la situation des origines. L'afûrmation d'ailleurs n'est pas isolée, si nous faisons état du témoignage du poète Prudence que l'on suppose avoir visité Jérusalem vers 394, c'est-à-dire au temps de saint Jérôme et d'Éthérie. Quoi qu'il en soit, ses vers s'inspirent de l'état des Lieux saints tels qu'ils étaient à son époque ainsi qu'on le remarquera dans la suite de cette étude. Us reproduisent l'impression d'une vue directe des choses, destinés à guider un artiste dans la reproduction des sujets, ou à expliquer des peintures ou des mosaïques composées d'après des modèles palestiniens'-. Suivant n'importe quelle hypothèse, son témoignage n'est point négligeable. Voici donc la stance sur la Belle-Porte :
l'dtid iHuiicl Ifiiijilî, S/H'ciosain qnaiii voci/iiniiil., lù/cegiiiiii Sdloiiionis ojiiis : sed nuijiis in illa Clirisli (i/iiLi eiiiicuil : nain cldiidHa, siirgcrc jiissiis On' Peiri, sdipiiit liixalos ciirrcrc grcssiis-'.
Le quatrain fait allusion à la préservation de la porte, à son antiquité, puis au miracle accompli par saint Pierre au nom de Jésus. Consacré par une guérison miraculeuse comme la Probatique et Siloé, ce lieu a-t-il traversé toute la période byzantine sans recevoir un monument digne de la piété des souverains ou des riches bienfaiteurs de la Ville sainte? Tandis que le v* siècle élevait à la mémoire du Paralytique et de l'Aveugle-né d'élégantes églises, peut-on concevoir que le Boiteux
1. Gever, Ilinera..., p. 108. Nous mettons entre crochets ce qui n'est pas de la source antique : Subtus templum Domini ab oriente est porta speciosa [unde Dominus intravit sedens super pultum asinae.] Ibi [et] Petrus clauduni sanavit. On verra par le paragraphe .3 que celle répartition est fondée.
2. BAUMSTARh, Frutichristl.-paliisl. Bitdiiompositiotten in abeudt. Spierjelung : I, Das Diltochaeon des Prudentius ; Byzantin. Zeitsclir., 1911, p. 179 ss. P. de Labriolle,
Littérat. tatine, p. 619 s. Molimeh et Koiiler, Itin. Hieros., II; Séries chronot., p. 85. Les travaux de Merkle et de Kirsch sur le Dittochdeum cités par Baumstark.
3. Dillocliaeum. 180 ss. PL., L.\, 110. WalalVid Strabon se contente de faire remonter la construction de cette porte à Joalham, d'après une interprétation arbitraire de II Chron., 27, 3; PL-, CXIV, 454. Pierre Comeslor, plus près de la vérité, s'inspire de Josèphe {PL., C.XCVIII, 1655), sans viser d'ailleurs aucun vestige contemporain.
n'ait pas été l'objet de la même sollicitude? L'occasion s'offrait excellente de remplacer les vestiges de la porte juive par une somjjlueuse chapelle lorsque l'impératrice Kudocie renouvela les murs de la ville. A défaut d'une attestation précise, l'analogie avec la Probatique etSiloé nous induit à croire que l'édicule encore existant de la Belle-Porte (fîg. 351) est une production du V siècle, due vraisemblablement à la munificence d'Eudocie'. Après avoir végété dans des oratoires improvisés au milieu de ruines d'édifices païens, le souvenir des trois célèbres guérisons opérées à Jérusalem suscitait de beaux sanctuaires destinés à le perpétuer honorablement à travers les siècles.
Le monument est incidemment signalé au vi" siècle par l'Anonyme de Plaisance, à propos de l'entrée orientale de la ville. « Celle-ci, écritil, avoisine la Belle-Porte, qui fut du Temple, et dont le seuil et l'entablement subsistent'-. » Le pèlerin ne décrit pas; il note un édifice qu'il n'a probablement vu que de loin. A distance, le soubassement et la frise l'ont surtout frappé et, pour la consolation de ses lecteurs, il lui suffit de témoigner de la conservation de cette porte dans ses éléments essentiels, seuil et linteau.
Tous les textes passés en revue jusqu'ici s'en tiennent à la leçon latine Speciosa la plus répandue dans les mss. du Nouveau Testament. Les variantes Pukhm du codex Bezae et Horrea Porta de h, témoin du plus vieux texte africain, sont des exceptions. Toutefois, horrea marque une tendance à calquer sans le traduire le grecwpaîa. 11 faudra peu de chose pour arriver à un mot
latin qui soit à la fois traduction et Iranslillération du grec wp»îa, au mot aiirea que nous trouverons au paragraphe suivant. L'équivalence dut se faire de bonne heure dans ce monde grécolatin de Jérusalem à qui les deux langues étaient familières et qui connaissait bien la synonymie à'dureii, speciosa, pulrhra^. La précision du terme aboutira à la dénomination populaire de porte Dorée ou porte d'Or évoquant d'imaginaires applications de métal précieux. Jérusalem était à même, par conséquent, d'opposer une porte Dorée à celle que Byzance possédait dans l'enceinte constantinienne et qui fut répétée avec une splendeur plus grande dans la section la plus remarquable du rempart Ihéodosien avec le nom de port» Auren ou Xpucsia TtûXr,, vocable considéré par les anciens archéologues comme synonyme de pulchni et d'wpaîa''. Du même coup la Ville sainte devenue capitale d'Eudocie glorifiait la mémoire du miracle du prince des Apôtres et s'embellissait d'un édifice rivalisant avec une fondation analogue de Théodose II dans la capitale de l'Empire d'Orient.
Tandis (juil conserva à l'édicule situé à l'est, sur la ligne du mur qui domine le Cédron, le nom de parla Aurea, « portes Cires » dans la langue vulgaire, le Moyen âge transféra le titre de porta Speciosa au côté occidental de l'esplanade, probablement sous l'influence de la position donnée par la période byzantine au portique de Salomonsur le cours du Tyropœon''. « Porte Précieuse » ou « porte Spécieuse » s'identifia avec l'entrée la mieux décorée du Maram, avec hd/i cs-
1. La preuve en sera faite, au t. I", par des rapprochements archéologiques précis.
2. Oeveu, Itiiiera..., p. 170 s. : Porta civitatis, quae colinerit portas speciosae, (/uae fuit templi, cuius limiiwre et trabutalio stat. La correction de Geyer « tabulatio » n'est pas nécessaire.
3. Cf. Thésaurus Lingurie Latinae (Teubner, 1900-6), n, p. liai, 'i V. Les Annales d Kutychius fx' s.) mentionnent aussi une porte du Temple dite el-Behà, « porte de la Heauté », où les colons d'Aelia auraient construit un buritj. « Ils placèrent au-dessus d'elle uiie grande tablette et (y) écrivirent le nom du roi Aelius, cela en la huitirme année de son régne. > L'Annaliste commet ensuile une erreur en l'idcnlifiant avec la Citadelle ou milin'ib de David. Ci.Eiimont-Ganneai', Recueil.... S\, p. 280. On peut penser â la porte Double près de laquelle se trouve la dédicace à Antonin le Pieux, sans exclure l'hypothèse d'une petite histoire b&lie sur une lecture superliciiHle d'une inscription de la porte Dorée olïrant la litulature d'Eudocie : Aetin
Eudoria Aiig.Lt passage roule sur la fondation et le nom d'Aelia.
\. yotilia iirbis Cl'ulilanae, append. à la \iitilia Digiiitatuin, éd. O. Sceck, p. '239. De XIV région, inb. CP.,éd. et comment, de Pancirolo, p. 29 : Itegio XII... quam moenium sublimior décorai orutiliis. Ctinlinet in seportam Aiiream. Quoi qu'en dise Pancirolo, l'épithèle xP'ji-'-» est beaucoup plus fréquente qu'wfaia, comme nous l'avons constaté en vériliant les passages ayant trait à cette porte dans Cedrenus, Zonaras, Nicétas, Grégora-i, Mcéphore Call. et Codinus. L'ne statue du Christ placée à la pinta Aurea s'appelait ùiaionuÀnoTr,;. Ducange a traité de cette porte M(,ih.-aurea dans Cl'otis clirisliana, I, 15, 16. EsTlE^l^E, Tliesaiir., s. v. La porte Dorée de l'enceinte constantinienne de Bvzance est appelée par liuondelmonte : anliquissima parla Pulclira. Cf. Dom 11. LECi.uRcy, Dictiimn. d'archeol. clirét.... II, col. 1376 ss., art. Byzance.
:,. Geïkk, Ilinera..., p. 175. Voir ci-dessus, p. 638, T. IV : le prétoire .sc<«.s porticiim Salomonis...
l■i^^x>I. — Viio gHiicjale inlrrieure de la l'orte durée. Cliché de la Colonie américaîue reproduit avec une a-iuiable autorîi^atic
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Silsileh au débouché de la rue du Temple'. Eu égard à l'emplacement du Cénacle d'où venaient Pierre et Jean, une telle situation avait semblé plus logique. Ce dédoublement se poursuivra dans les siècles suivants, sans ûxité toutefois pour la porte Spécieuse qui sera à la merci des restaurations des Mamelouks. Toute issue de l'enceinte sacrée agrémentée d'une brillante madrasch trouvera aux yeux de la fantaisie des montreurs des litres à représenter la Belle-Porte. .Mais Quaresmius, appuyé sur la documentation ancienne, rejettera ces constructions fragiles pour en revenir à la conclusion scientifique exposée au début, à savoir : l'identité de la. porta Speciosa et de la Corinthienne, à l'orient du Temple, mais distincte de la porte Dorée.
t; '2. La porte Dorée et le cycle mariai.
Un passage d'Ezéchiel sur lequel s'est exercée l'exégèse allégorisanle des anciens est celui qui concerne la porte orientale du parvis extérieur (xLiv, 1-3). Cette porte sera fermée et personne n'y passera parce que le Dieu d'Israël est entré par là. Seul le prince (nasi) pourra s'y asseoir pour manger le pain devanlJahvé, encore ne devra-t-il pas la traverser, mais revenir par le vestibule donnant à l'intérieur du parvis. Le commentaire de saint Jérôme énumère une série d'interprétations qui se terminent par l'application que certains autours font de cette porte à la virginité de la Mère de Dieu, point de vue que Théodoret et plus tard Robert de Tuy admettent à l'exclusion de tout autre ^. Il est juste de reconnaître que cette interprétation ne va pas jusqu'à faire allusion à quelque monument réel de Jérusalem. .Mais
I. La Cite:, De VociiÉ, Les églisea-.., p. 439 : Au cliief de celé rue trouvoit on une portes que on apeloil Perles Specieuzes, qui avoicnt tel nom, etc. Miciikunt-Raynadh, Itiiiér... fruiirais, p. 38 ; p. 95 : A l'enlrée (lu Temple est la Porte Spiziouse vers ponent, et vers oripnl est le Temple Salomon. P. IGG : A la porte Sepecieuse du Temple gcsoit li contraiz que sainz Pierrez cl sainz lelianz redreciérenl. Saewlik. p. 30 s. : vticatur Speciosa, pro inyenin nperis, et varielnle colorum, iibi l'elrus lurnril, etc. L'ilig. DAiMKL, Ilin. russes, p. 21, dislingue aussi la liclle-Porte di' la porte Dorée qu'il appelle <c Porte des Apôtres » vestige de l'altrihution ori^linelle du monunienl. Giii.laume de Tin, VIII, 3. TiiKouoHic, p. 3.-). Burcliard (Lauhent, l'ercgrin... \>. ',:>) rétahlit la situation topot;rapliii|ue antique, en plaçant la Belle-Porte au dedans de l'enceinte qui possi'dc la porte Dorée : inlra islam eriit /nirln tciiipli que Jicebutur speciosa. Mai< ses successeurs préféreront des réalités tangibles, jusqu'aux études d'Adrichoinius dont Burchard
elle a pu favoriser la localisation du fait suivant, à l'époque où les diverses phases de la naissance et de la vie de la B. Vierge se développaient autour du Temple.
La rencontre ménagée par le ciel entre Joachim et Anne, que le protévangile de Jacques place sur le pas de leur maison, est transportée par le remaniement latin connu sous le nom de Pseudo- Matthieu (un du vi° siècle) devant la porte Dorée elle-même. Joachim et ses bergers revenaient de la montagne.
« Ils avaient marché trente jours, et ils approchaient, ([uand lange du Seigneur apparut à Anne qui se tenait eu prières, el lui dit : « Va à la porte qu'on appelle la porte d'Or, à la rencontre de ton époux, car il te reviendra aujourd'hui. » Elle, en toute hâte, s'y rendit avec ses servantes et se mit, à la porte même, à prier debout. Elle attendait depuis longtemps et perdait courage en celte longue attente, quand levant les yeux elle vit Joachim ([ui arrivait avec ses troupeaux. Courant à sa rencontre, Anne se suspendit à son cou, rendant grâces à Dieu, et disant : « J'étais veuve, et je ne le suis plus; j'étais stérile el voici que j'ai conçu. » El il y eut de grandes joies chez tous ses voisins et toutes ses connaissances, en sorte que toute la terre d'Israël (la) félicitait de cette bonne nouvelle'. >'
Le JÀvre de la nativité de Marie, rédaction latine du ix'' siècle dépendante de l'ouvrage précédent, se garde d'omettre ce détail : « Léve-toi, dit l'ange à Anne restée à Nazareth, monte à Jérusalem, et quand tu seras arrivée à la porte qu'on appelle la porte d'Or, parce qu'elle est dorée, là en guise de signe tu rencontreras ton époux sur l'état duquel tu es inquiète' . »
La défiance qu'inspirait aux maîtres Occidentaux ces productions apocryphes et l'absence do ce détail dans le protévangile grec empêchèrent
est le guide préféré el qui sera suivi par (Juvkesmuis, Ehirid.... lib. IV, p. 259 ss. Tlieatrum T. S. (Cologne, 1682). |). 1G2, 107.
2. /'A., XXV, 430 : Pulchre quidam portai» clausaiii... IHnriiim Virginem inlelligunl, quae et unie parlnm, et post parluin virgo permausil. PG., LXXXI, 1233 : Eîxo; 5è ôii toOtuv ti(ji,ïv aiviTTeaOai xai Tr,v llafOîvixriv |xiÔTpav... PL., CLXVII, 1493 s. Cf. Uaiivn Mauh, in Ezccli. xi.iv; PL., ex, 1003.
3. E. Amann, Le Protévangile de Jacques et ses renianienieuls latins, Ps.-Mallli., m, 5, p. 292 : Vadc ad portant quae iiureo vocntur.
'i. i;od. op., p. 348, 350; Xaliv- .Mar.. iv, 2 : nscfinle Hierusnlem et eiini perveneris ad portiini iiuiic itinea pro cil quod deaunita est vocatur... On constatera par les Thésaurus que ypudoù; el iiureus signifient souvent dore plutôt que r/'o/- surtout quand il s'agit de monument. Nous avons vu d'ailleurs qu'ils sont ici synonymes de beau.
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celte nouvelle prérogative de la porte Dorée d'obtenir la même vogue que les autres souvenirs qui vinrent s'y fixer. Mais on ne peut en dire autant de l'art du xm" siècle qui eut une prédilection marquée pour l'épisode de la rencontre de Joachim et d'Anne à la porte d'Or'.
L'assimilation de la porte Dorée à la porte close d'Ézéchiel trouve quelques partisans chez les Orthodoxes, mais à une époque tardive. <c En face du mont des Oliviers, écrit un Grec anonyme du xiV siècle, existent les Belles-Portes fermées du Saint des Saints, selon ce que dit le prophète Ézéchiel : Cette porte de l'orient sera close, etc. Spirituellement entendez-le de la très sainte Théotokos, littéralement de ces portes fermées de l'orient-'. » Interprétation dont se font l'écho le russe Gréthénios et un guide [proskynetarion] du xvi'' siècle. Ce dernier y mêle le souvenir des Rameaux. « Dans ce parvis se trouve la porte à quatre baies où passa le Christ avec les palmes et les rameaux, et à partir de ce moment la porte s'obstrua suivant ce qu'en témoigne le prophète Ézéchiel : Celte porte sera fermée, etc. , personne ne la franchira jusqu'à ce que vienne le Seigneur avec gloire, et jusqu'à ce jour elle continue à être close'. » Mais le souvenir prépondérant devient chez les Grecs, sous l'influence de la latinité médiévale, l'entrée du Christ à Jérusalem le dimanche des Rameaux, auquel s'ajoute dans les temps tout à fait modernes l'entrée solennelle d'Héraclius avec la Croix'', double attribution dont il convient maintenant d'étudier les origines.
tj 3. L'entrée triomphale de Jt-sus et le retour d'Héraclius avec la Croix.
Acclamé depuis la descente du mont des Oliviers
1. E. M4LE, L'ail religieux du xiiF siècle en France, p. 282 s. Fabri, Evaijnl., I, p. 368 ; licec auiem porta dicltur porta nurca, per quam Dominus Jésus in die piUmarum intruvit, sedensin asi/io, siib qua Joachim et Anna convenerunt ad unie jussum, quoninm divino oraculo acccpcranl, nasri de se Muriam Virrjinem.
2. KOIKYLIDES et PlIOCYl.IDÈS, 'Kf/Md... ÔSoiTtop., p. 512 S.
Noter l'expression al ôjpaïai itOXai y.xl xEx),£i(T|j.évai. Comme dans le Typicon, Ta "Afta twv '.^yÎMv équivaut à tô 'Upov. Itiiiér. russes, p. 177.
3. P. 538. Cf. p. 549, 555 s. Texte arabe dans Oriens Chrislianus. 1906, p. 269.
4. B. JoANNIDÈS, llpoiTxuvriTâjJiov (1877), p. 261 : ç6àvo(i£v si; tïiv )(py(jT|V ri'JXriv !
Lacrange, Évangile selon S. Marc, p. 272. Cf. Mt
par la foule qui brandit des rameaux et en jonche le sol sous les pas de sa modeste monture, Jésus entre dans la ville où ce triomphe sème l'émoi. Pénétrant ensuite dans l'enceinte du Temple, il en chasse les vendeurs et guérit des aveugles et des boiteux au milieu des hosanna poussés par de petits enfants. Marc et Luc différent quelque peu de ce schéma du premier évangile. D'après eux « Jésus va droit au Temple; eî; xo Upôv marque l'endroit de Jérusalem où il fait son entrée. Du mont des Oliviers, le Temple se présentait tout d'abord. On peut conjecturer que Jésus est entré par la porte orientale''. » De plus, Marc renvoie au lendemain la scène des vendeurs.
La tradition hiérosolymitaine parait avoir opté pour l'ordre de saint Matthieu, c'est-à dire pour l'entrée en ville précédant la venue de Jésus au Temple, au point même de négliger ce dernier épisode. La procession des Rameaux décrite par Éthérie se fait du sommet du mont des Oliviers à la ville, sans doute à la porte de la cité signalée dans la procession de la Passion, et de là à l'Anastasis". Toute mention du Temple est absente du récit. Le soupçon se change en certitude devant cette affirmation de Théodosius (vi" siècle) : « De là (Belhfagé) fut amené l'ànon sur lequel le Seigneur monta pour entrer à Jérusalem par la porte de Benjamin'. » C'est ainsi qu'à cette époque on appelait la porte orientale de la ville, à la moderne bdb Sitti/ Mariaia. Des doctes lui appliqueront plus tard le nom de porte Probatique. Dans son parallèle entre la triste condition du patriarche Zacharie entraîné en captivité par les Perses et la marche de Jésus-Christ suivant triomphalement le même chemin mais en sens inverse, l'auteur de la Prise de Jérusalem les fait passer tous deux sous la porte Probatique *. L'itinéraire de la pro-
10-12 et Lacrange, iii toc, p. 401 ; Me, 11, 11 ; Le, 19, 45.
6. Gkver, I/inera..., p. 84 : Et de summo monle usque adcivilalem et inde ad Anastase per lofaiti civitateiit.
7. C.EVER, Iliiiera..., p. 146 : [nde pultus asinae. quem Domnus sedil. adductus est, cum quo intravit de porta /leinnmiii in Hierusaleni. Or, p. 137, la porte de Benjamin est bien la porte orientale de la ville, exiens ad Jordanem. C'est une fâcheuse méprise que d'y reconnaître la porta Galilaeue de la p. 141.
8. Stratégios, "AXwffi?... éd. Calliste, p. 20 : ô Xpioto; âxiOiiTo ènl ôvou, toûtov Se èoupov oî i/_^'W\' Si' Izsïvov ê'^aW.ov oi jtaïSeç ijr.eTà -/apà;... é [laxàpco; itot|ji.^v V,rii.hi... 5ià ttj; nûXri; TÎ); èiitx«).ou|j.évïi; npoâaTiXTj;, 6i' -^ç s'ia^'/.flev ô SuTT,p
cession des Rameaux dans le rituel géorgien est encore celui du temps d'Éthérie, avec station à Gethsémani et à la piscine Probatique. Mais une variante de ce cérémonial indique une bénédiction des rameaux « près de l'entrée du Temple » sans préciser la situation de cette entrée d'où l'on se rend à la Probatique'. Comme les musulmans gardent alors jalousement le Haram, cette particularité ne pouvait être qu'une exception. Du reste, la rubrique, à y regarder de près, semblait désigner tout simplement les portes du chœur de la basilique de Saint-Constantin où l'on revient pour clôturer la fonction sacrée. Elle supposerait une période où la tyrannie des gouvernants interdisait le parcours du mont des Oliviers.
Vers l'époque de la dernière rédaction de ce rituel (viii'' siècle) ou peu après, se propage chez les Latins la conviction que Jésus est entré directement au Temple, et l'on ne saurait leur en faire un reproche puisque Marc et Luc leur fournissent un appui et que la ville ne jwssédait pas de porte au nord du Temple quand se déroulèrent ces événements. Est-il besoin de rappeler que l'enceinte d'Agrippa qui devait comporter une porte vers l'est n'existait pas encore? L'accès naturel du lieu saint des Juifs, pour qui venait du mont des Oliviers, se trouvait être celte antique porte de Suse métamorphosée en Belle-Porte et en porte Dorée dont la splendeur s'harmonisait parfaitement avec l'idée du triomphe messianique. Porte orientale réservée au nasi, Belle-Porte s'identifiant chez les poètes et les prédicateurs avec le Christ lui-même qui avait, peut-être sous le portique de Salomon, proclamé ceci : « Je suis la porte, si quelqu'un entre par moi il sera sauvé » ■■', la Porte Dorée avait tous les titres pour représenter aux yeux des pèlerins et des topographes la porte de l'entrée solennelle du Sauveur le jour des Rameaux. Nous lisons dans une esquisse
d'homélie parue sous le nom de Bède et qui peut avoir été inspirée d'un morceau authentique toute une série d'allégories sur les rameaux, les vêtements, la porte Dorée et la Ville sainte, à l'occasion du dimanche des Palmes. « Aujourd'hui, déclare en effet l'auteur, le Christ est entré à Jérusalem par les portes Dorées et les enfants des Hébreux sont venus à sa rencontre ^. »
Porte triomphale comme son homonyme de Constantinople, cette entrée de l'esplanade conviendra éminemment au retour d'Héraclius rapportant à Jérusalem comme trophée de victoire la sainte Croix ravie par les Perses en tjli. C'est Raban Maur, au ix" siècle, qui le premier à notre connaissance unit sous la même porte l'entrée de Jésus et celle du basileus vainqueur, et raconte cette mise en scène que la légende du bréviaire a popularisée et rattachée à la fête de l'Exaltation de la Croix du i't septembre. Nous n'avons rien trouvé de semblable chez les anciens Grecs qui décrivent le retour d'Héraclius ou qui ont laissé des sermons sur la fête de l'Exaltation. D'après les renseignements les plus précis venus de ce côté, l'empereur aurait rapporté la Croix à Jérusalem un vendredi avant le dimanche des Rameaux, le 21 mars '. Quoi qu'il en soit, les deux faits, Rameaux et retour de la Croix, vont désormais se fixer si étroitement à la Porte Dorée que le souvenir du miracle de saint Pierre, évincé de son sanctuaire, émigrera vers l'occident de l'esplanade emportant avec lui jusqu'au vocable de la porta Speciosa. En amalgamant les témoignages antiques avec la situation récente, Pierre Diacre reste dans le vrai, aussi détonne-t-il parmi les descriptions médiévales en ce qui concerne la Belle -Porte et la guôrison du boiteux. H les maintient à la porte des Rameaux.
L'analyse du récit de Ruban Maur (T. I) nous instruira à peu près sur tout ce que pensait le
1. Kkkéi.idzé, Icrtiustit. lianoii.. p. 08 ss. Arcliiin. Cai,- I.ISTE, 'Iej>0(jo),. xavovap., p. 52 ss. Cf. Tfiiballt, Solennité du dimanche des l'atmes: ÏCclios d'Orient, 1921, p. 08 ss. (Juaresmius (F.liicidatii)..., IV, p. 250), consacre un chapitre â réfuter Willalpand qui, en se fondant sur Miellée, iv, 7, 8, soutient que le Christ est entré par la porte des troupeaux, ou Prohatique. La rnérnc hésitation entre les deux portes se trahit dans la compilation de Pierre de Pknnis, A0/>., I.\, p. 350 s.
2. Ahatoh (54'iJ, 1» Acl., 270 ss. PL., LXVIII, 119, suivi par BtDE, PI.., XCII, 951 : Porta (empli Speciosa Domiiius est, per quem si quis introierit, sulvubitnr. Cf. Joh., 10, 9, 2.'}.
3. /'/.., XCIV, 507 : //()(//(■ Cliristus Hirrusalcm per aurais portas iiitriioif... Le pluriel employé aussi au .Moyen âge (i)orles Oires) se rencontre au.ssi dans la désignation de la porte d'Or de CP, chez les auteurs byzantins.
4. Archini. Caluste, "A).m(iic... p. .50, 51 n. I, citant le témoignage de Stratégies et de .Jean, évéque géorgien du \<-xr siècle. Nous avons étudié plus haut, cli. vu, p. 204, l'origine et le véritable caractère de la fétc de lUxaltation de la Croix dans l'ancienne Kglise de Jérusalem. Vn ménologe copto-arahe met au 6 mars l'invention de la Croix par les mains d'Héraclius. PO., X. p. 30. Il peut s'agir du recouvrement de la rtlii|ue.
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Moyen âge de la Porte Dorée, car il a inspiré la théorie otlicielle du xii"^ siècle et par conséquent la généralité des itinéraires. Cf. T. II-IV. Le retour d'Héraclius fait suite aux péripéties de la perte et du recouvrement de la Croix. A l'approche du souverain, les foules accourent avec des palmes, des cierges et des flambeaux, au chant des hymnes et des cantiques, et se mettent, sur les pentes du mont des Oliviers, à escorter Héraclius ceint du diadème, revêtu des ornements impériaux tenant en mains la relique insigne. Au moment oi'i le cortège arrive devant la porte que le Seigneur avait franchie le dimanche avant la Passion, les pierres du monument descendent aussitôt et forment un mur qui obstrue l'entrée. Stupeur générale accrue par l'apparition d'une croix fulgurante dans le ciel. Un ange heureusement se tient sur la porte pour expliquer le phénomène. Il ne siérait pas que le basileus passât cette porte avec un tel apparat quand le Christ l'avait franchie humblement monté sur un âne. Docile à la leçon céleste, Héraclius dépose ses insignes, se déchausse, et, vêtu d'un simple pagne, avance avec la Croix vers la porte murée. Celle-ci, ô prodige! se démurant, offre un libre passage au souverain tandis qu'une suave odeur pénètre de béatitude tous les assistants. Héraclius éclate en exclamations pieuses que la liturgie latine a recueillies pour en faire une antienne de l'ofiice de l'Invention de la Croix.
La trame de ce récit légendaire a été fournie par l'entrée même de .lésus à Jérusalem le jour des Rameaux, et, à son tour, ce récit a guidé les liturgistes médiévaux dans l'ordonnance des cérémonies de ce jour ainsi qu'on s'en convaincra par le T. V. Après matines, le patriarche accompagné des prieurs du mont Sion et du mont Olivet, de l'abbé de Notre-Dame de Josaphat à la tête de leur communauté et du trésorier du Saint- Sépulcre chargé de la grosse relique de la Croix se rend à Béthanie où l'on revêt des ornements de fête et d'où s'ébranle le cortège patriarcal dans la direction de Jérusalem sur les traces mêmes du Sauveur. Pendant ce temps, les
chanoines du Saint-Sépulcre, les Hospitaliers et les moines de Sainte-Marie Latine se rassemblent avec tout le peuple au Temple du Seigneur (Dùme de la Sakhrah) où se fait la bénédiction des palmes et des branches d'oliviers; ils descendent ensuite en procession dans la vallée de Josaphat, au-devant du patriarche qui tient la relique de la Croix'. Quand le chantre et ses compagnons ont entonné par trois fois l'antienne Ave rex nosler en faisant la génuflexion devant le patriarche, et trois fois tournés vers le Temple et la ville et que les autres antiennes Piievi etc., ont été achevées, la théorie sacrée monte à la porte Dorée que traverse la masse des assistants. Tandis que le patriarche et le chœur s'arrêtent sous la porte pour chanter le Gloria, laus, des enfants placés sur la terrasse de l'édicule se disposent à exécuter sous la direction du souschantre les versets intercalaires que l'on chante aujourd'hui à l'intérieur des églises derrière les portes closes. On rapportait à ce propos que les deux battants de la porte s'étaient ouverts d'euxmêmes avec fracas à l'approche de Jésus. La rondelle du verrou qui avait alors sauté, recouverte d'une couche d'or, était l'objet d'une grande vénération (T. IV). En souvenir de ce prodige renouvelé de la légende d'Héraclius, une partie de l'édifice avait été transformée en chapelle, « plaquée de cuivre doré, ornée à l'intérieur d'artistiques peintures sur cuivre », d'après l'higoumène Daniel. En ajoutant : « c'est par cette porto que le Christ entra à Jérusalem, en venant de Béthanie », ce pèlerin montre que les Orientaux commençaient à se ranger à l'opinion des Latins : ce que prouve plus catégoriquement une glose du Tijpkon d'un codex de 1122, qui remplace la slation traditionnelle du jour des Rameaux à la Probalique par une station au Temple-. C'est là, devant la porte méridionale de la Sakhrah, que se terminait la procession latine qui se disloquait, chacun gagnant son église pour la messe du dimanche. Les Grecs poursuivaient leur route vers le Saint-Sépulcre avec l'olivier qu'ils transportaient depuis Béthanie ■*.
1. La rencontre avait lieu sur une terrasse de grosses pierres située entre la grotte et l'église de Gethsémani, où s'accomplissait la bénédiction des palmes que portait la suite du patriarche. Tméoiioric, p. 62.
2. Pai-.-Kébameus, Analecta..., II, p. 19 : Kai cOôù? \i.--r\
êx t^v re')(77i|iav?,v et; t:^v Upooatix^v. '\'iX ^(ieîî vûv '/iTavsOoiiev ix tViv âyîav FeSaïiixav^v si; tb 'lîpôv, rifo-^-i ec; ri "Avià Twv 'Ayiwv. Cf. chap. w, T l.\, 2.
3. Aussi les musulmans appelaient-ils ce jour « fête de l'Olivier ». PO-, X, 317 s.
JEIU SALEM.
La procession à la descente du mont des Oliviers se maintint encore plusieurs siècles, mais la porte Dorée se trouvant de nouveau aux mains des musulmans, la fln de l'itinéraire subit quelques modiQcations. Au xvr' siècle, les fidèles accompagnant l'officiant monté sur un àne rentraient au Cénacle après avoir passé près de l'angle sud-est du Haram. Supprimée en 1052, la grande procession des Rameaux n'a plus été reprise depuis '.
La première mention de la porte Dorée chez les musulmans est fournie par des auteurs arabes du x'' siècle, qui l'appellent hnh er-Rahmeh ou « les deux portes ev-Rahmeh » a. cause de sa répartition en deux nefs, vocable provenant d'une simple adaptation d'un verset coranique -. Le Coran (Sour. LVII, el-Hadid, V.i] représente en effet les impies séparés des élus par un mur élevé muni d'une porte à l'intérieur de laquelle se trouve la miséricorde — io^jJ! iJ jjJsU — , et, au devant, le tourment. Mais il s'agit d'une porte apocalyptique ne devant exister que dans l'au-delà. Sa réalisation ici-bas dans un édicule de l'esplanade n'est qu'un des résultats du travail de concrétisation auquel se sont livrés les théologiens de l'Islam depuis la fondation de la grande mosquée par 'Abd el-Mélik, et qui aboutit à localiser autour du Haram de Jérusalem tout le décor eschatologique : la Géhenne au Cédron, le pont des .'Vmes au-dessus du même torrent, et, vers le nord, la plaine du rassemblement qui suivra la résurrection. .\u fond de cette combinaison fantaisiste il ne serait pas impossible de démêler quelques cléments du folk-lore byzantin et juiL Nàsir i-Khosrauest le premier écrivain antérieur aux Croisades à donner de cette porte une description quelque peu détaillée, description qui accuse aussi chez les musulmans un certain développement légendaire :
: 'I Dans le mur est du Haram il y a une grande porte si habilement construite en pierres de taille qu'on pourrait
presque dire que l'ensemble a été sculpté d'un seul bloc. Sa hauteur est de 50 coudées et sa largeur de 30; elle est entièrement ornée de sculptures. Sous ce porche se trouvent di\ belles portes si rapapprochées <|uil n'y a pas entre elles la dislance d'un pied-, leurs battants sont tous des ouvrages artistiques de fer et de bronze de Damas avec verrous et anneaux. Celte porte fut, dit-on, construite par Salomon, lils de David — sur lui la paix! — afin de plaire à son père. Quand vous entrez sous ce porche face à l'est, vous voyez deux grandes portes. L'une, celle de droite, est nommée bi'tb er-Bahmeh (porte de la Miséricorde), et l'autre bàb el-Taoubeh (porte du Repentir), car on dit de celte dernière que c'est la porte oii Dieu agréa le repentir de David '. »
Au xii'- siècle, la porte Dorée restait murée toute l'année, sauf les jours des Rameaux et de l'Exaltation de la Croix. A partir de Saladin, elle demeure fermée par des vanteaux de bois de cyprès assurés par des pentures et des clous de fer à large tête. On compte douze fermetures de bois de santal et de cyprès distribuées dans l'édicule *. Les traditions médiévales laissent des traces même chez les musulmans.
: « Actuellement, écrit Moudjir ed-Din vers 1500, on n'y passe plus, .\u-dessus de ces portes, en dedans du masdjed, est un lieu voûté, de consIrucUon salomonienne; c'est le seul qui reste, à l'intérieur du masdjed, dont la construction remonte à Salomon. Ce lieu est visité par les pèlerins; il a un aspect imposant et commande le respect. Il m'a été dit autrefois par un des anciens habitants, que celui qui avait fail boucher les deux portes était le Commandeur des croyants 'Omar ibn el-Khaltàb et qu'elles ne se rouvriront que quand descendra le seigneur Jésus, lils de Marie, sur qui soit le salut! A ce qu'il parait, elles furent fermées dans la crainte d'une attaque de la part de l'ennemi hérétique contre le masdjed et la cité ; car elles donnent sur la campagne, et il n'y aurait pas grande utilité à les laisser ouvertes. »
Bonil'ace de Raguse (vers 155i)) tient de doctes musulmans que la porte est ainsi close parce qu'elle est réservée à l'entrée d'un grand roi dont ils refusent de dire le nom, opinion qui dérive du texte d'Ézéchiel. Les Juifs pensaient plutôt que la porte fermée du prophète appartenait à l'édifice même du Temple, ce qui est
I. Lettre de Philippe, provincial des Fr. Prêcheurs, en 1237; KoEUHicnr, ReijeUa..., n" 1075, p. 280. Voir la pittoresque descri|>tion dans Poggibonsi, p. 106, de la procession présidée par l'évéque arménien et au cours de laquelle on Iran.sporte deu» oliviers où sont grimpés des hommes qui dirigent la fantasia. IJo.mkace de Uacise, Liber de percnni CuUu, p. 30 s. QUAKESMIUS, ElucidoUo..., IV, 12, p. 25.5.
Li:mmens, Acta S. Congreg. de Propag. Fide pro Tenu sancla, l, n" 35.
Giv LE Stkance, Pal. under Ihe Moslciiis. p. 183 s
3. Guy le Strance, op. t., p. 177. La description de Souyoùli, p. 184, n'ajoute rien à celle-ci.
i. PocciBo.NSi, p. 191 s. lioNiFAcE DE Ha<:lse, /.iber..., p. 160. Jacques de Vérone, liOl., 111, p. 202 s.
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insoutenable '. Pour le reste, ils se rangent à la tradition musulmane avec Ishaq Chélo (xiV s.) et les modernes adoptent le nom de porte de la Miséricorde (a^cmn lyr) que Benjamin de Tudèle appliquait à liàb es-Sihileh, la porte Spécieuse du xn'^ siècle -. Lorsque Salomon introduisit l'arche d'alliance dans son Temple, selon quelques juifs, les portes que le Seigneur avait lui-même fermées s'ouvrirent spontanément. Ce trait légendaire, que nous ne trouvons que dans Quaresmius, semble bien une contrefaçon du folk-lore médiéval ^.
La porte Dorée fut définitivement murée sous Soliman, et l'on adapta alors ses vanteaux à la porte orientale de la ville à laquelle les restaurateurs de l'enceinte auraient donné l'ébrasement de biîh er-Iialimeh ''.
II. — LE l'INACLE DU TKMPLE
Deux faits se rattachent au point de Jérusalem dit <i pinacle du Temple », c'est-à-dire, suivant la tradition locale primitive, à l'angle sud-est de l'enceinte du Haram qui domine la gorge du Gédron (ûg. 352) ; ce sont : une des tentations de Jésus et le martyre de saint Jacques dit frère du Seigneur, regardé comme le premier évoque de Jérusalem. Les Évangiles dans le récit de la tentation nous représentent Jésus transporté sur le pinacle de l'enceinte sacrée ou hiéron, im xo •^TTEçûi-iov Toù Upoù, d'oi^i Satan l'engage à se jeter en bas afin de prouver qu'il est le Fils de Dieu ■'. Le
récit du martyre de Jacques extrait par Eusèbe des Mémoires d'Hégésippe reproduit d'abord la même expression (T. XI, 1). Jaloux de l'influence du « Juste », exaspérés par les conversions nombreuses qu'il opère, les Scribes et les Pharisiens l'invitent à dissuader le peuple de croire à la qualité messianique de Jésus, le sentiment de leur impuissance les portant à faire appel à l'autorité de Jacques pour détruire ce qu'il a édifié lui-même. Celui-ci devra donc parler dans ce but aux juifs et aux gentils que la Pâque amène en foule au Temple de Jérusalem, et, afin d'être mieux entendu, il est convenu que l'apôtre se tiendra sur le pinacle du hiéron, c'est-à-dire sur le faîte d'un des portiques crénelés qui bordaient l'esplanade de la maison de Dieu ''.
Le moment venu, les Scribes et les Pharisiens placent S. Jacques à l'endroit indiqué, quoique le narrateur varie sa formule. Le frère du Seigneur est conduit au pinacle du Temple naos), ETTi To TTripûyiov toS vaoû (T. XI, 2)'. Si l'on admettait dans l'occurrence la stricte terminologie de Josèphe, on devrait penser au fronton du pylône ou au faîte (àxpor/îpiov) hérissé de pointes de métal qui couronnait le sanctuaire et non plus à quelque point particulier de l'enceinte. 11 est certain toutefois que la distinction n'a pas toujours été observée entre naos et hiéron, comme le prouvent les avertissements des grammairiens scoliastes, et l'usage même des évangélistes qui se servent parfois de naos pour désigner l'ensemble du lieu saint des Juifs**. Ainsi donc
Michna; Middot, IV, 2'; éd. 0. Hollzmann, p. 90 s
2. Carmolv. Itinéraires..., p. 239. Zota et Solkenik, IJÏlN, p. 99, où l'on ajoute le nom de « porte des Larmes », ce qui nous reporte à l'appellalion byzantine de « vallée des Larmes » donnée au Cédron et surtout k la citation de R. Éliézer le Grand (xi» s.) dans deux relations juives (Carmolv, p. 239, 438) à propos de la porte de la Commisération : Jadis il y avait deux portes, l'une pour les gens de noces, l'autre pour les gens de deuil. Ces deux portes ont été ensevelies dans la terre pour accomplir la parole de l'Ecriture. Lameiit., 2, 9.
3. Quaresmius, Elucid..., p. 253 : si, quod aliqui liebraconnn Iradunt, verum est.
4. B. DE Raguse, l. l. Durant les travaux on découvrit une ancienne croix de bronze qui fut acquise pour le trésor franciscain du Saint-Sépulcre. Cotovic, p. 259 avec gravure.
5. .y t., 4, 6 : iuper pinnaciilum templi; Le, 4, 9 : super pinnam templi.
6. Rulin traduit par : ascende itaquein excelsum locum pinnae templi. Dans les LX.\, utepJYiov équivaut à ^Z3,
le bord (d'un vêtement, etc.), et à Hïp, l'extrémité. Il a pour répondant latin dans le domaine de l'architecture, pinna, pinnaculnm, « le faite d'un édilice, le créneau ». Le sens étymologique en grec et en latin, comme pour le sémitique kanaf (hébreu, syriaque, arabe), est celui à'aile, qui se prête comme le remarque Pholius (ad Amphiloc, .\-\IV, 8) à de multiples interprétations.
7. Traduit par Rulin : super pinnam templi. Les auteurs ecclésiastiques qui se sont occupés de cet épisode tels que S. Epiphane, André de Crète, Basile auteur d'un ménologe, maintiennent la formule du début Tt-rEpûyiov (var. àxpbv) ToûUpoû. Cf. flB., 1919, p. 481 n. 3, et 482, n. 1.
8. Mt., 27, 5; Joli., 2, 20. « Ut liinc jam perspiciamus a/fatim, tov vaôv Matth. 21, 5 laie accipi passe et exteriora nedificia continere ; in quitus etinm conclave Sanedrin. Quamvis enim Ss'H Hebraeis proprie designet aedem ipsam, Arabs, ut alla praetcreum, illo J-Cs cum Tovvaôv expressif, tum eliam t'o ispov, ubi sedens Servator quolidie docuisse. legitur. » L'Empereur, dans Surenbusius,
□luj'p "no, V, p. SSL
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Hégésippe a bien pu appliquer le terme de naos au péribole extérieur du lieu saint, à limitation du latin qui emploie indifféremment leinplam pour traduire kiéron et naos, ou du syriaque dont le mot pourtant si spécifique de liaihio' désigne aussi bien le territoire sacré avec ses parvis, ses portiques, son enceinte, que l'édiOce fermé comprenant le Saint et le Saint des Saints.
Au surplus, la mention des (ientils dans l'auditoire de Jac([ues suppose un endroit où ceux-ci avaient la facilité d'accéder. Or les parvis intérieurs leur étaient interdits sous peine de mort, à plus forte raison les abords immédiats du sanctuaire. Conjecturer que le saint, monté sur le pylône du Temple, se faisait entendre de toute l'esplanade porterait atteinte à la vraisemblance du récit'.
Du haut de la terrasse où ses ennemis l'ont juché, Jacques confesse le retour du Christ sur les nuées. Sa voix forte parvient aux oreilles des auiliteurs dont un grand nombre répond par : « Hosanna au fils de David ! » Outrés de dépit, les Pharisiens escaladent la hauteur d'où le Juste a parlé et le précipitent en bas. C'est le signal de la lapidation concertée entre eux. Jacques respire encore, et, agenouillé, prie pour ses bourreaux. Mais il est bientôt accablé sous les pierres et un foulon l'achève avec le pilon qui lui sert à presser le linge. La narration se termine par l'ensevelissement du martyr au lieu même de sa mort, prés du Temple, ÈttI tS tÔtto) Ttapà -zm vaw (T. XI, 2). L'auteur se sert encore ici du mot naos, mais il est clair qu'il ne peut être question de Vœdes sacra, du sanctuaire proprement dit, comme l'ont interprété les notices du Pseudo- Dorothée de Tyr-. On conçoit dillicilement une sépulture dans les parvis, sur l'esplanade sacrée, depuis les principes de pureté rituelle préconisés par Ézéchiel.
Nous devons donc laisser encore ici à naos une large acception et localiser le supplice comme la sépulture à proximité de l'enceinte, mais à l'extérieur, sur la pente de la montagne ou « sous les
murs du Temple » suivant l'expression heureuse des Actes mythologiques des Apôtres ■', à condition ([ue l'on interprète hail;al comme nous l'avons fait de naos. La pensée se porte naturellement vers celte partie méridionale du péribole dont Josèphe nous trace une terrifiante peinture {Antiq., W , 11, 5). A la profondeur du ravin qui, il elle seule, donnait déjà le vertige, s'ajoutait la hauteur d'un portique immense au point que de ses terrasses crénelées l'œil arrivait à peine à mesurer l'abime. L'angle sud-est de ce péribole, décrit plus tard par le Pèlerin de Bordeaux comme l'angle d'une tour élevée (T. VI;, dominait l'Ophel, cette protubérance de la colline basse que les anciens rois avaient fortifiée. Or, parmi les qualificatifs que la dévotion populaire accordait à Jacques, il en était un qui, grécisé en Oblias ou Oliliain, signifiait « le rempart du peuple » (T. XI, 1) ''. La locution sémitique cachée sous ce vocable ne serait autre que 'opiiel ha-'am, nom symbolique issu dans le milieu judéo-chrétien d'une allusion au lieu où le Juste était enseveli. La réalisation des prophéties que le chroniqueur rappelle à ce propos se bornerait à une adaptation assez lâche d'Jsa'ic, xxxii, l 'i et de Miellée, iv, 8, sur V'ophel de la Fille de Sion et la tour de garde. Dans son éloge de S. Jacques, André de Crète (720), qui se réclame d'Hégésippe et de Clément d'Alexandrie, dit qu'on l'enterra en un endroit appelé Kalos, près du temple de Dieu-". Peutêtre est-ce une allusion au voisinage de la Belle- Porte. Ci> vocable évoque plutôt un lieu agréable et supposerait un original sémitique tel que No 'am ou Na 'im ou d'autres termes analogues dont on ne retrouve aucune trace sur le sol ni dans la tradition. En accentuant KâXw on aboutirait h la conjecture fragile d'un site nommé « Câble ou Cordeau >> que pourrait seule étayer l'hypothèse d'une interprétation d'Oblias autre que celle qui vient d'être émise. Certains auteurs, en effet, ont tiré ce surnom de la racine S^n « lier», en rejetant comme fantaisiste l'exégèse d'Hégé-
1. C'est d'ailleurs dans ces para$;es moins encombrés par les vendeurs et les passants que Jésus et les Apôtres après lui s'entretenaient volontiers avec le peuple ou discutaient avec les sectaires.
2. LiPsiLS, Dieiipoci. Aposlelfjesch. unil Aposlelleg., Il-, p. 248.
3. A. S. Lewis, Act. mylliototj. Apnsl., f. 151 b. Cf. T. XIII.
Symix. nrmén., 23 ocl. PO., XV, 361 -ss.
4. Voir la note 97 de Noël Valois dans PC . XX, 193 et Vincent, Jénisalem tintii/iip, p. 195. Les fouilles de l'Ophel ont révélé en cet endroit une installation que l'on estime avoir été celle d'un foulon.
Pai'Auoi'.-Kkhameus, A>iale(ia...,l, p
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sippe : itEpio/Tj Toîi Xaoù. En tant que la condition de nazi)- le rattachait plus étroitement à Dieu et grâce à son ascèse extraordinaire, le frère du Seigneur aurait mérité le surnom de niSzin à
échappé à la destruction du i" siècle, l'épisode de la tentation du Sauveur et le souvenir de la pierre angulaire à laquelle Jésus s'était comparé. (T. VI-X) -. A rencontre des auteurs ecclésias-
Lc " pinacle - du lomple (angle S.-E. du l.laraml vu du N'.-E.. en avant de Gellisémahi. Le village moderne de Siloé est sous la tièche.
savoir « Jahvé est mon lien, ma corde >>, et l'on rappelle à cette occasion les noms symboliques des deux bâtons du pasteur de Zacharie, xi, 7, dont l'un s'appelle « bonté » (xâXXoc aya) et l'autre « liaison >> ((j/_o(vt(j[ji.«, DiS^n). En délinilive, quels que soient les rapports d'Ilégésippe avec les textes prophétiques, tout cela n'est pas d'un très grand secours dans la question topographique '. La période byzantine attache avant tout au vestige de l'angle sud-est de l'enceinte hérodienne
tiques, les pèlerins, sauf T. XIV, laissent dans l'ombre le martyre de Jacques, mais ceux qui nous restent sont tellement concis que leur omission ne prouverait rien contre la localisation des deux faits au même lieu. L'allusion du T. VIII à l'assemblage de nouvelles pierres créé par la pierre angulaire, qui pourrait faire croire à l'existence d'une église en ce lieu vers 400, ne semble trahir, à tout prendre, que le souci d'allégoriser en amenant la comparaison paulinienne d'Ephés.
Ps., 118, 22; Mt.. 21, 42; Le
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II, 20 : « Vous êtes édifiés sur le fondemnnt des apôtres et des prophètes, avec Jésus-Christ luimême pour pierre angulaire, en qui toute construction bien appareillée se développe en un temple saint. » Les nouveaux blocs représentent les chrétiens. Il en va tout autrement avec le T. X, qui fait suivre la mention du pinacle du Temple de l'indication suivante : « Et il y a là une basilique en (forme de) croi.x'. » Malgré l'imprécision de ce document, le renseignement est d'autant moins il dédaigner qu'il paraît confirmé par le plan de la mosaïque de Màdabà (pi. X.\.X). Le plan cruciforme n'était pas une nouveauté; il avait été adopté en 402 à Gaza pour l'église érigée sur l'emplacement du Marnœon-. Lors du voyage de Barsauma à Jérusalem, que M. Nau place en 4.'?8, le pinacle attirait les pèlerins, mais aucune mention n'est faite d'une église. Tandis que le moine syrien allait prier à la fontaine de Siloé « environ vingt frères se séparèrent et allèrent au temple désert de Salomon pour voir la corne du temple où Satan avait mis notre Sauveur. Ils voient les Juifs qui étaient habillés de noir et qui pleuraient ; ils déchiraient leurs vêtements et se couvraient de poussière» '. L'attroupement des Juifs était occasionné par la fôte des Tabernacles. L'attestation d'un sanctuaire en ce lieu date du vi' siècle. Uien de plus vraisemblable que de le faire contemporain de celui de la porte Dorée et des autres églises voisines de la 'Qundra, et, par conséquent, de l'assigner au milieu du V siècle. Il convenait que le souvenir do la tentation du Christ et la mort de S. Jacques fussent honorés d'un édiûce sacré alors que tous les épisodes du ministère de Jésus et le martyre de S. Etienne avaient leur basilique. Avec la conquête arabe nous perdons de vue le pinacle et son double souvenir, mais son édifice reparaît au début du x' siècle sous une forme et un vocable différents de ceux que nous venons de marquer. Les descriptions musulmanes mentionnent d'un commun accord ;\ l'angle sud-csl
du Haram un « oratoire de Marie «, milirâh Marinm, mosquée souterraine où l'on descend par un escalier, mesurant vingt coudées sur quinze, couverte d'une voûte appareillée et soutenue par des colonnes de marbre. On y vénérait alors comme aujourd'hui une niche à coquille provenant de quelque édicule de la Quadra d'Hadrien et qui passait pour le berceau de Jésus '.
Les Arabes n'ont probablement fait qu'hériter d'une création de la Du de la période byzantine; le développement toujours croissant du culte de la Vierge aurait ici encore éclipsé les dévotions primitives. La présence de quelques reliques et la vogue des Apocryphes expliqueraient suffisamment ce changement d'attribution. Chercher à ûxer sur certains points de l'esplanade les présentations et le séjour de Jésus-Enfant et de Marie au Temple, ainsi que les divers épisodes concernant leur parenté, fut le souci perpétuel des liseurs de romans pieux. L'église de Sainte-Marie dans laquelle pria Omar, malgré les remontrances de ses compagnons, serait-elle le monument contigu au pinacle? La réflexion du calife que les traces du polythéisme en étaient effacées par l'invocation du nom d'Allah donnerait à penser que le sanctuaire fut alors désaiTecté pour devenir oratoire musulman"'. Néanmoins, selon le narrateur, Omar évita d'ordinaire de prier vers le Cédroniou Dja' liannoum), observation destinée à mettre en évidence que la première fondation musulmane du Haram avait été non la Iransformation d'un temple chrétien en mosquée, mais une pure création du calife. En se reportant au milieu de l'enceinte méridionale, au dessus des passages de la porte Double, Omar évitait ou croyait éviter, tout contact (1 polythéiste ». L'église de Sainte-Marie la Neuve de Justiiùen, en tout cas, ne saurait être ici en question: sa silualion hors de la Quadra et son histoire s'y opposent formellement".
Stylés par les chrétiens du pays, au courant des traditions arabes, les Croisés adoptèrent sans dilliculté l'oratoire de l'angle sud-est avec le
1. Comparer l'expression basilica in cruce posila avec celle qui concerne l'Anastasis : ecclesia in rotiindo posiUi.
2. Confiir. de S.-Ètienne, 1909-10, p. 264. Vincent, Le plan Iréflédans l'aichilecl. byzanl.; Ilcv. arch., 1920, II, 82 ss.
3. Nai-, Résumé de monographies syriiupics: flev. de l'Or, chrél., 1914, p. 120. I,e mot de « corne », pour désigner le pinacle se retrouve dans la version syriaque d'une
homélie attribuée à S. Chrysostomc, l'O.. XIII, p. 134 : ILsi^o}* |j;j3 ^\à.
II. G. i.K Sthangk, l'iilcstiiie.... p. Ifi'i-iGG; Saivaihk, Hisloire..., p. 103.
."i. SoL\oi'iTi (xV s.) dans Li: Shiaince, p. 14:1, Du Vociii:, /.e Temple, p. 74.
C. Ainsi qu'on le verra en son lieu; cf. infru. p. 914 ss
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berceau de Jésus, son bain et le lil de la Vierge, le tout placé dans la maison du vieillard Siméon. La pinim Tfinpli, ce n'est plus l'angle majestueux du péribole qui la figure, mais la corniche de l'octogone de la Sakhrah dite Tcmplum Domiiti'. Les exégètes n'ont-ils pas expliqué comme Hède et Raban Maur que le pinacle était une sorte de terrasse de la maison de Dieu? En vain chercherait-on à partir du viii' siècle un franc retour à la position des anciens. Les Latins ne l'ont pas essayé; tout au plus retrouve-t-on, au \vi° siècle, un rappel de la pierre angulaire au bon endroit. Élément du naos proprement dit pour les Grecs, le pinacle a disparu avec ce monument. Ils en parlent mais au passé. Encore un cas où ils se montrent bien piètres gardiens de la tradition byzantine ^ !
m. — LE TOMBEAU DE SAINT-.IACQUES.
La sépulture de Jacques, frère du Seigneur, avait été marquée par une stèle dont Hégésippe, 120 ans après les événements, mentionne l'existence à proximité de l'enceinte du Temple (T. XI, 2). La stèle aurait donc passé indemne les bouleversements de la ville sous Titus et Hadrien pour disparaître ensuite. Ce monument funéraire, quel qu'il fût, jouit d'une grande notoriété jusqu'au siège de Titus et même jusqu'à celui d'Hadrien, au dire de S. Jérôme (T. XIll). Cette date ultime semblerait indiquer qu'il sombra dans la construction d'Aelia et que la mention de la stèle chez l'auteur des Mémoires proviendrait d'une source judéo-chrétienne restreinte à la période où Jérusalem avait à sa tète des évèques d'origine juive. La réflexion « et sa stèle demeure encore près du Temple » mise au compte de cette source, on serait porté à conclure avec assez de vraisemblance que la fondation de la colonie romaine en 133 fut fatale au monument de S. Jacques et causa chez les évêques et les fldèles incirconcis qui vinrent se flxer à Jérusalem l'oubli
de cette sépulture. Le pinacle ne rappelle plus au Pèlerin de Bordeaux, en 3;{3, que l'épisode de la tentation du Seigneur, et Rufin après avoir traduit ce qui concerne la sépulture de S. Jacques, passe sous silence la mention de la stèle (T. VI et suiv.).
Mais au temps que Prudence chantait les IJeux saints et que Hulln traduisait l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe, s'était déjà fait jour une tradition locale qui s'opposait à la tradition littéraire tributaire d'Hégésippe. Pour les concilier, nous devrions supposer qu'au moment de la disparition du mémorial de l'Ophel, le corps de S. Jacques fut transféré en un lieu plus sûr et moins exposé à l'amoncellement des décombres, dans un tombeau antique où il se serait réservé une place, comme on le prétendra plus tard. A vrai dire, nous n'avons aucun indice de cette translation. A quoi bon d'ailleurs en chercher des preuves documentaires puisque la légende la fait authentiquer par une révélation céleste?
Le point de départ de cette nouvelle tradition est une de ces inventions classiques de corps saints opérées à la suite de songes mystérieux. Le récit nous en est fourni par un manuscrit de la bibliothèque de Chartres, du x'' siècle, sous une forme latine assez barbare, simple traduction d'un original grec aujourd'hui perdu (T. XII). L'hagiographe y met en scène l'un des solitaires retirés dans la nécropole de la vallée de Josaphat, en train de devenir une laure monastique. Ce vieillard, nommé Épiphane, avait élu domicile dans une grotte funéraire située entre le pinacle du Temple et le mont des Oliviers où il goûtait une parfaite tranquillité, quand, par deux fois S. Jacques lui apparaissant durant son sommeil, lui ordonna d'aller quérir l'évêque de la cité, S. Cyrille, pour qu'il fit des fouilles dans cette grotte et en retirât les corps qui s'y trouvaient cachés. Ces corps n'étaient autres, suivant l'apparition, que ceux de Jacques, frère du Seigneur, du vieillard Siméon et du prêtre Zacharie. Rebuté par
1. Saewllf, p. 32 : oraculiim riuodduin hubcns ciiiitibiilum Chiisli Jesii et balneum ipsiiis et lechim bealoe Mutris ejin, testantibiis Assyriis. — La Citez, De VociiÉ, Les églises, p. 440 : là avoit. I. mouslier que on apeloil le Biers : là estoit li bers dont diex fu berciés en s'enfance, si com l'on disoiL — De situ..., p. 413 ; Contra solis ortiim a parte predicli palatii [Salomonis) est ecclesia S- Marie iibi descenditur per miiHos gradus, ibique est eunubulum
JÉRUSALEM. — ï. II.
Salvaloris et bitliieiini ejiis, et griibtitiiiii griiUrivis cjiis. TnÉODOKlc, p. 49 s.
■>. PoGciBONsi, p. 96 s.; Fabki, Evugat-, II, p. 126; B. de Raguse, p. 31 ; Adrichomils, p. 167" (pierre angulaire fondement de Sien) ; Daniel dÉphèse, p. 527 ; B. Joannidés, p. 267'. E. ZiGABÈNE, in Mt., 4, 5; PG., CXXIX, 177 ; To Ti-epyYiov, or/.oôôtiYiîxa ■^v u'|;t]>.ô i àyav, 7rap£i)/.o5&(j.if)ji,évov t^
TtXevp? TOO lEpOÛ, riTOl TOO VKOÛ.
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S. Cyrille, l'ermite fipiphane se dirigea, toujours sur une inspiration céleste, vers la ville d'Éleu- Ihéropolis chez un notable nommé Paul qui avait, lui aussi, reçu un avertissement d'en liaut. Il fut donc convenu sans peine que Paul se chargerait d'exécuter les volontés de S. Jacques, et, en effet, son intendant, Anastase, étant monté à Jérusalem avec Épiphane, opéra des fouilles qui furent couronnées de succès. On alla ensuite informer l'évêque de la découverte des restes de Jacques, de Siméon et de Zacharie. L'heureuse issue de l'entreprise le conquit évidemment puisqu'il descendit, le 1" décembre, opérer l'élévation des reliques qui, placées dans un coffre, furent entreposées à la Sainte-Sion. Mis au courant de l'événement, Paul accourut à Jérusalem et fil bâtir une chapelle près de la grotte oii les saints avaient reposé jusque-là. L'édifice achevé, on y déposa les saints ossements sous l'autel, le 2."j mai'.
Les dehors légendaires de cette notice ne doivent pas en annihiler le fond historique que d'autres sources byzantines et occidentales laissent apparaître çà et là. Compte rendu sous forme conventionnelle d'un événement récent ou composition littéraire destinée à justifier une situation de fait, le récit nous apprend que l'un des moines installés dans une grotte funéraire de la rampe du mont des Oliviers faisant face au pinacle du Temple y a trouvé trois squelettes que l'on a regardés comme les restes de Jacques, frère du Seigneur, des prêtres Zacharie et Siméon. Grâce à la générosité d'un notable d'Éleuthéropolis, nommé Paul, une chapelle fut bâtie à proximité de la grotte où s'était effectuée la découverte. Le 1" décembre 351, Cyrille, évoque de Jérusalem, dépose ces reliques dans la basilique de la Sainte-Sion, où elles sont laiss('îes jusqu'à l'achèvement des travaux. On les transfère finalement, le 25 mai 352, dans le sanctuaire élevé par le noble Paul, où elles deviennent l'objet de la vénération do l'église de Jérusalem et des pèlerins.
Avant de poursuivre l'histoire du culte de S. Jacques le .Mineur dans la vallée de Josaphal,
nous devons au lecteur quelques éclaircissements sur les deux personnages dont l'apùtre est censé partager la sépulture, Zacharie et Siméon. D'après une tradition chrétienne déjà connue d'Origéne, le prêtre Zacharie, père de S. Jean-Baptiste, aurait été tué par les Juifs entre le Temple et l'autel pour avoir introduit Marie dans le lieu réservé aux vierges consacrées à Dieu et soutenu la conservation de sa virginité malgré son enfantement. Origène dit qu'il aurait été égorgé par le glaive, mais Hippolyte de Thèbes raconte le meurtre d'une autre façon. Un an après le baptême de Jésus, Zacharie fut lapidé, pendant qu'il remplissait les fonctions sacerdotales. Assommé par un coup porté à la tempe, il fut ensuite traîné sur le parvis et précipité dans la vallée de Josaphat. Ce Zacharie aurait eu pour père Barachie et, pour frère, Aggée, grand-père maternel de Jacques, frère du Seigneur-.
A l'origine de cette légende que le Protévangile présente sous une forme différente se trouve un <c Apocryphe de Zacharie » qui peut remonter au H'' siècle, mais que l'on ne possède plus ^. S. Jérôme connaît ces rêveries d'apocryphes et les méprise avec la même facilité qu'on met à les avancer. Ces combinaisons ne sont guère qu'une transposition chrétienne de l'épisode de Zacharie, fils du prêtre Joïada, que les Juifs lapidèrent, sur l'ordre de Joas, dans le parvis de la maison du Seigneur (Il Chron. xxiv, 21), et dont la mort fut suivie d'un gros échec pour le royaume de Juda. Ce meurtre en un tel lieu frappa longtemps les imaginations. L'apostrophe de Jésus aux Pharisiens {Mt., xxiii, 3.'j; Le, xi, 51) contribua à en perpétuer la mémoire dans le monde chrétien. Le sang de Zacharie répandu entre le Temple et l'autel, les fidèles croyaient en retrouver les traces sur l'esplanade du sanctuaire longtemps après sa ruine. Il est vrai que beaucoup pensaient au père du Précurseur, mais enfin (-'était « le sang de Zacharie » dont avait parlé le Sauveur et cela suffisait. Nombreux sont les t('moins de ce phénomène qui relève du folklore des pierres sanglantes suivant la remarque
1. On trouvera dans /(«., 1919, p. 485-7, la traduction du document en entier.
'}.. Cf. J. (JiiAi'MAK, Xacharias, slain belueen llic Temple and the Allai , Journ. of Iheol. Slutl., XUI, p. 398. GiiÉ-
c:oiiiE iiE NissE, dans Cramer, Calcii DiEKAMr, Ilippol. von Theh.. II, p. 2.
i. Cil. Michel, Evang. Apoir., I, p.
Jacques, xMii s.
in r.c. XI, .50.
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avisée de S. Jérôme '. Il importe aussi de noter que la mention du meurtre de Zacharie dans les évangiles appartient à un contexte qui fait allusion aux tombeaux que les juifs du siècle hérodien élevaient aux prophètes et aux ornements dont ils décoraient les mémoires des justes. Parmi les monuments, expiatoires en quelque sorte, do la vallée du Cédron sur lesquels l'enceinte sacrée projette son ombre au déclin du jour, il pouvait s'en trouver un dédié à la victime de Joas, dont les juifs voulaient détourner la malédiction qu'ils sentaient toujours planer sur leurs têtes. La Vie des Prophètes attribuée à S. Épiphane ensevelit Zacharie près d'Aggéc, aux environs du tombeau des prêtres. Le souvenir de la sépulture du prêtre Zacharie auquel les chrétiens d'Orient substituent, dès le second siècle, Zacharie, le père du Précurseur, persistait probablement encore à l'époque constanlinienne aux abords de la colline du sanctuaire juif, mais sans fixation précise.
On peut en dire autant du Siméon du récit de l'Apparition de S. Jacques. Sans doute dans la pensée de l'auteur il s'agit du vieillard Siméon de Luc II, 26 qui, d'après l'Apocryphe de Zacharie utilisé par le rédacteur du Prolévangile, aurait succédé à Zacharie comme prêtre, et que l'évangile de Nicodème élève même à la dignité de grand prêtre. Mais la mémoire de ce vieillard a bien pu se superposer à celle de Simon fils d'Onias (Simon bcn-Yùhdnan] dont Y Ecclésiastique, L, loue le sacerdoce fécond.
Nous nous trouvons en définitive en face d'un procédé historique qui a consisté à revêtir des personnages de l'Évangile des prérogatives d'individus de l'Ancien Testament, surtout quand la similitude des noms s'y prêtait. Celte opération était d'autant plus facile que ceux-là entraient comme leurs homonymes dans le cycle des traditions du Temple. La similitude des noms entraînait l'identité des fonctions, de la mort et du tombeau. C'est en vertu de ce procédé que nous retrouvons dans l'orbite du frère du Seigneur les prêtres Zacharie et Siméon devenus sous l'influence des productions apocryphes, l'un.
le père de S. Jean-Baptiste, et l'autre le vieillard Siméon surnommé Théodochos pour avoir tenu entre ses bras le Christ de Dieu.
La fondation de Paul d'Éleuthéropolis une fois admise, la réflexion de S. Jérôme, en 392, se comprend aisément (T. XIII). La tradition littéraire lui interdit de recevoir la tradition locale déjà implantée de son temps et dont l'origine n'est autre que le fait narré dans l'Apparition à l'ermite Epiphane. La stèle ou litulus qu'il tient d'Hégésippe devait se trouver sur la pente occidentale du Cédron, à l'Ophel, prés du Temple. Or ce que l'on montre actuellement comme le tombeau de S. Jacques est situé au pied du mont des Oliviers, par conséquent sur la rampe orientale du Cédron. 11 y a donc désaccord avec l'histoire primitive ; il y a donc erreur dans cette nouvelle localisation. « Quelques-uns des nôtres, écrit Jérôme, ont pensé que Jacques était enterré au mont des Oliviers, mais leur opinion est fausse. »
La nouvelle localisation réussit pourtant à s'imposer. De la chapelle de Paul, les reliques ne tardèrent pas à se répandre dans la chrétienté byzantine et, comme d'habitude, Constantinople se tailla la part du lion. Dès 415, des restes de Zacharie, père du Précurseur, et de Joseph, fils de Jacob, furent apportés à Byzance. Au siècle suivant, Justin 11 (r)6o-o78) y fit bâtir une église S. Jacques Adclpholhéos où l'on conserva les reliques des saints Jacques, Siméon et Zacharie^. L'oratoire de la vallée de Josaphat attira les pèlerins de Jérusalem toujours avides de précision, de réalités tangibles et aussi de merveilleux. Après avoir mentionné le martyre de Jacques à \a pinna J'empli, Théodosius (vers 530) rappelle que son corps fut déposé au mont des Oliviers. <> S. Jacques lui-même, ajoute-t-il, S. Zacharie et S. Siméon sont placés dans un même monument commémoratif, monument que S. Jacques lui-même fabriqua et oîi, après avoir déposé ic corps des deux autres, il ordonna qu'on l'ensevelit luimême. >) (T. XIV, 1). Celle memoria avec sa triple sépulture connue aussi de Grégoire de Tours
1. In Ml., xxxm, 35. Ajouter aux témoins énumérés RB.. 1919, p. 489 le Synaxnire arabe jambile, s Tout; PO., I, 247 : II fui tué entre le temple el lautel. Le Seigneur cacha
son corps : quant à son sanj», il devint comme de la pierre. 2. Clironicon pascitale, PC, .XCII, 787; G. CoDiNts, De aeUif., PG., CLVII, 594. RB., 1919, p. 492.
{■f 594) nous ramène naturellement à l'invention des trois corps opérée par le caloyer Épiphane et à la chapelle de Paul d'Éleuthéropolis (T. XV) que signalent aussi le document sur la prise de Jérusalem par les Perses et la liste d'Anastase d'Arménie.
Le rituel géorgien du viii° siècle corrobore encore plus solidement le récit de la fondation conservé par le document de Chartres, et cet accord est tout en faveur de l'origine hiérosolymitaine du récit. Après avoir rectifié les erreurs de transcription qui se sont glissées dans la version du rituel, nous obtenons comme rubrique du 25 mai : « 'Ev tw £ÙiCTy,pî<o n«ûXou, à l'oratoire de Paul, (mémoire) de l'apôtre Jacques, frère du Srigrieur. » Qu'on se souvienne en effet que ce fut le 25 mai, après l'achèvement de sa chapelle, que Paul d'Él. y déposa, sous l'autel, les ossements de Jacques et de ses deux compagnons (T. XII, 2). L'oflice de ce jour comportait la lecture du passage de Galat., où saint Paul raconte sa visite à Jacques, frère du Seigneur, ainsi que la lecture de la péricope de Matlh. comprenant la mention de l'effusion du sang de Zacharie entre le Temple et l'Autel. Nous lisons aussi au 1" décembre : « A l'oratoire de Paul, (mémoire) de lapêtrc Jacques, de Siméon et du prêtre Zacharie. » Tout l'ofilce est du 25 mai. Or, en se reportant au document de Chartres, on remarquera que c'est du 1" décembre que sont datés l'invention des trois saints et leur transfert provisoire à la Sainte-Sion, fête qui figure aussi dans un martyrologe égyptien arabe. Le ms. de Paris traduit par Goussen (192;i) a conservé la mention exacte de « Paul ». Au IX'' siècle, le sanctuaire était desservi par un prêtre et l'on y célébrait encore la passion du saint martyr. Jt/i., V.HA, p. 017, n» 28.
La distribution des épisodes attachés au cycle du Temple à laquelle les desservants de ce lieu saint se livrèrent au xn'" siècle et qui essaya de fixer le martyre et la sépulture de Jacques à la jolie coupole de l'esplanade nommée qouhhei es- Silsileh ou « dôme de la Chaîne » no réussit pas à éclipser la chapelle du Cédron qui devint, à la môme époque, l'objet de réparations et d'embel-
J. l'our la documentation de celte période et de la précédente se reporter aux notes de H/1., l'Jli), p. 493-4!)7. (T. Jérusalem. I, p. 71, lis;. 16.
2. N. DA l'or.r.iiiONsi, lAbro dUUramarc. c. i.xxi. p. 163 s.
lissements. Oualre vers latins témoignaient que Jacques dit fils d'Alphée, suivant l'opinion communément reçue par l'église d'Occident, avait été enseveli en cet endroit après avoir été précipité du Temple. Siméon et Zacharie ne sont pas non plus oubliés. « Prez du Val de Josaphas avoit une esglyse oii sainz Zachariez li prophètes et sainz Siméon li Vielz et sainz Jacques li evesques furent enseveli'. » Pour déterminer la situation exacte de ce sanctuaire, il faut recourir surtout aux itinéraires postérieurs aux Croisades. De l'arche qui enjambe le lit du Cédrou près du tombeau d'Absalon, le pèlerin du xiv' siècle gravit une montée d'une centaine de pas et trouve un certain nombre de cellules où des hommes firent pénitence. Ces casamenti supposent donc des habitations adossées au rocher dont l'escarpe termine par une brusque verticale le pied du mont des Oliviers à partir du Taniour Firaoun. Des cavités régulières dans lesquelles étaient engagées les poutrelles de la charpente sont encore visibles. A deux pas à droite des constructions, notre pèlerin apercevait un monolithe à couronnement pyramidal qui passait pour le tombeau de S. Jacques ou, plus généralement, pour celui de Zacharie tué entre le Temple et l'Autel. Le monument était enserré dans une église à deux plans superposés, mais déjà bien effondrée. On distinguait encore cependant parmi les ruines de la chapelle inférieure une conque absidale en forme de four-. Le monolithe avait donc été encadré de murailles qui achevaient la clôture ébauchée par les parois rocheuses entre lesquelles il se dresse encore. L'édifice s'avançait vers la vallée pour dégager autant que possible le monument qui représente, à notre avis, la memoria où l'on avait déposé les corps de Jacques, Siméon et Zacharie, cette maiscm de pierre isolée du mont des Oliviers et dans laquelle Arculté croit devoir placer le sépulcre du vieillard Siméon et celui de Joseph le Juste confondu [leul-êlre ici avec Jacques le Juste-'. Au-dessus s'élevait un étage recouvrant le monolithe auquel on réserve aujourd'hui le vocable de tombeau de Zacharie.
De celte église radicalement détruite depuis,
J, i)i; VÉiioNi:, «O/,., m, p. iy9 s. J. Poi.oneb (Tol)lcr), |). T.M. L. DE ROCIIECIIOIABT, HOL., I, p. 24(1 s. (jK.-Affa- CAIIT, p. 108. 'Ap/ata... 65ora., p. 513, MO. 3. Of.ïer, Ilinera Uierosol., p. 241.
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on avait accès à une liabitation toute taillée dans le roc, que l'on appelait la niaison des apôtres Philippe et Jacques ou mieux la reiraile au sein de laquelle, d'après une anecdote de l'évangile selon les Hébreux divulgué par saint Jérôme, Jacques s'était renfermé quand il eut fait le vœu de ne rien boire ni manger avant d'avoir vu Jésus ressuscité et où Jésus, lui apparaissant le jour de Pâques, le bénit et l'exhorta à rompre un jeûne qui n'avait plus d'objet'. Cette grotte est l'élégant tombeau à façade dorique, qu'une inscription hébraïque gravée sur l'architrave attribue à la famille sacerdotale des Benê-Hézir. Parmi les noms qui se lisent dans ce texte flgure un Siméon fils de Joseph. Qu'à l'intérieur d'une chambre sépulcrale inviolée on ait découvert au iv siècle une série d'ossuaires portant gravés à la pointe des noms tels que Jacob (Jacques), Siméon, Zacharie, Joseph, etc., c'est une hypothèse plausible qu'on a vu se vérifier encore plus d'une fois en plein xx" siècle. Que les ossements de Jacques, frère du Seigneur, aient été secrètement transportés dans cette cachette aux jours troublés d'Hadrien, c'est aussi une supposition qui peut être émise. Mais à s'égarer dans le champ des suppositions on quitte le domaine de l'histoire. Ce que nous sommes plus à même d'allirmer est que la grotte funéraire des 5<'«(^-//('':/r, appelée couramment, de nos jours, tombeau de saint Jacques, représente l'er.mitage du vieil Épiphane, le héros du document de Chartres, et l'endroit oi^x le diligent Anastase opéra des fouilles couronnées de succès. La vénération de la mémoire du premier évèque de Jérusalem ne s'éloignait pas beaucoup du lieu de son martyre et du tertre sur lequel ses ouailles avaient planté une humble stèle; passée d'un bord à l'autre de la vallée de Josaphat, elle demeurait toujours en définitive à l'ombre de cet angle de l'enceinte sacrée dont l'appareil formidable évoque dans notre esprit, après tant de siècles, la fameuse pinna Templi.
IV. — LA L.\URE DE LA VALLEE DE .lOSAPUAT
A propos du célèbre passage de Jod, m, 2, i)om Calmet fait celte judicieuse remarque : « Quelques-uns ont prétendu que la vallée de Josaphat étoit le lieu où tous les peuples se dévoient rassembler au Jugement dernier. Ce sentiment est aujourd'hui assez commun dans l'Église. Mais les Anciens ne se sont pas toujours expliquez de la même sorte. Origénes croit que les peuples s'assembleront sur toute la terre, et que l'éclat du Fils de Dieu sera comme celui d'une éclair, qui se fait voir en un moment par tout le monde. Saint Jérôme, et l'ancien Auteur cité par saint Tliomas sous le nom de saint Chrysostome, parlent de même. Saint Jérôme est un peu fort sur l'article, puisqu'il dit qu'il est ridicule de croire que le Sauveur se manifestera dans un lieu resserré, lui qui est la lumière du monde. Saint Hilaire semble dire que les peuples s'assembleront en Jugement sur le Calvaire, puisqu'il assure que le Fils de t)ieu paroitra dans sa gloire au même lieu où il a été chargé d'opprobres. Mais saint Jérôme sur cet endroit de Joël, semble détruire ce qu'il a dit sur saint Matthieu, puisqu'il avance en plus d'un endroit, que tous les peuples seront rassemblez en Jugement dans la vallée de Josaphat, ou dans la vallée du Jugement, dont il ne flxe pas toutefois la situation. Le Géographe de la Terre sainte, cité sous le nom de Bède, est, je crois, le premier qui l'ait mis entre Jérusalem et le Mont des Oliviers »-.
En fait cette localisation de la vallée de Josaphat est beaucoup plus ancienne que ne le croit le docte commentateur; nous pouvons affirmer qu'elle était courante au iv'' siècle. Au sortir de la porte orientale de la ville le Pèlerin de Bordeaux traverse, pour gravir le mont des Oliviers, la vallée dite de Josaphat, cnllis quae dicilur Josafath'-^, appellation que saint Jérôme n'est pas sans connaître puisqu'il traduit ainsi la notice d'iiusèbe dans VOnonuislicon : « Coelas, id est
1. De l'iris inl., ii, PL., XXIII, 611. D'après le même évangile, Jacques était le jeune homme au suaire à Gethsémani de Me. xiv, 51.
2. Commentaire littéral... Les .XII Petits Prophètes (1719), p. 165.
3. Geïer, Itinera..., p. 23. Cf. Cyrille d'Al., in Joël. PG., LX.\I, 387 : YÉyove... r) iOpoioi; èv Tîj xoO.àSi 'luaafpir.
■/(Tipoç ùi O'JTo; oO ito>,),or; OTïôtoi; à7i£-/MV T?,; 'lef;0-j(jaXr](i èv Toï; îtpb; rjù) (iépsTc. A la col. 389, Cyrille s'élève contre la prétention des Juifs à vouloir réunir toutes les nations dans celte vallée pour leur faire rendre compte du mal qu'elles ont infligé aux fils d'israèl; il restreint le fait aux peuples voisins, Arabes, Tyriens, Philistins, Moahites dont il sera tiré vengeance dans cette vallée.
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vallis, Josafal inler Jérusalem et montera Oliveti ; lege prophetam Joël*. » Jérôme devait partager en ceci les hésitations de l'exégèse juive dont les représentants niaient la réalité d'une telle vallée ou la cherchaient sur le sol palestinien'^. La traduction de Néhihnie, m, 30 (31) donnée par la Vulgate trahit, nous semhle-t-il, une influence de la seconde tendance et jette quelque lumière sur l'origine de celte singulière tradition.
D'après la description du mur que fournit ce passage, il se trouvait du côté oriental, dominant le Cédron, aux environs sinon au lieu même de la porte Dorée une porte dénommée -pEcn TjuJ « porte de la Surveillance » identique à la >■ porte de la Garde » de Nch., \u, 'à'.)'^. En s'inspirant du sens de visiter, mais de visiter pour exiger des comptes, exercer un jugement ou appliquer une punition, que le verbe fps a fréquemment, surtout appliqué à Dieu, on aboutit à une déviation du sens originel oll'ert par le vocable de cette porte, et dont l'interprète latin se fait l'écho en adoptant la traduction porta Judicinlis, la porte .ludiciaire ou du Jugement. 11 allait donc de soi de mettre la vallée de « Jahvé a jugé », « du Jugement du Seigneur », ou de telle autre traduction'de •cîtrirr, en rapport avec la porte orientale de l'enceinte du Temple considérée comme le tribunal du Juge suprême. Ce rapprochement, contemporain de la période finale du second Temple, devait avoir pour corollaire, vers le début de notre ère, la confusion entre Cédron et ( ïê llinnom qui s'étale sans restriction sous la plume d'Eusèbe : « Vallée Ennom; hébreu, Gê Ennom que certains disent être la Géhenne; se trouve proche de Jérusalem et est appelée encore jusqu'à présent vallée de Josaphat. » La rubrique l'aiEvvoûu. est non moins claire avec cette précision : « Elle côtoie le mur de Jérusalem du côté de l'orient » ''. La notion du jugement appelait naturellement celle du châtiment impliquée par
la Géhenne et favorisée par l'élymologie de Cédron communément reçue, interprétée par téni}lires, sans parler du rappel de la vallée des Larmes, /•, xoiXiç Toïï xXau6,awvoç, du Ps. Lxxxii consacré à la douceur de la maison de Dieu, que les Byzantins se plairont à faire en parcourant le Cédron''. En ce qui concerne les légendes et l'onomastique de cette région, les musulmans seront les tributaires de ces constructions fantaisistes. La porte de la Miséricorde formée aux méchants, au devant de laquelle se tient le tourment, le Cédron nommé par eux Djahannoum et, dans sa partie inférieure oundi/ en-Nâr, « vallée du feu » (cf. T. X), et autres éléments eschatologiques, voilà tout autant de traits empruntés aux traditions que depuis des siècles des imaginations fertiles développaient autour do Jérusalem.
Si des esprits éclairés réussirent à maintenir en son vrai lieu le Gê llinnom", le nom de Josaphat demeura si Gxement attaché à la vallée du Cédron que de nos jours encore il en est inséparable.
De bonne heure l'idée du jugement dernier attira dans cette vallée nombre de pénitents et de contemplatifs qui trouvaient un refuge approprié là leur méditation au fond des anciens tombeaux ouverts dans les flancs rocheux de la montagne. L'Apparition de S. Jarques nous a fait déjà connaître un type caractéristique de ces anachorètes du iV siècle dans le moine Èpipliane.
Au vi% Théodosius était frappé de l'existence singulière de moniales sur qui les portes du monastère s'étaient refermées pour toujours et qui trouvaient leur sépulture à l'intérieur de cette clôture éternelle, probablement dans quelque hypogée dissimulé derrière une façade sommairement bâtie (T. XIV, 2). Ce texte laisserait môme croire que chaque recluse trouvait sa sépulture dans le réduit qu'elle avait habité. Dans la légende que le Synaxaire arabe jacobite consacre à sainte
Ed. Klostf.hmann, p
2. Nblbaueb, Céograpliie du Tatmud. ]>. .M. Kben Ezra pense ù la vallén de II Clironif/ues w, '20- Kliiichl croit a une vallée proche de Jéru.salein ou Josaphat aurait élevé un monument. Le inidrach Titim, ch. 8, s'en tient à un lieu purement symbolii|ue.
3. Comparer F.zéch., xi.iii, 21 : T^'^ZT^ ~p203, <>" l'on lirùle le taureau pour le péché avec rusaf;e postérieur qui cxi^e ipiele grand prêtre sorli de la porte orientale, traverse le Cédron sur un pont pour aller brûler la vache rousse sur
le mont des Oliviers.
'(. Onomast., p. 170, 71. (T. notre art. .s. Jérôme cl Jèrusatem dans Miscettaneu (hronimiana, p. 150 ss.
.'i. liB moine Kpiphane, l'hocas, les Russes, etc.
G. S. Jkbome, In Jerem., \\\, I; xxxii, S.l; vu, 30, 31; in Mat., X, 28. Cf. Jérusalem, 1, pi. ix. Le tarfjiiin de Job \, 'i, rapproche la vengeance de la lurnllon de la Géhenne : .1 Que ses (ils soient éloignés du salut dans le siècle futur et qu'ils soient écrasés aux porles de la Géhenne au jour du grand jugement : Nai N^n Dlll n:njl XjSvO;. »
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Sophie il est questinn d'un couvent de vierges creusé dans le roc sur un tell du mont des Oliviers et appelé deir ech-Chirkah (iS^M >j^, « couvent de la compagnie ou de rassociution >>). « 11 avait à sa tète une vierge sainte appelée Euphémie, qui avait vu souvent les anges de Dieu chanter les p>aumos dans l'église de la Résurrection et au Golgotha »'. La colline de barn el- Haii'â avec son tlanc rocheux troué de tombeaux pourrait assez bien représenter ce tell. Vers le tombeau de saint Jacques, on signale plus tard une centaine de recluses vivant sur le modèle des Myrophores et qu'un stylite dirigeait à travers une lucarne, car l'occupation arabe n'a pas arrêté la vie religieuse dans cette vallée-. En 983, Mouqaddasi y compte encore des jardins, des vignes, des églises, des cellules d'anachorètes et des tombeaux'. Au siècle précédent le Commemoraloriicm enregistrait outre les ermites des environs de Gethsémani, un reclus et vingt-six retraites de nonnes dans la vallée de Josaphat.
Le même document énumère aussi en ce lieu une série de chapelles d'origine monastique, à savoir :
Saint-Léonce où, disait-on, le Seigneur viendrait exercer le jugement ' ; vers Gethsémani.
Saint-J.^cques, qui n'est autre que la fondation de Paul d'Éleulhéropolis; aux Bené-A'hézir.
Les Quarante-martyrs que l'on peut identifier avec la fondation du prêtre Pierre signalée par le rituel géorgien au 1.'} octobre. Se localise au hif el-Kiniisek dans le village de Siloé (cf. t. I", p. (54).
SAiNT-CuRiSTOPnE, dédié au martyr Ileprebos, qui avait reçu au baptême le nom de Chrislophoros, et que l'on fêtait le I" juin. Certain synaxaire unit sa fête avec la mémoire d'Isaïe. Vers la piscine — ou dans le village — de Siloé.
Grv LE Strance, Palestine under t/ie Moslems. p
4. Bernard le Moine en 870 : « In valle quoque Josaphat est ecclesia in honore sancte Leonlii, in qua dicilur DomiHus venturus esse ad judicium. » Les Actes de S. Léonce se terminent ainsi dans le Synaxaire arabe jacobite, l'O., I, 273 : 0 Son corps produisit des prodiges et des miracles nombreux, si bien ((ue sa répulalion se répandit dans toute la terre de Syrie et qu'on éleva, sous son invocation, des églises et des couvents.
Acta Craeca S. Chrislopliori, 14, 15, 18; Anal, liol
Sainte-Aquiline, convertie par saint Christophe alors qu'elle avait été envoyée par Dèce pour séduire le saint''.
Sainï-Cyriaque, chapelle érigée en l'honneur du fameux anachorète mort à Sainl-Cliariton en ."i'jt; à l'âge de cent sept ans et auquel Cyrille de Scythopolis a consacré une de ses monographies. Son corjis, suivant le Synaxaire arabe jacobite, se voyait à Jérusalem en un parfait état de conservation''. Mais il se peut que cet ouvrage l'ait confondu avec saint Chariton dont on montrai! la d(''pouille dans l'église qui lui était dédiée. L'higouméne Daniel voit en effet « les reliques de saint Cyriaque le Confesseur dont le corps est parfaitement conservé » non à Jérusalem, mais à la laure de ïouàdij Khareiloàn ". Quand la liste de la PvUc de Jérusalem par les Perses distingue la vallée ou déûlé de saint Cyriaque de la vallée de Saint-Jacques, elle paraît vouloir désigner par la première Voundij er-fiabdbi/, et par la seconde le Gédron*. En cette hypothèse l'oratoire Saint-Cyriaque se situerait aisément vers Aceldama, peut-être là où les Grecs médiévaux mettront Saint-Unuphre. Il faut en elfet prendre en considération que le Gê-Hinnom a souvent été regardé comme le prolongement de la vallée de Josaphat, ayant aussi son antique nécropole, ses ermitages et ses chapelles. Avant de se nommer er-Rabàbij, la vallée porta aussi le nom iVouàdij Safât, dans lequel on voyait au xvii" siècle le vestige de Josaphat'-'.
Saint-Étienne, oratoire votif qui ne se localise pas nécessairement au Cédron, sous le bénéfice de l'observation précédente. On peut se demander en effet s'il n'est pas question ici de Vecclesia Sancli Slephani située par le moine Bernard à l'est du Cénacle*". Débutant par les abords de Gethsémani, l'énumération de 808 parcourait
land., I, p. 131, 138. Cet oratoire devait être voisin du précédent.
6. PO., III, 249; AHa SS., Seplemb. \ III. p. 147. !'(, . CXV, 920 ss.
M'"° KnrrRowo, Ilinér. russes, p
8. A s'en tenir du moins à la leçon du géorgien; Calliste, "Aamoi;, p. 48.
9. Nau, Voyage Nouveau, p. 319; Jacques de Vérone, ItOL., III, p. 207.
10. Tobler et MoLiNiER, Hinér., p. 315. Cf. De situ (de VoGiiÉ, Églises.... p. 413) : In sinistra vero parte est ecclesia S. Slephani, et deorsum montis est Aclieldemach, hoc est ager sanguinis, ubi est scpultura peregrinorum.
toute la banlieue sud pour aboutir vers la Saintc- Sion, sans se préoccuper de varier en roule ses désignations topographiques.
Saint-Dometius. Ce martyr de la persécution de Julien l'Apostat ', était fêté à Jérusalem, selon le rituel jïéorgien le 4 juillet au lieu du o. On serait tenté de chercher cet oratoire vers le tombeau de Thécla, où se remarquent les restes d'une installation monastique.
.Vu xir' siècle, les « grottes des Vierges » se peuplèrent d'anachorètes arméniens, jacobites et grecs, vivant la plupart sous la mouvance de l'abbaye de Notre-Dame de Josaphat. C'est ce
que le plan de Cambrai représente avec l'indication Vicus heremilirrum, à la suite de la Main d'Alisalon qui n'avait pas échappé non plus à l'invasion monasticjue. Phocas y vit en 1177 un reclus ibère qui, suivant son expression, travaillait à son propre salut. On constate que ce monument, après avoir passé pour le tombeau d'Isaïe et la tour du roi Josaphat en était revenu à l'attribution ancienne patronée par Josèphe et saint Jérôme-. Les effluves pestilentielles d'Aceldama empêchèrent la vallée occidentale de reprendre au Moyen âge une activité monastique aussi florissante.
RB-, 1919, p. 495 — .V. Jérôme et Jérusalem, Miscell
Ceronimiana, p. I.î2.
TEXTES RELATIFS AU CHAPITRE W.XllI
I. — R\B\y-iS\i:R, Homil. L.\.\. Reversio sanctae... Cnicis... PL.. 110, 133 : Suscipiens igitur gloriosissiinum lignum crucis, iiuod iinpius asporlaveral, Hierosolymam delulit (Heracliu.s); gaudentes otnnes populi cura ramis palmarura, cereis et lampadibus vel diverse gloriae apparalu, cura hymnis et canticis obviam alii pergunt, ati[ue alii subsei|uuntur. Cumqcie imperator de monte Oliveti desceiidisset, per eain portani ([uam Doininiis iniraverat ([uando ad Passionem vcnerat, ipse regio [diadematej et ornamenlis impr'rialilius decoralus, sedens voluit inlrare, repente lapides portac descendenles, claiiserunt se invicem, et faclus est paries unus. Cuiiii[ue iiiiraienlur allonili, nitnio terrore constricli, respicientes in altum, viderunt signura sanctae crucis in coelo, llammeo fulgore resplcndere. Angélus autein Doiiiini as;>iciens illud in manibus, sielit super portam et ait : Quando rex coelorum Dominus tolius mundi passionis sacramenta per hoc aditura cornpieturus inlroiit, non se purpuralum, nec diadeinale nitentein eihibuil, aut equi potentis vebiculum rcquisivit, sed humilis aselli terga insidcns, cuUoribus suis humilitatis exeinpla reliquit. Tune itnperalor gaudens in Uoinino de visu angelico, deposilisque imperii insignibus, discalcealus, prolinus, lintea lantura zona praecinctus, crucein Oornini manu suscipiens, perfusus facie iacrymis, ad coeluin oculum erigens propcrabat, ad portam usque progredicns. Mox illo liumililer propini|uanti', durilia lapidum coelesle persensit imperium, stalimc|ue se porta subrigi-ns liberum inlranlibus patefccU ingressum. Odorque suavissimus... lune rediii, OMmium(|ue pcctora gratanler infudil... Confestiin igilur popularis gaudii favor in alto sublalus Dei laudabat potenliain; sic(|ue gloriosus Augustus erurnpens in laudibus ait : 0 crui, admirabilc signuin... O crux splendidiorastris, mundo celebris hominibus inullum amabilis, sanctior universis! quae i^ola digna t'uisti porlare lalenluin mundi; dulce lignurn, dulces clavoa, dulce ]iondus sustinuil. Salva praescntem calervain, in luis bodie laudiiius congrcgatam, et tuo vexillo signalam. Haec cum dixisset.
pretiosissimam partem ligni, quam secum detulerat, loco suo restituit Tune rénovante Domino antiqua miracula, die eodem morluus unus recepil propriam vitam ; paralytici (|uatuor adepti sunt sanitatem amissam, etc.
II. — Saewlmf, l'eregrinatio... D'Avezac, p. 32 : Ibi est porta civitatis in oriental! parte templi, quae vocalur Aurea, ubi Joachim pater bealae Mariae jubente angelo Domini occurrit uxori suae Annae : per eandem portam dominus Jésus veniens a Belhania, die Palmarum, sedens in asino intravit civitatem Jerosolimam cantantibus pueris « Osanna filio David ». Per ipsam portam intravit Heraclius imperator Victor rediens a Persia cum dominica cruce, sed prius lapides cadentes clauserunt se invicem, et l'acta est porta ut maceries intégra, donec angelico monitu humiliatus de equo desrendit, et sic introitus sibi palefecit.
III. — La Citez, de Vogiié, Les Églises..., p. 440 : Au chief de ce pavement, par devers soleil levant, ravaloit en uns degrez pour aler aus Portes Oires. Quant on les avoit avalez, si trouvoit l'on une place grant, ains que en venist au portes : là seoil li aires i|ue Salemons lisl. Par ces portes ne passoit nus, ains esloient murées, et se n'i passoit nulz que .11. fois en Tan que on les desinuroit et aloil on k procession : le jour de Pas(|ue3 Flories, pource que Jliesu Christ y passa à tel jour, et i fu recueillis ii processions, et le jour de la fi'ste de l'exaltation seinte Crois en septembre, pour ce que par ces portes lu raportée la Crois en Jherusalem, quant li empereres de Home, Eracles, la conquist en Perse, et par celé porte la remist en la cité et touz les peuples ala là à procession encontre lui. Pour ce qu'on n'issoil mie hors de la vile par ces portes, il y avoit une poslerne par encosté iiue l'on apeloit la porte de Josaphat.
IV. — TiiÉouoiuc, Tobler, p. 52 : ...el asino insidens per montem Oliveti Hierosolymam properavit, oui turba multa
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in descensu inontis ipsius obviam processit. Ipse Tero progrediens ultra vallem Josaphat et tonenlem Cedron ad auieam portam,i|uae duplex est pervcnit. In cojus adventu una porta, excusso pessulo, per se illi patuit, allerani, extraclo violenter ejus circulo, cum sonitu magno patere fecit : ((uapropter ibidem capella in ejus honore consecrata est, ubi idem circulus deauratus in magna veneralione liabetur. Ipsa vero porta nuni|uam nisi in die palmarum et in exaltatione sanctae crucis solet aperiri, pro eo, quod Heraclius imperator cum magna ipsius ligni portione, quod de Perside adduxerat, per eam transivit.
V. — Rituel de l'église patriarcale de Jérusalem, Koli- 1er, ROL., VIU, p. 412 : Dominica in rarnis Palmarum. Domnus patriarcha cum Ibesaur(ario) ecclesie Sancti Sepulcri lignum viïifire Crucis secum déférente, cum priore ecclesie Monlis Syon et Montis Oliveli et abbate Sancte Marie de Josaphat et congregationibus earum, post matutinas ante solis ortuin vadit in Belhaniam... Inde ipse, facta oratione, et qui cum eo suni, induti sollempnibus vestibus dominicis vestigiis Jérusalem revertuntur, et patriarcha Crueein dominicam propriis manibus porlans hyuinos et antiphonas sollempnitati congruentes tani ipse ([uam alii décantant. Qui in Jérusalem rémanent, videlicet conventus Dominici Sepulcri el Sancti Joliannis hospilalis et Sancte Marie Latine et Monlis Syon, ad Templum Domini conveniunt cum onini populo. Ibi unus ex epi.'copis, el, si non fuerit episcopus, prier predicti Sepulcri, vel subprior aut unus ex maioribus, vel ebdoniadarius... super flores palmarum et ramos olivarum facit benediclionem. Facta benedictione, inde omnes procédant, occurrentes Cruci dominice in valle Josaphat. Postijuam omnes hinc et illinc conveniunt, ordinatis processionibus... cantor incipit antiphonam Ave rex noster... Qua (inita cantor et socii eius cantant Pueri Hebreorum... (lacune)... Portam auream cantando de Sollempnitate anti|ihonas Ceperunt omnes turlie. Cum appropinc/uaret, etc. Et cantor incipit antiphonam de sollempnilale Ante dies Pascite. Tune subcenlor et magister scole et pueri cum ipsis ascendunt super portam per quam dominus Jhesus adveniens intravit, et ibi expectant donec ingressi congregentur. Quibus congregatis, solus cantor incipit banc antiphonam (Uoria. laus et honor. Et chorus inferius respondent Rex Ckrisle. Et soli pueri cantant versum [l'iebs Hebrea) el ceteros. Quibus finitis, pueri incipiunt, vel patriarcha resp. Ingrediente Domino. Mox orJinala processione ingredientes atrium Templi Domini descendunt jier gradus contra Templum Salomonis et per alios gradus ascendnnt contra Templum Domini, ad meridianam portam, ibique ordinata processione faciunt stationem. Cantor incipit antiphonam Collegernnt... Deinde unaqueque congiegalio divertitur ad locum suum.
VI. — Pi:i.ERi>) DE BoRDTUix, Geyer, p. 21 : Est ibi et crepta, ubi Salomon daemones torquebat. Ibi est angulus turris excelsissimae, ubi dominus ascendit, et dixit ei his, qui lemptabat eum... Et ait ei dominus : Kon temptabis dominum deum tuum, sed illi soli servies. Ibi est et lapis angularis magnus, de quo dictum est : Lapidem. quem reprobaierunt, Idc factus est ad capud anijuU. Et sub pinna turris ipsius sunt cubicula plurima, ubi Salomon palatlum habebat. Ibi etiam cubiculus, in quo sedit et sapienliam descripsit; ipse vero cubiculus uno lapide est tectus.
VIL — AN0NV.ME dans Pierre Diacre. Geyer, p. 108 : De teroplo vero, quem Salomon aedificavit, duae tantura pinnae permanent, quarum una, quae altior valde est, ipsa
est, in qua dominus temptalus est a diabolo, reliqua autem destrucla sunt.
VIII. — Prudence, Dittocliaeum, st. 31-, l'L
Kxiidio lompli veteris slat pinna superstes. structus enim lapide e\ illo manet angulus, usque In saeclum saecii quem sprerurit aedilicantes: iNunc caput est templi, el lapidum compago novorum.
IX. — Ps.-Euciier, Geyer, p. 126 : Templum vero in inl'eriore parte urbis in vicinia mûri ab oriente localum magnilkeque extructum quondam miraculum fuil, ex quo parietis uniusin ruinis quaedam pinna superest reliquis a fundamentis usque distructis.
■>^. — Rreviarius, Geyer, p. 155 : Et inde (a S. Sophia) venis ad illam pinnam templi, ubi temptavit satanas dominum nostrum Jesum l'hrisluni. El est ibi basilica in cruce posita. Et est ibi basilica, in ternpore ubi se lavabanl inlirmi et sanabantur... A dexlera parte ibi est vallis Josaphat. Ibi iudicaturus est Dominus justos et peccatores. Et ibi est fluvius parvus, qui ignem vomit in consummationem saeculi.
M. — EusiiRE, Uist. écoles., II, 23 (Schwariz, p. 166 ss) : 1. éza).ïÏTO ô Sixaioç xaî toëXiaç, S éttiv 'EW.rjvioi! TZipia-/i) TO'j Xaoû xai Sixaioaùv»), w; ol irpoçp^tai SriXoieriv îcspi ayToù... ïliiîîi; fàp [lapTupoùtiév aoi xai Ttà; é )ab; on Si'xaio; îî... netaov oùv au tov ôx).ov :t£pi 'Ir)<roO [iï] itXavâ(j6ai" xai yàp nà; ô Xabç xai nàvTôç TceiGopLeôà ooi. iTffii oîv èTui xô ittEpûnov Toî ispoû, '['va âvoiSev ÈTtiiiav:^; xai -J eOoxo'jffTa <ro'j Ta §iniata Tiavi! Tw XaiTi. Sià yàp to 7ri<7X« suveXriXùÔadi nàrsai aï çuXai (j.ETà xai Twv ÉOvûv. — 2. 'EïTirrav o'jv ol npoeiprinévot ■lfpa|i.u.aT£îç xai "l'opiuaToi xov 'laxioêov èni xb utép'jYiov toû
vaoû, xai IxpaÇav aoxrâ àvagxvxs; oùv xaxeëaXov xov 8î-
xaiov. xai IXsYO'' àXXïiXoi;' Xi6iu<i)|i£v 'Iâx(o6ov xbv Sixaiov, xai fiÇ^avxo XiôaÇeiv aùxov, litei xaxaêXïjSsii; oOx àTtéâavsv... ouxw; 6È xaxa>i6o^oXo'jvx(ov a-jxov, ei; Xfutv lepétov xôiv ulûv 'Pri/àê -jioij 'Paxaësi'iJ., xûv napx-jpou[i.£'vwv ÛTtb 'hpEnio-j xoù TipOOTiXo'j, êxpaÎEv Xéywv itaùaasOe' xî noteÎTc; eij)(£xai {inèp ■j[j.tùv ô Sixatoç. Kai Xaëwv xi; àix' aOxtSv, et; xtîiv yvaçÉwv, xb ÇûXov, £7 (il i-Komél^ii xi iiiâxia, YJveyxEv xaxà xrj; xEpoX^ç To-j êixaio;;, xai o'j:ti); èiiapxOprjiîEv. Kai ËÔO'^av aOxov ÉTti Tw x67t(p napà X(ï) vaw, xai ext aOxoO r| ctci^Xyi (xévît Txapà x<l> vaw.
1. 11 était appelé le Juste et Oblias, c'est-à-dire en grée rempart du peuple et justice, ainsi que le manifestent les prophètes à son sujet... (Scribes et Pharisiens disent) : « Nous témoignons en effet avec tout le peuple que tu es juste..,, persuade donc la foule de ne pas errer au sujet de Jésus, car tout le peuple et nous tous croyons en toi. 'Tienstoi donc sur le pinacle du Temple [liiéron) afin que tu sois plus en vue d'en haut et que tes paroles parviennent mieux aux oreilles de tout le peuple, car à cause de la pâque toutes les tribus avec les nations ont afflué ici. — 2. Les susdits Scribes et Pharisiens placèrent donc Jaci(ues sur le pinacle du Temple [naos) et lui crièrent (de dissuader le peuple de croire à Jésus, mais Jacques fit le contraire). Etant donc montés, ils jetèrent le Juste en bas et se dirent les uns aux autres : « Lapidons Jaci(ues le Juste », et se mirent à le lapider car il n'était pas mort de sa chute... Pendant ([u'ils le lapidaient ainsi, l'un des prêtres, fils de Rechab fils de Uechabim, dont parle Jérémie le prophète s'écria : a Arrèle/ ; ([ue failes-vous? le Juste prie pour vous». Mais l'un d'eux, qui était foulon, saisissant le bois avec lequel il pressait le linge, en porta un coup à la tète du Juste qui acheva ainsi son martyre. On l'ensevelit en ce
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lieu, près du Temple et son tombeau (stèle) demeure encore près du Temple.
Xll. — Apparilio sancloriim Jacobi apostoli et primi archiepiscnporum, alque sncerdotiim Symonis et Zocliiirine; Annl. Bollund., VIII, p. 123 ss : 1. Consulibus et Flaviae et Sergii ali[ue Netriniani, gloriosissimo procurante Romanorum provinciam Constantino Auguste', Hierosolymilanae civilalis sacerdolii principatum lenenles Cirillo, admirabilem et tremendani rem alii|uam facta est. Prae meJio enira mentis sancli Oliveti et pinnae tenipli spelunca antruin sistebat niaxima in i(ua infra vir piissimus... Epiphanius nomine die ac noctc preces ad Deum fundebal... In ali(iua die euni soninum capienle vidit sanctum l)ei Jacobum slantem et dicentem sibi : Viriliter âge, Epiphane, et conforlare... Surgens enim ingredere civitatera et manifesta teinetipso episcopo civitatis. et die ei ut veniens et fodiens bic abstollal nos : ((uia absconditi sumus in terra a tanlo tempore et inniemores sumus, principi sacerdotum dum sistimus. Ut enim cognoscas quis ego sum, ego suni Jacobus fraler Domini. Ceteri ipii mecum sunt Siineon sacerdos est et Zachaiias. Haec sanclo dicenle, soporatus est E|iiphaniu9 iSur de nouvelles insistances du saint l'ermite se rend chez révèi)ue Cyrille). Qui episcopus haec audiens et ignorans senem, vidit enim eum indutuin saccum amiclumiiue velustissimum circumdatum et arbitrabat eum mendacium dicere... absolvit eum dicens : Neque audi- Timus Jacobum hic sepultum alicubi, necjue scio quod mibi loqueris, sed magis volens egredere de cella talia adinvenis... — 2. Iterum eum somnum capienle, apparuitei sanctus .lacobus dicens : Epiphani, lOgnovi cogitationem episcopo civitatis, iiuia non suscepit a te sibi dicta. Sed surgens vade in Eleutheropoli, et ibi de meinvenies docentead Paulum primuni civitatis, et die ei oinnia quaecumque antea tibi praecepi. El surgens a somno Epiphanius, accipiens in manu sua baculum, descendit in Eleutheropoli. (Entre temps Paul voit en songe le vieillard qui doit arriver et l'accueille dans la journée). Enarrabal autem ad Epiphanium visionem Paulus. Simililer et Epiphanius ad l'aulum asserebat (|uae a sanclo ei dicta fueranl. Audiens vero Paulus, gavisus est niinis ; et suscipiens Epipbanium et circumfovens eum, advocavit (|uein babebat super doinum suam puerum, Anastasium nomine, et dédit ei vas argenti librarum quadraginla, dicens ei : Pergens venumda et pretio eodera loco' quod tibi hic senex ostenderit, et invenies corpora sanctorum ; advoca me, quatenus veniens adorem eas. Et hoc dicens absolvit eum eum senem. Qui venerunl
in Hierosolyman. At ubi adpropinquasseni sepeluncae, ostendit locum Epiphanius ad Anaslasium. Qui Anastasius accipiens plurimos operarios, fodit locum, quousque invenit posila corpora sanctorum Jacobi, Zachariae at(|ue Siraeonis. Et veniens adnuntiavit episcopo civitatis. Descendit vero episcopus eum gaudio, abslulit corpora sanctorum inense decembrio die jirima, et deposuil ea in locello, et posuit ea in loco iiuae dicitur Sion monte. Slatim enim faciens tonilrua et coruscationes... Ilico vero suggessit Paulo in Eleutheropoli. Qui ascendens aedificavit domum ibidem juxta speluncam ubi primitus quieverant sancli, et adimplens domum reposuit corpora sanctorum inibi sub altarium mense magio vigesima die quinta in gloria Dei elc.
Restitutions proposées : 1. Consulibus FI. Sergio atque Nigriniano... procurante... Conslantio Aug.
et prelio fode locum
Mil.— S. JÉiiOME, De viris inl.. II; PL.. 23 : (Jacobus) juxta lemplum ubi et praecipitalus fuerat, sepultus est, tilulum usi|ue ad obsidionem Titi, et ullimam Hadriani, notissimum habuit. Quidam e nosiris in monte Oliveti eum putaverunt conditum, sed falsa eorum opinio est.
XIV. — Theodosius, Geyer, p. 142 : 1. Sanctus Jacobus, quem Dominus manu sua episcopum ordinavil, post ascensum Uomni de pinna templi praecipitalus est et nihil ei nocuit, sed fullo eum de vecte, in quo res porlare consueverat, occidit et positus esl in monte Oliveti. Ipse sanctus Jacobus et sanctus Zacharias et sanctus Symeon in una memoria positi sunt, quam memoriam ipse sanctus Jacobus fabricavit, corpora eorum ipse ibi recondidit et se ibi eum eis praecipit poni. — F. 143 : 2. A pinna templi subtus monaslerium est de castas, et ([uando aliqua earuni de saeculo transicril, ibi inlus in monasterio ipso deponitur, et a ipio illuc inlraverinl, usque dum vivunt, inde non exeunt. Quando aliqua de sanctimonialibus illuc converti voluerit aut ali(iua poenitens, huic taiitummodo ipsas portas aperiunlur, nam semper clausae sunt, et viclualia eis per muros deponunlur, nam aqua ibi in cislernas habent.
.\V. — Grécoire de ToiRs, MiraciiUnnm lib. \, c. 27; l'L . 71, 727 s. ; (Jacobus) de pinna templi praecipitalus. allidilur, effusoi[ue fullonis fusle cerebro, spirilum rcddidil, sepultusi|ui' est in moule Oliveti, in memoria, quam sibi ipse prius fabricaverat, et in qua Zachariam ac Simeonem scpelierat.
I. — LE TOMBEAU D ISAIE
La mise à mort du prophète Isaïe par le roi Manassé est un des éléments de la tradition juive les mieux attestés. Le Talmud de Babylone y revient par deux fois offrant les deux particularités qui se retrouvent au Talmud de Jérusalem : Isaïe cherchant un refuge dans un cèdre qui sera scié et le rappel de II Jiois, xxi, 16 : « Manassé versa aussi beaucoup de sang innocent, jusqu'à en remplir Jérusalem d'un bout à l'autre^. » Bien qu'il ait les apparences d'un midrach de ce passage, le supplice du prophète peut avoir un fond authentique, mais il en va autrement du trait légendaire du cèdre scié où l'on a reconnu une dérivation du folklore iranien-.
Nous lisons donc au traité Sanhédrin de Jérusalem, X, 2 : « Lorsque Manassé se leva et se mit à courir après Isaïe pour le tuer, celui-ci put s'enfuir et se cacher dans un tronc de cèdre. Comme des franges de son vêtement dépassaient l'arbre, on s'en aperçut, on le reconnut, et on vint en faire part au roi, qui dit : Allons scier l'arbre; ce qui fut fait et l'homme fut découvert^ ». En concluant à la simple découverte du fuyard, les rabbins ont singulièrement atténué le réalisme horrible de la légende qui exigeait qu'Isaïe fût coupé en deux avec l'arbre. « N'estil pas écrit, poursuit le même traité : Manassé versa aussi beaucoup de sang, etc.? Or est-il possible à un être humain de remplir Jérusalem de sang innocent d'un bout à l'autre ? On veut dire par là que le roi tua Isaïe, équivalent à Moïse
dont il est dit : Face à face je lui parlerai [Nomh., XII, 8). ..
Le talmudiste escamote encore ici un trait traditionnel, je veux dire l'un des motifs de l'exécution du prophète, la prétention d'avoir vu Dieu sur son trône alors qu'il avait été dit à Moïse : Tu no pourras pas voir ma face. {Exode, xxxiii, 20)^. La substitution d'une citation opposée met en relief la tendance à voiler les situations fâcheuses.
Origène et, après lui, saint Jérôme remettent les choses au point, en s'inspirant de traditions orales et surtout de VAscension d'haie. « Les Juifs, écrit ce dernier, sur /«., lvii, 1, 2, interprètent ce passage soit de tous les justes en général dont Manassé répandit le sang jusqu'à en remplir Jérusalem d'une porte à l'autre, soit d'Isaïe lui-même annonçant sa mort avec certitude, prédisant qu'il serait scié par Manassé avec une scie de bois, ce qui est chez eux une tradition très assurée. De là vient que la plupart des nôtres rapportent à la passion d'Isaïe ce que l'épître aux Hébreux dit du martyre des saints : Ils ont été sciés {Heb., xi, 37)-'. »
Que l'allusion de l'épitreaux Hébreux concerne véritablement Isaïe, c'est ce que l'on admet aujourd'hui communément, avec d'autant plus de facilité que l'existence au i"' siècle d'un opuscule d'origine juive traitant du martyre de ce prophète paraît solidement établie. La tradition qu'il représente, dépouillée peut-être de la circonstance folklorique du cèdre, était vraisemblablement reçue dans les milieux juifs avant
S. JÉRÔMiî, //( /s., X, 10; PL., XXIV
5. PL., XXIV, 546. Pour Origène voir PG., XIII, 881, 1570, 1636. Sur les allusions de Justin, Tertullien, Lactance, etc., cf. TissERANT, Ascension.... p. 64 ss.
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l'ère chrétienne. On rangerait volontiers Isaïe parmi ces prophètes dont les Scribes et les Pharisiens bâtissaient les tombeaux et parmi ces justes dont ils ornaient les monuments pour réparer les crimes de leurs pères suivant l'observation de Jésus (.)//., x.viii, 29). Ce Martyre a servi de source au compilateur chrétien qui, aux environs de 150, rédigea VAscension d'haïe. Le fragment utilisé nous représente le prophète en butte à l'hostilité d'un certain Balkirà, originaire de Samarie, sur lequel on est bien aise de rejeter l'odieux de la conduite du roi. Circonvenus par l'imposteur, Manassé et les princes de Juda se décident à faire arrêter le Voyant qui a prétendu contempler le Seigneur assis sur un trône élevé et a infligé à Jérusalem le nom de Sodonie et traité de peuple de Gomorrhe les princes de Juda et de Jérusalem. « Ils prirent donc Isaïe, fils d'Amos, et le scièrent avec une scie de bois. Manassé, Balkîrâ, les faux prophètes, les princes et le peuple, tous se tenaient debout, le regardant... Et tandis qu'il était scié, Isaïe ni ne cria ni ne pleura, mais sa bouche parla à l'Esprit-Saint jusqu'à ce qu'il fut scié en deux' >'.
Les données topographiques que nous n'avons pas rencontrées jusqu'ici nous sont fournies par le curieux document des Vies des Prophèles dont nous possédons plusieurs recensions grecques et quelques abrégés syriaques. La plus connue de ces recensions est celle que l'on attribue à saint Épiphane. On a tenté de placer à l'originede cesdiversesnolicesun opuscule hébreu ou araméen; mais les tournures sémitiques du style s'expliqueraient sullisamment par le grec aramaïsant parlé en Palestine-. L'existence du tombeau d'Isaïe et du tombeau des rois n'est pas ignorée de la littérature rabbinique comme le manifeste un passage dcs_ A bolh de R. Nalluni sur lequel nous reviendrons plus loin. Notre auteur a pu puiser ses renseignements dans une tradition locale déjà ancienne. 11 semble avoir connu le Martyre d'Isaïe, mais sa dépendance vis-à-vis de VAscension n'est pas du tout évidente. Sa langue qui est celle des deutéro-cano-
niques, avec quelques locutions très grecques, ne saurait être un critère décisif pour la date. Tout en reconnaissant l'incertitude qui règne à ce sujet, on ne risquerait pas de se tromper beaucoup en optant pour le second siècle de notre ère, époque de l'êclosion de maint apocryphe judéo-chrétien et des Mémoires d'Hégésippe, réserve faite des additions postérieures manifestement chrétiennes.
L'originalité de la notice concernant Isaïe consiste à établir une relation étroite entre le prophète et l'origine des eaux de Siloé, en enjolivant des données historiques. Isaïe, d'après la Bible, avait reproché à ses contemporains d'accorder une trop grande confiance aux entreprises hydrauliques d'Ézéchias et semblait avoir pris parti pour l'ancien canal de Siloé que les travaux du roi rendaient inutile, quand il dit : « Ce peuple a méprisé les eaux de Siloé qui coulent doucement. » Ailleurs [Is., xii, 3) le Voyant déclarait: '< Vous puiserez des eaux avec joie aux sources du salut. » A l'aide de ces quelques éléments une exégèse midrachique aura vite fait de mettre au compte du prophète les origines d'une source qui fut si utile à l'ancienne cité.
La seconde partie de la notice (T. 1, 2) qui s'attache surtout à expliquer le phénomène de l'intermittence, nous montre Isaïe procurant le jaillissement de la source pour soulager ses concitoyens menacés de périr de soif durant un siège. En reconnaissance de ce service, il aura son tombeau près du courant de la source, dans le voisinage du tombeau des rois (T. I, 3\
Le souci de justifier l'étymologie de Siloé, u envoyé », occupe le début de la même notice. La source aurait jailli en faveur d'Isaïe pris de défaillance au moment de son supplice. A sa prière, de l'eau lui est envoyée miraculeusement, et ainsi, suivant notre légende s'explique le nom de Siloé (T. I, 1). L'ensevelissement du héros, sous le chêne de Rogel, à proximité du passage des eaux dissimulées par Ézéchias s'harmonise avec cet autre aspect de la légende. On lui trouvera une saveur plus archaïque si on le compare avec la sépulture de Débora sous son chêne et
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celle de Saiil sous le lérébinthe de Jabès. Rien ne s'oppose à ce qu'un vieil arbre ait marqué, à une certaine époque, aux yeux des populations le lieu de la déposition d'Isaïe, sinon de son martyre. Nous n'essaierons pas d'établir si des rapports existent entre la légende du chêne et celle du cèdre. Il est plus facile de constater que la mention de Rogel ou du « Foulon », a pu être inspirée par le fait de la rencontre d'Achaz et du prophète vers « l'extrémité de l'aqueduc de l'élang supérieur, sur le chemin du champ du Foulon ' » . Le targum de Jonathan se permet la paraphrase suivante : « sur le chemin du champ de l'étendage des louions )>-. Ce champ où les blanchisseurs étendaient leur lessive au soleil se localise aisément entre les piscines de Siloé et le bîr Ayoub. Quant au chemin qui en prenait le nom, parce qu'il y conduisait, il débordait nécessairement les limites de ce petit canton. Un sentier du Cédron longeant l'aqueduc creusé à flanc de coteau répondrait assez bien à un chemin de Rogel. Ce qui y répondrait mieux encore serait un chemin sortant de la ville ancienne par une issue méridionale et se dirigeant vers 'aïn Rogel, après avoir passé à proximité de la bouche de l'aqueduc antique.
La notice des Vies des Prophètes concorderait plus parfaitement avec cette dernière façon d'envisager la chose. Le chêne de Rogel, ainsi appelé sans doute en raison de sa situation sur le chemin qui mène à la source de ce nom, était placé « près du passage des eaux que le roi Ézéchias avait fait disparaître en les comblant <>. Le mot Siotêacdiç que nous traduisons par passcuje ne signifie ni un canal ni un aqueduc, mais l'endroit où l'on franchit un cours d'eau : un gué ou une passerelle. Aussi bien le texte rapporte-t-il l'obstruction opérée par Ézéchias aux eaux et non au passage, îiâSast;. Le lieu le plus évident où se franchissait l'ancien canal qui amenait les eaux de la piscine supérieure du Gihon à la piscine inférieure que représente aujourd'hui le birkei el-ffamvd, se trouvait à son issue de la
montagne, un peu avant le point où il se déversait dans cette dernière piscine. A l'époque de la rédaction de la notice, un sentier venant comme de nos jours de la vallée du Tyropœon coupait l'antique aqueduc de Siloé vers son extrémité méridionale avant de gagner le terrain plat avoisinant le hir Agoub. A la rigueur, la chaussée môme qui limite le vieux bivkel elf/amrâ, mis à sec momentan('ment par les travaux d'Ézéchias, pourrait aussi répondre à la oïdêacii en question. D'autre part il n'est pas invraisemblable qu'aux environs du i" siècle on ait considéré ce réservoir comme la « piscine du Foulon » — ri xolxiiL^rfiçia xm xv«'.pso)c — à cause de son utilisation par les blanchisseurs du temps, utilisation clairement attestée pour le Moyen âge (T. Vil). Suivant VOnomaslkon, on montrait encore dans ces parages le « champ du Foulon » de môme que Topheth, bosquet irrigué par les eaux de Siloé, près de la piscine du Foulon et d'Aceldama''. L'on est en droit de déduire de ces adaptations postérieures que le domaine compris sous le vocable de Rogel ou du Foulon avait pris une extension qu'il ne présentait pas à l'origine. Toutes ces coordonnées aboutissent à localiser le chêne de Rogel vers la pointe sud de la colline dite d'Ophel [ed-Dehourah), non loin du birket el-Mamrà.
Le second mode de sépulture enregistré par la notice (T. I, 3) offre toutes les apparences d'un monument commémoratif érigé près des eaux de Siloé. Le terme pris dans sa rigueur étymologique et avec son acception primitive nous indiquerait la proximité de l'aqueduc {emissarium) creusé à flanc de coteau, et plus particulièrement l'aboutissement de cet aqueduc. Mais dans la suite des temps, Siloé finit par désigner les piscines pratiquées au fond du Tyropœon et la sortie du canal souterrain d'Ézéchias. Au reste, ce tombeau qui présentait en quelque sorte Isaïe comme le génie tutélaire de la source ne paraît pas avoir été éloigné de l'arbre sacré de Rogel. Il est difficile de trancher si les deux
1. Is., VII, 3. Le terme 0313 employé ici a été traité comme identique à '31 par le targum de Jonathan, par les versions syriaques et arabe, qui traduisent inditTéremraent les deux mots par fjasrd [ij'fro, el-qdsiàra] = « le Foulon », quand celles-ci ne se contentent pas d une
simple transcription comme dans Josué, xviii, 16. A noter pourtant le cas de Josué, xv, 7, où l'arabe rend 'ain Rogel par l'équivalence topique de '»;« Aijoub. Cf. / Reg., I, 9; Il Chron., xvii, 17 ; Is., xxxvi, 2. Jérusalem, 1, p. 134 ss.
Cf. RB., 1921, p. 565 et fig. 6; Jérusalem, I
traditions ont coexisté ou se sont succédé. 11 fut un temps où Ion chercha la sépulture d'Abraham soit sous le Térébinthe de Mambré, soit à la grotte de Macpélah.
Mais ici les points en concurrence sont trop rapprochés pour avoir présenté en même temps le même souvenir. Si le tombeau dit d'Isaïe a vraiment existé en dehors de l'imagination de
Kig. .'i.saai'.. — l,e • Tombeau disaïe •. Plan et coupe 8chéniatii|ues.
" Entrée actuelle. -- a i-a'i, Entrées murées. — 6, Bouche d'une oiterue aménagée dans un antique tombeau inférieur. — c;l. Anciennes communications avec une autre cellule monaitique. — e, Grafflte grec ati-dessuâ de la niche : voir Fig. 356.
Fig. 3K;. — Lariiheau de grallilc coufique au sommet de la paroi au .Nord de la bouche de eiterne.
l'auteur des Vies, il a pu participer aux embellissements que suscita sous Hérode la renaissance du culte des tombes ancestrales '. Pour sa localisation nous avons comme point de repère le sépulcre de David et de sa lignée, hypogée qui se développa selon les besoins dans la partie méridionale de la cité primitive. Si plusieurs
1 .losfcpiii;, Cucrrc..., IV, 9, 7 {ItB., l'JiO, p. 538); Anlif/uilés... \\l, 7, 1.
2. Les textes bibliques et les fouilles récentes ne laissent aucun doute sur la situation approximative de la nécropole
rois ne trouvèrent pas place dans la sépulture de l'ancêtre, aucun ne fut exclu de la cité, ni même des abords de cette sépulture. On ensevelit Ozias dans le champ de la sépulture des rois, et Ézéchias à la montée des tombeaux des flls de David. Le grand prêtre Jnïada eut le privilège d'être admis à partager la sépulture des rois dans la cité davidique. Son lils Zacharie, tué sur l'ordre de Joas, aurait, d'après les Vies des Prophètes, été enterré avec son père ; l'auteur suppose probablement qu'à partir de ces événements une partie de la nécropole royale fut convertie en tombeau des prêtres.
C'est à côté du tombeau des prêtres que notre document situe les sépultures des prophètes Zacharie, Aggée et Isaïe. Pour ce dernier, la position est donnée avec ce détail : au midi du tombeau des prêtres, attenant au tombeau des rois. On déduirait donc de ces divers renseignements l'existence d'une antique nécropole dans la partie sud de la colline, dont les divers hypogées étaient réservés aux personnages de marque, monarques, grands prêtres ou prophètes, conclusion à laquelle donnent une certaine consistance les discussions postérieures entre docteurs sur la pureté lévitique de Jérusalem-.
Lorsque l'interdiction de toute sépulture à l'intérieur des murs mise en vigueur surtout à partir d'Esdras fut considérée comme une loi antique, il ne vint jamais à l'esprit d'aucun rabbin de nier que des tombeaux illustres se trouvassent dans la ville. Il était laissé à l'ingéniosité de leur casuistique d'apporter à cette anomalie une explication plausible; aussi quand vint l'époque où l'on se crut obligé d'enlever les sépultures situées dans les murs, certains tombeaux échappèrent-ils à l'ostracisme dont les puritains voulaient frapper sans distinction toutes les demeures des morts. « A Jérusalem, déclare la Tosefta, on ne laisse pas les morts passer la nuit; on n'y place pas d'ossements; on n'y laisse pas de tombeau, à l'exception des tombeaux de la maison de David et des tombeaux de la prophétesse Houlda, ([ui y étaient depuis les jours des premiers prophètes •'. » L'exception
royale. Cf. IllS., lOlil. p. 'ill ss., 432 s.
3. Tr. Neg(i)m, vi, 2. Biicni.Eit, La pureté lévitique de Jérusalem et les tombeaux des jiropltètes ; Revue des Et. Juives LXII, p. 202 ss.
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devient plus générale avec cette baraïta : « Tous les tombeaux (à l'intérieur de la ville) doivent être enlevés, sauf le tombeau d'un roi ou celui d'un prophète. » A la mention d'Houlda, Abotli de li. I\'alhan ajoute celle d'isaïe dont le tombeau échappe aussi à la proliibition du traité Negaim', s'accordant ainsi avec la notice des Vies sur la position générale de ce monument.
La relation de ces hypogées avec la canalisalion souterraine de l'Ophel est aussi un point sur lequel ce document concorde avec la littérature rabbinique. Une dizaine d'années avant la destruction du Temple par Titus, on aurait procédé à l'enlèvement des sépultures de la ville exigé par les Sammaïtes. Quand on chercha un motif pour préserver de cette mesure les tombes royales et celles des prophètes, la présence de conduils souterrains dans la même région servit à jusliûer celte dérogation à la loi commune. On supposa, sans se préoccuper de leur véritable destination qu'ils étaient des exutoires de l'impureté dégagée par les tombeaux. « On dit qu'il y avait là une caverne qui entraînait l'impureté dans la vallée du Gédron. » R. Aqiba avait parlé d'un canal remplissant le même office '-. La notice grecque sur Isaïe (T. I, 4) non seulement place son tombeau à proximité du canal de Siloé, mais elle fait aussi allusion, sous une forme légendaire, au dédale qui donnait accès au tombeau des rois et aux mystérieuses retraites remplies de trésors, amalgamant le souvenir des entreprises ténébreuses d'tlyrcan et d'ilérode avec l'introduction des envoyés du roi de Babylone dans la salle du trésor, reprochée à l'imprudence d'Ézéchias. Le T. I, A suppose en effet que l'hypogée royal contenait les richesses du prince puisque le conteur l'accuse à ce propos d'avoir profané les restes de David et de Salomon.
Isaïe étant représenté comme le bon génie de la source, nous serions tentés de placer son monument imaginaire ou réel à la sortie du tunnel d'Ézéchias, là où les légionnaires devaient élever un édicule aux Nymphes ou à la Fortune, auquel fut substituée, au V siècle, l'église de Siloé. Les indications de la notice élèvent un obstacle à
cette supposition. L'eau de Siloé représente avant tout le conduit antique môle à l'histoire d'isaïe et que l'on a retrouvé sur le flanc occidental de la vallée du Gédron. Situer le tombeau du grand prophète sur ce canal serait plus juste, à nous mettre dans l'esprit de notre texte, que de le relier en quelque façon au canal d'Ezéchias. Aucun monument de cette région n'est signalé comme tel à la période byzantine. Les guides du Pèlerin de Bordeaux sont d'avis qu'Isaïe a trouvé sa dernière demeure dans la pyramide dite d'Absalon(T. II). Ce n'est guère qu'au xiiT siècle sous l'impulsion de l'histoire de Pierre Comestor ^
ndcL&
Toiin. d'Is.ûE ". Le Kraffllc greo de la conclue absidale.
qui remet en circulation les légendes isaïennes que le souvenir du martyre et de la sépulture du prophète à Siloé reprend un regain de notoriété. Cf. T. VIll''. A cette période, en effet, doit être classée suivant les meilleures vraisemblances l'installation qui passe, depuis une trentaine d'années, pour le « Tombeau d'isaïe ». Les cellules de l'ermitage byzantin créé manifestement aux dépens des vieilles tombes Israélites furent défoncées pour constituer un local mieux adapté à de pieuses réunions (lig. .'ioS ss.). Dans la conque de la plus spacieuse absidiole une niche de prolil brisé reçut peut-être quelque relique du prophète et une main plus zélée que savante l'agrémenta d'une épitaphe grecque qui demeure à peu près un rébus (lig. 3.36)^. Quelques proscynèmes grecs
Même quand on l'a débarrassé des éléments parasites
cl arabes', presque illisibles pour la plupart, et les maigres vestiges d'une décoration peinte sur enduit ne peuvent que renforcer la suggestion d'origine médiévale relativement basse.
Les Syna.wires et les chroniques byzantines se chargent de perpétuer en Orient le récit du pseudo-Épiphane, sans arriver à provoquer la création d'un martyrion ou d'un prophèteion ^ dans ces antiques parages, et pourtant les miinées font fréquemment mémoire d'Isaïn au cours de l'année'. Mais Siloé est battu en brèche par une prétendue invention du corps d'Isaïe à Panéas suivie d'une translation à Gonstantinople, dans l'église Saint-Laurent, en 442, sous le règne de Théodose le Jeune •'.
Après le Moyen âge les recherches topographiques s'exercent avec plus ou moins de bonheur autour de Siloé. A trois portées d'arbalète de la piscine, près du bir Ayouh qu'il identifie correctement avec la fontaine de Rogel, Jacques de Vérone (1335) place la sépulture d'Isaïe, tout en réservant la source de Siloé comme théâtre du martyre'^^. Au temps de Fabri (1483) on croyait avoir retrouvé le cèdre légendaire dans un gros arbre touffu sur la rampe de la colline du Cénacle '. Plus tard l'un des tombeaux qui s'ouvrent dans le rocher le long du chemin descendant au bir Ayoub passera pour le sépulcre du prophète, tandis qu'à partir du xvi- siècle nous voyons apparaître le mûrier auquel s'attache encore de nos jours le souvenir du supplice d'Isaïe (voir pi. LXXXIV, 0]. L'aventure suivante du chevalier d'Arvieux (1600) montre à
quel point on tenait cet arbre en vénération :
« Au reste les Turcs ont une grande vénération pour ce lieu, qu'ils resardenl comme saint. Ils montent sur le sommet flont ils ont mis les pierres assez de niveau pour en faire une plate-forme, ils y font leurs prières après s'tHre puriliez A la fontaine de Siloé qui eji est voisine.
« La dévotion, ou la curiosité me porta k y monter. Un Derviche s'apperçut que j'avois des souliers à la Clirélienne sous une veste Turque. Son zèle s'enllâma aussi-tot de la belle manière, il me dit cent injures, m'appella infidèle, qui avoit la témérité de profaner ce lieu Saint, avec des souliers qui étoient faits de peau de coction. Je vis qu'il portoit la main à son cangiar, et quoi que je lui pusse dire, son zèle s'éctiauB'oil toujours. Je pris le parti de descendre au plus vile de crainte de quelque insulte^. >
II. — L EGLISE DE SILOE
Le miracle de l'aveugle-né raconté au chap. i\ de l'évangile de saint Jean a rendu le nom de Siloé populaire autant et plus que les épisodes de l'Ancien Testament. De bonne heure les chrétiens visitèrent la fameuse piscine — eî? tV xoXu[i6r,6potv Tû'ù DiXuâj/. (6 ipjjnqvEÛETOii aTrsdToXjjiévoç) — dont les eaux depuis l'événement étaient regardées comme salutaires. Quand Fabri, au xv" siècle, se lavait le visage et les yeux au courant de la source", il ne faisait que répéter un geste pratiqué dès les origines du christianisme. On vint donc prier à Siloé, alors même que nul édifice chrétien ne s'élevait à la sortie de la source. Les auteurs du iv" siècle mentionnent en effet le phénomène de l'intermittence, les deux piscines dont l'une est environnée d'un quadruple
qui le défigurent dans les copies mises en circulation. Voir t. I"'. p. 64, (luelques-unes des solutions saugrenues que celte devinette a provoquées.
1. Nous n'avons pas aperçu les grallites syriaques [.'j dont il a parfois été fail mention, mais seulement l'un ou l'autre en assez pauvre cou(i([ue. Cf. lig. 355.
2. Voir par exemple Clironic. ptisc/tdle, P(;., .VCII, .'iSU: Michel le Syrien, iv, 18 (trad. Chabot, I, p. 87); légende grecque d'hine, Tissbrant, Ascension, p. 219; Syniixuire arabe jacobile, PO.. I, Tii\ l\, 265.
3. Comme pour Ames à Teqo'a ; Cvku.i.e dk Scïthoi'., Vie de .S. .SaOas, 36.
4. PO., I.V, 265; .\, 121, 307, 310, .'!50; KÉKÉMDZÉ, Jerousal. kan., p. 112 (5 mai, à l'oral, de Itassa avec Menas cl Phocas); p. 115 (3 juin); p. 141 (30 octobre, à l'oral, de Bassa). Voir aussi le 16 juillet, le 15 octobre (à l'oratoire de Flavicn) et le 14 novembre.
5. Cediiems, PG., C.X.XI, 652; Acla .S.V. Holland., .liiHWl. 11.250. Sans parler de la Iradllion des environs d'Éleulliéro
polis; Ge\er, p. 180.
6. HOl., lit, p 201 : unus fons ijui dicitur fons Rogel, et ibi sepullus fuit Ysayas prophela et seclus serra secu fuil juxtii fiinlem SijUte.
Fviigator. I, p. 420 s. Cf. Toiilek, Topogr., II, p. 2u
8. Mémoires, II, p. 173. Celte plaie-forme environnait un gros arbre. Cf. Nau, Voyage nouveau, p. 310, qui rappelle l'usage de répandre l'eau de Siloé sur l'autel à la fêle des Tabernacles en chantant ces paroles d'Isaic : Haurietis aquas in gaudiii de fnntihus Salraloris. On peut se demander si à l'origine des légendes étudiées plus haut il n'y a pas une sorte de jeu de mots entre nV'lU?'' " '"^ salut « et le nom d'Isaïe iTïw'V D'aucuns y feront peut-être intervenir aussi la célèbre piscine n''1U,'Vn, lio'asouijah. en relation certaine avec le canal, et probablement à l'orifice primitif de la source. Sur le mûrier d'Isa'ie voir Ci..-Ganneau, Arcltacol. Hes., I, p. 297.
9. Eviigal. il, p. 191 : faciem lamen el oculos luri in ripti de jluenti.
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portique, survivance du Tetmnymphon d'Aelia, sans parler d'un sanctuaire quelconque, silence qui se prolonge dans le premier quart du v siècle iT. II, 111, IV).
Mais il en va autrement dès que la bienfaisance d'Iiudocie s'est exercée sur Jérusalem. « La fontaine de Siloé, écrit le pèlerin de Plaisance, au VI' siècle, est à présent renfermée dans la cité car l'impératrice Eudocie a ajouté des murs à la ville » (T. Y fin) '. La sollicitude de l'Augusta ne s'était point bornée à celte précaution. Avant même de prolonger au sud de la piscine aux quatre portiques la ligne de l'enceinte, Eudocie avait tenu, peut-être sur l'initiative de Juvénal, à commémorer la guérison de l'aveugle-né par une belle église. Nous trouvons ce sanctuaire en plein exercice en 451, grâce au biographe de Pierre l'Ibère qui nous fait assister à une grande synaxe « dans l'église appelée Siloé », présidée par l'archevêque intrus Théodose, entouré d'évêques miinophysiles auxquels se mêle le moine géorgien. Celui-ci y reparait au cours d'un pèlerinage complet aux Lieux saints, accompli vers 482 -. La description de l'Anonyme de Plaisance qualifie l'édifice d'ecclesia volubilis, exprimant sans doute par ce terme une église à coupole. L'eau sort par-dessous la basilique pour se rendre dans un bassin divisé en deux compartiments par un cancel et dont l'un est réservé aux hommes et l'autre aux femmes qui s'y plongent par dévotion. Plus au sud s'ouvre une grande piscine séparée de la première par un atrium à colonnade. Une rue à degrés descendant de la ville proprement dite atteignait le flanc nord du sanctuaire. Cf. fig. ;J37.
Les vestiges de ce Lieu Saint, découverts en 1896 par MM. Bliss et Dickie^, précisent avantageusement encore cette description du T. V. Le parti était analogue à celui de la Probatique : ériger un monument commémoratif et un lieu de culte dans
la plus étroite relation possible avec une piscine illustrée par un miracle du Sauveur. Si l'unité du bassin paraissait ici faciliter la tâche, la déclivité abrupte de la vallée ne pouvait que la rendre singulièrement ardue. La variété des deux solutions atteste combien l'architecture chrétienne était dès lors autonome, sûre de ses méthodes et audacieuse dans ses créations. Même programme basilical à trois nefs symétriques; mais au lieu du renversement d'axe imposé dans l'église du Paralytique par les exigences d'accès et de groupement avec l'oratoire prédécesseur de Sainte-Marie, la basilique de Siloé s'oriente normalement, abside à l'Est, quitte à reporter sur le grand côté Nord sa façade et son accès principal. Au seul vu du plan ce placement pourrait sembler étrange, puisque le petit côté Ouest s'aligne sur une section de la voie monumentale à degrés qui suivait le lit du Tyropœon. Il suffît d'observer le cadre topographique pour saisir la nécessité d'une ordonnance qui seule permettait de réaliser certains organes accessoires de la basilique et de créer surtout le dégagement opportun pour sa perspective ^ Non moins caractéristique du sanctuaire de Siloé est la petite coupole impliquée par le carré de piles massives au milieu du vaisseau. En avant de l'abside à gradins et sur l'axe médian une dalle de pierre, S, insérée dans le pavement de marbre offre une sensible inclinaison diagonale. Sa position dans l'édifice, sa relation évidente avec le débouché de l'aqueduc, envisagé alors comme la source des eaux salutaires témoignent assez qu'elle représentait la base de l'autel''. Les explorateurs ont reconnu le reliquaire de la basilique dans une cassette, //, malheureusement défoncée et vide, constituée par un assemblage de dalles en sous-sol devant Tante septentrionale de l'abside. Ce coffret de O'",o8 X 0'",2(), avec une profondeur de 0"',40 évoque bien les cassettes à reliques déjà signalées (p. 798), malgré la diversité de placement. II est
1. Cf. TriEODOsiLs, Geyer, p. 142 : l'iscina Siloe a lacu, uhi inissiis est Hieremias propliela, liahet pn.s.sus numéro (', (jux piscina intra murum est.
2. Uaai!E, l'e/riis der Iberer, texte syr., p. 55, 99; trad., p. 5G, 95.
3. Buss et DicKiE, Excavations at Jérusalem (189'i-'.)7), p. 178-210, pL xviii, XIX d'où est tirée noire fig. 357.
4. On n'alléguera donc jamais, je l'espère, la basilique de Siloé en témoignage de je ne sais (|iiel «type syrien primitif» d'église à façade sur un coté long. Une critique serrée de ce
« type I) fallacieux a déjà été faite par le regretté Gabriel Leroux {Mélanges Holleaiix, 1913, p. 115 ss.). L'étude attentive de toutes ces églises, syriennes ou autres, à portes latérales montrerait sans doute ((u'elles représentent des modalités d'implantation accidentellement imposées dans la plupart des cas parle relief du sol ou par d'autres conditions inéluctables.
5. Bi.iss-DicKiK, Exvao., p. 188, 190. Elle mesure 1"',90 X 0"96, et rappelle, aux rainures près, la base de l'autel de Saint-Elienne (lig. 323; cf. p. 799).
clair, au surplus, qu'il appartient à une restauration du chœur et peut-être le reliquaire primordial se trouvait-il en relation plus immédiate avec l'autel. Le bas-côté méridional est établi sur le portique Nord de la piscine romaine et son prolongement au delà du chevet rectiligne où s'empâte l'abside se justifie par des exigences statiques ou par la liaison avec quelques dépendances. La fouille n'a pas livré de données suffisantes pour la reconstitution précise d'un diacunicon symétrique à la prothèse, P, presque intacte. Dans l'angle S.-û. une porte, T, permettait d'utiliser l'antique escalier pour la communication entre la basilique et la piscine, dont les galeries couvertes avaient seulement été divisées, sur trois côtés, par une murette basse, it-n, à sommet arrondi, qui pourrait, après tout, avoir supporté jadis un cancel. On étudiera dans le mémoire de M.M. Bliss et Dickie' les détails techniques sur lesquels est fondée leur attribution très ferme de la basilique à l'impératrice Eudocie, vers le milieu du \^' siècle. En un point toutefois il faut sans doule s'écarter de leur savante analyse. Sur des indices précaires ils se sont persuadé que le dôme n'avait été introduit qu'au vi^ siècle. Mal étayée par les faits, cette conclusion dérive surtout de l'idée que la coupole est une réelle invention de l'ère justinienne; M. Dickie est fort explicite en ce sens^. Un tel principe est aujourd'hui caduc. Los architectes d'Eudocie étaient déjà parfaitement capables d'équilibrer un dôme d'aussi modeste envergure que celui de Siloé : des exemples comme Saint-.lean-Buptiste et Sainte-Marie de la Probatique en font la preuve''. On leur restituera donc la coupoletle de Siloé. Quant à l'hypothèse de M. Schick découvrant cette prétendue refonte de la basilique au vi' siècle dans un texte de I^rocope, elle repose sur un contresens. L'historien des
È'difices de Jtistinien ne fait pas la moindre allusion à ce qui nous est présenté comme <■ l'église du puits de S. Elisée » qui serait l'église de la piscine*. Ënumérant les couvents restaurés à Jérusalem, après le monastère de Sainte-Marie au mont des Oliviers il enregistre « celui de la source de Saint-Élisée à Jérusalem, celui de Siléthéos, etc. » ^. Sous les vocables d'aspect si étrange 'EXtiaiou et liXéôeo); il est d'autant moins malaisé de discerner Isaïe et Siloé que le folk-lore judi'O-chrétien en grande vogue dans la période byzantine avait établi des liens plus étroits entre Isaïe et les eaux de Siloé. Rien de plus vraisemblable, en cet âge d'or du monachisme hiérosolymitain, que l'existence d'une double installation monastique sous les vocables de Saint-lsaïe et de Siloé dans les parages de la piscine. Il y a même lieu de penser qu'un de ces monastères assurait la desservance de la basilique eudocienne. Rien toutefois, dans le texte de Procope, n'autorise l'hypothèse d'un remaniement quelconque du sanctuaire. Fort séduisante serait par contre la conjecture de M. H. Goussen qui trouverait dans la version géorgienne du 7'ypicon de Jérusalem l'indice d'un oratoire chrétien à Siloé dès les jours de Valenlinien [SGA-Slli)^. Il est dans la nature même des faits qu'à Siloé comme à la Probalique l'emprise chrétienne se soit manifestée bien avant l'heure des grandes créations monumentales. Kt sans doute n'avait-on pas attendu l'époque d'Eudocie pour substituer un autel chrétien à celui des Nymphes ou du Génie des eaux dans le Telranymphon aménagé par les Romains sur l'antique piscine de Siloé.
Victime du vandalisme perse en G14, l'église de Siloé fut ensuite réparée, restauration qui se fêtait le () septembre sous ce titre : dédicace de l'autel '. Les eaux de la piscine continuaient à
1. Op. /., surtout p. 207 ss. La basilique de Saint-Étienne leur a nalurellcinenl fourni d'excellents termes de comparaison pour la inodénature, la sculpture, la décoration en mosaïques (pi. .\I.\ et figures dans le texte).
PI. I.XV, 7-X; I.XXV
4. « ... The Church of the Well ofSt. Elisaeus... ccrtainly the church on the fountain of .Siloa, as Iherc is no olher church on a... well at the holy cily i> (Schick, QS., 1897, p. 111). L'hypothèse parait endossée par Ituss-DicMi:, Excar., p. 193 8.
5. Des édif., V, 9 : lMova5Tr,pia (lèv oùv êv 'UpoijoXO[jioi; àvevEWTaTO Tii5£...Tà zfn à^iai Mapia; iv tv ôpEi xwv iXaiûv. t'a Tf,; ■i:ilY''|Ç '"'■> àv'O''^ 'KÀiTai'ou àv "lEpOTo),ù|Afji;. to lO.éOeu;. xtX.
(i. Cf. Itll., 1924, p. Glfi. La leçon Selon pour Siloé n'offre malheureusement pas une base assez sûre pour ([u'on y insiste.
7. D'apri>s les diverses recensions de la Pri.se de Jérusalem par les Perses et le Cauonaire de Kékéi.idzé, p. 128; III!., 19l'i, p. 4.'i9. A cette précaire restauration se classent la clôture du chœur, la surélévation partielle de niveau des pavements et quelques consolidations.
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jouir de cette renommée que Prudence chantait vers 400 en ces termes :
Morborum meduina latex, quem spiritus lioris Eructai imriis, ftisum ratione lalenti, Siloam vocilant : sputis ubi collita arci Lumina Salvator jussit de fonte lavari '.
On disait qu'elles opéraient des prodiges et guérissaient jusqu'aux lépreux (T. V). Il est question dans la Vie de S. Cyriaque par Cyrille de Scythopolis d'une pénitente nommée Marie, ancienne chanteuse de l'Anastasis, qui, retirée au désert de Teqo'a, avait un vase de l'eau de Siloé qui ne s'épuisait jamais -. Au vif siècle, on accourait même d'Egypte vers cette piscine pour y chercher la guérison des maux d'yeux (T. VI). A propos d"aï(i Selwàn Idrisi rapporte le souvenir évangélique, tandis que Mouqaddasi (985) raconte qu'elle irrigue de grands jardins, waqf au profit des pauvres de la ville. Nàsir-i-Khosrau (1047) affirme que quiconque se lave de la tête aux pieds dans cette eau obtient le soulagement de ses peines et une garantie contre les maladies chroniques. « Il y a, ajoute- t-il, à celte source beaucoup d'établissements charitables, richement rentes, et la Ville sainte elle-même y possède un excellent hôpital qui est pourvu de grosses dotations afl'ectées à cet effet. On y administre à de nombreux malades des potions et des lotions, car des médecins stipendiés sont attachés à cet hôpital '. »
La construction de ces bâtiments dut être fatale à l'église byzantine dont il n'est pas dit mot au Moyen âge. La source fut le théâtre de scènes douloureuses au moment du siège de 1099 quand les Croisés exténués par la soif s'écrasaient à la sortie du filet d'eau. Feu estimée des nouveaux conquérants, elle fut utilisée au xii' siècle pour le lessivage, l'irrigation et le tannage des
Gtï i.E Strance, Palealine..., p
4. J. de ViiROVE, ROI.., m, |i. 200 : Iste fons est clarissimiii et descendilur ad ipsum per gradus .V.V lapideof...: facil duos piscinas... Iste due piscine, unit est prope filiam, quia est una aitior alia et influit in aliam ; prima que est aitior, dicebatur nututoriu Syloe, de qua Inpideis ad modum cloustri quadrifucta, et liée ratio, quia Siilomon fuciebal ibi fieri mnnetam tempore suo. Voir Itinér. russes, p. 181, 254, 328.
Sahaire, Hiitoire de Jérusalem et d'Hébron, p
cuirs, opérations qui se poursuivirent en cet endroit encore plusieurs siècles [T. VII; I.\, 1 . Malgré le délabrement dans lequel se trouvait la piscine, les voyageurs des xiv' et xV siècles se rendaient encore très bien compte de l'ancienne physionomie du bassin au quadruple portique '. Ils le comparaient à un cloître dont les arceaux reposaient sur des colonnes de marbre (T. IX, •> . Moudjir ed-Din redisait alors ce mot d'un ancien sur cette source : « Quiconque se rendra à Jérusalem doit aller au mihràb Dàuud faire sa prière, et se baigner dans l'eau de Siloé, car elle vient du paradis ''. »
La leçon reçue pour ce vocable, ' X/.iloixa'iy, répond à l'araméen N^TTypn, qui signifie le Chninp du sanij, comme l'interprète fort bien le Nouveau Testament: ifpo:, ou ywpt'ov «îu-axoç ''. Une double tradition se présente sur l'origine de cette appellation. Suivant .1/^ xxvii, 7, qui harmonise avec Zach. xi, li-13 cette circonstance de laPassion, il s'agirait de la propriété d'un potier achetée par le Sanhédrin avec les trente deniers de la trahison que, pris de désespoir, Judas avait rendus. L'évangéliste met la citation au compte de Jérémie qui, de son côté en ell'et, mentionne la maison du potier et la porte de la Poterie qui s'ouvre sur le Gê-Hinnom et se trouve d'après les Septante en relation avec un polijandrion ou lieu de sépulture commune. La suite de la prophétie annonce d'ailleurs que le carnage sera tel dans la vallée que l'on enterrera même à Topheth, faute de place pour ensevelir la multitude des cadavres '.
La version recueillie dans les Actes (i, 19) laisse entendre que Judas lui-même avait acquis cette
Le nom d'el-IJamrâ donné au réservoir doit venir de la leinle rouge conférée à l'eau par le lavage des peaux quand eette piscine inférieure était en communication avec le liassin supérieur, communicalion existant encore en 13:i5 (cf. note précéd.), mais non plus en 1483 (T. l.X, 1) époque où le vieux birkeli était devenu un jardin potager. Faiiri, I. p. 417.
6. Dalmx.v, Aram. Gram., p. 202. Le y. final exprime le X comme dans Sctpix = Sl^D, et il n'est pas nécessaire de chercher un rad. -jrj-; « s'endormir » évoquant l'idée d'un cimelière = xoiiJ.r,Tripiov.
l.Jérém., xvui, 2-12; xix, 1-15: cf. x\xii, (i, 9. Voir Jérusalem, I. I", p. 128 ss.
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parcelle de lerre et y avait trouvé une mort tragique : de son ventre rompu par une chute SCS entrailles s'étaient répandues au dehors: fait bien connu des gens de Jérusalem puisqu'ils appellent encore ce domaine Arclduma, c'est-àdire le Champ du sang. Coniormément au Av. Lxix, 26, l'endroit était désert et inhabité. 11 servait, d'après Mailh., de sépulture pour les étrangers. S'appuyantsur une tradition de Papias développée par Apollinaire de Laodicée (iv siècle), les exégètes ajouteront des détails d'un réalisme repoussant (T. X); la conscience populaire se vengeait de la trahison en rivant la mémoire de Judas à un charnier pestilentiel et en attribuant au cadavre du traître les émanations méphitiques du pobjnndrion des étrangers. Lorsqu'Eusèbe place le Champ du sang au nord du mont Sion comme le Golgotha, il semble vouloir établir un rapprochement avec le Calvaire (T. XI, 1); mais cette localisation est si peu assurée que ce même auteur revient aux abords de Topheth dans une autre notice (T. XI, 2), c'est-à-dire au sud du mont Sion, position fermement tenue par S. Jérôme (T. XI, 1). Il reste toutefois probable qu'en vue de mettre d'accord S. Matthieu et les Actes, on ait tenté parfois de distinguer deux Champs du sang : celui qu'acheta le Sanhédrin et celui où Judas périt. Au w" siècle, l'arbre auquel le traître s'était pendu était un llguier proche de la porte orientale de la ville. Au siècle suivant le souvenir se transféra à l'opposé de la ville près du moderne birkel es- Soul/dn, au point où le plan de Màdabà marque AKGAAAMA'- C'est encore un vieux figuier qui jouit de la prérogative d'avoir été l'instrument de la vengeance divine, suivant une antique opinion traduite ainsi, vers '.VM), par le poète Juvencus :
Exorsusque suas laqueo sibi sumere pœnas, Informem rapuit ficus de verlice mortem '-.
Loin de mettre un terme aux déplacements de l'arbre de Judas, cette situation n'était qu'une étape que devaient suivre à travers les siècles
de nombreuses translations sur lesquelles nous n'avons pas à insister^. Le Champ du sang au Gê-Hinnom mérite au contraire une attention plus soutenue, vu ses titres d'authenticité : proximité d'un ensemble de sites requise tant par l'Ancien que par le Nouveau Testament, appartenance à une ancienne nécropole, situation en un lieu écarté approprié à une fosse commune, appui d'une documentation sérieuse. L'affectation de ce lieu à la sépulture des étrangers, des pèlerins et des pauvres se constate à travers les âges jusqu'au xix" siècle. Un y éleva une église, même avant l'occupation franque. La Vie de Constantin et d'Hélène, rédaction ((ue M. Nau date du x" siècle et qui fait endosser à sainte Hélène toules les fondations palestiniennes de l'époque byzantine, signale des sanctuaires élevés par l'impératrice « sur la citerne de Jérémie, sur la source de Siloé, sur le champ du Potier pour la siïpulture des pauvres ''. " L'association d'Aceldama avec Siloé pourrait faire penser au temps d'Eudocie. Mais Nicéphore Callisle en utilisant cette source présente le renseignement d'une tout autre façon : « Finalement, écrit-il, ayant aménagé aussi le champ du Potier, elle (Hélène) en fit un polijnndrion, c'est-à-dire une sépulture pour les étrangers^ ». Qu'une chapelle ait été érigée à proximité de ce cimetière par l'administration des xenodochia ou hospices byzantins de la ville, c'est une chose très vraisemblable. Nous en retrouvons une au ix° siècle, alors que les Bénédictins de la Latine avaient la jouissance du charnier pour y ensevelir les morts de leur hôpital (T. XV). Renversé dans la suite, l'édiûcc fut relevé au xii'' siècle sous le vocable de Sainte- Marie par les soins des Hospitaliers (T. XVIII, 2) auxquels un acte de 1143 en assure la possession, coupant court à toute revendication fondée sur des titres antérieurs (T. XVII). Aussi les descriptions de l'époque racontent-elles que c'est au charnier de Chaudemar (transformation populaire d' « Acheldama ») que l'on jetait les pèlerins qui mouraient dans la maison de l'Hô-
1. GtYiiR, Itiner., p. 170, 242. ftB., 1897, p. 174. Le mosaïste de Màdabâ peut avoir été gêné tout simplement par le voisinage d'autres ligures ou d'autres légendes.
PG., C.VLVl, 116. Hist. eccles., VllI
pilai (T. XVI). L'église ciinitériale ne semble pas avoir duré au delà du xii'" siècle.
Perdicas, en 1-250, mentionne dans le voisinage du champ du Potier la grotte de saint Onuphre'. Vers 133.j, les Frères Prêcheurs achètent, près du champ d'Ageldemach. un verger riant avec l'intenlion de s'y créer une installation que les circonstances ne leur permirent pas, semblet-il, de réalisera Les itinéraires des temps modernes ne nous apprennent rien de plus que nous ne sachions par la vue actuelle du site. Tous signalent la vieille voûte soutenue par un pilier et « percée d'espace en espace de soupiraux, par où l'on descend le corps des morts, qu'on met en ce lieu ■' ».
IV. — SAINT-I'ROCOPE ET LK MONT DU MAUVAIS CONSEIL
Sur le sommet qui domine .\celdama existait, d'après quelques documents médiévaux, une église Saint-Procope, Le titulaire n'était autre que le hiérosolymitain Procope, qui, après avoir exercé les fonctions de lecteur et d'interprète dans l'église de Scythopolis, subit le martyre à Césarée en 303. Ces deux villes élevèrent chacune un sanctuaire au martyr, celui de Césarée fut restauré en 184 par l'empereur Zenon, celui de Scythopolis est signalé par l'iiagiographe Cyrille à propos d'un voyage de saint Sabas en 532 '. Aelia, ville natale du saint, fut-elle en retard sur ces deux cités pour honorer sa mémoire par un monument? Tout ce que l'on peut dire à ce sujet avant les Croisades, c'est que Jérusalem faisait la fête de saint Procope, le S juillet, comme les autres églises d'Orient"'. L'enquèle archéologique sur les vestiges mis à découvert par une fouille incomplète, exécutée et arrêtée en 191't, suggère le vr s. comme date la plus vraisemblable
I. KOIKVLIDKS el PlIOCYL., 'Af/oïa... itpoffxv/., p
■2. Arcli. Or. Lui., Il, B, p. 855: Faiiri, Ev(i(j., I, p. 424.
:i. Nil, Voynije ntniveau, p. 317. Cf. Quaiîesmius, f/uCfrf. T. S., II. p. 217. Le vocable d'es-.Sournebi a le charnier», demeure allaclié aux ruines de cette voùle, à proximité du couvent grec de Saint-Onuphre, ou Ferdoùs er-Honm (Cf. I, pi. \"\. L'espace ainsi couvert n'est autre chose qu'une carrière avant éveniré des hypogées byzantins ou juifs de basse i^poqne (cf. pi. l..\X,\IV, 7, 8).
i. Boi.i vNiiisTKS. Itibtiolh. Iiagiogr. Crueca, n" 1576-82. H. Dei.kiimk, l.en légendes greci/ues des .Saints militaires, p. 78. /(«., 1912, p. 4'20; l'J24, p. CIG.
de la fondation de notre Sainl-Procope. Le (ombeau d'.\bou Thôr et le chemin qui le sépare de la propriété grecque où l'on pratiqua quelques sondages occupent d'ailleurs une partie du sol du sanctuaire. Les colonnes, les fragments de sculptures (fig. 350), les restes de mosaïques accusent néanmoins une bonne période byzantine. A s'en tenir à la documentation, c'est au XII'" siècle qu'il faut s'adresser pour obtenir quelques renseignements sur cette église ; c'est d'ailleurs l'époque d'une restauration rendue évidente par l'examen des ruines (ûg. 360). Un acte de 1176 mentionne la donation d'une vigne juxia eccipsiam S. I'rocopeo!t siUim, par Amaury I'"' (1162-73) au prieur de l'abbaye du mont Sion". La situation se précise avec Guillaume de Tyr qui signale sur la montagne séparée de Jérusalem au midi par le Gê-Hinnom une église en l'honneur du bienheureux martyr Procope". Le vocable est encore conservé bien que déformé dans le récit que donne Moudjir ed-Din de l'attribution de cet établissement chrétien au cheikh Abou '1-Abbàs Ahmed, un des compagnons de Saladin qui se distingua à la prise de Jérusalem en H87, en combattant monté sur la croupe d'un taureau, d'où son surnom d'Abou Thôr. En reconnaissance de ses services, el-Malek el-'Aziz, fils de Saladin, lui donna en 1198 « un petit bourg dans lequel il y a un monastère construit par les Roùm et connu autrefois sous le nom do deir Màv Qibous^ )>. On reconnaîtra aisément dans ce nom bizarre, en tenant compte de la similitude des lettres initiales mlm et éd, l'arabe Bovqilnos, transcription du grec Procopios. L'édiûce prit le nom de dair Abuii Thôr; ce cheikh y fut enseveli, et son tombeau devenu un lieu de pèlerinage fut gardé par ses descendants qui formèrent une petite agglomération sur ce sommet encore appelé aujourd'hui du nom de ce personnage".
RoEiiRiciiT, Hegcstfi II. H., n
7. Uisinr., VIII, 4 : in linnore heali Procopii marlyris ecclesia. Perdicas, après avoir mentionné de vieilles habitations de lépreux, passe à l'église de l'rocope (v. 212) : Ka'i [jLETà TavTa; {xâpTupo; vaô; xoC IIpoxoTcîou.
8. Salvaire, lli.st. de Jérusalem..., p. 192, 290. En 1183, Kabri (I, p. 427) remar(|uait sur ce sommet des ruines de grands rnurs, au milieu desquelles quel(|ues demeures de Sarrasins.
9. De VociiÉ, Les églises..., p. 427. (iiiLL. deT»ii, viii, 4; Sl'IiiaN", cap. LU, p. 107, etc.
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Fig. 3.'». — Saint-Procope. Modénature de la période Ijvzantiiie. D'après des relevés du 1*. Lavergne.
La colline de Saint-Procope ne fui point épargnée par les fausses attributions d'une topographie arbitraire. Passant pour le lieu du sacre de Salomon, elle reçut du xii' au xvi" siècle le nom de montagne de Gion. Cette erreur n'est qu'une des nombreuses conséquences du transfert de la cité de David sur la hauteur du Cénacle; injusliQable, même en supposant une confusion entre fons et nions (car on sait que Gihon est une source], une telle localisation a pris naissance dans quelque compendium trop érudit et s'est glissée de là dans la foule des itinéraires. Ainsi lisons-nous dans le De situ : « Au-dessus d'Aceldama est situé Gyon où le prêtre Sadoc conféra l'onction royale à Salomon ' . »
Mais une nouvelle prérogative, issue de la proximité du champ du Potier, s'unissant d'abord à la précédente, finira avec le temps par l'évincer. Dés le xiv« siècle, on trouve sur Abou Thôr un édifice où les chefs du sacerdoce et les pharisiens
assemblèrent le conseil qui décida la mort de Jésus, et où Judas ayant accompli son honteux marché reçut les trente pièces d'argent. « Et
3i»i. — Saint-Procope. Déljris de Tépoque des Croisades. Chapiteau en marbre et dalle calcaire {épilaplie?!.
c'est pourquoi, conclut Jacques de Vérone, on acheta au pied de cette montagne, avec cet argent, le champ d'Aceldama, vers la vallée de Josaphat, pour la sépulture des pèlerins -'. »
ROL., 111, p. 206 : Vitra montem Syon, est alius mous
versus meridiem, et est magna vullis in medio, lu qua (quo) est una ecclesia Cypriani (Procopii), et faclum
.IKIU'SAI.EM.
Après avoir indiqué la maison du Mauvais Conseil, ou villa de Caïphe, sur le mont Gion, on arrivera nécessairement à parler du mont du Mauvais Conseil '. Il serait, je crois, trop subtil de chercher le fondement de cette innovation dans un rapprochement quelconque avec le tombeau du grand prêtre Ananus ou Anne que Josèphe place dans ces parages. Le voisinage d'Aceldama, ainsi qu'il ressort des remarques des pèlerins, fournit une explication suffisante. La maison du conseil inique et du marché infâme était sans doute représentée par ce bâtiment médiéval voûté, construit assez grossièrement près d'une catacombe byzantine, que les Grecs disent actuellement être la demeure du patriarche Modeste, restaurateur de Jérusalem'-. Non loin de là les contemporains regardent comme l'arbre de Judas un vieux micocoulier auquel sa ramure torturée par les aquilons donne vaguement l'aspect d'une potence.
V. — SAINTE-MAMILLA
Les origines hébra'iques du mmi de Mamilla sont à reléguer au domaine des mythes, étant donné qu'on les tire d'une note de la Géographie du J'almud de Neubauer dont l'inexactitude éclate, pour peu que l'on veuille remonter aux sources indiquées par lui. Comme l'erreur risque de s'étendre sous l'action de compilateurs incapables de se livrer à celte vérilication, il sera opportun de rétablir le sens authentique des textes invoqués, dilt la méthode ou le caractère scientifique du géographe juif et de ses tributaires en retirer quelque déconsidération. La note en question, amenée à propos des réservoirs du Temple, se présente ainsi :
« On mentionne aussi dans les Talmuds un belli-Marnel ou Memala (riDlZ DU; Tal. de Bab.,
Erouhin, 51 h; Sanhédrin, 24 a. xSaiZ r>2 Bereschilh rnbba, ch. o\). Peut-être est-ce l'aqueduc qu'on surnomme maintenant Birket el-Memilé'. » En passant en revue ces citations nous verrons s'il est possible de construire avec de tels matériaux un bassin qui soit en même temps un aqueduc! Nous lisons dans 'Eroubin ."il /) : ■jima n>2 ir:x:n San ni:: irzNi ncva — ;'/
arriva qui- les gens de Beth-Mrmel cl ceux de Beth- Gorion... Le rapprochement avec Gorion laisse entendre que Mémel est un nom de personne et que bi'lh-.Wmel est à traduire ici par « la famille Mémel '' ».
Le passage de Sanhédrin, 21 a s'éloigne encore davantage d'une allusion quelconque à un réservoir : ^ininx aipa nV^^ idT' '-i2 S.s'y>2ci '^ — H. Ismaél, fils de U. José tenant la place de ses pères... L'expression memallé maqôm répond à « remplaçant », par ordre de succession ou autrement. Ce participe pi'el n'a donc rien de commun avec Mamilla.
Quant au texte de Beresilh rahba, c'est au chapitre W.) et non au chapitre ol qu'on le trouvera ainsi libellé : inlx nxi x^naS Sts Tixa '"i CN1 '^^\^T^'£ 'lSl3 — R Mcir allant à Mamla constata que tous étaient noirs de tête [avaient les cheveux noirs) ■'. Ce Mamla ne peut être qu'une localité de Galilée qui s'identifie selon toute vraisemblance avec le kh. Màmelia entre le lac de Tibériade et el-Moughdr. Les habitants se disaient descendants du grand-prêtre Éli, aussi aucun d'eux n'alteignait-il l'âge des cheveux blancs suivant la menace de I Sam., u, .3.3. En conséquence la note de Neubauer est à rayer définitivement de la topographie de Jérusalem, comme un triple contresens.
La première mention de Mamilla est fournie jusqu'ici par le document de la Prise de Jérusalem par les Perses attribué au moine Stratégies
fuit consHiuin, de quo dicilur in Fvangelio (Joh. xi, 47). Super illum nionlem ivil Judas et dixil : Quid vultis miclii darey (.Ml. xxvi, 15)... ; el quia ibi emerunt Crisliim, ideo, in pede illius montis, de illa pecunia emphis fuil aijer Ac/ieldamac/i...
1. Faiiiii, Eviiijal., I, p. 427; Linoi.i'iiK de Smii., Archives O. L., Il I), I». 354. Cf. Tom.Kii, Tapogr., II, p. 11 s.
't. M. J. A. .MoNTCOMERY, Aunual... Americ. Schnol... in Jerus., II-III fl!i2.'i), p. 120 ss. en a piMi(- une description succincle. La chapelle installée dans riiypojjée ne saurail être mise en relation évidente avec .Modeste. Ellr fut amé-
nagée pour faire fonction de crypte dans l'église du vi" siècle el remaniée au xir siècle.
:i. NiciMiAi i:u, Céogr..., p. U6, n. G. Le R. P. Barnabe Meistermann, qui a l'art de donner aux hypothèses malheureuses le tour di' l'allirmation. <lcclare (jiie Mamilla vient de l'hébreu et que le Talinud de Bahylone mentionne ce bassin sous le nom de lielli-Mamil ou Memala, sur la foi de Neubauer i.Vck' (iiiide <>[ tlie l/olij l.niid (1907), p. 209).
/•. Ainsi que 11' fait Lévy, .\culiehr... Wort.. s. v ScQ.
... J. Lévy (o/j. /.) ri'vieni par dcu\ fois sur ce] trui|ué par Neubauer.
LES CHAPELLES DE SILOÉ ET DE L\ VALLÉE DU GÈ-IIhXNOM.
qui, au vni° siècle, colligea des renseignements provenant du siècle antérieur. Quand les ennemis, racontet-iP, eurent mis décote les artisans destinés à la Perse,. le reste du peuple échappé au carnage de l'assaut fut entassé « dans la piscine Mamilla située hors la ville, à deux stades environ de la Tour de David ». Des scènes lamentables ensanglantèrent ce lieu de sorte que <i la vaste piscine qui était souvent pleine d'eau fut alors remplie de sang ». Après le départ des hordes de Chosroès, un habitant de Jérusalem nommé Thomas entreprit avec sa femme de donner la sépulture aux victimes gisant autour et au dedans de la ville. Les deux bienheureux les ensevelirent au fond de Mamilla et dans d'autres réservoirs. Le recensement des morts évalue à 4.618 le nombre des personnes qui reçurent la sépulture à Mamilla'-.
Rappelant ces faits, Eutychius [x" siècle) parait connaître cette fameuse sépulture. « Les Juifs, écrit-il, avec les Perses tuèrent une quantité innombrable de chrétiens — ce sont les tués de Jérusalem qui sont dans le lieu qu'on appelle Mamilla'. » Le même annaliste raconte en outre que lorsque Héraclius vint à Jérusalem dix-sept ans environ après le sac de la ville, on lui montra les morts ensevelis à Mamilla'. D'après le texte des Scriptores Anihici édiié par le R. P. Cheikho, le nom serait orthographié ^U, où l'on devrait peut-être suppléer le tcsilid sur le Idm. La transcription de la liste arabe de la Prise de Jérusalem que donne le R. P. Peeters suppose le redoublement de la dernière consonne : In Mamilla sepclivimus, etc. La traduction indirecte du géorgien éditée par l'archim. Calliste varie entre Ma[ji(),X« Mï[ji.îX«. Signalons enfin la leçon A»U du texte arabe de la Biblioth. Nation, (ancien fonds arabe 154)''. En somme, il est permis de présumer que l'original grec portait la lecture MafAtXXa ou MâiAiXXot, qui répond au nom très latin de Mamilla — abréviation possible de Maximilla — quoique les transcriptions sémitiques aient
1. Archim. Cai.iiste, "AXmsi;, p. 15, 47, 48. La distance de 2 stades est un peu faible; en réalité il y en a pres([ue 4.
2. Anal. BoUand., XXXVIII, 1920, p. 145. Les autres niss. donnent 24 518 morts!
3. Corpus Script. Clirhliitii. Oriental.: Script. Aral)., Ser. III, t. VL p. 216.
Clermont-Ganneau, flecue//..., II, p
plus ou moins altéré, suivant leur génie, l'accentuation de ce mot.
Le témoignage du moine Bernard, la part faite aux erreurs d'évaluation et d'histoire, n'est point à dédaigner dans la question : « 11 y a à l'occident de la ville de Jérusalem, à un mille, l'église de Sainte-Mamilla où sont beaucoup de corps de martyrs, tués par les Sarrasins, et qui ont été ensevelis soigneusement par elle en ce lieu''. » Ainsi, d'après cette attestation des environs de 870, Mamilla ne serait autre que la diligente épouse de Thomas, celle qui partage avec celui-ci dans le document géorgien de la Prise de Jérusalem le titre de bienheureux pleins d'un zèle divin, et que l'on compare à sainte Marie-Madeleine-^ Cette opinion n'est pas insoutenable, si l'on fait état que les récits des événements de 614 sont assez postérieurs à ces événements et qu'ils ont pu employer une dénomination créée par les circonstances de l'histoire qu'ils enregistrent. Que les Bénédictins du IX'' siècle n'ont rien inventé en la matière, c'est ce que prouve le témoignage d'un Oriental, guidé au début du xii° siècle par les moines de Saint- Sabas, de ce monastère où l'on avait rédigé le document de la Prise de Jérusalem par les Perses, je veux parler de l'higoumène Daniel : « A une portée de flèche (des environs de la Tour de David) se trouve la grotte, dans laquelle reposent les reliques de beaucoup de saints martyrs, qui ont souffert à Jérusalem sous le règne d'Héraclius, et cet endroit se nomme : .Agia Mamilla *. » Au reste, cette canonisation ne présente rien d'extraordinaire si l'on considère la facilité avec laquelle le rituel hiérosolymitain accueille la mémoire des contemporains.
Si la piscine portait déjà avant 614 le nom de Mamilla, ce qui n'est pas encore prouvé, on pourrait envisager l'hypothèse du nom du fondateur ou plutôt de la fondatrice de l'installation hydraulique qui occupe les débuts de la vallée du Gê-Hinnom". Mamilla serait alors à
6. ToBLER et MoLiNiER, Ilincra Hierosol., p. 318 : Est inler lie.c ad occiilentalem partem lerosolijme civUaiis inilinrio uno ecclesia Sancle .Mamille, in qua sunl muUa corpora martyrum, i/ui a Snrracenis inlerfecii, ab ipsa sunt ibi diligenfer coudiii.
Cf. t. I, pi. I, C 6-7 ; pi. VII et fig 9 s
JKlilJSALEM.
Irailer comme un adjectif se rapportant à xolny.- 6r'6:a OU à 8£;atu.ïvri sous-entendu, ou bien serait le nom lui-môme sans que nous puissions constater par les versions s'il était primitivement au génitif. Le Moyen âge avec son lac (jermain, son lac Léger, nous offre des analogies très propres à étayer celte supposition. Suivant le même thème, l'époque romaine ou byzantine présenterait son lac Mamilla ou de Mamilla, creusé par quelque charitable matrone à la suite d'ime des grandes sécheresses que l'on rencontre dans l'histoire de Jérusalem, afin d'alimenter la piscine des Bains du Patriarche insuffisante par elle-même pour les besoins du quartier avoisinant le Saint-Sépulcre, car on sait qu'un conduit mel en communication les deux réservoirs. Mamilla se rangerait donc au nombre de ces fondatrices au nom latin que fournit la documentation hagiographique : Flavia, Tatiana, Bassa, Lucillia '.
Les altérations et les mauvais jeux de mots qui s'attaquèrent plus tard à ce vocable manifestent qu'il était étranger à l'hellénisme aussi bien qu'au sémitisme. Placer à l'origine une dénomination telle que Saint-Babylas (aovasTïîpiov toû àyiou BxêûXot) sur la foi d'un Anonyme grec de la fin du XIV" siècle, est une explication insoutenable-. Babylas était un nom trop connu et trop facile à prononcer et à transcrire chez les Arabes pour qu'il ait pu donner lieu à une dérivation comme Mamilla, fermement attestée depuis le vil' siècle jusqu'à nos jours par les Latins, les Grecs et les Arabes. Si « Babyla » ne résulte que d'un expédient de l'inintelligence, que dirons-nous du petit jeu des musulmans et des autres relaté par Moudjîr ed-Din vers loOO? « Quant à la dénomination de Màmilâ, les uns disent qu'elle a pour origine les mots Mo manna Allah « ce dont Dieu a gratifié »; d'autres, les mots Brih Allah
" la porte de Dieu » ; et d'autres, Zaytoun clmelleh « l'olivier de la nation »... Les juifs lui donnent le nom de Bayl-Molouà, et les chrétiens celui de Bôbilâ. Mais le peuple l'appelle communément Mdmilii '. »
Nous restons avec le peuple, en supposant de plus que la piscine en question tient son nom d'une personne qui l'a construite ou qui l'a illustrée. L'étymologie juive du xv siècle n'a pas plus de valeur que les étymologies grecques ou arabes exposées ci-dessus. Il serait puéril de se fonder sur cette pitoyable assonance pour amener un Millo quelconque dans ces parages. Nous savons d'ailleurs que les anciens juifs avaient assez de connaissance de leur langue et de leur Bible pour que Millo évoquât chez eux l'idée d'un remblai voisin du Temple *. Quant aux itinéraires juifs ils ignorent Mamilla, sauf JElfh ha-massa 'oth qui mentionne la Caverne du Lion", élément légendaire emprunté au folklore du xu" siècle comme nous Talions voir.
Sous la domination latine, en ell'et, le fait historique de l'ensevelissement des victimes de (îl'i avait subi une certaine altération qui accuse plus naïvement l'admiration populaire pour cet acte héroïque. On racontait qu'une foule de pèlerins, ayant trouvé la ville bondée de Sarrasins, s'étaient mis à en faire le siège, mais que bientôt épuisés et sans armes ils succombèrent tous dans une sortie effectuée par les infidèles. Ceuxci incommodés par la puanteur des cadavres résolurent de les brûler. Seulement, avant qu'ils pussent mettre leur projet à exécution, un lion vint la nuit et porta tous les corps dans une grotte — si corne on disoil^. Sur celte grotte profonde bourrée d'ossements avait succédé à la chapelle de Sainte-Mamilla un moustier où l'on chantait la messe tous les jours'. Ce service funèbre s'explique par la situation de l'oratoire
1. Pour ce dernier nom, Cïnii.i.ii de ScvTiior'., Vie de S. Snbas, 67(Colelier, p. Wi'tj : -eu Oîwp tii'/.iiii tojts X.ÔMiy. ■/.ai .\ouxi/./.iavûiv. On essayera, au chap. suivant, d'identifier CCS eaux et cette Lucitlia dont Mamilla (Maxiinilla?) ne fut i|ue It-inule. Comment ne pas noter qu'aux temps modernes c'est encore la compassion féminine ([ui a pris les pins généreuses initiatives pour suppléer à la pénurie d'eau en celle ville? Cf. QS., 1887, p. 215, le projet de la baronne E. lie Rolhscbild et Oriln. Survey of Jerumleiii, p. 1, l'intervention plus elTIcace de Misa Rurdell Coulis.
2. l'G., CXXXril, 985. Koeliricht date cet itinéraire des atiords de 1400, les Grecs modernes de 1253 environ.
3. SAiiVAliii!, p. i;)8; .loANNiDiîs. lif/Ojxviv., I, p. 294, n. 2.
C*RM0LY, Itinér., p
(). T. XVI; TuiconoRic. p. 85, donne la version complète de la légende du Chnrnier du Lion (Carnarium leonis). Ceux (|ui suivent Eugésippo, comme Jean de Wiirzl)Ourj;, rappellent encore le temps de Cliosroi's A propos de la cnivrna leonis, où un lion ensevelit 12000 martyrs, f 6. , CXXXIII, 1002.
7. TnÉonoiiic, p. 84 : Ad dexlram iter est ad qunmdnm capellam, iiK/ua cxim pertjradus ferc centum ad prof undissimum et sublerruneum specum fueril descensum. innvmernbilia reperiunlur corporu...
LKS CHAPË[,l,i:S HE SILOli ET DE EA VALEEE DU (i È-IIINNO.\l .
au milieu du cimetière du Saint-Sépulcre que nous font connaître les diplômes du temps '. La piscine de Mamilla s'appelait alors lac du Patriarche, se trouvant au cimetière patriarcal et en communication avec le réservoir intérieur dit « lac des Bains du Patriarche », Inrkcl hammam cl-Batral;. Elle servait ù abreuver les chevaux. On voit par là que si réellement la piscine avait été hâtivement transformée en fosse commune lors des événements de 614, on l'avait ensuite remise en état, en évacuant les squelettes dans une grotte voisine.
M Le bassin de Mâmilâ se voit encore de nos jours et est très connu ; c'est celui qui se trouve au milieu du cimetière de Mâmilà-. » Celte remarque de Moudjir ed-Din garde toujours son actualité. A la fin du xiir siècle, les musulmans affectent le cimetière à la sépulture de leurs grands personnages et de leurs savants. On y distingue l'enclos de la Bcs/amiijeh ou concession des faqirs Bestamiens et la zdwieh Qalandarii/eh. Cette zdn ieh (lieu de réunion d'une confrérie musulmane) était, au dire de l'annaliste arabe, une église édifiée par les Roûm et connue sous le nom de Couvent rouge, en grande vénération chez les chrétiens. Vers 1390 le cheikh Ibrahim el-Qalandary s'y était établi avec un groupe de faqirs ; aussi l'installation est-elle présentée comme spacieuse et délimitée par une enceinte comprenant une partie du cimetière, dans laquelle la dame Tonsoq éleva en 139i, audessus du tombeau de son frère Behàder une solide coupole, qui subsistait encore vers 1500. Quant à la zéivieh elle-même, elle s'écroula en
1488 et ne fui jamais relevée. « C'est là, ajoute Moudjir ed-Dîn, qu'on enterre les principaux émirs et autres personnages qui meurent à Jérusalem. Le sol de cette Qnlaudariijeh et la majeure partie de celui de Mâmilâ sont formés d'une roche très dure; on a une peine extrême
I is. 'M[. — Vue génùrale ilu mausolée de l'émir 'Ala ed-Din el-Kel>eky.
Voir pi. LXXXIV, 9, le détail de l'archivolte.
à y creuser les tombes '■'. » Tout cet ensemble se localise à l'ouest du hirkcl Mamilla où l'on peut voir l'antique grotte, maintenant saccagée, sur laquelle se dressait jadis le moustier converti en mosquée.
A l'est du même réservoir se trouve une élégante coupole ifig. 3G1), monument funéraire médiéval, où fut enseveli, le 22 septembre 1289, l'émir 'Ala ed-Din, fils d"Abdallab, el-Kebeky, d'où son nom de Kcbckhjeh ''.
1. RoiiiiKiciir, Regesla... n" 469, 590 : ecclesiam et cimeteriuin: ab occidenfe viam veterem ad lacum patriarcliue ducentem, a septeiitrione cimeterium S. Sepulchri.
2. Sauvairu, p. 190. Pour les autres allusions voir l'Index de l'ouvrage, p. 327. Cl.-Ganneau, Arcli. Res., 1, p. 280 ss.
3. Saivaire, p. 19'J. Le groupe le plus occidental de lombes actuelles, teint d'une clôture, parait représenter l'enclos des Bestamiens.
4. Sauvaike, p. 2(10. Voir le croi[uis de l'éd. de Colovic, p. 149. Sur la h'ebelayeli {Knbakiyah) on lira surtout van Behchem, Matériaux pour un Corp. inscr. arab.; Jérusalem-ville, I, 11, 203-210; cf. pi. Li s. Le commentaire de l'épitaphe est précédé d'une excellente analyse archéologique du monument où lurent remis en (i^uvre par une main arabe des éléments lalins provenant sans doute du cimetière médiéval du Saint-Sépulcre.
TEXTES RELATIFS AU CHAPITRE XXXIV
1 _ De vilis prophetarum. Schermann, Texte n. I nteis., XXXI, 3, p. 74 ss. Cf. PG.,43, 397 :
1. "H<jaia; ô npoçr.Tr,;, -M:, l^liûc, èfévcTO lièv èv "lEpouua- ).r,u. £x çu).îi< 'loOSa ■ Ûvr,sxei ôè Ciitô Mava(i<7>i toC pa<ri>é(i); 'loûSa, TtpioôcU £k ôOo xai £TÉ9itj -JTioxàTW ôpuoç 'PwYV, £-/o|A£»=' f^-' Siaêauîw; tûv •OSiiuv, wv àïta)).E(7£ï Eîîxiaî 6
"O ÔÈ esb; Tb OTiiisïov ToC SiXuàii Bià lôv îtpoçViiYiv èitotïi«v, oTi itpo TO-J àjtoOavEÏ. ôV.ivMsiÎTï; -npooTiùSiTO irisiv OSup . xai eù9éw; àiteuTi).»! oOttô eHaOroû. Aià toûto èx),ri8iti t'o ôvO[Aa lawàn 0 Ép!ir,v£Oetai àjtEiTa/îJiEvo;. 2. Ka; ÈTil 'EÏExiou Toû PaoïXÉw; îtpo TO-j iîOir,(jai aCiTov TOÙ; Xâxxovj:; xa't tàc xoî.-jiiê^Opaî èti'i £Ùy.^ Toû itpoçrjio-j 'Huaîo-J (iixpôv OSwp ÈÇEÎ.inÀ'j^Ev, ôf. f,v ô Xi'o; Èv (j-jYx),£i<j(i(ri Twv à),),oçyiwv, xat îva [jiti 5ia?9ap? t| r6).t; liç (jl:^ l-/ou(7a ûÔup. 'HpwTwv l'àp oî itoXÉSitoi Ttdôi itivouoiv; où Yàp £Ï6r,--ov ■ l-/ottii SE tT|V itôXiv nap£xa6:CovTO tw IiXwiii. "Ot£ oûv ol 'louSaioi )ipx'"'''0 ivrteïv, iirfiit'i aJToi ûScop xai ■JSpE-JovTo ; oi ôt àUiSsuXot, oOxi eOpioxov . Ëje-JYE yàp r'o OSwp. Atrj xii l(a; Tr,; 3T,iiepov aiçviôiu; èUpX''"'-' "=' ^-'Z^Tl '''' V'-i-
CTTiplOV.
3. Kai £Tt£t5ri Sià TO-J 'Huaiou toûto YÉyovE (Jivriai); /âptv xai 6 ).a"o; TÙ.fidio-i aOxov £jti(iE"/,ù; Éeài)/aTO xai evîôIm;, îva 5tà xmv EÙxôiv aCToO ê(i); téàou; ë/moiv ti^v àit6).a\j<Tiv toC OSaToc. Xpr,ilJLÔ; Yàp ÈSofIri a-jtoî; itEpî aOToJ. 'Eiti Ô£ 6 Tay'Ji "Hffaïou Toy :ipoçr|TO'j è^opLEva toO Ti»o-j tûv paaiiËœv ojti^w Toû Taçpou Tûv ÎEpÉwv, £iti TÔ [J-Épo; 70 npoî voTOV. SoXojiwvYàp olxoôoiiwv 'l£pouTa/.r,|x È7toir|<j£ Toù; Tiçou; TiSv paoi>£wv TOy AaêiS Sia- Ypa'^avTo; a-JtO'J;. 'E(rti Se xit' àvaTo),à; Tij; Siiiv, iiTi; l/^' E'cTûôo-' ÔTtô raêawO jiiixo^Ev TJj; it(5>.Eu; oiaSiouî x'. Kai Éitoir)5£ crxoXiàva-JvÔETOV àvuTtovÔTiTOv xai Èutiv eu; (jri|j.Epov toî; noXXoî; àYvoo-j(tÉvr].
4. Ajoute de la recension de Dorothée : 'Exeï eI/ev 6 PaoïXcù; [SoXojJLrôv] t'o xpuoiov To ES Aîûtoutaç xai -à àpt6(j.aTO. Kai ETtEiSr, ÊÔEifEv 'EÇexia; th (i-joT/.pvov Aa6i5 xai SoXojxmv TOî; È6v£(Tt xai Èii-ix/Ev ÔTTâ Tôjv itponaTÔpuv aJTo-j, oià toOto 0 6e"o; ÈnripàijaTO ê!c SovXEiav loEoBat to oitépiia aOroù toî; £-/6poî« aÛTo-J. Kai âzapnov o'JTov xai àvovov É7io;r,aEy o 6e''); ànô Tf,; iiliÉpa; èxei'vii;.
1. Le prophète Isaïe, fils d'Ainos, na(|uit à .lérusalem de la tribu de Juda; ayant élé mis a mort par Manassé, roi de Juda, scié en deux, il fut enseveli sous le chêne de Kogel prés du passade des eaux que détruisit le roi Ézéchias en les enfouissant. Ui<u fit le miracle de Siloé en faveur du prophète, qui avant de mourir, se trouvant en défaillance, demanda à boire de l'eau. Aussitôt il lui en fut envoyé de cette source, et pour cela elle fut appelée Siloé qui signifie « envoyé «. — 2. Du temps du roi Ezéchias, avant que celui-ci n'eut fait creuser les citernes et les piscines, il était sorti un peu d'eau à la prière du prophète Isaie, le peuple étant investi par les étrangers, pour que la ville ne périt pas par le manque d'eau. Les ennemis se demandaient : D'où boivenl-ils l'eau 'i' ignorant le lait. Tout en maintenant la ville en respect (o» i/ens'élant approchés de la villel, ils vinrent camper à Siloé. Quand les Juifs venaient puiser, l'eau de la source sélevait et ils s'approvisionnaient: les étrangers venaient-ils, ils n'en trouvaient pas, l'eau avait fui. Aussi jusqu'à ce jour l'eau arrive subitement pour manifester ce prodige.
3. El parce que ceci avait eu lieu par l'intermédiaire d'Isaïe, le peuple, en souvenir, lensevelit avec soin et honneur près de la .source afin que jiar ses prières on ait
jusqu'à la fin la jouissance de cette eau. Le peuple reçut un oracle à ce sujet. Le tombeau du prophète Isaie est à coté du tombeau des rois, derrière le toml)eau des prêtres, dans la partie sud. En bâtissant Jérusalem Saloinon avait fait les tombeaux des rois suivant un plan tracé par David. C'est à l'orient de Sion, qui a une entrée depuis Gabaoth, à une distance de vingt stades de la ville; et il la fil tortueuse, compliquée, insoupçonnable, aussi est-elle jusipi'à ce jour inconnue d'un grand nombre.
4. Là le roi Salnmon avait l'or venu d'Ethiopie et les aromates. Comme Ezéchias avait dévoilé le secret de David et de Salomon aux gentils et avait profané les os de ses ancêtres. Dieu jura de livrer sa postérité en esclavage à ses ennemis. A partir de ce jour Dieu le priva de descendance.
H. — PÈL. DE Bordeaux, Geyer, p. 1.2 : Item exeuntibus Uierusalem, ut ascendas Sion, in parle sinislra et deorsum in valle iuxta murum est piscina. quae dicitur Situa-, habet quadriporlicum ; et alla piscina grandis foras, llaec fons sex diebus atque noctibus cuirit, seplima vero die est sabbatnm; in totum nec nocte nec die curril. P. 23 : Inde non longe (a Gethsernani) quasi ad lapidem missum sunt monumenta duo monublles mirae pulcbritudinis facta : in unum posilus est Isaias piophela, qui est vere monolithus, et in alio Ezéchias, rex ludaeorum. Cf. p. 321, 11.
m. — S. JÉRÔME, /i!/,s., VIII, 5 ss., PL., 24, 116 : Siloe autem fontem esse ad radiées monlis Sion, qui non jugibus aquis, sed in cerlis horis diebusque ebulliat, et per terrarum concava et antra saxi durissimi cura magno sonitu veniat, duhitare non possumus, nos praeserlim qui in hac habitamus priivincia. -— InJerem., xiv, 1 , op. 1., 769 : Putandumque est o^sidionis tempore pluvias non fuisse, ut sterililatem obsessi sustinerenl a(|uae. Uno quippe fonte Siloe, et hoc non perpetuo utitur civilas, et usi[ue in praesenlem diem sterililas pluviarum, non soluin frugum, sed et bihendi inopiam facit.
IV. — Ps.-EucHER, Geyer, p. 127 : Ab ea tronte montis Sion, quae praerupta ru])e orienlalem plagain spécial, intra muros alqiie ad radiées collis fons Siloa prorumpit. qui allerninte ai|uarum accessu in meridiem lluil. Iuxta murum Uierusalem vel templi ab oriente Geennon occurril, c|uae vallis losapliat vocatur, a seplentrione in anstrum porrecta, per quam (edron torrens, si (|uando pluviarum aquas recipil, decurrit.
V. — An. de Plaisance, cf. p. 216, IX, ii, 2. Geyer. p. 175 s. : Ab arcu illo descendentibus ad Siloa per gradus mullos super Siloa est basilica volubilis, desubtus de qua surgit Siloa. Quae haliel manu facta hominis duo solia e\ marmore, et inicr soliuin et solium clausura canccllorum. In uno lavantur viri et in alio mulieres pro benedictione; in quibus aquis multaevirtutesostendunlur, immo et leprosi mundanlur. Inante atrio est piscina grandis manu hominis munita, in qua assidue |)opiilus lavant : nam in illis soliis cerlis horis fons ipsa inrigat aquas mullas, quae descendunl per vallein Gessemani, quam et Josaphal vocant, usque ad lordanem lluvium... Nam et modo ipsa fons Silna infracivitalem inclausa est, quia Eudoxia imperalrix addidit muros in civitate.
VI. — S. SopimoNE, Miracki des SS. Cyr et Jean, 46; PC, 87', 3596 : 'Ev Tin piapTupth) •(0\i-j tmv 4yÎo)v YfiiiJi.Evo;,
LKS (.HAPEI.LES ItE SILOE ET DE LA VALLÉE DU GE-HIiN.\OM.
xal Trâ Ix Y^wriTTiÇ TuepÀiT) Tr|v itiotiv l^uv cfâuiX/ov, xaT' ixôïvov xotsiniiievo;, itpo: T^c twv àv'"''' 'i"»"- X*P''^°' ' "''"'"'ï^ vî'Jiai et; Tov ïi).(oà[ji, xai àvaêXÉitEi;... "O voiiûv 5è toû tmv liapTÙptov àxo'jira; irpodraYtuotto;, xr,-; àyioiv XpiîTOÛ toC Weo'j ïiJjLwv iToXiv xaTsiXriys, x«i xaTîîOwv Et; tôv Si>u)àu., xoï; toutou vnî^âfJLEvo; uSafftv, sùQéwç âvéê).Ei{/£v... "AX/oc os Ti; fiovaiTTYlç TaëEvvï-,iicir/i;... xô Toû xpiêoûvou çÉptov àppwffTïiSia npb; xoùç nâpTupoç Êp/ETai, xai Tf,ç a-JTfjç npô; aCtoiv xeXeùsew; • 'Yizaxt /.î-yôvTMV, vitj^î" EÎ; tôv ït),(oàiA xai àvaêXÉHEiç.... Kai ),a6ùv Eùééii); TÔ v6[J.i(j(Ji.a (itpoôujiw; yàp xai (-iMpiâ; to [xapTupixrjv îtpO(rf|XaTO 6£'7mi|j.a), eî; toùç toû XpiOTOÛ Tonou; iJtEpxETat, xai Èv Tw -i),(i)àix (iTTOuSatto; Y£v6[/.£vo;, toï; toutou ^îîBpoi; xàz ôij^ei; à:TO[jLaTTù[j.£vo;, cùv xaT; ^aviat roû vâaaTfj; xai twv ô^JÔa- /.[JLtôv Ty]v à/_Xùv ànîtiâÇaT'^. 'EyvûptaE yàp t6 {iSwp tîj TTpôfTTayîxa xai Toù; itsix^avia; nàpTupiç, ôoÙAou; ôvTa; Xpiatoù xai ÔEpà-
TTOVTa; TOÛ TCpÔ aÙTWV TÔV TUsXov âTTOTTEt'XavTO;.
Se trouvant donc an inartyrium des Saints ( — à Aboukir
— le tribun égyptien de Sl-Ménas) rivalisant de conliance avec laveugle-né y dormait quand il eut la faveur d'entendre ces paroles de la bouche des Saints : « Va te laver à Siloé et lu verras »... Obéissant à l'injonction des martyrs, le malade se rendit à la ville du Clirist notre Dieu, descendit à Siloé, se lava avec les eaux de la fontaine et recouvra aussitôt la vue... Un autre individu, moine de Tabenne, soulTranl du même mal i|ue le tribun vint chez les martyrs et en reçut le même avis : .> Va te laver à Siloé et tu verras. i> (Le moine ayant obiecté sa pauvreté qui l'empêchait d'entreprendre ce long voyage, les saints Cyr et Jean l'adressent à un commerçant du nom de Thomas qui lui donnera une pièce d'or). Étant rapidement en possession de la pièce
— car Thomas, lui aussi, répondit avec empressement à l'ordre des martyrs — le moine vint aux Lieux du Christ el s'étanl hâté de gagner Siloé, il se lava Ihs yeux au courant de la source, el en essuyant les gouttes d'eau se débarrassa de sa cataracte. L'eau avait obtempéré à l'ordre et reconnu que les raartyis qui l'avaient donné étaient des serviteurs et des lidèles du Christ qui, avant eux, avait envoyé l'aveugle (à Siloé).
VIL — //-.s^ d'Eracles. xxui, 7 : lUIC, Occid., Il, p. tl : Leva de la fontaine de Siloé, qui près dou puis est, n'est mie bone à boivre, por ce que ele est salée. De celé aiguë, tanoil l'en les cuirs de la cité. Lt si en lavoil l'on les dras, el en abreveit l'en les jardins qui estoient desoz en la valée. Celé fonteine ne cort mie le samedi, ains est tonte coye (Suit le récit da miracle de l'aveugle-né.)
VIIL — CONTIN. DE GuiLi. DE TvR (Rolhelin), xi, même vol. p. 510 : A coslé de la valée deverz midi estoit Alchedemach. Ce fu li sainz sans di 1 corz N'ostre Seigneur qui lu rachetez xxx denierz des quiex Dex avoit esté vanduz. Prez d'illeuc estoit la fontainne de Siloé de quoi on parolle en l'Euvangile. Prez d'illeuc estoit li sepulcrez Ysaie le prophète.
IX. — Fabri, Evagat., I, p. 418 : I. A nataloria illa egressi (b. el-Hamrâ) aquaîductum rivi seculi sumus, et ad fontem Siloe, ubi de monte Syon inanat. venimus. Porro per illam viam ascendendo sursum super rivum aquarum mirabamur de colore tur[ii et abominabili ipsius aquie. Sed postquam ad originem venimus, qua; caussa lurpis coloris fuerit. expert! sumus. Nam quidam Sarracenus. cerdo. in ore voraginis, ex qua aqiia elTluit, stabat el pelles sive eûtes recenter de animalibus distraelas inlingebal et pedibuscomprimebat, ex quo aquae reddebantur sordidaeel cruorosœ, et ideo sub cerdone nullus bibere poteral, nec faciem lavare. Curnque ad cerdonem venissemus, voraginera ingressi sumus in montem, quia altum et profundum hiatum habet, sed non lalum, ex quo ellluil de terrœ penelralibus aqua, el
ibi super cerdonem bibimus el oculos lavimus in memoriam miraculi in hac ai|ua facli in cueco nato, ulJoh. 9. Dicunt vulgares, (|uod quicumque oculos laverit ex fonte islo, quod ilolorem ocuiorum non palietur amplius.... — 2. (P. 419) Nam fluxus ille ina!((ualis non ex natura sed ex miraculo conligil lempore Esaiie... Ante fontem aulem Siloe fecil (Ezechias) ((uasi slagnum, in cjuo colligerentur aqu;e, el civibus deservirenl... Juxla hune fonlem sepullus fuit .Tesaias propheta a populo, dum eum Manasses rex occidit. Porro deslructa civitate Jérusalem per Nabuchodum regem el dum sub Nehemia reiedilicaretur, princeps pagi Maspha œdilicavil porlam fonlis superius in civitate, per (juem populus exiret etdescenderelad loUendam aciuam, et asditicavit murum piscinae Siloe, ([ui ceciderat, ut dicitur Nehem. 2. Hos muros dejecerunl Uomani in obsidione Jérusalem, sicul et alla deinolili suni, ([uas Chrisliani succedenles reexerunt, et devoli homines habilacula par circuitum ajdilicavarunl, el quasi monasterium super fontem ;edilicaverunt, sicul hodia palet. Nam ante fontem est stagnum, (|uasi balni-nm, et est mûris el testudinibus circumdatum, sicul clauslri ambitus, et fukiuntur arcus te-'ludinum marmorcis columnis. Hœc lamen pro parle ruerunt, pro parte ruinam minanlur. Facile esset, ruinas relevare sacri fontis. sid nemo tangit, nac manum apponit, et ita locus de die in diem mil, sicut iedificia aliorum locorum sanctorum.
.\. — RouTH, Reiiqiiiae Sdcrae, I, p. 25 : Où yôp ÈvawÉôavE TÎ) àyX'J"'Xl ô loùSa?, àXX ' iniêiia xa6aipe6£iç Tipè toû àîtoitviYT,vat. Kai toûto «ra^éaxEpov iaTopEÎ IlaTiia; ô 'Iwâvvou iJ.a6ir]Ti^ç Èv Ttô TETapTtjj xrjç EjïiyïiiîEti); twv KupiaXMV Xoywv, XÉyojv oÛTioi;- MÉya Ô£ àdEÔeia; ÛTtdÔ£iy(jLa ev toûtw tw xôd^xw TrEpiEïiaTïiaEv ô 'loùSaç, itpïioSei? èiri ToaoÛTov Tr|v aioxa, mste ônoOtv apLoÇa paôi(o; èiiiy/i-zcLi, èxe'vov ôuvaff6at SiaXOslv. 'AXXà [Jlyiôè aÙTÔv {iévov TOV TTi; xe:pa).r,; ôyxov aOtoO. Ta [xàv yàp pX£9apa tûv o?ôaX[xâ)v aÛTOu. çaai, totoutov ÈI'-toÔCTai., w; aÙTov [jlèv xa6<S- >.ou TO ç(5; [>.i\ pXÉitEiv.... >^£pEu6al ôè ôt'aÙToù toù; é$ â^tavTo; TOÛ (7W[j.aTo; TuppEovTai; t/ùipâ; T£ xai (Txa)Xr,xa; £c; ûêptv 5l' a-JTWv [xovov Twv àvaYxac'wv. MExà noXXaç Ô£ Pao'âvou; xai Tipnopia;, Èv i5:w, tpaai, X'^pio) T£>£VTr)(javTa, xai Totç ÈTti TT,q ôôoû £pr,[jLov xai aotxr,TOv TO /wpîov tiéypi Tij; vûv yEvÉcôaf àXk' oûûÈ |X£XPt TTiÇ ffr,[jiE&ov ôuvao6at Tiva èxeTvov tov tottov 7ias£).Ô£tv, èàv (JLY) Ta; pîva; Taî; x^P'''^'' ÈTTi^pâ^r, . ToaauTyj oià Tï); aiçi/.hi aÙTOû xai Ènl y?,; Éxpuai; ÈxwpyiO£.
Judas en etfel ne mourut pas de la pendaison, mais il survécut ayant été décroché avant d'être étouffé. C'est ce ([ue raconte très clairement Papias, disciple de Jean, dans le quatrième livre de l'explication des discours du Seigneur, de la façon suivante : Un grand exemple d'impiété par le monde, ce fut Judas, dont la chair senlla à tel point qu'il lui était impossible de passer où un char circulait aisément. Sa tète aussi avait atteint un volume énorme. Les paupières de ses yeux, dit-on, se gonllérent tellement qu'il ne voyait plus du tout la lumière (et qu'on ne pouvait apercevoir ses yeux même avec un instrument de médecin, étant enfoncés à une telle profondeur! Ses parties génitales paraissaient plus honlausps et plus grandes que toute laideur). De tout son corps coulaient des humeurs, al des vers seulement sortaient, à sa honte, dans ses nécessités. Après beaucoup de tourments et de peines, il mourut, dit-on, dans son propre domaine et ce lieu apparaît jusqu'à ce jour aux passants désert et inhabile. Jusqu'à ce jour aussi personne ne peut passer à côté de cet endroit sans se boucher les narines avec les mains. Tout son écoulement s'est répandu sur le sol.
XL — Onomasticon, 1. (KIostermann, p. 38, 39) Eusèbe : 'AxaXSanâ (Mallh. 27, 8) « x<jif[oi o'i(taToç » èv EûayyeXioi;.
JÉHUSALliM.
"0 '/.ai ôsixvyTai EÎ; Iti vûv Iv tf, AtXîa âv popsîoi; toj Stùv ôpov:.
Aceldama, champ du snny dans les Kvangiles, qui est rnonlré aujourd'hui dans Aelia au nord du inonl Sien.
S. JÉHÔME : Aceldama, ager sanj;uinis. Qui hoilieque monstratur in Aelia ad australcrn plagam mentis Sion.
2. P. 102, 103. EisÈBE : OayEÔ... èv TtpoadTeioi; AD.ia; eU £Ti vjv ôeixvv>Ta'. ô tôtio; oOrto za>,oû[X£voç, w ïiapaxetTat i\ zoVvjiê^Opa ToC xva^ÉdJ; xoet To 'Ax^''^"!'*/. Z"P'°''-
Tbaphelli... : dans la banlieue d'Aflia on montre jusqu'à présent un lieu appelé de ce nom près duquel se trouve la piscine du Foulon et le domaine d'Acheldamarli.
S. JÉRÔME : ThaplicUi... Est autcni in suburbanis Aeliaî us([ue hodie locus qui sic vocatur, iuxta piscinam fullonis et agrum Acheldemach.
XII. —Prudence, DUtocliiieum, 39; PL., 60, 107 : Ager sanguinis.
Campus Hacheldemach sceleris mercede nefandi Venditus, exsequias recipit tumulosus huinandas. Sanguinis hoc prelium est Christi. Juda eminus arclat Infelis collum laqueo pro crimine tanlo.
XIII. — Anon. de Plaisance, Geyer, p. 117 : Exeunlibus nobis de Siloa venimus in agrum, qui comparalus est de pretio Domini, (|ui vocatur Acheldemach, hoc est ager sanguinis, in quo sepeliiintur omnes peregrini. Inter ipsas sepulturas cellulas servoruin dei: viri inulli virtutum. Poma et vineas inter ipsa monumenla per loca.
XIV. — ADAMNiNLS-ARciLFE, Geyer, p. 243 : De illo agellulo, qui hebraice Acheldemach vocitatur. Hune parvum agellulum ad australem montis Sion partem situm noster Arculfus saepe frequenlans visitabat. lapldum maceriam habentem, in i|uo diligentius pUiriini humantur peregrini, alii vero ex ipsis aut pannis aut pelliculis tecti neglegenlius relinquuntur inhumati super terrae l'acieiu putrefacti iacentfs.
XV. — Druthmir, E.vposUioin MaUli. : PL., 106, 1486 : Tune fuit in sepuHuram peregrinorutit, et modo idem ipse locus hospitale dicitur Francoruin, ubi tempore Caroli villas liabuit. concedc^nte illo rege pro amore Caroli. Modo soluinmodo de eleemosyna Chrislianorum vivunt, et ipsi monachi et advenienles. Propicr hoc rocolits est oger iUe llacf.ldcma, hoc est ager sanguinis. Non solum christianorum scripla, veruni paganorum ac locorum nomina sacrilegium Judicorum testantur usque hodie (|uamvis basilica ibi in una parle babeatur.
XVI. — La Citez...; De Vogiié, Églises..., p. 442 : 1. Outre la valée à mein srnestre près diluée, avoit. 1. charnier que en apelnil Chaudemar. Là getoit on les pèlerins qui inouroient à Jherusalein en la maison de l'Ospital. Celé pièce de terre où li charniers esloit fu acheté des deniers dont Judas vendi la char Jhesu ('rist, si corne l'Evangile
tesmoigne. — 2. Dehors la porte David avoit un lac par devers soleil couchant, que on apeloit le lac du Palriarclie, là où on recueilloit les iaues diluée autour, pour abeurer les clievaus. Près de cel lac avoit un charnier que en apeloit le Charnier du Lyon. Or vous dirai pour coi on l'apeloit le charnier du Lyon. Il avint jadis si coin on disoit, à un jour qui passez estoit, qu'il ol entre Cresliens et Sarrasins une bataille entre cel charnier et Jherusalein. où il ot inoull de Cresliens occis, et que li Sarrasins de la bataille les dévoient tous faire lendemain ardoir pour la pouour. Tant que il avint que uns Ivons vint par nuit, et les porta loui en celé fosse, si coin on disoit. lit dessus ce charnier avoit un moustier où on chantoit chascun jour près d'ilecques.
XVII. — Pal'li, Coilice diplomntico, 1, n" 22 (an. tlW) : In noinine Sancte et individue Trinilalis... Ne de bis (|ue tam prudentum consilio i|uam discreta Religiosorum providentia termiuata fuerint aliquis controversie scrupulus oriatur. aut dubietas aliqua sequacibus relinquatur; Ego, Willelmus Dei gratia Sanclae Jberusalem l'atriarcha, omnibus tam presentibus quain futuris notam l'acio ((uod ego Aecelesiam quamdain quae in agro qui Acheldemach dicitur sila est ubi peregrinorum sepeliuntur corpora, cum Iota eiusdem agri tei ra, ab antiquis Surianis, nobis presentibus, divisa, Hospilali quod est in Jherusalem h.ibenilain in perpetuum concessi ac privilegii mei munimine confirmavi. Hec itaque (|uain prelibavimus a Surianis facta divisio a lidelibus rata conservelur. (Parmi les signataires ex Fralribus Hospitalis : Willelmus clericus qui predictam incepil ecclesiain.)
XVIII. — Tmkouorig (Tobler, p. 50) : 1. Ab ipso civitatis angulo versus meridiem per declivura montis secus anterauriale, quo templarii domos et curiain suara munierunt, ubi etiain antiquitus ipsius civitatis erat positio. pula ad nalatoriam Siloe via dirigitur, quam idcirco, sic ferlur vocaverunt, quod a monte Silo occullis meatibus aquae funtis illiusilluc soleant illabi. Quod mihi ideo est in ambiguë... Hue pro vero l'atemur, quod in fontis modum de terra scaturiat, qui scilicet fons ipsam replens piscinam et in aliam juxla posilara descendens non ultra comparet. Descendilur autem in ipsam piscinam gradibus Xlll, ubi in circuitu fornices arcus gestantes consistunt, sub quibus magnis lapidibus per circuitum deambulatorium factum est, super i[Uod consislenles infeiius decurrentes haurire valeant aciuas. Alla aulem piscina quadrangula simplici muro circumdata est. Isla natatoria olim erat intra civitatem, modo ab ea longe remota est; nam duplo fere tantum hic civitati demlum est, quantum circa sepulchrum Domini additum est. — 2. (P. 9) : In agro Acheldemach... sepultura peregrinorum est, in qua ecclesia sanclae Dei genitricis et virginis Mariae habetur, ubi etiam in die sancto palmarum quemdam fratrcin nostrum defunclum, nomine Adolfum, de Colonia natuni, sepeliviinus.
l.IVRE SIXIEME
CHAPITRE XXXV JÉRUSALEM SOUS LA DOMINATION ROMAINE
Pour remédier au morcellement imposé par l'étude détaillée des monuments religieux, il est nécessaire de les soumettre finalement à une vue d'ensemble qui rende plus saisissables les circonstances de leur genèse, de leur évolution et de leur décadence. Ce n'est pourtant pas à ce but exclusif que doit se borner le cadre historique de la Jérusalem Nouvelle. Sans parler d'un bon nombre de chapelles ou monastères de médiocre importance, on ne peut éliminer les édilicesculluels des religions étrangères à la nôtre, ni les ouvrages d'utilité publique, presque toujours conçus d'ailleurs par une pensée de dévotion à l'endroit de la sainte cité de Dieu. La vie architecturale d'une ville étant intimement liée à ses destinées politiques, nous avons donc à esquisser aussi à grands traits les péripéties de l'existence mouvementée de Jérusalem, sa situation sous les divers régimes qu'elle a subis, le caractère et la nature de sa population, ses relations avec l'étranger, les causes de sa prospérité et de ses déchéances. Fondée en vue d'anéanlir le souvenir et le nom même de l'antique métropole des Juifs, la moderne Jérusalem a pour berceau une colonie romaine qui, baptisée avec l'Empire, devient un centre d'attraction pour la chrétienté tout entière. Tombée au pouvoir d'une religion nouvelle qui prétend, elle aussi, en faire une de ses villes saintes, elle lutte
pendant des siècles, surtout avec l'appui des nations amies, contre l'absorption musulmane. Les injures, les spoliations, la destruction enragée de ses plus beaux et plus chers monuments répétées ;\ plusieurs époques ne l'empêchent pas de conserver en elle un germe de vie chrétienne qui s'est développé et épanoui dans l'efïlorescence de la Jérusalem contemporaine, sous l'effort d'initiatives étrangères, si un chrétien peut être dit étranger dans la nouvelle Sion où se sont accomplis les mystères de sa foi. C'est à rendre cette physionomie particulière que nous consacrons les pages suivantes plus soucieuses des faits et des documents que d'une phraséologie romantique dissimulatrice delà vérité et, partant, féconde en déceptions.
JKHUS.^LEM, IlE TITUS A CONSTANTIN
t? 1. Do. In ruine de 7 U à la fondation d'Aelia (13ô).
Avant d'aborder les circonstances de la fondation d'Aelia Capitolina, berceau de la Jérusalem chrétienne, il s'impose de rechercher quel fut l'état de la Ville sainte entre Titus et Hadrien.
Depuis longtemps déjà a été réfutée et abandonnée l'opinion de Scaliger suivant laquelle Jérusalem serait demeurée entièrement en ruines et déserte pendant les soixante années qui suivirent
le siège de 70'. Pour fonder sa conviction, ce critique était obligé de récuser une série de témoignages d'origine diverse, pourvus cependant de solides garanties de véracité. Il s'était surtout laissé impressionner par les expressions fortes jusqu'à outrance dont use Josèphe pour marquer la ruine de sa patrie après que les troupes romaines s'en furent emparées. <' Quand l'armée, écrit cet historien, n'eut plus à tuer ni à piller. César ordonna de renverser la ville entière et le Temple, mais de conserver parmi les tours celles qui dominaient les autres, Phasaël, Hippicos et Mariamme, et, de la muraille, la partie qui environnait la ville à l'Occident afin qu'elle servît de camp à la légion qu'on y laissait. La préservation des tours montrerait à la postérité de quelle ville et de quelle place forte la valeur romaine était venue à bout. Tout le reste de l'enceinte de la cité fut démoli par les sapeurs au point qu'il n'était plus permis à ceux qui venaient, de croire qu'elle eût jamais été habitée'-. » Ailleurs l'écrivain juif nous montre Titus traversant la ville en 71 pour se rendre en Egypte, le cœur serré à la vue d'une telle dévastation et indigné de l'entêtement des Sicaires qui l'avait amené à une si dure extrémité ■'. Il rentrait dans la thèse de Josèphe de pousser ainsi les choses au noir : pour n'avoir pas prêté l'oreille à ses avis, ni suivi le parti qui, de bonne heure, lui avait paru le meilleur, les exaltés étaient la cause de la ruine de leur cité.
Loin de prouver une complète dévastation, son texte établit plutôt que, dès lors, la ville commença à renaître. L'installation d'une légion était le principe d'un relèvement. Combien de localités n'ont eu d'autre origine que la permanence d'un camp romain M Le seul ravitaillement des soldats occasionnait la présence de pelits commerçants ; les corvées de déblaiement et de construction exigeaient à coté des auxiliaires le main-
lien d'équipes de vaincus, sans parler des habitants épargnés par le vainqueur. Josèphe raconte qu'il obtint la vie sauve pour son frère et cinquante de ses amis et qu'il récupéra parmi les captifs parqués dans l'enceinte du Temple près de deux cents de ses connaissances que Titus rendit sans rançon à leur condition première ( Vie, 75). Tout en faisant la part de la recherche d'un elfet oratoire, la tirade d'Éléazar parlant aux assiégés de Masada en avril 73 n'est point à négliger. Que reste-t-il à Jérusalem'? Un seul monument : le camp de ceux qui l'ont abattue jusqu'aux fondements. « D'infortunés vieillards sont assis dans les cendres du Temple et quelques femmes sont réservées par les ennemis aux plus honteux , outrages. » (Guerre, VII, viii, 7). Ceci montre au moins que l'accès de la ville n'avait pas été alors interdit aux Juifs.
Pour maintenir le calme dans la Judée et récompenser en même temps la valeur que la X" Légion Frelensis avait déployée au cours du siège, Titus avait assigné à cette légion comme cantonnement les ruines de Jérusalem, sous l'autorité immédiate de Terenlius Rufus. Dépister les rebelles blottis dans les souterrains, rechercher , en s'aidant des indications des prisonniers, les richesses abandonnées sous les décombres par les vaincus furent les premières occupations de ces troupes. Cellesci se trouvèrent momentanément réduites au contingent strictement nécessaire à la surveillance de la contrée quand la X" Légion participa aux sièges de Machéronte et de Masada (72-73) sous la direction des légats Lucilius Bassus et Flavius Silva. Au terme des hostilités, la légion revint prendre ses quartiers à Jérusalem, sinon tout entière, du moins en grande partie, y compris les oflicos du général qui faisait fonction de gouverneur de la ville''. Des détachements durent être fixés en plusieurs autres endroits do la Palestine.
1. Basnace, Uist. des Juifs, (■dit. revue par E. Diipiii (Paris, 1710), II, p. 7. h. iv. c. 8. Voir aussi la noie des éditeurs de la Clironique de saint .léroine dans l'I.., XXVll, 61.'). Tii.LEMONT, llisl. des Empereurs, I, p. !>69; II, p. 288. SciiijEBER, Geschirhle des jiidisclien Volkes, I', p. 634. LAr.RANOE, Le mestianisme chez les Juifs, p. 303 s. Scni.AiTER, Die Tnge Trajans und Hadrians, p. 68-87. J. Justeb, Les Juifs dans l'Eininre romain, II, p. 185 ss.
Des localités comme l.edjoùn en l'alestlne et en Arabie
trahissent par leur nom seul une origine militaire (legio). Mélilène en Arménie esl issueducanlonnemenldela .Vll'légion qui participa i la guerre de Judée. Sur les villes nées des camps légionnaires voir Cagnat, Dirlionn. des AiiUq. (art. Légion), III, 1061.
5. Les soldais de .Jérusalem auxMueU se livre Simon, fils de Gioras, avertissent Tercntius lUil'us; or celui-ci avait été laissé comme chef de l'armée; oùi-jç "ifàp àfifwv xr,; oipaTià; xïTe)i)£i7tTO. Guerre, Vil, 2, 1. Ce chef se trouvait sous les ordres des légats qui succédèrent comme chefs de tout le corps expéditionnaire et dont la résidence ordinaire était à
JERUSALEM SOUS L\ IIÛMI.NAÏION liO.MAINE.
Olliciellement Jérusalem était un camp plulù( qu'une ville. Par un rescrit adressé au légat Bassus el au procureur impérial Laberius Maximus, l'empereur avait décidé « d'aiïermer toute la terre des Juifs sans y fonder de ville, se réservant la propriété du pays » [Guerre..., VII, vi, G). Les domaines que Jûsèpho possédait à Jérusalem n'échappèrent point à celte mesure prise surtout en faveur des soldats romains chargés de la garde du pays'. Mais en compensation l'illustre transfuge reçut des terres dans la plaine palestinienne ( Vie, 76).
Sans être une colonie au même titre qu'Amosa où Vespasien avait installé 800 vétérans, le territoire de Jérusalem devint un domaine exploité par des soldais qui s'y mariaient el faisaient souche -'. Le légionnaire Valerius Quadratus, renvoyé de la X" Légion Fretensis en vertu d'un congé honorable, atteste dans son diplôme avoir eu trois enfants durant son service militaire. Ceux-ci ont donc des titres à la légitime jouissance du droit de cité accordé par l'édil de Domitien au vétéran et à sa famille. Inséré dans le diplôme, l'édil du 28 décembre 93 énumère les privilèges « concédés aux vétérans de la Légion X Fretensis, ayant servi à Jérusalem, congédiés par le légat de Judée, Hermetidius Campanus, agissant au nom de l'empereur, el dont l'enrôlement remonte aux années 118 et G!) ». Le lucide commentaire de ce document dû à M.Mispoulet fait en outre ressortir que le vétéran Ouadratus et plusieurs de ses compagnons d'armes figurant comme témoins dans
cette j)ièce ollicielle appartenaient très probablement au contingent de 2.000 Égyptiens «versés en partie dans la Légion X Fretensis, comme l'indiquent le nom de la tribu Pollia el le lieu de provenance du diptyque •* ». Licencié après 25 années de service à Jérusalem, ce groupe avait regagné son pays d'origine el y jouissait des privilèges el immunités octroyés aux soldats qui avaient passé au moins vingt ans sous les armes. En raison de son séjour prolongé à Cyr entre le golfe d'Alexandrelte el l'Euphrate, la dixième légion avait dû faire aussi de nombreuses recrues syriennes qui ne se trouvaient pas trop dépaysées à Jérusalem. Parmi les Syriens des villes hellénisées de Palestine et de Phénicie très hostiles aux Juifs les Romains avaient levé de précieux auxiliaires ''.
Lydda et Jamnia (Yâbneh) où Vespasien avait établi des transfuges de Jérusalem avant le siège de la ville [Guerre, IV, viii, 1) devinrent le centre du judaïsme intellectuel et doctrinal dès 70, et l'Académie que Jokhanan Ben-Zakkaï fonda à Yàbneh hérita, par suite de la disparition du Sanhédrin, d'une autorité considérable. Jérusalem pourtant, si son importance s'était extrêmement réduite, ne fut pas totalement délaissée par les Juifs. Certains indices relevés dans la littérature rabbinique laissent entendre qu'une petite colonie de ces derniers avait repeuplé certaines parties de la ville, en particulier une portion du quartier haut vers l'ancienne porte Asphoth'', renseignement qui s'harmonise assez bien avec celui de
Césarée maritime : Cerialis, Bassus, Silva, Salvidenus, etc. Avant Terenlius Rufus, la légion X avait eu à sa tèle comme légats, Trajan, père de l'empereur (Tpotïavov ôvta toO ov-i-zm TayiiaTo; riveiiôv», Guerre, III, 7 ,31) pendant la campagne de Galilée, puis Larcius Lepidus (VI, 4, 3) pendant le siège de Jérusalem. Ce dernier reçut des distinctions honorifiques comme en témoigne une inscription d'.\ntium : Dessal-, Inscript, latin, sélect., 987.
1. Le territorium legioni.i, vaste étendue de terrain, dont la légion occupait le centre et où le légat était maitre, a fait l'objet d'études particulières indiquées dans Gagnât, op. l.. 1062. La Vexillalio Leg. \ Fre. d'Abou-Giiosch [RB., 1902, p. 430 s.; 1907, p. 417 ss. ; 1925, p. 580 s.) est un vestige de l'occupation de la Palestine par la X" légion.
2. Sur la valeur de ces unions voir .1. LEsnuiER Ac. IBL., Comptes Rendus, 1917, p. 229 s.
3. Voici les passages les plus caractéristiques de ce diptyque en bois, trouvé au Kayoum, publié par M. Lefèbvre dans le Bulletin de la Soc. arcliiiol. d'Alexandrie, N. S., III, (1910), p. 39, et étudié par M. Mispoulel dans les Comptes rendus de l'Acad. I.li.L., 1910, p. 795 ss. Cf. RB.,
JÉBUSAI.EM. — T. II.
1911, p. 633 : M. Valerius M. f. Pol. Quadratus veteraniis dimissus lionesta missione ex leg. X Frelense a témoigné, à Alexandrie d'Egypte, avoir pris une copie de ledit gravé sur une table de bronze où nous lisons : Veteranorum ciim uxoribus et liberis s{uis) in <ere incisi [P) aut si qui cxlibes siiit cum is qiias postea duxissent dumtaxat singuli singulas, qui militaverunt Hierosolijmnis in leg[ione) .V Prêteuse, dimissorum honesta missione stipendia emeritis per Sex. Hermetidium Campanum leg. Aug. pro prxtore... qui mililare cœperunt P. Galerio Trachalo, Ti. Catio, ci T. Flavio, Cn. Aruleno Cos., c'est-à-dire en 68-69. V. Quadratus atteste ensuite tn miiiZia sibi L. Valerium Valentem et Valeriam Heraclun et Valeriam Artemin, omnes très s{upra) s(criptos] natos esse eosque in œre incisos civitalem Romanam coiiseculos esse...
4. Guerre, 11, 18, 1-3; IV, 1, 5; VI, 1, 6. Voir l'épitaphe de J. Sabina, dans le tombeau dit de Simon le Juste (Cl.-Ganneau, Arcli. Res., I, p. '269).
."). Tosephta, éd. Zlckermandel, p. 455 (Ed. I). 11 est question de deux hiérosoly mites, tisserands de leur métier,
S. Épiphane sur la conservation de quelques demeures dans le voisinage de la petite église où le Saint-Esprit était descendu sur les Apôtres'. Sons l'inQuence de Zacharie, xiv, 2 qui lui paraissait conforme à la réalité, Eusèbe réduit à la moitié de la ville la destruction opérée sous Titus-. La partie du quartier haut s'étendant au sud du camp de la légion oITrit donc les premiers abris aux habitants, soit Juifs soit chrétiens, revenus à Jérusalem après la tourmente. Tombé en dernier lieu au pouvoir des Romains, peu éprouvé dans les opérations du siège et protégé d'une certaine façon par la section occidentale du rempart que la démolition avait épargnée, ce quartier se présentait comme habitable dès les premiers jours de la paix. Il est possible que sur certains autres points la ville se soit aussi progressivement repeuplée. Les boutiquiers de Jérusalem apparaissent dans une décision de R.Éléazar, fds de Sadoc, à propos de l'usage adopté par eux de mesurer, la veille des fêtes, les denrées qu'ils livraient le lendemain à des clients probablement non-Juifs, puisque ceux-ci n'observaient pas le •repos légal ^. Ce même Éléazar, survivant du siège, se fixa à Jérusalem où il avait acheté la synagogue des .\lexandrins. On l'autorisa à en faire ce qu'il voulut à condition de ne plus lui conserver son vocable antérieur \ Sept synagogues échappées au désastre servaient sans doute aux réunions de la communauté hiérosolymitaine. Leur souvenir n'était pas encore aboli au iv° siècle '.
Pendant que les écoles agitaient les questions de la pureté ou de l'impureté de la colline du Temple, de la légitimité des sacrilices dans un sanctuaire violé, au cas où ils seraient tolérés*, les Juifs de Palestine ne manquaient pas de visiter leur malheureuse capitale qui restait sainte, selon R. Juda. en vertu de sa consécration d'au-
trefois. A la vue des ruines du sanctuaire d'où parfois s'échappait furtivement un chacal, les pèlerins déchiraient leurs vêtements et, parvenus au pied des portes et des murailles calcinées, exhalaient leur douleur dans des lamentations dont le Pseudo-Baruch nous a laissé des exemples ". Ce personnage, qui, avec l'auteur du IV° livre dEsdras*, avait assumé la tâche de relever les courages par des perspectives d'une restauration future, se retirait dans une grotte du Cédron pour disposer par le jeune et le silence son esprit aux révélations divines qu'il exposait ensuite au peuple et aux anciens convoqués dans cette même vallée du Cédron où s'abriteront bientôt une multitude de contemplatifs.
Si, plus tard, malgré l'interdiction d'approcher de Jérusalem, les Juifs réussirent à y venir au moins une fois par an, il est naturel qu'à cetteépoque où l'accès de la 'Ville sainte ne leur était pas interdit, nombre d'entre eux durent rester fidèles à l'accomplissement des pèlerinages fixés par la législation mosaïque. Les foules que Ben- Soma aperçut un jour « sur les hauteurs de la montagne sainte » '•' en seraient probablement un indice, de même que certaines offrandes que l'on apportait soit en dehors, soit près du « mur », vraisemblablement la muraille du sanctuaire '". L'affluence des pèlerins nécessita l'ouverture de quelques hôtelleries pour les étrangers qui n'étaient point tentés d'élire domicile parmi les ruines, ni de chercher un abri à Bethphagè ou dans une autre banlieue.
Beaucoup de docteurs cependant alïeclaient de prendre leur parti de la situation créée par la guerre, estimant la conservation de la doctrine et la pratique des œuvres de charité supérieures au culte lui-même. Animés d'une ferme confiance dans une intervention providentielle plus ou moins
qui viennent msCNn "'"U?G prendre part au synode de Yiibneh. Voir p. 'ilS, 505, où 1 on inenlionne les gens du quarliiT haul. Cf. Sciilatteii, op. l., p. 70 ss. DEiiENBOtnr., Fssai sur l'hist. et tu géogr. de la l'alestme, ch. xix, xx.
i. De mens, et de pond., XIV. P(;.,\IA\\. 260.
?.. Dém. évang., VI, 18, 10 : tù-t \i.ïi ojv sixo; to rifiidj zf^i ■siit.tiùi àito/w'/é/ai t% woXtopxiï.
3. Toseplila, Yiim lob, 3, p. 205, où les commenanls sont désignés jiar DlClT'i ^'înin.
4. Tos. Merjilla, 3, p. 224. Cf. .ici. Ap., VI, 9 : ri a-jvaYwyT)
■;; Xcyj^vrr, .. '.A>.efav5f £wv . = D''njc;''iN Su? nD;3n nl2.
S. KiiAiss, /.a défense d'élever du menu bétail en
Palestine; Revue des Et. Juives, LUI, 190T, p. 29 ss. A. Bùcni.ER, La pureté lévitique de Jérusalem ; Revue des Kl. Juives, LXII, 1911, p. 202 ss. Sculatter, op. l., p. 73. Sur la et'ssation des sacrifices, voir Scuderer, op. L, p. 653.
7. Sifrr, Deuler. n" 43. Lacrance, op. t., p. 304. Apocal. lUiruch {Patrol. Sijr., Il, 1O09 ss.), 9, 10, 21, 31, 3i s.
S. IV Esdr., X, 21 ss., (onlienl une peinture saisissante de la désolation du sanctuaire. Sur l'espoir de la restauration de la montagne de Sion voir Talmud de liabyl., Ilenikôlli. i\, fol. 58''.
Talmud de Habiil., lieràkùlh, ix, fol
10. Toscplilu, .Ma'us., 5, p. 90. (T. ScnLAiTiCR, op. /., p. 77.
JÉRUSALEM SOLS LA nOMINATlON ROMAINfc:.
éloignée, ils n'étaient point d'avis de hâter par la violence l'heure souhaitée de la restauration'. Mais le peuple prêtait une oreille plus docile aux esprits altérés de vengeance qu'exaspéraient la destruction du Lieu saint et l'humiliation de la nation juive. On a même prétendu qu'une révolte aurait éclaté sous Domitien (81-90). Une des preuves alléguées est le diplôme du 13 mai 80 octroyant le droit de cité à des auxiliaires cantonnés en Judée sous les ordres de Cn. Pompeius Longinus, sans accorder à ces soldats le congé réglementaire malgré leur vingt-cinq années de service-. Ces troupes, conclut-on, étaient donc alors occupées à faire la guerre. L'attitude menaçante des Parthes suffirait, suivant les historiens qui ne partagent pas cette opinion, à justifier le maintien sous les armes des troupes de Judée'. Tout ce que l'histoire nous permet d'affirmer de plus sûr est la rigueur avec laquelle Domitien exigea des Juifs l'impôt du didrachme : détournement décrété par V^^spasien cn faveur de Jupiter Capitolin des deux drachmes que chaque Juif payait annuellement au Temple de Jérusalem '. Nerva (9.">-98) mil un terme aux dénonciations et aux perquisitions odieuses^ que l'avidité de son prédécesseur avait déchaînées à ce propos, et sa politique de tolérance fut nettement adoptée par Trajan (98-117) qui ne s'en prit guère qu'aux chrétiens dénoncés, jusqu'à ce que la turbulence juive l'obligea à user de moyens énergiques. Le
parti ûdèle à Rome qui comptait Agrippa 11 if 100) et sa sœur Bérénice, Josèphe et les siens, n'avait qu'à se louer des attentions impériales. On s'est même demandé si l'inscription honorifique trouvée à 6 kilomètres au nord de Césarée en 1889, où se lit le nom de M. Fl[avius] Agrippa Ponlif[ex) II viral{is) ne se rapporterait pas au plus jeune fils de Flavius Josèphe, qui au nom de Simonidès unissait celui d'Agrippa et appartenait certainement à la caste sacerdotale*. La colonie de Césarée lui aurait donc, en reconnaissance de services rendus comme envoyé auprès de la cour, élevé une statue, honneur dont son père avait été l'objet à Rome même '.
Chef-lieu de la Palestine, Césarée, élevée au rang de colonie romaine par Vespasien, restait la résidence du légat impérial qui se trouvait parfois être en même temps légal de la Légion X Fretensis^. Ce fut le cas de Pompeius Falco (107 et suiv.) auquel l'épigraphie accorde en outre le titre de consularis que portait aussi son prédécesseur Atticus''. La dixième légion n'était donc pas toute cantonnée à Jérusalem. En Mo un fort détachement de cette légion prenait parla l'expédition de Trajan contre les Parthes, sous le commandement du tribun Atinius Paternus'". C'est sans doute pour combler ce vide que vint à Jérusalem un contingent de la légion III Cyrénaïque dont la présence est attestée par l'inscription encastrée aujourd'hui dans la porte Néby Daoud :.4 Jtipiier,
Lacbange, Le messianisme... p. 302, 304 s
2. L. Renier, Recueil de diplômes militaires, p. 220 ss. Domilianus... equitibas, et peditibiis qui militant in alis ituabus, qux appeltantur Velcrana Oxlulorum et I Tliracum Maurelana, et cohortibns quatluor, I .lugusta l.usitanorum, et 1 el II T/iracum, et II Canlabronim et siint in Jiidaea sub Cn. Pompeio Longino, qui quina et vicena stipendia meruerant... ipsis, liberis posterisque eorum civitatem dédit et conubium cum uxoribus, quas tune liabuissenl...
3. GsELL, Essai sur le règne de l'emp. Domitien, p. 288, et SciiuERER, Gesckichle...<p. 644, n. 4, n'adineltent pas la réalité Je ce soulèvement que soutiennent Henzen, Darmesteter, .Scblller, auxquels s'est rallié récemment Juster, convaincu en paitie par l'intention que manifeste Josèphe (Àntiq., w, 11 lin) de consacrer un ouvrage spécial à celle période [Les Juifs dans t'empire romain, 11, p. 185, n. I). Seuls, des événements bien graves peuvent expli(|uer ce dessein. .K vrai ilire, par ces mots écrits en 93 ; Oito|xvr|ffto itiXtv toû -t itoXÉfiQj xxî Twv <j-j(i.ê-grixôiuv ^liîv ji^XP' '^'15 ™'' ^vecTTÛTn; Yiaépaç, Josèphe marque le projet de faire une histoire abrégée, ■/.a-rà TtepiSpojmv, de la guerre qu'il a racontée tout au long en sept livres et d'y ajouter une histoire du peuple juif sous Titus et Domitien qui n'implique pas nécessairement la réalité
d'une nouvelle guerre. Il est certainement fort regrettable que Josèphe, vaquant â d'autres travaux, n'ait pas mis son projet à esécution.
4. SiJÉTONE, Domitien, 12. Sur celle question voir Gsell, op. L, p. 289 s., GoLDScHMiD, Les impôts et droits de douane en Judée sous les Romains; Rev. des El. Juives. XXXIII, p. 202 s., Juster, op. l, p. 282 ss., Fiscus judaicus.
5. Le renseignement de Dion Cassius, LXVlIt, 1 est conlirmé par la numismatique. Des monnaies de Nerva portent la légende : Fisci judaici calumnia sublata.
0. ZDPV-, 1890, p. 25 S. Josi;pnE, Vie, 1 et 7(i : ïi[i(oviSri; 8è ...ô xal 'AYpîmta; ènixXriOscç.
EusiiBE, Hist. eecl., m
8. CIL., X, C321 : Pompeio Falconi... leg. Aug. pr. pr. provinc. [Judaex e]t leg. X Fret.
9. Dessau, Insc. Lat. sélect., I, 1036 : /'. Falroni... trib. mil. leg. X. /•'., ...leg. Aug. leg. X Fret, et leg. pr. pr. provincix ludaex consularis. Elsiîbe, Hist. eccl., III, 32, 3, 6. 'Attixôç à uitaTtxo';.
10. CIL., VI, 1838 : Atinio... Palemo... trib. mil. leg. X Fretens. a Divo Traiano in expedition{e) Parlhica donis donat... Un autre tribun de cette époque, Publilius lUemorialis, trib. mil. leg. X Fr. se trouve mentionné dans Dessau, Insc. kit. sel., 9195.
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tri's bon et Irrs grand, Sérapis, pour le salut et la victoire de Vempereur Nerim Trajan César Oplimus Auguste, Germanique, Dacique, Parthique, et du peuple romain, la vexillalio de la iroisirme légion Cijrénaïque a fait (cette statue ou ce monument)'. Cette dédicace peut avoir été exécutée pendant la campagne de 115, à la nouvelle des premiers succès de l'empereur et pour lui obtenir, par la faveur de Sérapis, une complète victoire. Ce ne serait pas le premier cas où les dédicants eussent devancé le décret du sénat dans l'attri-
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Fig. 3iii. — Dcdicacc mililaire à Sérapis.
bution du titre de Parthicus à Trajan. Mais nous avons autant sujet de croire que ces troupes de renfort furent mandées en toute hâte de Bosra, en IIG, au moment où la furieuse révolte des .luifs qui avait mis à feu et à sang l'Egypte, Cyrène, Chypre et la Mésopotamie menaçait de s'étendre à la Judée. S'il y eut soulèvement en celte province comme en témoignent les traditions rabbiniques et l'assertion de Spartien qu'à l'avènement d'Hadrien (H août H"; « l'Egypte était agitée, que la Libye et la Palestine montraient un esprit rebelle- », les hostilités n'atteignirent pas la même ampleur que dans les pays voisins, ni la même sauvagerie, en raison de la terreur qu'inspirait la sévère énergie de Lusius Quietus à qui Trajan avait confié le gouvernement de la Judée, peu de temps avant de mourir. La Michna ne laisse pas que d'insérer la guerre de Quietos entre celle de Vespasien et celle
1. Kig. 3(i2, RB.. 1895, p. 239 : lovi O. if. Sarapidi pro salule et Victoria imp. I\'ervae Traiani Caesaris Optumi Auij. (icrinanici, IJacici, Partliici, et populi lloinani vexilt. I.eg. III. Cijr. fccU. Avant la décision ollicielle de UG, le titre de Purlliiais a été attribué à Trajan dès 114 par des inscriplions parlicujières. Cf. Dessau, Insc. tat. sélect., I, 297, 300, en raison de la rampagne de 107. Tu.i.kmont, Hist. des Emp., II, p. 194.
d'Hadrien, et la version arménienne de la chronique d'Eusèbe compte comme troisième révolte celle que dompta l'empereur Hadrien'.
La dédicace à Sérapis que nous venons de signaler montre que les troupes cantonnées à Jérusalem n'éprouvaient aucune répugnance à exhiber dans la ville dont elles étaient maîtresses des symboles païens. Le polythéisme n'a pas attendu la fondation d'Aelia pour se manifester à Jérusalem, c'est un fait qui ne peut être contesté. Au lendemain de sa victoire, Tilus immolait sur les autels de son premier camp une quantité de bœufs dont il distribua les viandes à ses soldats fiers d'avoir planté leurs enseignes sur les tours de la cité. {Guerre..., VII, i, 3). H est naturel que le dieu préféré des .\lexandrins. Sérapis, ait été l'objet d'une dévotion spéciale de la part des effectifs égyptiens de la dixième légion et du détachement de la troisième Cyrénaïque qui avait longuement séjourné en Éygpte. De là une particulière horreur des Juifs pour cette divinité. Qui trouve un anneau portant l'image du soleil ou de la lune ou d'un dragon, ou l'image de Sérapis doit absolument s'en défaire, suivant une décision des docteurs Israélites''. Les monnaies d'Aelia fournissent la preuve que durant deux siècles le culte de Sérapis resta florissant à Jérusalem, ainsi qu'on le verra plus loin. Un passage de la Tosephta fait allusion au« Gadeion deSiloé », laissant entendre que près de la piscine s'élevait un édicule à la Fortune, ce que les Grecs appelaient Tychœon ■'.
La politique avisée desPlaviens n'essaya pas de froisser outre mesure le sentiment religieux des Juifs en introduisant dans l'enceinte sacrée du Temple les statues des empereurs ou des divinités de l'Empire. Mais les chefs militaires ne se crurent pas tous obligés aux mêmes ménagements en face d'un peuple (]ui puisait dans l'espoir de relever SCS autels un esprit opiniâtre de sédition. Ce que les l'ilate ou les Caligula avaient tenté d'effectuer au temps où le culte juif était encore en exercice, qui empêchait de l'opérer maintenant que le sanc-
2. Hadrien, 5. Pour les sources juives voir Sciiierer, op. t., p. 667 ss. Lagrance, Le messian., p. 307 s.
Toseplita, Ahoda sara, 5, p
5. .Sali. 1, 10, p. 677. Ce devait être la Forliina balnearis signalée par li'pij^rapUie des anciens bains. Dkssau, Inscript, tat. sel., 260i, 3719 s. Voir le &r,\t.6<jiQi de Siloé rétabli par les constructeurs de la colonie, pi. I.
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tuaire n'était plus qu'une ruine? Un fragment de la polémique du prêtre romain Hippolyte contre Caius viendrait ici bien à propos, surtout si nous le lisons tel que l'a déchiffré la sagacité de M. Clermont-Ganneau'. Pour retrouver la teneur du grec, aujourd'hui perdu, à travers une version syriaque estropiant ponctuation et noms propres, il a été nécessaire de recourir à une critique déliée. Le passage ainsi dégagé pourrait donc signifier : « Ce n'est pas Vespasien qui a installé l'idole dans le Temple, mais c'est la légion établie par Trajan; Quietus, chef des Romains, y a érigé l'idole appelée le César'-. » Cette lecture est en partie conQraiée par un fragment du même Hippolyte (f 23.'>) sur Ma tth. xxiv, la, conservé dans une chaîne copte : « Hippolyte dit : L'abomination de la désolation est l'image du César qui fut placée devant l'autel à Jérusalem. C'est ce qui arrivera aussi au temps de l'Antéchrist^. » Si Quietus doit être maintenu dans ce texte, comme il y a de bonnes raisons de le faire, on trouvera de la difficulté à penser qu'il ait élevé une statue à son ennemi juré, Hadrien, qui le fera exécuter en 118, afin de se débarrasser d'un rival dangereux. Quietus, par contre, a bien pu ériger à Trajan un monument de sa gratitude, dût la nation juive s'en ofl'usquer, ce qui était le moindre de ses soucis. Ce document nous permettrait donc de fixer à 117 l'innovation d'un usage auquel demeureront fidèles les constructeurs d'Aelia consistant à dresser la statue de l'empereur sur l'esplanade du Temple.
La statue de Trajan aura été abattue au début de la révolte de Bar Kokébas, ou plutôt enlevée, du consentement de l'empereur, lors de la réaction contre Quietus dont Hadrien donna lui-même le signal et qui sait si le « jour de Trajan » indi-
qué au 12 Adar dans le catalogue des fêles de la Megilla Ta'nnilh n'a pas cet événement pour origine '' ?
S; 2. Hadrien cl la fondation dWclia.
Les rapports de l'empereur Hadrien avec .Jérusalem se présentent chez les anciens auteurs sous des aspects qu'il est parfois difficile de concilier. Les critiques sont d'accord pour rejeter le voyage de cet empereur en Palestine la première année de son règne, à la fin de 117. « Si l'on osoit, écrit Tillemont, se fonder sur saint Épiphane, quiestpeu exact dans l'histoire, il faudroit dire qu'Adrien avant de prendre le chemin de Rome fit un voyage en Egypte, en passant par Jérusalem, quarantesept ans depuis sa prise par Tite, et que la trouvant toute ruinée, il prit des lors la résolution de la rebastir, ce qu'il n'exécuta néanmoins que dans les dernières années de son rogne-'. » Gregorovius " oljjecte au récit d'Épiphane, qui n'est d'ailleurs pas exempt de tout élément légendaire, que le séjour d'Hadrien à Antioche fut si court qu'il ne put alors entreprendre un tel voyage surtout au moment où tout le poids de l'Empire tombait sur ses épaules. Spartien, d'autre part, ne fait aucune mention de ce voyage. Après avoir donné ses premiers ordres pour la paix de l'Orient, le nouvel Auguste vient d'Antioche à Sélinonte visiter les cendres de Trajan avant de les envoyer à Rome, revient à Antioche instituer Catilius Severus préfet de Syrie, et part enfin pour Rome par l'Illyricum', Le fait rapporté par Épiphane doit donc se fixer à une date ultérieure, en 130. Les preuves de Gregorovius ne sont pas très convaincantes, étant donné qu'Hadrien eut le temps, avant de gagner la capitale, de maîtriser définitivement les Juifs
1. Recueil d'arcliéol. orient., VI, p. 194. n. 1 ; tout en ménageant une part à l'incerlitude de l'hypothèse.
'l. AcHELis, nippolijt's kleinere exeg . uad. Iioin. Schriflen p. 244 s. Quielos est transcrit Quintos suivant une fatalité qm s'attache à la transcription de ce nom. Cf. Prosopographie de Dessau, s. v.
3. AciiEiis, op. L, p. 197 : On a ce même fragment en élhiopien et en arabe. Le copte a conservé les mots grecs EÏxwv, y.aïa-xç). Ce dernier mot confirme le bien-fonJc de la restitution de Qôra en Qai.'iar dans le premier passage. En somme, Hippolyte proteste contre ceux qui prétendent, comme on le verra plus loin, que Titus posa sa statue dans le Temple.
Cf. M. Schwab, la Megillah Taanil ou « Anniversai
res historiques » ; Congrès des Orient., Paris, 1897, IV» sect., p. 199-259. La restitution du nom de Quieliis dans l'inscription du Nymphieon de Soueida ICIG., III, n° 4616 et p. 1182, proposée pur Cavedoni ne se soutient pas. Voir W.\ddington), Insc. de Syrie, 2305.
5. Hist. des Emper., II, p. 230. S. Épiphane, De mens... XIV; pr,., XLIII, 260.
6. Sitzimgsber. der philosoph. — philolocj. und hislor. Classe derk. h.Akademie der Wissenschaflen zu Miinchen 1883, Heft. 3 : Die Crùnditwj der rom. Colon. .'Elia Capilolina, p. 489. L'argument du peu d'importance de Jérusalem et de la Judée alors qu'Hadrien s'était résolu à céder les conquêtes de Trajan en Orient n'est pas d'une grande solidité.
Spartien, Hadrien
d'Alexandrie, de mettre en train la restauration de cette ville et de coloniser la Libj'e aiïreusement dépeuplée '. Si le passage d'Hadrien par Jérusalem reste possible en 117, et même le projet de relever la ville, l'exécution de ce projet et la randonnée de tourisme présentée par Épiphane le sont beaucoup moins.
Que s'est-il passé au juste sous Hadrien? Les uns oui prétendu que ce prince autorisa les Juifs à rebâtir leur temple, s'appuyanl sur un texte de basse époque : « Au temps de Josué ben Khanania, l'empire impie permit de rebâtir le sanctuaire'-. » Mais les Samaritains se mettent à la traverse, ce qui amène l'empereur à changer l'emplacement du sanctuaire. Cette anecdote, inconnue aux sources rabbiniqucs plus anciennes, offre trop l'apparence d'une transposition des événements du retour de la captivité de Babylone, pour être acceptée comme historique-'. L'argument tiré de l'épître de Barnabe (xvi, 3 et i) n'est pas davantage apodictique '. L'auteur veut prouver que les Juifs ont eu tort de mettre leur espoir dans un édilîce où ils prétendaient renfermer Dieu à la manière des païens, contrairement à ce que dit Isaïe sur l'immensité divine. « Vous savez que leur espérance est vaine », concluait le pseudo- Barnabe : conclusion fort difTicile à justiûer, si l'on prétend que la suite a trait à la reconstruction du temple juif. Une telle restauration aurait pour effet de réveiller leurs espoirs plutôt que de les anéantir. « Knlin (Isaïe) dit encore : Voici que ceux-là mômes qui ont détruit ce temple le rebâtiront. [C'est ce qui arrive]. Comme les Juifs s'étaient soulevés, les ennemis démolirent le temple, et maintenant les serviteurs de ces ennemis le rebâtiront-'. » L'incise yivEiai manque
dans les meilleurs manuscrits. Il reste donc un futur, réduisant la réflexion de l'auteur ou du glossaleur, qui s'est permis d'insérer ces deux versets dans le texte, à une simple conjecture suggérée de loin par la nouvelle de la fondation de la colonie païenne d'Aelia. Les auxiliaires bâtiront sans doute un temple à Jérusalem puisqu'ils contribuent à l'érection de la nouvelle ville". Toutefois ce temple ne sera plus celui des Juifs, mais celui des païens. Peu importe; il y a si peu de diderence pour l'auteur de la lettre entre l'un et l'autre ! Le fait s'est-il réalisé? Un temple d'idole, fut-il fondé sur les ruines de celui de Dieu? C'est ce qui sera examiné plus loin ".
On aurait tort de négliger le renseignement de saint Epiphane à ce sujet : « Hadrien projeta de bâtir la ville, mais non le temple-^ », d'autant qu'il répond à merveille à la phrase lapidaire de Spartien : sacra Ilomana d'diijenlïssime curami, peregrina contempsil .
Si le dédain qu'il éprouvait pour les cultes étrangers n'a pas conduit Hadrien à tolérer ou à ordonner le rétablissement du sanctuaire de Jérusalem, son goût pour la civilisation romaine l'a-t-il poussé à créer la ville païenne d'Aelia avant d'y être contraint, en esprit de représailles, par la rébellion qui éclata en 132 sous l'impulsion de Bar-Kokébas? A cette question on répond généralement que l'empereur avait entrepris de restaurer Jérusalem sur le modèle des cités grecques, au cours de son grand voyage de 130-131 mais que son œuvre, arrêtée par la guerre qu'aurait suscitée la création d'un temple à Jupiter sur le Moriah, n'obtint son plein achèvement qu'après l'écrasement de l'insurrection en 135. « Il est aisé par ce moyen, écrit Tillemont, d'accorder Dion avec
1. Voir les lexles dans Jus-iek, Les Juifs dans VEmp. lom., II. p. I!)0, n 1-4.
2. Beresith rub., c. i.xiv. Cf. Lacrvnge, Le messianisme..., |i. 10 8. SciiLEHEH, Gescli..., I', p. 1G7 s. DEHENnouRO, lassai..., ch. XXIV.
Sans parler des invraisemblances qu'elle renferme
4. Les diverses inlerprélations de ce passage énumérées par .SciiLEnER, Oeschiclile..., 1' p. 672, n. fi7, sont discutées par WiNDisr.ii, Der HarnahasbrU-f. p. 388 as.
5. (f. Oi;eii, /.es Pères aposloliques de la coll. Ileinmcr- Lejay, I, p. cxiv.
6. L'inlerprélation purement spirituelle qui commence au V. c ne peut vraiment s'appliquer aux deux versets en question, insérés très probablement par un glossaleur, contemporain de la fondation d'Aelia.
7. Il y eut certainement plusieurs temples i .lérusalem, après la fondation d'Aelia, dont le plus important fut sans coniredit le Capitole érigé au Golgotiia et au Saint-Sépulcre; l'esplanade du temple juif parait avoir été réservée au culte de l'Empereur
8. Aiavoei^Tai o-jv ô 'ASpiavo; rJjv itiXiv XTÏuai, o-j fi^jv th i6p<iv. De mens., xiv. Après avoir mentionné la colère d'Hadrien contre les .luifs et la vente des captifs à Kébron, le Diahigiic (le Timoihée et d'Aquita ajoute : a-JToi; ojv -iipîaTO xTiÇeiv r^v 7t6).iv x«i -rà Tsixil i-jtric. où (lévroi tîjv vaciv. p. 91. Conybcare Anecdola Oxonensia, Class. séries, l'art -Vlll, p. xxxiii) estime que ce renseignement est puisé à une ancienne source commune à saint Kpipliane, au Cbronicon Paseh., ù saint Clirysostomc et 4 saint Jérôme, source qui est peut-être A ri s ton de Pella.
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Eusèbe, qui dit assez nellPinent que la colonie romaine ne fut établie à Jérusalem qu'après la fin de la révolte des Juifs. Car cette colonie ou ordonnée ou commencée seulement avant la guerre, ou entièrement établie, ayant esté tout à fait ruinée par les Juifs, rien n'empesche de croire qu'Adrien la rétablit de nouveau après la guerre, en rebastissant sa nouvelle ville sur les cendres de l'ancienne, selon l'expression de saint Jérôme ' ».
Tout cet embarras vient du fameux texte de Dion Cassius tel que nous l'a transmis Fabréviateur du xf siècle, Xiphilin : « A Jérusalem, comme il fondait sa ville au lieu de celle qui avait été détruite, ville qu'il nomma Aelia Capitolina, et comme il bâtissait à la place du temple de Dieu un autre temple à Zeus, il s'ensuivit une guerre longue et considérable -. » La main de l'abréviateur se trahit par cette expression « temple de Dieu « qu'un paien comme Dion n'a pu employer. 11 est possible que la mention de Zeus soit une réminiscence de l'abomination de la désolation, du Jupiter Olympien installé par Antiochus Épiphane dans le temple de Jérusalem ^ et que la fondation de la ville avant la sédition provienne de saint Épiphane. Xipbilin, en peine de trouver à la guerre sanglante de 132-133 une cause sérieuse, aurait tout simplement imaginé une analogie avec les origines de l'insurrection des Macchabées. Si le passage est essentiellement de la plume de Dion, on ne sera pas peu surpris du silence des sources juives sur ce grave événement et de la futilité des motifs qu'elles invoquent pour mettre le tort du côté des Romains'*. Pausanias, contemporain de ces faits, loue Hadrien de n'avoir jamais provoqué de guerre et de ne l'avoir faite aux Juifs que forcé ^. Saint Chrysostome attribue le soulèvement aux tendances révolutionnaires et à l'esprit séditieux des Juifs toujours hantés du dessein de restaurer leur ancien état politique. » S'étant donc attaqués alors au prince, ils le mirent de nouveau
1. Hist. des Eniper., Il, p. 289. Cf. Basnage, (éd. Dupin), Hisl. des Juifs depuis Jésus-t'hrisl, II, p. 1 19. Giugorovius, Der Kaiser Hadiian, (3' éd.), p. 188 s. et Schlskek, op. (., p. 682, partagent cette opinion.
Dion Cassius, (éd. Boissevain), lxix
3. Il Mac, VI, 2 : (io),-jvac 8è xai tov év 'l£fO(jo).iJa<ii; v£Ùv xat Ttpoîovoiiâ^at Aiô; 'O/.'jiXTti-.j. Dion Cassii s, 1. 1. : xai i; xov ToCi vaoO ToO 6ïo-j Toitov va-jv T(p Aii itîiov àvieyEipavio; ito),£- [io;... Èxivr.ôr).
4. Cf. Lagrange, Le messianisme..., p. 311. Sur l'interdiction de la circoncision qui n'est pas de notre sujet voir
dans la nécessité d'exercer des ravages définitifs ''. ■)
La répression de Titus n'avait pas complètement étouffé le feu qui couvait sous la cendre, comme on l'a vu sous Trajan. En outre, la fécondité de la race avait eu le loisir au cours de soixante années de combler surabondamment les vides creusés par les guerres antérieures, tandis que le licenciement périodique des vétérans amenait des diminutions dans les contingents chargés de la garde du pays. La reconnaissance de la mission providentielle de Bar-Kokébas témoigne de la survivance des espérances messianiques que les malheurs de la nation ne faisaient que surexciter. Il est à croire que même si Hadrien n'était pas venu alors en Orient, la guerre aurait éclaté. Soixante années depuis la ruine du Temple, c'était assez de servitude! On se préparait sous main à la résistance, on se sentait assez nombreux et fort pour affronter une nouvelle lutte. Le compte rendu de Dion Cassius, malgré sa concision, laisse entendre que l'entreprise fut loin d'être improvisée. De même qu'en ll.s on avait profité, pour se soulever, de l'éloignement de Trajan en guerre avec les Parthes, les meneurs cette fois prirent comme signal le départ d'Hadrien pour Rome en i32 '.
Le César n'avait-il pas, lors de son séjour à Jérusalem en 130, pris quelques mesures qui sans être directement dirigées contre les Juifs, n'en gardaient pas moins un caractère vexatoire? 11 serait téméraire de le nier. Il suflisail qu'Hadrien, maintint les emblèmes idolâtriques de la légion, embellit ses lieux de culte, acceptât les honneurs sacrés que lui rendaient partout ses soldats, pour que la conscience religieuse des vaincus se sentît grandement froissée. Agissant en empereur romain, il se préoccupait avant tout de la religion ofTicielle comme partie intégrante de la vraie civilisation, hors de laquelle tout lui était indifTérent. Les Juifs qui l'avaient jadis regardé comme leur
le même ouvrage, p. 314. Haunack. Chronol., I, 426. Sohue- RER, op. t., p. 675 ss.
5. Periéijésis, I, 5, 5. Allirmatinn loinbattue par Jisted, Les Juifs dans l'Emp. roiii., II, p. 191.
6. Ido. Judaeos, v, 11 ; PG., .\LVIII,900 : e-c àviïy./iv abTr.v y.ateiTyiTav itavT£),oOç ÈpïîtiwTEto;.
7. D'après Welier et Outille (iiue suit Juster, p. 191, n. 3) le dépari dlladrieii de Syrie se placerait en 131 et par lonséiiueiil la guerre aurait éclaté celle année-là. Schûrer (p 682, n. 97) adopte, d'après la chronique d'Eusèbe, l'année
vengeur à cause de l'exécution de Quietus et peutêtre aussi comme une sorte de restaurateur du Temple pour avoir autorisé renlèvement de la statue de Trajan, si nous ajoutons foi au fragment d'ilippolyte, durent être assez déçus en voyant Hadrien favorisera Jérusalem les cultes païens au détriment de l'agglomération juive qu'irritait ce voisinage impur et qui ne pensait qu'à recouvrer la totalité de la Ville sainte et à relever le sanctuaire et l'autel'.
Ces aspirations ne tardèrent pas à se réaliser durant la domination éphémère de Bar-Kokébas. L'agitateur réussit à s'emparer de Jérusalem et à remettre le Temple en état. Le sacerdoce reprit ses fonctions sous l'autorité d'un grand prêtre nommé Éléazar. Comme un royaume indépendant, on battit monnaie d'argent et de bronze : tétradrachmes, deniers et pièces de billon qui sont les documents les plus explicites de cette guerre opiniâtre et sanglante à laquelle il a manqué un Josèphe. Sur les tétradrachmes, le sanctuaire juif est symbolisé par une architrave plate reposant sur quatre colonnes cannelées; au-dessus se voit tantôt une étoile, tantôt une petite croix (simplification de l'astre), tantôt une ligne sinueuse symbolisant, selon quelques numismates, la nuée qui planait sur le lieu saint. L'étoile, emblème messianique d'après Num., x.viv, 17, se réfère probablement au nom de guerre de Bar-Kokébas « Ois de l'étoile » (ju'adopta l'imposteur dont le gentilice ou le patronymique était Bar-Koziba. Dans l'entrecolonnement central du tétrastyle, un objet arqué à sa partie supérieure, coupé de deux traverses avec deux boules pendantes, prétendrait figurer le rideau du Saint des Saints et l'arche d'alliance. Autour de l'empreinte se lit Jérusalem. Au revers, la légende : Année I de la rédemplion d'Israël
encadre lo faisceau de branches [luulab] et le cédrat yeihroij) usités dans la liturgie. Sur d'autres spécimens on lit Siméon, et Année II de la délivrance d'/sraël. Des monnaies d'argent non datées olîrent la variante : pour la libération de Jérusalem (flg. 363). Avec Siméon au droit, on lit sur le revers de quelques deniers : Eléazar le prêtre, Schlatter a proposé de l'identifier à Éléazar ben- Kharsôm qui vivait, au dire des sources talmudiques, « à l'heure du danger ». Il disparait des pièces de la seconde année. Siméon, en qui l'on reconnaît généralement le prénom de Bar-Kokébas, apparaît aussi sur les monnaies de bronze avec le titre de I\'asi Israël « prince d'Israël ». Ce numéraire de fortune consiste surtout en pièces romaines martelées et surfrappées, laissant paraître parfois l'effigie et des bouts de légendes de 'Vespasien, Domitien, Nerva, Trajan et Hadrien, indice de la situation précaire du nouvel état et de sa capitale-.
Sur la marche des opérations, on ne peut guère que se livrer à des conjectures. Le légat de Judée, Tineius Rufus, se sentant débordé par l'insurrection qui se grossit d'éléments indigènes étrangers au judaïsme, répartit ses troupes sur les confins du territoire au lieu de les masser au cœur du pays. Pour prendre part à celte manœuvre, les légionnaires de Jérusalem, qui se trouvaient les premiers visés par les rebelles, durent probablement évacuer la ville, où les moyens de défense, en raison du démantèlement de 71, étaient insuffisants. Des renforts considérables ', commandés par les meilleurs généraux, furent envoyés sur le théâtre de la lutte où Hadrien paraît s'être rendu lui-môme. La révolte prenant un caractère de plus en plus redoutable, l'empereur fait venir de Bretagne le plus habile général de l'époque, Julius
t. Les tentatives d'extension de la communauté juive ont pu donner lieu à cette notice delà Chronique de 846 éditée par Brooks et Induite par Chabot {Corpus scriptor. christ. Oriental.; .Script. Syri. IV, p. 141 : [Kn 129] Hisce temporil)iis, stuluerunl Juduei reaedificure Ilierosotijma et lemptum: suit l'histoire d'Aquila. Le paragraphe de la guerre c^t à noter : El ciim Jndaei, sccundum eoruin consueludinem, retietlionein fecis.ient, Badri'inus penitus diniil eorum civitntein éteins toco aliain condidit quant de suo nnmine vocavit Aeliam.
2. D'aprtt* llii.r., Catalogue oflhe greelt coins of Palestine (Londres, 19l/i), p. civ ss., 284 ss., pi. XXXII-.XX.WIII. Hamburger propose de reconnaître dans le Siméon des monnaies de la seconde révolte, Siméon III, fils de Gamaliel II,
présent au siège de Beltir, et dont le nom suit celui de son père dans les lisles des présidents du Sanhédrin. Cette opinion, émise déjà par de Saulcy, est rejelée par Schùrer (p. 684, n. 102) chez qui l'on trouvera une abondante documentation sur la question numismatique [op. L, Beilage iv). Cf. Decloedt, Jinirn. Pal. Or. .Soc, 1, p. 25.
3. Par les inscriptions on constate (jue les légions III Cjrénaique, III Gallica, \ Krclensis, VI Ferrata, des cohortes auxiliaires nombreuses, un détachement de la légion X Gemina, la flotte de Syrie participèrent à la campagne. Cf. DiBMKSTETEii, HvvuR des Études juives, I, p. 42 ss. à compléter par Schleukk, op. t.. p. 687, n. 116; par Cl.- Ganne,\i, Études d'.irch., or., I, p. lil; RIO., VI, p. 197; RH-, 18U4, p. 614 ; 1904, p. 96.
JÉRUSALEM SOUS l.A DOMINATION ROMAINE.
Severus,qui, au prix d'efforts inouïs et de sanglants sacriûces, arrive à se rendre maître de la situation. Lorsque l'heureuse issue de la guerre ne laisse plus aucun doute, Hadrien revient à Rome en 134; il y recevra, h la Qn des hostilités le titre d'imperator pour la seconde fois, tandis que J. Severus aura les honneurs du triomphe oh rfs in Judea prospère gestas [CIL., III, 2830).
Le départ de l'empereur suivit probablement la prise de Jérusalem qui se place avant celle de Bettir, dernier acte de la tragédie, daté du 9 Ab (août) 135'. Appien qui vécut à Alexandrie et à Home sous le règne d'Hadrien écrit en effet : « Jérusalem que Ptolémée, roi d'Egypte, avait renversée, se repeupla; Vespasien la détruisit et, de mon temps, Hadrien ût de même -. » La démolition, fréquemment attestée par les écrivains ecclésiastiques, avait été précédée d'un siège, au dire d'Eusèbe^. On démolit, autant pour en finir avec les prétentions du Judaïsme que pour préparer à la nouvelle ville projetée par l'empereur une assiette propice. Pendant que la résistance était localisée dans la bicoque de Bettir, une quantité de troupes auxiliaires demeurées disponibles pouvaient être affectées aux travaux de déblaiement. Le jour même où la bicoque succomba, Tineius Rufus, gouverneur de la Judée, traça avec la charrue, suivant le rite traditionnel ', la limite du terrain sur lequel allait se bâtir la colonie d'Aelia Capitolina. La coïncidence des deux faits avait une signification voulue : abolir un passé fécond en germes de révolte, créer un avenir s'harmonisant avec l'ensemble de la cité romaine. Tout Juif de religion ou de race se voit interdire par décret Jérusalem et son territoire; de nouveaux habi-
tants, tous incirconcis, prennent la place des expulsés, et le paganisme s'étale sans ménagement où fui jadis la ville de lahveh.
On peut à la rigueur accepter le nom d'Aquila comme étant celui de l'architecte auquel Hadrien confia le soin d'élever la nouvelle colonie. Quant à l'identifier au prosélyte de ce nom qui traduisit la Bible en un ffrec très servile, nous en laissons
lis. aG:S. — Tetrailraclime d'argent de Bar-Kokèlias.
Droit : llVOUf, -^imi^on et la Billiouette du Temple. Revers ; qSu?1T, 1111117, pour la libiialion de Jérusalem. Tête de pavot et citron lélhrog).
toute la responsabilité à saint Épiphane. A l'exemple de ce Père, la Chronique pascale recule beaucoup la date de la fondation, mais il n'y a pas à faire fond sur cette chronologie, vu que la Chronique met clairement la création d'Aelia à la suite de l'insurrection, indication qui vaut tous les chiffres et que corrobore en outre le témoignage d'Eusèbe, de saint Jérôme, de saint Chrysostome et d'un grand nombre d'historiens.
Le tombeau de Salomon, objet de la grande vénération des Juifs, s'était effondré de lui-même, si l'on en croit Xiphilin'. Etait-ce un monument
1. Voir les textes lalmuJi([ues et celui de saint Jérôme, in Zachar., vui, 19 dans Scfilerer, p. 692, n. 127. Lacrance, Le messianisme, p. 321 s.
2. ApptEN, Syr., 50 : xaTSuxociis, xal 'Aôpiavô; aJôtç Ik' è|j.oû.
3. /)(■'»!. evanij., vi, 18, 10 : to Xomov t/j; TciSXew; lijpo; ïiljio-j TtoXiopxïiOèv a-j9i; ÈÇsXaiivETat. Parmi les textes de saint .Jérôme, les plus caracléristiqut'S sont in Joël., i, 4 : Aelii t/iioque Hadriani contra Judaeos expeditionem tegimus, qui ila Jérusalem miiroff/iie sithverlil, ut de urbis relif/iiiis oc famllis sui nomitiis .ieliiiin conderet civitatem: et Homil. in Nativ., Âiterd. Mnrcdsnl., III, p. 396 s. : Vcnit Uadriamis, et q\ioniain nirsiis in Catilaea rebelluveriint Judiiei, reliquins insius civitatis desoluoil : Icgem tune dédit, ut niilliis Judaeoriim Uierosolymis accederet, et in islam civitatem de diversis provinciis addaxit neotericos. Denique dicebalur Hadrianus, Aelius Uadriaims : nomine ercjo suo, quoniatn Hierosolymam subverterat,
Aelidin iiuncupavil.
4. Les rabbins pensèrent qu'on avait passé la charrue sur remplacement du Temple, interprétant à leur manière le rite de la fondation d'une ville ou la représentation de l'allelage des deu» bami's perpétuant ce souvenir sur les monnaies d'Aelia. Hiii., Catalogue of llie greek coins of Palestine, pi. Vlll. Nous retrouvons celte interprétation dans le Dialogue de Timotliee et d'Aquila (Conybeare, Anccd, Oxon.; Cluss. Srr,, Part viii, p. 98) que l'auteur a puisé probablement chez Ariston de Pella : Adrien trouve la ville dévastée, incendiée; irrité, il vend les Juifs à Hébron, i raison de quatre pour une mesure d'orfje: « ayant enlevé les pierres du temple, il s'en servit pour bâtir le mur et le théâtre, et laboura le temple », toù? Se Xiôoj; toû vœoû xetôsXwv, a a-JTMV WXrjS6|J.Y156V TO T£Ïito; xaî TO Ôî'aTpov, '/.al TOV v«àv r)OOTplaa£v.
DioN C'Assas (éd. Boissevain), lxi
élevé parles séditieux, sur les sépulcres royaux en vue d'encourager l'esprit d'indépendance"? En tout cas, le premier soin des constructeurs fut de ruser le Temple' qui, môme en ruines, demeurait le symbole du ralliement des Juifs nationalistes et que Bar-Kokébas avait restauré au cours de la révolte. L'enceinte seule resta debout et l'on pensa qu'il serait d'un bel effet de dresser au centre de la spacieuse esplanade qu'elle limitait la statue équestre du fondateur de la colonie, l'empereur Hadrien-. Les anciens commentateurs ne manquèrent pas, au sujet de l'abomination de la désolation de .Mt. \xiv, 15, de mentionner cette statue destinée à devenir un sujet de folklore. Hadrien, partant pour la guerre, rencontre sur son chemin une veuve qui lui demande justice. Il daigne arrêter son cheval jusqu'à ce que la pauvre femme ait obtenu satisfaction. Pour perpétuer cet acte généreux, les consuls décrètent que toute cité aura une statue équestre du prince et qu'à Jérusalem elle sera placée dans le Temple'. S'il y avait eu sur l'esplanade (dite Quaclra'' dans le langage du temps) une statue de Jupiter en compagnie de celle de l'empereur, pourquoi les anciens e.\égètes auraient-ils omis d'en rappeler le souvenir dans l'explication de Mt., Nxiv, 45? L'omission se comprend d'autant moins que ce texte évoque la prédiction de Daniel i.\, 27, qui se réfère, d'après l'exégèse courante, à l'installation du culte de Zeus dans le lieu saint''. L'idole du père des dieux placée par les Romains là môme où lahveh avait eu sa demeure, n'était-ce pas là la véritable abomi-
nation"? Et pourtant les commentateurs de saint Matthieu n'ont pas songé à faire état de cette circonstance, d'où l'on est en droit de conclure que la présence de Jupiter sur la Quadra est loin d'être un fait certain. Une objection assez forte cependant est fournie par ce passage de saint Jérôme sur haïr, ii, 9 : « Où jadis furent le temple et la religion de Dieu, là furent placées la statue d'Hadrien et l'idole de Jupiter''. » Notons d'abord que cette observation est relative à un texte qui concerne tout le pays [et sa terre est remplie d'idoles) et n'est pas restreint au seul sanctuaire. L'idole de Jupiter peut avoir été amenée ici en vertu d'une réminiscence de la persécution d'Anliochus Épiphane'; mais nous penserions plutôt que l'ajoute « et la religion de Dieu » a pour but de donner plus d'extension à la pensée du commentateur et désigne Jérusalem, la cité qui adorait le vrai Dieu. La statue d'Hadrien contaminait le lieu saint, tandis que l'idole de Jupiter souillait la Ville sainte. En quel point de Jérusalem, le maître de l'Olympe avait-il son temple et sa statue? Jérôme lui-même a dissipé nos incertitudes dans sa lettre à Paulin : « Des temps d'Hadrien au règne de Constantin, pendant cent quatre-vingts ans environ on adora à l'endroit de la Résurrection l'idole de Jupiter. »
Nous n'avons pas à revenir sur ce qui a été dit plus haut (ch. i) touchant le Capitole et les divers monuments énumérés par la Chronique pascale. Ou'il nous suffise de suivre l'histoire d'Aelia d'après de vagues renseignements lires surtout de la numismatique et des inscriptions. Une monnaie
1. Clirnnic. pascli. l'G., XCII, 613 : xa6£).MV tov va'ov tinv 'lo*.*oaîwv TÔv èv 'UpogoA'jjjLOi;.
2. Saint Ciirïsostome, in Ml., l'G., LVIII, 689 : B5£).UY|ior Si TOV iSpiàvTa zo\) tôtc t/jv no'/.iv â),6vto; ç'/idiv. Cf. iii Jud., Iiom., V, l'G., .\LVII[, 900 : Hadrien ayant fait disparaître tout vesli^e pour que les Juifs n'aient pas im^inc un reste dont ils pussent s'enorgueillir, érigea sa propre statue : t6v à3piivta ïarn'jt t',v éauToO. Les Grecs mentionnent A propos du pîÉ>-.,Yji« ■ aljoniinalion, idole » la statue du César (conquérant anonyme, ou Titus), ou les images impériales (|uc l'ilate aurait introduites dans le temple d'après Pliilon (EisionE, Dém. évonij., VIII, ii, 121) et Origène iti Ml., xxii, 15. Eulliyine Zigabène et Tliéophylacle conservent celte tradition. Jérôme, qui la connaît, y ajoute celle que représente Obrysostome : piilesl aulcin .timpticiler aiil de, .iiilichrislo accipi aul (le imagine Caesaris, quant Vilnius posiiil in lemplo, aut de lladriani equeslri statua (jxtite in ipso sancto sunctontm loco usque. in praesenlem diem slelil. In Mt., XXIV, 5. De même. Anselme de I.aon, P. Uathbert, Bède etc.
:i. DiuTUMAR, in Ml., xxiv, 15 ; PL., CVI, 1456 : sive de cquesiri slalua Adriani, quuiii noiiuini ei fecerant. Cet exégèle place le fait avant la révolte a(în de mieux l'harmoniser avec l'abomination de la désolation qui, d'après l'Écriture, précède le cataclysme. Nous avons constaté la même transposition chez Xiphilin.
'i. K(i5pa est la transcription normale de Qiiadrn, comme KoôpàTo.; l'est de Qaudnitus. EisiinE, llisl. eccl., IV, iii, 1.
5. CiiAMBii, Catenae in X.T., I, p. 197. Saint Jkkomk, in Dan., xii, 7. /'/.., XXV, 578. Cf. &M s. Voir plus haut, note 3.
6. l'L., XXIV, 49 : Vbi quondam erat lempliim et religio l)ei, ibi Adriani statua, et Jovi.i idatum cotlocntnm est. La suite s'interprète de la statue d'Hadrien, car nous ne connaissons pas d'exemple de la mention de Jupiter & propos de Marc, xiii, l'i.
7. In Dan., \ii, 7 : Josephus quoque in cumdem consentit opinionein (i.e. quant legiinus in Macliubxorutn libris) qitod trihtis annis teinplum pollutuin fiierit in Jerit.saletn, clin eo .lavis idniiim sieteril su'/ \ntiiicliii Epiphane.
.IKUl SAI.EM SOUS I.A DOMINATIO.N ROMAINE.
d'Hadrien représente la triade capiloline : Jnpiter, .lunon et Minerve, sous un édifice que ligure un tympan porté sur deux colonnes'. Inspiré du Gapitole de Rome, ce type qui parait appartenir au début de la fondation de la colonie d'Aelia, témoigne de la volonté d'Hadrien de placer sa ville sous le patronage de Jupiter Capitolin et de ses parèdres. De ce fait Aelia ajouta à son nom celui de Capilolina. Des pièces de la même époque présentent le sanglier embléuialique de la légion X Fretensis'-' laquelle, après avoir participé à la répression de la révolte^, avait repris ses quartiers à Jérusalem et contribua pour une large part à la construction de la nouvelle cité '. Jusqu'à l'aurore du iv'' siècle, son histoire est intimement liée à celle d'Aelia.
§ .'J. Aelia depuis Hadrien jm/iu'à Comtanlin.
Adopté en février l.'tS, Antonin succéda à Hadrien le 10 juillet de la même année. C'est probablement des débuts de son règne que date la dédicace aujourd'hui encastrée dans l'appareil du mur méridional du Ilarani et dont la teneur est celle-ci : A Titus Aelius Hadrien Anlonin, Auguste, Pieux, Père de la patrie, Augure, par décret des décurions". Cette inscription doit avoir une relation avec l'une des deux statues impériales que le Pèlerin de Bordeaux vit sur la plate-forme du Temple ''. Les décurions auraient donc décerné à Antonin le même honneur qu'à Hadrien, vraisemblablement à l'occasion de l'achèvement de
la colonie. La répression des Juifs sous Antonin n'eut lieu qu'après l.'iiO, au temps où saint Justin conférait avec Tryphon'; il reste peu de probabilité que l'honneur accordé à ce prince soit en rapport avec cette circonstance.
Durant ce règne, apparaît sur les monnaies d'Aelia le symbole d'un culte que l'on retrouve assez fréquemment sous les règnes suivants, tandis que les exemplaires de Jupiter Capitolin se font extrêmement rares ^ C'est un temple tétrastyle avec fronton triangulaire et arcade centrale sous laquelle se tient une déesse tourelée et vêtue d'un chiton court; le pied droit sur un objet indéterminé, la main gauche appuyée sur une haste et tenant dans la droite une tête humaine'-'. Les trois compartiments du tétrastyle évoquent le Tiicaiiiaron de la Chronique pascale, qui répond au Capitole. Évidemment, sous l'influence des légionnaires et des nouveaux colons, une place de choix a été réservée à cette divinité en qui l'on reconnaît généralement Astarté que les Gréco-Romains identifiaient avec leur Aphrodite et leur Vénus. Ayant supplanté l'une des déesses parèdres du Capitole romain, cette divinité tendait à devenir prépondérante dans la triade du Capitole d'Aelia jusqu'à éclipser Jupiter et à s'identilier au génie même de la ville. On éprouve une impression analogue à rapprocher le passage d'Eusèbe, où Aphrodite seule est mentionnée au Golgotha, de celui de saint Jérôme qui cite Jupiter en compagnie de Vénus. Quelques années avant 1874, une statuette d'Aphrodite fut trouvée dans les fondations du
1. Hii.L, Catalogue..., p. 82, pi. vii[, 16. 'i. Op- t., pi. vm, 17.
3. CIL., m, Suppl., 733'< : Un centurion de la Leg. \ Fretensis donis don. ub divo Hadrian. ob bell. ludaicum corona aurea torquib. annillis p/ialer...
4. Secondée par des détachements de la II Trajana Forlis et de la XII' Kulminata. Voir cli. i, p. 36.
5. RB , 1892, p. 380; CIL., III, Suppl., 6639 : Tito .lel(io) Hadriano Antonino Aiig{usto) Pio, P{alri) P[atriae), Ponlijlici] .iiigur{i.), D{ecreto) D[ecii rionum) .
6. Trompé par l'adoption du nom d'Hadrien [Hadriano Ant.) ce pèlerin rejjarde les deux statues comme étant d'Hadrien : s.unl ibi et staluiL duj: Hadriani. Le début Tito a également induit en erreur quelques esprits superliciels sur le véritable fondateur de la colonie : « Noanulli a Tito Aelio fitio Vespasiani exlructam arbilrantur. » (Saint Jérôme, Chronic. : PL., .\XV1I, 619) et sur le César dont la statue représentait fabominalion de la désolation. Schol. Vet., PC, CVI, 1161 ; E. ZiGABÉNE, ill Ml., xxiv, 15 : pôé'Auyjia vjv ),£Yïi tov iàçiiitza tvj Ti'tou. Ces confusions n'en sont pas moins une preuve de la réalité de la statue d' An-
tonin à la Quadra.
7. J. Cm'uous, Antonin, p. 5. Tillemont, HiUoire des Emper., II, p. 311.
8. Eïem|)laires plus ou moins douteux dans De Saulcy, Ninii. de la T. S., p. 89; Madden, Coins of the .feii-s, p. 259.
9. De Saulcï, op. /., p. 89, 95, 100 ss. Madden, op. t.. p. 255, 266, 268; HiLL, Catalogue of the gree/t coins of Palestine, p. 84, 89, 93, 95, 96; la même déesse sans le temple s'aperçoit aussi sur quelques spécimens. Hill, p. 99, 101; cf. fig. 366. A. Decloedt, Monnaies... de Sain le- Anne, Extrait de la Rev. Numism., 1912, décrit ainsi le revers d'une monnaie d'Alexandre Sévère : « Astarté tourelée, vêtue d'un ctiiton court serré à la taille, debout à gauclie, le pied droit sur une proue de navire. Sur la main droite étendue, elle porte la tète d'Osiris, et, de la gauche, s'appuie sur sa haste. Devant elle, une aigle légionnaire plantée en terre; à ses pieds un grand vase ou autel. » Aphrodite était, parfois considérée comme une déesse armée et maritime. Diction, des Anliq.. art. Vi'nns.
IKnUSALEM.
Mchkemeh, près du Haram, en compagnie d'une sculpture assez grossière, égyptienne d'apparence'.
Aelia fut aussi très dévote à Sérapis si l'on en juge par la quantité des monnaies de la colonie qui, depuis Antonin, offrent l'image du dieu soit en
Fig. 364. — Revers d'une monnaie coloniale d'Aelîa sous Marc-Auréle et Coniinode.dap. DESiixcv.Num. T. S., pt. V, 6.
buste coiffé du calathos et la chevelure serrée par un ruban (fig. 364), soit assis sur un trône avec Cerbère à ses pieds^. Ce dieu qui hérita à Alexandrie de tous les attributs de Zeus et qui figure sur les monnaies de cette ville sous les noms de Zeus-Sérapis convenait davantage aux Égyptiens de l'armée ou de la ville que le Jupiter capitolin. 11 détourna à son piofit les hom-
!. Cl.-Ganneai, Arcli. /tes., I, p. 128 s.
2. De Sailc.y. op. l., p. 88, 91, 94, 9.i, 98, 100, 101, 103, 106; Recherches sur la numisinnlu/ue juive, pi. xv ss. Hili., op. l., p. 84, 88. 90, 91, 92, 101 et les planches afférentes.
P. 1251 et n
5. Voir cj.dessus, p. 694 ss. De plus grand intérêt parait être le rapprochement à établir entre celle LucUia et l'eau des Lucittiennes, ,\o\yxi).)i»vâ)v, signalées avec Siloé (comme un réservoir analogue) par Cyrille de Scylhopolis (,S. Sabas. c. 67); cf. p. 870, n. 1. Le nom très lai in de Pompeia Lvcilla (avec celte variante qui n'est pas sans avoir des analogies) se retrouve dans la dédicace d'un autel en Gaule Narbonaise CIL., XII, 1531. La dedicante d'Aelia semble avoir appartenu à un milieu d'olficiers ou de fonctionnaires destinés à des mutations considérables. La formule de la Gauloise est à rapprocher de celle du pied votif : Pompeia Lucilla A'Iobrog. V(otiim] s{olvit) l{ibens) m[erilo). C'est la même concision et le même style, avec la différence de langue propre à chaque milieu. On se représente la pieuse matrone conduite a Aelia par un avatar administratif et guérie de quelque malaise à la piscine du liezétha. Un ei-volo — expressif peut-èlre de la faveur obtenue — traduisit sa gralilude envers le Génie des eaux, sans révéler comment elle se concrétisait; mais surlout sa munificence et son crédit s'employèrent à des embellisgcments ou à quelque installation
mages dus à ce dernier d'autant plus aisément qu'il était un dieu guérisseur. « Sous l'Empire, écrit M, Lafaye, Sérapis est passé tout à fait au premier rang parmi les divinités iatromantiques et ses sanctuaires sont devenus, comme ceux d'Esculape, de véritables hôpitaux, où l'on croyait obtenir la guérison de toute espèce de maux par des pratiques qui associaient l'art médical à la superstition la plus exaltée -^ » On connaît une série de bustes de ce dieu qui ont pour socle un pied humain, symbolisme que l'on n'a pas encore éclairci'. La tentation était spontanée de faire entrer dans cette catégorie le pied de marbre dédié par Pompeia Lucilia, dans les portiques delà piscine du Bézétha "^ .Nous verrons là un indice que la piscine, où les infirmes du temps de Jésus venaient chercher la guérison, avait conservé aux yeux des païens sa vertu curative; mais il ne s'ensuit nullement qu'il faille imaginer en ses abords un temple en l'honneur du dieu guérisseur Sérapis.
C'est aussi à partir d'Antonin que Dionysos ou Bacchus et les Dioscures font leur apparition sur les monnaies de la colonie dont le nom officiel, abrégé de diverses façons*, est Colonia Aelia Capilolina. Nous y constatons de nouveau l'empreinte du sanglier de la légion X, que l'on retrouve aussi sur des tuiles (fig. 365) estampillées au chiffre de la légion^ et qui ornait encore
complémentaire avantageuse pour l'utilisation des eaux : le système des canaux régulateurs, par exemple, où se révèle si franche l'empreinte (le l'époque impériale romaine. En fallaitil davantage pourciue la vieille piscine du Bézétha, devenue anonyme dans la population païenne de la jeune colonie prit le nom de la donalrice? Désignée ilésorniais par le vocable des Eaux Lucilbennes, elle ne devait retrouver qu'après le triomphe du christianisme son appellation biblique, non sans une certaine persistance de son nom colonial enregistré encore par Cyi ille île Scv thopolis comme une expression bien connue. Dûment identifiées ces « eaux de Lucilia (Lucilla) » aident manifeslement A bien comprendre les eaux, ou la « piscine de Mamila (Maximilla) ».
COABCA.— COL-AECAPir — C0L-AE[L1]A. CAP. etc
7. RB., 1900, p. 101 ss. pi. I; 1910, p. 263 s. D'autres tuiles ou briques sans emblèmes, mais portant les eslampilles L.X.FIIli — LEG.X.K — LE.X.FR — L.X.F. — ont élé trouvées en différents points de Jérusalem, au palriar<at latin, à Siloé, sur les pentes de l'Ophel [Cil.., 111 Sup., 6651), au mont des Oliviers (/(«., 1904, p. 264; 1910, p. 264), au jirdin Saint-Pierre, dans un hypocauste ruiné (GEiiMEit-DuiiA.ND, Un musée palestinien, p. 23), à Saint- Etienne (collection de l'Ecole); cf Mu.\DP\., 1903, p. 18. La ijaUre, souvenir du frelum, d'où la légion tira le surnom de Fretensis, se voit sur quelques spécimens ; .MicimN, RB; 1900 p. 102, pi. I; 1910, p. 263.
JlilUlS.Vl.EM SOUS LA DOMIXATION KOMAINE.
au iv" siècle le tympan de la porte s'ouvrant vers Bethléem. Avec l'aigle, le loup, le minotaure et le cheval, le sanglier représentait les antiques divinités militaires et avait figuré dans les enseignes au temps de la République. Tandis que l'aigle était Jupiter, le loup, Mars, le sanglier symbolisait Quirinus. « L'origine de ces signa explique pourquoi, même transformés, ils restèrent toujours un objet de culte pour les soldats. Ils étaient, en elTet, suivant le mot de Tacite, les propria legionum iiumina. Qu'il s'agit de l'aigle, enseigne de toute la légion, des signa manipulaires ou des animaux servant d'emblèmes aux différentes légions, la piété des troupes les entourait de la même vénération'. « Serait-il téméraire d'attribuer l'inscription mutilée qui est venue échouer sur les terrasses de la Khanqàh à une dédicace au génie de la légion que figurait le sanglier? Cette pièce émane d'un Lucilius Sabinus, centurion princeps de la Fretensis-, qui, étant passé à la IV Flavia, recevra plus tard des distinctions honorifiques de la main de Marc-Aurèle dans la campagne contre les Germains -'.
Outre les motifs énumérés ci- dessus, les monnaies d'Aelia frappées sous Marc-Aurèle reproduisent la Fortune (Tyché) tenant une patère et la corne d'abondance et, fréquemment, la Victoire avec palme et couronne. On sait que pour désigner son successeur, Antonin mourant avait transmis à Marc-Aurèle la statue d'or de la Victoire qui ne quittait pas l'appartement impérial. Le nouvel Auguste prit comme collègue Lucius Commodus à,qui il donna le nom de Verus tandis qu'il adoptait pour lui-même le nom d'Antonin. Un certain nombre de bronzes de la colonie portent le buste des deux empereurs avec l'exergue : Imp. Caes. Antonino et Vero Aug^. Les deux souverains étaient consuls l'année de leur avènement de sorte que le fragment de la titulature conservé au musée arménien de Jérusalem peut se dater de 161 et se
restituer en partie de cette façon : Imp. Caes. V. Antonino et L. Vero N. fecit. M. Aurelio et L. Commodo consulibus''. En 162, il y eut d'importants travaux sur les voies publiques partant d'Aelia si l'on en juge par les milliaires recouverts
Kig. 3B3. — Tuile à reslampille de la légion X.
de la titulature de Marc-Aurèle et Verus". Celuici vint cette année-là en Orient guerroyer contre les Parthes. Rien ne nous autorise à penser qu'à l'exemple d'Antioche, de l'Egypte et des Juifs, Aelia ait embrassé en n.j le parti du syrien révolté Avidius Cassius. L'année suivante, l'empereur philosophe traversait la Palestine, accompagné de son flls Commode. L'image des deux princes se voit sur une monnaie de la colonie : Marc-Aurèle lauré et, au revers. Commode à cheval levant la main en paciûcateui-'.
On pourrait regarder comme une preuve de la fidélité d'Aelia à l'égard de Marc-Aurèle et de son flls le titre de CommoJiana Pia Félix que ce dernier ajouta au protocole de la colonie, ainsi qu'en témoignent les monnaies de ses successeurs (ûg. 366). Cette nouvelle épithète ne doit pas être, si bizarre que fût ce prince, le simple effet d'un caprice^, car le fait que d'autres colonies ne l'ont
1. Cagnat, Diclionn.des Antiq., III, p. 1065 s. Le sanglier en enseigne dans A.-J. Rei.nach. eod. op., IV, p. 1312.
2. CIL , m, Sup., 6638 : [Genjo] teij{ioiii<) X Frielensis) (Luci]liux Sabinus... princep.s [legionis ei]iisdein d.d.
3. Dessau, Inscr. Int. sélect.. 2743 : L. Petronio... .Sabino Foro Breiit-, c-rn. pr. pr. [>] te(j. A' Fret. etc.
4. Pour la numismatique île ce rè^ne, voir Hill., op. /., p. 85, 89; Madden, p. 253, 259; De Saulcy, p. 92 s.
RB., 189!, p
6. TnoMSEN, ZDPV., 1917, p. 259 ss., n"259, 261, 272, 288, 303,305. Des timbres romains témoignent aussi de l'activité de
la légion; Ka/er(iMs)(Mo(j,imw«), ««., I892,p.387 ; \Vel(tius) M.C VI., 1910, p. 264; ('(enlur.) Aemi(/i} Lici\ n-jiani, M. Atifoniiis... Valerius, 1902, p. 434; C{enlur.) Augurio(nii) le(j.[Xfr.],MaNnPV..\SiOi.\>.\l;RAO., VI, p. 167.
7. Uill (p. 91) attribue celle monnaie aux deux souverains et non à Commode seul, comme le lait De Saulcy (p. 94) de sorte qu'il n'est pas certain c|ue nous possédions un seul exemplaire d'Aelia frappé sous Commode.
8. Madden, p. 262, l'ait remaniuer, d'après les textes, que Commode avait donné son nom à sa flotte, à sa maison, à ses jardins, à son siècle, au peuple romain, à Rome même.
,it;tU'SAi,p:M.
pas reçu, et la constance que la ville d'Aelia mettra à la conserver jusqu'<à sa dernière émission monétaire, tout cela trahit une gratitude due à Commode pour quelque insigne bienfait tel que serait une enceinte fortiflée — dont la colonie était dépourvue jusqu'alors — ou tout autre œuvre d'art que ni la numismatique ni l'histoire ne permettent de préciser.
La colonie s'esl-elle déclarée en 193 pour Pes-
■ (levers d'une monnaie d'Aelia sous Trajan Oèce.
cennius NigerV c'est ce qu'indiquerait une monnaie d'Aelia à l'effigie et au nom du compétiteur de Septime-Sévère'. Peut-être ne le fit-elle que contrainte car nous ne voyons pas qu'elle ait été punie comme Xaplouse par Sévère triomphant-. Sur la voie d'Aelia à Hébron on aperçoit encore le XVIII"^^ milliairea depuis la colonie d'Aelia Capitolina », avec la titulature de Septime-Sévère, en 19 i, titulature qui se retrouve mutilée sur une seconde borne ■'. Les travaux de voirie que sup-
posent ces inscriptions ont précédé de peu la construction de l'aqueduc destiné à amener au quartier haut d'Aelia les eaux de ïouddi/ Bitjàr, situé à une vingtaine de kilomètres au sud de Jérusalem. Entre Bethléem et cette ville, la dépression du terrain demanda l'exécution d'un siphon en gros blocs perforés et s'emboilant parfaitement l'un dans l'autre. Sur plusieurs de ces tubes se lisent quelques noms gravés qui ne laissent planer aucun doute sur l'origine de cette œuvre admirable ■'. Le nom du consul Clemens en fixe la date à lO.'J et les noms des centurions en revendiquent le mérite pour la légion d'Aelia. Le prxposilus ou directeur des travaux s'appelait Titianus''. Les noms de Clodius Saturninus ", Flavianus (emeritus), Severus (deux fois), Verus, Pomponius, Quartus, Vitalis^, Antion, étaient ceux d'autres centurions placés à la tète des équipes. L'activité des soldats de la Fretensis ne le cédait donc en rien à celle des autres légionnaires de l'Empire qui ont laissé sur divers points du monde civilisé des ouvrages qui excitent encore l'admiration : routes, ponts, tunnels, réservoirs, camps, places fortes, colonies, temples, aqueducs, fontaines, mines exploitées, etc.*.
Septime-Sévère dirigea en i[t8 une expédition contre les Juifs dont il laissa tout l'honneur à son flls Caracalla". Pour se rendre, en l'an 200, d'Antioche en Egypte, Sévère parcourut la Palestine et l'Arabie, favorisant l'essor de la civilisalion gréco-romaine, accordant aux villes des droits et des prérogatives, légiférant contre Juifs et chrétiens. Sébaste et Éieuthéropolis reço.ivent le surnom de Septimia '". Aelia, qui n'a
Madden, p
2. Spartien, Sfvère, 9 : NcapolUanis eliam Palaestinensibvs ius civitalis tulit, quod pro Nigro diu in armis fuerunt.
3. flfi.,1895. p. Vl.TnOMSEN.^OPt'., 1917, p. 83, n°' 300,304.
4. GERMEii-DtRANn, /icAo.s d'Orient, IV, p. 9, 134, 201 ; V, p. 139. Un musée pnleslinien, p. 21; RB-, 1901, p. 106 s.
5. A noire avij, nous avons l'épltaphe de ce Tilianiis clans Uessiu, liiscripl. lat. sel., 2652 : M. Titio... Barbio Tiiiano > lerj. Il Ailjulrk., ilemleg. \ l'retens... Larlin Vern filio pUssinio. Il mourut décurion à Kniona en Pannonie.
6. Une dédicace au dieu Liber (Baccliu.s) trouvée en Pannonie (CIL., lit, 3464) mentionne ce Clodius Salurninus quand il était primipile de la légion 11 Adjutrix.
7. L'épltaphe (Dessal, 9201) : M. Seplimio... \Vita]li > lefjioniim... X Fre{lensis) bis etc. trouvée <'i Ancône paraît appartenir â ce per.sonnage. Le nom d'un autre centurion décédé à Arad en Pbénicie rappelle lepoiiue de Sévère ■ M. Seplimio... IUngiio>leg. .X Fr{etensis] II. L. Seplimius
Marcellus frotri optimo. Suit la traduction grecque : Mipxut ÏEittiiiiMi MJY'""' [si<l "'sy. ! <l>petr,v(ii5;. Dessau, 2657.
8. Cf. Cagnvt, Viclionn. des Anliq., 3rl. Légion, p. 1062 : Occupations des légions en temps de paix. Avant même la fondation d'Aelia, la lé;;ion s'occupa des voies. Nous avons relevé des fragments du milliairc III au nord de la ville avec les noms de Nerva cl de Trajan {RB., 1901, p. 97), et le inilliaire VIII sur la route du sud-ouest portant toute la titulature d'Hadrien en 130. [KB., 1894, p. 613). A cette date nous ne trouvons pas, comme après 135, la mention du point de départ : Colonin .ielia Capitolina, milia passuiiiii X, ànb K'Atovîa; AiXia; KotitirwXiva; (liXia... diversement abrégé. Ce qui est un indice que la colonie n'a pas été fondée avant l'insurrection de 132.
9. Si'artien, .SeMècfi. 16 : filio sane concessil, uttriumpkaret; ciiisenatus ludaicitm triumphu m dec révérât, idcirco '/uod et in Sijria res bcne gestae fuerant a Severo.
10. Voir notre Mambré; Conférences de Saint- Etienne, 1909-10, p. 190. Si'ARTiËN, op. I., 17.
JÉRUSALEM SOL'S LA DOMINATIOiN ROMAINE.
pas attendu cette occasion pour se livrer à d'imporlaiites entreprises, bat monnaie à l'effigie de Sévère et de son épouse Julia Donina '. La réforme capitale que Septime-Sévère a introduite vers 197 dans la situation matrimoniale des soldats est de nature à favoriser le développement de la colonie. Jusqu'alors celte situation absolument fausse ne trouvait de correctif que dans des expédients. Tandis que les règlements militaires interdisaient le mariage au légionnaire, l'administration impériale faisait tout pour lui créer une famille, en vue de faciliter le recrutement de l'armée et d'attacher le soldat au service. Les papyrus et les diplômes militaires nous ont révélé toute une série de mesures en contradiction avec l'interdiction matrimoniale. Sévère autorisa le mariage du droit civil pour le légionnaire et par conséquent la cohabitation avec sa femme '^. La vie des soldats en fut entièrement modifiée. « Le camp, écrit M. Gagnât, cessa d'être pour eux une cité commune où la plus grande partie de leur vie se passait ; il devint simplement un lieu d'exercices où ils se retrouvaient quelques heures par jour. Leur demeure véritable se transporta dans la ville voisine où ils retrouvèrent femme et enfants. Le service légionnaire se change dés lors en une sorte de milice territoriale^. » Le camp d'Aelia étant contigu à la ville, les soldats n'avaient pas à s'éloigner beaucoup pour élire domicile soit dans les divers «u.-^oooi ou quartiers de la colonie, soit dans les faubourgs, soit au mont des Oliviers. Le casernement disparaissant en grande partie par le fait même, il n'était plus nécessaire de conserver au camp les dimensions assez vastes du début. La ville s'accroissait à mesure que le
camp se rétrécissait'. Pour pallier le défaut de sécurité engendré par une telle situation, on dut, si cela n'avait été déjà fait, songer à remettre en état les défenses de la ville.
Oràce à la faveur des Marc-Aurèle, des Commode et des Septime-Sévère, Aelia, à l'aurore du m"" siècle, jouissait du plus brillant état de for-
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Kig. 3U7. — Dédicace au lêg.it impri'ial J. Maximus.
Les A des II. 2 et 3 ne sont pas barrés. — Anfoiiinianfre et-t d'une t/ravuro grêle et ptu régulière.
tune dont elle ait jamais joui avant Constantin. Elle fut, semble-t-il, au moins momentanément la résidence du gouverneur de la province, comme il est permis de l'inférer de la dédicace gravée en caractères sévériens sur un tambour de colonne dressé aujourd'hui au carrefour du Grand New Hôtel à Jérusalem : << A Mardis Jtmius Maximus Icyal des Aurjicsles, bUjat de la légion X Fretensis [Antoninienne], C. Domilius Sergius Julius Honoralus, son écuyer'' » (flg. 367 s.). Ce
1. MvDDElH, p. 263; De Saulcy, p. 96 s.; Hill, p. 93. '2. LEsyiiER, Le mariage dea soldiits romains ; Comptes Renius de I Àcad. IHL.. 1917, p. IMi s.
3. Cacnat, Diclionn- des Anlùj., III, 1064; cf. L'armée romaine d'Afrique, p. 444 ss.
4. D'après les inscriptions, le camp de Lambèse commença ù partir de Septime-Sévère « à s'emplir de constructions parasites, notamment de salles de réunions pour les sousoflîciers; celles-ci occupèrent la place rcservéïî précédemment au campement des hommes et devenue libre par suite des réformes de l'empereur. En même temps, la ville de Lambèse était reliée au camp par une grande voie dallée... Cette cobabilation des soldats et des ciloyens ne fut pas sans donner une grande importance à la cité; elle s'embellit de monuments qu'elle dut, pour la plupart, au travail des légionnaires. Désormais, plus que jamais, elle ne vécut que de l'élément militaire; à l'avènement de Septime-Sévère,
ce n'était encore qu'un ricus; dix ans après que le nouveau régime était inaufjurè, elle reçut le titre de municipe. » Cac;nat, L'ariiiPc romaine d'Afrif/ue. p. 4.">2.
5. Mario .hiiiiii Mnrimo leg(alo) Aug{inlorum), leg{alo leg 10)11^ \ I r liensis,) — Anloninianae — ('. Dom(ilius) Sery.iiis .lui rus] /{oiioralus slr{ator) eius. On lit à tort Anloiiiuna dans CIL., III, Sup., 6641, d'après Schick Sur les fonctions du centurion strator, voir Dirt. des Antif/., s. V. Des legali siratores ont été relevés sur d'autres dédicaces, Dessaij, Iiiscr. lat. sel., 1102, 1140, 3i:i8. L'épitliète Antoniniana fut donnée A des alae et à des légions par Caracalla etÉlagabale. L'insertion d'Antoninianorum en petites lettres sous Caracalla dans une inscription de S. Sévère et de ses deux lils se retrouve également ; Dessau, 9186. Un autre texte contenant probablement le nom de J. Maximus a été publié RB., 1895, p. 59.
JKRUSAI.EM.
J. Maximus qu'une conjecture identifie avec le personnage de même nom, auquel l'orateur Fronton adressa une de ses lettres, était donc général de la légion et préfet de Judée à la fois, vers l'an 200. Les deux Augustes étaient alors Septime Sévère et son ûls aine Caracalla dont le nom ofliciel Antoninus Pius a donné lieu à l'épitliète honorifique Antoniniana ajoutée par une main inhabile à la mention de la légion X, lorsque ce prince régna seul (211-217).
L'histoire a enregistré un voyage de Caracalla d'Antioche à Alexandrie avec retour en Syrie en 216. Son passage par Aelia est donc probable. On possède un certain nombre de médailles de la colonie à son nom. Outre le légat, la légion avait à Jérusalem ses tribuns, olliciers supérieurs aux multiples attributions administratives et militaires. Un soldai employé au bureau d'un tribun de la légion X% Magnius Félix, nous est connu par une épitaphe trouvée à l'évêché anglican, sur la voie nord k quelque 700 mètres de la ville Tig. 369)*. La gravure des lettres est du temps de Sévère. Deux tribuns laticlaves, c'est-à-dire de la classe sénatoriale, ayant servi à la Frdcnsis, sous les Antonins, nous ont été révélés par l'épigraphie latine-.
Avec Élagabale (218-222) on voit apparaître sur les monnaies de la ville la fameuse pierre noire d'Émôso placée sur un (juadrige et précédée
Fig.36S. — Face opposée à la dédicace fig. 3r.-.
d'une aigle éployée'. Quelques exemplaires portent l'exergue : Col{onia] Atirielia) Ael{ia] Cap[ilolina) Comin{odiana) P[ia] F[elix). L'addition Aurélia est un témoignage de flatterie qui ne dépassera pas le règne de .Varcus Aurelius Antoninus Élagabale. Un bronze du même représente la déesse de la cité entre deux vexilla surmontés l'un d'une aigle, l'autre, du sanglier emblématique de la légion.
Le maintien de la Frctensisen Judée sous Sévère .\lexandre 1^222-233) est attesté par Dion Cassius^. Un de ses centurions, détaché à Rome pour être au service particulier de l'empereur dans le corps dits des pérégrins, Flavius Domitien, a laissé au saint génie du camp un ex-voto pour le salut de l'empereur Sévère Alexandre et des très saintes Auguslas Julia Mfesa et Julia .Vlamtea''. En vue de prévenir tout empiétement d'une cité rivale, Césarée prend dans ses monnaies à partir de ce règne le titre de Metropolis •*. Le titre de Gordiana qui fut ensuite décerné à la \' légion laisse entendre qu'elle prit part à la campagne de Gordien contre les Perses, en 243.
Une monnaie d'Aelia frappée sous Dèce à l'effigie de son fils Herennius (251) représente encore le sanglier surmonté de l'aigle légionnaire'. Un exemplaire d'ilostilien", à la même date, reproduit la louve allaitant les deux jumeaux et, derrière elle, l'aigle légionnaire entre deux wi-illa symbolisant peut-être la fusion de la Frelensis et de la VI' Ferraia. Celle-ci, après avoir campé à Ledjoûn sur les confins de la plaine de Galilée, disparaît complètement depuis Sévère Alexandre. Avec Valérien (253-260) cessent les monnaies d'Aelia Capitolina. On sait que le monnayage de bronze des colonies et des villes grecques s'est
1. D. M. L. Mnyniuf Feiiz inil{es] leg^ionis) \ Frel{ensis] b{eneficiariiis] triblvni) miVUav'U) ann[is) xviii, vix[il) {annis) xxxix. Ce texte est conservé au inusité municipal à Jérusalem. Le tombeau de re légionnaire faisait parlie de la nécropole ran^ée le lonj de la voie de Césarée et de Naplouse. Cf. C.S., 1898, p. 35. Les fragments d'épitaplics trouvés dans le (luarlier chrétien peuvent venir de la banlieue, ou de la nécropole à laquelle appartenait le Saint- Sépulcre, utilisée par la légion avant la fondation d'Aelia : Helereio (iraplo Helereiu^ Rufas palrniiiis. — Uciiiia P... Chrcxle... [Iiir] sitn [est]:i{it] li[hi Icrra levis] — D. M/.] /tal... Rli., 1892, p. 386 s.
2. Dhss\i, 1057, 1102, Iribuno lalUlavio leg. X l'rel. Un tribun, Pomponius, sous Trajan [88G3), le léiiat Tompeius... Cassianus Longinus (1385), le légat Popilius sous Anlonin, legaliis leg. A' Fret, a cuius cura .ie excusavit,
le centurion Velius Prudens sous Hadrien (9189) sont aussi indiqués par l'épigraphie.
:i. Uni., p. 97 s. Deci.oedt, F.itrdit de lu Keoiie ntimismnlir/iie, 1012, p. 16. Pour le régne de Macrin et Diaduménien (217) nous avons des monnaies (Mili., p. 95, i>e SAlI.c^ p. 99 s.) et l'épigraphe d'un milliaire trouvé près de 'l'anlour sur la roule de Itelhléem [H/i.. 1899, p. 419).
4. LV, 2i : ëzti êûo... to Se év 'lou5atï, to diSrifoOv, T£Taxxai... K«i 0! Ssxaioi éxâtepoi, oï te èm llavvoviï tt| avw o! 5i5-j|iOi, xal ol év 'lovSai'a.
DKCLOEnT, Extr. de la Itcv. 7iiim., 1912, p
8. llii.i., p. 102. Un spécimen du même temps représente le groupe d'Hygieia et le serpent,
.lÉKLiSALEM SOUS LA DOMINATION ROMAINE.
presque entièrement terminé sous le règne de (iallien (2(10-2(18). La réforme d'Aurélien en 274 qui suivit la crise monétaire de celte époque réserva désormais la frappe à l'empereur'.
Depuis Verus les troupes d'(3ccident étaient continuellement déversées sur l'Orient où les Perses se livraient sans trêve à d'audacieuses incursions. Lors de la défaite de Valérien en 2tl0, l'armée d'Orient, malgré ces renforts, subit de lourdes pertes. Sauf quelques contingents de cavalerie laissés en Syrie pour contenir les Perses, Macrien emmena les restes de cette armée en Illyrie pour détrôner (iallien i2(i2). La Freteiisis se trouve avec deux autres légions d'Orient, en 2()7, parmi les troupes d'un autre usurpateur, Victorinus, qui régnait dans les (jaules-. A vrai dire, depuis la défaite que Zénobie avait infligée, cette même année, au général de (Iallien, Héraclianus, l'armée romaine d'Orient n'existait plus. Aelia, comme tout r(3rient entre alors dans la mouvance du royaume palmyrénien qu'organisent Zenobio et Waballalh et qui, par les conquêtes de leur général Zabdas, s'étend du sud de l'Egypte à la Bithynie. Aussi bien, quand l'évêque d'Aelia, Hyménée, se rend à Antioche en 209 avec Tbéotecne de Césarée et Maxime de Bosra pour condamner une troisième fois Paul de Samosate, il n'a pas à quitter l'fitat palmyrénien ■'.
La rupture ouverte de Zénobie avec Rome en 271 décida Aurélien à mettre un terme à cette usurpation jusque-là plus ou moins habilement déguisée. Pendant que l'empereur marchait sur la Syrie avec les légions du Danube, Probus, ramenant les légions d'tJrient, reprenait l'Egypte avant de concourir au siège de Palmyre où les contingents de Palestine se distinguèrent par
l'usage de la massue. La première pensée d'Aurélien après son triomphe fut de réorganiser l'armée d'Orient sur ses anciennes bases. Les légions regagnèrent les cantonnements que la guerre civile et la lutte contre les Barbares les avaient contraintes de quitter. Le meurtre dont il fut victime (273) ne laissa pas à Aurélien le temps de réaliser ses projets sur le rétablissement et la consolidation de la frontière orientale de l'Em-
Fig. SU!). — l.'éiiitaplie de Magnius Félix.
pire, ouvrage (jui sera exécuté par Garus et Dioclétien. C'est vraisemblablement au cours de la grande réforme militaire de ce dernier, visant surtoutà l'affermissement du limm, que la légion X Frelensu fut transférée à Ailah sur le golfe que la mer Rouge forme à l'est de la péninsule sinaïtiquc ''. Il est possible qu'avant de se voir confiner en ce lieu irdiospitalier, elle stationna quelque temps à Philadelphie dans l'Ammonilide ■'. Elli> fut remplacée à Aelia par un simple détachement de cavalerie auxiliaire composé de Maures et d'Illyriens''.
1. L. Homo, Essai sur /<• rè(j))e de ieinpcreur Ain-iHicn, |i. 171 ss.
'>. Da|iivs une remarque de M. Homo (p. 50, no(ej, fondée hur 1 étude des monnaies légionnaires de Viclorinus frappées vers 267, Irois légions, 11° Trajaiia (Alexandrie), III" CallUa (l'iiénieie et Césarée) X" Freleiisis (Aelia), appartiennent à l'armée d'Orient disloquée.
3. Grâce à la protection de Zénobie, Paul de Samosate, résistant aux décisions de trois synodes, continua à résider à la maison épiscopale d'Anliocbe jusqu'à ce que l'empereur Aurélien l'en fit sortir en 272.
V. Cn*P0T, l.a frontière de VEitphrale, p. 87 s
."). Conjecture fondée sur une épigraphe publiée par Cliîr. mont-Ganneau, Iteriic archéid., 1896, 1, p. 346; HAO., II, y. 25 et ainsi interprétée par V. Cii\pot, op. l., p. 88, n. 13 : OùixTupa T,y£[jLÔva xr,; ),£yitJ!>voc SexaTï]; «ï'psxYivïyta; l'opôiavyj;
JKliUSALKSI, — T. II.
Aù(>ïi)t'a OJizTMpi'a... Il s'agit probablement d'un monumint honorifique à un iir.rfecltis de la légion. Cf. IS'odtia Diijniladim : Pra/l'ctus Icyiiiiiis deriiiice h're/i'iisi'i, AiU-. D'autres inscriptions se rapportent aux détachements di^ la légion fixés hors d'Aelia A diverses époques : Uédicace ù Hadrien de la 1'" cohorte, trouvée à Gadara [Kl. d'nrrh. or., I, p. 169, Recueil... II, p. 299 s.); épilaphe du centurion Aurélius Marcellinus, à Tibériade ((.y.S'., 1886, p. 79; Et. durch. or., I. |i. 171, n. 2); Vexillalio leg. V lue. à Abou-Ghôch (RI!., 1902, p. 430 s. -,1925, p. 580 SS.); inscription d'un véléran à Beltir («B., 1894, p. 614); d'un Seinpronius à Séleucie de Piérie (Waddincton, Iiiu-r. de Syrie, 1837).
6. Saint Jérôme, ép. i.viii, 4 : in iirtie celeberrima (Jérusalem) in qiia ctiriii, in (/ua ala miiitum. (éd. Hilberg). Nolil. diyn.. Or. K\\lV.,E(iniles Mauri Illyriciinri, Aeliie. Cf. CiiAPOT, op. L, p. 110, 117.
ll:l
Au milieu des guerres incessantes, dos conflits provoqués par l'indiscipline des légions et Tani- Lition de leurs chefs, des compétitions successives d'un Macrien, d'un Firmus, d'un Saturnin, d'un Achillée qui ensanglantèrent l'Orient pendant la seconde moitié du m' siècle, Aelia, comme le reste de la Palestine, ne pouvait que végéter et tomber dans une prompte décadence. Privée de la légion qui en était l'âme, elle n'était plus qu'une agglomération sans importance au moment où Dioclétien traversait la Palestine accompagné du jeune Constantin (296). Habitués à ne voir dans la colonie d'Hadrien qu'une localité provinciale semblable à tant d'autres avec les monuments de la splendeur des beaux jours passés : forum, bains, temples, théâtre, portes triomphales, les païens avaient fini par oublier le vieux nom de Jérusalem. Ce nom toutefois et les souvenirs qu'il évoquait restaient gravés dans le cœur de l'église locale qu'abritait Aelia Capitolina, et l'heure n'est plus très éloignée où, avec l'aide du jeune i)rince qui passe dans le cortège de Dioclétien, sans se douter de ses destinées, ces chrétiens encore traqués par le despotisme du César-dieu, rendront à la colonie qui s'éteint l'intensité d'une vie nouvelle qui s'épanouira dans la Ville sainte du christianisme.
i; 4. Lfs Lieux Saints avant Constantin.
11 est incontestable qu'avant l'érection des sanctuaires il exista des Lieux Saints qui furent l'objet de la vénération des fidèles et de l'attention des anciens écrivains ecclésiastiques. Bethléem en fournit une preuve classique. Par l'établissement du culte d'.\donis en 13o-l.'iG, Hadrien ou ses lieutenants comptaient peut-être écarter les chrétiens de la grotte de la Nativité, mais cette mesure ne put venir à bout du souvenir ôvangéliquo puisque vers 150 celui-ci reparaît dans la littérature locale '. La communauté indigène aurait-elle refusé au lieu consacré par la mort et la sépulture du Sauveur la considération pieuse qu'elle accordait au lieu de sa naissance? La création du Forum et du (lapitole
d'Aelia dans la région même du Golgotha, commandée par l'importance et la commodité du site, a paru aux anciens historiens faire partie des mesures vexatoires destinées dans la pensée d'Hadrien à effacer le christianisme qu'il envisageait comme un rameau de la religion juive. L'analogie de Bethléem semble leur donner raison. Qu'il y eut d'ailleurs intention persécutrice ou non, la blessure que la conscience chrétienne ressentit de celte profanation prouve que cet endroit attirait les hommages des fidèles qui, sauf le court intervalle du siège de 70, n'ont jamais fait défaut à Jérusalem.
La communauté hiérosolymitaine, qui eut à sa tête une suite ininterrompue d'évêques, possédait naturellement un lieu de réunion, centre de son culte. Elle regardait même sa petite église comme la demeure où les Apôtres avaient reçu l'elTusion de l'Fsprit-Saint au jour de la Pentecôte, et le trône de .lacfjues, conservé avec un profond respect, rappelait à tous que « le frère du Seigneur » premierévêque de la nouvelle Sion y avait présidé les assemblées. La vieille Sion, c'était cette montagne du Temple parsemée alors de ruines et que, selon la remarque d'Origène, les Juifs considéraient comme choisie du Père de toutes choses pour être le piédestal de son sanctuaire-. La mémoire de saint Jacques, dont l'autorité et l'ascétisme avaient imi^rimé à la chrétienté locale une si rude empreinte, revivait également au pied de l'angle sud-est de l'enceinte du Temple. Du sommet de cet angle d'un appareil énorme qui avait défié le pic démolisseur et où la tradition recueillie par les Évangiles fixait l'une des tentations de Jésus, saint Jacques avait ("té précipité par ses ennemis jaloux de son inlluence sur tout le peuple juif. Au bas, sur la pente de la colline, la piété populaire marqua le théâtre de sa mort et de sa sépulture d'une stèle qui subsistait peut-être encore vers la fin du second siècle.
Les piscines illustrées par les miracles de Notre- Seigneur et que la restauration de l'empereur Hadrien avait respectées sinon embellies méritaient l'altcuition des visiteurs guidés par la piété
Voir lielhléem. Lr snncliiaire de In Sativilé. cli. i
2. Fragm. III, in Lainenl. (Ki.osteiiminn, p. 2'»()) : (ietà T(. ùînjôoiir/Jnvai Tov vaov év liû/. In Joli., IV, 19 (PiiEl'SCiiEN, p. 237} : ol Se 'louSaïoi t6 Liwv Osïov te vevo[iix<iT£; xaî oîxEtov t'j'j Oeoû éxetvov oiovrai civai tov éx).£).£Y|i.évov uno toO n«Tp6î
Tiiv oJ.iuv Tonov, xai Si» toùto év a-JTiTi lôy.oSrjiir.aBoci t4v vaàv •jixo ToO SoXoiiiôvo; Xéyo'jaiv. Dans la liUéralure laliiiuiliciue également, le mol Sion désigne toujours la inonlagne du Temple.
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ou la science. Origène explique en deux mots l'agencement dos cinq portiques de la piscine de Bézétha dite alors Probatiqiie, et les eaux de Siloé, où l'aveugle-né se lava les yeux, fournissent une ample matière à sa faconde symbolique'. La vertu miraculeuse de ces bassins conservait encore son prestige. Siloé devait guérir les yeux si la Probalique était courue des perclus et des ankylosés.
11 s'imposait aux pèlerins de parcourir l'esplanade désolée où s'élevaient jadis les galeries et les portes monumentales des parvis ainsi que la maison du Uieu d'Israël. Les statues impériales dressées en ce lieu naguère si auguste donnaient à penser que s'était réalisée à la lettre l'abomination de la désolation, tandis que l'exploitation des matériaux hérodiens par les constructeurs d'Aelia rendait tangible la prédiction que du Temple il ne resterait plus pierre sur pierre. L'enceinte du sanctuaire demeurant dans l'abandon faisait revivre la menace de Jésus : « Votre maison sera laissée di'serte », menace qui prenait un singulier relief du fait de l'éloignement des Juifs en vertu des décrets impériaux. Saint Justin, Ariston de Pella, TertuUien font valoir l'interdiction de l'accès de Jérusalem dont étaient frappés les Juifs^, et bien avant saint Jérôme, Origène'' fut témoin des pleurs que les bannis venaient verser périodiquement sur les ruines du Temple avec la tolérance des autorités locales, n'ayant plus pour aborder ce lieu la même facilité que le Pseudo-Baruch sous Trajan''. Accommodant cette circonstance à ses vues apologétiques, l'épitre de Barnabe', contemporaine d'Hadrien, expose l'erreur des infortunés qui ont mis leur espoir, avec la pensée qu'il était la maison de Dieu, dans un édiûce que les ennemis ont abattu. TertuUien se fait l'écho du Prolévangile lorsqu'il évoque les traces du sang de Zacharie sur les dalles de l'esplanade. L'assassinat du grand prêtre et le meurtre
de Jacques le Juste justifiaient aux yeux des chrétiens et même des Juifs le châtiment dont ils voyaient les terribles effets".
De bonne heure les fidèles gravirent le mont des Oliviers à la recherche de la grotte sacn'e, abri passager de Jésus et des Apôtres, où furent révélés la ruine de Jérusalem et les signes avantcoureurs de la un des temps, où se tint la réunion suprême qui précéda l'Ascension. Tout;\ côté, une empreinte sur le roc marquait l'endroit d'où le Sauveur avait quitté la terre pour entrer dans sa gldire. Les doctes y trouvaient la réalisation de l'oracle de Zacharie (xiv, i) : « Ses pieds se poseront en ce jour-là sur le mont des Oliviers. » (Cbap. XIV. T. I). Us pouvaient comme Origène se servir de la mention du chemin sabbatique [Art. I, 12) pour préciser cette localisation. La distance sabbatique séparant de Jérusalem le sommet du mont des Oliviers est évaluée dans la Michna à 2.000 coudées mesurées en ligne droite à partir de l'enceinte de la ville, évaluation qui se rencontre avec celle des cinq stades atliques que Josèphe place entre la ville et l'Olivct. L'indication des Actes a dû être d'un grand secours dans la fixation de cet événement sur le soP.
Au pied du mont des (Jliviers, les chrétiens s'arrêtaient pour prier dans le champ témoin de l'Agonie et de la dernière prière du Christ. Plus loin, après avoir dépassé la piscine de Siloé, ils retrouvaient un autre champ auquel se rattachait également un souvenir de la Passion : Aceldama.
Origène démontre sans peine à Celse (vi, 2.')) l'identité de la (iéhenne et de la vallée de llinnom appartenant comme Jérusalem à la tribu de Benjamin et devenue dans la tradition juive le symbole de l'enfer. Nous voyons cette idée couramment admise dans l'Évangile et l'Ascension d'isaïe. Le Talmud de Babylone signale les deux palmiers de la vallée de Hinnom qui marquent la porte de la
1. Preisciien, Der Joliaiincskom., Iragra. L.\I, LXIII. Naturellement Origène parlait de la « Probatique » sans avoir cure du vocable récent ; Eaux Lucilliennes.
2. SiiM Justin, Tnjph.. c. x\i. Cf. EtsiîBE, H. E., IV, 6. Tertullien, Adv. Cent., XXI; aiv. Jud., XIII. Ces trois témoignages sont du ii° siècle.
Ub. Jesu f. Nave. hum. XVII; ff;., XII
4. Apoc. Bariich, 35. Patrol. Syriaca, II, 1121 : El ivi ego Barucli usr/ue ad locum sanclum el sedi super ruinas ejiis el /levi el dixi... Quia in luco islo, ubi proslrtitus sum nunc, olim Summus Sacerdos offerebal oblalioiies sanctas... \unc avlemfacla est pulvis glorialio nostra et
desiderium anim.r iiostrx areiia.
5. C. XVI. Hemmeii-Lejav, Text'S cl documents. Les Pères AposloL, I, p. 88.
RB., 1919, p. 489 s. Orick.ne, C. CHsum, i
7. Traité 'Eroubin. iv, 3-S. Cf. Talmud de Jérusalem, 'Eroubin. v, 4, 8. Origène, Ttepi àpx<û', iv, 17 : TiEpi toO ffaêêixo'j ^âoxovTS; tôtïOv èxaTtw Etvai ôiT-ziÀÎQu; utij^eic. Cl. Nitm., xxxv, ."> ul Jus., m, 4. Josiii'iiE, .\ntiq., XX, 8, G : ôpo;.,. 'E).ottwv, 0 tï;; Tto),îw; avTinpu; xei|J.£vov àniyti uti'ita TtÉvTc, Le stade attique valait 185 mètres. Le cliillre de 6 stades de Cuerre, V, 2. 3 s'applique au c.iiiip de la X" légion et non au sommet du mont des Oliviers.
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(iolicniip'. Les .ludéo chrétiens n'avaient aucune raison de rejeter les indications dos Juifs touchant les sépulcres des rois et des prêtres, les tombeaux de la prophétesse Houlda, de Zacharie, dAggée ou d Absalon. l,a plupart de ces monuments funéraires formaient une nécropole à proximité des canaux de Siloé.
Rendue sommaire par la pénurie des documents, celte revue de la période anténicéenne, qui n"épuise probablement pas la série des souvenirs vénérés alors à Jérusalem, pourrait (Mre complétée sur quelques points par le Pèlerin de Bordeaux. Nous préférons cependant réserver au siècle de Constantin ce témoin chez qui il serait hasardeux d'opérer un départ entre les localisations pourvues de solides fondements et les apports récents dus à l'exlension des recherches et à la curiosité exigeante des pèlerins. Il reste d'ailleurs un ensemble suffisant pour exercer sur l'esprit du chrétien étranger une fascination à laquelle il devait céder autant que le permettaient les circonstances en cette période troublée par des guerres et des persécutions. Les ruines avaient leur éloquence et l'évocation des faits bibliques n'élait-elle pas plus facile et plus impressionnante au milieu de ces paysages où nulle construction n'offusquait le regard? L'évêque de Sardes, Méliton, ne dut pas s'y montrer insensible quand, pour se renseigner sur le canon des Ecritures, il parcourut vers 170 le pays qui avait été le théâtre de la prédication et des gestes de Dieu". Le palestinien saint Justin y avait précédé révê(|ue asiate afin do constater dans l'histoire de Jésus la réalisation des prophéties dont il faisait lors de sa conversion une étude approfondie-'. Selon Barhebra;us, c'est à .Jérusalem que vient.
en 203, se faire consacrer évêque de Séleucie le syrien Achadabues, sur la recommandation de l'évoque d'.^ntioche ''. La Palestine n'était donc pas tellomcnt fermée pour qu'un sujet du roi de Perse ne pût y accéder. Lvidemment Gappadociens et Alexandrins y pénétraient avec de moindres difTicultés. l'in 212, un illustre disciple de Panlène et de Clément d'Alexandrie, Alexandre, évêque de Cappadoce, arrivait à Jérusalem pour y faire ses dévotions et la visite éclairée des Lieux saints*. Retenu à Aelia pour être le coadjuleur du vieil évêque Narcisse avant d'en devenir le successeur, il paraît avoir donné durant son pontificat de trenteneuf ans (212-251) une impulsion singulière aux pèlerinages et aux recherches lopographiques à Jérusalem et en Palestine. On était alors dans la période de tolérance relative qui va de Caracallaà Philippe l'Arabe. Tandis que les Juifs entreprenaient la rédaction du Talmud de Jérusalem'', on voyait accourir en Terre Sainte Jules Africain', Firmilien de Cappadoce'*, (Irégoire de Néocesarée et son frère Athénodore", Pionius de Smyrne dont l'éloquence est pleine de réminiscences bibliques et d'allusions à son voyage au pays des Juifs '". La grande attraction de ce temps-là était Origène auquel Alexandre ne ménageait pas son amicale faveur et dont il ne manquait pas une occasion de se faire l'auditeur. Le prélude de la première homélie sur le livre des Rois prononcée dans l'église d'Aelia contient un éloge délicat de la mansuétude du pontife Alexandre qui présidait l'assemblée". C'est à son exemple et mû parla même pensée qu'Origène « vint en ces lieux, comme il le dit, voir les vestiges de Jésus, de ses disciples et des prophètes'- ». Kn cela, Origène et Alexandre^ imitaient leur maître Clément qui.
1. Cr. HJI., 1910, |>. 535. Le largum île .lob \, i, iap|ieHe de son cJlé les portes de la délienin' : D;n;" n;"'VO.
2. EisÈBE, II. E.. IV, 26, l'i : su; tvj zrjr.o'j vev(i(ievo; Iv6a
.t. koiii.En. Itiiier. fficrosol... séries clironnl.. s^iculum
II. p. II
■i. AssKMvM. lUhiiotheca Orieiiliilis, II. p. 39fi.
5. Elskbe, II. K., VI, 11, 2 : Trjv Tcopîi'av in\ ti 'Up07Ô)jiJ.i £J/r,; xai Tiiv roTt uv iTTOiii; Svexsv itei!0'.ii|iévov... Saint JÉiiAMe, f)e viri^ inl-, 62 : citm dcsi'lerio sniictonnn lacaruin Ilicrosdhjmnm pergrrcl.
f>. En 231 c.oiiime le note Tii.i,i:«(ivt, Ilis/. <lfs lùïijicrenrs,
III, p. 1<J8.
TiM.KMONT, Mi'moires. III. p
10. Martyrisé à Sinvrne en 250, Pionius Icmoignc dans les discours i\m- nous ont conservés ses Actes d'une érudition pi'U commune. Uiinmh, Aria .. sincera (IGSy), p. 12G .• E(j(> iinmqiic Iraii.fgressus oiniiem Jiid{Coruin Irrram, runcla pcnlidiii, et Jordriiir Irtinsmisso iHdi Icrraiii... Vidi iiinre iiinrtuiim clc. Eus(M)e a fait son éloge; llist. eccl., IV, 15. -i".
I>(;., \ll
1 !. /;/ ./()/(., 1, 28 : Yevrj|jLEvot ev T'vî; tôu'a; inl loTopi'av twv i/vo)v MriToû xii Toiv |j.aOritiï>v aûxoO xai -cûv 7tf.ofïiTwv.
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pour satisfaire son avidité intellectuelle, et compléter sa formation, s'était adressé aux doctes maiires de divers pays, notamment à un Assyrien en Mésopotamie, à un savant de la CoeléSyrie et, en Palestine, à un Juif. L'illustre didascale Pantène, grand voyageur lui aussi, avait poussé jusqu'aux Indes. Chrétiens ou païens, les esprits désireux do s'instruire, s'expal riaient au delà des mers en vue de connaître les pays étrangers et d'écouler les professeurs en renom, au risque de s'attirer les reproches des anachorètes dont l'humeur sédentaire s'accommodait mieux du programme évangélique : Le royaume de Dieu est en vous'-.
Les simples fidèles ne se privaient pas non plus de pérégriner tantôt afin d'assouvir leur dévotion Imaginative ou d'accomplir un vœu suivant la parole du psalmiste : et (ibi reddelur votum in Jerusnlcin, tantôt à l'occasion d'une visite charitable à des compalriotes relégués en vertu d'une sentence persécutrice dans quelque mine ou geôle de Syrie ou de Palestine, tantôt avec l'ambition de jouir chez eux du prestige que conférait la qualité de pèlerin, telle l'énergumène de Cappadoce qui se donnait de l'autorité en prétendant revenir de Judée et de Jérusalem, en 2-'V<, ainsi que le raconte à saint Cyprien Firmilien de Césarée'.
En dehors de ces quelques noms, la nomenclature des pèlerins de celte période demeure aussi peu développée que tout ce qui a trait k l'histoire des trois premiers siècles. Les listes dressées parle diligent Kohler', d'après l'hagiographie surtout, sont loin de combler les lacunes, d'autant plus qu'un certain nombre de ces premiers pèlerinages sont douteux ou supposés. On ne peut nier cependant qu'il se produisit vers la Terre Sainte un mouvement qui s'accrut avec les progrès de l'Église dans le monde. Il faut croire que saint Jérôme et ses disciples possédaient de plus amples renseignements que nous sur cette queslion quand ils écrivaient : « 11 serait long d'énumérer
chronologiquement de|)uis l'ascension du Seigneur jusqu'à ce jour les évèques, les martyrs, les docteurs de l'Église qui vinrent à Jérusalem, estimant avoir moins de religion, moins de science, une pratique imparfaite des vertus s'ils n'avaient pas adoré le (Christ aux lieux d'où l'Évangile commença à rayonner sur le gibet'. » Dans sa Démonslralion cvanijélùiuc mise sur le chantier avant l'édit de Milan (313), avant donc que Constantin eût songea construire aux Lieux saints, Lusèbe parle des fidèles qui accourent de tous les points de la terre à Jérusalem aûn d'y vérifier la prise et la ruine de la ville, objet des prédictions, et pour adorer en particulier sur le mont des Oliviers où la gloire du Seigneur a émigré; ils vont aussi visiter Bethléem où les indigènes leur montrent la grotte traditionnelle de la nativité du Sauveur".
Si considérable qu'on la suppose, l'allluence des visiteurs étrangers ne suflil pas à garantir l'authenticité d'une tradition ni à en assurer la continuité. Le visiteur se fie en général à celui qui, habitant le pays, conserve les renseignements qu'il tient de ses ascendants ou de ses compatriotes, sans y mêler des considériitions venues du dehors. Il appartiendra à l'esprit critique de séparer l'élément légendaire du fond réel, la tradition locale de l'adaptation exégétique. Pour admettre avec sécurité la localisation des ])rincipaux faits de l'histoire hiérosolymitaine, il suflit d'acquérir l'évidence qu'il y eut à Jérusalem une communauté chrétienne d'une existence assez suivie pour assurer la transmission de souvenirs authentiques. L'enchainement de son existence se manifeste surtout par la succession de ses évèques dont les premiers sont des témoins, des parents même de Jésus. Que la succession épiscopale greffée sur les Apôtres se trouve être la pierre de touche en même temps que le véhicule de la tradition, c'est une assertion fréquente des premiers auteurs ecclésiastiques".
Le martyre de Jacques « frère du Seigneur »
1. Stronialcs, i, 1; Euskue, Uisi. rccL. V, 11, 4. La lelire citée par flisl. ceci., VI, 11, G, élant de 211, ne suppose pas alors un ïoyage de Clément en Palestine comme le pré- Icmd ScHMiTZiiERGER, Dic Erlillieit Colgollias, p. 2S, jl. Cf. TiLLEMOMT, Mémoires .. lit, p. 184 s., 416.
2. Exhortation de saint Antoine en 295 dans s;i \ie par S. Athanase, c. 20. l'G., XXVI, 873.
3. RoiTii, Serij)l(ir. eccles. opusc. prxcip. i/tLei., I, p. 239.
4. Itiiier. llieriisol. séries elirono/oijicfi. p. 1-34. llincra in Sijrin.m et Pahesthuim : ROI... V. p. 523 s.
Ep. 46, '.». l'L., XXII
6. De'm. eraiig., VI, 18, 23 : xaTa>J£iv ivexev icTTopia;. VII, 2, 14 : rote Tà)v TÔTîwv iTTopca; ;(âptv... àfixvoujj.£vot!:.
7. Eusèbc et ses sources établissent un lien étroit entre 6iioo-/_T| et itapiôoTn. Cf. E. Ciivi'iN, Kiisèhc: llisl. ecclés., ix-x, p. .520.
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resté à la tête de la communauté de Jérusalem après le départ des Apôtres eut lieu à la pàque de 62'. L'épiscopat de son successeur Syini'on, fils de Cléophas et cousin de Jésus, fut marqué par l'exode de la chrétienté en Pérée et par la tourmente qui emporta la Ville sainte et son temple en 70. A la suite de l'opération malheureuse de Gestius Gallus, eu novembre (iO, des Juifs de condition avaient quitté la cité en révolte, l'échec romain paraissant gros de menaces aux esprits clairvoyants. Opposés à la sédition comme contraire k leurs principes, les chréliens ne tardèrent pas à s'échapper de ce vaisseau qui, suivant l'énergique expression de Josôphe, faisait eau de toutes parl>. Quand Jérusalem eut succombé, à la On de l'été de 70, la ville, nous l'avons vu, ne resta point déserte-. Comme nulle défense n'interdisait aux Juifs l'accès de leur capitale, il est à croire que dès la cessation des hostilités se dessina un mouvement de retour. L'histoire contemporaine montre quel attachement les réfugiés gardent à leurs villes ou villages détruits, à leurs maisons ruinées. Les habitants de Jérusalem, et notamment les chrétiens, qui avaient fui aux premiers grondements de l'orage, ayant par le fait même montré leur loyalisme, ne durent pas rencontrer de résistance de la part des auloiités romaines quand ils purent répondre à l'irrésistible attrait exercé sur eux par la patrie, (iràcc à la disparition des séditieux, massacrés ou vendus comme esclaves, les éléments pacifiques trouvaient le champ libre, et le groupe des fidèles de Jésus gagnait en importance. « L'histoire raconte, dit Eusèbe, qu'il y eut à Jérusalem une église du Christ môme très grande (xal j>.tyl.(jxr,], recrutée chez les Juifs, jusqu'il l'époque du siège sous Hadrien-'. » Pour Eusèbe ' en effet comme pour Épiphane'% le retour des chrétiens à la Ville sainte après le siège de 70 ne souffre aucune difliculté, obtenant d'ailleurs une sérieuse confirmation par
le fait du rétablissement des Juifs à Jérusalem qui ressort des sources rabbiniques et des auteurs classiques. La situation de chef de la communauté était assez considérable pour exciter l'envie du sectaire Thebouthis''', et celle de la communauté, trop brillante pour ne point exaspérer le ressentiment des Juifs qui peu à peu envahissaient Jérusalem avec l'arrière-pensée de réaliser les espérances de leur messianisme national. Ils essayèrent d'imputer aux chréliens leurs propres idées dans le but de les compromettre aux yeux du gouvernement impérial.
Les relations entre Juifs et chrétiens se tendirent de plus en plus comme le prouvent la Uidaché, l'épitre de Barnabe et maint passage talmudique. Des petits-fils de Jude " frère du Seigneur » furent dénoncés parce qu'appartenant à la race de David ils pouvaient fomenter la rébellion. Domitien, ayant constaté l'inanité de l'accusation, leur laissa la liberté, ce dont ils profitèrent pour gouverner les églises jusqu'aux jours de Trajan '. A son tour, Syméon devint l'objet d'une dénonciation analogue. Parent de Jésus et chrétien dénoncé, le vieil évêque ne put échapper au supplice. Il tombait trop évidemment sous le verdict explicité par le rescrit de Trajan à Pline le Jeune. Le consulaire Alticus le fit mettre en croix en l'année 107, la dixième de Trajan'*. Hégésippe donne cent vingt ans à Syméon : c'est une façon sémitique d'exprimer qu'il avait été le contemporain de trois générations (3 :< 40) : celle du Christ, celle des Apôtres, celle des petits-fils des frères du Seigneur.
Durant les vingt-huit ans qui nous séparent du siège de la ville sous Hadrien, les listes épiscopales fournissent treize noms à placer, dont les deux premiers appartiennent très probablement à la parenté du Sauveur". La courte durée du pontificat des derniers évèques de la liste judéo-chrétienn(! provient sans doute de la persécution que Bar-Kolvébas, à parlir de \'M, exerça contre les
1. D'apros la clironi(|ue il'Eusébe (.Sclioene, II. p. 154 s.) l'oncordanl avec .los(!|ihe, inliq., XX, 9, 1. Une date moins reiuléc telle que cclliM|iie su;;gère Vllisl. rcclés. provient de la tendance arlllicielle d'unir la inorl de Jacques au siège de .lérusalctn.
Cucrri:.. VII. 8, 7. Cf. p. 870 .-s
:). T)éiii. évinirj., III. 5, Ins. Il > a certainement là de l'eiai-éralion provoi|uéi' sans doute par divers passages des Actes des Apolres.
i. Ilist. eccl., IV, 5, 'i. ICusi'lii' dit des (|uinzc éviciues
antérieurs à Hadrien : toitoûtoi xat lA im i>); 'Upouo/ùnwv
v6|XEvot y^pôvov, ol TrdtvTî; èx TTe[)iTO[AÎî;. 5. De mciiiiiris cl poiiderilms, v.
fi. Hist. eccl.. IV, 22, 5.
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chrétiens qui refusaient énergiquement de prendre part à La nouvelle révolte '. Cette fois, le gouvernement ne tint pas compte de leur lidélité. Venus à bout do l'insurrection en 13.">, les Romains enveloppèrent Juifs et chrétiens d'origine juive dans une même proscription et leur inlerdirenl l'accès de la colonie d'Aelia que l'empereur Hadrien faisait construire sur les ruines de la ville juive de Jérusalem. En somme, la permanence d'un groupe chrétien important à Jérusalem, guidé par une série ininterrompue de chefs dont plusieurs revendiquent des liens do parenté avec le Sauveur, nous garantit la survivance, jusqu'en V.V\, de souvenirs authentiques touchant la vie, la mort, la survie de Jésus et les principaux événements de l'Église naissante. Tout esprit non prévenu et sachant se guider d'après des considérations psychologiques élémentaires admettra sans hésitation que la famille de Jésus et la chrétienté de Jérusalem ne se sont point désintéressées de ces lieux qui leur rappelaient une mémoire si chère et si vénérée, et que les évangélistes notaient pour leurs récits.
La nouvelle ville peuplée d'incirconcis compta tout de suite un noyau chrétien qui vécut et se développa sous la direction d'évêques dont le nom seul révélerait l'origine gréco-romaine, si l'histoire ne nous l'indiquait nettement'. Parmi ces nouveaux colons ^ recrutés en Egypte, et dans les villes hellénisées de Syrie et de Palestine ne s'en trouva-t-il pas qui connussent la sainte cité avant sa récente destruction? Dans cette chrétienté issue de la gentilité plusieurs membres ne provenaientils pas de la communauté qui s'était maintenue à Jérusalem jusqu'au règne d'Hadrien sous la houlette des épiscopes circoncis et des oiaTroauvoi ou petits-neveux du Maître? La supposition est loin d'être oiseuse, à la lumière du passage de la 'J'Iiéophanie où Eusèbe développe la parole de Jésus : Il y aura un seul troupeau et un seul pasteur. Juifs croyants et convertis du paganisme se sont groupés sous la main d'un unique berger qui est
le Logos de Dieu. « Ainsi <à Jérusalem quinze évêques originaires du judaïsme, à commencer par Jacques, présidèrent l'église de cet endroit oii des milliers de Juifs surtout et des Gentils furent unis ensemble jusqu'au siège qui eut lieu aux jours d'Hadrien ' ». Ces recrues étrangères au monde juif, ces « craignant Dieu » qui, à l'instar du centurion Corneille et de celui de la crucifixion, avaient embrassé la religion nouvelle, si restreint qu'on en suppose le nombre, suffisent à créer une soudure entre l'église de Jérusalem et celle d'Aelia. Les décrets interdisant l'accès de Jérusalem n'élevèrent pas non plus une barrière infranchissable aux Judéo-chrétiens de Palestine. Si les Juifs obtinrent de bonne heure la faculté de venir pleurer sur les ruines du Temple, les Judéochrétiens, les Ébionites en particulier qui adoraient Jérusalem comme la maison de Dieu, ne réussirent-ils jamais à se fauliler dans les rues de la colonie d'Aelia Capitolina? Il se passa pour ces décrets ce que l'on constate à propos des édits lancés contre le christianisme : des accès de rigorisme coupant par intermittence de longues périodes de tolérance. Kn somme il est irrationnel de poser une cloison étanche entre l'église hiérosolymitaine qui précède l.'i.'iet cellequi suitcette date, de soutenir par conséquent l'impossibilité d'une transmission de souvenirs de l'une à l'autre.
iXous savons que saint Jérôme insiste fréquemment sur l'interruption de la vie à Jérusalem non seulement au temps de l3ar-Kokébas, mais depuis Titus jusqu'à Hadrien, entraîné par les besoins de sa polémique contre les Juifs et aussi (comme dans son homélie sur la Nativité) par le dessein de ruiner les fondements d'un usage local qu'il trouve absurde et d'imposer silence à ceux qui lui rebattent sans cosse : Ici furent les Apôtres, ici fut la tradition''. Jérôme rentrait ainsi dans une bien vieille controverse qui divisait les églises au sujet de la date de certaines fêtes telles que Pâques et Noël et son argumentation est un coup droit, voulu on non, à l'allirmalion de Firmilien
S. Justin, Apol., I, 31. Chionic. Euseb., p. 168 s
2. Hist. et-cL, IV, 6, 4; V, 12, 1; VI, 11, 1; cf. GiupiN, tusèbe, Hist. eccl., ix-x, p. 432 s. CUronic, p. 170 ss. Par gréco-romain nous entendons ici le monde mélangé, syrien, égyptien, etc., ayant adopté la civilisation de l'Empire.
3. Eusèbe, Déin. évang., VIII, 3, 11 : ùitb -jàp àX/oyJÀMv àvSpMV xacoixi(i6eî<ja tiaéti xat (T^gjiEpov XiÔoXoyeïxai ('iepo-j-
aaÀTiii). S. JÉiioME, Hoiiiil. de \aUv. Doin., Aiiecd. Mareils., III, 2, p. 3'.i7 : Hadriaiius... leijeni lune dedil, ut nullus Judxorum llieiosolijmis (icceàerel, et in isCam civilateiii de diveisin pioviiiciis uitduxil neotericos.
H. Gressmann, p. 202 : IV
5. Anecd. Maredsol., III, 2, p. 396 s. In Zach., viil, 18- 19; in Is-, VI, 11-13; in Joël., i, 4; iaJerem., xxxi, 15.
de Cappadoce, dans sa lettre à saint Gyprien lio(j), que Home n'observait pas les usages transmis depuis l'origine id ne s'accorlait pas également en tout avec ce qui se pratiquait à Jérusalem '. Les textes étudiés plus haut atténuent nécessaireme it ce qu'il y a d'exagéré et d'absolu dans la thèse hiéronymienne, et nous pourrions ajouter ici la réllexion d'Eusèbe à propos de la conservation du trône de saint Jacques, que les frères qui se sont succédé à Jérusalem, tant les anciens que les contemporains ont gardé une vénération qui ne s'est jamais démentie envers les saints hommes, objet de la complaisance divine-. Les croyants de la première heure (oï xe itâXai ont donc été à même de passer à leurs remplaçants ("l et; r.iAôtc) le lot de souvenirs qu'ils détenaient concernant le Christ aussi bien que les saints qui avaient illustré leur église. C'est dans ce trésor que puisa Hégésippe pour composer vers 180 ces Mémoires qu'Eusébe aurait dû transcrire en entier au lieu de nous en donner de trop rares extraits. Mais pouvait-il en prévoir la disparition? Chrétien de Palestine, d'origine judaï(jue, comme en témoignait sa connaissance de l'hébreu, du syriaque tt des traditions juives, Hégésippe paraît bien avoir recueilli à Jérusalem môme les récits de la mort de Jacques et de Syméon ainsi que la comparution des parents du Seigneur devant Domilien.
Peu importante à ses origines la chrétienté d'\elia ne représentait guère qu'une inlime minorité incapable d'iniluencer les constructeurs de la nouvelle ville. Ceuv-ci durent passer outre à ses récriminations lorsqu'ils installèrent leur Cipitole sur un terre-plein recouvrant totalement le tombeau de Jésus et le Golgolha. Partageant le scepticisme du prince, ils négligèrent de ravaler ces saillies de roc qui contribuaient à consolider le remblai, et ainsi tout en édiliant le monument destiné à devenir le cœur de la Colonie ils coupaient court à ce qu'ils estimaient être une supersliiion. Quelle qu'ait été l'intention première des architectes impériaux, la tradition chrétienne ne retiendra que le côté odieux do la mesure. ,\ttendant avec patience le jour lointain où leur seraient rendus ces lieux vénérés, les fidèles n'éprouvè-
rent pas le besoin d'égarer leurs recherches aux environs de la ville. Ou'on suppose le Calvaire en tout autre point, qui aurait empêché les pèlerins de s'y rendre i^uisqu'ils gravissaient le mont des Oliviers, puisqu'ils allaient à Bethléem dont la grotte leur était accessible en dépit de l'intrusion du culte d'Adonis? Un obstacle s'opposait donc à la satisfaction de leur piété, c'était moins la présence des autels païens que l'enfouissement complet des lieux témoins du Crucifiement et de la Résurrection. La position de ces lieux presque au centre de la nouvelle cité ne déroutait pas ces gens qui savaient que les Romains avaient abattu les anciennes murailles à peu près entièrement et qui assistaient au remaniement d'une ville devenue un monceau de décombres. Que, durant un laps de temps assez court, la région du Calvaire ait été englobée dans le quartier couvert par la dernière enceinte, cela importait peu puisque les sépulcres de Jean Hyrcan et d'Alexandre Jannée avaient subi le môme sort. El si les Juifs après un siècle et demi et plus conservaient la mémoire de la sépulture de ces deux personnages, comment les chrétiens auraient-ils oublié durant la même période le tombeau où s'était opérée la Résurrection base de leur foi? Tout en déplorant les lacunes de notre documentation telle que la perte de l'œuvre d'Hégésippe et des commentaires d'(Jrigène sur les passages évangéliques racontant la Passion et l'ensevelissement du Christ, nous nous croyons historiquement autorisés à allirmer que l'on savait fort bien, en IXi, où se trouvaient le sépulcre de Jésus et le Colgotha et que, par conséquent, l'installation du Capilole sur un remblai accumulé en cet endroit contribua à préserver ces lieux saints pendant les deux siècles de prépondérance qui restaient encore à l'idolâtrie. La mémo importance n'étant pas accordée à tous les endroits cités dans l'Rvangile, il reste évident qu'à travers deux ou trois sièges et destructions, la création d'un camp, l'implantation d'une colonie étrangère et le tracii d'une ville nouvelle, plus d'une localisation scîcondaire finit par sombrer. Heureux ost-on alors de posséder un texte (;ontemporain des événements ou un vestige archéo-
1. KouTii., op. l., p. 235 : Eos aulcin '/wi «ohm; si-it Pdxch.r. el circa mulla aUa divina: rei sacrante ni a.
lion en in omnibus observare qux suni ah origine Ira- videat es.ic apiid itios aliquas direrslhiles, nec obaervurl
dilti, el frustra Apostolorum auclorilaleni pr.ttendere, ilUc omnia .rqualiler. qu.i llierosolyniis iiliserronlvr. scire qiiis elium indc potesl, quod circa celebrundos dies 2. Ilial. eccl.. VII, 19.
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logique daté permettant de rci'tifier les écarts d'une soi-disant tradition.
Depuis la fondation d'.Velia (135) jusqu'à l'avènement de Tévêque Narcisse vers 190, quatorze évêques se succédèrent sur le trône de saint Jacques '. Narcisse est le premier sur lequel Thisloire consent à nous donner quelques détails. Né vers 90, il se présente donc comme un témoin autorisé des temps qui ont immédiatement suivi la période apostolique. Un prétend même qu'il aurait reçu la bénédiction de saint Jean l'Évangéliste. Si l'on admet qu'il appartient au groupe chrétien qui prit part à la première colonisation d'Aelia, il serait à envisager comme un trait d'union entre la fin de l'église judaïsante et l'époque d'Alexandre et d'Origène oîi la situation est à peu de choses près celle des débuts de Constantin. Après avoir présidé avec Théophile de Césarée un concile où les évéques de Palestine et de Phénicie traitèrent la question de la Pâqiie, Narcisse écrivit, de concert avec ses collègues, une lettre aux églises où il relatait la tradition des Apôtres. Parmi les miracles que les fidèles de Jérusalem attribuaient au saint vieillard, on garda longtemps la mémoire du fait miraculeux qui arriva durant une veille solennelle de Pâques : Comme l'huile était venue à manquer aux diacres, le peuple fut saisi d'une vive inquiétude. Narcisse ordonna aussilôt de verser de l'eau dans les lampes qui sur sa prière devint de l'huile. Au iv" siècle on montrait encore à Jérusalem de cette huile prodigieuse comme preuve de l'événement qui semble supposer déjà quelque rile du feu nouveau devenu plus tard le feu sacié'-.
S'étant éclipsé quelques années devant les calomnies et la persécution d'une coterie, Narcisse revint prendre la tète de la communauté jusqu'à l'arrivée de l'évèque cappadocien Alexandre qui lui succéda après avoir partagé avec lui l'autorité un certain temps. Disciple de Clément d'Alexandrie qui lui dédia un livre intitulé Caium ccclrsiiisliqur, protecteur et ami d'Origène, fondateur de la bibliothèque d'Aelia, où Eusèbe devait plus tard puiser des documents, Alexandre est sans contredit la personnalité la plus marquante de
l'épiscopat de Jérusalem depuis Syméon jusqu'au concile de Nicée. Il acheva sa vie par le martyre dans les prisons de Césarée en 251 ^. Son successeur Mazabane dont le nom trahit une origine syrienne vécut jusqu'en 2G(i, année où il fut remplacé par llyménée « qui, dit Eusèbe, a brillé de longues années de notre temps ». Nous sommes dès lors en pleine lumière historique, car Eusèbe, né vers 2tio, paile en témoin oculaire \ Il a connu des gens qui ont vécu avec Origène et ainsi rentre-t-il de bonne heure dans la série des dépositaires de la tradition. Les deux derniers évéques d'Aelia avant Macaire (313), le syrien Zabdas et Ilermon sont aussi ses contemporains''.
Le lien entre les temps évangéliques et la période constantinienne que sépare un intervalle d'un peu moins de .'{00 ans (de 30 à '.i£>) présente une continuité et une solidité incontestables.
1" Des disciples des .\pôtres et des descendants des cousins de Jésus atteignent le second siècle.
2° Syméon, témoin et cousin du Christ, arrive à l'année 107, quelle que soit la date de sa naissance.
3" De 107 à 133 (à li8 d'après Épiphane) nous avons une série d'évèques qu'Eusèbe dit avoir relevée dans des documents écrits et dont les noms se trouvaient encore de son temps dans la mémoire des indigènes, //i.s/. rccl., IV, v, 2. Dt'iii. émufj., 111, V, 109.
i" Des relations ne sont pas impossibL^s entre la chrétienté de Jérusalem expulsée vers 13.3 et la communauté issue de la genlilité installée à cette époque dans Aelia. Un judéo-chrétien comme Hégésippe, un gréco-romain probablement de Syrie ou de Palestine comme Narcisse, dont l'existence court tout le ii" siècle, ont été les témoins des deux étals de choses séparés par la fondation d'Aelia.
.j" De l.'iO à 32.J on constate des pèlerinages et des voyages scientifiques en connexion avec des études scripturaircs.
6" De 135 à 212 « les successions épiscopales •< donnent une liste de quinze personnages y-compris Narcisse qui, à lui seid, d'abord comme
Oji. I., vu, 32, T.I
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simple clerc, puis comme évêque, remplit largement cet intervalle.
7" De -m k "250 l'intervalle est occupé par Alexandre et par Origène.
8" Une succession épiscopale non interrompue relie le milieu du iir' siècle au temps de Constantin.
9° Eusèbe, dont raclivité littéraire a commencé vers 300 au plus lard, a consulté la bibliothèque d'.Velia fondée par Alexandre et vu des personnes qui avaient connu (Drigène. Toutes les œuvres de ce dernier lui étaient accessibles dans la bibliothèque de Césarée créée par Pamphile. Par sa vie même, l'évéque de Césarée se présente comme un témoin de la seconde moitié du m*' siècle.
On était donc en l'année 300 bien en situation de connaître l'état des Lieux Saints tels qu'ils étaient un siècle auparavant. En remontant de 200 à 13-;, soit soixante-cinq ans, il est impossible de justifier l'oubli des souvenirs importants de Jérusalem dans une communauté parfaitement organisée
qui ne pouvait se désintéresser des lieux évoqués dans les Évangiles et les Actes. Klle était donc à même de connaître sinon certains points secondaires dont le remaniement d'Hadrien avait pu faire dévier la tradition, du moins le sort fait en cette circonstance au tombeau du Seigneur et au Calvaire, les péripéties du Cénacle des Apôtres, et la situation des piscines célèbres, autant que les lieux laissés intacts par les constructeurs d'Aelia comme celui du martyre de saint Jacques, celui du martyre de saint Etienne, le tombeau d'Hélène d'.Vdiabène dont la bienfaisance était mise en relation avec la famine signalée dans Actes, XI, 28, sans parler de Gethsémani, d'Aceldama, de la grotte de l'Kléona et de celle de Bethléem : cette énumération n'ayant pas la prétention d'épuiser le sujet. Les trente-cinq années qui nous séparent de 100 voient la fin des disciples immédiats des Apôtres, de quelques contemporains de la composition des Évangiles et môme d'un témoin de Jésus.
I. — LE SIÈCLE DE CONSTANTIN (lV= SIÈCLE
La clause de l'édit émané de Dioclétien, le 24 février 3I).'J, ordonnant la démolition des églises ne parait pas avoirété appliquée à Aelia, ville si peu importante aux yeux des gouverneurs de la province qu'ils en ignoraient même le nom ancien. Si Valens, diacre de Jérusalem, célèbre par sa connaissance des Écritures, souffrit le martyre à Césarée, sous le préfet P'irmilien, en 309, nous ne voyons pas que son évéque, llermon, ait été l'objet de quelque vexation. Eùt-on confisqué les biens de la communauté chrétienne d'Aelia, son lieu de culte, son cimetière, l'édit de Milan (.'J13) lui aurait rendu tous ses droits. Eusèbe a conservé la lettre que lui adressa Constantin en 32i, où l'empereur recommandait au clergé de restaurer les églises, de les agrandir et, s'il y avait lieu, d'en créer de nouvelles, en faisant appel aux
chefs des diocèses et des provinces'. Ailleurs, dans un document contesté mais qui traduit suffisamment la pensée du monarque, l'historien lui prête cette réflexion : « Quant aux lieux mêmes honorés par les corps des martyrs et qui conservent la mémoire de leur glorieux trépas, qui oserait en contester la possession aux églises^? » Les impies qui se les sont appropriés auront donc à les rendre sans retard. D'autre part, on sait que Constantin laissa aux païens, en vertu du principe de la liberté religieuse, la propriété et la jouissance de leurs temples.
Telle est la situation légale au moment où révèque de Jérusalem, Macaire, rencontre Constantin à Nicée à l'occasion du concile de 323. Veut-il agrandir son église, le prélat n'a qu'à développer la Sainte-Sion, comme h; fera son successeur Maxime^. Si donc Macaire obtient de démolir le principal temple d'Aelia, ce ne peut
Voir cl-clessus, p
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être (|u'en verlu de la mesure relative à larestitulion des marlip-in ou autres lieux consacrés par un souvenir chrétien. Et quel souvenir plus pn^cieux que celui de la Passion et de la Rosurreclion du Christ? Aussi bien est-il aisé de concevoir qu'aussitôt revenu du concile dont la clôture eut lieu le ij août 3io, Macaire ait fait procéder avec l'aide des autorités civiles ou militaires, à la démolition du Capilole d'Aelia et au déblai des matériaux du soubassement. Quand sainte Hélène arriva à Jérusalem, un an après, les fouilles en étaient aux cavités les plus basses de cette région tourmentée puisque l'histoire l'associe do bonne heure à la découverte de la Croix opérée dans la partie la plus profonde. D.in-; l'intervalle, l'empereur, informé de la découverte du tombeau de Jésus, avait écrit à Macaire une lettre où il se félicitait d'un tel événement et par laquelle il l'informait des ordres donnés au vice-préfet du Prétoire, Dracilianus, et au gouverneur de la Palestine relativement aux constructions à élever sur les lieux saints, tout en laissant à l'évêque une certaine initiative en ce qui ccmcernait la décoration. Aux autorités ci-dessus mentionnées incombait le soin de recruter ouvriers et artistes ' . Mais ce fut vraisemblablement le souverain qui se chargea de dépêcher à Jérusalem les architectes Zénobius et Eustathe-. Il est à croire que les fondations de la rotonde et de la basilique se creusèrent dans le temps que s'accomplissaient les derniers curages. Le souverain ayant marqué spécialement son désir d'environner le Saint-Sépulcre d'un splendide sanctuaire'', on ne comprendrait pas que les architectes eussent remis à plus turd la construction de l'Anaslasis pour ne s'occuper que du Martyrium. Toutes les parties de cet édi- Dce complexe se sont élevées simultanément suivant un plan harmonieux et une direction concertée.
Cependant, d'autres équipes travaillaient à Bethléem et au mont des Oliviers à l'érection du sanctuaire de la Nativité et de la basilique de l'Rléona, encouragées par la présence de la mère de l'empereur. Celle-ci toutefois ne devait pas assister à l'achèvement des églises palestiniennes, ayant regagné la Bithynie dans le courant de ;j"27, pour y mourir l'année suivante ''. Kn :{;iO, les travaux étaient assez avancés, au point que la magnificence des édifices répandue par la renommée foc'*''^,ij attirait d'illustres visiteurs désireux de faire la {'^''"' cour à Constantin en venant contempler son œuvre''. Le Pèlerin de Bordeaux, en 333, i)arle des basiliques du Saint-Sépulcre et du mont des Oliviers comme déjà faites. De même que celle de Bethléem, ces églises, dit-il, ont été exécutées sur l'ordre de Constanlia, iusso Constanlini^\ 11 restait peut-être encore à faire pour terminer l'œuvre ornementale. Les fils de Constantin contribuèrent, semble-t-ii, à la décoration de l'Anastasis. Mais il ne peut s'agir dans le passage de saint Cyrille qui nous en instruit, que d'ornements accessoires, car le contexte même atiribue à Constantin et la bâtisse et l'embellissement de ce temple'.
Voulant illustrer la trentième année de son règne par l'inauguration solennelle du Martyrium et de l'Anastasis, le grand monarque invile les évoques alors réunis en concile à fyr pour juger saint Athanase, à se laisser véhiculer par les courriers impériaux jusqu'à Jérusalem où ils auront à célébrer la plus pompeuse des dédicaces. A celte nouvelle, de toutes les chrétientés d'Orient des foules accourent aux Lieux saints. Des gens de la domesticité palatine les ont déjà devancées sous la direction du tribun Marianus, chrétien lettré et confesseur de la foi, chargé par le maître de recevoir et de traiter lu'incièrement les évéques, de distribuer aux indigents d'abondantes aumônes
1. Voir le telle, p. 207. Dracilianus dont le nom ap|iarail dans le Code Thcodosien, aox années :i2.'i e( 3'2C, est qualifie de agem vices p'rxfecli] p[rxtoiii], 1. Il, t. 33, lege 1 de iisiiris.
Voir |). 190 n
3. \'ie de Consl., ii, 29 ; o\/.m £0/.Tr,fiov OeoTipiit?, à|if i to
^. Tii,i,E«0NT, Méiifiircs..., VII, p. Ifi. Nous ferons remarquer à ce propos que Tillemonl, p. 10 s., a excellemment interprété la description d'Ëusèbe touchant les édldces du Sailli-Sépulcre. Cf. UoiiixoN, Sainic Hélinic, p. 109.
ô. Tel est le ca^ d'Eusélic de Micoinédic et de Théognis de
Nicée d'après Tniionoiiiir, tlisi . ceci., l, 2(1.
U. Ainsi en allait-il d'un grand nombre Ac basiliques qui s'élevaient alors sur tons les points de l'Kmpire, où chaque architecle déployait smi talent sans trop se préoccuper de l'ii'uvrc de ses collègues. Ce serait méconnaître I histoire monumentale du iv" siècle que de présenter le Saint-Sépulcre comme le prototype de la plupart des églises de ce leinps-là.
7. Voir ci-de.«sus, p. 2II9, ii, G : itpoiipéT£i toù... KwvTTav- ■Kvo'j... o!'o5o|xr,0ei; t; /.ai o'jtuî çatôp-jv'jE!;. l.e le. me itpoaipi^ei se trouve comme synonyme de npovoiot si fréquent dans l'épigrapliie pour marquer le fondateur d'un monument.
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et de revêtir le monument de parures vraiment royales'. Au milieu de tout ee monde, la personnalité de l'évoque Maxime, successeur de saint Macaire, occupe une place bien effarée. Ses sympathies pour Alhanase le rendaient, d'ailleurs, suspect aux prélats ariaiiisanls qui menaient la fêle. L'empereur, auteur de ces somptueux édilices, eut natuiellemeut la plus large part dans les tiiscours prononcés à l'occasion de ces cnccnics qui durèrent du 14 au 21 septembre 1^33.
La mort de Constantin survenant deux ans plus tard n'arrête pas l'impulsion qu'il a donnée au relèvement de Jérusalem. Des initiatives privées viennent seconder, sinon remplacer, la sollicitude des princes qu'absorbent de plus en plus les querelles religieuses. Sous Constance, l'évèque Maxime construit, vers 3i0, sur l'emplacement du Cénacle, la basilique des Apôtres dite Sainte- Sion. C'est un notable d'Éleuthéropolis, nommé Paul, qui élève, en Xrl, la chapelle de saint Jacques le Mineur dans le ravin du Cèdron. En ce temps-là, Cyrille est à la tête de l'église de Jérusalemqu'il gouvernera jusqu'en ,'J8C. Maisl'clo- ([uent évêque est trop desservi par les circonstances pour enrichir lui-même la Ville sainte de nouveaux monuments. Exilé par trois fois, il se trouve en butte à la calomnie. On l'accuse d'avoir vendu, pour subvenir aux besoins de ses ouailles en proieà la famine, les vases sacrés, les précieuses tentures de son église, voire la robe en tissu d'or donnée à Macaire par Constantin pour l'administration du baptême-.
Les fondations religieuses et charitables se poursuivront néanmoins, surtout à la suite de l'échec que rencontra l'entreprise de Julien l'Apostat en 3(52. Lancée comme un défi au christianisme, la tentative de reconstruire le Temple de Jérusalem échoua piteusement après quelques excavations qu'arrêtèrent soudain des secousses sismiques
accompagnées d'('niissions de gaz enflammés. Les équipes juives et païennes qui travaillaient sous la direction d'Alypius, vicaire du préfet du Prétoire, ne réussirent en somme qu'à arracher ce qui restait des fondements du Temple hérodien. en préparant la base du nouvel éditice projeté. Devant le danger qui les attendait, les ouvriers abandonnèrent l'opération, l'iusieurs déjà avaient péri dans les tranchées de la fouille, d'autres avaient trouvé la mort dans l'écroulement d'un portique contigu à la synagogue que les Juifs tenaient de la faveur du souverain'.
I^cs chrétiens reprennent l'avantage h la mort de Julien (3(13). Afin d'abriter avec honneur des reliques de saint Jean-Baptiste échappées au vandalisme des païens de Sébaste, le prêtre Innocent dédie au l'récur.<eur un martyrium sur le mont des (3Iivier.<, tandis qu'une riche personne, du nom de Poemenia '', couronne le lieu de l'Ascension d'une église octogonale dont la majesté fait éclater la déchéance du sanctuaire juif qui étale ses lamentables vestiges sur l'autre flanc de la vallée. A partir de .'578, les monastères, hospices et chapelles de Mélanie l'Aïeule et de Hufm commencent à surgir des pentes de l'Olivet. On y raconte les didicates attentions de sainte Hélène à l'égard des vierges consacrées à Dieu que l'impératrice aurait visitées à Jérusalem, lors de son séjour, prémices des parl/ienac d'Éthérie''. Vers 385, Théodose le (îrand élève à LJethsémani une église en mémoire de l'Agonie du Sauveur*. C'est aussi au déclin du iv° siècle que l'illustre archimandrite Pa'isarion fonde un hospice pour les malades et les pauvres en dehors de la porte orientale de la ville, près du Birkct Silti/ Mariam, dernier vestige de cet établissement'. A l'intérieur du camp romain devenu à peu prés désert, Passarion construit ensuite un beau monastère dont l'higoumène sera pendant un siècle le supé-
1. lie de Conslati/in, iv, 43 ss. Cf. liAiiFKOL, La jiuix constantinienne, p. 3.S7 s.
SozoMÈNE, IV, 25; TiiÉODOitiîT, Hist. eccl., n
3. l'assion d\ I itrmiii.t 58 ; BiOEZ, l'hilostorgiiis, \t. 36 : azoi T£ XYi' AÎAt'a; r^x^^^"^ 'Iî^o*jaa/r,[i,, y) itapà Tr.v ayvaywyïiv Ttôv 'lo-jôaicov... Le détail de celle enlre|)rise est donné avec beaucoup de précision dans P. Ai.lahd, Julien lApoilat, 111, p. 137 ss. Mais pourquoi transformer la synagogue en église V
4. Peut-être l'original grec de la Vie de Pierre ITljère avait-il I lojiTiriia y
Retrouvée seulement en 1920, cette église sera décrite
en appendice. [Voir p. 1007 ss.].
7. L'inscription encastrée dans le mur de la ville, un peu au sud de la porte Silly Mariam peut provenir de cet hospice. Si la leclure du P. Séjourné (/(/>'., 1894, p. 2(il) 'lîzot[Tif/j] iini-zl'i-j] était soulenable, ce texte daterait la fondation de Passarion de l'année 374, sous le consulat d'Ec|uitius, date fort convenable puisque Passarion mourut en 428, à un âge avancé. Mais il semble plus probable (pie ci^ fragment appartienne à une épilaphe, .selon l'opinion de ('[..-Gannevi, I;c//. Hes., I, p. 303. On pourrait lire alors ' V.y.m[\i.ri%r{\ 'r7ti[Tio;|... [ilvoc, etc.
JKRUSAI.KM.
rieur de tous les couvents cl laures du diocèse. Ce inonasiore se placerait assez bien dans le voisinaj,'e de la porte A'éhtj /hiuûd'.
1,0 groupe imposant que formaient les cdilices constanliniens autour du Saint-Sépulcre fut considéré par les contemporains comme une Nouvelle Jérusalem opposée à l'antique cilé des Juifs, d'où l'on tira proinplement la conclusion que Constantin avail de nouveau bâti la ville. A lire le Pèlerin de Bordeaux pourtant, on constate sans peine (|u"en 'i'Xi c'est Aelia, la colonie d'Hadrien qui est encore debout. Son itinéraire est le premier document à nous fournir les indices de l'existence d'un mur d'enceinte. Au nord se trouve la porte de Neapolis (Naplouse). .\ l'orient une porte s'ouvre vers le mont des Oliviers, et les piscines jumelles de Bézétha sont à l'intérieur de la cité-. Au sud, la piscine de Siloé au quadruple portique avoisine le mur, hors duquel s'étend un autre grand réservoir. Ce mur n'est-il qu'une fraction de l'ancien rempart juif échappée au démaiitclement del'an 71, ou fait-il réellement partie d'une enceinte développée dont la légion aurait, vers 2(J0, entouré la colline d'Ophel et la haute colline occidentale? 11 faudrait reconnaître, en ce d'crnier cas, (jue l'ouvrage se trouvait au IV'' siècle en pitoyable état puisque saint Jérôme ne rencontre guère sur la haute colline que portes calcinées et amas de ruines'. Le biographe de Pierre l'Ibère déclare qu'au temps de Constantin la ville était sans murs, exagération qui laisse entendre que les défenses de Jérusalem étaient alors fort négligées, sauf peut-être autour du quartier du Saint-Sépulcre, si l'on s'en réfère aux vagues allusions de saint Cyrille '.
Nous sommes plus à même d'aflirmer que les travaux de défense d'Aolia n'ont jamais compris le plateau ni la colline du Néby Dàoùd et qu'ils se
sont arrêtes au midi sur la ligne marquée par le mur actuel de la ville. Là commençait en effet l'enceinte du camp romain que le Pèlerin nomme « le mur de Sion » à l'intérieur du([uel il voit la tour dite de David. Ce quartier est également délimité au nord par son enceinte munie d'issues particulières. C'est après avoir franchi l'une d'elles (la poterne dont on aperçoit encore les claveaux massifs [u-ès de la Basourah) que notre pèlerin se rend dans la direction de la porte de Naplouse, ayant à sa droite les ruines dites du Prétoire de Pilale au fond de la vallée, et, à sa gauche, le Saint-Sépulcre. La porte occidentale de la ville d'où l'on gagnait Uethléem avait encore son frontispice orné du sanglier emblématique de la dixième légion (cf. (ig. 'M't'i).
11 est probable que le détachement de cavalerie formant la garnison de Jérusalem occupait une partie de l'ancien camp et que là aussi se trouvait la résidence du représentant de l'autorité provinciale, ce prétoire que le proconsul de Gésarée fit un jour disposer en .'{83 pour recevoir sainte Paule qui déclina cet honneur-'. N'était-ce pas dans ce palais qui> Rulin allait jouir de la conversation du prince ibère Bacour, duc de la frontière palestinienne, qui aimait à vivre à Jérusalem"?
Depuis Constantin le paganisme décroissait de jour en jour dans la ville d'Aelia, où le départ de la légion l'avait privé d'un solide point d'appui. La prédication si goûtée de saint Cyrille amenait chaque année au baptême une certaine quantité de païens', et les catéchumènes étaient encore nombreux au temps d'Ethérie. Le caractère oITiciel que prenait progressivement le christianisme non moins que les prodiges qui frapiiaient de temps à autre les imaginations accéléraient le mouvement des conversions. Ainsi en alla-t-il à l'apparition de la croix lumineuse dans le ciel entre le (Jolgotha
1. Comparer l'expression de la Vie de Pierre l'Il). « dans les murs de la Saintc-Sion » (p. 35), avec eelli^ ilii Pèlerin de Bordeaux reprise plus loin « intus iinlem inlra murniii aion parel locus, uln palalium liabuil Diivid » (Gevkh, llinera..., p. 22).
2. Voir Èlliéric, ci-dessus, p. 212, v, o. S. .Ikuôme, lu Snpiion., I, 10.
3. S. Jkkôme, Ep., cvill, y; De pxalm. c\XMi, Inccil. Maiedsol.. III,?, p. 239. ('f. IIksh.iihjs, in l.eint.: l'C, .\('!ll, 1058. La désolation de celte région mise en relief par de nombreux témoignantes i|n'on trouvera au (liap. de la Sainte-Sion n'exigeait aucunement la prolectiond'un rempart, cl l'cxploralion de nos jours n'en a découvert aucune trace.
4. Voir p. 20i). A celle proledion byzantine du Saint- Sépulcre se raltachent les pauvres lambeaux signalés à l'angle N.-O. de la Kbani|ali (cf. Scnick, y.S'., 18>,tl, p. 277 s.i. La rcsiauralion du rempart en 3Uj est à rajer si l'on s'en tient au texte rritiquc de l'ép. i.xwit, 8 de Saint Jcrotne publie par llilberg.
I.A JÉRUSALEM BYZANTINE
6t le mont des Oliviers, le 7 mai 3."')1, puis en 3(>3, après le cataclysme qui arrêta les travaux des Juifs au Temple; ainsi en sera t-il encore à l'occasion du tremblement de terre de 419 sous "épiscopal de Prayle. Si les temples d'Aelia traversèrent indemnes le règne de Théodose, ce qui est peu probable, ils ne durent pas se maintenir bien au-delà de 400. Leur disparition n'eut pas le retentissement de l'abolition du Capilole, en raison de leur moindre importance. L'immigration continue de gens pieu\ accourus de toutes les églises de la terre avait fini par donner la prépondérance au groupe chrétien à Jérusalem, où l'évêque devenait la principale autorité. C'est lui qui prend soin de combler les vides qu'ont occasionnés le départ des légionnaires et de leurs familles et l'émigration des païens irréductibles. A l'époque où Constantin réédifia la ville, selon le biographe de Pierre l'Ibère, les habitants et les maisons étaient clairsemés; l'enceinte détruite par les Romains n'était pas rebâtie. Dès lors les évêques qui se succédèrent à Jérusalem voulant coopérer au relèvement de la cité permirent à quiconque le désirait de s'attribuer gratuitement l'endroit qui lui plaisait pour établir sa demeure ' . Beaucoup profitèrent de ces facilités ; c'est ce que nous apprend la belle lettre à Marcella, écrite en .'586, qui célèbre les chœurs de moines, les troupes de vierges, la variété des nations représentées à Jérusalem : le Breton, le tiaulois y coudoyant les fidèles venus des contrées de l'Orient, Arménie, Perse, Inde, Ethiopie, Kgypte, Pont et Cappadoce, Coelé-Syrie et Mésopotamie. La parole du Sauveur: « où sera le corps se rassembleront les aigles » est amplement réalisée-. La foule des pèlerins est aussi bigarrée que la population sédentaire. Si, avant l'édit de Milan, Jérusalem attirait déjà des chrétiens désireux de visiter les Lieuxsaints, quelle fascination ne dut-elle pas exercer lorsque les grands sanctuaires furent érigés, lorsque des fêtes pompeuses purent librement se célébrer dans les somptueux parvis ou sur les chemins foulés par le Sauveur! Le Saint-Sépulcre était aux chrétiens ce que le Temple de lahveli avait été aux Juifs de la Palestine et de la dispersion. Parlant de l'allluence
des étrangers à Jérusalem le jour de la Penlecêjte racontée aux Actes, saint Cyrille faisait à ses auditeurs cette remarque topique, en '.iil : « Ce n'est pas d'aujourd'hui, en edèt, que la multitude des étrangers s'est mise à allluer ici de toutes parts; ceci avait déjà lieu alors'. »
Comme partout, l'ivraie croissait parmi le bon grain et, à s'en tenir à quelques sorties assez virulentes de Grégoire de Nysse et de Jérôme, on pourrait croire qu'elle pullulait. Les blâmes infligés aux pèlerins ou pèlerines et aux habitants de Jérusalem se ressentent de l'impression du moment. Ëvidemment, il se présentait parfois des voyageuses un peu encombrantes, des gens étalant un luxe tapageur; la ville possédait aussi ses bains, ses lieux de plaisirs, ses théâtres où évoluaient bouffons et danseuses, sa curie avec les compétitions de partis, ses cavaliers maures et dalmates aux allures étranges. Les questions théologiques soulevaient parfois des lem|jêtes dans le monde religieux, et le peuple turbulent se divisait sur des questions de personnes. Mais, d'autre part, on voyait s'élever des institutions de bienfaisance : hôpitaux, hospices, hôtelleries pour les pèlerins, des monastères où l'on se livrait à la psalmodie, à l'étude des lettres sacrées et à la copie des manuscrits, enfin mainte église ou oratoire en l'hoimeur d'un fait évangélique ou de quelques reliques des saints martyrs. « Il y a tant de lieux de prière dans cette ville, écrivait sainte Paule en 38G, qu'une journée ne peut suffire à les parcourir. » Réflexion juste, pour peu que le visiteur s'attardât à faire ses dévotions dans les sanctuaires depuis la Sainte-Sion jusqu'à la cime du mont des Oliviers et à écouter les explications prolixes des locorum monstratores ou des siinpliciores fralrrs pour qui chaque pierre avait une histoire '•.
Nous n'irons pas conclure pour autant à l'existence de toutes les églises que les auteurs byzantins de basse époque attribuent à sainte Hélène. Cette moisson de monuments poussant comme sous une baguette magique durant les quelques mois du séjour de l'impératrice à Jé-rusalem n'entre pas dans le domaine de l'Histoire. KUe
Calécliése, xvii
ftOA,,, III, p. 3(19 s.
4. Voir Saint Jérôme et Jérusiitem dans Mincellanea Ceionimiaiia (Rome 1920), p. 130 ss.
appartient aux royaumes des djiiins qui bâtissent en une seule nuit des palais miriûques. Si l'on envisage ce qu'exige de nos jours de fonds, d'ouvriers, de matériaux et de temps la consiruction d'une église de quelque importance, ne reslera-t-on pas confondu à la pensée qu'il a sulli d'une dizaine d'années, au témoignage de l'histoire véridique, pour élever des édifices tels que le Saint-Sépulcre, l'Éléona, Bethléem et Mambré, dans une des provinces les plus pauvres de l'Empire'? N'y avait-il
Kig. :i"l. — Eudocie dapres une monnaie. Dessin du P. nufréuc, d.-ins la Vie de s. Knfhymf parle P. R. GJnier.
pas là de quoi épuiser le fisc de la plus riche des provinces, fùt-il secondé par les largesses impériales? Mais en pnursuivant cette histoire nous prendrons une vue jjIus exacte des réalités, et soulagés du folk-lore, nous rendrons à chacun la part qui lui revient.
La venue de Tliéodose le Grand à Jérusalem telle que la raconte Cédrénus ' relève de la légende plutôt que l'histoire. L'empereur s'étant présenté it)coi/))ilo à la porte de l'Anastasis est introduit par le portier, .\ussilot toutes les lampes s'allument
comme pour une solennité. L'archevêque Jean (;î8(î-ii7), informé du fait, félicite le souverain d'avoir gardé une mise modeste pour visiter les Lieux saints. Si l'anecdote ne repose sur aucune donnée positive, le voyage de l'empereur demeure toutefois dans les limites de la vraisemblance. Kn tout cas la sollicitude de Théodose pour Jérusalem ne manque pas de preuves. On lui attribue la fondation de quelques églises. Il promulgue en 381 une loi qui exempte de certaines prestations les gardiens des églises et des saints Lieux-. Ces gardiens, custodes Sanclorum locoruin, appartenant au clergé inférieur, remplissaient dans les sanctuaires les fonctions dont étaient investis les hierophijlaces des temples païens et que les serviteurs (uTtr,p£Tai) avaient remplies au Temple des Juifs. Appariteurs ou sacristains, ils étaient chargés de la police et de la propreté du sanctuaire. Leur attention se fixait sur les individus suspects dont la vue des richesses et des reliques accumulées dans les Lieux saints pouvait exciter la convoitise. '< Nous savons, dit Grégoire de Tours, qu'au moment où l'on adore le saint bois de la croix, non seulement il n'y a aucun espoir d'en obtenir une parcelle, mais que quiconque s'approche importunément est repoussé avec des coups '. 1) Au \\° siècle, on trouve encore mentionnés des custodes nommés frnf/flliles ou licteurs''. Leur situation inférieure ne les avait pas mis à l'abri des poursuites de l'autorité locale qui entendait les astreindre h la corvée. Aussi l'empereur crut-il de son devoir de les faire participer aux privilèges d'exemption dont jouissait le haut clergé. Ainsi, avec l'expansion victorieuse du christianisme, la Jérusalem Nouvelle commençait à prendre dans le monde une place privilégiée. Les rois comme les peuples étaient dévoués à ses intérêts. L'éclat de ses sanctuaires éclipsait celui des temples les plus fameux du paganisme et, dira bientôt Isidore de IVduse : « Los gentils ont beau se moipier du vénérable sépulcre du Christ; l'effacement de leurs temples illustres devant un tombeau provoque une risée plus grande encore ■! »
E/iistol. lib. 21; l'C, LXXVIII, 1080. Tliéodoret ((7i
Ezcrh., 48) oppose au Temple des Juifs le.s nombreux sanctuaires rliréticn.'» : ë-ri vùv iv toi; 'UpoioÀûiiot;, ?, T£ toû rjTajpoù Ê'.xXrjTia, xa't V| àvidT^Ti;, xat ri àvi)r,'5/i;. xxi il £v Tr, i.\h>i £xx).ïi'5ta, xai r, upo llT)())Eè|i, xai ?t£poi Si eJxiT,fioi xflnoi (jL'jpioi. l'd.. LXXXI, 1^53.
II. — LE SIÈCLE d'EUDOCIE (v° SIKCLE
Avec le v"* siècle, Jérusalem se dépouille de l'obscurité qui l'enveloppe encore pour devenir une capitale religieuse. Dans la nouvelle répartition des provinces opérée à la fln du siècle précédent elle n'a pas obtenu le tilre de métropole civile de l'une des trois Palestines, ce qui contribue à maintenir l'évêque d'Aelia au premier rang dans la cité. Mais les cadres administratifs l'assujétissent à l'archevêque de Gésarée qui ne craint pas d'exercer son autorité dans la province en appelant au siège de Gaza, en 39.">, le gardien de la Croix, Porphyre, à l'insu de Jean de Jérusalem, et en présidant, en 41.'^), le concile de Diospolis auquel Jean assistait. Celui-ci soulève les protestations de saint Jérôme lorsqu'il recourt à Théophile d'Alexandrie dans la querelle origénisle au mépris des droits du métropolitain de Palestine. Depuis que le concile de Nicée avait reconnu à l'évêque d'Aelia le droit à des honneurs tout particuliers fondés sur la coutume et l'antique tradition, des tiraillements s'étaient plus d'une fois produits entre Gésarée et Jérusalem, La lutte que saint Cyrille avait soutenue contre Acace devait être reprise avec plus d'ampleur par Juvénal.
Monté sur le trône de Jérusalem en Wl-'i22, Juvénal vit d'abord ses prétentions à prendre la tête des évêques de Palestine repoussées par le concile œcuménique d'Éphèse en i.'Jl. Vingt ans plus tard, il arrivait à ses fins en se faisant reconnaître par le concile de Chalcédoine patriarche des trois Palestines '. Désormais il pouvait, sans provoquer des orages, agir avec cette indépendance dont il avait fait preuve du jour de son élection à l'évêché d'Aelia. Se créer une ville
épiscopale à la hauteur de ses ambitions cadrait trop avec le programme de sa vie pour qu'il eût négligé ce moyen de rivaliser avec les autres patriarches d'Orient, et il faut avouer qu'en cela encore il fut servi à souhait par les circonstances, n'ayant guère qu'a recevoir des subsides pour ses propres fondations, qu'à encourager les entreprises privées et à laisser le champ libre à l'exécution des vastes projets conçus par une impératrice désireuse d'opposer à la somptueuse Byzance une brillante Jérusalem^.
Entre i31 et 43S se placent les fondations de Mélanie la Jeune au mont des Oliviers (deux monastères avec trois oratoires consacrés aux Apôtres et aux martyrs), les fondations de Pierre l'Ibère (hospice et couvent prés la Tour de David), et aussi l'érection de la basilique de Saint-Étienne en dehors des portes septentrionales de la ville-*. Plusieurs de ces sanctuaires sont inaugurés en présence de l'impératrice Eudocie, à qui son époux. Théodose II, a permis de venir à Jérusalem accomplir un vœu. Au comble de la prospérité, la princesse voyage avec faste et sème les aumônes à pleines mains, ajoutant aux donations du basileus et de sa sœur Pulchérie. Cyrille d'Alexandrie accourt d'Egypte pour saluer la souveraine et rehausser par sa présence les cérémonies qui réjouissent la Ville sainte ''. Durant ce séjour de 438-439, on jette les fondements des églises du Prétoire ou Sainte-Sophie, de Saint-Pierre au palais de Caïphe, de Saint-Jean-Haptisie au midi du Saint-Sépulcre, de Siloé à la sortie du canal d'Ézéchias. Les Juifs de leur côté obtiennent des adoucissements à leur condition de bannis au point qu'ils croient le moment venu oii Jérusalem leur sera rendue. Lors de hi fête des Tabernacles
1. Cf. Tii.i.EMONi. M('m(nrcs....\\\ p. 19f. ss. S. Vaii.iié, L'éreclion du Pulriaicat de Jr/imalem, 4;il ; llev. de l Dr. dit:, 1899, p. 44 ss. KAirEMiLiScii, Jérusalem, Pairiarchal ; Realencyld. de llauck, VIII, p. 697. IIkkele-Leclercq, Ilist. des Conciles, II, p. 735 n. 2.
■i. ThéoilosR II bàlit la nouvelle enceinte de Conslanlinople en dehors de celle de Constantin, et l'on attribue à son règne la construction des églises des SS. Cùme et Dainien, du Prodromos de la Conclié, de S. Théodore et d'une église de la Vierge. S'° Marie des Hladiernes, S. Isaïe, S. Laurent, S. Menas, un gérocomium avec un bain sont comptés parmi les fondations de Marcien et Pulchérie. Une belle colonne de porphyre ornait le forum de Constantin. Ce paiallèle entre Jérusalem et Byzance s'accentue à mesure que l'on compare les édifices des deux villes à partir d'Ëudocie jusqu'à la lin
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du vi° siècle.
3. L'église de la Prnbatii(ue existait aussi quand Pierre l'Ibère demeurait à Jérusalem (avant 439), d'après les Ptérojiltories [PO, VIII, p. 3.'.). Ce témoignage est d'ailleurs confirmé par l'archéologie. Cf. suprâ, p. 097 s.
i. Cyrille a pu accompagner Eudocie depuis Aniioche comme le raconte Jean de Nikiou, .\oiices et Extraits des mss. de la lUbt. Nat., X,\IV, p. 470 : « L'empereur, lui ayant donné son consentement, écrivit au gouverneur de toute la province, leur ordonnant de recevoir l'impéralrice d'une manière digne d'elle, et il la fil accompagner à Jérusalem par Cyrille, patriarche d'Alexandrie, pour qu'il la bénit et la dirigeât dans l'accomplissement des bonnes o'uvres. » Sur ce premier voyage cf. Socrates, Hisl. Eccl., vu, 47 ; Kvacke, Hist. Eccl., I, 21; Théoi'Hane, PG., CVIIl, 244.
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de 438, le persan Barsauma el ses disciples trouvent des milliers de Juifs pleurant dans l'enceinte du Temple désert: comme ceux-là se rendaient « à la corne du Temple où Satan avait mis notre Sauveur », c'est-à-dire à l'angle ruiné du pinacle, une vive altercation s'éleva entre Juifs et moines. De là un soulèvement qu'Kudocie et le gouverneur de la province, accoui-u de Césarée, eurent beaucoup de peine à apaiser. Le document syriaque ' d'où émane cette information représente l'impératrice très favorable aux Juifs, accueillant dans son palais de Bethléem les accusations portées contre la troupe turbulente et agressive des moines de Mésopotamie qu'avait amenés à Jérusalem la solennité de la Dédicace du Saint-Sépulcre, évidemment le beau rôle y est donné à leur chef Barsauma qui est descendu au couvent de Photiné proche de la Sainte-Sion et fait dévotement son pèlerinage à la fontaine de Siloé, à Sion et ailleurs, refusant les dons d'Eudocie sauf un voile de grand prix qu'il accepta au moment de son di'part, donnant des conseils à VAugusta dont la générosité n'avait pas besoin en réalité d'être stimulée par un intrigant de celte espèce. Qu'elle ait tenu à garder comme relique le manteau de Barsauma-, le fait n'est pas très assuré, quoique Eudocie partageât le goût de ses contemporains pour les souvenirs sacrés qui commençaient à pulluler sans garantie d'authenticité. Juvénal lui aurait donné deux chaînes de saint Pierre dont elle apporta l'une à Constantinople et envoya l'autre à Rome, à sa lille Eudocie. « Nicéphore dit qu'Eudocie envoya de Jérusalem à Pulchérie soit dans ce voyage, soit dans h; second, diverses reliques; sçavoir le tableau de la Vierge fait par saint Luc, de son lait, sa quenouille et les bandes dont elle a emmailloté Jésus- Christ enfant. Les anciens ne parlent point de ces reliques, hors le tableau qu'Eudocie lui envoya, selon Théodore le Lecteur, après la mort de Théodose^. »
A son retour à Jérusalem en i't't, Eudocie n'eut qu'à poursuivre l'œuvre ébauchée durant le premier voyage, à l'étendre et à l'embellir. En dépit de la situation où la mettait sa brouille avec son mari et la cour de Byzance, la flère Augusin n'en continua pas moins de tenir son rang de souveraine et de traiter la Palestine comme son lief. Plusieurs localités comme Kefnr Tourban et Ganta étaient sa propriété^. Ses revenus qu'elle ajoutait au rendement de certains impôts lui permettaient de consacrer à ses fondations pieuses ou charitables 40.480 livres d'or monnayé. Un jour de Pâques elle faisait don à l'Anastasis de mille setiers d'huile pour le luminaire, et assignait au chœur des Spaud.n une rente annuelle de 400 pièces d'or. La croix qui étincelait sur l'église de l'Ascension ayant été consumée par un incendie, Eudocie la remplaçait par une autre de six mille livres d'airain. Elle bâtissait en outre aux abords de l'Anastasis une résidence épiscopale et une grande hôtellerie pour les pèlerins afin d'éviter l'encombrement occasionné par l'aflluence des fidèles et le séjour de l'ôvêque de Jérusalem dans les logements supérieurs du Saint-Sépulcre''. Lors de son premier voyage, Eudocie était descendue à l'Anastasis et avait pu juger de l'inconvenance résultant de celte transformation de la maison de Dieu en maison de passage. Il convenait d'autre part que le pontife qui allait bientôt atteindre à la dignité patriarcale eût son palais particulier.
La restauration du rempart de la ville suivant son ancien tracé le plus étendu ne fut pas le moindre des travaux d'Eudocie qui, jouant agréablement sur son nom — KùSoxîot — , prétendait que Dieu l'avait en quelque sorte prédestinée à accomplir cette oîuvre en disant par la bouche de son prophète : « Dans ta bienveillance (Iv t^ EÙSoxîa (jou) bâtis les murs de Jérusalem » (Ps. L , "iO)''. Il devient d'autant plus naturel de rattacher à ce travail l'édicule de l'enceinte du
1. 1^. Nau., Uésuiiic de miiniiijniphia syriaques ; ItOC, 1914, p. li:. ss.
2. Cassiodore [Kisl. Iiip., xi, 17), rapporte le même fait pour inarquer la piélé de Tliéodose le Jeune; à la mort d'un saint é?fti|ue à CP, l'empereur s'empare de son mantean sordide afin de s'en revêtir par dévotion.
3- Tii.i.EMONT, IHsl. des Empereurs, VI, p. 82. 4. Plérofjfiories, PO., VIII, p. 39 ss. ; p. 90 n. 2. Scniit. Si/rid'SCO), XXV, Vil. vir. ap. monopliys. celeber., p. 18.
'!'ourl)an = /./i. .I/hjVjh (entre Tell Zakarlja cl T. es-Sàlicli). (lanta = Ojniiii/eli (S.O. de Djifneli).
:,. Nképh. Caiiisie, XIV, fiO; /'6'., CXI. VI, 12iO; Plérophories, !'<)., VIII, p. 27.
(i. Jean Mai.ai.as, Chron., xiv. Pd., XGVII, .W.! s.; Cliroii. Pdscli.. PC, XCII, 805; Évagre, Cédrénus, Nicépbore Calliste redisent les mêmes faits, dépendant les uns des autres comme les précédents; ù la source de celte informution se trouve très vraisemblablement Jean le Rhélour.
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Temple que l'on appelle vulgairement /'oc/e Dorée que nous connaissons la dévotion de l'impératrice envers saint Pierre. Elle reçut ses chaînes; elle bâtit au-dessus de la laure de Saint-Eulhyme, à vingt stades, une église dédiée au prince des Apôtres. Comment eùt-elle négligé de perpétuer le souvenir de la Belle-Porte des Arles, m, 2, où Pierre et Jean, montant au sanctuaire, avaient guéri un boiteux de naissance':' Rien ne s'oppose à ce que la basilique de l'angle sud-est du llaram
l'église et la piscine de Saint-Pierre ;i vingt stades de Saint-Eulhyme, l'hospice et l'église Saint- Étienne à la marine de lamnia, le monastère de Romanos près de Kefar tourban et celui de Saint- Étienne près de .léricho. D'après des conjectures, Eudocie aurait contribué à l'érection du monastère d'Anastase entre Jérusalem et Bethléem.
Plusieurs autres sanctuaires ou couvents de la Ville sainte sont contemporains do l'impératrice : Saint-Ménas fondé par son amie Bassa, Saint-
dédiée primitivement à la tentation du Sauveur, et Julien par Flavia à Gethsémani^ le Tombeau de
que l'on devait regarder ensuite comme l'oratoire de Mario ou le sanctuaire du Berceau de Jésus, ait été édiûée à l'occasion de la réfection de l'enceinte. Au même temps doivent se placer la décoration de la Porto Double qui s'ouvrait au lieu où saint Jérôme mentionnait les issues vers Siloé, et aussi l'érection de l'église de Siloé.
Il est fort regrettable que l'épouse de Théodose II n'ait pas eu son biographe et que nous soyons réduits aux quelques bribes sauvées de l'oubli par les chroniqueurs byzantins ou aux phrases vagues d'auteurs découragés par l'imincnsilé de l'œuvre
la Vierge par Juvénal au nom de l'empereur Marcien, le couvent des Apoliinaires à l'orient de la ville '', celui d'Euslorge « près de la sainte ville de Sion », celui de Longin à la Tour de David''. En 183, les moines de Saint-Euthyme achetaient à ceux de Souca un xenodochium (ou hôtellerie) voisin également de la Tour de David ^. Quand, vers \'X), le patriarche Élie eut réuni dans un coenobium attenant à l'évùché les Spoud^ci qui vivaient jusque-là pêle-mêle à l'ombre de ladite tour, saint Sabas acheta leurs cellules pour bâtir au même endroit un hospice pour les moines de
de l'impératrice. « La bienheureuse Eudocie, sa laure de passage à Jérusalem. Telle est l'oriécrit Cyrille de Scythopolis, construisit pour le gine de la métochie de Saint-Sabas que nous Christ un grand nombre d'églises, et tant de retrouverons au Moyen âge. Plus au nord (à Saintmonastères et d'hospices pour les pauvres et les Dimilrii Sabas édifia un xenodochium pour les vieillards, que je ne saurais les énumérer. » Dans pèlerins et moines étrangers. Le couvent de Cassa vie de Jean le Silentiaire, le même biographe tellion fut aussi doté par lui d'une hôtellerie <à signale en passant l'un de ces établissements de proximité de la Tour de David ^ C'est peu après
bienfaisance dus à la munificence d'Eudocie; c'était un hospice de vieillards fondé en face de la Ville sainte et où se trouvait un sanctuaire du saint martyr Georges'. Restauré après le passage des Perses, cet édifice revient dans le rituel géorgien sous le nom de « Saint-Georges en dehors de la Tour de David » et dans la Prise de Jérusalem par les Perses comme église de Saint-Georges hors la ville ^. Le souvenir en est conservé aujourd'hui par l'oratoire du Khàder à Niképhourieh.
Hors de Jérusalem nous connaissons comme fondations eudocienncs la tour du Mouiilar,
1. Archid. Cléoi'Iias, liiot tùv na/aiiiivwv ixyluit, \i. 17 : Y)).6£v ci; 'hpoaôXuiia xai yaTa|jiév£i év Tm itpo Tr,5 âyi»; Tii/eto; Yripoxo[iEtM TM -Jitb if,i (iaxapioi; xxtaSîvxi E-Jôoxia;, èv lo yripoxon^iw sùxTîôpiov ÈI7TI TOÛ àfioy [làpt-jp'); l'etapyio-j.
RB., 1892, p. 56lj
cette même période que nous avons vu apparaître l'église et le couvent des « Larmes do Pierre ■>.
m. — LE SIÈCLE I)E JUSTINIEN (vi' SIÈCLE). SAINTE-MARIE LA NEUVE.
Avant de mourir (20 octobre i60) Eudocie s'était accordé la satisfaction d'inaugurer par la célébration solennelle des saints mystères les diverses églises qu'elle avait fait construire ou embellir bien qu'elles fussent livrées au culte depuis plusieurs années. Elle leur légua des revenus
Cmui.le de SmTii., Vie de S. Cyriaqne. n
7. Vie de S. sabas (éd. Colelier), n° 31, 86. R. P. GÉNiEn, Un arabe piilriarclie de Jérusalem: Conf. de Saiiillilieiuie, 1909-10, p. 291 s. Il faut encore mentionner ta l'ondalion de Tallennc el k- monastère de Juvénal aux environs de Siloé.
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et des biens-fonds destinés à l'entrelien des locaux et du personnel, au service religieux et à l'achèvement des travaux qui se trouvaient encore en cliantier l'année même de sa mort. Les Plciophories de Jean Rufus nous fournissent un exemple de ces dotations que les historiens ' résument en des termes généraux : « Le village de Ganta iDJdmi/eli) qui se trouve à quinze milles de la Ville sainte dans la partie nord, après avoir appartenu d'abord à l'impératrice liudocie, appartient maintenant en vertu de son testament, à l'église de Jérusalem. - » L'exécuteur des dernières volontés de l'Augusta fut le patriarche Anaslase qui avait succédé à Juvénal en AoH. Mais l'avidité de souverains tels que Zenon et Anastase arrivait à annihiler ces largesses. En 512 cependant, à la sollicitation de saint Sabas, l'empereur Anastase montra vis-à-vis de Jérusalem une bienveillance d'autant plus surprenante que ce prince était mal disposé envers cette ville ;\ cause de son attachement au concile de Chalcédoine. Cette année-là, en effet, les églises de la sainte cité furent lib(>rées d'un impôt exorbitant, analogue au clinisariji/rc qu'Anastase avait supprimé treize ans auparavant. La requête de Sabas exposait que les fermiers et collecteurs d'impôts, se voyant dans l'impossibilité de tirer des pauvres gens une contribution de cent livres d'or, avaient réparti le paiement de cette somme entre le Saint-Sépulcre, les autres Lieux saints et les propriétaires de Jérusalem. Four celte fois le basileus fit grâce de cette lourde charge, en dépit de l'opposition de son ministre Marinus. Supprimé en partie par Justin I''', cet impôt surérogatoire disparut sous Justinien '.
Les bonnes dispositions de Justinien pour l'église de Jérusalem eurent encore à se manifesl(;r avec éclat. Par sa novellc Vil ce législateur avait défendu à tout établissement ecclésiastique ou charitable d'aliéner ses immeubles (maisons, jardins, fermes, champsi de quelque manière que ce fût : vente, donation, échange, emphytéose. Toute opération de ce genre était annulée de droit, l'ache-
teur ou le locataire tenu à restituer le fond et les revenus; l'économe coupable de l'opération se voyait non seulement cassé de sa charge, mais en outre condamné aux dommages-intérêts envers l'église ou l'établissement lésé. L'administration de la basilique de la Résurrection s'étant trouvée dans l'embarras par suite de la prohibition impériale, Justinien, en 'V.ifi, dut adoucir en sa faveur les rigueurs de la loi. Dans ses considérants, le législateur justifie le privilège ([ue la convenance et la nécessité lui permettent d'octroyer sans porter atteinte cependant à la constitution antérieure : « Tout le monde sait, écrit-il, que la très sainte Anastasis reçoit et nourrit des gens qui s'y rendent de l'univers entier en multitudes qu'on peut dire infinies; qu'elle a des frais immenses et imprévus, suffisants pourtant à sustenter les foules qui s'y rassemblent, renouvelant l'action miraculeuse de notre grand Dieu et Sauveur, Jésus-Christ, qui rassasia de quelques pains un peuple sans nombre. » Il est donc juste que, pour faire face à de telles charges, cette église jouisse de revenus plus considérables que toute autre. Les finances hiérosolymitaines ont été mises à flot par le prêtre liusèbe, " ciméliarque » de l'église de Constantinople. A son retour de Jérusalem, il a demandé à Justinien de favoriser les opérations auxquelles il s'est livré dans le but de procurer aux Lieux saints des renies assurées. L'empereur reconnaît la légitimité de ces opérations et constate l'avantage provenant du placement d'un capital de 380 livres d'or (soil environ 430. 000 francs) donnant un intérêt de 30 livres isoit prés de .'t'i.000 francs). Tour réunir ce capital, Eusèbe a su recueillir d'abondantes aumônes; mais celles-ci n'étant point jugées sullisantes, il a conseillé « aux économes de la susdite Anastasis » de lancer un emprunt. Mais voici que les créanciers de l'église réclament déjà les avances qu'ils ont faites aux économes. 11 se présente, d'autre part, une source de revenus extraordinaires : les Lieux saints attirent un grand nombre de personnes qui, désireuses de
1. Ainsi (vFtii.LE de Scvhiop., \'ic de S. ICuIhyme, n" 3». Ci;i>iii;nl-.s, PC, C.XXI, p. 660.
PO., VIII, p. 311, c
3. CvitiLi.E DK ScYTFior'., Vtr (le s. SaOas, n" 54... tiôv toîvjv é/.aT'jv ToO ypj5!9j "/itpûv, y.a'j' m îîpï]Tai -çiôttov Siavejj,»!- OévTcrtv, itepKT^onpizTiav àTreypàp/iuav, t| te âyia ovdcuTaffi;, xai ol "/oinoi cifAt^Mn t'Jtioi xai otxiiTope;. Il est possible
que I iiiscriplidn j;re(i|ue enc.astrt-'c dans la farailc du Sainl- Sépulcre soil en rapport a\ec les mesures liscales du teiups. (;'est un fragment de rescrit byzantin adressé au Duc de Paleslinc et concernant très probablement l'exaction de l'annone. Il y est question de l'ollice ducal, des tribuni et pr.tposili, et des cavaliers. Voir Cl. -(".anneau, Archxol. Itcs., I, p. 104. Kl}., 1895, p. 44'4.
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s'y fixer, achùleraioiil ou luucraienl à n'importe f|uel prix dos logements appartenant à l'église. De l;i un appoint sérieux permettant de solder les créances et de maintenir ainsi la rente des trente livres d'or. Mais les autorités de la sainte Anasiasis
Kn vertu de sa novclle XL, dédiée au Seigneur Dieu et à l'Anastasis, la plus sainte de toutes les églises, .lustinien autorise les chefs ecclésiastiques de Jérusalem à vendre les logements que possède la Résurrection, à ceux qu'un zélé divin attire et
Fig. 37*2. — Situation de Sainte-Marie de Justinien sur le pronionliiire oriental de la \ille haute.
Vue prise ilu minaret à l'angle X.-O. du Haram. Les flèches iQdiijuent l'emplaceineat de la .Vttt, entre la place <l\!-M'-idàii et la falaise abrupte qni limite le haut quartier juif, en face de l'angle S.-U. du llaram in) et de la mosquée el-A<jSfi in).
s'abstiennent de toute aliénation des biens ecclésiastiques pour ne pas enfreindre les prescriptions de la novelle Vil, se privant ainsi d'avantages qui leur sourient extrêmement; d'autant plus que, par la cession de ses maisons, l'église de Jérusalem se soulagerait de tous les frais d'entretien et de toutes les pertes qu'entraîne la propriété de ces immeubles.
retient aux saints Lieux. Acquéreurs et vendeurs sont mis à l'abri de toute poursuite judiciaire, l'effet de la novelle VII étant suspendu en faveur de cette église « très sainte et adorée de tous les hommes ' ».
D'autres circonstances donnèrent à la bienveillance du basileus une nouvelle occasion de se manifester. En .">:29, la Palestine déjà agitée par
1. Code de. Justinien, lit. XIX, 7ioe. xl, adressée à Pierre archevêque et [lalriarehede Jérusalem. Elleest confirmée par la nov. cxx, ctiap. !) (an. 541 ). Le lré<or iHail aussi accru par les donations de ceux ((ui étaient élevés au patriarcat et aux
dignités importantes de l'église, donations approuvées par le droit. \ov. cxxiii, cliap. :i. Pour la concordance de cette numérotation avec celle de l'édition Linnenihal (Teubner, 1881) voir la table synoptique de cette édition, II, p. 431.
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les querelles religieuses venait dclre bouleversée par le fanatisme des Samaritains. Le patriarche de Jérusalem, Pierre, délègue le célèbre moine saint Siibas à l'empereur Juslinien pour obtenir son intervention directe dans les affaires de la province et solliciter son assistance pour la restauration des églises pillées et incendiées par les Samaritains et la fondation de nouveaux édifices. Parmi les requêtes de saint Sabas il y avait celle de « fonder dans la Ville sainte un hospice pour les pèlerins malades; en^oufre, d'achever et d'orner l'église fondée là, quelque temps auparavant, par l'archevêque Elle ». S'empressanl d'accéder à ce vœu, Juslinien donna l'ordre de fonder « au milieu de la Ville sainte un hôpital (votoxoiaeiov), auquel il assigna d'abord cent lits et un revenu net annuel de 1850 pièces d'or; mais il voulut ensuite que l'hôpital fût de deux cents lits et il lui constitua un revenu net et proportionné ». Il envoya en mémo temps à Jérusalem un architecte du nom de Théodore, avec mission de bâtir « la nouvelle église de Sainte Marie, mère de Dieu et toujours vierge ». Les trésoriers impériaux en Palestine fourniront l'argent nécessaire; l'administration supérieure est confiée à l'archevêque Pierre, et Barachos, pvêque de Bakatha, est député à la direction des travaux. On emploie douze ans à la tâche, soit que la dilliculté des temps ait causé beaucoup de lenleurs, soit qu'il n'ait pas fallu moins de temps pour mener à fin tout le décor de l'édilice. Aussi bien l'hagiographe palestinien, Cyrille de Scylhopolis, de qui nous tenons ces détails ', n'a-t-il pas même essayé d'en décrire la splendeur car « elle est sous nos yeux, écrit-il, surpassant toutes les merveilles antiques et toutes les descriptions qui ont pu jamais faire l'admiration des hommes et qu'ont enregistrées les histoires des Grecs ».
Mais la lacune de l'hagiogmphe est heureusement comblée par le récit de rhistorieti_Proco|)e^ Le traité des f'Jdi/îcss-d': Justinirn raconte en elfet très au long comment le prince fit ériger à Jérusalem un temple à la Mère de Uieu qui devail délier toute comparaison.
<i Les gens du pays le notnmérenl >iav â/.xXrjrriav; ce qu'était (l'allleurs ce temple, je le montrerai, poursuit le narrateur, ijuand j'aurai dit seulement que la ville, inontagneuse en Rrande partie n'a pas des collines couvertes de terre, mais qu'elle s'élage en pentes rocailleu.ses et abruptes; les rues y dégringolent en manière d'escaliers à travers les rampes. Alors cependant que les autres édilices de la ville se trouvent être éiigés sur une même surface, qu'ils soient pla<és sur une hauteur ou dans une dépression suivant le développement du sol, seul ce temple n'a rien de pareil. L'empereur Juslinien avait en cllet ordonné de le placer sur la plus proéminente des collines, ayant indi(iué entre autres choses quelles devaient être sa largeur et sa longueur. Or la colline était insulfisante pour les exigences de l'(euvre telle ([ue lavait ordonnée l'empereur : le quart de l'espace nécessaire au temple faisait défaut au midi et à l'orient, au point par conséquent ou les prêtres célèbrent ordinairement les mystères. Voici donc à quoi songèrent ceux à qui le travail incombait. Ils établirent des fondements tout en bas de la pente et tirent une substruction qui s'élevait avec le rocher. Quand les murs furent à la hauteur du sommet, ils jetèrent par-dessus des voûtes et mirent la substruction au niveau de la iilate-fornie du reste de l'édilice sacré. De sorte que le temple fonde en partie sur le roc vif est en partie suspendu en l'air, la puissance de l'empereur ayant dilaté artificiellement l'éleiulue de la colline. Et les pierres de ce soubassement ne sont pas d une grandeur commune. Les architectes réduits à lutter contre la nature du terrain et à se mettre de niveau avec la crête du rocher dédaignèrent tous les moyens usités pour recourir à des procèdes insolites et absolument inconnus, lis coupèrent dans les hautes montagnes qui environnent la ville, des blocs démesures et les ayant taillés avec soin, ils les transportèrent de la manière que voici. Des chariots furent fabri(|ués à la mesure des pierres : on plaça un bloc sur chjque chariot et des boeufs vigoureux, choisis par l'empereur, traînèrent par groupes de quarante le chariot et la pierre, lit comme les roules conduisant à la ville n'étaient pas en état de porter de pareils attelages on dut entailler en maint endroit les montagnes pour leur livrer passage. Ainsi put-on réaliser pour le temple la longueur voulue par l'empereur. Les arcbiteiles lui ayant donné une largeur en proportion n'avaient plus aucun moyen de le couvrir. Us parcoururent donc les forêts, tous les bois et tous les endroits signalés comme plantés de grands arbres et trouvèrent enfin un bois toufl'u où croissaient des cèdres d'une hauteur presque inli lie; ils s'en servirent pour couvrir le temple après lui avoir donné une hauteur (piils proportionnèrent à la largeur et à la longueur.
" Telle est l'u'uvre (|ue l'empereur .(usiinien accomplit par sa puissance et ses seules ressources humaines ; mais voici (|uel nouveau secours lui valut sa piété conlianle récompensée déjà par la gloire acquise. Le temple en effet était encore totalement dépourvu de colonnes dont la beauté ne fut pas inférieure A la splendeur de l'enceinte et dont la grandeur fut suiïisante pour supporter le poids qui leur devait être imposé. Le pays était d'autre part tout à fait à l'intérieur des ti'rres, fort loin de la mer, barricadé de toutes parts, ainsi (|ue je l'ai dit, par des montagnes escarpées : d'en l'impossibilité d'y faire accéder des colonnes du
1. lie de S. Sabas, n° 72, dans (.'otei.ikii, Moiium. eccl. gr., III, 343 s. Bakatha, dont l'évêque dirige les travaux de la .Ve», est localisée par deux passages de Saint Épiphanc dans la région de l'biladelphie = 'Amman (cf. Tiiomsf.n, /.dcu Sanclu, p. :i2j. CI.-G,\^NEAU, Uecueil..., Il, p. 219 a proposé
el-Tubukah, à 10 milles anglais à l'ouesl A" .\mmnii, ou Tabhal beaucoup plus près au sudest. (If. Ki:i.and, l'ol.rxtinn..., p. 612. Sans doute n'y at-il (|u'une homonymie fortuite entre cet évèque Barachos et le prêtre liarichas dans l'inscr. en mosaïque ii'el- Meluiyel (Hll., \'.}l'i, p. 113).
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dehors. Or comme l'empereur était anxieux sur la dilTicullé de l'erilreprise, Dieu montra dans des monlafjnes toutes proches une espèce de pierre parfaitement appropriée, soit (|u'elle fiU demeurée cacliée jusque-l.'i, ou qu'elle eût été créée à ce moment : dans l'une et l'autre alternative il faut cioire ceux qui recourent à une intervention divine... Une quantité considérable de colonnes énormes et couleur de llainine lurent extraites de là pour supporter le temple de toutes parts, les unes en bas, les aulres en haut, d'autres le long des porliipies dont tout l'édilice est entouré excepté du côté qui regarde l'orienl ; deux de ces colonnes turent dressées devant la porle du temple, merveilleuses à rexc(""s et ne le cédant en rien à aucune colonne dans le monde entier. Le portique situé à la suite est désigné sous le nom de naithejc, à cause, je pense, de son manque de largeur. La cour qui vient après est entourée sur les quatre cotés de colonnes semblables; les portes intermédiaires sont si majestueuses qu'elles préparent ceux qui entrent aux splendeurs qu'ils vont rencontrer. Les propylées ne sont pas moins (lignes d'admiration, pas plus que l'arcade portée sur deux colonnes à une hauteur considérable, l'ius avant encore on trouve deux hémicycles disposés l'un en face de l'aulre de chaque coté de la voie conduisant au temple. En outre, deux hospices s'élèvent en face l'un de l'autre, œuvre aussi de l'empereur Justinien : I un est destiné aux pèlerins étrangers, l'aulre aux malades pauvres. .Justinien dota de revenus annuels très importants ce temple de la mère de Uieu '. 1)
Malgré l'obscurité et l'emphase de cette longue description il s'en dégage cependant quelques données pleines d'intérêt. L'église dont parle Procope est sans contredit la même Sainte-Marie la Neuve projetée naguère par le patriarche Élie, commencée même peut-être avant -olX et dont saint Sabas avait sollicité l'achèvement de la munificence de Justinien. Elle était donc située, au dire de Cyrille, « au cœur de la "Ville sainte », et en même temps qu'elle on avait érigé des hospices. Or, d'après Procope, telle était la nature de l'emplacement choisi que le plan de la basilique établie sur une colline très en saillie se développait sur des rampes abruptes où l'espace manqua -au sud et à l'est pour l'abside. On dût recourir à un puissant système de substructions voûtées pour racheter la chute rapide du roc et obtenir un niveau uniforme. L'édiDce impérial comprenait une vaste église orientée normalement d'ouest en est. Rien ne permet de préciser sa disposition intérieure en trois ou cinq nefs. De vastes portiques prolongeaient sur les bas-côtés de l'église les somptueuses colonnades du parvis. [iCs deux hémicycles précédant l'atrium avaient sans doute pour but de dégager la faça le du monument et
de former une avant-cour. I^es vastes hospices prolongeaient encore vers l'ouest cette série importante dos conslruclions impériales.
A défaut de toute indication positive de la part des historiens, c'est d'après les exigences de leurs récits qu'on devra se guider pour placer le monument sur le terrain. Quand on examine un plan en relief de Jérusalem, on est frappé de la convenance qu'offrirait le sommet avancé de la colline occidentale pénétrant en éperon entre la vallée médiane qui descend d'ouest et la vallée du Tyropœon presque coupée actuellement en face de l'angle sud-ouest du IJaram. Ce promontoire détaché est couronné pur une petite plate-forme dont le point culminant, vers les grandes synagogues des Achkênazim et des Sépliurdim, est à peine inférieur au niveau du Cénacle. Le plateau se développe de .\.-N.-0 en S.-S.-E, sur une longueur de 150 à 200 mètres; sa largeur d'ouest en est est tout au plus de la moitié; puis le sol se relève un peu vers l'ouest dans la direction de la citadelle, tandis qu'il s'abaisse rapidement à l'est et surtout au sud -est oii la chute du roc est en raison de 1 sur 15 en moyenne. C'est bien là que sont le mieux réalisées les informations historiques. On comprend comment l'espace a manqué au sud-est et quelle fut la nature des substructions construites par les architectes de Justinien. Quand on suit aujourd'hui la rue d'el-Meidiin, dite aussi lnin'l cs-Sarnf, qui s'embranche à peu près au milieu de de tat-îq bàh es-Silsileh, on observe que les maisons en bordure sur le côt(; oriental s'étagent en cascades, la cour d'un logis servant de terrasse à une habitation inférieure où conduisent des escaliers aux marches branlantes et encombrées d'immondices. A mesure qu'on s'avance vers le sud ramonçellernent des masures devient dense et plus sordide. La neige des derniers hivers en a effondré un grand nombre. Au niveau de la rue apparaissent des linteaux de portes, derrière lesquelles s'ouvre quelque antique voûte aux arceaux puissants mal dissimulés sous les badigeons et les plâtras modernes. Le sol parait se dérober sous ces voûtes coupées de distance en distance par des décrochements progressifs qui les maintiennent à la hauteur requise pour leur stabilité. A une cinquantaine de mètres à l'orienl de la rue, voûtes et
1. Pkocoi'E, De .nlifîcns, v, fi, éd. Dindorf, III, p. :t?.l ss.
des Maiiçp'ènTis
Fig. H".'t. ~ Vesliges antiques et suljstruclions byzantines de Sainic-Marie ('/). devant l'escarpo orientale du tiaul quartier juif. Plan d'ensemble.
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neliefdu rocher dans le site de Sainte-Maric-la Neuve, tonpi du plan (fig. 37;t).
masures se terminent brusquement sur une escarpe de rocher (fig. 372).
Les débris d'architecture mutilés ne sont pas rares en ce quartier surtout au\ abords de la petite place qui occupe le bord nKTidional du plateau. A travers les gourbis, le long môme de la rue, dans les impasses on peut voir des colonnes, des pierres moulurées, de beaux blocs d'appaieil: nous avons même relevé des chapiteau.\ byzantins en marbre blanc d'un bon style, dont l'un, foré de part en part, sert de margelle à la citerne d'une cour intérieure. Au milieu de la place, à l'endroit où l'on a installé, en 1020, des « public latrines », une énorme margelle octogonale servait de bouche à une citerne depuis longtemps hors d'usage. Les travaux de développement du grand hopice des Séphardîm, en 1914, au hâret el- Motjhùrbfli, ont permis de constater un système de terrasses constituées par d'épaisses murailles de soutènement et des arcades (fig. 373 ss.! qui font penser aux substruclions mentionnées par l'rocope, du moins à la partie inférieure, aux fondements de ces contreforts et murs dont les blocs ont passé depuis longtemps dans le rempart voisin ou en d'autres édifices de la ville moderne. Les sondages ont fait aussi découvrir quantité d'ossements humains mêlés à des débris byzantins', 'assurément ces restes, insullisants pour élayer une argumentation solide, sont déjà assez ca- ,racléristi(iups pour augmenter la vraisemblance de la conclusion établie ^sur d'autres données. A la convenance parfaite du site se joignent en effet quelques renseignements documentaires précieux malgré leur apparente imprécision.
Une trentaine d'années après la consécration de
cdif
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1. Vincent, Vestiges nntiiivi's dans linrel el-Moghùi-heh; /(/(., l!)Ii, UM'i, p. If.."-! ss.
.'i2!) ss. ; 192.'-., p. .^85 s. Cf. lÎKAUMONr, QH.,
I.A JERUSALEM BYZANTINE
"^ Sainte-Marie la Neuve' (20 novembre 343) l'Anonyme de Plaisance rencontrait cette église en descendant de la basilique de Sion ; il y voyait un établissement monastique important ainsi que d'immenses hospices et hôpitaux, détail assez topique pour nous remettre en mémoire les fondations impériales contiguës à la Néa-. De là le pèlerin vient prier près du Temple au Prétoire, d'où il descend à Siloé par la longue rue à degrés lécouverte par le D'' Bliss. A moins de supprimer tout ordre dans ce récit il faut donc placer Sainte- Marie en un point intermédiaire entre la région du Cénacle et les abords du Temple. Le site que nous lui avons assigné d'après Cyrille de Scythopolis et Procope est ici encore le mieux approprié. Il sulTit pour s'en convaincre de jeter les yeux sur un plan de la ville et d'examiner le contexte du pèlerin. Au surplus l'existence d'une église en ce quartier de la Jérusalem byzantine n'est plus une simple hypothèse depuis la découverte de la carte-mosaïque de Mâdabù. L'artiste y a figuré entre la grande colonnade centrale et celle qui longe le Ilaram une basilique non moins imposante par ses dimensions et le décor de sa façade que celle /~de la Sainte-Sion. L'importance qu'il lui altri- O buait ressort du développement qu'il lui a ( donné au détriment des édiQces voisins qui se pressent aux flancs de la basilique. Si donc le mosaïste a flguré à l'angle sud- est de la colonnade, à l'intérieur des murs qui isolaient le quartier méridional de la ville, une église somptueuse, c'est donc qu'une église importante existait en ce point. Et c'est là précisément que nous avaient conduits les documents contemporains. D'où on pourra conclure sans témérité que la basilique de .lustinien et ses dépendances couvraient le sommet oriental de la grande colline depuis l'escarpe de roc dominant Je_TyTO£œon jusqu'au centre du quartier juif vers les grandes synagogues, c^^., fc^' -
Basilique et établissemenls de bienfuisajjce étaient desservis par une nombreuse commu-
1. Cyrille de Scylh. assista à cette dédicace en novembre 543, comme il le déclare dans la Vie de Jean le Silentiaire, n° 22. Le jour nous est donné dans le rituel géorgien publié par Kéitélidzé, rituel qui attribue la construction de l'église à Théodora aussi bien qu'à Juslinien. Sur les divers ollices solennels que l'Église de Jérusalem célébrait à la AV«, encore au VMi° sicrle, voir noire compte rendu de ce rituel géor-
JÉIIUSAI.EM. — T. U.
Coupe sur l'axe du canal b-b' (Og. 375) et élévation de la face Ouest.
yien dans /(«., p. l'.ill, 4.5fi.
2. Gevkr, IHn. flieios., p. 174 s. : l)e Sion veniiiius in basilica suneUe Marix. ubi est coxcjregalio niiiiia monachorum, uhi siint et xenodochia virorum ac mulierum, sitsceptio pereijrinorum, mensas inntunerabiles, lecla leyrotorum ainpiius tria iiiilia. Kl aravimus in pratorio... Cf. p. IG5.
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^ nauté dont Jean Mosch mentionne quelques higoumènes : Eudoxe, Abramios, Constantin, plus un abbé Léonce qui durant quarante années resta attaché à ce sanctuaire. Le même auteur signale aussi l'atrium intérieur de Sainte-Marie dans une anecdote concernant le moine Zachée'. Nous avons relevé à Jéricho, en 1911. l'épitaphe en mosaïque d'un higoumène Cyriaque, mort en •jOG, que l'on déclare « bienfaiteur delà très sainte église Neuve de la glorieuse mère de Dieu, à Jérusalem^ ». Au dire de Grégoire de Tours', qui a entendu parler de l'opulent monastère de Sainte- Marie, des reliques de la Vierge opéraient en ce lieu d'insignes miracles. Ainsi rien ne manquait pour faire de la Méu un centre d'attraction religieuse aux dépens des églises fondées avant elle, ni prodiges, ni richesses, ni privilèges, ni quantité de personnel, ni avantages proûtables aux pèlerins et aux malades. Aussi bien la voyons-nous en
^ conflit avec le chef de l'Église de Jérusalem, d'après deux lettres du pape saint (irégoire le Grand : l'une exhortant le prêtre Anastase, supérieur du monastère dit de la AVa, à ré|)rimiitles mœurs séculières et le relâchement de ses religieux, et à se réconcilier avec le patriarche Amos (.')9'(-601j; l'autre adressée au patriarche Isaac (6U1-609) en vue d'éteindre des coutumes simoniaques et le différend qui se perpétue entre l'église dite de la IVrn et l'aulorité ecclésiastique '. Quel que fût le sort de cette église enOli, il est clair qu'elle survécut à l'invasion perse. Le jour de Noi'l (J.'Ji, pendant que les Arabes infestant les abords de la Ville sainte rendent impossible le pèlerinage à Bethléem, le patriarche Sophrone exhorte et console ses ouailles dans le vaste temple
1. l'rr. Spirituel, cliap. 187, G8, G, fil, t:jl. Pour ce dernier passage, la version laliiie de l'C, I.XXXVll, 299G, reprcscnle un lexle plus complet que le grec qui est édile.
2. RB., I!M1, p. ■!8G ss. Le don de ce personnage consistait probalileinent dans la cession à la .Ve» de la chapelle Saint-Georges fondée par lui.
Hli-, 1914, p. 4.')G el 1924, p. G13 s
7. Toiii.Eii-Moi.iMKK, Il in. Ilieros., I, p. 30'i : Ipsa ecclesia Sancle Marie, quain itle lerre moins [eeertil] et in lerram demersil, liabet mensuram de ambubus luleribus in longo
de la Théotokos', que le rituel géorgien du viii' siècle nous montre encore en exercice", et qui ne comptera plus que douze clercs en 808. La basilique avait-elle, au ix° siècle, conservé la splendeur dont l'avait revêtue Justinien? ou bien le sanctuaire était-il réduit à quelque oratoire improvisé au milieu de ruines occasionnées par un tremblement de terre? Les amples proportions que le Commémora torium accorde à une église Sainte-Marie abattue par une secousse sismique, proportions supérieures à celles de la basilique de Bethléem, conseilleraient l'adoplion de la seconde alternalive". Réduite en un monceau de décombres facilement exploité par les musulmans du x'" ou du XI- siècle au profit des restaurations du Haram, et par les Allemands, au xir, qui élevèrent en cet endroit leur hospice et leur église Sainte-Marie, la somptueuse église Neuve de Jusiinien disparut si bien que l'on s'est mépris jusqu'à ces dernières années sur l'authenticité de son emplacement. On lit même encore dans certains guides de Palestine que la Ara occupait l'angle sud-est de l'esplanade du Temple ou même qu'elle survit dans la mosquée el-Aqsa! Celte seconde opinion a contre elle des invraisemblances liistoriques plus graves encore que le silence de l'ancienne traditionlocaleet que touslesarguments tirés des textes de Procopeet de Cyrille de Scylhopolis. A l'époque du Commcmoratvrium, il est fort douteux que les musulmans aient encore laissé aux chrétiens le libre usage de Sainte-Marie si elle n'eut été autre que le monument « dont l'islam avait, dès le début de la conquête, fait le principal de ses sanctuaires** ». Quant à transporter Sainte-Marie vers l'angle sud-est de l'esplanade, c'est une hypo-
de-rleros V.V.V/V, in una fronle VAVV, per médium in adrerso .\.\\ll. in liiiigo per médium /,. En évaluant le de.rler k l"','iS.'>, noua aboutissons à une grande longueur de 74'", 25 qui doit s'appliciuer non seulement au vaisseau de l'église mais aussi au narlhex et à latriuin, restreint peutêtre après G14. puis une largeur de 47 ',52 (32 (le.il.). La mesure de 39 dexi. soit 57", Gl sappliiiuerait alors à la longueur de l'église proprement dite cl la largeur 3"i de.rl. in unii fronle (51 "',97) serait celle du monument, épaisseur des murailles comprise. I.e rapport de 58 à '18 n'est plus celui des basiliques conslanliniennes, mais ce parti de 4 i\ .'i qui marque le terme de l'évolution basilicale; cf. sup.. p. 789 s. 8. ('i..-('.ANNEAi , Kecueil.... III, p. 57, n. 1. .\illeurs {Rerueil..., Il, p. 137 ss.) l'émincnt professeur a bien montré que YEiina d'Eutycbius représente la Néa de Procope, dans deux passages, l'un avant trait A la construction de cette église commencée par Klic, l'autre jk la mission de S. Sabas
,A .IKIIUSAI.EM BYZANTINE.
thèse qui se heurte à de nouvelles objections ' : elle contredit les données historiques et suppose jusqu'au ix" siècle la juxtaposition d'une église et d'une mosquée. Ces erreurs de localisation proviennent de la supposition toute gratuite que l'église Neuve de Justinien aurait été dédiée au souvenir de la Présentation de Mario au Temple. Les prédicateurs de Jérusalem tels qu'André de Crête et Jean Damascène parlant de ce souvenir ne l'ont jamais localisé ailleurs que dans le Temple proprement dit et non dans un monument distinct. Jean Damascène, en particulier, quand il célébrait à Jérusalem, dans l'église de la Probatique, les gloires de la Très Sainte Vierge, en un temps où l'église de Justinien pouvait être encore debout, n'eût assurément pas manque' de faire quelque allusion à ce sanctuaire. D'ailleurs quand interviendra au temps des Croisés un premier essai de localisation, c'est une inscription près de la roche de la mosquée d'Omar qui en rajipellera le souvenir.
Parmi les travaux exécutés par Justinien à Jérusalem, Procope compte la restauration de quelques monastères dont l'origine doit remonter par conséquent à la fin de l'âge précédent au plus tard^. Saint-ThalHée qui vient en premier lieu et reparait au ix° siècle se trouvait dans le quartier de Sion, comme on peut le déduire du rituel géorgien. L'abside maintenant inaccessible que les ofliciers du Survey ont relevée dans la rue qui fait communiquer cl-Meidàn avec le hârel el-Yehoud est peut-être un vestige de cet établissement. Saint-Grégoire n'a pas laissé de traces dans l'histoire de notre ville; le monastère des J/jcres répond à la fondation de Pierre l'Ibère près laTour de David, au Ya'qouhhjeh. Sainte-Marie au mont des Oliviers fut fondé sur une légende du cycle des Transilus : Marie priait sur l'Olivet où elle avait l'habitude de venir méditer dans la
solitude quand un ange lui apparut pour lui annoncer sa fin prochaine. Comme preuve de sa
lia; i'il. — Dolailb ri'arcliiteclure iclevcs dans les louilles de h.irel el Mogli.irbeh.
mission céleste le messager divin remit à la Vierge des branches de palmiers qui furent ensuite portées à ses obsèques''. Ue nos jours, les
piect dt piui//ic
Fig. 378. — Lambeaux d'arcliitecture dans les fouilles de hàret el-Moghârbeli.
Grecs ont élevé, sur une ancienne mosaïque où se lit le nom de Zanna (fig. 379) \ un oratoire dédié à ce souvenir, à l'angle sud-ouest de la propriété dite
auprès de Justinien. Quant à la troisième mention à'Elino par le même annaliste, celle-là à propos de la prise de Jérusalem par les Perses, le R. P. Burtin l'applique à VEléona et non à la Séa illli., 1914, p. 413 ss.).
1. La localisation correcte de l'église Neuve au ([uartier juif proposée par le K. P. Séjourné dans une conférence donnée A l'École Biblique en janvier 1898, combattue par les Échos (l'Orient, 1898, p. 211, a été de nouveau soutenue avec l'ampleur désirable par le R. P. L. Dressaire dans ce même périodique : hrlios d'Orient, I9I'2, p. 234 s«. Ce (|ui n'empêchera pas les topographes de fortune de s'attarder longtemps encore à une théorie dénuée de tout foniement, ni
même de soi-disant architectes de découvrir les vestiges du monument de Justinien dans les constructions hétéroclites d'el-Aqsâ...
De Àedificiis
3. Voir NicÉi'Honii Cai.i.iste, ii, 21, J'C. CXLV, 809. Le Siinoj:aire arménien, 5 Navasard, PU.. V, 377. Ci..-Ovn- NE.\L, Recueil..., V, p. 164, 168, 182, 183.
4. Rli., 1892, p. 574. Quant à l'inscription n" 15, p. 571, elle doit se lire toû eOaY(oûç) [iovfadXYipîoj), d'après le texte de Jéricho (Rli., 1911, p. 288) to t'Mtic, eùxiripiov, au lieu du très risqué toû V.'jii[fina]j.o\)). On ne connaît d'ailleurs pas le site exact où fut trouvé ce texte.
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« la petite Galilt'e ». 11 est fort vraisemblable que le monastère de Sainte-Marie restauré par Juslinien
Fig. 379. — Mont des Oliviers. Inscripliun en mosaïque à la chapelle de la Panagia.
Etat actuel, d'après uue copie du P. Abcl.
se trouvait dans ces parages. .Nous avons déjà mentionné dans notre élude sur le mont des Oliviers, les fondations monastiques grecques et
l-ig. 380. - Froigiiiciil (le linteau iii--Lril.
arméniennes disséminées sur ce sommet abondant en mosaïques et en épigraphes'. D'après la restitution hypothétique mais assez raisonnable d'un
texte épigraphique incomplet (fig. .'WO) trouvé dans la maison connue de nos jours sous le nom de Sainte-Véronique, on a proposé de localiser en ce lieu le sanctuaire des Saints Anargyres, Cosiitc el DaiiiicH, bâti vers .5.")0 par la congrégation des Byzantins du mont des Oliviers-, t'ne colonne de Saint Cosme se dressait dans la vallée de Siloé, près du chemin de la laure de Saint-Sabas-'', avoisinant peut-être un autre oratoire dédié aux Anargyres, car au ix° siècle, nous retrouvons deux sanctuaires dédiés à ces saints. La ]'ii- de saint Salias mentionne en outre, dans la ville, un marlyrium de Saint-Thcodore, dont les lampes sont entretenues pendant cinq jours par un Damasquin du nom de Romulus, cumulant le métier d'orfèvre et les fonctions de diacre à la Sainte-Gelhsémani ''. Les orfèvres avaient-ils une dévotion particulière pour celte chapelle où l'on fêtait, chaque année, le 3 juillet, l'invention du calice de la Cène'i' En tout cas, il est permis de regarder ce sanctuaire comme l'origine du monastère de Saint-Théodore, proche de Casa Nova. Au déclin du siècle, le patriarche Amos aurait fondé une église du Précurseur h quelque distance à l'esl de Sainl-Étienne''.
L'épigraphie nous révèle en outre l'existence d'un asile de, vieillesse pour les femmes pauvres, fondé au nom de la sainte Mère de Dieu, par Jean et Vérina de /iijzance^. Si le linteau, encastré maintenant dansle mur nordde la ville au-dessus de liiib es-Salùreh, sur lequel on lit cette inscription ne provient pas de loin, cet établissement devrait se localiser dans le quartier septentrional de la ville, peut-èlre hors du rempart là où plus tard nous trouverons le xenodockium de Sainte- Mario-Laline. Un texte de Siloé mentionne un nosocominm ou hôpital dont il est encore question au xi" siècle'. La plupart des fragments retrouvés jusqu'à ce jour sont des débris d'épitaphes,
1. riiap. XIV, Ht, (! 1 à la fin el !? 2. Cyrille de Scytiiop. a (((iinii au inonl îles Oliviers une princesse Anastasia devenue religieuse. ]'ir ilc S. Salins, n° 53.
2. un., 18'J2, |). ;>nh. Le texte, retaillé pour élre encastr.' dans un aulel, a perdu i|uel<|ues lettres de[)uis la découverte.
■i. Cmui.i.e iie Suriroi'., i ie île S. Salins, i.xvu, Cotclicr, p. 3;f4, .'i propos de la grande sécheresse (|ui larit même la source de Siloi' el dont nous trouvons les éelios dans ZiciiAiiiK DE .MrmiNi:, Clironi(/iir, vin, 'i et MiciiKi. i.K SiiiiEN, II, fa»"-. Il, p. 179 féd. Cliabol:. I.e fait se place vers 521.
'i. Vie. de S. Snbas, i.wviii, Cotelier, p. 355. Cf. /(«., 1914, p. 4r.8.
5. N'AI , ro.. VIII, p. 182. /(«., 1914, p. i58. Ce sanctuaire .se localise fort bien à lianii cch-ChcikIi, près du grand pin dit de Godefioi de Itouillon.
6. Ci,.-Ganpik\i, Archxol. Iles-, 1, p. 2'i7. Geiimeh-Duiunk, RII., 1892, p. 58;i.
7. Ircli.riil. Iles., I, p. :i20. /(/;., IS9>, p. MMl Sur le liiinàrislin ou hôpital de Siloé voir Gvi i.i; STinN(.E, l'aies- Une..., p. 221. Sur fluipital palriarcal du Mont Sion voir RU., 1892, p. 564; cf. MvcAUSTEU, QS., 1900, p. 233, n° 8.
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comme on a pu le remarquer déjà au mont des Oliviers, à Saint-Ktienne et aux abords de la Sainle-Sion. Au Maurislàn, deux textes ont été relevés dont l'un provient de la sépulture de Menas, inconnu par ailleurs'. Plus étendue est l'épitaphe, estampée au Ijaram, puis détruite, d'un préposé aux douanes, neveu d'Aréobinde qui fut consul en 306, après avoir commandé une expédition contre les Perses sous l'empereur Anastase'-^.
Comme au v" siècle, Jérusalem continuait à offrir un asile aux grands en rupture avec la cour de Byzance, parmi lesquels l'histoire nomme Théodote, ancien comte d'Orient, Photius, beau-fils de Bélisaire-', Anastasie, femme de Pompée', neveu de l'empereur Anaslase, queJustinien avait fait exécuter en o32"', enfin une des filles et la sœur de l'empereur Maurice échappées au massacre ordonné par l'usurpateur Phocas en (102 '"'. Les époques relativement prospères d'Eudocie et de Justinien ne pouvaient qu'être favorables au mouvement mondial, constaté par Théodoret en 430, qui déversait incessamment sur la Ville sainte des gens de toutes les nations. Les personnages connus qui accomplirent alors le saint voyage forment des listes considérables^ qui ne sont pourtant rien à côté de la foule des anonymes qu'abritèrent les nombreuses hôtelleries et hospices, ou qui menèrent à l'ombre des sanctuaires une existence obscure.
11 était rare qu'un visiteur du dehors ne trouvât à Jérusalem un couvent, une église, un pied-àterre quelconque de sa nationalité. La faculté accordée par Justinien au Saint-Sépulcre d'aliéner ses propriétés développa l'implantation des colonies d'étrangers. L'occasion parut propice aux Arméniens en particulier de se répandre à travers la ville et aux environs, soit en communautés de moines ou de religieuses, soit comme anachorèles. Le besoin d'argent faisait fermer les yeux sur
I. \rclhivl. Res., I, p. 228. ff/î., I89'>, y. 582. 2 ttll.. 1892, p. 581.
Cvnii.LE t)E Sc.i ni, I »e <le S. Sabas, 1.111, i.iv
5. Voir Cil. DiEiiL, Jtislinien, p. 457, 465, au riicil de la sédition INika.
6. D'après Coi i\kt, /.a Palestine .soi/s les empereurs yrecs, p. 213. L'épitaphe d'une Anniolia d'.irabissos (fig. 381), pairie de Maurice, trouvée sur un pavemenl de inosa'ii[ue, à 17o meires à l'ouest de Saint-Etienne, appartient très probablement à cette sœur anonyme de l'Infortuné inonarc|ue. Voir RB., 1925, p. 575 ss.
Fii;. ■tx\. — Hpitaphe d'Anatolia, sœur de l'eniperciir Maurice, à .lerusalem.
7. Voir, par exemple, Koiileh, lliner. Ilierosul... séries elironolorjica, p. 113-267.
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l'hélérodoxio des acquéreurs, mais l'Eglise locale prétendait garder sur eux une certaine autorité. Pour mettre leurs sujets à couvert de celte ingérence, les princes d'Arménie auraient acheté leur exemption à l'empereur Juslinien moyennant sept talents, c'est-à-dire TO.OUO pièces d'or'. Tout en faisant la part de l'exagération dont est coiilumier le document connu sous le nom d'.Vnastase d'Arménie, il est permis de tabler sur les renseignements qu'il donne pour dater de cette période la fondation de divers établissements arméniens. Les mosaïques avec inscriptions arméniennes trouvées au mont des Oliviers et au nord de la ville, près de Saint-Étienne, sont un indice de cette dilfusion, attestée au surplus par l'hagiographie contemporaine-. Que les lettres arméniennes aient été substituées à des lettres grecques dans ces pavements historiés à une époque postérieure, cela importe d'autant moins que nous connaissons par l'histoire plus d'un Arménien de langue grecque.
Les relations de la Latinité avec Jérusalem, maintenues par les RuQn, les Jérôme, les Mélanie, par les envoyés des papes saint Léon, Gélase 1", .Vgapil, et les émissaires de saint Avit, évéque de Vienne, sans compter la chaîne ininterrompue des pèlerins occidentaux dont plusieurs rédigèrent leur itinéraire, ni les divers moines, qualifiés de Romains, que comptaient les monastères palestiniens, ces relations se tirent encore plus étroites avec Grégoire le Grand. Les lettres de ce pontife nous le montrent très renseigné sur les événements de la Ville sainte où il envoie ambassade sur ambassade, de '.'>'M)ii 'M)'. Il parait même avoir fondé, un peu avant ()()(), un hospice desservi par des moines latins, avec les deniers d'un certain l'rohus qui en fut le premier supérieur désigne'. L'emplacement de cette maison n'est pas indiqué; mais on serait tenté de W. chercher vers le forum, oii l'on élèvera plus tard Sainte-Marie-Laline.
1. /.('S /, A A ((iHvents arméniens de Jérusalem; Archives de lOr. Ijit-, Il B, p. it'Jô ss.
Voir chap. .\IV, p. 3!)l. .\rchxol. Res., I, p. 336; QS
1894, p. 257; 1895, p. 12l> S. «B., 1894, p. 628. ^07^1'., XVIll,
3. Les sources ont élé indiqupe-s par Ri*nt, dans son PluJe u La doniition de Hugues... et les élablissemenls Itidits de Jérusalem au A'' siècle » dans les Mémoires de Vliist. nnlion. de rriince, XXXl, p. 153 n. 1.
'i. Cf. diap. XXIX, II, ad. fin. el (is. 316 s.
AiiAMNANUs (Gkiku, llin. flierosoi, p. 239) a cerlaine
IV. — APKRi;U Dli LA CIÏL; BYZANTINE D APRES LA CARTE Dli MADABA.
A la Dn du vi'' siècle la Jérusalem byzantine touche à l'apogée de cette splendeur que la mosaïque de Màdabâ a su rendre avec autant de vérité que d'élégance. Avant de quitter cette période que d'irréparables désastres vont bientôt clore, il est bon de jeter un coup d'œil sur ce .document qui synthétise et complète ce que nous tenons des itinéraires et de l'histoire. Si le lecteur veut bien se reporter à la pi. XXX de ce volume, interprétée à la pi. XXXI par un architecte de talent, il lui sera aisé de nous suivre dans l'explication de ce plan grâce aux repères notés sur le transparent qui le recouvre.
En .1 s'ouvre, llanquée de deux grosses tours, la porte septentrionale de la ville appelée porte de Xaplouse, de Césarée, de Galilée, vocables destinés à être supplantés par celui de porte Saint-Étienne, après l'érection de la basilique du premier martyr au nord du rempart '. Dédaignant les appellations chrétiennes, les Arabes la nommeront bail cl-'Amoud en raison de la grande colonne {'amoud) qui se dressait, comme en témoigne notre plan, au centre de la place avoisinant la porte. L'ombre projetée par cette colonne servait à marquer la position du soleil sur l'éclipticjue ■'.
De la place une grande voie à colonnades se dirige droit au sud, arrêtée au point fi par une porte pratiquée dans l'ancien mur du camp sur le tracé actuel de la muraille méridionale, issue qui devait sans doute déjà être désignée comme porte de Sion. Cette artère centrale, maintenant très resserrée par l'envahissement des échoppes, répond à la ([uinUind pars d'i-Xliérie, c'est-à-dire à la rue carrossable'^^ sur laquelle s'ouvraient les
ment entendu Arcuifo parler de celle colonne ([uand il disserte de aliqiia vaille siimma columna, qux a locis snnclis ad seplciUrionem in medio civitatis stans pcrgenlilius obvia liabetur.
(i. Cf. IsiDoiiE, Eti/mol. XV, 2 (/'/.., LXXXII, 538) : Qiiinlaiia par.t pliilex quinla est, qun rarpenliim progrrdi polesl. Quelle (|ue soit la valeur de rétvinoloj;ie proposée, il ressort de là que lexpri'ssion d'Ktliérie el apcriis vnlvis maioribiis, i/u.c siinl de quinlana parle s'appliiiue aux grandes portes de louest donnant sur une rue larf;e ouverte A la circulation de véhicules divers, atlelases de luxe ou
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portes de la façade principale du Saint-Sépulcre (1), monument complexe dont le mosaïste a détaillé assez exactement les diverses parties ' : degrés descendant à la rue, triple baie, fronton et toiture de la basilique du Martyrium, ouverture en projection de l'atrium intérieur, coupole de l'Anastasis (pi. XXXIl).
Entre la place du nord, le Saint-Sépulcre, le premier segment de la rue à double portique et le rempart ouest se pressent les édifices du quartier patriarcal. Le côté septentrional du Martyrium est flanqué de deux édifices dont l'un (1.'3) représente sans doute Saint-Sergius, et l'autre, couvert d'un large toit rouge, le SpotuLfon ou monastère des religieux attachés au Saint-Sépulcre, possédant à l'intérieur une chapelle de Sainte-Marie des Spoud;ci. La toiture dorée du n" 14 ferait penser à la Chfi/sopolis de Stralégios, hall des orfèvres - voisin d'une petite église à toit de tuiles qui représenterait fort bien Saint-Théodore. Lntre 13 et 14 se situe la résidence du patriarche. Enûn au-dessus de la place s'élève une église à fronton triangulaire (15), précisément où le plan de Cambrai place Saint-Abraham. Ce vocable a pu succéder au Moyen âge à un vocable byzantin tel que Saint- Sérapion^. Ce sanctuaire assez important pour figurer dans la liste d'Antiochos se situerait bien vers le couvent grec de Saint-Spiridon.
Il est facile de reconnaître en (-' la porte occidentale de la ville : Porte de la Tour '' ou porte de David, aujourd'hui hàb el-h'hal!l et porte de Jaffa. Une rue sans portiques en part longeant à gauche un monument et une place, reste de l'ancien forum. Le monument figure soit le baptistère du Saint- Sépulcre, soit le grand hospice d'Eudocie destiné aux pèlerins à proximité de l'église de Saint-Jean- Baptiste, préludant aux vastes installations des Hospitaliers. La rue c-c tourne brusquement au sud, interrompue par la perspective d'une haute
construction qui n'est autre que la prétendue Tour de David (12) à l'ombre de laquelle se trouvaient une foule de cellules et de couvents : Ibères, procures de Saint-Sabas, de Saint-Euthyme, du Castellion, Saint-Ménas, etc., qu'il était impossible au mosaïste de reproduire en détail. Une église à droite de la Tour (11) a l'air de chevaucher le premier rempart (//); elle répond à la situation du Palais de Caïphe. Puisque notre marche nous amène au quartier méridional, tâchons d'énumérer les édiûces qui en sont l'ornement.
Le n" 2 est sans contredit la basilique de la Sainte-Sion accompagnée, au midi, de son monastère. En 10 nous reconnaissons une grande tour du rempart qu'Eudocie a relevé autour delà haute colline occidentale et de l'Ophel, englobant le sanctuaire de Siloé que le n" 9 montre avec sa coupole, ainsi que le Repentir de Pierr»; ou Saint- Pierre au n° 8. Tout cet ensemble occupait les sommets et les pentes situés aujourd'hui iiors de l'enceinte méridionale.
Pour étudier méthodiquement le centre de la ville il est nécessaire de revenir à la place de la Colonne au nord. Une poterne arquée (a) introduit le visiteur dans une rue que borde une ligne de colonnes du côté oriental. Tout le monde s'accorde à y voir l'artère qui occupe le fond du Tyropœon (lariii el-Ouàili/). Les monuments représentés entre la grande voie A/i et celle-ci («-6), se placent donc sur le flanc et même au fond de la vallée [deorsuiii in valle).
Au-dessous de la bifurcation on pourrait placer par hypothèse l'oratoire de Saint-Alexandre mentionné dans le rituel géorgien, puis des bains publics où s'élèvera plus tard le hainmnm <>s-Soul- /«/?, vers le Spasme actuel''. L'église n" 5 occupe un point où nous avons cru devoir situer saints Cosme et Damien. D'autres l'identifient au Pré-
lourds cliariols, compris sous le nom de cnrpeii/iiiii. Qu'on se rappelle à ce propos l'Iiistoiie du gros jiloc de rocher traîné sur un cliar à bœufs à travers la ville et ramené au Saint-Sépulcre, quand on vit que les animaux refusaient d'aller plus loin que la Porte Saint-Etienne. Geveu, Itiii. Hierosol, p. 148.
Sérapion, dit aussi Sarapamon, était, selon la légende
de la famille de S. Etienne, de la tribu de Juda, île .lérusalem. Le nom de son père était Abraham, (ils de Lévi, fils de Joseph, frère de Siméon, oncle maternel d'Etienne. Synaxaire arabe jacobite28 liatour, PO., III, p. 349. Cf. Corp. Scrip. Chrittt. Orient. Coptici, ser. 3% t. I, p. 47 ss., variante des Actes du même saint.
TiiF.ODOsius (Geyei-, p. 138) : Déporta Purgu = nOpyou
5. Les bains et thermes tiennent une place importante dans les diverses descriptions de Constanlinople. Jérusalem devait également être bien pourvue de ces établissements qu jouaient un si ^rand rùlc dans la vie d'alors.
toire ou Sainte-Sophie qui se pl;ice avec autant de vraisemblance au n° 4. Entre les deux églises le Saint-Michel du rituel géorgien aurait une situation tout indiquée si l'on pouvait faire fond sur l'ancien nom de hiihMlkall que portait l'entrée du Haram dite aujourd'hui bàh en-.\iiiliv ' . La vasie basilique de Sainte-Marie la Neuve termine le portique central (3,; l'ampleur du dessin témoigne de son importance. Entre la Néa et le Prétoire une porte de quartier, G, offrait un passage pour atteindre le bas de la côte où nous trouvons en F l'antique porte de la cité signalée par l'.^nonyme de Plaisance et la citerne de Jérémie. Aux yeux du vulgaire, la colonnade parallèle à l'enceinte occidentale du Temple représentait le Portique de Salomon du Nouveau Testament-.
Derrière ce poitique se profilent divers édifices et la muraille de la Quadni ou esplanade du sanctuaire juif que limite au sud une construction regardée comme le mur méridional du I.laram. Nous y verrions assez volontiers l'agora des Bouchers du moine de Saint-Sabas; n'est-ce pas aux abords de la porte des Maugrebins que la Jérusalem médiévale aura sa Boucherie et son Escorcherie? 11 est clair que le n" 7 a jiour but de marquer une église au sud de l'esplanade, soit aux lieu et place d'el-Aqsi, sur les issues où l'on vénérait le martyre de Zacharie, sjit à l'angle sud-est vers la fameuse pinna l'empli, témoin de la tentation du Christ. C'est dans ces parages que le lirevimius situe une basilique en forme de croix, in cnice posila^. L'édicule de la porte E représente notre Porte Dorée que les Byzantins honoraient comme étant la « Belle Porte >> célèbre par la guérison du boiteux opérée sur la paroh; des apoires Pierre et Jean.
Le quadrilatère *' paraît représenter ime partie de resplanad(! i)lulot ((u'un monument comme l'interprète la pi. ."VXXI (II. P. Gisler). Le triangle de cubes noirs au nord serait quelque vestige de l'Antonia. L'aire du Temple est limitée ensuite par une rue qui répond au moderne larli/ hàhsilbi Mminm aboutissant en I) à la porte orientale de la ville, porte de Benjamin au vi' siècle, porte Pro-
batique au vu', par laquelle, disait-on, Jésus était entré à Jérusalem le jour des Rameaux, particularité que le Moyen âge attribuera à la Porte Dorée. De cette porte un escalier descendait dans la vallée de Josaphat pour gravir en face les pentes du mont des Oliviers '. Le Bézétha ligure dans la carte mosaïque comme un ilol de monuments dont le plus remarquable est Sainte-Marie de la Probalique (n° G). Celui qui voisine avec la tour d'angle occupe l'emplacement que le plan de Cambrai accordera à l'église Saint-Barthélémy. Serait-ce Saint-Jean de l'Acropole auquel le xii'' siècle substituera le vocable transitoire de Sainte-Agnès, après la reconstruction de l'église? Conjecture dont la fragilité ne permet pas d'insister davantage. L'identification du gros édifice carré près de la poterne a n'est pas moins incertaine. A se fonder sur l'existence d'un palais en ce lieu au Moyen âge, on serait autorisé à y voir une habitation princière, la résidence d'Eudocie, par exemple, non loin de Saint-Ëtienne, le sanctuaire favori de l'impératrice où elle avait fait disposer son mausolée. Échu dans la suite au Saint-Sépulcre, le palais serait tombé en vertu de certains contrats, aux mains de la communauté de Sainte-Marie- Latine.
Le nom de Juivi'rii' donné au quartier du Bézétha doit remonter jjIus haut que le xii'' siècle puisque rien, à cette époque, ne justifie ce nom : ce quartier étant alors habité par les chrétiens indigènes dits Syriens. Du reste l'installation des Juifs à Jérusalem à partir de la conquête arabe ne souffre pas de dilliculté, encore moins dans la période troublée qui suivit 638. Mais avant cette date, serait-il téméraire de prétendre que, malgré les prohibitions impériales, les Juifs aient réussi à s'infiltrer dans la ville? Entre la législation et la praticiup, l'harmonie n'est pas toujours parfaite. Dans la liste du moine de Saint-Sabas on remarquera une synagogue des Samaritains. Les Juifs furent-ils moins favorisés que ces turbulents ennemis de l'Empire? Ils goûtèrent sans doute des périodes de calme et ne furent pas souvent inquiétés comme sous le règni" du fantasque
1. Cf. Cr,.-GANNKAiJ, Aiclt. Ilfs., I, p. 127 s. ■A. Joli., X, 23; AcL, III, 11; v, 12. En réalité ce |iorli(|ui' longeait le mur oriental de l'esplannde, d'après .loscplic. 3. (jEtr.ii, lliii. Ilieros., p. tr>5. La première mosquée, an
dire d'Arculfe, avait été improvisée super (/Hasdam riiiiianim ri'liqvias. Cevkh, p. 22G.
't. (".i;m;u, ///((..., p. 170, 22'i. Cf. supin., p. ;iii5.
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Phocas. Eutiocie semble les avoir traités avec une bienveillance qui lui aurait valu des reproches. Théodoret, expliquant Ézéchiel vers 430, fait allusion îx l'usage des Juifs habitant au nord de la ville de prier dans la direction du midi : « L'Ëcriture appellait prosmique (les exèdres du Temple), caries Juifs habitant les parties les plus septentrionales de Ji'rusalem ont coutume de regarder le midi pour prier, conformément au site de la ville '. « Un passage de la lettre adressée à l'empereur Anastase en ."11 4 par les archimandrites de Palestine est assez suggestif à cet égard. Les mesures vexatoires du souverain monopliysite ont créé du désordre parmi les Iliérosolymitains qu'à la cour on traite de Nestoriens et de Juifs, et ;\ qui l'on enlève leur patriarche Élie. << Le trouble et l'agitation, écrivent les religieux, ont atteint une telle violence dans la sainte ville de Dieu, Jérusalem, que la mère de toutes les églises et la sainte Résurrection de notre Dieu et Sauveur, refuge et asile de tous ceux qui par le monde sont
en butte à l'injustice et ont besoin de sécurité, sont devenues une place publique et un lieu profane. Le pontife représentant et vicaire de Dieu, les prêtres qui autour de lui exercent les fonctions sacrées, les moines eux-mêmes chassés ouvertement par la force de la Sainte-Sion et de l'adorable .\nastasis sous les yeux des païens, des Juifs et des Samaritains sont traînés ;\ travers la ville vers des lieux indignes et impurs, forcés à des actes nuisibles à leur foi, de telle sorte que ceux qui viennent ici en pèlerinage s'en retournent chez eux non pas édiûés mais parfaitement scandalisés-. >> Ainsi, la Ville sainte n'était pas tellement fermée aux infidèles qu'il n'y en eût de domiciliés dans ses murs. Le mosaïste de Màdabâ n'a pas cru devoir reproduire leurs temples et autres lieux de culte, son dessein étant de faire éclater la splendeur de la ville chrétienne, de la cité qu'il intitule avec ses contemporains : la sainte ville de Dieu, Jérusalem, r) aYi'a (xou ©eoj) tioXiç
'hpouTaXïîa ■'.
ni Ezech., xi.li, PC. LXXXI
2. CyRiLLE DE SrvTiioi'. , Vie de S. Siibns, n° .'îT. Cdlelier, III, |i. 31.').
3. raimi les interprétations du plau de Màdabâ, nous signalerons comme les plus objectives celle du P. Lagrange,
(RB.. 1897, p. 450 ss.) et celle de Doin M. Gisler (Das heilige lAind, 1912, p. 214 ss.).
En dehors des murs, la carte représente, à l'est, un sanctuaire accompagné de la légende mutilée rTi9o(T||A3iv£i) et, à l'ouest, AxE),Sa|ia.
CHAI'lTHIi XWVII
I. — LA PRISE DE JERUSALEM PAR LES PERSES
Le sac. de la Ville sainte par les Perses en 014 et la restauration qui suivit forment la transition entre la période byzantine et la période arabe qui s'ouvre en 638 avec la conquête d'Omar. Quand le panégyriste de saint Théodose, Théodore de Pélra, célébrait dans le couvent do Deir Dosy l'abaissement de l'orgueil perse et le triomphe du comte d'Orient Cérycus acclamé dans l'église de la Résurrection, il était loin de se douter que soi,\antecinq ans plus tard les Perses seraient assez auda-
cieux pour venir saccager Jérusalem et incendier la glorieuse Anastasis et que du monastère qui retentissait de sa pompeuse éloquence sortiraient le réparateur et le chantre de ces désastres.
Malij'ré des succès partiels, les Perses eurent le dessous dans la grande lutte qu'ils soutinrent au VI"' siècle contre l'empire byzantin. Si Jérusalem avait eu à redouter, en 54-2, l'approche de Chosroès V, les opérations heureuses des règnes de Justinien, de Tibère II et de .Maurice étaient de nature à la remettre pour longtemps de ses émotions. La fortune des Romains en arriva au point
1. Sources : Clironic. l'ascli., Heracliun cos. III, PC, .\CII, 988. TilÉoPHANE, Chronoijr., a. m. 6105, l'G., CVIII, 629. EuTYciiiirs, Annales: Corp. script, clirislian. orient. Arabici, ser. III, tom. VU, Par» 1, p. 21fi ss.. Pars 2, p. 5 ss. éd. K.P. Cheikho S.I. VitaS. Joannis Eleemos., PC, CXIV, 89() ss. Chronique de .Micjiel le Svkien, IIv. xi, cIi. 1, trad. Chabot.
Uocuineiil sur lu Prise de Jérusalem par les l'erses signalé par Riant dans Arch. de l'Or, lat., II A, p 173 (Bibl. nation. Fonds arabe n" 154, aujourd hui n" 2ft2) publié par CoiHET dans la Reoue de l'Or, chrét., 1897 p. 147 ss., avec Irai, française, p. 154 ss. Une première traduction avait été faite par M. Biioïdé pour l'opuscule du comte Colbet : /.a Prise de Jérusalem par les Perses en G14; Trois documents nouveaux (Orléans, 1896, p. 32-45), mentionné par RB-, 1897, p. 154. La liste lopograpliique fut soumise à un nouvel e.\amen sur une copie du texte arabe par le P. KnÉ- TOiiÉ, dans It/1., 1897, p. 458-iG3. M. Ci.ehmont-Ganneau, reprenant l'étude de ce document sur le ins. même de la liibl. nat. en lira le meilleur parti possible. Recueil..., II. 189S, p. 140-100. - En 190:! M. i\Uuii trouva dans la bibliolliwjue du Patriarcat yrec à Jérusalem une version h'So''gienne de ce document (fiéorg. n" 2ii) dont la partie principale traduite en grec par ce professeur fut publiée par l'arcbid. Cléophas : Ai napi im 'lofSivr,/ Àaûpai... Jérusalem, 1902, p. r,-;' note. Le P. Vincent donna alors [R/1., I90:i, p. 492 s.) de la liste topotjrapbique une Iraduction française accompagnée d'un parallèle entre la liste géorgienne et la liste arabe éclaircie par .M. Cl-tUnncau. En 1909, M. Mauk Irouvail dans un ms. du Musée ecclésiaslii|ue de Tillis une autre copie de la version géorgienne, qu il publia à Pétrograd en 1909, établissant que cette version dépendait dune rédaction arabe qui pouvait être la source de l'abrégé arabe du n' 2r,'2 de la liibliotb. nation, et avait pour base un original grec. L'arcbim. I'ai,-
LisTE publia à Jérusalem en 1910 une Iraduction grecque de l'ouvrage de M. Marr (extrait des tomes VI et Vil de la Kéa Sion). Comme preuves d'un archétype grec, Marr releva quatre fragments grecs provenant de l'ouvrage primitif dont trois se trouvent dans .\ligne : la lettre du patriarche Zacharie au peuple de Jérusalem (/'C, l..\X.\VI, 3228 ss.), VIncerli de Persica captivilale opuseiilum (3236), et le lUpi ■K'^Qiivj'/f,:. zai È$0|xoXoY;Q<r£U); attribué à Anliochos le Sabaïte [PC. L.\,\.\I.V, 1846 ss.), plus une relalioji abrégée : Ihfl TT); a>.ùiijiu>% Tf,ç 'hprj-.y(ra)r,|i conservée par doux mss. du Sina'i. LeU.P. Peeters découvrit à son tour dans un ms. de la liodléienne à Oxford un autre exemplaire géorgien de la Prise de Jérusalem n'otfrant que de légères divergences par rapport aux textes déjà connus, Analccta liollandiana, \\\l (1912) p. 304 s., X.V.WIII (1920) p. 141 s.; puis, en 1919, une rédaction développée du texte arabe dans un codex du Vatican. Le savant bollandiste conteste à bon droit l'attribution de cet ouvrage au moine Anliochos de Saint-Sabas et l'identilication de cet .\iiliochos avec le Strali/ii de la version géorgienne, ou Aslraliqi>s de l'arabe qui semble trahir, de lavis de' .Marr, un Slraté(jios de l'original grec, nom qui n'est pas inconnu dans l'histoire monastique palestinienne, puis(|u'on le relève dans Moscii, Pré Spiril.. cm, PO.. LX.X.WII., 2961. Il reste plausible que l'auteur soit un moine de Saint-Sabas. appelé Stratèges, ou Stratégies, ou de tel nom approchant, lia (in de compte nous alti ibuerions volontiers cette compilation de documents relatifs à la prise de Jérusalem, dont l'un ou l'autre aurait pour auteur Anliochos, Â l'abbé Stratégies que mentionne comme higouméne de S.-Sabas vers 7G0 la Vie d Etienne le Sabaïte, n " 33. (.1(7. SS. Jul., III, p. 516). Le nom de Stralégios est beaucoup mieux fondé diplomatiquement que le nom d'Iùistratios que portail un disciple d'Etienne le Sab., promu vers 800 à la dignité de (JaoïXcxipio; Tf,; oyiaç 'AvaoTâfjew;.
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que leur empereur Maurice devint un moment l'arbitre des destinées de la dynastie sassanide. Ce fut grâce à son g-énéreux appui que Gliosroès 11 put en rJOl monter sur le trône de ses pères, d'où le général Bahram l'avait écarté. On crut alors que la paix allait être durable et que toutes les nations, exemptes d'inquiétude, continueraient à se rendre à l'Anastasis « maison du Cbrist élevée au-dessus de la terre ». Malheureusement Maurice succomba en 002 sous les coups de l'usurpateur Phocas. Enliardi par l'incapacité de ce dernier et alléguant comme prétexte l'obligation de venger le meurtre de son bienfaiteur, Chosroés II envahit la Syrie, linlre 604 et (ill, Dara, Édesso, Césarée de Cappadoce tombèrent entre ses mains; en GI.'J ce fut le tour de Damas. Ainsi les armées perses formaient au nord une barrière isolant la Palestine du reste de l'Kmpire. La mort de Phocas et l'avènement d'iléraclius en 610 n'avaient modifié en rien les projets de Ghosroès. Installé à Damas, son général Schahrbaraz, se voyant libre du côté de l'Asie Mineure se tourna vers la Palestine, province d'autant moins prête à une sérieuse résistance qu'elle était en proie à des querelles intestines.
Des bandes profitant de l'anarchie terrorisaient le pays et les troupes régulières se voyaient réduites à des poignées de soldais sans entrahienient. Des partisans appartenant aux factions des Bleus et des Verts réfugiés à .lérusalem donnaient le spectacle de leurs sanglantes dissensions. En de telles conditions la campagne de Schahrbaraz eut plutôt l'aspect d'une promenade militaire : les villes lui ouvraient leurs portes; Juifs et Samaritains l'accueillaient avec empressement. Après avoir soumis les villes de la côte, entre autres Césarée, Serapeion (.1/-4-0M/') et Lydda, les Perses parurent devant .Jérusalem.
Leur premier soin fut d'inspecter les remparts de la cité et d'étudier sa situation. Mais avant d'en arriver aux mesures extrêmes, ils manifestèrent des intentions paciQques qu'agréait le patriarche Zacharie désireux de sauver son peuple et les Lieux saints. Mais sous prétexte que Dieu saurait garder sa ville, les factieux empêchèrent le patriarche d'entrer en pourparlers avec l'ennemi,
menaçant, s'il passait outre, de le faire périr comme traître. Le pontife dut céder en protestant qu'il déclinait toute responsabilité, et envoyer Modeste, l'higoumcne de Saint-Théodosc, quérir la garnison byzantine de Jéricho.
Irrités de celte résistance, les Perses se mirent à battre les murs avec violence, proférant do terribles menaces contre les habitants. Le détachement de Jéricho, effrayé de la multitude des assiégeants, prit la fuite devant le premier simulacre d'attaque. Le 20 mai 611 la brèche est finalement ouverte; les aqueducs, les citernes, les églises, les caves se remplissent de gens all'olés. Une abominable battue s'organise ; les vainqueurs, répandus dans toutes les directions, fouillent maisons et sanctuaires, massacrant tout ce qui se présente sous leur épée; Jérusalem subit toutes les horreurs d'une ville prise d'assaut. Les grandes églises sont incendiées à la suggestion des Mages, heureux d'offrir une pâture à leur divinité : le Feu. Les décombres embrasés ensevelissent les foules qui se pressent autour des autels en proie à une panique inexprimable. Las de tuer, les Perses font ensuite proclamer par le héraut que- tous ceux qui sont cachés peuvent sortir sans crainte. Le chef met à part ceux des survivants connaissant un métier pour les emmener en Perse. Les autres parqués dans la piscine de Mamilla meurent étouffés ou reçoivent le coup de grâce des Juifs qui les achètent comme esclaves. La déportation commence et une longue chaîne de captifs au milieu desquels se trouvent le patriarche Zacharie et la grande relique de la Croix prend la route de Jéricho pour remonter vers Damas. Les Juifs demeurés à Jérusalem, ajoute le chroniqueur, se mirent â démolir de leurs propres mains les églises laissées intactes et à les brûler.
Telle est la fin de la brillante cité byzantine que les restaurateurs ne réussiront pas i ressusciter avec son éclat passé. Les grandes basiliques de l'extérieur, qui furent les premières à succomber sous les coups des Barbares', ne se relèveront même jamais de leurs ruines. Le temps est donc aux lamentations, à la pénitence et au deuiP. Les chrétiens échappés au massacre et à la déporta-
1. Voir l'interprélalion du texte d'Eutycliius par le K. P. liurtin dans HH., 1914, p. 414 s. Les textes du chap. xv, p. 413 ss. sont toutefois en faveur de la survivance de l'Ëléona après 614.
2. Pour l'ode xiv de Sophrone, moine de Saint-Tliéodose, ode sur la prise de Jérusalem, pul)liée par Elirliard cl Courct, voir Itev. de l'Or, chr., 1902, p. 331 s.; 1903, p. 381.
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tion sont invités par les prédicateurs à faire un retour sur eux-mêmes, à mettre en parallèle le luxe et la dissolution de naguère avec la désolation présente, à penser sans cesse aux captifs. (Jue les Samaritains cessent leurs sarcasmes! Si les enfants ont été emmenés loin d'ici, c'est pour éviter les fautes de leurs parents. De beaux exemples de charité surgissent au milieu de rabattement général. Nouveau NicodOme, le vertueux Thomas, aidé de sa femme émule en dévoùment de .Marie-Madeleine, entreprend d'ensevelir les morts que les Perses ont laissés sans sépulture à Jérusalem et aux environs. L'auteur de /« Prise de Jérusalem racontequ'iltientdece lidèlelesdivers genres de morts soulferts par les chrétiens et les endroits où il les trouva. Le récit de Thomas auquel le moine do Saint-Sabas laisse la parole a toutes les allures d'un rapport indiquant les lieux explorés par l'équipe des fossoyeurs volontaires et le nombre de cadavres retirés de chaque point de la ville et des environs. Les chiffres varient d'un manuscrit à l'autre. L'estimation la plus modérée est celle de l'arabe du Vatican avec un total de 33.877 morts, alors que la version géorgienne et le texte arabe de Paris dépassent 60.000 Suivant une progression fréquente en celte matière Théophane et Michel le Syrien arrivent au chiflre global de itO.OOO tués 1 La liste topographique offre quelques variantes, ce qui est naturel dans des traductions en langues d'un génie si différent, mal comprises souvent des copistes. Sans entrer dans le détail des discussions dont cette liste a été l'objet, nous nous contenterons d'en donner le texte le mieux assuré avec des identilications déjà proposées au cours de cet ouvrage, G désignant la version géorgienne, .1, l'abrégé arabe de Paris, Av, la rédaction arabe du Vatican'.
1. Saini Georges, hors la ville, connue par d'autres textes et se plaçant à peu près en face de la citadelle, à Niképhourieh où existe encore un oratoire à'el-Khrider ou Mar Djiriès maintes fois restauré. Parmi «juclques vestiges anciens nous y avons remarqué un montant de cancel richement sculpté. Av : couvent du maid/r Seri/ius, qui est signalé par le Comineinoratorium.
t. I)'aprc.s la publication du R. P. Pkkters, f.a prise tic Jérusalem... Mélanges de ilnirers. Saint- Joseph. I.\, ViTi, |i. 37. ss
'1. i. Mosnii en fait le thiNitrc ilc lune de ses anecdotes
2. Palais des princes d'après une conjecture du P. Peeters sur Av, appuyée sur G : maison du tjoavernenienl qui fait penser à un original grec aùXï) Tcôv r,Y£u.ovo)v. Aux époquBS romaine et médiévale, le gouverneur résidait aux abords de la Tour de David; il pouvait en être de même aux temps byzantins.
3. Des citernes, vraisemblablement Xâxxoi en grec, termes s'appliquant aussi aux piscines; or non loin de la Citadelle ou Tour de David se trouve le birket hainmthn el-Iialrak, sans parler des iiutres réservoirs de ce quartier.
'(. Devant la porte de la .'<ainte-.'^ion, probablement l'atrium de la basilique du Cénacle, .lu .• en avant de la porte de .^ion semblerait indiquer la porte du mur intérieur d(î la ville s'ouvrant sur le quartier du Néby Dàoùd.
o. Le sanctuaire de la sainte êr/lisc jXeuve. de la Néade Justinien, à l'extrémité sud-est de la haute colline, à .'iOO mètres du Cénacle.
6. Eglise de Sainte-Sophie, maison de Pilate, ou Prétoire. On remarquera que la liste suit exactement jusqu'ici l'ordre de l'énumération de l'Anonyme de Plaisance (Geyer, p. \T,\ ss.).
7. Eglise {Av : monastère) des Saints Cosme et Damien^. Le nombre des tués y est presque aussi élevé qu'à Sion : i-2[-l. Cet établissement important que nous avons cru devoir reconnaître sur la carte de Màdabà se trouvait au nord de Sainte-Sophie, sur la moderne Voie Douloureuse.
8. La hihliothèfjue de la sainte église I\'euve (Av : desscrihrs qui étaient dans l'église) ; leçon douteuse sans désignation locale. Il est possible qu'il s'agisse de la bibliothèque patriarcale, à supposer que la mention de la Néa ait été ajoutée par G.
îl. .Monastère de la Sainte-Anastasis, fondé par le patriarche Élie près du Saint-Sépulcre.
Le marché, ou le forum : au midi du Saint- Sépulcre
11. En fare de la si/nagogue des Samaritains, d'après .Av, mieux que G : autel des Samaritains.
12. Vallée de Saint Cgriaqiie : section du ravin du Cédron, ou du Hahàliij, où nous trouvons au i\'' siècle : in sanclo Quiriaco.
l.'l. .1 VoccÀdenl de laSainte-Sion.
oii l'on constate que parmi les nobles matrones qui fréiiucntaienl ce sanctuaire se trouvait une nièce de reinpercur Maurice. PG.. I„\\.\VII, 2989. Sur les cir<onslaiues qui durent l'y amener, voir ci-dessus, p. 'J51.
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La Probnlique
15. Vallée de Saint-Jacques [G); Saint Jacques [Ao] : section du Gédron proche du couvent et de l'église Saint-Jacques frère du Seigneur.
16. /,ff Z/o!<c/(e?'ie .•mentionnée au xu" siècle vers lui/) cl-Moghârbeh. Il est possible qu'à la période byzantine, abattoir, tannerie, marché aux bestiaux, elc, se trouvaient en dehors de cette porte au lieu d'être à l'intérieur.
17. La fontaine de Siloc, appelée 6 ayioç liXcoâix dans la Vie de saint Cyriaque.
Mamilla (Av. : Mamillil, -UL
19. Gerocomium patriarcal; sous le nom de YvipoxoiJi.£iov on entendait un hospice non seulement pour les vieillards mais aussi pour les pauvres et les pèlerins, ainsi qu'on s'en rend compte par l'hagiographie de l'époque.
20. Lieu appelé Chnjsopidis que nous avons interprété du hall des orfèvres. Au Moyen âge, orfèvres latins et syriens occupaient aussi un groupe spécial « d'escopes ».
21. Couvent de Saint-Jean d'en haut vel-fùqdntj » d'après Av, ce qui se rapproche du rituel géorgien traduit par l'archim. Calliste : èv tm £ÙxTr,pî(.) toû
TCaTpiâpyou 'lojocwou îîç TO axpov T^ç ttqXeo);, OÙ l'on fête
la décollation de saint .(ean-Baptiste, le 29 août.
Moni des Oliviers
21. Galeries de l'AnasIasis [Av). D'après .1 : tniruniàl el-Qiàmeh interprété du matroneum ou galeries supérieures de la rotonde réservées aux femmes'. La Vie d'Etienne le Sabaïte (vnr s.) parle d'un prèlre du Saint-Sépulcre qui a les fonctions de [xaTpwvixotpto;, chargé de la garde des galeries supérieures^.
Devant le Saint-Golgolha
29. Cavernes, grottes, citernes, réservoirs et jardins, d'après G; Av : cavernes et citernes.
'Ai). Tour de David [G) ; Av : oratoire de David.
.'il. Rempart et murs de la ville, Av. ;J2. Lieu oie les ennemis rompirent le mur de ta ville [G); .Av : de la place du marché renversé.
fJj-'POMTjjr-'-
Les Perses séjournèrent en Palestine encore plusieurs années. Ce ne fut qu'après les victoires des Byzantins dans la vallée du Tigre en 027 et la mort de Chosroès qu'ils évacuèrent le pays. Profitant de la faiblesse des successeurs de ce monarque, Schahrbaraz, le conquérant de la Palestine, traite avec Héraclius afin de monter sur le trône et lui restitue le bois de la vraie Croix en y joignant de riches présents. Le basileus se rend à Jérusalem où il rapporte, le 21 mars (i.'JU, la Croix encore scellée dans son reliquaire comme au jour où on l'avait dérobée-'. La peine ([u'il éprouve au spectacle des ruines accumulées par les ennemis estatténui'se à la vue des restaurations entreprises par Modeste. Le vaillant higoumène n'avait pas craint de tendre la main à Tibériade, à Tyr, à Damas, à Alexandrie dont le patriarche, saint Jean l'Aumônier, se montra d'une générosité sans exemple, afin de réunir les fonds nécessaires à l'accomplissement de ces travaux. Ayant traité de cette période de rénovation dans l'histoire particulière de chaque sanctuaire, nous n'avons pas à y revenir. Qu'il nous suffise de rappeler que la lettre d'Antiochos à Eustathe d'.\ncyre attribue au nouveau Zorobabel la réfection du Calvaire, de l'Anastasis, du Martyrium, de la Sainte-Sion, de l'Ascension et d'autres lieux vénérables. Le rôle de saint Jean l'Aumônier est indiqué dans le rituel géorgien à propos de Saint-Jean, de Saint- Théodore, et de Sainte-Euthymia (plutôt Sainte- Euphémie). On voit par le même ouvrage que les réparations s'étendirent aux plus petites chapelles. Là où les ressources ne permirent pas de suivre le plan antérieur, il fallut se contenter de constructions plus modestes, d'édifices provisoires, en attendant des temps meilleurs qui n'arrivèrent pas, où l'on reviendrait aux proportions de jadis. Sophrone qui succéda à Modeste vers iVS'.i continua son œuvre, autant que nous sommes à
1. Cf. chap. \]ii, p. 220. Le R. P. Peelcrs {Mélanges..., I.\, p. 38, n. 9) opte pour une leçon palronice fondée sur lus témoins géorgiens, estimant ipie « le texte primilif parlait d'un péristyle A degrés ». Il n'en suggère cependant aucune localisation.
Acl. SS., Jul., 111, p
3. TuÉoiMiANi;, Clironogr., l'C, CVUl, 673, (i7G. VUii S. Anastasii Persœ, PG., CXIV, 774 ss. Eltvciuus, éd. Cheikho, Corp. script... Arab., ser. III, 1. VII, pars poster., p. 5 s. MiCHKi. le Sviuen, Chron. 1. xi, c. 3. Architn. Calliste, "AXwui;..., p. 49 ss. Laroirt, Le cliristianisiiie dans l'empire perse, p. 233, 241 s.
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même d'eu juger par l'histoire de Sainl-Ëlieune. Le lecteur se demandera pourquoi Zacharie n'est aucunement mêlé à celte résurrection de la Jérusalem chrélieniie, puisqu'au dire du chroniqueur Théophaue, le patriarche aurait été ramené de l'exil par Héraclius et rendu à Jérusalem avec le hois de la Croix. Tout s'explique si le retour de Zacharie n'a pas eu lieu et si l'on accorde la préférence à la version très fondée que représentent la Prise de Jérusalem, le rituel géorgien et Eutychius, suivant laquelle Zacharie est mort en captivité et Héraclius lui donne Modeste comme successeur à son arrivée dans la Ville sainte, qui est datée de (530. L'empereur emmène ensuite le nouveau patriarche à Damas pour y recevoir l'argent du lise de la Syrie et de la Palestine destiné au relèvement des églises de Jérusalem. Celui-ci meurt au cours d'un voyage entrepris pour les besoins de son œuvre, à Sôzon sur les frontières de la Palestine, empoisonné, dit-on, par ses compagnons de route. Son corp^ ramené à Jérusalem est enseveli au Martyrium. Désormais la Ville sainte célébrera le 17 décembre, anniversaire de sa mort, « la mémoire de Modeste, patriarche de Jérusalem le restaurateur de Sion après l'incendie ». Eutychius marque ensuite une vacance du siège patriarcal de six années; de sorte que si l'on place la mort de Modeste le 17 décembre 6.')(), après neuf mois de pontiflcat, nous sommes obligés de ne pas flxer l'avènement de Sophrone avant 636'. Sophrone, d'après les Menées, occupa trois ans le trône patriarcal, donc entre 636 et 639. Ce fut précisément dans cet intervalle que les Arabes s'emparèrent de Jérusalem.
II. — LES MUSULMANS PliENNENT POSSESSION DE JÉRUSALEM
Sept ans s'étaient écoulés depuis que le flot des armées perses avait évacué le nord de la Palestine quand le sud de l'infortunée province se vit la proie d'une invasion plus redoutable encore, celle des Arabes stimulés par l'ardeur
d'une foi nouvelle : l'Islam. En vain les troupes impériales sous les ordres de Théodore, frère d'Héraclius, puis sous le commandement du général Bahan tentèrent-elles de s'opposer à cette marée montante qui, évitant d'abord les villes fortes, submergeait les campagnes à droite et à gauche du Jourdain; elles furent culbutées à diverses reprises, près de Beil-Netlif, à Fnhil et au Yarmouk. Jérusalem put voir, dès 634, les nomades rôder à travers sa banlieue. Le jour de .Noël, ses habitants, au lieu d'aller comme à l'ordinaire célébrer la fête à Bethléem, sont contraints de rester derrière leurs murailles et de se réunir dans l'église Sainte-Marie située au cœur de leur ville. .\bsorbées ensuite par les luttes qu'elles soutiennent dans le Djôlàn et autour de Damas, les hordes musulmanes laissent quelque répit à la Ville sainte jusqu'en juillet 637, moment où 'Amr ben el-'As, appelé communément Amrou, revient en Palestine, décidé à conquérir méthodiquement le pays, comme ses collègues faisaient en Syrie. Mal outillé pour battre en brèche les murs de Jérusalem, le général arabe se contente de l'isoler du reste de la province, surtout de Césarée où les vaisseaux byzantins peuvent encore aborder, bien persuadé d'ailleurs que, de longtemps, rien ne viendrait le déloger de sa position. C'est précisément ce qu'ignorait le patriarche Sophrone, devenu, même avant son élévation, l'âme de la résistance. Seule l'attente illusoire d'un secours pouvait le décider à tenir fermées les portes de la ville, car il ne cherchait pas à faire souffrir inutilement son peuple de la faim. Il devait penser en lui-même ce qu'avaient exprimé naguère les Damasquins : « .Mtendons l'hiver et l'empereur chassera en Arabie ces sauvages demi-nus -*. »
Il fallut bien se convaincre à la longue qu'on était laissé à soi-même et qu'lléraclius, rentré tristement à Byzance après avoir dit adieu à la Syrie ne franchirait plus le seuil de la cité qui l'avait accueilli naguère triomphant. Le salut du peuple demandait qu'on ouvrit les portes aux assiégeants. L'évèque de Damas l'avait fait (mi
1. .Sur les (lidiciiltcs que présente la chronologie île Tliùo- |iliane voir Vaiiiii:, Sophrone...; Itev. de lOr. citrél., VIII, l'joij, [I. .'il s., dont nous n'ailo|itons pas la chronologie, préférant nous rapprocher des indications fournies par les sources palestiniennes.
2. Comme nous avons raconté par le menu cet événement si considérable sous le titre : Aa prise ilr Jérusalem par les Ariilies {Conférences de Saint- litienne, 1910 11, p. 107- 14<i), en utilisant les travaux les plus récents, nous nous bornerons ici à résumer succinctement les faits.
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635, le patriarche d'Alexandrie en agira de même en G41, mus par la même considération, au risque de mécontenter l'élément militaire ou la population elle-même. Il est à croire qu'à Jérusalem tout le monde fut d'avis de capituler. La terrible expérience qu'on avait faite en 014, avec les Perses, des suites que pouvait avoir une résistance obstinée, inclina les esprits à la conciliation. Sophrone dut estimer qu'on s'était déjà montré trop opiniâtrement irréductible pour n'avoir pas à redouter les ressentiments du cruel Amrou; aussi ût-il appel au calife Omar dont la modération était connue.
On était au début de la dix-septième année de l'hégire, en février 638 ', quand, pour répondre à la demande du patriarche, Omar quitta Djàhia, ancienne résidence des Ghassanides du Djôlàn devenue le quartier général des armées conquérantes. Après avoir longé sur son chameau la vallée du Jourdain, le calife arriva au mont des Oliviers d'où un détachement arabe contemplait la ville à'Ilia sans pouvoir y pénétrer. Au x° siècle, on montrait encore sur cette montagne une mosquée bâtie en souvenir du prince des croyants. C'est là que Sophrone, la mort dans l'âme, vint traiter avec lui et recevoir les conditions de la capitulation. Omar accorda une garantie de sécurité aux habitants, pour leur vie, leurs églises et leurs biens, valable autant que ceux-là demeureraient soumis. Faculté était laissée aux soldats, fonctionnaires, clercs en particulier de se retirer en pays romain; le flsc arabe remplaçait le fisc byzantin; les propriétés abandonnées par les émigrés revenaient aux musulmans ainsi que les biens du domaine impérial et les terrains vagues de la ville.
Aussitôt le traité signé, les portes de Jérusalem livrèrent passage au calife, au patriarche et à leur suite. D'après une anecdote d'Eutychius, Omar
aurait refusé de prier à l'intérieur du Saint- Sépulcre autant par répugnance d'accomplir ses dévotions dans un temple chrétien que pour enlever à ses coreligionnaires tout prétexte de désaffecter le grand sanctuaire qu'aurait en quelque sorte consacré la prière du calife. Ce dernier se contenta de réciter les formules près-
; r <jJ(Lj|q>ol^
f-O^JU
Fi^'. :i8â. — I.e dôcret ratimite concernanl la mosquée cl-'Omariyeli au Saint-Sépulcre.
Copie d'aprèa l'estampage et des photographies. Cf. pi. VI, 0.
crites par sa religion sur les degrés du Martyrium, et c'en fut assez pour que dans la suite, an X" siècle, les musulmans convertissent en mosquée, sous le nom d'cl-'Oninrîijeh, la moitié de l'atrium de la basilique constantinienne (cf. fig. 119 Z)-.
Mais le calife tenait avant tout à visiter l'esplanade du Temple dont il n'ignorait pas l'histoire, l'Ancien Testament ayant laissé dans la doctrine du prophète de l'Islam une empreinte profonde.
Cf. Caetani, Cliroiiographid Islamica, p. 200 s
2. Cf. cliap. vni, p. 228. 244. Le récil de la visite d'Omar d'après Eutycliius, p. 243. Le récit de l'annaliste est confirmé par la découverte du décret falimite (lig. 382), gravé sur la façade extérieure de l'alrum constanlinien (Voir pi. VI, 1 el 6). Au lieu de la traduction provisoire suggérée ci-dessus (p. 256), on a maintenant l'avantage de posséder l'interprélation à peu près définitive de ce texte difficile par M. Van Berchem (Mater, pour un Corp. inscr. arab...: Jénisat. « !(//('» (1922), n- 24, p. 53 s.):
« De la Résidence purifiée est i.ssu l'ordre auguste de
protéger cette mosiiuée et de la restaurer \oti : de la tenir en bon état ], et qu'on n'y laisse entrer aucun sujet non musulman dans le but de... [_|^^! encore inexpli<iué] ou pour tout autre motif. Qu'on se garde bien de contrevenir à cet (ordre) et que le décret soit exécuté dans sa teneur, ainsi le veuille Allah! » Le brillant commentaire du regretté inailre [op. l., p. .".4-671 établit (|ue le décret émane très problablement de la chancellerie de H.âkem (début du xi" s-) bien que la mosquée d'Omar existât sans doute au moins trois (|uarts de siècle plus tôt, à l'cpoiiue d'Eutychius.
Mahomet avait fréquenté les Juifs du Hedjâz; ceux de Médine l'avaient amené à prier dans la direction de Jérusalem, ce qu'il fit jusqu'au jour où sentant la masse Israélite réfraclaire à son enseignement, il prit pour qihlali laKa'ba encore païenne de la Mecque. Le Coran conlieni sur David et Salomon des légendes empruntées à la Iradilion juive et chrétienne. Le m-by n'avait-il pas raconté aussi qu'emporté sur sa jument ailée, el-Bournq, il avait en compagnie de l'ange Gabriel, atteint après une chevauchée d'une seule nuit le sanctuaire de Jérusalem où l'altendaient Abraham, Moïse et Jésus? « Louange, dit le Coran, à celui qui a transporté pendant la nuit son serviteur du Mesdjid el-Haram (de la Mecque) au Mesdjid el-Aqsâ (de Jérusalem) dont nous avons béni l'enceinte pour lui faire voir nos merveilles ! » Désireux de contempler « le sanctuaire éloigné » [Mesdjid el-Aqsà ne signiûe rien autre), Omar pria Sophrone de le conduire à « la mosquée de David ». Gomme il soupçonnait chez le calife l'inlention de rendre au culte le lieu saint des Juifs, le patriarche usa d'abord de détours, puis amena les visiteurs devant une porte de la QiKidra à peu près complètement obstruée par les décombres. Rien ne découragea les musulmans. Sophrone dut pousser plus avant sur les mains et les genoux, tandis que derrière lui Omar et son cortège se mirent à ramper sur les immondices qui s'étaient accrues par le nettoyage de la ville après le passage des Perses. Hn arrivant sur l'esplanade, le calife lança une exclamation de pieux enthousiasme : il touchait enfin au lieu qu'il convoitait pour fonder untî maison de prières. Il jeta son dévolu sur la partie méridionale de l'enceinte sacrée, et l'on raconte qu'aj-ant rempli de terre rapportée le pan de sa méchante tunique, le calife alla la jeter sur les pentes de la colline. Tous SOS Arabes firent de môme, si bien qu'un espace assez considérable fut déblayé en peu d'instants. Omar et ses compagnons prièrent ensuite tous ensemble tournés vers la Mecque : c'était la prise de possession définitive de l'emplacement du lieu sacré des Juifs par les
sectateurs de l'Islam'. A ce spectacle Sophrone ne put s'empêcher de dire: « Kn vérité, l'abomination de la désolation prédite par Daniel se tient maintenant dans le lieu saint! » Miné par le chagrin, le pontife ne devait survivre qu'une année à cet événement'-.
La première construction musulmane de Jérusalem fut sans prétentions, comme toutes les mosquées primitives. Vingt-six ans après la mort d'Omar, Arculfe en donnait celte brève description : « A l'endroit fameux où jadis le Temple s'élevait dans toute sa splendeur à proximité du mur oriental de la ville, les Sarrasins fréquentent une maison de prières quadrangulairo, faite de planches dressées et de grandes poutres sommairement agencées au-dessus de certaines ruines; celte maison peut, dit-on, contenir trois mille hommes à la fois^. » Cette attestation, la plus ancienne que nous possédions sur la mesquine fondation du conquérant de Jérusalem et qui a échappé à de distingués historiens du llaram, n'a rien de surprenant quand on sait que la première mosquée de Médine ne consistait qu'en des alignements de troncs de palmiers recouverts, par endroits, de branchages. Le djami cl-Aqsâ n'était donc à l'origine qu'un immense hangar occupant la partie méridionale du Ijarani, audessus des substructions délabrées. La tradition musulmane prétend qu'Omar évita avec soin de prier près de Yuuàdij Djahaniioum ou Cédron, c'est-à-dire dans la partie orientale de l'esplanade. Les ruines de l'édiDce que le plan de Màdabâ figure au sud de la Quadra durent être naturellement absorbées par la nouvelle construction qui se maintint tant bien que mal jusqu'aux premières années du viii'" siècle''.
Mais avant le renouvellement d'el-Aqsd sous Walid (70r)-71o) se place la fondation de la fameuse Oouhlirt es-Saldirah (Coupole ou Dôme de la Roche) très improprement appelé de nos jours mosquée d'Omar. Tout ce que l'on peut accorder à Omar dans ecîtle œuvre, c'est le nettoyage de la Hoche sacrée qui disparaissait sous les détritus accumulés par 1ns chrétiens au cours des derniers
1. cf. Li; Stiuni.k, l'alfsline uniler l/ie Moslems, p. 113. Omar aurait refusé d'établir son lieu de pri<>re au nord de la nochc comme les Juifs renégats voulaient l'amener à le faire.
•i. Théophane (/>«., CVIH, r.9.t) suit une clironologie très
défectueuse. Cf. I'aktam, Citron, islam., p. 2(i!i.
Gk^eu, Itinern... p
4. Les clironinueurs byzantins font allusion à son manque de solidité. Théoimiank, /v;., CVIII, "OO; Cédhknis, I'O-, C.\.\l, 825. Voir chap. xv, p. :t98.
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siècles. 1/eiidroit déjà transformé en voirie au temps de saint Jérôme ne fut jamais, au dire d'Eutyctiius, doté d'une église à cause de la parole de Jésus : « Voici que votre maison sera déserte. >> Aussi tandis que Jérusalem se parait de beaux monuments, la Sakhrah et ses environs demeuraient déserts et abandonnés.
A la suite du déblaiement, le calife défendit de prier devant la Roche avant que trois averses ne l'eussent complèleiiient lavée. Pour les musulmans la Roche était sacrée à plus d'un titre : r/iblah de Moïse, piédestal de l'Arche d'alliance, première qiblah de Mahomet, elle parait aussi dans la légende du voyage nocturne de l'envoyé d'Allah comme le point d'où celui-ci fut ravi au Paradis et où il atterrit en descendant du septième ciel.
Dans le but de ruiner le prestige que son rival d'.\rabie, 'Abdallah ibn-Zobeir, tirait de la possession des villes saintes de la Mecque et de Médine, "Abd el-.M(Mik, cinquième calife de la dynastie des Omayyades, pensa opposer à la Ka'aba la Roche sacrée de Jérusalem. Au lieu d'aller faire leurs évolutions autour de la Pierre noire, les pèlerins viendraient tourner autour de la Sakhrah que l'on recouvrirait d'une magnifique rotonde n'ayant rien à envier aux plus belles églises chrétiennes; car l'opulence des Omayyades s'offusquait aussi, à la fin, de l'air minable des mosquées primitives dont souriaient les populations vaincues. Le calife vint lui-même de Damas à Jérusalem pour mettre en train les travaux qui durèrent de (i<S7 à 001, sous la direction du savant Abou' 1-Miqdam Ridjàde la tribu de Kindah, et du hiérosolymitain Yazîd ibn Sallàm, affranchi d"Abd el-Mélik. Les sommes considérables affeclées à l'entreprise représentaient, dit-on, sept années du revenu de l'Egypte.
« Le calife ayant exposé lui-même comment il désirait que le Dôme fût construit et agencé, les ouvriers lui élevèrent pendant son séjour à Jérusalem, la petite coupole qui est à l'orient du Dôme de la Sakhrah et qu'on nomme la Coupole de la Chaîne. La forme lui ayant plu, il ordonna de construire la coupole de la Sakhrah sur le même modèle '. » Durant les travaux, la Coupole de la Chaîne devint la (résorerie du chantier. Quelle que soit la valeur de l'anecdote musulmane, il est clair qu"Abd el-Mélik n'avait pas à chercher bien loin ses inspirations artistiques : l'église octogonale de l'Ascension s'élevant sur le mont des Oliviers et celle du Tombeau de la Vierge à Gethsémani lui offraient un plan s'harmonisant au mieux avec son but ^, et les chrétiens chargés de l'exécuter étaient capables de le mener à bien-'.
L'enceinte sacrée si essentielle à tout sanctuaire sémitique ne fut point négligée par les architectes du calife. Relevant les parties ruinées de la Qundra romaine, reliant par une bâtisse plus médiocre d'apparence les restes de l'énorme appareil antique, ceux-ci fondèrent le I.laram généralement désigné dans la littérature arabe comme le masdjid ct-Aqsii. Cette dénomination prêtant le flanc à une confusion, a-t-elle été cause que la reconstruction du. tijami 'a '/-.l^.yv sur l'emplacement de la mos- (juée de bois plantée sous Omar au sud de l'esplanade fût attribuée au calife Abd el-Mélik luimême? Si vraisemblable que demeure cette attribution, elle ne doit pas nous faire perdre de vue le renseignement d'Ibn el-Athîr suivant lequel Walîd, fils dudit calife, aurait bâti non seulement les mosquées de Damas et de Médine avec des colonnes, mais aussi la mos(iuéee/-.lr/s7i. D'ailleurs l'intervalle entre l'activité des deux princes et la durée de VAijsà des Omayyades sont
1. SauvaiuI', [lis/, de .lé rus. (Kragni. de la Clironi(iiie de Motidjir ed-Din), |>. 50. Les traditions musulmanes au sujet de l'érection de ce rnonunienl, de sa splendeur première et du service du personnel qui y était attaché sont rapportées tout au long, p. 48-55; cf. nE ViiciiÉ, Le Temple..., p. 74 ss. ; Guv i.E SriiAMïE, Pdle.il. uivler Ihe Moslems, p. 144 ss. ; GiLUEMEisTEii, Die aroh. S'aclirichlen :ur Gesch. dcr Harambauteii: ZDPV., XIU (1890), p. t ss. ; Cl.-G vnneau, Recueil..., I, p. 212; 11, p. 400.
2. Sans parler de l'église constanlinienne d'Antioche élevée èv ô'/Tasôpou ox^iH^Ti. EtsÈr.E, Vie de Constantin, m, 50. La démonslralion technique de cette origine chrélienne est définitivement établie par M. K. A. C. Creswell, Tke origin ofthe plan of tlir Oome of Ihe Dock (1924). cf. RB., 1925,
JÉliUSAI.EM. — T. n.
3. IiiN Ei-KFiAi.iioim, Prniégomi'iies (Xoticen cl E.rtiail.i... X,\), p. 375, l'alTirme des travaux de Walid, ce qui vaut a fortiori, pour son père d'aprt-s le principe de l'auteur : « Quand l'empire est dans la première période de son existence et conserve encore la rudesse de la vie nomade, on est obligé de faire venir de l'étranger les architectes et ouvriers dont on a besoin. C'est ce qui est arrivé au khalife El- OuéliJ Ibn 'Abd-el-Melek, quand il se décida à faire construire la mosquée de Médine, celle de Jérusalem et celle de Damas qui porte son nom. 11 lit demander au roi des Grecs, à Constantinople, des ouvriers habiles dans l'art de bâtir, et ce souverain lui en envoya et le mit ainsi en mesure de mener son projet à bonne lin. »
JKRIISAI.EM.
trop courts pour qu'il y ail à insister sur ces divergences. Le tremblement de terre de 7'tG (130 de l'hégire), sur les ravages duquel s'accordent Byzantins et Arabes, renversa une grande partie de la mosquée à l'est et à l'ouest. Quatre ans après, des querelles intestines provoquaient la chute des califes de Damas et l'avènement des Abbassides, révolution qui ajourna la réparation des dégâts jusqu'à la visite à Jérusalem du fondateur de Bagdad, le calife el-Mansour, en 771. Pour couvrir les frais on dut enlever et monnayer le revêtement d'or et d'argent des portes de la Siililinih. Une seconde secousse du sol ayant compromis de nouveau la solidité de l'édifice, cl-Mahdi, successeur de Mansour, le relit sur un plan modifié où la longueur fut réduite au profil de la largeur, tout en conservant la partie centrale ancienne. Le calife suppléa à l'insullisance du trésor en priant les gouverneurs de province (h' se charger chacun de l'érection d'une colonnade. Les églises ruinées du pays fourniraient aisément les matériaux désirés. Les diflicullés du transport ne comptaient pour rien : 'Abd ei-Mélik n'aurait-il pas envoyé à la Mecque les colonnes de Gelbsémani sans l'intervention diplomatique de la cour de Byzance?
Cedjaiiii'n 'l-Ai/sci, achevé vers 780, durajusqu'A l'occupation franque. Conformément à la disposition réglementaire des lieux de prière musulmans de l'époque, il formait la moughatlti du masdjid dont la Sakbrali occupait le centre. D'un plan qui ne rappelait en rien celui d'une église, celte mosquée consistait en une forêt de colonnes : 280 distribuées en quatorze rangées, le tiers du nombre des colonnes que compte la mosquée de Gordoue commencée en 780. Au-dessus des portiques du milieu se profilait une toiture surélevée et à double ponte, ornée d'une coupole richement décorée. Le reste était couvert de lames de plomb. Quinze baies découpaient la façade nord, (^elle du centre opposée au miliràb se fermait par de lourds battants de bronze. Sur le devant courait une colonnade supportant une sorte d'auvent garni de mosaïques, leuvre due à 'Abdallah ibii Tâher, gouverneur indépendant du Kliorasàn entre 828 et
Le mur oriental était percé de onze portes
Une inscription attribuait la grande porte de bronze niellé à la générosité du calife al-Mànioûn (813-8;i3) qui l'aurait envoyée de Bagdad'. Mais ce n'est pas sans défiance que l'on doit aborder les textes épigraphiques émanés de ce prince qui ne recula pas devant la falsification pour s'attribuer l'œuvre des Omayyades. (3n sait avec quel sans-gène maladroit ses agents substituèrent son nom h celui fl"Abd el-Mélik, sans changer la date originale de 72 de l'hégire (t)!tl) dans une inscription coufi(jue en lettres d'or de la (Jouhbel rs- Sahhrah^. D'autres textes estampés sur les linteaux de la même mosquée sont de nature à donner le change sur l'importance des travaux exécutés au Dôme de la Roche par al-Mâmoûn et son frère Abou-lshaq, étant tout au plus l'indice de quelques réparations exécutées en leur nom par un de leurs clients, Salal.i fils de Yaliia, l'an 210 (8:M)''.
La domination des Abbassides en Syrie se trouve fortement ('branlée à partir de 878, époque où celte province passe sous la mouvance des Toulounides, dynastie turque d'Egypte, qui disparait en flOi, pour faire place aux farouches bandes des Kharmates. Embusquées en Arabie Pétrée, cellesci rendent impossible, vingt années durant, le voyage à la Mecque, circonstance favorable à l'expansion du pèlerinage au masdjid rl-Aqsâ de Jérusalem. 'Viennent ensuite les Turcs Ikhsides (93'4), puis les Arabes Falimites assez habiles pour supplanter en Afrique et en Syrie les califes de Bagdad. Vers !»70 l'autorité du premier calife de cette dynastie qui prétend remonter à l-'alimah fille du prophète et femme d"Aly est reconnue à Alexandrie, à la Mecque et à Damas. Jérusalem tombe par conséquent dans l'orbite du Caire fondé au môme temps par el-Mou'izz. (l'est sous le règne de son successeur, el-'Aziz (!l7.")-!)0('(), que le hiérosolymitain el-Mouqaddasy écrivit ses excellentes observations, source de premier ordre pour la connaissance de la Palestine et de la Jérusalem des califes.
En 407 de l'hégire (1010), un tremblement de
1. A la suile des treniblcrniMils de lerri! de lOlii cl de 103i, <|uel(|ues inodificalions de délai) fureiil apportées ti l'édidce du mr siècle : le porche dlbn Tâlier disparut et les portes de la façade furent réduites à cin(|. Les descriptions mentionnent aussi la toiture de liols sculpté et les
rcvfttemeiils de marbre colorié.
:>.. D'après NAsir-i-Kliosrau dans Lu Stkance, p. 107.
.•i. De VocliÉ, l.e Tcmiilr... p. 85. Lu Strancr.p. 119.
4. De VontiÉ, p. 86. Le Stiianck, p. li'J et prochainement le CIA. (Jluraiti, fasc. ii) du regretté van Uercbem.
JÉRUSALEM SOUS LES CALIFES AllABES.
terre vint ajouter aux ruines déjà .iccumulées par les caprices du trop fameux IJàkem bi-amr Illah la chute de la coupole de la Sakhrali, Teflondrement d'une partie des substructions et de l'enceinte au sud-est du I.Iaram, ainsi que quelques dégâts à la mosquée cl-Aqsà. Los réparations, qu'on ne pouvait songer à exécuter sous la tyrannie de llàkem, furent l'œuvre de sou fils Hàlier. La coupole de la Roche était rétablie en illi (1022) par les soins de l'émir 'Aly ibn Ahmed Inàbat Allah comme en fait foi une inscription gravée aux quatre points cardinaux de la charpente'. En 418 (1027) s'acheva le renouvellement des mosaïques du tambour, suivant un fragment épigraphique relevé en cet endroit-. Quelques modiûcations de détail furent apportées à l'édifice d'el-Arisd : le porche d'Ibn 'l'àher disparut, les baies de la façade réduites à cinq, celles de l'orient à dix, mais la disposition générale et les dimensions restèrent ce qu'elles étaient au viu" siècle. Mais la nature paraissait vouloir lasser les patients efforts des hommes. De nouveau des phénomènes sismiques se produisirent durant quarante jours dans l'hiver de 1033-1034. « 11 arriva dans le pays, écrit Yahia d'Antioche, un tremblement de terre épouvantable tel qu'on n'en avait jamais vu ni ouï dire de semblable, le soir du jeudi, 10 du mois de Safar de l'an 't2r). Par suite de ce cataclysme, la moitié des constructions de Hamleh et le mur d'enceinte luimême en plusieurs endroits s'écroulèrent et un grand nombre de ses habitants périt. La ville de Jéricho se renversa sur ses habitants ainsi que Naplouse et les villages environnants. Une partie de la mosquée {ilj(iini') de Jérusalem ainsi que des couvents et des églises dans tout son district s'effondrèrent. De même dans la ville d"Akka tombèrent des édifices sous lesquels périt une grande multitude; la mer pendant une heure laissa le port à sec pour y revenir ensuite-'. » Les travaux de réparation ne se firent pas attendre, comme pouvait en juger 'Aly d'Hérat par l'inscription ([u'il lut en 1173 autour de la cou|>ole d'el-Aqsa, contenant le protocole du calife Ijàher li-'AzàzDin .\llah et la date du dernier jour du mois
de Dhou el-Qn'adah de l'année 420 (octobre lOS."}), avec la mention du vizir Abou '1-Qasem qui prescrivit la reconstruction et la décoration en or de la coupole, et la mention de l'auteur de cette œuvre, 'Abdallah Ibn llasan, originaire du Caire '. Le voyageur 'Aly constate que ni les textes en mosaïques dorées, ni ceux qui sont gravés sur les portes n'ont été dégradés par les Francs. L'on avait encore moins différé de rétablir l'enceinte et les substructions, si nous faisons état de l'inscription fragmentaire encastrée dans le mur du I.Iaram, à l'entn-e des escaliers conduisant aux écuries de Salomon, et qui livre la date 'i25 de l'hégire, l'année même du grand tremblement de terre"".
Ce fut sous le règne du successeur de Dàher, le calife Abou Tamîm el-Mostanser (1030-109'i) que Jérusalem reçut la visite du fameux voyageur persan Nâsir-i-Khosrau qui a rédigé des notes si précieuses sur le lieu saint islamique de licil cl- Maqdis.
m. — SITUATION DES CHRÉTIENS SOUS LES CALIFES.
Jérusalem ne contint longtemps qu'une infime minorité de sectateurs de l'Islam : le nouveau sanctuaire avait été créé comme centre de pèlerinage pour tous les musulmans du califat plutôt que comme lieu de prières pour les Arabes domiciliés à ISeit el-Maqdis. Si le dessein que le calife Souleimàn avait conçu de faire de Jérusalem la capitale de son empire avait abouti, la Ville sainte fut devenue rapidement une cifi' musulmane. Non seulement le projet disparut avec la mort rapide de son auteur (717), mais Hamleh, queSouleimân avait fondée lorsqu'il étaitgouverncur de la Palestine sous Walid, demeura le chef-lieu de la province et le centre de l'influence islamique en ce pays.
La politique des premiers Omayyades s'inspira d'un esprit de tolérance et de ménagement qu'entretenait le personnel chrétien dont ils avaient besoin pour la direction des affaires, l'organisation de l'année et de la flotte, les travaux publics
De VociiÉ, p. 87. Le Strange, p
3. Corpus Script, christ. Orient.: Arabici, ser. 3, I. VII, p. 271. Le 10 Safar 'i25 répond au 4 janvier 1031. Une inscription arabe de Ratnfeh donne te 15 Mouharrain 425 qui
éi|uivaut au 10 décembre 1033. Le Strance, p. 306. Cf. p. 101 (Ibn el-Alhir). Cédrénis, PC, CXXll, 244.
4. SciiEi EH, Àrch. Or. Lat., I, p. Col s. Le Stranoe, p. 102.
5. De VocilÉ, p. 77. Le Stram;e, p. 101. Van Bercuem, CIA., Il, II ftsc. 1 : Jérus.-Uaram, n" 147, p. 15-18.
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et le contact avec une population ignorant l'arabe. Le gouvernement de Mo'aw iah a laissé un renom de sagesse et de justice qui ne lut contesté que pax les zélotes de la religion de Mahomet. On raconte qu'au début de son règne ce calife visita les Lieux saints des chrétiens et y flt ses dévolions'. Le récit d'.Vrculfe, son contemporain, reflète la Iranquillilô que goûtaient alors (vers G70) la Palestine et Jérusalem où vivaient côte à côte chrétiens, juifs et musulmans. Jusqu'en 718, la propreté des logements destinés aux pèlerins du masdjid el-Aqxâ, l'entretien des lustres, lampes et verrerie de la Salilirah furent confiés à des Juifs qu'on exemptait de la capitalion, tan-
Kig. 38.'i. — Ine nioiinaic aialjc (ies premiers califes.
Au dr. : Mouhammnd niloul Allah. Au rev. (boustrophédon) : J-Vaslin. Aiiiah. Dessin du 1". Barrois. Cf. XDPV., II, 1879, p. 79, et pi. [Il], D»5.
dis que des chrétiens appartonaiil à une même famille avaient la charge de nettoyer les nattes de la mosquée et de curer les citernes et les conduites d'eau'-. Ces privilèges cessèrent avec Omar II (717-7201 qui se laissa aller parfois à des mesures persécutrices. Déjà parla substitution d'une monnaie arabe aux noms d'Allah et du Prophète aux pièces byzantines et persanes dont il reproduisait la frappe (cf. ûg. ;}.S3), par l'érection du dôme de la Roche où brillaient en mosaïque d'or les versets du Coran opposés à la doctrine chrétienne, 'Abd el-Mélik avait fait preuve d'un mahométisme plus accentué que celui de ses prédécesseurs sans cesse harcelés du côté de la Perse et de Médine où s'agitaient des prétendants
à la succession légitime de Mahomet. A mesure que s'augmentait le nombre des musulmans, leur hostilité s'accrut à l'endroit des populations qui demeuraient obstinément fidèles à leur loi, et envers les étrangers assez hardis pour traverser le domaine des Croyants^. Combien dilTérentes les conditions du voyage entre l'époque de Willibald (72i) et celle de l'évèque Arculfe ! S'il n'y a pas de persécution systématique de la part du gouvernement central les chréliens n'en sont pas moins à la merci de l'arbitraire des autorités locales dont les dénis de justice reçoivent l'approbation de tous les coreligionnaires. Le prosélytisme se poursuit de mille manières : la ruse, la faveur, l'intimidation, la violence. Tout retour au christianisme est puni de mort. L'hagiographie palestinienne du vm'" siècle montre à quels dangers se trouvaient sans cesse exposés les chrétiens du dedans et les pèlerins du dehors. Le gouvernement laissait même les bandes bédouines ruiner les églises et saccager les monastères. Après avoir soutenu un siège, la laure de Saint-Sabas en 7!IG est incendiée, pillée par les Arabes et ses habitants massacrés'.
11 est donc naturel que, lassés de ces perpétuelles brimades, les chrétiens aient cherché un appui auprès d'un prince chrétien assez puissant pour amener les califes à rendre l'existence tolérable aux non-musulmans. Ayant perdu confiance dans les souverains de Constantiuople tantôt iconoclastes forcenés, tantôt assassins, tantôt humiliés par les armes mahométanes, les Palestiniens se tournèrent du côté des Francs dont la valeur avait endigué le flot de l'Islam, sauvé Home de l'avidité lombarde, conquis ou repoussé les Barbares les plus turbulents. Des relations séculaires, religieuses et commerciales avaient appris aux Syriens le chemin de la Gaule et les avantages de ce pays. Ils savaient aussi que les circonstances étaient propices à un rapprochement entre les Carolingiens et les califes de Bagdad qui avaient pour ennemis communs et Byzance et (]ordoue. Déj;\
I-F. Strance, p. 149. SvtvAiiiE, Histoire.. ., p. 57 s
3. Sur celle période cf. U. nitÉiiiEii, Lllglise et l'Orient au .Moyen l'xje..., cli. il; l.n desiniclion de^ chrétientés orientales et te protectorat franc en Terre Sainte. Du mt^me auleur : Les origines îles rapports entre la France et la Syrie. Le protectorat de Charlemagne; Congrès fiançais
de la Syrie. Séance cl Iravaux, fasc. Il (19111), p. 15-30. Comle Riant, Inventaire critique des lettres hi.'ilorigiies... .Ivanl tes Croisades; Arcliives de l'Or. Lot., 1, p. 9 ss. Du même, la Donation de Hugues... et les établissements latins de Jérusalem, Mémoires de i.\cad. IIIL., \X\l, p. 152 ss. i. Cf. V\ii,nÉ, l.emonasière de .S'. .Salias; liclios d'Orient, m, p. 22 ss. CI", .ici. S.S., mart. III, p. 260 ss.
JÉHUSAI.KM sors IJCS CA l.ll- Ks' AllMIKS.
Prpin le Href fl le calile abbasside el-Mansour avaient échangé tlos ambassades entre 7()o et "68. Cliarlemaijne envoyait à son tour, en 7i)7, au calife llaroua al-Raschid, les comtes Lantfried et Sigisniond accompagnés du juif Isaac pour obtenir un éléphant. Jusqu' à Jérusalem les envoyés font route avec une mission chargée par debhard, comte de Trévise, de demander des reliques au patriarche de la Ville sainte. Celui-ci, satisfait de conslaler les bons rapports unissant Carolingiens et Abbassides et l'altention que l'Occident prête aux Lieux saints, dépêche à Aix-la-Chapelle, en 799, un n)oine de Jérusalem avec des eulogies et des reliques du Saint-Sépulcre. Le moine revient en Palestine, mais accompagné d'un prêlre palatin, Zachario, chargé d'aumônes pour le pontife Georges qui occupe alors le trône de saint Jacques. Ce fut le 30 novembre 800, à Home, que Zacharie rendit compte de sa mission et que deux moines, venus avec lui, l'un du mont des Oliviers et l'autre de Saint-Sabas, remirent à Charles au nom du patriarche de Jérusalem » en signe de bénédiction, les clefs du Sépulcre du Seigneur et du G:dvaire, et aussi les clefs de la cité et du Mont avec l'étendard ». Ce geste symbolique, comme l'a clairement démontré M. Bréhier, impliquait un hommage et une demande de protection « La tradition des clefs de Jérusalem et de l'étendard semble même préciser la demande : le patriarche de Jérusalem se place par là, comme l'avait fait Léon III à son avènement, sous la protection directe de Charles'. » Ceci naturellement ne se passa pas sans l'assentiment du calife avec qui, selon Eginhard, la mission de 797 avait entamé des pourparlers au sujet de la protection des chrétiens de Palestine. Les envoyés en route pour Bagdad avaient eu le loisir de traverser Jérusalem et de recevoir les doléances du patriarche. Depuis ce temps, entre Charlemagne, Haroun al-Raschid et le patriarche de Jérusalem se poursuivent des négociations que couronne l'ambassade du calife en 807, composée d'un '.\bdallah et de deux représentants de Thomas qui vient d'être mis à la tête de l'église de Jérusalem, deux moines latins du mont des Oliviers, l'abbé Georges et
Félix, apportant à Aix-la-Chapelle de riches présents de la part du calife.
Le premier résullat de la reconnaissance du protectorat de Charlemagne sur la Ville sainte fut la fondation de ([uelques établissements latins 2. Outre l'abbaye du mont des Oliviers et l'église d'.Vceldama, il éleva au sud du Saint-Sépulcre un groupe d'édifices nommé Lnlinie^, comprenant un hospice pour les pèlerins, une église Sainte- Marie, une riche bibliothèque et un marché. Douze manses, champs, vignes et un jardin dans la vallée de Josaphat relevaient du monastère chargé de la garde et do l'administration de cette colonie dont faisait également partie une communauté de religieuses attachées au service du Saint- Sépulcre. Cinq Latins figurent aussi parmi les ermites répandus sur les pentes du Cédron, succédant ainsi aux religieux occidentaux des siècles passés dont le dernier connu était ce Pierre de Bourgogne qui servit de guide au pèlerin Arculfe \ ,\u droit de propriété sur ces maisons de langue romane, l'empereur ajoutait la protection des grands sanctuaires (Saint-Sépulcre, Golgolha, Sion) et de la ville chrétienne de Jérusalem, symbolisée par la tradition des clefs et la remise de l'étendard. Vers 810, le patriarche Thomas pouvait procéder à la réfeëtion de la coupole de l'Anastasis, car un second effet du protectorat fut de permettre la restauration des édiflces religieux ruinés par les guerres précédentes et par les tremblements de terre du vni'= siècle. La catastrophe de 710, déjà signalée dans les auteurs arabes, est ainsi notée par Théophane et Cédrénus : « Cette année-là (6'' de Constantin Copronyme), le 18 janvier à 4 heures, un grand tremblement de terre se produisit en Palestine, au Jourdain et dans toute la Syrie avec une telle violence que d'innombrables myriades de personnes périrent, que des églises et des monastères s'effondrèrent surtout dans le désert de la sainte cité'. » En raison de son étendue le désastre flt époque: la Vie d'fitienne le Sabaïte parle du relâchement disciplinaire im xiyj (jLEyotXou (jEiamoù et le CotiDiinnoralorium, de l'église Sainte-Marie quain ille trn-e motus cceiiit el in terrant demersil.
Ceyer, Ilinera.... p
:,. PG.,CV\U, 852; CX.\I, 885. \cta SS., Jill. III, p. 576. Conlin. de Paul Diacre, PL., .\CV, 1094.
Appauvrie par les exactions du use arabe et la rapacité des fonctionnaires', privée des nombreuses sources de revenus qu'elle possédait à Tépoque byzantine, la chrétienté de Jérusalem se trouvait dans l'impossibilité absolue do relever tant de ruines, .\ussi bien espérait-elle en sollicitant l'intervention de Charlemagne bénéficier des largesses que celui-ci ne demandait qu'à répandre parmi les églises d'Afrique et d'Orient placées sous la domination des princes infidèles, dont il recherchait précisément l'amitié afin de pouvoir exercer sans obstacle cette œuvre de soulagement. Ces libéralités ne furent pas l'un des moindres effets du protectorat carlovingien en procurant à la Terre Sainte une ère de prospérité qu'elle n'avait pas goûtée depuis Juslinien. De l'aveu de Constantin Porphyrogénéte, Charlemagne « envoya des sommes considérables en Palestine où il fit bâtir de nombreux, monastères- ». Un capitulaire d'Aix-la-Chapelle, en 810, s'occupe de régulariser la levée des ressources à envoyer à Jérusalem pour restaurer les églises de Dieu^. Nous possédons dans le Commemoratorium de casis Dei un recensement des édifices religieux du patriarcat de Jérusalem et de leur personnel avec un tableau des dépenses de la maison épiscopale, dressé vraisemblablement par un envoyé de l'empereur en vue d'établir le budget annuel des allocations à transmettre en Terre Sainte. La traduction de cet état pour ce qui regarde Jérusalem est de nature à fournir une idée exacte de la situation des sanctuaires et du clergé des Lieux saints au moment où s'organise le protectorat, au di'bul du i\' siècle.
Bref mémoire des maisons de Dieu ou iiionaslèrcs, sont dans la sainte filé de Jérusalem '... D'abord au S(i
Sépulcre du Seigneur; p^l^trcs9, diacres 14, sous-diacres fi, clercs attachés au service de l'église 23. gardiens appelés finijelites 13, moines 41, ceux i|ui précédent le patriarche cierge en main 12, serviteurs du patriarche 17, prévôts 2, calculateurs 2, notaires 2. Custodes chargés de la garde continue du Sépulcre du Seigneur : 2 prêtres; au Saint- Calvaire 1, au Calice du Seigneur 2, k la Sainte-Croix et au SuaireZ; diacre 1, syncelle qui contrôle tout ce ([ui regarde le patriarche 1, cellérier 2, trésorier 1, gardien des fonts baptismaux 1, portiers 9. En tout 150-', sans compter 3 liùteliers.
A la Sninle-Sion, tant prêtres que clercs 17, plus 2 religieux reclus. A Saint-Pierre où ce bienheureux pleura, tant jirêtres que clercs 5. Au Prétoire, 5.
X Sainte-Marie la ^'euve que l'empereur Justinien a construite 12; à Sainl-Thiilélée l;k Saint-Georges 2; à Sainte- Marie où elle naquit dans la Probalique .5, et 25 religieuses recluses.
A Snint-Étienne,où il fut enseveli, 2 clercs et 15 lépreux.
Dans la vallée de Josiipluit, au domaine appelé Gelliséma/ii, où fut ensevelie sainte Marie, où se trouve son vénérable sépulcre, lant prêtres que clercs 13, moines il, religieuses tant cloilrées qu'attachées au service du sanctuaire. 15. A Saint-Léonce, 1 prêtre; à Saint-Jacques I, aux SS. Quarante (martyrs) 3, à Saint-Christophe I, à Sainte- Aquiline \, à Sainl-Cyriaque 1, à Saint-Ètienne 3, à Saint-Oometius, 1.
A Saint-Jean où il naquit, 2; à Saint-Théodore 2, à Saint-Sergius 1, auxS.S. Cosme et Damien, où ils naquirent 3, où ils exerçaient la médecine 1 prêtre.
Au saint mont des Oliviers 3 églises : l'une. Ascension du Seigneur tant prêtres que clercs 3; l'autre, où le Christ enseigna ses apôtres, où sont 3 moines et 1 prêtre ; la troisième, dédiée à sainte Marie, 2 clercs. Reclus habitant des cellules isolées : 9 psalmodiant en grec, 4 Géorgiens, 6 Syriens, 2 Arméniens, 5 Latins, 1 qui psalmodie en arabe, l'rés de l'escalier qui monte à la sainte montagne, 2 reclus, un Grec et un Syrien; au bout de l'escalier à Gelhsémanl, 3 reclus : un Grec, un Syrien et un Géorgien. Dans la riillée de Josaphat, 1 reclus, 20 retraites de nonnes.
De l'empire du Seigneur Charles 17 religieuses servant an Sépulcre du Seigncitr, une cloitrée d'Espagne.
Au monastère de Saint-Pierre et Saint-Paul au l!yzanteuin près du mont des Oliviers 35 moines, a Saint-I.azare « ISéthanie l prêtre, à Saint-Jean que possèdent les Arméniens G moines''.
L'église des Jacobites ne figure pas dans ce ,((- tableau, ayant été démolie comme toutes les autres
1 Wjllibald constate par exemple vers 725 que les chrétiens ont été obligés de racheter plusieurs fois l'église de Na/.arelh sans cesse menacée delà destruction par les musulmans, chantage qui se pratiquait un peu partout dans le califat.
2. De atministr. imp., 2fi; PG., CXIII, 228 s. : « •/fiivxï-!a Ixivi /.xi n/oûtov ajOovov tv lla'AaiaiîvT) àn(»Tei).a; èoeipiïTo
3. Cmioi.i MACl'ii, Cod. diptom., capilul. an. 810; PL., .\CVII, 328 ; « De elemosina mittenda ad nierusalem /iropter .i cclesins Dei restaurandas. »
i. ToiiiKii et Moi.iNiER, Ilinera..., I, p. 301 ss. Pour la traduction des divers litres et la nature des fonctions énumérées par ce document on consultera avec profit les deux glossaires de Du Gange.
5. L'addition donne li;3; le total cxdul peut-èlre les fragelitcs.
l'i. l,e document se termine par les dépenses du patriarche ; « 630 sous d'or par an pour les prêtres, diacres, moines, clercs, et tonte la congrégation de l'Eglise; 5i0 pour les serviteurs, .30ii pour la fal>rii|uc îles églises, lio pour les églises de la cité, 5,S0 pour les Sarrasins,... pour les fonctionnaires des Sarrasins «. La Vie de S. Michel le Sijncclle, qui, avec la Biographie de S. Théodore Craplos, fournil quantité de renseignemcnls instructifs .sur cette éf>0(|Ue, parle « d'une amende pécuniaire imposée par les Arabes au Saint-Sépulcre et à tontes les chapelles de Jérusalem i>. V-vLLUÉ, Saint Michel le Syncelle; llev. Or. chrét-, VI ( 19iil) p. 326. PFI0CU.1UKS, Miy.ariX... ÏÙYxeW.05 'Upo<roXù(jiwv. iVéo .!>to?t, 1U13, p. 733 ss.
JÉRUSALEM SOUS LES CALIFES AHABES
églises de la secte en 806 sur l'ordre d'Haroun. liUe ne fut rétablie qu'entre 820 et 830 sous le califat de Màmoun'. Les procures des granacs laures sont également omises, leurs subventions et leur personnel se trouvant compris avec ceux des établissements principaux dont elles dépendent-.
Louis le Débonnaire continua d'entretenir do bonnes relations avec Bagdad et Jérusalem. 11 reçut en 8.'{1 trois ambassadeurs du calife al-Mamoun, deux musulmans et un chrétien chargés de maintenir la paix au moment où l'emporcur byzantin, Théophile, envahissait la Cilicie. Jérusalem lui envoya, en S20, Dominique, abbé du mont des Oliviers, et, en S3-4, une nouvelle mission qui se rendit à Rome. En échange, Louis dépêcha aux Lieux saints des mandataires, dont le moine ilaganarius, et imposa d'un denier chaque manse de son domaine pour l'entretien des sanctuaires. Les patriarches avaient un besoin continuel de ressources abondantes pour parer aux dépenses prévues et aussi aux imprévues. L'épisode de 8il montre que leur trésor pouvait être vidé en moins d'un jour. Cette année-lit un Arabe appelé Tamim, et surnommé Abou Harb, se mit à la tête de trente mille affamés de Palestine et monta à Jérusalem. A son approche, musulmans, chrétiens et juil's s'enfuirent. « Il pénétra, ajoute le chroniqueur syrien, dans les mosquées et les églises, et, après avoir tout pillé, il voulut incendier l'église de la Résurrection et les autres. Le patriarche lui envoya beaucoup d'or-'. » Aussi bien les appels de fonds se succèdent-ils sans relâche le long des ix° et x" siècles, et les quêteurs du patriarcat se rencontrent-ils à Rome, à Constantinoplc,en Angleterre, en Normandie. Hélie III adresse en 881 une lettre « à tous les rois de la race de Charlemagne et au clergé d'Occident » pour leur recommander « les moines Gisberl et Reinard chargés de recueillir des subsides destinés à dégrever les biens de l'église de Jérusalem que la reconstruction de
nombreux sanctuaires avait contraint de charger d'hypothèques '' » .
Grâce à cette persévérance on avait donc réussi à rendre à Jérusalem sa parure d'églises et de monastères, de même qu'en dépit de quelques alertes la sécurité — l'un des avantages les plus appréciables du protectorat — était devenue l'état normal du pays. Le patriarche Théodose écrivait en 809 à son collègue de Byzance, Ignace : « Les Sarrasins nous témoignent beaucoup de bienveillance. Ils nous donnent licence de construire nos églises, de garder nos coutumes sans aucun empêchement. Ils en usent justement avec nous et nous n'avons à souffrir de leur part ni injure ni violence'' », situation satisfaisante dont faisait l'éloge le moine Bernard sous ce même Théodose qui avait été, nous dit-il, tiré de son monastère par les fidèles à cause de l'éminence de sa piété et établi patriarche sur tous les chrétiens de la Terre Promise'''.
De multiples orages devaient, au x" siècle, altérer cette tranquillité. Le flot des pèlerins musulmans envahissant chaque année Jérusalem par suite de l'obstruction du chemin de la Mecque infesté de Kharmales, l'anarcliie issue de l'inertie des Abbassides tombés au pouvoir de la milice turque encouragèrent les violents à sévir contre les chrétiens. Vers '.Wi une mosquée était implantée dans l'atrium de la basilique constanlinienne; en 938 la procession des Rameaux dégénérait en bagarre sanglante, l'incendie et le pillage endommageaient le Saint-Sépulcre. Les conquêtes de Nicéphore Phocas en Cilicie et en Syrie (9C1-96C), la paix conclue par ce prince avec le calife africain Mou 'îzz en 907 contre les Turcs Ikhsidites d'Egypte encore maîtres de la Palestine et de la Syrie méridionale exaspérèrent les fanatiques qui, aidés des Juifs, livrèrent aux flammes l'Anastasis, saccagèrent la Sainte-Sion et brûlèrent le patriarche Jean accusé d'être de connivence avec le basileus (96fi)". Recouvrer les provinces orientales perdues par
1. MiCFiEi, LE S^BIEN (trad. Chabot), III, p. 21. Acl. SS., JuH. V, 84.
2. Sur l'exislence du levoôoyeïov de S. Sabas à Jérusalem A celle époque voir la Vie de Théodore d'Iidesse et de Michel le marlijr: \éa Sion, 1911, p. 22'.», 236.
3. MiDiiEL i.E SiBiEN, m, p. 103. D'autres désordres s'étaient produits après la mort dtlaroun, PG., CVIII, !)73- Cf. Echos dOr., lit, p. 24; Rer. de lOr. chréL. VI (1901), p. 325.
i. BiiÉniEii, Les origines des rapporls..., p. 3G. Riant, Arch. de l'Or. Lnl.., I, p. 28.
5. Mansi, Coticit., XVI, 26, d'après liitÉiuER, Les origines..., p. 32.
G. Toi'.LER et MouNiER, IUh..., I, p. 319, 315.
7. Sur tes divers événements voir plus haut, p. 228, 24.5. ScHi.LMiiEnr.EK, Un empereur byzantin au A° siècle: Nicéphore Phocas, p. 466, 701.
J i; Il L SALEM.
Horaclius, délivrer les Lieux saints, celle partie du programme de Nicéphoro Phocas faillit être remplie par son successeur Jean Zimiscès qui exécuta un raid audacieux en 975 jusqu'aux envi-
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Kig. 3U. — Ji^rusalem au \' sie.'le, il'aprÈs .Moiiij.ndilasy.
Eu écriture miuusciile quelques 6lémeuts topouymiiiues tl'Arculfe et des auteurs latins du Moyen âge.
roiis de Jérusalem, au moment où la domination fatimile était à peine assise dans ces contrées.
Cette vive alerte dut engager, pensons-nous, le calife el-'A/.iz qui venait de succéder à Mou'izz, à rendre plus forte la Ville sainte en abandonnant la ligne, trop développée au sud, du rempart d'Kudocie. La persistance de la muraille eudo-
cicimo jusqu'à ce siècle se déduit de la situation de la basilique de Sion in medio Jcrusnlcm, ou in ipsil civilale admeridiem d'après des témoignages de 72Ô et de 870'. La description d'Arculfe, de deux siècles plus ancienne, s'applique à merveille au circuit épousant l'escarpement des collines méridionales, étendu au point de compter quatre-vingtquatre tours ou redans en saillie. En dépit de son observation que de la porte de David (hàh cl-Khalil) jusqu'à la section qui surplombe l'escarpe rocheuse à l'Orient (Opbel), le mur d'enceinte ne possède pas d'ouverture, nous sommes amenés par son énumération même des portes de la ville à situer sur le parcours méridional la porte de Teqo'a, porta Tfcuilis^. Quant aux dénominations des autres portes, nous les mettrons en parallèle avec celles de Mouqaddasy dans l'étude de la portion inchangée du rempart (cf. ûg. 384).
En 08."), le territoire bâti de la ville, ramené aux proportions actuelles, s'arrête approximativement à la ligne de la muraille qui se voit de nos jours, au midi comme aux autres points cardinaux. La liste des portes telle qu'on la relève dans les manuscrits du traité de Mouqaddasy ne suivant aucun ordre-', la clarté nous impose d'en énuméror les éléments à la lumière des renseignements médiévaux et de la situation moderne. Aux vocables arabes nous joignons les noms chrétiens conservés par Arculfe ''.
IJdli Sdhijoun (porte de Sion). \u'' siècle : porte du Mont-Syon, qui se trouvait un peu à l'est de la porte néby Daoud actuelle, directement à l'extrémité du moderne bazar juif. Non mentionnée par Arculfe étant donné qu'elle était de son temps à l'intérieur de la ville, simple porte de quartier, exactement dans la situation de li, pi. XXX.
lidh cl-Tlh (porte do Tih). Tlh est trop connu comme désignation du district méridional d(! la Palestine auquel appartenaient Kiialasa, Bersabée, etc., pour ([u'il y ait à conjecturer quelque erreur dans la transcription de ce nom''. Cette
1. WiriihALi), p. 'iC'i, 2fi.'i. La colonnu inari|iiaril le miracle du Juif OkiiDNUs se Irouvail devaiil la porte orientale. Ben.N.Min i.k Moine, p. 3l.'i. Comparer « est prelcrea in ipaa cioittile Ai.u eiclesia ad mcridiem, in monte Syon « avec Ëlhérie, p. 9'i : o quia ip$e est locus in Syon, ai.iv moda cccleain r.it iitii etc ». Dans les deux cas alia indique uni' opposition avec le S. -Sépulcre.
2. (Ikvkii, Itincra..., p. 224. La remise en état du rempart entre 07D ci US.') dut élrc fatale à quelques édifices placés
sur le parcours ou très à proxirnilé île la nouvelle muraille, comme la maison de Caïplie.
3. Éilil. de GoKJE, liil)l. geogr. arnli., p. 167, 1. 10 ss. Cf. I,K SritANCi:, Palestine inidertlic Moslems, p. 212-217, avec qui nous ililférons sur quelques points de détail.
'(. Gkm.ii, Itincra.... \t. 22'(. Il est re;;ntlahlc que h\ aussi Le Stranfje ait Ignoré .Arculfe, si précieux pour les délmts de l'époque arabe.
La seule variante qui pourrait ollrir A première vue un
Ii; lui s Al, KM NOUS LES CALIFKS AliAHKS.
[jorte, succédané septentrional de la Tecuilis d'ArcuU'e, fut rétablie au \ir' siècle dans les mêmes parages sous le nom de porte de /iclciiyn'. Elle trouve une situation normale ii l'extrémité sud ou sud-ouest d'une rue du quartier arménien, à l'occident do la porte turque de néby Daoud.
Bàh Silowin (porte de Siloél, équivaut à bdh el- Moghfirbeh de la Jérusalem actuelle et à la porte de la Tannerie du xii'' siècle. Jusqu'ici Fénuméralion prouve suflisamment que l'enceinte extérieure méridionale est identique à celle de nos jours. Il en va de même sur les autres côtés.
Bàb Miliviib fliimid (porte de l'oratoire de David); nom inspiré de l'usage byzantin (Arculfe : porta David), et survivant au xii° siècle sous l'appellation porte de David, notre actuelle porte de Jaffa ou d'Hébron.
Bdb cl-Iialiil (porte du palais). IJaliil, transcription du mot gréco-latin it«Xo(tiov, palatium, se trouve accidentellement en poésie arabe pour désigner Jérusalem, la cour du grand roi'. Ici, le nom peut se rapporter au palais du Patriarche sis dans les environs et qui, à l'époque carolingienne comme au xn'' siècle, s'appelait déjà vraisemblablement pa/a//!<(/( l'alriairluT. Arculfe : porta vill.f Fullonis, sans le moindre repère topographique n'éclaire pas la localisation de la «porte du palais ». L'existence avérée'- d'une porte au voisinage de l'angle N.-O., couvert par le Qasr Djaloud offre du moins un indice; à moins qu'on ne préfère tout reporter à une baie mieux connue à partir du xn'' siècle : la poterne Saint-Ladre, à quelque 15(1 mètres à l'est de la porte Neuve actuelle, sur le parcours septentrional de la muraille.
liàb el-'Amoùd (porte de la Colonne), dénomination encore en vigueur, dont l'origine a été
expliquée plus haut : porte nord du plan de Mâdabà. ,\rc. etxii' siècle '.porta Sancti Slejdinni.
Bàb Djoitbb Armh/à (porte de la Citerne de Jérémie) ; le birket eA-lhdje.h passait probablement déjà pour la Citerne de Jérémie dans certains milieux. Arculfe : porta Brniaiiiin; xn'' siècle : poterne Sainte-Madeleine; aujourd'hui liiib rs- Sdliireh ou porte d'Hérode.
Biib Arlltn (porte de Jéricho;) Arc. : porlula... iili liiir per i/radus ad vallcm Josaphal drsccnditiir; xn° siècle'' : porte de Josaphat, aujourd'hui bàb sitt'i Mariiim.
La ville possède alors trois piscines principales alimentées par l'eau qu'amènent les canaux des rues et ayant chacune des bains à proximité. Ce sont : le birket Béni Isrà'il, rempli par .Nabuchodonosorde têtes de Juifs, audire de 'Aly el-llérr^\vy; le birket Soulcimàn (probablement quelque partie de la piscine probatique) et le birket 'hjàd (peutêtre la piscine vue parThéodoric près du bammàm. es-Sefà. Compagnon du prophète, témoin de la capitulation de Jérusalem en iVM, lyàd aurait bâti un bain dont le site était déjà inconnu de Moudjir ed-Din '.
Le dernier quart du x" siècle apporte un long n^pit à Jérusalem qui demeure cilé importante peuplée surtout de chrétiens. « Iliyà, écrit Mouqaddasy en 98.3, est aussi connue sous le nom d'el-Balât ». Et ailleurs : « Beit el-Maqdis : Parmi les villes de province aucune n'est plus grande qu'elle et beaucoup de chefs-lieux sont en fait plus petils... (Les lettrés de l'Islam] y sont rares, les chrétiens nombreux se comportant avec insolence dans les lieux publics''. » Après avoir déploré la cherté de la vie, l'obligation de traûqucr en des rues déterminées, la malpropreté des bains,
certain intérêt serait i.jJI pour j,J|^ liàb el-Néah pour b. el-Tih; mais elle n'éclaircit pas la localisation. Voir dans Le Stiunce, Palestine, p. 29 s., la descriplion de Tili par quatre géographes arabes. Cf. Ci.-Ganniui, ftecueit..., III, p. 56.
1. Li: Strange, Palestine..., \>. 84. Au gré de dom J. Marta, qui croyait, en 1905, découvrir ce texte illuminateur de la topographie de Jérusalem aux premiers siècles de l'hégire {La questione del Prelorio..., p. 65 et 106), bâb etlialùt devait tirer son nom de quel([ue antique dallage. Il l'installe dès lors avec confiance à coté du « liloslrato romano del cosi detto Jardin de Saint-Pierre » {op. l., p. 105); par quoi il désigne la section de voie dallée découverte par les Assomptionistes à l'orient du Cénacle; cf. pi. I, li et pi. L. Il est dilUcile de voir là autre < liose qu'un
quiprofiHO ; ce n'est d'ailleurs pas le seul dans son commentaire du fameux texte.
Voir liB.. 1913, p. 95 et lig. 1 ss
3. Quoique de moindres proportions, cette baie est (avec la porte Saint-Etienne et la porte de David), l'une des trois portes principales de la ville. Geveu, Itinera..., p. 224.
4. Le Strance, Palestine..., p. 200 ss., d'après Mouqaddasy ;éd. de Goeje, p. I67s.) et Mouiljir ed-l)in (Boulaq, p. 231 et 409). Cf. Gkïer, p. 21 : Sunl in llierusaleia piscinx ma'jmc... quas Salomon fecil. Sauvaire, Histoire..., p. 45, 189. TiiionORici libell., p 35.
5. M0L<J\D., op. t.. p. 30 1. 5; 165 1. 11 S.; 167 1. 4 s. Lr, Siuvni;e, p. 84, 86 résume plus qu'il ne traduit des passages cités avec une insullisanle |irécision.
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l'abandon des écoles et des mosquées, railleur remarque que chrétiens et juifs ont partout la haute main. Le tableau qu'il trace du Saint- Sépulcre que les patriarches viennent de restaurer et des installalions religieuses de la vallée de Josapbat nous mettent devant une situation qui reste celle des temps de Charlemagne, surtout si nous y ajoutons la fréquence des relations entre Terre Sainte et Occident maintenues par d'incessants pèlerinages et par l'institution de bénéllces perpétuels en faveur des établissements de Jérusalem '.
Exploitée par les ennemis du nom chrétien comme un danger pour l'autorité du calife celte prépondérance du christianisme à Jérusalem ne fut pas étrangère aux mesures persécutrices que prit soudain l'ombrageux l.lakem en 1008 et qui ravagèrent les chrétientés d'Orient jusqu'en 1020. A la destruction du Saint-Sépulcre en 1009 que nous avons racontée (p. 2i8 s.), il faut ajouter la démolition ou la conversion en mosquées d'un grand nombre d'églises, ce qui eut pour résultat de produire quelques perturbations dans les traditions hiérosolymitaines. Cette longue et atroce persécution qui provoqua dans les rangs des chrétiens beaucoup d'apostasies fut suivie d'un calme relatif. La négligence des empereurs germaniques et le prestige des armes byzantines dirigent les regards des fldèles vers Conslanlinople. « Au \i° siècle Basile II, Constantin VIII, Michel IV, Constantin IX, exercent à Jérusalem une sorte de protectorat analogue à celui de Charlemagne et c'est i leurs frais qu'est rebâtie, de 10-27 à 1018, l'église du Saint-Sépulcre. C'est sous l'égide des empereurs byzantins que le.^ établissements latins renaissent au .xi"' siècle grâce aux générosités du roi de Hongrie, saint Etienne (070-1038) et à l'activité déployée par les marchands d'.\mal(i qui bâtissent des églises, des monastères et des hospices pour les pèlerins*. » L'on ne doit pas omettre la mention du traite passé entre l_)àher li-'Azàz Din Allah et Itomain lil Argyropoulos à la suite d'une défaite
1. Bbéiiikii, /j'Église cl l'Orient..., y. :i'.. Ri\m, Anh. Or. Lai., l, p. -M, n. 12. Mi'in. \C(irt. Intr... X.\,\I, y. lli'i ss. KoiiLKii, Mélanges pour .srrvir l'i iliisl. ilc iûr. I.nl., 1, [>. 181 ss.
lliiKiiir.ii, Les origines des rapports..., p. aii
3. Corp. Scripl. clinst. Or. : Arab.,s<-T. 3, I. vu, p. 270 s. 'i. Corp. Scriplor..., p. 271.
de celui-ci en KKiO. V.n échange de tous les prisonniers musulmans, le basileus obtenait le droit de rebâtir l'église de la Résurrection, d'établir un patriarche à Jérusalem et pour les chrétiens du califat celui de relever et de récupérer leurs églises à l'exception de celles qui avaient été transformées en mosquées''. Les travaux n'avancèrent qu'avec lenteur vu la modicité des ressources, les haines locales et le tremblement de terre de janvier lO.'i'i.
C'est probablement à la suite de ce cataclysme plutôt que l'année avant, comme le porte la chronique de Yahia d'Antioche, qu'il faut i)lacer la restauration du rempart mentionné par cet intéressant paragraphe de ladite chronique: <• En cette année-là môme l_)âher commença à bâtir les murailles de la ville el-tjouds esch-Schérif après avoir reconstruit les murs de Ramleh. Ceux qui avaient eu cette charge auparavant avaient détruit beaucoup d'églises à l'extérieur de la ville et en avaient pris les pierres. On se mit aussi à démolir l'église de Sion et d'autres églises afin d'en utiliser les pierres pour le mur'. » Ceci explique comment une quantité d'édiûces religieux de l'époque byzantine ont disparu sans laisser de trace, ofirant un champ libre aux constructeurs francs du \ii" siècle.
La fondation du monastère de Sainte -Croix (fig. .'iS.'i) fut-elle occasionnée par l'expropriation d'une maison ibère voisine des remparts en ville et condamnée à tomber sous le pic des démolisseurs arabes? Nous ne saurions l'aHirmer. Toujours est-il que c'est vers 1038 que le moine Ceorges Prokhoré édiûa l'église de Sainte-Croix, comme il l'atteste lui-même dans des annotations de manuscrits géorgiens possédés par lui ou écrits sous sa direction. Près de l'église existe déjà en 1010 un embryon de cœnohium fondé également <■ par les mains de notre saint et bienheureux père et maître Prokhoré », ainsi que le nomment deux copistes, ses disciples (iabriel et Jean. Le monastère ne recevra son achèvement que peu après lOoC)''. La légende qui place en ce lieu l'arbre
.".. 1'. Pi-iciKiis, ne cnilice. hibcriett liiliUoth. liml. O.rnn. : AïKil. ttollnml., .\X.\i, 1!H2, p. 30l-:(0i. n'aprts Iamvicati, L'Église géorgienne, p. 307, se foiulanl sur le «alaloguc piililié par T/.agarell, le moine ProKliori^ aurait conslriiit Saiiile-Croi.\ en 1039-1O59 aux frais de liagrat roi de i.hnyie, ce qui eonfirme les conclusions du P. l'celers.
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dont fut faite la croix de Jésus peut bien n'avoir d'autre origine que le vocable du monastère et de son église dont le style et une partie de la décoration trahissent nettement le xi'' siècle'.
La cohabitation avec les musulmans devenus plus nombreux et partant plus agressifs entraînait mille vexations pour les chrétiens répandus à travers la ville. Ceux-ci n'eurent de tranquillit(' que lorsqu'ils se furent groupés dans un quartier à part d'où serait exclu tout habitant infidèle. La fondation du quartier chrétien ou quartier du patriarche est liée à l'histoire du relèvement de la nmraille de Jérusalem ordonné par Dàher après ses victoires sur les (îrei'^ Tandis que les musulmans restauraiin rapidement et à bon compte la partie d. l'enceinle qui leur était confiée en exploitant les matériaux des ('difices voisins, les chrétiens, répugnant à de tels procédés il accablés d'impositions et de corvées ili' tout genre, se trouvèrent dans l'impossibilité de réparer le quart de la muraille dont la réfection leur avait été dévolue. A peine leurs ressources leur permettaientelles de remettre en état une ou deux tours. Moyennant des présents ils finirent par obtenir de l'indexibie représentant du calife les délais sulfisants pour envoyer des délégués à Constantin Monomaque qui, touché de leurs plaintes, leur accorda les revenus de la province de Chypre dans la quantité nécessaire à l'entreprise, mais à la condition que seuls les chrétiens auraient désormais le droit d'habiter l'espace délimité par la section du rempart qu'ils allaient
restaurer. Des négociations furent entamées avec le Caire qui consentit à cet arrangement, de sorte que le travail exigé fut achevé en 1003 sous le calife Mostanser, fils et successeur de Dâher. Le quartier où s'('tablirenl les chrétiens, groupés en
cloclier pl:iiité devant le nartliex Je l'éijlise est d'origine très mo.leiue
nation autour du patriarelio, leur juge et leur seigneur, formait le quadrilatère compris entre la porte de David (portede Jaffa) la tour de l'angle nord-ouest et la porte Saint-Élienne (porte de Damas) d'une part; la rue du hliàn rz-Zeit avec ses prolongements nord et sud et la rue qui descend de la porte de Jalla jusqu'à leur intersection d'autre part'-. Lxécutée avec plus de soin que sur le reste du rempart celte restauration garantit les
1. Cf. suprà, p. 552. Programme cruciforme familier à Jérusalem, surtout sous la nuance arménn-géorgienne (cf. fig. 198) dont Saint-Jacques est le type (pi. LIV; cf. (ig. I*i5 et 245). Malgré de rnulliples replâtrages et l'empàtemenl extérieur dans un chaos de cellules parasites, la structure primitive n'a pas trop soulTert. Sans entreprendre une analyse minutieuse, notons seulement queliiues modilicalions superficielles. [, Pour appuyer tes voûtes d'un naribex moderne on a épaissi la façade (cf. pi. L.W.W, 1). Il, D'après qu('l(|ues indices fournis par les débris du pavement en mo.-aïi|ue, tes lourdes piles carrées doivent être la transformation de piliers cruciformes ou de piles centrales cantonnée par des colonnes dont les éléments se retrouveraient S travers le monastère, lit, Le tracé des voûtes, déformé par d'épais stucages, laisserait ]ioiirlant ressaisir quelque trace de l'ordonnance primordiale des supports. IV, L'absi-
diole de la prothèse est devenue, depuis peu d'années, une nirlie à fond plat supprimant la projection extérieure qui donnait un aspect de guingois au réduit où est lociilisé le site de 1^ « arbre de la Crois ». Ce réduit se conlond d'ailleurs maintenant avec la pièce antérieure par l'élimination de la cloison ab. — Quoii|ue exécutée d'après un poncif bymnlin du v° ou du vi° fiècle. la mosaïque (pi. LX.\.\V, 2-4) se classe d'emblée à la renaissance byzantine dont l'époque des Comnènes maniue l'apogée. A la même période appartiennent les éléments les plus anciens du cycle de fresques dont quelques épaves subsistent encore sur les piliers. Voir Bai mstauk, Die Waiidyemiilde in der Kirche des Kreiizesliloslers, bei Jérusalem, extrait des Motiulsheflen fur liunsliris.ieiiscliaft, I [1908V], p. 771 ss. 2. (liiLi.MjMiv ni; Tiii, IX, 17 et 18. ttllC: Occidenlaujr, I, p. 389-395.
chrétiens retranchés dans leur quartier des atro- escarpée, que porta l'effort des Croisés en 1099
cilés qui accompagnèrent l'ai^saut des Turcs lorsqu'ils vinrent délivrer Jérusalem du joug du
en 1070, au cours duquel trois mille musulmans calife Abou'l-Qasem Mostali qui avait à peine
périrent. Ce ne fut point non plus sur cette partie repris la ville sur les Turcs depuis une ou deux
de Tenceinte, trop bien munie et d'ailleurs Irop années.
Kig. 38(i. — Sce.'iu lie [Uiudouin l"'. Au rov. : Tour de Itavid. Saiiit-Scpulcre (à g.) et mosquée de la Iloclie (à dr.' Dessiu du \\ liarroïs. d'apn's Paiii, Co<l. rf/>/., pi. II, 17.
I. — CONQUKTE ET PREMIERS TRAVAUX
Arrivés devant les murs do Jérusalem, le 7 juin 1099, au nnmbre de quarante mille, dont la moitié seulement de combattants valides, les Croisés disposèrent leur camp au nord et à l'ouest d'où le rempart semblait plus accessible et où le terrain se prêtait mieux au cantonnement des troupes. Raymond de Saint-(iilles pourtant quitta bientôt les abords de la Citadelle pour s'installer autour de la Sainte-Sion et bloquer ainsi la ville du côté méridional. Robert de Normandie et Robert de Flandre prirent position en face de la grande porte du nord, près de l'oratoire de Saint-Éticnne. La section de rempart couvrant le ([uartier chrétien était surveillée par Tancrède et Godefroy de Bouillon. Mais à la veille des assauts déDnitifs ce dernier amena ses troupes devant l'enceinte comprise entre la porte septentrionale et la tour de l'angle nord-est qui surplombe la vallée de Josa-
1. I.eplan de Camliiai (lig. ;i87, d'ap. ZDP] -, \IV) marque ce poinl d'une croix avec la légende : Hic ca/ita est eivilas a FriiHcis. Les divergences que présentent les divers récils de l'époiiue sur la position respective des chefs de la Croisade
phal. En cet endroit le mur, moins élevé, dégarni de moyens de défense ayant été négligé jusqu'alors par les assiégeants, demeurait plus abordable aux machines d'attaque. Ce fut donc aux environs de Oàl) es-Sàhireli ' que la fameuse tour d'assaut abaissant son pont-levis sur les créneaux livra passage à (îodefroy et à son frère Eustache, suivis d'une brillante troupe de chevaliers, tandis que des soldats escaladant les échelles, bondissant dans la ville venaient ouvrir au peuple et au gros de l'armée la porte du nord, cl que d'autres enlevaient de leurs gonds les battants de la porte de .losaphat. La panique vide aussitôt le chemin de ronde de ses défenseurs qui cherchent un abri dans les impasses, dans les maisons et derrière l'enceinte du Ijaram. Au midi, les Provençaux de Raymond de Toulouse se ruent hors de leur tour roulante et ouvrent à leurs compagnons la porte méridionale de la ville. Exaspérés par les injures que les musulmans leur ont adressées pendant le
doivent provenir des mouvements qui eurent lieu i la lin des opérations. Les sources se trouvent abondamment énumérées par Hagenmauch, Chronologie de lu Première Croisade : HOr.., VII, 1899, p. 'iG3 ss.
siège et par les outrages qu'ils n'ont cessi' de prodiguer du haut des murs à la croix et à la religion chrétienne, les Croisés se livrent alors à une impitoyable répression parmi ce ramassis d'infidèles accourus de toute la contrée à l'approche des Occidentaux et que Guillaume de Tyr évalue à quarante mille '.
Ce lo juillet lOOU s'achève pur une procession solennelle au Saint-Sépulcre à laquelle participent les chrétiens indigènes tout heureux de leur délivrance. Puis chacun s'installe dans les demeures vidées de leurs habitants. Nul des nouveaux occupants ne peut être inquiété du moment qu'il a pendu à l'entrée du logis de son choix son bouclier ou son glaive -. Ainsi en a-t-il été convenu entre les assiégeants la veille de la victoire, et de cette convention sortent quantité de nouveaux riches. Ce serait méconnaître le tempérament du xW siècle que de supposer que les conquérants vont se contenter de jouir des biens enlevésaux mécréants. Le voisinage d'ennemis toujours prêts à reprendre la lutte les tient constamment en haleine, d'autant plus que le départ d'un bon nombre de chevaliers pour leur pays a réduit leur nombre. Cette génération est destinée à guerroyer sur tous les points du territoire. C'est aux (ils des vainqueurs et surtout à la masse des colons que les vaisseaux d'Europe déverseront sur les plages de la Palestine qu'il appartiendra d'exercer au sein d'une terre relativement pacifiée l'activité de l'agriculteur, du négociant et du bâtisseur.
On a bàli éiiorinôment au xii" siècle, à Jérusalem comme ailleurs. A peine est-on installé que l'on nmforce la Citadelle, les portes do la ville et le mur d'enceinte, car Jérusalem reste nécessairement une place forte. A une époque où les travaux de défense sont achevés depuis longtemps, Théodoric en essaie la description : « La cité s'étend en longueur du nord au midi et, en largeur,d'ouest en est, très fortement munie de tours, de murailles et d'ouvrages de défense au sommet d'une montagne qui surplombe des vallées. Un fossé pratiqué à l'extérieur du rempart est hérissé do redoutes avec chemins couverts, ce qu'on
appelle barbacanes. La ville a sept portes dont six sont solidement verrouillées chaque nuit jusqu'au lever du soleil; la septième, fermée par un mur, n'est ouverte que le jour des Rameaux et à Tlixaltation de la sainte Croix. Comme la ville est oblongue, elle a cinq angles dont l'un est obtus... La Tour de David est bâtie avec une solidité incomparable de pierres de tnille d'une dimension extraordinaire. Située près de la porte occidentale qui conduit à Bethléem, elle a comme annexes une galerie supérieure et un palais nouvellement construit très bien muni de fossés et de barbacanes : elle est devenue la propriété du roi de Jérusalem ^. »
Place forte, Jérusalem est aussi une capitale, la capitale de ce royaume latin formé de l'agglomération de quatre grands fiefs: priueipaulé d'Anlioche, comté d'Édesse, comté de Tripoli, principauté de Jérusalem. Le prince de Jérusalem, ayant la suzeraineté, devenait roi au même titre que le duc de France, Hugues Capet, avait obtenu la couronne dans une France morcelée en plusieurs grands domaines. La composition de la cour, la constitution du nouvel étal avaient également été calquées sur les institutions du royaume de France. Connétable, chancelier, maréchal, châtelain et autres dignitaires demandaient à être dignement logés, et les principaux rouages de l'administration, Ilaute-Cour, Cour des Bourgeois, Cour de la Fonde, exigeaient des locaux appropriés ■'.
.\ux travaux d'utilité publique s'ajoutent les nombreuses entreprises des particuliers dont traitent les actes ofliciels et que manifestent encore plus d'un vestige archéologique. L'onomastique de ces mêmes actes révèle la i)répoiulérance de l'élément français dans la nouvelle Ville sainte où nous le trouvons répandu surtout dans la ville haute et autour du l.laram, 11 sullira de nommer au hasard Guillaume Angevin, Marie Lechevere, furoz, Litart dans la rue du mont Sion; llichard Capons, Pierre Baron, julienne de Cahors, aux abords de Saint-Martin ; Bernard Benasis, Brohet, Kudes (le Sparnay, Daine Gode dans la rue du
1. VIII, '>. En li'inps ordinaire la populalion de Jérusalem iDonlail ck 'i!o.(jiiO habitants d'après .N'iisir-i-Kliosrau (1047), (IjiUre qui se doublait au moment des grands ptMerinages musulmans. I.k Stranck, p. 8H.
2. t'ii 11.1.. im: Tmi, Mil. 20; KoiciiKit nie Ciiauthks, xju.
TiiK0i)0iiii:i libellus (éd. Tobler), p. 7 ss
4. Deicnot, Assises (if Jérusalem, I, xm ss. ; II, xxiv ss. Ueï, Les colonies franques de Syrie, cliap. i-i\.
,ii;iiiisM.K.M A i/i;i'Oni;K i'hanuiie
l'iH. :;^7. -- .loi us.iIliji vers II.jU, dans iiii MS. do la liibUothèi)uc de Ciiinlirai.
D'apivs ZDPV., XIV, 1891, pi. 4 ; cf. p. 137 ss. Repioduotion trte obligeamment autorisiSe. Le plan, couché d'environ 45<' par N.B.-S.i l. pai- quekiu
oommoilité du desiluateur, doit s'orienter manifestement par les faces — et non par les angles — aux points cardinaux.
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Temple; Azelin, Pierre de lllôpilal, (iarnier de Paris, Girard de Paris, au nord du Temple. L'aveu m("'me de .lean do Wiirzbourg, qui ne saurait être taxé de partialité en cette matière, cadre fort bien avec cette énuméralion susceptible d'un allongement considérable. Ce pMerin exhale des plaintes amères sur la hâte qu'ont eue les Allemands de regagner leurs foyers de sorte que « toute la ville est occupée par les autres nations, à savoir : Français, Lorrains, Normands. Provençaux, Auvergnats, Italiens, Espagnols, liourguignons ' ». Les Syriens ouchrétiens indigènesformentune fraction notable de la cité, jouissant d'une certaine autonomie sous l'autorité de leur réis. Si l'on en trouve quelques-ims dans le quartier français comme Seyr le Syrien, Boulfaradj le médecin, la masse habite vers le Bézétha ; tels : Nicolas Mansour, Stephan Mazun, Sélini Mazun, Mrahim drogman, ,Iacob le Syrien. Entre Occidentaux et Orientaux s'exercent des influences réciproques tant au point de vue de la vie privée, de la langue et des institutions que dans le domaine de l'architecture. l>es édiûces religieux et militaires reçoivent même chez les Syriens l'empreinte franque et romane tandis que la construction privée s'inspire davantage des usages locaux. « Presque toutes les rues, dit Théodoric, sont pavées de grandes dalles ; la plupart sont recouvertes de voûtes de pierres avec des jours pour laisser çà et là passer la lumière. Les maisons, élevées en appareil soigné, présentent non pas des toits comme chez nous, mais des terrasses planes qui recueillent l'eau des pluies dans les citernes, la seule eau dont on use dans le pays. Le bois de construction et de chauffage y est cher -... »
De l'élude historique et architecturale consacrée plus haut à chaque Lieu saint il ressort avec trop d'évidence que l'activité des Croisés en matière d'édilices religieux fut considérable pour qu'il y ait sujet d'y revenir. Religieux de la règle de Saint- Henoit ou de la règle de Saint-.\ugustin, membres des grands ordres militaires, prélats, princes ou riches particuliers, tous rivalisèrent de zèle à couvrir Jérusalem d'un blanc manteau de moustiers. L'origine et les traditions des donateurs, entrepreneurs et architectes imposèrent naturellement à ces constructions une louche occidentale que de
rares emprunts à l'art ornemental de Syrie on de Byzance n'étaient pas de nature à dissimuler. Gela s'harmonisait d'ailleurs pleinement avec le caractère latin de la nouvelle colonie. Le patriarche Siméon II (jui, de concert avec Pierre lErniite, avait contribue'' à susciter la Croisade, étant mort en Chypie où il s'était réfugié autant par crainte des musulmans que pour lever une collecte en faveur de son troupeau, on trouva fort légitime de lui donner des successeurs de rite latin, de constituer une hiérarchie, de régler des cérémonies, de fonder des monastères et des institutions charitables conformes aux aspirations et à la formation religieuse de la majorité de la population. Dans les concessions accordées aux (Irecs, aux Jacobites ou aux Arméniens nous devons voir les marques d'une politique conciliante et habile plutôt que la preuve d'une ingérence étrangère. Les nouveaux maîtres se regardaient d'autant moins comme les vassaux de l'empereur byzantin que Godefroy de Bouillon reçut l'investiture du royaume de .lérusalem et Boémond de la principauté d'Antiocho des mains du patriarche Dainibert, légat du Saint-Siège. Quand Baudouin et ses héritiers, affranchis de cette tutelle, revendiqueront leur pleine indépendance ce ne sera pas pour prêter hommage à un Gomnènc.
Ainsi que pour les périodes précédentes c'est encore la latinité qui fournit à la documentation l'appoint le plus abondant, mais avec une densité de détails, une clarté d'exposition qui laissent peu de place à l'hypothèse et donnent à la phase médiévale de l'existence de Jérusalem un relief saisissant. Le lecteur s'en rendra compte on jetant les yeux sur la descriiition générale qui se dégage des renseignements puisés dans les historiens contemporains des Croisades, dans les plans, itinéraires orientaux et occidentaux de l'époque et dans les recueils de chartes des xii" et xm" siècles.
Tiiuorioiilci lihrilus, p
JÉRUSALEM A L'KPOQUE FRANQUE.
entre l'artère qui unit la porte de .laffa au Ijaram et la ligne méridionale du rempart.
Appelée vulgairement Tour de David tui-fis David, comme à l'époque antérieure, la citadelle joua un rôle important dans l'histoire de la Jérusalem du XII'' siècle. Raymond de Saint-(iilles qui s'en était emparé dut la céder à Godefroy de Bouillon. L'abandon qu'en fit le duc en 1100 au patriarche de Jérusalem demeura lettre morte car un fougueux chevalier, le comte Garnier de Gray, s'y installa immédiatement et se mit à développer les divers éléments de cet ouvrage militaire qui comprit bientôt, outre la tour massive dont on voit encore le soubassement, toute une série d'entrepôts et d'abris entourés de remparts et de fossés. Derrière un formidable appareil défensif se dissimulaient d'abondantes réserves d'eau et de blé, en prévision d'alertes qui obligeraient les habitants à venir y chercher un refuge. C'était réellement le donjon de la ville, le pr.i'sidium civilatis, suivant le terme d'un contemporain '. La vue de sa haute tour dissipait l'inquiétude du bourgeois. H ne fallait pas moins de deux cents degrés pour en atteindre le sommet. En temps ordinaire l'accès de la forteresse était interdit au civil, et l'higouméne russe Daniel obtint comme une faveur exceptionnelle la faculté de la visiter. « Elle est très didîcile à prendre, écrit-il, et forme la principale défense de la ville; on la garde soigneusement et on ne permet à personne d'y pénétrer sans surveillance. Tout infime que je suis. Dieu m'a accordé l'accès de cette tour sacrée avec Isdeslav, qui a été le seul que j'ai pu faire entrer avec moi '^. »
L'oflîcier chargé de la garde de la citadelle prit le titre de « gardien de la tour de David » auquel il substitua dans la suite celui de « châtelain de
la tour » ou « châtelain de Jérusalem' ". Symbole de la souveraineté, cet édifice figura plus d'une fois sur les sceaux et les monnaies des rois latins (flg. ;J88) '. Ceux-ci établirent leur résidence à l'ombre de cette redoutable défense sur l'emplacement môme du palais d'Hérode le (jrand. Le
Fig. 388. — Cuntre-sceau d'Amaury l". CI. fig. 38ii. Dessin du V. Barrois, d'après P.^uli, Cjd. <!ipl., pi. III, 2C.
manoir du Roy dominait en effet la rue des Arméniens ell'église Saint-Thomas.
Aux lieu et place de la moderne porte de Jaffa, s'ouvrait au pied de la citadelle la porte de David. La reine Mélisende eut en 11. "Jl l'heureuse idée de supprimer un moulin des frères de Saint-Lazare qui gênait et la porte et la tour". De là descendait directement à l'est l'artère dénommée rue de David [vicus David) dans sa première section qui se terminait au change des Latins, et rue du Temple {vicus, riiga J'empli) dans la seconde section aboutissant à l'enceinte sacrée. Nous avons donc à passer maintenant en revue les rues perpendiculaires au côté nu'ridional de cette artère principale.
La première de ces rues était celle des Arméniens [ruga Armeniorum), qui passait près de
1. GuLi.. de TïK, VII, 3, 5. Autres renseignenient.s au sujel de la ciladelle dans le même auteur ix, 3; x, :i; xxi, 2i. THÉODonic, IV, p. 8. .\LBi;iiT d'Aix, \i, 41 ; vu, 3G. Ce dernier texte montre que le roi Baudouin était, en lioo, maître de la tour. Cf. vu, 35.
2. Hin. russes, p. 17. L'escalier de la grosse tour conserve encore très visibles les caractéristiques de la taille médiévale et quelques marques de tâcherons. Daniel avait pris logement à la métochie de Saint-Sabasqui se trouvait au sud de la place de la porte de David à proximité du palais royal, comme latlirme Phocas ('OSomopixà, p. 448) : it/jiaiov tùv pïllfixwv àvanTopMv. Le De Situ (De Vogué, Les églises..., p. 432) reconnaît que la tour de David a été bâtie par Hérode.
3. En 1107 Gonfroy est dit f«s<os ac prxpositus turrls David (ALKEiiT d'Aix, x, 2, 14); en 1110, Anselme signe custos turris Oarid (Giiii,. de Tvr, \i, 12; Riikiiiiicht, Regesia i-egni Hieros., [abrév. Heg.] 59). En 1155, Isaac est eiistellamis turris David: Odon de S.-Amand signe à partir de 1160, castellanus turris David, cuslel. Jlierosolimitanus, castel. et vicecomes Hierosolymilanus (Reg.. 354, 366, 369). En 1175, on trouve à côlé de Rohard, castel. Hierosol-, un Broet, castelli magisler (Reg., 534).
Di: VouiiÉ, Les églises..., p. 452 ss
5. Reg., 269. AOL., 11, B, p. 130 : utilitati Davilice porte iniroitus providere cupiens, quendam molendiimm porte et lurri nimis noxiiim... precepi penilus aboteri.
JKRUSALEM.
l'église Saint-Thomas ' el du moustier de monseigneur Saint-Jacques, desservant le quartier dit llcrminaria, vocable dérivé d'Hermins ou Arméniens-. Klle aboutissait à une poterne distincte de la porte du mont Sion^ Les chartes du temps nous autorisent à tracer l'histoire de cette issue. Parmi les privilèges octroyés à l'abbaye du mont Sion par Baudouin I^'', on relève la possession de l'angle de la cité situé à droite et à gauche de la grande porte méridionale à l'intérieur des murs, plus le droit d'ouvrir le mur pour créer une nouvelle porle que nous trouvons mentionnée plus
lard sous le nom de porte neuve de BelcayreK Belcayre paraît d'autre part être le nom du quartier conligu à la ligne méridionale du rempart. Peut-être était-il un souvenir des gens de Beaucaire appartenant au contingent de Raymond de Saint-Gilles qui avait assiégé et conquis cette portion de la ville en 10',)0.
De l'extrémité de la rue de David partait vers le midi la rue du mont Sion, vicus rnontis Si/o», qui conduisait directement à la porte du mont Sion dont la situation est déjà connue un peu à l'est de l'actuelle bâb en-Nébij Dàoûd. Parallèlement à
Kig. 3H(I. — Saixt TiKiMAs. I'l;in.
P«r Inadrertnaco le ilcssia n'enregistra pas rirré^iilarité do trac6 ilf lu nef. On la rétablira d'aprte les cotes In9crlte.s.
1. Oratoire t>pique itii \ir s. lalin qu'ex |iriiiieroiil assez les grapliiques (fig. U89 ss.): cf. le ) a'qouhii/eh très voisin au N. (lig 226 ss.). Nef barlongue irrégutif're, rélréde en une travée de elinur; l'abside a clé rasée au sol pour livrer passage à une ruelle et remplacée par un nnir droit. Voûte en berceau bri.sé, actuellement ell'ondree; arcades en tierspoint, exlradossées, à l'entrée du chœur (lig. 390, .■!92) et à la porte principale — auj. murée — (lig. 393). Le niilirâb jadis installé h l'intérieur de celle porte pour une vague adaptation en niosi[Hée n'.i laissé d'autre trace i[ue la déformation du bandeau courant de l'arc en mitre primitif (cf. lig. 391). l'ne porte exigné dans l'angle N.-O. reliait la chapelle à des annexes depuis longtemps bouleversées. L'arcade aveuglée rih (fermée sur un joint) n'eut sans doute aucun raccord organique avec celte petite façade ajourée de deux fenêtres 1res ébrasées que surmonte un leil de boufdans une baie rectangulaire (lig. 391). Une meurtrière laissait tiltrer un peu de jour dans le réduit méridional du chu'ur dont les proportions exactes n'ont pu être Usées. L'existence d'un réduit symétrique au N. n est pas certaine. Comme dans la plupart des églises secondaires de l'époque latine, la construction n'est appareillée que dans les parties maitrcssos : arcades, embrasures des baies, angles surtout, renforcés par des chaînes de blocs à refend de physionomie caractéristique. Tout le reste disparaissait sous un stucage peinl dont les vestiges demeurent nombreux sous les plâtras modernes, encore que trop lacuneux |)0ur un essai quelconijuc de relevé. Les marques de lâcherons ne sont pas rares (cf. lig. 395, I) el la taille laline est évidente sur Ions les blocs parementés. Le liandeau courant el de joli prolil (lig. 395, 11) est l'unique trace île modénature; elle aussi est excellemment médiévale. Quelques grartiles syriaques sur la poterne de l'angle N.-O. (lig. 395, 111) alleslent la vénération assez tardive de cet oratoire par les chrétiens orientaux. Tous ont été brutalement martelés. On s'étonnera de la façon donl M. Schick a traduit naguère ((jS., 1895, p. 322) ce petit monument si siiiq)le, en somme, A enregistrer. iMais il est plus étrange encore qu'il ail pu y voir des éléments by/.anlins et juifs (op. L, p. 323)!
2. Paii.i, Cod. diplom. I, 190. UoKiiiiicnT, Reg., 433, lOlo. Ce dernier texte a trait à la maison du roi ; cf. Hhl. d'Iiiacles, xxxiii, 9, et h' plan de Cambrai (lig. 387) : Cuiia régis. L'église de S. Tliomas qui y est nommée est sans doule idenli(|ui' a Vecclesin Siinrli J'Iioiiur Alcmauiioriim du Carlulaire du Saiul-Sépulcre, 185.
3. /,(/ (ili'z, d'après le texte publié par de VocUi: (/.es églises..., p. 437).
i. Iteg., 570, 559.
luuMAs. Liai arliicl. Vue iiilrrioun' [iilso de l'angle Nord Olle^l.
Fig. 3!H. — Saint TuoMAs. Vue inlerieure prise de l'angle Nord- Est.
celte voie et aboutissant à la même porte courait la rue de l'Arc Judas, vin nrcus Judn-, où l'on montrait un arceau de pierre auquel le traître se serait pondu'. Deux chapelles se trouvaient le long de cette rue : Saint-Martin- et Saint-Pierre. Aussi une rue voisine était-elle appelée viens
Sancii Martini. Quant à Saint-Pierre, il s'agit du moustier érigé sur la prison présumée de l'apôtre que les pèlerins situent vaguement dans la direction de la porto de Sion^.
La rue du Temple était occupée on partie par les étals des bouchers, la Boucherie ''. De là s'em-
SAisr-TH(JMAs. Trace des arcades cl de la vniite
^^^jm^z.
Fiy. 393. — SiiNT-TiioMAs. Élévalion extérieure partielle de la façade Sud, en bordure de la rue lyirel cs-Sara/.
iMià.
Fig. 391. — Saist-Tiiomas. Élévation partielle extérieure de la face Ouest, Les graffltea syriaque? sur les bloos n et l> dans les montants de la porte ont été martelés.
D'après la Citez, y. '(41 et Iteg., 53'i.('f. (ig
2. L'ccclcsia S. Martini est Iréqueiuiiienl donnée par les Charles comme repère lopoKraplii(|uc. En face de celle église, comme en face de Sainl-Jaci|ucscl de Saint-Thomas, se trouvait un four de houlanner. Cnrlut. S.-Sép., 180; l'Ai M, 12, lUO. Transforinée en syiianoguc au xii° siècle l'église Sainl-Martin devint par la suile, entre musulmans et juifs, le sujet d'un litige fameux, longuement raconté par Moudjir cd-Din (éd. de Boula([, p. (133 ss.) qui eut !i intervenir dans sa solution. Les données incidemment fournies par ce récit permettent une localisation assez exacte au voisinage immédiat de la petite mosquée el-'Omarhjck du
haut quartier juif, ainsi que l'onl Iris bien vu naguère le Uév. J. E. llANAUKii, g,V., 18;i3, p. l'il s. et 301 ss. et M. ScnicK, iliid., p. 283 ss. Mais les vestiges qui en subsistent sont trop insignilianls po'ir donner quel'|ue notion précise de l'édifice latin primordial.
3. Voir ci-dessus, p. 491 s. Citez, p. 4'il ; JiiiN m: WiiRzii., p. Ifil, TnÉonoiiic, p. 53 s. Il est donc fort peu vraisemblable de chercher ce Saint-Pierre ès-I,iens dans la région du Hézétha. où MM. Ilayter Lewis et Chaplin par exemple {(js., 1889, |i. Kl; cl. IS'.ic, p. I2:)n. 1) suggèrent de lidenlificr k Deir el-'Adns.
'i. Mucellum, /iurliaria, lieg.. 487, 535; Citez, p. 391.
Ji;ULISAI>EM A Llil'OOLE l'K A.NUlîE.
yb3
— I. Marques de tâcherons latins.
II. rrolll du bandeau cou
rant.
III. Graffite syriaque martelé et croix peintes sur le bloc a, fis- 3!>i.
branchait vers le midi la rue aux Allemands conduisant à leur hôpital et à leur église Sainte-Marie qui avaient succédé aux ("didces de la Néa de Juslinien'. En continuant à descendre la rue du Temple on avait sur sa ^^auche un bain dont les restes furent retrouvés en 18703, et à (jroitg
lamaisonde Pierre Tornator; puis on arrivait à l'église Saint-Gilles érigée sur le pont au-dessous duquel passait le chemin du Tyropœon'. Ce chemin que nous idenliflons avec la rue des Pelletiers '' aboutissait à la poterne de la Tannerie connue aujourd'hui sous le nom de porte des Maugrebins, aux abords de laquelle se placent fort bien le marché aux bœufs (/vM//rtctrt) et l'escorcherie du roi [régis excorticalio)^.
Quartier nord-oin'sl. Le Maurislàn
Pour parcourir méthodiquement la région qui s'étend au nord de la rue de David et que l'on désignait par le nom de i/wirlrrinm palria rchic , revenons à la porte occidentale de la ville. La Cilez (p. 437) nous avertit que sur la gauche de cette entrée se développait le marché aux céréales : grande place dont le souvenir ne s'est guère plus conservé que dans le vocable actuel de mcidihi porté par la rue qui longe le fossé de la citadelle ; mais la trace du marché se perpétue dans le nom de la rue souq el-lleidhfir « marché dcsiîrains ", à
l'orient du Mi'i/lûn. " A l'orient, la place s'arrêtait naturellement an grand réservoir dit le lac des Bains, InrAis lialncnrum, qui se garnit peu à peu d'habitations du côté septentrional. La maison que Gauthier de Lucia avait élevée sur une terre à l'angle nord-ouest de la piscine est vendue en li;}7 au médecin Robert qui obtient du patriarche Guillaume la faculté d'établir sur la rue qui sépare cette maison du champ patriarcal une voûte solide au-dessus de laquelle il pourra bâtir un appartement. Liberté lui est accordée d'utiliser dans SCS constructions l'angle d'une ruine sis en cet endroit. L'Hôpital, en Mtj7, acquiert à son tour les maisons de Robert « situées au quartier du patriarche sur le lac des Bains et une terre adjacente limitée d'un côté par la porcherie du patriarche et le couvent des moniales grecques [Deir et-'Adhrà) et, de l'autre, par les maisons de Robert et une église Saint-Georges'. Ce Saint- (ieorges subsiste encore à côté de Saint-Dîmitri et dans le nom de 'aiinhct el-Khadcr que conserve la ruelle du khàn copte. C'est l'église infunda S. Gi'onjii du plan de Cambrai (fig. .'i87). L'existence de Saint-Uîinilri, chapelle à degrés, ressort d'un texte des Saiuls pèlrrina/jcs^. Si nous poussons plus avant dans ces parages, oîi les terrains vagues ne manquaient pas, nous arrivons à la tour d'angle du rempart appelée tour de Tancréde et à la poterne de Saint-Ladre ou Saint-Lazare qui s'ouvrait dans la muraille nord''.
De retour à la piscine des Bains nous nous engagerons aussitôt dans la moderne rue des Chrétiens que l'on nommait alors couramment soit " rue du patriarche », soit « rue des bains du patriarche'" ». La seconde de ces appellations venait d'une installation balnéaire alimentée par la susdite piscine dont l'eau se transmettait par un aqueduc qui enjambait la voie publifiue ".
icus petlipariorum dans Gi ir.i,. de T\n, \iv
5. Citez, p. 441 : I,a rue (de la vallée) si aloitdioit a une posterne que on apeloit la Tannerie et aloit droit par dessous le pont: Paili, 190; ttef/., 535. L'escorcherie se trouvait irnuiédiaternent derrière la maison de Pierre Tornalor.
6. Un décret maniloul< relatif à ce marché a été publié par M. van Bebcuem. Matériaux pour un « Corpus inscriptionuiii arabicarum ». — 11- Partie : .Syrie du Sud. T. I" :
Jérusalem « ville », p. 297, n" 90. Ce recueil constitue le t. .\LIII des Mémoires de l'iiist. fr. d'archéol. or. du Caire. [Abrév. : Matériaux ..., II, i.].
Plan de Cambrai. Citez, p
10. Citez, p. 437; Reg., 516; Palli, 200 : ruga batneorum putriarchic : rue au patriarche pour ce que li ostels du patriarches estoil au cliiel de celé rue.
11. Cf. Arei., Annuat de la Soc. Pro Jérusalem, I, 1921, p. 63, lig. 23 s.
La position du palais patriarcal à l'cxlrémilé nord de cette rue justiliait la première de ces appellations'. Sur le parcours on remarquait des entrées secondaires de l'Hôpital et du Saint- Sépulcre dont les bâtiments complexes ont fait l'objet d'une minutieuse description. On a vu à cette occasion que dans leur voisinage s'élevaient Sainte-iMarie-la-(irande et Sainte-Marie Latine.
Leurs sites respectifs ont été brièvement indiqués déjà (p. 64() ss.); mais une telle confusion rè^ne à ce propos chez les auteurs qu'il ne sera pas superflu d'en fixer à nouveau la déterminalion rendue claire aujourd'hui par les vestiges archéologiques.
Jusque vers la fin du siècle dernier on ne soupçonna dans le vaste quadrilatère du Mauristân d'autre église latine que celle annexée au groupe monastique de l'angle Nord-Est, devenu propriété nationale allemande en 1809, par un don du sultan (fig 3!M)). Elle avait été longtemps considérée dans le folk-lore religieux comme une fondation de sainte Hélène pour honorer une « Prison de Saint-Pierre- ». Sa véritable origine s'imposait néanmoins avec une telle évidence qu'elle reçut au petit bonheur la désignation de Sainte-Marie-la-Grande, quitte à représenter aussi parfois, et suivant l'opportunité, l'église de l'Hôpital Saint-Jean ou « des Johannites' ». En IH.ii .M. de Vogiié lui consacrait une étude qui demeure fondamentale cl à peine nuancée par les relevés ultérieurs de M. Schick '. Les préci-
sions qu'on eût pu attendre des fouilles pratiquées par les archilectes de la restauration impériale allemande (1893-1898) font jusqu'à ce jour défaut'*. Le plan présenté ici (lig. 397 1 repose sur ceux de nos devanciers contrôlés avant la restauration, sur de furtives observations durant les fouilles, enOn sur l'élude sommaire des nombreuses épaves d'architecture et d'ornementation sculpturale conservées à Erlôi-crkirchc''.
Cg plan est celui d'une basilique romane à trois nefs divisées par deux files de pilastres cruciformes, avec transept sans saillies extérieures, absides symétriques et travée de cliujur devant l'abside centrale. La note orientale est fournie par la coupolette érigée sur la croisée du transept ■'. Décor assez caractéristi(}ue du Ml" siècle, sobre d'ailleurs, ainsi qu'il était d'usage dans les abbayes cisterciennes. C'est également pour faire droit à une pratique ordinaire de Citeaux que l'entrée principale — entrée unique pour les gens qui n'appartenaient pas au monastère — est reportée sur le long côté Nord, à l'opposé du cloître. L'observation en a déjà été faite par M. de Vogué** et c'est avec toute raison que son plan n'enregistre aucune ouverture sur la face Ouest. Celle qui figure dans le relevé de M. Schick, restaurée désormais en un spacieux portail sur la rue neuve, était manifestement une insertion de seconde main et sans doute d'époque arabe. Autant faut-il en dire de la loggia élégante et de l'escalier établissant une
). Cuitul. S.-Sep., 185; Hcij., ill : Pclrus rie Joppen anie. palaUum palriarclhi .
2. Q\ MiESMiis, i:liicid(iUo..., I. II, p. 70. La vue de fe Ctircer dessinée par le l\ Eliéar lloim, Irlinogrnphiae..., p. 131, montre que dès le second quart du xviii" s. la ruine élail à peu pri'S dans le nième étal i|uen 1869 — peut-être un peu moins env.iliie par les ignobles décombres de la voirie municipale turque. Mais les puantes tanneries l'infectaient déjà.
3. V. g. pour M. le surintendant C. Hoiimainn, MiUheilunrjen... îles l)l'\ ., 1898, p. 73 : « [die] Jolianniterkirche Maria lalina major "■ CL Pikhotti, Jernx. exploreci, l>. r.!7 ss., pour ne citer que deux exem|iles au liasard. — M. Ci.KiiMoMT-G.v.NMCM , Itpcueil..., Il, (1897), p. :ioi, .se contentait de dire plus prudemment « .Sainlc-.Marie de l'Hôpital des Chevaliers de Saint-.Ican ».
De Voiaii:, Les églises..., p. 255 ss. et pi. .Wl-XVItl
Les plans de M. Scliick, publiés dans l'Album des E.rcd-
riiliims ni Jeriis., pi. L {Pal. Explor. Fidtd] ont été iniinles fois reproduits. Plan scliématiciue dans I'ikiiotti, op. l., pi. X\X, avec phol. — inléressantes malgré les retouches — du portail (pi. WXVII) cl de léglise
(pl. X.WVIll). Autres vues dans SvLZMAiypi, Jérusalem; icprotl. phol.
5. On se refuse à penser (|u'un tel site ait été fouillé minutieusement sous les yeux de deux architectes et l'édifice médiéval repris par la base sans enregistrement graphique préalable. 11 serait fort h désirer que ces relevés devinssent accessibles, d'autant que le chantier ne le fut |)as beaucoup. Et si ni l'un ni l'autre des spécialistes qui le dirigèrent n'avait la compétence arciiéologique utile pour discerner l'intérêt de ce qui n'était remis au jour que pour être inimédiateiiienl remanie, il faudrait déplorer qu'on ne leur ait pas adjoint un observateur (lualifié.
6. M. le D' II. \V. Ilert/.bcrg, recteur actuel de l'église, voudra bien trouver ici l'expic>sion d'une cordiale gratitude pour sa parfaite amabilité à nous faciliter cet examen.
Comme à Sainte- Anne
8. les éylises..., p. 257. On ne peut que renvoyer à sa monographie magistrale pour le détail de cette porte aujourd'hui méconnaissable. In double cyi le de sculptures sur l'arcliivoltc extrême cl la corniche supérieure re|)résentail les signes du /.odiaciue et les symboles des mois (op. L, pl. XVII 8. et p. 258 ss.).
JÉIU SAI.F.M.
communication directe entre le bas-côté méridional et l'étage supérieur du cloître ' ; malgré d'étroites analogies avec l'ornementation romane du xn' siècle, l'arcade à double baie, ses arclii-
portée pour l'histoire du monument, on l'apercevra par la suite.
-Non moins adventice dans la structure primitive élait la petite lour attachée à l'angle Sud-
ATiNF. (aiij, ErtOserkirihi-]. Plan avanl la roslauraliuii.
r. Minaret greffé, au xiii' Biicle, sur l'angle S.-O. de l'éKlise. — i. Arcaiie partiellement conservée du cloitre du xii" s. (voir pi. LXXXVII, 2 et 3). — c. Vestige de la (,'alerie du dortoir (?); cf. V>id,, 4. — it-ii, Citerne antique (?). — Kglise abbatiale des Bénédictins fondée sous Cliarlemagne, rdstaurde au xi" s. par les Amaltîtains sans avoir jamais cliangû de nom.
voltes à coussinets, mais surtout la jolie porte intérieure avec son archivolte au décor tressé dont les retfimbées s'amortissent sous deux acrotères en forme d'édicules à coupole, relèvent des derniers temps ayyoubites, sinon de la première l'poque des mamelouks, vers le milieu du \nr siècle. Une telle constatation n'est pas sans
Ouest. Il semble bien que dans l'état de la ruine en 18.") 'i M. de Vogiié n'en ail pu discerner la trace. Après les premiers déblaiements postérieurs à ISfi'J, iM. Schick était en mesure d'enregistrer un renforcement (!xtérieur dans la section méridionale de la façade et la base d'une tour de proportions modiques accrochée au contrefort
1. Voir (ig. 390 e. — Pieuotti, op. I., pi. XX.WIll. L'édirule a d-lé transporté à l'angle Suil-Out>sl du cloilre cl
Iri's lialiileincnt adapte, pour rétablir la inèine cominunicalioii onlre relaie du cloître cl un rez-de chaussée moderne.
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répondant à la rangée de piles intérieures. Deux faits techniques m'ont paru mettre hurs de doute que la tourelle était une addition postérieure : le caractère tout autre et relativement mesquin de sa maçonnerie, et l'absence de toute trace
de la façade, l'architecte latin l'eût solidement campée sur l'angle de son édifice en dilatant la pile de la première travée sans oublier un contrefort proportionné dans la paroi méridionale'. Hion de tout cela n'a jamais existé, l^icii plus,
SiiNTE-.MARiE Li Grande (auj. entièrement détiiiilc).
. Porte probable pour la eommunicatiou avec le cloître dont il a été découvert quelques vestiges. — m. Crypte Je proportious Inconuues, qui contenait dfs Farcoptiat:e3 eu pierre. — n-n. Grande citerne antique. — JV-.V. Galerie voûtée ayant servi de ruelle. — Église des religieuses bénédictines, fondée au xr' siècle sous le vocable de SainteMarie-Madekiiue oit de Sainte-Marie la Petite et devenue Sainte-Marie la Grande à la suite d'une restauration accomplie vers le milieu du xii« siècle.
d'épaulement. 11 est manifeste que si la tour eût été prévue, comme un clocher ou quoi que ce soit, par l'architecte de l'église, elle eût été Maisonnée dès la base avec les nmrs de cette église en une construction homogène, lit au lieu de l'asseoir de façon précaire sur l'étroite base
une immense citerne creusée transversalement derrière la façade occupait toute la travée dans cet angle intérieur Sud-Ouest; sauf erreur elle a été comblée, partiellement du moins, pour la sécurité du clocher moderne. L'impression qui se dégageait de la ruine était celle d'un minaret
1. Telles sont précisément les précautions prises par les aicUitccles de la reslauration en vue de l'addition fâcheuse du yrand clocher ((ue II. de Vogiié ([ualilie de « lourd et
JÉRISAI.EM. — T. II.
inutile pastiche » {Jérusalem : /rier el auj. (1912), p. i'i. Voir le i)lan dans Mitllicil. Dl'\ ., 1898, y. 78, li^. l.t et l'origine de ce clocher, ibitl., p. 80.
i;reilé plus ou moins tardivement sur l'angle de l'église; et c'est en ce point surtout qu'il serait désirable de connaître les détails très positifs que la fouille n'a pu manquer de produire.
Du cloilre originel il subsiste juste assez d'éléments dans la première arcade à l'angle Nord- Est (pi. LXXXVII, 2 s.) pour rendre à peu près certaine la restauration indiquée dans le plan (fig. 397). Le reste est un remaniement arabe d'époque incertaine entre le xiii" et le W siècles (pi. LXXXVII, li; et il n'entre pas dans notre cadre d'étudier l'ensemble des édifices claustraux, dont l'ordonnance est d'ailleurs à peu près calquée sur le couvent des chanoines du Saint- Sépulcre, qui faisait face à l'abbaye au Nord de la rue des Paumiers ilig. 12") '.
Environ une trentaine de mètres à l'occident de ce premier groupe monastique les fouilles pratiquées en 1900 et 1901 dans une sorte de terrain vague appartenant au patriarcat orthodoxe grec ont permis de constater l'existence d'un établissement analogue et pour le moins aussi considérable-. L'archéologie n'ayant manifestement aucun intérêt pour l'archimandrite Euthymios préposé à la direction de travaux entrepris dans le but de créer des maisons de rapport, l'accès du chantier fut rendu spécialement dillicile à quiconque manifestait quelque intérêt pour les antiquités^. C'est donc à peu près exclusivement à la dérobée, par lambeaux, que furent étudiées et enregistrées les monumentales ruines démolies au fur et k mesure (ju'elles étaient ramenées au jour. Telle en était pourtant la conservation que la simple juxtaposition des élémonls observés suivant les hasards du déblaiement a permis de reconstituer presque sans incertitude le plan de l'église (fig. 398). Les données absolument positives de ce plan sont : 1" le chevet intégral, vu sur presque
deux mètres de hauteur; 2" le petit côté occidental (fig. 399) ; 3" la plus grande partie du mur Sud jusqu'au niveau de la plinthe, en moyenne; 't" les fondations du mur Nord; 5" les premières assises do deux piles intérieures et de nombreux éléments disloqués de ces supports, en particulier une demi-douzaine de beaux chapiteaux de colonnes engagées cf. Dg. 400)'. On voit que le reste du tracé n'était plus qu'affaire de calcul. L'unique détail hypothétique est la place exacte du portail dont la trace n'a été suggérée que par un certain nombre de pièces de sa structure et de sa décoration exhumées au flanc Nord de la ruine. 11 est lixé sur la seconde travée occidentale par analogie avec l'église voisine. C'est en vertu de la même analogie qu'une petite coupole est indiquée sur la croisée du pseudo-transept.
Mais à supposer qu'on veuille contester ce double détail fort accessoire, les deux édifices n'en seraient pas moins similaires au point qu'on les pourrait croire calqués l'un sur l'autre pour l'ordonnance et les proportions'. Cette similitude impressionnerait certainement davantage encore s'il eût été réalisable d'enregistrer, au Sud, les dépendances claustrales''.
Des maçonneries plus soignées, une rnodénature plus copieuse et plus de richesse dans le décor distinguaient cette seconde église. Le portail spécialement et sans doute aussi le porche voûté qui le précédait furent ornés avec plus de somptuosité si l'on en juge par les voussures monumentales et les supports historiés découverts à pied d'œuvre; tels cet archer à l'affût dans un hallier, l'arc bandé et son lévrier en arrêt (pi. LXXXVII, ■">;, ou cette Vierge en pied, malheureusement décapitée (ihid., G) et ce chapiteau de marbre où malgré les mutilations il est facile de discerner la double représentation de l'Annon-
1. Le joli cliapileau |j|. LXXXVII, i parait èln^ cnoorc en (ilace cl attcslPr l'cxislcnie il'une colonnade divisant en deux (-"'«Ties une vaste pièce parallèle à l'aile orientale du cloître, a l'étage supérieur. Ce serait la situation du dortoir.
2. La planche de Williams, Holy Cily, 11, face p. 13 (18i'J), ou le plan de Pikhotti, Jerus. ex/iL, pi. XXX (ISdi), montre l'aspect de celte zone, au cœur de la ville, presque jusqu'à la lin du siècl,; dernier. Un peut voir dans Hecovcrij of Jérusalem, p. 2G'J ss. le récit piltores(|ue des tribulations inlli'jées à Sir Cli. NVairen, en I8G7, (|uand il entreprit de pratii|uer des sondanes dan» ce champ oii végétaienl de minables culturesl Cf. aussi les remarques de
Scnick, y.S'., 1902, p. 42.
a. Cf. un., lUdO, p. 117 s. el 456; 1901, p. 100 ss.
'i. Il m'est impossible de saisir l'observation de M. Schick {QS., 1901, p. 51) sur la forme de ces chapiteaux et plus encore le dessin qu'il présente de ces supports en manière (le piles barloiigues (/. /., p. 50!. Nos croquis cotés et les pliot. (lig. .'i'J9 s.) pour médiocres qu'elles soient ne | ermettent aucune hésitation.
5. Ici 35'",'J0 X 2t"',10; là ;if)'",65 >: 21 — mesures dont l'exactitude ne peut cependant être garanlie — .
6. M. Schick a tenté d'en situer <|uelque$ bribes {QS., 1901, p. .50; IU02, pi. face p. -iSj que nous n'avons pu réussir à mesurer avant la démolition.
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ciation et (le la Visitation ((7*., 7 s.). Laissons au après avoir été le berceau, demeura dans la
lecteur le plaisir de détailler par lui-même l'inlé- période des Croisades la principale, sinon même
rét de ces pièces et soulignons seulement leur l'unique église-'. Sur les 150 mètres de son dévn-
style si caractéristique de la décoration romane loppement d'Ouest en E>t, l'ilot désigné de nos
dans la seconde moitié du xii" siècle. jours par le vocable assez impropre de" Maurhtàn
Une très ample citerne, en partie creusée dans se répartissait donc, au xii'' siècle, en trois zones
'" "ocher, se développait sous l'église cl une parallèles d'importance sensiblement égale, dévo-
crypte funéraire contenant encore au moins un sarcophage intact nous a paru se placer un peu de biais sous le bas-côté Sud et déborder sous le cloitre'. Aucune porte n'existait sur le petit côté occidental. Dans la mesure où il a été possible d'étudier laface extérieure de ce petit côté, au cours de sa démolition, elle ne faisait que
très imparfaitement corps avec le système des arcades voûtées qui venaient y prendre leur point d'appui-, constituant la quatrième galerie parallèle d'un réseau couvert dilaté au Nord jusqu'au couvent grec de Gethsémani et jusqu'à la 'OrnarUich, à l'Ouest jusqu'aux édifices en bordure de la rue des Chrétiens, au Sud presque au voisinage de Saint-.Iean-Baptiste. Ce réseau de galeries n'est autre chose que le sous-sol de l'Hôpital latin, dont nous savons que Saint-Jean-Baptiste,
M (MUNDE. r.a face Ouesl, vue de l'intérieur, pendant la lijuilic et la dcinoliliun.
La silhouette visible Jans la brèche est celle d'im ouvrier travaillant au déblaiement des gale voûtées qui s'adossent à l'église. Cf. flg. 398.
lues chacune à un grand établissement religieux.L'Hôpital occupait sans incertiludcpossible la zone occidentale , juste en front du Saint-Sépulcre; les deux monastères de Sainte-Marie se partageaient le reste. Mais pour faire ressortir avec plus de clarté leur localisation respective il importe de rappeler .brièvement
Jleurs origines et leurs principales vicissitudes, d'ailleurs intimement liées à celles de l'Hôpital.
Dans l'installation romaine d'Aelia, la zone qui nous occupe, enserrée à l'Kst et au Sud par les deux principales rues à colonnades, contenait seulement, au Nord, quelques édifices accessoires dans le cycle usuel du Forum ''. Vers le milieu du V siècle seulement Eudocie l'enrichit d'un sanctuaire sous le vocable de Saint-Jean-Baptiste situé dans l'angle Sud-Ouest et qui ne faisait [dus très
1. Nous n'avons pu en fi\er ni l'extension, ni lenlrée. M. SCHICK, QS., 190'2, face p. 48, la situe normalement sous la galerie du cloitre, mais sans la déterminer non plus avec précision.
'.!. Il semble qu'elle ait été plaquée d'un parement plus menu et plus fruste, à l'aplomb des anciens contreforts, afin d'asseoir plus commodément la retombée des voûtes et de supprimer du même coup la discordance (|u'auralent créée les nouveaux contreforts.
L'emplacement incontestable du clocher de l'ilopltal
face au Saint-Sépulcre, à l'angle Sud-Ouest du parvis (cf. suprà, p. ''S'i ss.), n'entraîne pas du tout l'existence d'une église secondaire. Les te.vtes n'y font aucune allusion explicite. On concevrait cependant un oratoire quelconque, islamisé par la très vague 'Omarhjeh. tandis que le clocher se muait en minaret comme on va le voir bientôt, et comme l'attestent les fondements de ce minaret.
4. Vraisemblablement la curie, le tré.^or, le tribunal et la prison; tandis que le ('apitoie et les temples occupaient les autres (^'ités du Korum; cf. ci-dessus, p. 3 s. et ch. m.
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grando figure a[)ri's la doublo dévaslatimi de ()14 et de 037. Au début du i\^' siècle, quand les mandataires de Charleinagne en quête d'un emplacement propice à une fondation latine eurent jeté leur dévolu sur cet endroit, on y vit surgir un hospice et une abbaye dont l'église l'ut dédiée à « Sainte-Marie ». La fondation futassez amplement dotée pour être en mesure de l'aire face au\ charitables obligations qu'elle assumait', et le nom
Kig. 400. — Sainte-Miutf. i,v GiuNtiK. Chapiteau de colonne cn^'asce dans un (lilier composite.
do Lalinic lui fut allaché bientôt dans l'usage local.
A l'époque do la restauration amalûtaine qui suivit la tourmente provoquée par le fanatisme de Hâkein, les Latins ne firent, en somme, que rentrer en possession de leur bien. Les Bénédictins ressuscitèrent, sous le même titre de Sainte- Marie-Latine, leur antique abbaye des temps carolingiens et ses annexes hospitalières que l'aniuenco des pèlerins leur suggéra bientôt de scindi^r en groupes distincts pour les hommes et pour les femmes. La gestion et le service de l'hospice féminin requérant naturellement dos femmes, on fit appel aux Uônédictines dont le monastère et l'é^flise furent dédiés à sainte .Marie-Madeleine,
sans (]ue les documents contemporains en déterminent d'abord la relation topographique avec Sainte-Marie-Latine ou l'abbaye des moines. Celte détermination va devenir limpide avec l'époque des Croisades; mais en môme temps se produit l'apparent imbroglio onomastique source de mulliples confusions chez des historiens ultérieurs. Pour le démêler il sullit d'observer que, par suite de raisons inconnues, dès l'inauguration du royaume latin le monastère des religieuses s'appela indifféremment Sainlc-Marie-Madcleine ou Suinte-Mni-ie In Petite^. Passé le milieu du XII'' siècle l'un et l'autre de ces vocables disparaissent et il n'intervient plus, dans les sources historiques d'autre désignation que Saintc-Mnvie la Grande pour le couvent des moniales. Mais le fait qu'il s'agisse de l'établissement des religieuses ne permet pas de douter de l'identité théorique du monastère. Après s'être appelé longtemps Sainle-Maric la Petite il devient Sainte-Marie la Grande, sans doute à la suite de quelque transformation architecturale. En tout cas, Petite et Grande ne s'opposent pas localement; ce sont deux modalités successives d'un même monument — monastère et église des religieuses — distinct de l'abbaye des moines invariablement désignée comme Sainte-Marie Latine, ou, de façon plus concise, la Latine.
Dans l'intervalle un dédoublement nouveau s'est produit entre l'abbaye des moines et les desservants de l'Hôpital désormais constilués en corporation religieuse indépendante avec l'appellation LV//ospitnliers et l'anlique sanctuaire de Sainl-,loan-Baplislo comme centre, d'où leur désignation ultérieure de <> .lohaimites » (cf. flg. -m).
Quant à la répartition topograpliique des trois établissements, il serait dillicile de l'indiquer en termes plus clairs que ceux de Jean de Wiirzbourg et de Théodoric, témoins à peu près contemporains, entre llli.") et 1172; les trois
I. Environ un demi- siècle plus lanl tout cela esl énnincré de façon précise dans la relation de. Bernard le Moine (Tohi.eii-Moi.imkh, llinc.rn..., p. .Sli) :... rixepli sumn.i in lios/iilalc i/toiiosissiiiii iinperatoris Karidi, m r/iio siisripiiiiilur omiies qui cainii dcrotioiiis ittiim adeuiil tocuiii, tinrjua lo'iuenlfs Roinanu. Cui iidiati't rrctesin in honore sancle Marie, iiolnli'i.siinam linlicna bibtiullieriiin studio predicii iinperatoris, cuiii duodecim mansioniliu.i. ayrix, i ineis et orlo in valtc Josaphut. Ante ipsiim hoi-
pilnlc esl fiiriim... Voir ci-ilessus, p. 037. Doni \\. C.aiiador observe k juste litre que la riche bibliotli>''c|ne mentionnée par le pèlerin suppose l'cjislence d'un monastère impliqué d'ailleurs par la dcsservancc de l'église et de l'hospicejies' anciens inonnst. bi'iiédiclins en Orient, p. 11). On voudra bien se relérer .1 ceUe excellente monographie pour toute la ilocniiientalion lilliTaire ri'Ialive aux diverses Saiutes-Maiies.
Voir Gauivdou, Les anc. mua., p
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groupes s'échelonnent en bordure méridionale du parvis du Saint-Sépulcre et de la rue des Paumiers; en venant de l'Ouest c'est d'abord l'Hôpital, devant le parvis du Saint-Sépulcre; contigui^ à l'Hôpital en direction de l'orient, l'abbaye des religieuses ou Sainte-Marie la Grande; à l'orient de celle-ci, Sainte-Mario latine, abbaye des moines'. Entre l'archc'ologie et l'histoire l'accord est par conséquent aussi spontané qu'absolu. L'église médiane du Mauristàn, oi'i furent retrouvés de si manifestes indices d'une consécration à la sainte Vierge, présentait les caractères indubitables d'un édilicc homogène construit et somptueusement décoré dans la deuxième moitié du xu"" siècle. On y trouvera la preuve d'une re?tauration accomplie par les religieuses bénédictines pour donner à leur église un aspect mieux en harmonie avec les monuments d'alentour. A celte occasion le langage populaire attribua, non sans quelque fondement peut-être, mais en tout cas avec humour, le nom de Sancla Maria major à l'ancienne Snncla Maria Pililla moins brillante ou réellement plus exiguë.
Ce parfait accord des monuments et des textes serait excellemment exprimé par le graphique du Ms. de Cambrai (fig. 387) sans la note discordante qu'y introduit la légende insérée dans le dessin. On voit en effet s'aligner d'Ouest en Est, au Sud de la rue : IlospHule S. Joli.; Eccl. S. Maria ad lalinatn maior; Eccl. S. Maria ad lalinam minor. Ce dernier mot est une dérogation flagrante à l'usage constant chez tous les autres témoins de désigner celte église comme Sainte-Marie Latine tout court. Plutôt que d'octroyer à ce détail d'apparence perturbatrice une valeur pcremptoire, il convient de le réduire à son exacte portée. Le plan de Cambrai n'est vraisemblablement pas antérieur à H.îO-.
Son église médiane •S'. Maria ad latinam maior est donc bien en conformité avec la tradition documentaire unanime dans l'attribution de ce qualificatif à l'église des religieuses après la restauration grandiose
accomplie vers le milieu du xii'siècle-'. Ayant ainsi fait mention d'une Lalina maior, l'opposition Lalina minor était en quelque sorte inéluctable : d'autant que l'église adjacente qu'il lui restait à spécifier s'appelait réellement Lalina. S'il est, à la rigueur, concevable qu'après la transformation de l'église des moniales devenue « la (irande »
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l'usage populaire ait repris le terme de « Petite » pour le transposer sur l'abbatiale des moines à cause de son caractère désormais plus vieillot, on s'expliquerait diliicilement l'introduction de l'élément ad latinam dans la désignation séculaire de Sainte-Marie des moniales. On conclura donc qu'au lieu d'attester un cycle d'appellations nou-
eau de l'Ilopilal.
Deàsin du P. Barrois, d'aprî.'s Pacli, Coâ. dip/., vil. UI, 30. Voir ci-dcsauB, fi;,'. 263, mi autre sceau du même Établisseiiieut.
1. Voir les lestes ci-dessus, p. G51. T. VII s. Sur la venelle couverte servant de déliinilalioii entre l'Hôpital et Sainte- .Marie la Grande (lig. 3!)8, A'- .Y) cf. p. 647 el CMiiAnoii, Les une. mon., p. 4() s.
Le lait par exemple de représenter le clocher du Saint
Sépulcre impliiiuc celle date, sinon même une date un pou plus basse.
3. Encore devra-t-on noter soigneusement l'innovation ad latinam inconnue aux autres attestations de .S'. Mario maior ou Piiitla.
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velles pour ces deux églises, le plan de Cambrai, qui les situe d'ailleurs correctement, leur attribue dos vocables de sa façon. La nécessité de démêler une l'ois pour toutes le brouillamini qui déligurail si communément l'iiistoire des plus importantes fondations latines de Jérusalem justifiera que nous ayons retenu le lecteur sur d'aussi menus détails, aboutissant à cette conclusion : I, VHôpiinl occupa la zone occidentale du Mauristàn avec l'antique église Saint-Jean-Baptiste pour centre, et peut-être un oratoire secondaire auprès du clocher devant le parvis du Saint-Sépulcre. Il, la zone médiane était occupée par le monastère des religieuses et leur église d'abord sous le vocable de Sainlr-.Varic-Miidi'lt'ine, ou de Sninlc-Marir la Petite, du xi° s. au milieu du xn% ensuite exclusivement Sainte-Marie la Grande dans la seconde moitié du xii* siècle; il n'en reste aujourd'hui plus aucun vestige sur le sol. III, l'église abbatiale des Bénédictins, fondée à l'époque carolingienne dans la zone orientale, conserva jusqu'à la fin du royaume latin son vocable initial : Sainte- Marie latine, ou La Latine tout court. C'est aujourd'hui le temple évangélique allemand du « Saint-Rédempteur », Erlôserkirclie' .
.\u lendemain de I.Iallin, quand Saladin prit possession de Jérusalem il accorda aux Hospitaliers les délais convenables pour l'évacuation de leurs malades-. Sur la foi d'Ibn al-Âthir nous avions cru naguère, après maints auteurs plus spécialisés, à la transformation de lllùpital en collège chafé'ite. La critique pénétrante du très regretté van Berchem a démontré que l'assertion d'Ibn al-Athir, en contradiction formelle avec celles des chroniqueurs les plus dignes de foi :
Imàd ed-Din, Abou Châma, Moudjir ed-l)in, avait été probablement déformée par un lapsus de copiste qui aurait fait disparaître la mention de Sainte-Anne dans la phrase où deux fondations étaient associées'. Au lieu du bouleversement structural exigé pour en faire une madrasrh. l'Hôpital recevait une adaptation beaucoup plus judicieuse en demeurant ce qu'il était, c'est-à-dire un asile pour les malades'. Prenant au pied de la lettre les termes de la chronique, M. van Berchem insiste sur ce point que « c'est « l'église avoisinant la maison de l'Ilùpital, près du Saint-Sépulcre », dont Saladin fit un hôpital ■' ». On sera d'autant moins convaincu de la nécessité d'un tel litléralisme que les deux églises Sainte-Marie, dont les ruines sont revenues sous nos yeux, ne présentaient pas la moindre trace d'adaptation en hôpital. VA au bout du compte M. van Berchem reconnaissait que l'installation du himarestân se fit « sinon dans l'église môme, du moins dans le vaste cloître y attenant au sud, ou dans les bâtiments conventuels qui l'entouraient " ». N'est-il pas, dès lors, beaucoup plus normal de considérer comme le himarestân de Saladin les bâtiments de l'Hôpital latiu, réalisant d'ailleurs beaucoup mieux l'indication « près du Saint-Sépulcre »?
On entrevoit même que l'établissement conservait, en somme, toute sa destination primitive : à la fois hôtellerie et refuge pour les malades; car ayant un jour à héberger le jeune prince mélek Dàher, Saladin le reçut « dans la maison de l'HôpitaP ».
Cette équation justifiée se fût manifestement imposée à M. van Berchem sans l'inscription
I. Avant que rien soit connu di's ruines de Sainte-Marie la Grande et que l'évolution de l'art roman à travers la Palestine ail pu (Hre caractérisée, les incertitudes de Williams, de Tobler, voire même de .M. de Vogiié se passent aisément de justilicalion. Il est beaucoup moins explicable que dans un livre publié en IUI'.> un areliilecte aussi distingué que M. Jclîery puisse tout ignorer des aspects archéolo^iicpies de la question et l'enclievélrer à plaisir par la plus invraisemblable identification de Sainle-Alarie lalinc avec une mythique église qui aurait élé à cheval sur le parvis du Saint-Sépulcre Jekkeih, IIoIij Sep., p. 121 el lig. 32); voir ci-dessus, p. \'^^>.■
Cf. p. <148, ci-dessus
3. V\^ ItEiiciiEM, Malc'riaiix... CIA, II, I, p. 92, n. '» ; cf. 182. n. 1.
'i. Mouiuiii i;»-l)iN, p. 345, 1. !t ss. C'est au lendemain lie la Irèvc générale de 588 (ll9'i^. Le sultan de retour ù
Jérusalem compléle ses fondations dévotes; il dole copieusement le collège es-Saldlnyeli (Sainte-Anne) et la Khfinqiih « et il constitua l'église contigui' à l'établissement de
niôpilal
les points diacritiques sont
transposés dans le texte imprimé] au voisinage de la Késurrection en hospice {bimaresiân) jiour les malades » ; il lui assigna des revenus el l'approvisionna du nécessaire.
.'). Op. L, p. 181. Il assume la tâche de démontrer que cette église « élait Sainle-Maric la Grande, aujourd'hui l'église dn Kédcmpteur « (p. 182; cf. p. !)2, n. 'i au inilicn : p. 101, n. :i), non sans soupçonner an fond de ce. problème onomastii|ue et topographique un imbroglio qn il ne lui était pas essentiel de démêler (p. 183, n. 7).
G. Op. !.. p. 182.
7. liKiiA i;i>-DiN, dans ItlIC Or. 111, 322. On était en l'année 1192-3. Cf. .uipra, p. M8.
JÉRISAI.EM A 1,'KI'OOUE KHANOUE.
attribuant à Mélek Afdal la ciéalion, en "iW) (1193), de la mosquée dite aujourd'hui ol-'Oinarîiji'li dans l'angle N.-O. de l'ancien Hôpital latin'.
Or d'après une tradition fondée sur le vocable môme de la "Omariyeh et consacrée par une inscription métrique du siècle dernier, celle mosquée soi-disant restaurée par el-Afdal convertissait à l'Islam l'ancienne église « Saint- Jean de rHi')pital », autour de laquelle Hotte, dans l'imagination populaire, un vague souvenir de Sainte-Hélène^. Ce n'est pourtant pas sur saint .lean que la mosquée sans importance d'el- Afdal et son minaret mettaient l'empreinte islamique, mais sur le clocher des Hospitaliers et peut-être quelque oratoire aménagé dans sa puissante infrastructure. Minaret et mosquée gardaient avec l'hôpital de Saladin exactement la même relation que le clocher et l'oratoire hypothétique latins avec l'Hôpital du xiv siècle.
Les avatars de Sainte-Marie en celte époque de bouleversements sont racontés par un autre document épigraphique découvert dans les fouilles allemandes et publié par M. van Bercheni-'. On y apprend que « cette madraseh... a été constituée ouaqf [pour les juristes chafé'ites] sous le règne du sultan el-Malik el-Mou'addam... en l'an... et GOO^ ». Que pouvait être celte madraseh? Suivant toute vraisemblance Sainte- Marie Latine, où l'inscription s'est retrouvée. H n'y a qu'à se rappeler en particulier cet escalier arabe et sa loggia si caractéristique du xiii" siècle signalés dans la description de l'église pour en saisir la relation spontanée avec la transforma-
tion ayyoubite sous Mélek Mou'addam, probablement avant (il.'i (lil!)) '. Le minaret postiche dont nous avons constaté l'existence (p. 957 s.) permet d'assimiler désormais cette madraseh avec la zawiet ed-duniàh dont le site exact se dérobait jusqu'ici i'.
Dès le début du xiu' siècle la monumentale trilogie latine avait donc complètement changé de caractère. Un collège chafé'ite remplaçait Sainte-Marie Latine. L'église Sainte-Marie lu Grande était exploit('e en carrière, tandis que ses dépendances claustrales annexées à l'Hôpital devenaient le binuirestàn de Saladin : hôtellerie, hôpital, voire même pour un temps, sous les Mamelouks, résidence des gouverneurs, pour redevenir partiellement hospice au proût des pèlerins chrétiens. Après des siècles de ruine dans l'ère ottomane les vestiges des beaux édifices latins n'ont été retrouvés de nos jours que pour être à peu près irrémédiablement anéantis.
Au xn"' siècle l'espace laissé libre entre les monastères bénédictins et la rue de David était " une grandisme place où on vendoil les oes, les fromages, les poules et les oisiaus »; en bordure s'alignaient les échoppes des orfèvres latins et des orfèvres syriens'. A l'est se trouvaient les trois bazars parallèles dénommés : 1° la rue aux Herbes où l'on vendait fruits, légumes, épices et poissons; "2," la rue Malcuisinat où l'on cuisinait les viandes qu'achetaient les pèlerins et où l'on leur lavait aussi la tête; 3" la rue Couverte où l'on venilait la draperie". A(in de faciliter les
t. Van Bi;i\i;nEM, Matériaux..., Il, l, n" 36, p. 96 ss. ; cf. n» 37, p. y9 ss. D'après .VIoudjir ed-Din (p, :iy7, 1. 1(> s.) ceUe inos(iuée anonyme s'élevait « au-dessus de la prison de la police », ou Prison publique. On se remellra en inéinoire :i la fois les sous-sols voiilés de l'ilopital el la vieille Prison municipale aux abords du Forum d'Aelia Capitolina.
2. Van BiîBciiKM, op. l., p. 101 et n. 3; 131 SS. Il ne soupçonnait évidemment ni la localisation précise, ni la véritable origine, ni la relation exacte de Saint-Ji'an avec l'Hùpital.
3. Mulcriau.r..., Il, i, n" 58, [i. 178 ss. A défaut de toute indication complémcnlaire l'éniinent maître ne pouvait apprécier toute la portée de ce texte, on voit une fois de plus l'inconvénient de fouiller une ruine antique sans aucun contrôle arcliéologi(|ue.
■i. Unités et dizaines ont disparu. Ce texte est comme une répliiiue (le la fondation de la .Sal/iluye/i ; cf. .iiijira, p. 684.
.">. Comme M. van Berchem {op. /., p. I7u s.) en a fait
très solidemi'nt la preuve.
6. Sur la durliàli. dcrrji'ili ISauvaire : derguiàli] cf. van BinicnEM, op. L. p. ISo ss. Son éiiuation avec le « couvent de Gelbséinani » (p. 183) n'est (|ue la conséquence de sa théorie précaire sur l'bôpilal de Saladin. Mais il établit bien (p. 184 s.) i|u'on ne peut opjioser les termes znunc/i (Moudjir ed-Din) et madraseli (inscription) pour nier l'identité des deux édilices. On corrigera d'après ce qui vient d'être <lit lidentilication vaguement alléguée (p. 648 ci-dessus) de la denjuiah avec Saint-Jean-Baptiste.
Citez, p
8. Citi'z, p. 437, 439, 441. La seconde rue parait dans les chartes sous les noms de vicus Coijuinali, vicus Coqaiuaiorum, ruija Coquinali, vicus Kokatrix {/tey., 431, 528, 3'29, 421). Lue curieuse inscription représentant les instruments d'un cuisinier (lig. 403) a été retrouvée au Melikemeb M. Cl.-Gais.neau, Arch. Res., I, p. 229, suggérait d'y lire le propre mot [)--o]quiis et d'y reconnaître le débris d'une enseigne de magasin ou d'un symbole de la corporation. Peut-être y verrait-on mieux de vagues caractères armé-
transactions, des changeurs avaient établi leur banque à chaque extrémité de ces halles : Latins au midi, Syriens au nord'. Un acte officiel de lloi nous amène à penser que le bazar central (aujourd'hui soùij el-'Allarîn] qui est le mieux conslruit ot le plus élégamment voûté est l'œuvre de Mélisende. Cette reine s'était fait céder, avant même cette date, divers locaux appartenant aux deux Changes, dans le but de p a r f a i r e une nouvelle rue à Jérusalem-. Une rue tenant aux deux établissements des changeurs latins et syriens no peut être qu'un drs trois bazars parallèles en question. Les changes furent dès lors reculés : l'un celui des Latins) plus au sud, dans la Basourah, à l'angle extérieur S.- K. du Mauristàn; l'autre (celui des Syriens! dans un groupe d'échoppes en face du hùrct l'd-lJabhàghni qui était alors une rue couverte par où l'on allait au Saint-Sépulcre.
La nouvelle rue créée par .Mélisende n'est autre que le soûq el-'Allar'in actuel, où .M. Clermont- (ianneau a relevé en plusieurs endroits le titre Sca An.n.\ qui se voit encore gravé à la naissance des arceaux, inscription marquant les boutiques qui étaient la propriété de Sainte- A une et dont celte abbaye percevait la location-'. Un diplôme de 1170 donne comme point de repère pour une maison de la rue contiguë (celle des drapiers)
Fig. W3. — Débris d'une enseisne de cuisinier (?) d'époque médiévale.
D'après Ol-.-GAXSEAr, Anh. Kesearclies. I, p. 129.
une boutique de Sainte-Anne [ju.vld slationem S. Ainu'c)*. Si l'on songe que Judith, sœur de Mélisende, gouvernail alors Sainte-Anne comme abbesse, on trouvera tout naturel que cette reine ail assigné une grande partie de sa nouvelle rue à l'entretien de ce monastère. Le nom moderne d'el-'Altarin n"esl-il pas un vestige de l'installation des coiffeurs et parfumeurs médiévaux dans le marché de Malcuisinat?
Au nord de ce marché, avons-nous dit, se trouvait le Change des Syriens d'oii partait la voii^ conduisant au parvis du Saint-Sépulcre. Celte rue nommée platea Surinnorum abritait sous ses voûtes qui s'appuyaient contre Sainte-Marie- Latine les drapiers syriens et les marchands de cierges, et, plus loin, les vendeurs de palmes dont se nantissaient les pèlerins avant do regagner leur patrie, ce qui lui valait aussi le nom de rue des Paumiers, ruga Palmariorum'. Là s'ouvrait, vers l'angle S.-E. actuel du parvis du Saint-Sépulcre, la ruelle qui séparait l'HTipital de Sainte-Marie la Grande. La voie qui du Change syrien se dirigeait vers la grande porte du Nord ou porte Saint- Etienne, était connue sous le nom de rue Sainl- Élienne, ruga, vicus Sancli Slephani. L'Hôpital y possédait des maisons et des voûtes, le Saint- Sépulcre y avait fait construire des boutiques''. Un contrat antérieur à llT.'i avait mis celui-ci on possession des terrains vagues avoisinant la baie de l'atrium constanlinien dite porte Sainle-IIélène". Une rue mettant en communication la rue Saint- Etienne avec le couvent des chanoines ot autres logements du clergé du Saint-Sépulcro s'appelait rue du Sépulcre**, et s'identiûe très probablement avec le khofl d-Khànqùh. Le « pressoir d'huile » signalé en H7U sur la rue Saint-Élionno fait pressentir le vocable de khân cz-Zinl que porte aujourd'hui la première section de cette artère".
niens; mais la [>ièce est médiévale et le sens dps emblèmes n'psl {im modifié. La troisième rue |iarail aus.si avec les noms de riitja l'armentariornm, l'armenlaria, rtiga Cimfierta {fteij., 48:t,43l, Palm, 190). Le nom acluel <le celle rue esl SoiK/ el-lihaiiadji'it, bazar des négocianis.
1. Cilez, p. 437, 4'il ; plnlen nummularioruni. cuticambium Itey., 130, 223): mensx num., Cart. S-Sep., 32, 'i8.
2. Cartul.S.-Sep., 48 : ud per/iciendain ruam in llieriisalem. Celte rue fut alors couverte comme l'élaient ses deux voisines. CiUz, p. 437.
Itcg., 528; hig. Damki., p. 18. Cf. Carliil. S.-Sep
8. aie/., p. 4'il : iluecques avoit une me a mein dtslrc 'en venant du nord) que l'on apeloit rue dou Sépulcre, l.ii e>loit la porte de la mesoii du Sépulcre: par là enlroienl ceux du Sépulcre en leur maisons, et en leur manoirs.
9. Heg., 483. La rue S. Éliennc limitait à l'orient lecpiarlier du patriarche. Reg., 528 : {domus) (jiix coiiliyii.T sitnl vico qui ducil ad poiliim S. .Slephani in f/iiurterio pdtriarcli.f.
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L'hospice des Hongrois, fondé en 1135 par dame Pétronille', et l'église Saint-Chariton faisaient purtie d'un îlot de maisons silué au nord de la rue du Sépulcre ou de la Khânqàli. Les Syriens qui desservaient ce sanctuaire montraient aux pèlerins le corps de Chariton dans un coffre de bois^. A l'ouest de la porle Saint-Étionne, lo plan de Cambrai indique une église de Saint-Abraham; Benjamin de Tudèle donne à la porte septentrionale de la ville le nom du grand patriarche des Hébreux. De même Isaac Chélo (1334).
Quartier iiord-esl
En comprenant dans celte division toute la région qui se trouve à l'orient de la rue Saint- Éticnne nous signalerons d'abord la rue qui du Change des Syriens descendait au Tyropœon et continuait par conséquent à l'Est le bazar des drapiers syriens. L'église Saint-Julien est à chercher aux abords de cette descente'. La rue suivante, aujourd'hui 'aqabel es-Sill, semble répondre à la rue Marescalky ou de Sainte-Anastasie, où s'élevait une église dédiée à cette sainte ''. Si l'on descendait cette voie on laissait sur sa gauche la rue de Saint-Jean l'Ëvangéliste et le moustier de même nom, refuge des religieuses de Béthanie, pour atteindre, au fond de la vallée, le carrefour des Portes Douloureuses dont une des branches s'appelait rue d'Espagne'. Bien qu'à la rigueur le quadrivium des diplômes" puisse être ce carrefour, nous estimons qu'il désigne plus vraisemblablement le carrefour de la Vil'- station, le tétrapyle d'Aelia. C'est de ce point que partait la rue Saint-Cosme à laquelle une église Saint- Cosme donnait son nom, répondant à ce qu'on appelle aujourd'hui la Voie douloureuse''.
Ces diverses voies reliaient la rue Saint-Éti(»nne
Citez, p. 443. Reg., 133, 421 : Judœaria, Judairia. On
JLHlS\Lli»l. — I. 11.
à celle de la vallée dont une section se nommait rue d'Espagne, et l'autre (celle du midi) rue des Pelletiers, deux grandes artères aboutissant à la porte Saint-Étienne, connue de nos jours sous le nom de porte de Damas. L'abbaye de la Latine possédait « un four et un palais près de la porte Saint-Élienne au midi, puis des maisons après ce palais et sur le mur de la ville prés de ce même palais jusqu'à laseconde tour des remparts"* ». Ce texte nous amène sur la hauteur du Bézélha où sont des écoles de la colonie américaine.
Le quartier du Bézétha formait un ensemble bien délimité entre la rue de Josaphat qui longeait le côté septentrional du Temple, et l'angle nordest du mur de la ville. On l'appelait la Juiverie'-', vocable qui ne répondait pas à sa destination actuelle puisque c'est là que demeuraient la plupart des Syriens de la cité et que les deux cents Juifs de Jérusalem exerçaient leur métier do teinturiers dans un coin de la ville sous la tour de David '". Peut-être avait-il son origine dans un état de choses antérieur aux Croisades.
La rue de Josaphat, principale artère du quartier, allait tout droit à la porte de Josaphat (linl) xilli/ Mariam) ". Vers la moitié du parcours se remarquait sur le rocher de l'Antonia le moustier du Repos qui donnait son nom à une rue voisine, mais de Repors'-. Les gens qui habitaient vis-à-vis avaient des noms syriens. On montrait un peu plus loin une maison de Pilate en face de l'un des passages du Temple''. Sur la bordure du Haram demeuraient quelques Français, « Azelin près de la porle du Temple et de la voie de la vallée de Josaphat, Pierre de l'Hôpital, Giraud Bel ver, (iiraud de Paris dans la rue de Josaphat, (îarnier de Paris devant le vieux Birket du Temple, Herbert devant la piscine probatique et au même endroit Amiline, femme de Pierre Mazou" ■>. La
appelait Syriens « les indifjtnes chrélieas, de langue arabe, unis à Rome et suivant la liturgie grecque ». Hev, Les Colonies franqncs, p. 75.
Citez, p. 443. TuÉoDOKic, p
14. Reg., 483. Le vêtus bcrehile de Temptn, où les Templiers et le plan de Cambrai mettent la Probatique, n'est autre que le biritet Isrà'il. D'autres chartes (/{(;(/., 13o, 293) mentionnent une maison avec une citerne jv.ita porlam Templi, qua ilur Josojilial.
OGti
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piscine Probatiquc avec le monastère et Téglisc de Sainte-Anne se trouvaient « près de la porte de Josaphal à inein senestre », c'est-à-dire au nord de la voie.
Parmi les églises que possédait la Juiverie, trois nous sont connues parles textes, à savoir : Sainte- Agnès, Saint-Rlie et Sainte-Madeleine. Elles seront décrites plus loin. Signalons seulement ici que la première peut s'identifier avec le bel édifice médiéval qui est devenu la mosquée des derviches persans (rfjfiwra ;«(;«•/(»(«)*, la seconde avec (/(■(■/■ <•/- 'Adas-. La troisième se place incontestablement à el-Màmoùnhjeh; elle était desservie par des moines jacobites qui prétendaient être sur l'emplacement de la maison de Simon le Lépreux. Avant sa démolition complète, M. de Yogiié put encore en relever le plan et en décrire les ruines ■'. A proximité de ce sanctuaire se trouvait une poterne qui ne donnait pas immédiatement sur la campagne, mais de là on marchait entre deux murs '. Vers l'angle nord-est du rempart, le plan de Cambrai ajoute une église de Saint-Barthélémy sur laquelle nous n'avons pas d'autre renseignement.
m. — LES ENVIRONS IMMÉDI.VTS PK LA VILLE.
Trop incomplète serait notre vue d'ensemble de la Jérusalem médiévale si nous omettions de passer en revue ses environs innnédials.
i/iuii mrridionulc
Le voyageur qui, sorti de la porte de David, se dirigeait vers Bethléem, prenait une roule tendant
1. Celte église serait devenue ensuite une église des Syriens sous le vocable de S.-Jcan. Toai.iiH, Topogr., I, p. GO". Les textes sont absolument muets à propos du vocable de S.-I'ierre, usité de nos jours. D'origine folk-loiiijue apparemment assez récente, il a été enregistré tel quel par .M. de Vogué iLea églises..., \i. 296 ss.) comme la désignation moderne d'une de ces églises t\a\ « ne sont mentionnées dans aucun auteur «, église distinguée au surplus du Saint-Pierre attesté par les documents {op. l., p. 30i). Ce (|ui n'empêche pas M. Jell'ery {llolij Sep. and allier... clliirckes, p. lli'i) d'alliriner de l'église du Bé/.élha (|ue « l'identification faite par de Vogué sous le nom de Saint-Pierre est probablement correcte u !
2. Le nom de u Couvent des lentilles » viendrait de la découverte d'une provision de lenlilles amenée par la démolition d'un mur voisin. 11. JoAiSNini:s, Proski/n., p. 2.')3 n. .■!. L'origine la plus probable est la distribution de pitances de lentilles qui se (il longtemps en ce lieu aux temps des soudans d'Egjptc. bans de Vogué (op. /., p. '208) est décrite une
d'abord vers l'ouest à travers la campagne connue aujourd'hui sous le nom de A^ikrphourich, que se partageaient alors des religieuses grecques, des Arméniens de Saint-Jacques et les Hospitaliers''. Le couvent de Saint-Georges s'y dressait également au milieu des vignes, face à la citadelle '''. Le fond de la vallée était aussi occupé par des vignes jusqu'en llTti, époque où fut creusé le lac de (iermain, ainsi dénommé parce qu'un bourgeois de ce nom « le lit faire pour recueillir les eaux qui descendaient des montagnes quand il pleuvait, alhi d'y abreuver les chevaux de la cité" ». Germain avait son logis au pied du mont Sion, touchant aux dépendances de l'abbaye. Moyennant une compensation que le roi Amaury prit à sa charge, les moines dudit mont lui avaient cédé leur vigne du fond de la vallée, là même oii Germain avait conçu Icprojet d'aménager un étang pour l'utilité commune des chrétiens. La compensation consistait en une vigne proche de l'église Saint-Procope sur le mamelon d'Abou J'Iiùr'^.
Trois chemins se présentaient à qui sortait par la porte de Sion". Le premier, traversant directement la haute colline vers le midi et la gorge du Gè-Ilinnom, filait sur Bethléem. Le second, inclinant à droite conduisait à l'abbaye et à la basilique de Sainle-Marie du mont Syon, qu'un grand cimetière, orné d'une chapelle, séparait de l'enceinte de la ville; c'est aussi dans ces parages que l'on montrait l'atrium de Caïphe et le prétoire de Pilate. Le troisième chemin, tournant à gauche, longeait les remparts pour se ramifier dans les directions de SaiiU-Pierre en Galiicanle, do Siloé et du Cédroii.
« chapelle de la Nativité de la Vierge » correspondant manifestement à Deir rl-',i(lâs. Comme de juste la désignalion est reproduite par Jell'ery [op. l., p. 1(13), qui note d'ailleurs la déliguralion infligée depuis à ce petit oratoire.
3. Les églises... p. 211! ss. ; pi. .\XI, avec l'historique du sancluaircd'après Cilcz, p. 'ii3, J. »K Wiiiizii. p. l«'i, et Ca. S.-Sep., 118.
/i. L'anecdote de Vllistoirc de Kracles, .Wlll, 17 laisse entendre toutefois que cette issue periueltalt d'accéder de l'extérieur dans la ville : « Si ne post entrer en Jérusalem par Mule porte, donc vint à la Madeleine des Jacobins de Jérusalem qui ticnent as murs de la cité. La avoit une pelite posterne par ou il pcieil bien entrer en la cité. »
."i. IWg., 'iGO, !)90. Voir CI.-Ganneau, Arcli. Hes., I, 27U s.
G. Ileg., 909.
7. Citez, p. 'l'iZ. Ce lac est identique au moderne birkel cs-Soulfiiu.
Citez, p. 'i'il s
.ll':iîllSALEM A L'KPOOLIE l'fiANOlIE.
De la route de Bethléem, un embranchement descendait la vallée de Itahàhu sur Aceldama, dit vulgairement Chaudemar, « charnier où Ton jetait les pèlerins qui mouraient à Jérusalem en la maison de l'Hôpital' ».
De la poterne do la Tannerie et d'une porte ouverte dans l'enceinte méridionale du Temple des chemins menaient à Siloé en s'inlléchissant
maient un déambulatoire d'où l'on avait accès à l'eau. Un escalier de treize marches conduisait de l'extérieur au fond de la piscine. L'autre réservoir de forme carrée, était entouré d'un simple mur-\ Plus loin dans la vallée, existait un puits antique qu'au siège de 1090 probablement l'on avait comblé et dissimulé. La sécheresse extrême de l'an ll.So en occasionna la découverte. Germain, ce
- ..e T,„u„ca,. .,e ,n V'-»^ --; siéc|e. Sceau de ral,„é .,ea„ ,u™-„«„ (le N.-D. de Josaphat.
Dessin di. I'. llarrois, d'apris Sculumbebueiî, Rn. „rchwl W». Ir , ■„„* u
iiifi.. uiLiitoi., !»(», ji (septembre), p. 185.
avec la croupe même de la colline dite d'Ophel où Théodoric reconnaît avec justesse l'ancienne position de la cité 2. Les contemporains ne se méprenaient pas sur la qualité de l'eau de Siloé Son goût alcalin la rendait peu potable, mais on 1 utdisait pour tanner les cuirs, laver le linge arroser les jardins, actionner des moulins =. Fontaine, moulins, jardins reviennent plus d'une fois dans les chartes de Sainte-Marie de Josaphat parmi les propriétés de l'abbaye '. Siloé, dont le nom évoquait toujours le souvenir de la guérison de 1 aveugle-né, possédait deux piscines. L'une à la sortie de la source, était environnée d'arcades sous lesquelles de grands blocs taill.'.s for-
Delaborde, Chartes... de'l'àbbaue ,1e .V.-fi. de Jos
bourgeoisqui avait pris à cœur de fournir de l'eau a la cité, ayant appris de quelques vieux du pays 1 existence d'un « puis ancien que Jacob list » exécuta des fouilles à l'endroit indiqué, trouva le puits, le ût curer et le restaura à ses frais Audessus fut installée une noria que tournait un animal et qui remplissait des auges de pierre où chacun pouvait s'approvisionner. Les circonstances empêchèrent cette installation de rendre nn service durable, car aux approches de Saladin en HS/, ce puits, qui mesurait 50 toises de profondeur, dut être de nouveau comblé et saccagé par les assiégés aux abois». Telle fut l'une des vicissitudes par lesquelles passa le h)r Ayouh, que les
phat, p. 37 45, r/,, r,.5, 68, loi. lu,,., 80, loi : decimam horlorumet moleiidinornm Sijloe elc
le tombeau d Isaie. De si/a (De Vocnf) p 4)7
e;r!;«!f1?v,f ?"'■''■'• "'':"■'• ''''''" ^'•««^"«'•"'» Jàerus. expugn., xxxiv. Guill. de Tyh, yiii, '1.
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Juifs nommaient puils de ,Ioab, dénomination adoptée par des Grecs postérieurs avec colle de puits de .lacob.
lin remontant le Cédron, une ([uantilé d'ermitages, la plupart anciens tombeaux ouverts dans le flanc rocheux du munx 0/fensionis ', se présentaient aux regards du visiteur. Le monolithe dit sépulcre de Zacharie disparaissait sous les voûtes d'une chapelle dédiée à saint Jacques, frère du Seigneur, au vieillard Siméon et au prêtre Zacharie assassiné entre le Temple et l'autel -. l"n moine ibère habitait le tombeau de Josaphat ^.
On arrivait ensuite à l'église Saint-Sauveur, élevée sur le lieu de l'Agonie, puis à Notre-Dame de Josaphat où l'on vénérait le tombeau de la Vierge (lig. 404). Ces deux sanctuaires étaient desservis par les Bénédictins qui, outre leur monastère, avaient érigé à proximité un hospice pour les pèlerins et les pauvi-es. L'entretien on était assuré grâce à ime association de riches personnages et aux revenus de l'abbaye qu'alimentait en particulier la possession de la vallée de Josaphat jusqu'à Siloé ■'.
Sur le mont des Oliviers s'élevaient le mniistier du l'aler et l'Ascension avec son C(iu\cnl de niDines blancs.
:i. /tri/inn srjtli'niriiiiiiilr.
La ferme ou curliln do lielvccr ou /iclrrlar, voisine de Jérusalem dont le maître de l'Hôpital concède une partie à un Jacobite, en H 73, se placerail fort bien à la vieille maison de hirm echr/ie(/,-A"'. Sainte-Marie Latine comptait parmi ses propriétés l'église Saint-Etienne sise sur la roule do Naplouse, un hôpital ou xenodochium sur la
1. De si/u... p. 'i28 : Monli Oliveli mons Offeiisionis collaterali.i est, ubi edificaint rer Snliunon, n muiir.ribiix scduclus, phnnum Chitmnx cl Moliich.
2. Sur <■« sancUiairc voir It/I., 19111, p. 4'.)7. Ln. scpiilliire de saint Jacques le Mineur.
3. ('c qu'on appelle aujourd'hui tomhcau d'Absalon. l)e silu... p. 'i21 : In vatli: Josaphat sut) acuta pyramide rcx Josaphat lumulalus est. Cf. /(«., 1919. p. 495.'
4. OrLAiiORDE, p. 48. A Siloé, ces propriétés touchaient celles (le l'Hôpital et de Sainle-Marie du Sien, lleg., ;>'(,. Cf. GAiiiAnoR, /.es anc. monasl.,\i. 49 ss.
T). Heg., F)0|, 483. I)c la terrasse de cette masure on jouit en ell'el d'une vue splendide.
G. Keg., .Ci), TiiKononio, p. G5. Of. Reij., :!27.
Iteg., 183, 391 ; Additam
8. lleg., ti'i'.i. Carlul. S.-Sep., 108 : al) ocridenle viaiii regiam, guc ducit a dnmo leprosorum Sancii Lnzari versus lacum Legcrii, a meridie viaiii, i/ue ducil ah
même route mais tout proche de la porte du nord, puis un jardin qui s'étendait entre la ville et Saint Etienne''. Bernard de Bourges vend, en llliS, au Saint-Sépulcre une maison et une terre près de la porte Saint-Etienne, tandis qu'en 1163, deux sœurs, Agnès et Osmonde cèdent à l'Hôpital une pièce de terrain devant la même porte située entre deux citernes '', Le lac de Léger devait occuper le bas-fond appelé aujourd'hui ard el-Iiirlich **. Une grande route passait à proximité du réservoir pour atteindre la Léproserie de Saint-Lazare et la poterne du même nom. La maladrerie avait son église, son couvent, ses jardins et ses vignes. Les maisonnettes des lépreux s'alignaient le long de la muraille de la ville vers l'angle nord-ouest. Les frères charges de ces malheureux avaient à leur tête un miKjistcr « le maistre de Saint-Ladre des mesiaux », sull'ragant du patriarche de Jérusalem. Le sceau do la maison (fig. -405) représentait un lépreux agitant une crécelle et le maitro tenant une crosse''. Une partie du cartulaire de Saint- Lazare publié par M. de Marsy laisse soupçonner l'importance de cet établissement '". Lamala(lreri(^ des femmes aurait été du côté de la tour de David".
Le cimetière de Mamillfi, ;\ quelque distance de l'angle nord-ouest du rempart, représente le cimetière du Saint-Sépidcre qu(^ mentionnent les contrats du xii'' siècle '^. 11 s'y trouvait une chapelle", dont les épaves ont été remployées dans la construction de la AV/yrÂîi/c/;, et une piscine dite lac du patriarche '■.
De là, les voyageurs poussaient parfois jusqu'à l'abbaye des Géorgiens « où l'on disait qu'une des pièces de la vraie croix fut cueillie ». L'édifice
eccirsia Sancti Slephani ad camdeni stralam.
9. Ci-.-riANNKAU, l'n sceau des Croisades appartenant a la Léproserie de Saint-Lazare de Jérusalem; IIAO., 'V, p. 2i2 s., pi. I. Cf. QS.. 190), p. 109 SS.
10. Archives de f Orient l.atin. II, H, p. 121 ss. TiiÉonoiiic. p. 05; Citez, p. 441. l,e Plan de Cambrai représente en dehors de l'angle nord-ouest de la ville une éj;lise avec la mention Kcclesia S. Lazari. En réalité le groupe des édifices de Saint-Ladre se trouvait la une centaine de métrés au moins à l'est de la porte Neuve actuelle.
l'.raclcs. \xiii
12. Iteg., 4()9 : eccicsiam et cimeteriuni extra portaiii David juxla riam sila, qna itur ISethleliein. Ci. .-GMiKKW, Arch. Iles.. 1, p. 280 ss. Toiii.i'.ii, Topogr., Il, p. 180 s.
)3. Cariiarium leonis. Cilez, p. 442.
14. Cilez, il)<d.; Reg., 590 : ah occidente riam veterem ad lacum palriarchx ducentrm. a septcntriore cimcterium S. Sepulchri.
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oiïrail l'aspect d'une véritable foi-lercssc munie do tout le système défeiisif de l'époque, protégeant l'église de Sainte-Croix. Dans la vallée fertile et agréable où se dressait ce monastère, le roi latin possédait des vignes. En 1177, Baudouin IV allouait au chapitre du Saint-Sépulcre une provision annuelle de deux quintars de raisins à récolter dans ses vignes ipii sont proches de l'église de Sainte-Croix '.
I\. — LE TEMPLE
Pour la description du Temple nous possédons d'amples renseignements dans les itinéraires de Jean de Wiirzbourg, de ïhéodoric et d'Aly el-Héréwy que complètent les cumpcndia dont le principal est la Cilez. Les pèlerins abordent généralement l'esplanade du Temple par l'entrée monumentale des portes Spécieuses ou Précieuses {porta Sprciosa)
auxquelles aboutissait la rue du Temple. L'esplanade [ampla planiiks) devient dans leur style, sous l'inspiration des textes bibliques, atrium inférieur ou extérieur. L'enceinte en est constituée ;\ l'orient et au midi par le mur de la cité; ail nord et à l'occident elle existe, selon l'opinion du temps, telle que Salomon l'a bâtie. Il ne reste de l'Antonia d'ilérode qu'un mur percé d'une porte. Au nord également se trouvent un passage débouchant devant une maison de Pilate elune autre issue vers l'angle nord-est dite porte de Paradis, d'où l'on allait à Sainte-Anne. Outre les portes Spécieuses la Citez signale dans le péribole occidental les portes Douloureuses par où l'on allait directement au Saint-Sépulcre. Le mur oriental ollre la célèbre porte Dorée ([lortes Oires,
1. Cilez, p. 4'i2; TiiÉODORic, p. SG; Carlul. S.-Scp., 1G9 : ego Balduinus... concéda... duos quintarios racemorum
Flij. 4(l:>. — sceau Dessin du P. l!.irroîs, d'apr(!'S CI.
parla Aureu) qui reste murée toute l'année sauf les jours des Rameaux et de l'Lxaitation de la sainte Croix. A proximité de cette porte, au pied du rempart, on remarque la sépulture des héros tombés au cours de l'assaut du 1.'') juillet 10!)9. Plus bas on conserve le souvenir d'une brèche faite ù cette occasion. Chaque année, au 1.^ juillet, fête de la libération de Jérusalem, une cérémonie se déroule, face à cet endroit, et l'on y prononce un discours.
L'enceinte examinée, passons aux particularités de la partie inférieure de l'esplanade. A l'ouest, un peu au nord des portes Spécieuses, se trouve une grande piscine où l'on descend pari.") degrés sinon plus et que l'on croit être en communication avec le Saint- Sépulcre par un souterrain. De même entre la poite Dorée et la plat(vformc centrale s'ouvre une antiqui' piscine ruinée. Un dallage recouvre le sol de l'esplanade, là, du moins, où il n'est pas occupé par les constructions, vergers et jardins qui s'étendent au nord et au midi. Les chanoines de Saint- Auguslin desservant le Temple du Seigneur ont jeté leur dévolu sur la plus grande partie du l.Iaram. Un acte d'Amaury P' émimérant les possessions de l'abbaye en IIGO lui confirme la propriété de la plate-forme et tout ce qu'elle possède légitimement à l'intérieur de l'enceinte lant en bains et maisons qu'en lieux cultivés ou incultes"-'. Les bâtiments claustraux avec leurs dépendances paraissent tenir au nord de la plate-forme du Temple une notable superficie.
Le roi s'est, au début de l'occupation, réservé la propriété d'el-Aqsâ et des édifices attenants dont il fait sa résidence ordinaire. Mais les ciiconstances vont donner aux moines blancs de redou-
in rineis mcis, que sinil propc rcclesiiiiii Sn/icfe Cn(cis. 2. /(0/>., VIII, p. 312.
IV, i.l. 1.
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tables voisins. En 1H8, le champenois Hugues de Payens et quelques autres chevaliers français ont jeté les bases d'une association religieuse ayant pour objet la protection des pèlerins et la défense des saints Lieux. Comme ils ne possèdent ni domicile commun ni église, le roi Baudouin II leur accorde un logement dans son propre palais situé à el-.\qsà, au sud du Temple du Seigneur. De leur côté, les chanoines concèdent sous certaines conditions à la petite communauté l'usage de la place contiguë au palais royal pour y aménager leurs ofQcines. Neuf années, nos chevaliers végètent au nombre de neuf dans cette mosquée que le vulgaire nommait Temple de Salomon, doù leur titre de « frères du Temple » ou Templiers (fig. 40(;i. Mais après que leur règle est rédigée et approuvée au concile de Troyes, en janvier 11"2S, et que leur est accordé le manteau blanc à croix rouge, le nouvel ordre se multiplie d'une façon extraordinaire, obtenant en même temps, châteaux, revenus et bénéfices sans nombre. l'inalement il devient propriétaire du berceau de son institution. Los rois, qui, selon l'usage, donnaient encore dans el-.\qs;i le banciuet du couronnement, émigrent vers la tour de David.
F>cs pèlerins de la seconde moitié du xii'' siècle tombent en arrêt devant l'organisation des bâtiments anciens et nouveaux aménagés par les chevaliers du Temple et leurs sergents {srrvienli'x). Après avoir décrit le palais do .Salomon (cl-Arjsà], avec ses allures d'église à colonnades et à coupole, Théodoric nous dit qu'il est entré avec ses dépendances au pouvoir des Templiers qui y logent et y gardent armes, vêtements et provisions, veillant sans cesse à la défense de la province'. « Aude.ssous, ajoute-t-il, se trouvent les écuries des chevaux, construites autrefois par le roi (Salomon), à proximité du palais, offrant toutes les variétés d'un ouvrage admirable, avec des voûtes, des arcs et des coupoles, capables de contenir, suivant
notre estimation, dix mille chevaux avec leurs écuyers. » Jean de Wtirzbourg estime leur capacité à plus de deux mille chevaux ou à quinze cents chameaux.
Au-dessus s'élèvent des édiùces, maisons avec étages et terrasses, salles d'armes, salles d'attente, vestibules, réceptacles pour l'eau des pluies destinée àalimenter les citernes. Vergers, jardins, lavoirs, greniers à blé et à foin, bûcher, rien n'y manque. Pour se rendre au sanctuaire souterrain du Berceau de Jésus (le Biers), à l'angle sud-est de l'enceinte, où l'on montrait le berceau et le bain du Christ ainsi que le lit de la Vierge, le tout dans la maison du vieillard Siméon, le visiteur est contraint de se faufiler par un étroit couloir laissé entre l'enclos des Templiers et le mur oriental.
A propos d'un épisode de la tuerie (jui suivit l'assaut de 109f), Albert d'Aix (vi, -22) décrit le réservoir placé devant le palais de Salomon où quantité de Sarrasins avaient cherché un refuge : Citerne royale, creusée en manière de piscine dont les voûtes reposent sur des colonnes de marbre, ayant une entrée à degrés et des jours dans la partie supérieure permettant de puiser, elle offre toute l'année une eau fraîche, saUibre et abondante. L'historien pense qu'elle contient l'eau des pluies provenant de toutes les terrasses et dallages des environs. Non contents des avantages offerts par les installations antérieures, les Templiers construisent à l'ouest d'el- Aqsâ « une nouvelle maison, dont la hauteur, la longueui' !a largeur, les celliers, réfectoires, escaliers et toitures, d'une dimension inusitée en ce pays, défient toute expression et trouveraient le lecteur sceptique. Ils ont en effet élevé là un nouveau palais faisant pendant à l'antique, et sont en train de bAlir sur le côté de l'atrium extérieur une nouvelle église d'une grandeur et d'un travail merveilleux » icf. fig. 'i()7). L'aspect actuel des
1. La rctoiiclic inédiévafc d'elAqsi qui a donné 4 ceUe inosquée sa physionomie actuelle rcs.sort ncUciiienl de ce lexlc de Foucher de Cliartres [llist. Uieros., c. xwi) qui dépeinl le délahrcincnt de l'ancienne forfil de colonnes el fait pressentir une restauration d'un coi'it dilTérent : « Allenim lemiiliim, qiiiid (licihir Snlomn)iis, maijiium rst rt mirtiliile. Non est aulrm illutl itii'in r/iioil Siilomon fiihiiriin feril, ipioil ijuiilem non poliiil, propicr iiinpUim noslraiii, in slalii f/uo illud invi'nimus suslciilari: quaproplfr miiijna jiim ex parle ileslniHur. » ItlIC; Occiil., III,
p. 357. Nous devons enregistrer également cet aveu du môme récit : « sed non est illud idem quod ipse Salomon fabricuvit: quod nwic salis doléndiim est, en quod inopin pressi, non potuimus Iccti e/us slrurluram reformare posiquam in mamis Ilalduini reyis et 7>oslras dereiiil: sed ipse eliam plumbnm negolialorihus reiidchal, qiiam vel de leclo aliqiiaiido decidebat, vel deorsuni dinii pr.iri/iicbnt. » — On trouvera dans la /(A., avril r.»2G,, p. 2'2.s ss., un curieux document récemment découvert au cours de réparations à el-Aqsâ cl relatif à lliisloire des Templiers.
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lieux ne peut plus nous donner une idée des splendeurs ainsi célébrées par Théodoric, car Saladin fit abattre la plupart de ces nouveaux édiûces en 1187.
Au centre de l'esplanade se dresse la plateforme de l'atrium int.'rieur : « si trouvoil-on le grant place toute pavée de marbre et moult large, et cil pavement aloit tout enlour le moustier^lù Temple. » A cette place de forme quadrangulaire on accède de trois cotés par dos degrés, car, au nord, on se heurte aux bâtiments de l'abbaye. A l'occident se trouvent deux montées d'escaliers. La plus rapprochée des portes Spécieuses compte 2^ marches et se termine sous quatre arcs retombant sur de belles colonnes, près desquelles l'on rencontre le tombeau d'albâtre d'un riche personnage clos d'une grille de fer forgé. Les l.j degrés doubles del'unique escaher du côté oriental rappelant les quinze psaumes graduels aboutissent à une large baie ouverte dans le parapet et décoré
de cinq arceaux. Au midi, deux accès : l'un faisant face au palais de Salomon avec quatre colonnes et l'autre plus à l'est avec trois colonnes.
Sous le dallage se dissimulent d'immenses citernes. Au-dessus, quelques édicules éveillent l'attention du pèlerin. Ce sont, à l'angle sud-ouest, une maisonnette dite école de la Vierge ; à l'angle' sud-est, un édicule anonyme (plus tard qouhlwUll'omnar); entre cet édicule et le Temple, une grande pierre en forme d'autel où, selon une opinion, les tourterelles et les colombes étaient jadis immolées, et où fut tué le prêtre Zacharie ; d'autres n'y voient qu'une bouche de piscine. Les musulmans y avaient monté une horloge et un niil.irâb devant lequel, même sous la domination franque, ils venaient faire leur prière. La coupole de la Chaîne, devenue un sanctuaire de Saint- Jacques le Mineur, se rehaussait de belles peintures qu'accompagnaient des inscriptions latines
g. iOii. — Sceau des tlu P. Parrois, d'aprè:
rythmées se rapportant au martyre et à la sépulture du frère du Seigneur.
Nous arrivons finalement au « niouslier dou Temple Domini .,. Sa partie inférieure, octogonale, revêtue de marbre jusqu'à mi-hauteur, est recouverte, au-dessus, de mosauiues jusqu'à la corniche. Chacun des huit côtés du bandeau qui court au-dessus des fenêtres porte une inscription latine relative à la sainteté du Temple dont le pèlerin doit se pénétrer avant d'entrer à l'inlérieur. Ces formules sont, à partir de l'ouest, rédigées de la façon suivante : i. /',i.r ;rl,-r>in ah .rin-no pnln-sit hukdomui.— 2. Trmplum Ih.miii, saurtiun est, Lki cultura est; Ori S(nicli/!r„iin rst. — ■i. //.ri- l'sl domus hmiiiiii liriiùlcrxdiliritiii. _4. Indomo houuin omîtes dicrid gloritim. — .">. Bcnciikln tjloria hdiiiinidi; lorusancli) suo. -^ 6. /Jcali r/ni hahiiant in doino tua, Domine. — 7. Vere Dominus est //( loco suo sancto, et rf/o nescieham. — S. Itcne fundala rst domus hominisuprr firmam pi'lrnin. Va\
face de l'édicule de Saint-Jacques, la mosaïque murale représente une colonne accompagnée de cette indication : Columaa romana. Serait-ce une allusion à Galates, ij, 9, ou le symbole de quelque milliaire d'orV L'édifice est couronné d'un tambour circulaire coillé d'une haute coupole de plomb au sommet de laquelle brille une croix dorée.
Dans la portion de l'octogone ornée de mosaïques s'ouvrent trente-six fenêtres ainsi réparties : quatre sur chaque face munie d'une porte, cinq sur chacune des autres. Les portes sont tournées aux quatre points cardinaux; un beau vestibule les précède. La porte occidentale a six battants reliés entre eux et présente sur le fronton de son vestibule une image du Christ encadrée de ces mots : Hœc domus mm domus ovationis vocnhitur. Sur le linteau de la porte septentrionale qui a également six battants se lisent encore des
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car;ic(tTes arabes. La porlo do l'est n"a que deux ballants et colle du uiidi, quatre.
Deux rangées concentriques de su|)ports divisent l'intérieur de l'édilice en trois parties. La première, de forme octogonale, s'étend entre le
Fis. W"- — Spécimen de l'aiLliilecluru oiiniiieiiUile des Temi)liers.
Kdicule du xii" siècle avancé, traDsfurmô en mihniii, à cl-.\qs
mur tout orné de mosaïques et une rangée parallèle de seize colonnes séparées deux à deux aux intersections par huit piliers carrés de marbre. La seconde fait une sorte de déambulatoire autour du chœur; le plafond en est lambrissé comme dans l'enceinte précédente. La troisième partie est le chu'ur lui-même, situé au centre, sous la cou-
pole, entouré d'une colonnade circulaire de douze colonnes et de quatre piliers. L'ne grille de fer forgé reliant les colonnes l'une à l'autre l'isole du reste de l'édifice.
Près de la porte orientale <à l'intérieur, vers le midi, on montre un carré de cinq pieds de côté où le Seigneur aurait déclaré à ceux qui l'interrogeaient sur le centre du monde : « Ce lieu-là s'appelle Jérusalem. » Le rituel du Saint-Sépulcre fait peut-être allusion à cet endroit en mentionnant, le dimanche de Liclnre, une station ad Sanchim Jheiusalcm\ La particularité de la porte du nord était d'offrir aux regards du visiteur le lieu contenant les eaux qu'Ézéchiel vit sortir du Temple, au côté droit.
Au-dessus des arcades du. chœur on lisait sur li's bandes superposées les répons Domus nten et Audi, Domine hijmnum, ainsi (pie quelques stro- I)hes de l'hymne Urbs Jérusalem beala, liri's de l'otlice de la Dédicace. On constate par certains jiassages de Guillaume de Tyr (i, 2; viii, 3) et du Di' situ (p. i2()) que d'anciennes inscriptions arabes avaient été respectées. La coupole était peinte à l'intérieur {inlus depicla) et le tambour percé de douze fenêtres.
A l'entrée du chœ,ur, un autel dédié à saint Nicolas et entouré d'une grille de fer témoigne lui-même de l'année de son érection : 1102, indiction iv, épacte xi ; depuis la prise d'Antioche, (i'tans, de Jérusalem, (>;{, de Tripoli, 62, de Beyrouth, Gl, d'Ascalon, 11. Un groupe de souvenirs est rassemblé vraisemblablement dans l'écbancrure sud-oue.st de la roche : la Présentation de riinfant Jésus au Temple avec cette épigraphe:
Hic fuit iihlalus re.r reijum virgiiie naius (jiiti Uicus vrnaliir. i/iio sanrtus jure voculur ;
la pierre (pie Jacob avait sous sa tête lors(ju'il eut le songe commémoré par ces vers :
Curpore snpiliis, si'd mcnle Jacob vigil intus Uir vidil scalam, lilulum direjcil ad arain;
la Présentation de Marie au Temple ainsi rappelée :
I irginibtis seplem virijo comilala puelUs, Serrilura l)eo, fuit hic olilata Irieiinis;
une pierre marquée de l'empreinte du i>ied de Ji'sus au moment <iii il chassait les veiuleurs du
VIII
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Temple. La roche sacrée, centre du sanctuaire, sur laquelle, au dire de Guillaume de Tyr (viii, 3) s'assit l'ange courroucé qui ajjparut à David et où le saint roi érigea son autel, demeura nue et découverte, comme au temps des califes, jusqu'en lHr>. A celte date on la recouvrit de marbre blanc et l'on y bâtit un aulel et un chœur. La grotte située audessous rappelle aux pèlerins l'apparition de l'ange à Zacharie, père du Précurseur, et l'épisode de la femme adultère. Tous ces faits étaient reproduits en peinture. Une image du Christ frappait les regards sur le linteau de la crypte avec cette exergue :
[Absolvo gentes sna crimina corde falentes.]
Encouragé par cette déclaration, le pieux visiteur descendait sous la roche pour recevoir le pardon de ses fautes.
Les travaux exécutés par les Francs au sanctuaire de la Roche furent d'assez longue durée
puisque ce ne fut qu'en iliâ que l'on procéda à la dédicace du Temple du Seigneur. L'honneur de la cérémonie revint au légat Albéric, évêque d'Ostie, entouré du patriarche, du Catlioiicos d'Arménie, de nombreux prélats d'Orient et d'Occident et de hauts personnages tels que Jocelin, comte d'Édesse. En ce temps-là, l'abbaye du Temple avait à sa tête Geoffroy connu par un contrat'. Son prédécesseur, Achard d'Arrouaise avait chanté dans un poème latin toutes les merveilles dont la maison de Dieu fut le témoin, sa riche parure de marbre et de mosaïques, sa dédicace future qu'il souhaitait voir dans un été prochain. Les spoliations dont furent l'objet les biens du Temple ajournèrent la réalisation de ce désir. En tout cas, la lecture de cette œuvre laisse soupçonner qu'Achard, prieur du Temple, eut une part prépondérante dans la localisation des souvenirs, le choix des inscriptions, l'œuvre décorative, l'organisation chrétienne de la grande mosquée désaffectée -.
I. — LES AVYOIBITES
A la nouvelle du désastre de IJuli'in les habitants de Jérusalem se disposant à soutenir un siège se hâtèrent de combler le bU- Ayoub et les autres points d'eau situés hors des remparts et d'abattre la chapelle de Saint-Élienne pour priver les assiégeants d'une redoute vers le Nord. C'est en efl'et de ce côté que Saladin, arrivé sous les murs de la ville, le :2l septembre 1187, établit son camp. Nous observons dans ce siège les mêmes péripéties que dans celui de 1099. Le sultan développe d'abord ses troupes depuis la Tour de David jusqu'à bàb el-'Amuud, se ûxant lui-même vers la .Maladrerie. Devant la résistance acharnée des défenseurs, force lui est d'opérer un mouvement vers l'est. « Quant li Sarrasin virent que il ne porroient rien faire de celé part, si remuèrent lor siège, et s'alerent loger de l'autre part de la porte de saint Estiene jusque a la porte de Josafas et jusque amont Olivet'. » Décidément la ligne du mur entre la porte septentrionale et le Cédron demeurait le point faible de Jérusalem. Le 25 septembre, pendant que pierriers et mangonneaux couvraient la cité de projectiles, les musulmans se mirent à miner le mur à l'angle nord-est et bientôt quinze toises de l'enceinte versèrent dans lo fossé. Mais la brèche se garnit aussitôt de chevaliers et de bourgeois décidés à retarder l'enlrée de l'ennemi. La résistance eût pu se prolonger si les Latins n'avaient senti la conspiration et la trahison s'organiser parmi les chrétiens indigènes tout disposés à se ranger sous
l'étendard du prince à qui souriait la fortune. Pris ainsi entre deux feux, Balian d'Ibelin, gouverneur de Ramleh, qui avait accepté la direction de la défense, entama des pourparlers avec Saladin sans toutefois arrêter les opérations militaires. Les exigences du vainqueur s'atténuèrent devant la résolution finale des assiégés de tuer leurs femmes et leurs enfants, de brûler leurs richesses et leurs meubles, de renverser les fameuses mosquées, de massacrer les cinq mille prisonniers arabes renfermés dans la cité ainsi que toutes les butes de somme et d'opérer finalement une sortie désespérée qui creuserait dans l'armée du sultan des trouées sanglantes. Après quelques entrevues consacrées à établir le taux de la rançon, les clefs de la ville furent envoyées à Saladin.
Le vendredi 2 octobre 1187, la bannière du su"an flotta sur la Tour de David [ûg. 408i, tandis que les chrétiens, à mesure qu'ils se rachetaient, commençaient à quitter la ville. Au bout des quarante jours fixés pour le paiement de la rançon, il resta quatorze mille insolvables dont quatre à cinq mille enfants en bas âge. Ces mallieureux furent emmenés en Egypte. Le nombre des rachetés était tel que, formant un vèrita'ole corps d'armée, ils paraissaient encore redoutables. Saladin les répartit alors en trois groupes, l'un sous la conduite des Templiers, l'autre sous celle des Hospitaliers, le troisième sous la direction de Ralian et du patriarche. Tout ce monde regagna en bon ordre les terres syriennes que possédaient encore les Croisés.
I. I.Esloirr de Eiacles, xxii, 56. liUr., Occid., II, |i. S:{. Outre ce document, les sources à consulter sur cet événement sont VExtruil du hiiiitel- itlevarijUi, HIIC, Oiii-nt., I, |). «97 ss. ; le lléaumé des [Hiiale.i dMwuIféda, eod.i>ii.,\>. 57 ss. ; la Vie du sultan Yiiussof, HIIC, (trient.,
III, p. y!) ss. ; le Livre des deux Jardins d'.ibou Chamah. IIHC, Orient., IV, p. 317 ss. ; Vlli.itoire d'Ki/rjpte de Malirizi, UOL., l.\, p. 29 s : l'Histoire des l'otriarclies dMexinidrie, texte cité par K. Bi.o(;ni:T, HOl... IX. 29, n. :!; Sainairr, Hisl. de Jérusnlem l't d' Hébreu, p. 71 ss.
JÊRUSAI.KM SOl'S I.KS SOUUANS l)l';{; V l'TE.
GepcndanI, des musulmans s'inslallaient dans les demeures évacuées, la croix brillant sur le dôme de la Sakhrah élail abattue et traînée dans les rues au milieu des sarcasmes et Saladin rétablissait les mosquées dans leur état primitif, détruisant peintures et mosaïques chrétiennes, arrachant le dallage de marbre dont les lYancs avaient revêtu la Hoclie sacrée, lavant le sanctuaire avec des flots d'eau de rose envoyée de Damas. Les récentes constructions des Templiers autour d'el-Aqsâ ayant été en grande partie supprimées, on dégagea l'intérieur de cette mosquée et l'on y mit la chaire ou minbar que .Noureddin avait fait exécuter vingt ans auparavant à Alep, en vue de l'envoyer un jour à Jérusalem redevenue musulmane. On peut encore admirer aujourd'hui ce chef-d'œuvre d'art oriental près du miliràb d'el- Aqsà '.
Cinq années plus tard, l'église et le monastère de Sainte-Anne, transformés en collège musulman passaient au.\ mains de l'association des Schafé'ites, avec les bénéfices que l'établissement chrétien possédait en ville, notamment les boutiques de la rue de Mélisende. Le nom de SaUiliii/eli que porte encore de nos jours l'église Sainte- Anne rappelle la fondation de Saladin (Saliilt ed-D'ni) ; il en va de même du palais des patriarches contigu au Saint-Sépulcre, attribué comme hospice ou lihànqdh à la corporation des Soufis, connu sous le nom de Khànqdh Salàhlych, à laquelle on maintint les revenus du Bain du Patriarche. Négligeant les avis de quelques fanatiques, Saladin se garda de porter atteinte au Saint-Sépulcre. 11 lit d'abord fermer l'église et en interdit l'approche à tout chrétien. Rigueur qui fut de courte durée. lieaucoup de chrétiens indigènes avaient oijtenu de rester à Jérusalem, astreints à payer la taxe de capitation en sus de la rançon de guerre. Quinze cents Arméniens, reconnus comme sujets par des émirs de leur pays, s'étaient exemptés de cette charge. On permit à quatre prêtres de desservir le sanctuaire, et, après la trêve de 119i conclue avec les Francs, maîtres à nouveau de la côte jusqu'à Tyr, le mouvement des pèlerinages reprit
de plus belle, d'autant plus agréé des musulmans que les droits exorbitants d'entrée au Saint-Sépulcre leur étaient une grosse source de revenus. Saladin fit aussi restaurer les murs de la ville'^. Pour fermer les brèches on exploita comme carrière le monastère béniMlictin et l'église supérieure de Notre-Dame de Josaphat qui furent entièrement rasés. Au sud, le tracé du rempart fut modifié de façon à englober tout le quartier du Cénacle et de Saint-Pierre en (îallicante dans l'enceinte de la ville. 11 était de toute nécessité de pourvoir à la défense de Jérusalem car les armées de Richard Cœur-de-Lion marchaient déjà sur la Ville sainte
Fig. 4(18. — l.a Tour de David sur une monnaie de Guy de l.usignan frappée pendant le siège de 1187.
Dessin du P. Bii:
d'après SfHLUjiBKRGEB, Numism. df t., pi. m, 26 et p. 89.
qui fût retombée au pouvoir des chrétiens sans la mésintelligence qui paralysa leur action.
Ces murs récents dont Wilbrand d'Oldenborg admirait les tours et la force en 121^2-' ne devaient pas larder à s'effondrer sous le pic des démolisseurs musulmans eux-mêmes, au grand mécontentement de la population. La crainte de voir tomber Jérusalem aux mains des Croisés qui allaient s'emparer de Damiette poussa le sultan de Damas Malek el-Mo'addam à donner l'ordre de détruire les tours et les remparts de la ville. Saisis de terreur, les habitants s'enfuirent et se répandirent dans le pays, préférant l'abandon de leurs biens et de leurs maisons à l'insécurité d'une telle situation. « Or, ajoute le chroniqueur arabe, Jérusalem, à cette époque, était dans un parfait état de défense, grâce à l'importance de ses fortifications et au chitlrc de sa garnison'. » Cette
Cf. VAN Beuchem, Maléi-iaux..., II, i, pi. XXIX s
2. La délicate question des travaux de Saladin au rempart et les vicissitudes de celle enceinte ayyoubite relèvent du l. I". Cf. VAN BERcriEM, Matériaux..., II, i, p. 11!» s., 131 ss.
3. Laurent, l'erefirinat..., p. 187 : Inde piope muras civilatis, qui turriti et novi forlissimi sunl...
4. riHC, Orient., V, p. 173. .Tacoues de Vithv, (iesla Dei per Fnincos (Bongars), p. 1137. Bibliographie critique dans \AN Beuchem, Matériaux..., II, i, p. 133, n. 3; 445 ss.
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entreprise, objet des satires et des malédictions des contemporains, commença le 10 mars 121!).
On sait par suite de quelles circonstances habilement exploitées, Frédéric II entra en possession de la Ville sainte en vertu du « traité célèbre et dérisoire ' » passé le i février 12-2!l avec le Soudan d'Egypte, Malek el-lvàmcl. L'empereur séjourna dans la Ville sainte juste le temps de ceindre de ses propres mains, au Saint-Sépulcre, la couronne royale de Jérusalem (cf. p. 201) et se réfugia précipitamment à Saint-Jean- d'Acre, n'ayant guère d'autres partisans dans la Palestine que les chevaliers Te u toniques. Kn récompense il les réintégra dans leurs anciennes possessions à Jérusalem, auxquelles un rescrit daté d'.\cre ajoute en particulier « la maison du roi Baudouin » — autant dire le palais royal'-'. — Bien n'atteste d'ailleurs la suite pratique
de ces diverses libéralités ofTicielles. Quelques mois plus tard Frédéric se rembarquait pour l'Occident et l'on cherche en "vain les indices positifs de la renaissance légendaire de Jérusalem sous l'égide impériale ■'.
Toutefois, durant la trêve do dix années qui suivit, la vie chrétienne et la liberté du culte et des pèlerinages prirent un certain essor. Aux blâmes que lui adressaient les dévots de l'Islam, le Soudan répliquait : « Je n'ai rien cédé aux Francs que des églises et des maisons en ruines, tandis que la Mosquée reste dans son état et qu'on y observe toutes les pratiques de l'Islamisme ; de plus les musulmans restent les maîtres de la
;. 'M>. — Sceau des u du P. Barrois d'apr
province et des villages qui en dépendent •. » 11 eût pu ajouter qu'une place démantelée n'était pas de nature à causer des embarras redoutables. Aussi les chrétiens, probablement dirigés par des personnalités éminentes comme Philippe d'Aubigny, Jean de la Rochelle et Jean de Valeuciennes'', et profitant des querelles qui divisaient les princes ayyoubiles, se mirent à relever le rempart. La fin de la trêve ne leur laissa pas le temps de mener bien avant cette entreprise, limitée d'ailleurs, semble-t-il, autour de leur quartier. Le « pou del mur et ne sai quantes tourelles » élevées par eux aux environs de la porte Saint- Etienne au Nord furent abattues sur l'ordre du prince de Kérak, Malek en-Nâser Dàoud, qui Ut également détruire la Tour de David, épargnée jusquelà dans les destructions précédentes. La gravité de cet événement est marquée chez le Continuateur de Guillaume de Tyi par un synchronisme solennel. La beauté de l'appareil et la solidité de la construction émerveillèrent les témoins de cet acte. <■ Les pierres étaient si grandes que tous en étaient dans l'admiration. La tour était si fortement magonnée à chaux, à ciment et à sable et les pierres si bien soudées avec du plomb et des crampons de fer qu'on ne put l'abattre qu'à grand'peine et en déployant beaucoup de forces*. » La ville une fois prise, les Francs regagnèrent leurs états (I2.'i9i, sans perdre l'espoir d'y revenir'.
Des compétitions sans cesse renaissantes outre Damas et h; Caire, de la menace terrifiante des
l'hcv.iliers Teulonic|ues.
1 Paui,!, Cod. <lipl,. pi. V, 54
Sr.iiiJ miieiu;er, \nm. de lOrieiil Int., p
2. Kdciiiiiciit, ficijesin..., n' 1010. On se souvient (|uc le centre (les clievaliers Teuloni(|ues a Jérusalem était ri)i'>|.ilai (le Sainle-.Marii' (cf. lig. 'lO'j;, an( ieiine église de .liislinien.
■t. Sur lu prétendue restauration des remparts spécialcinenl, voir la (Tili(|ue serrée de \\n IlKuciiiiM, op. !.. p. lai s.
i. /lislnire (IKgiuHr de Mnl.rizi firad. lii oi.iikt), IIUL., IX. p. :.'.!5. Cf. ^A^ Heu.iikm, ii/i. /., p. 13i.
5. Cf. CI,.-^.A^^F.Al , .1 ;•(■/;. /les., I, lOli ss.; r.iO ss. ; 2711 ss.
(J. IIJIC, Oecid.. Il, p. .^:i(i. AboulWda, ItlIC, Oiieiil., I, p. Il" s. Cf. wti 1!ehi;iiem, o/j. /., p. \A'i ss.
Makrizi et nui. des l'air, d'.ilex., HoL., .\, p
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invasions mongoles el de l'arrivéu périodique des troupes d'Occidentaux pouvaient surgir de brusques retours de l'ortune et des combinaisons diplomatiques slupéllantes. Ne voyons-nous pas, en efTet, en 12i'} le prince de Kcrak, Nàser Dàoud, et le prince de Damas, Sàleh Ismâ'il, envoyer des ambassadeurs aux Francs et faire alliance avec eux, à cette condition que les Francs leur fourniraient des secours dans leur lutte contre le soudan d'Egypte, Sàleh Xedjm ed-Din, et qu'en retour les deux princes leur livreraient Jérusalem avec le l.laram e§-Sérif, Tibériade et Ascalon? " Les Francs, ajoute Makrizi, rebâtirent les citadelles el les fortifications de ces villes; ils prirent possession de la Qou/ilicl cs-SnLiirah k Jérusalem, et ils posèrent sur la Roche des fioles de vin ; ils suspendirent des cloches dans la mosquée cl- Aqsfi '. » Afais l'année suivante (l"24i) cet épisode prenait un sous les coups sanglants de la horde turque des Kharesmiens, en fuite devant les Mongols, appelée au secours de l'Egypte par le soudan Nedjm ed-Din. Makrizi résume ainsi leur passage : « Les Kharesmiens donnèrent l'assaut à Jérusalem et passèrent au tll de l'épée tous les chrétiens qui s'y trouvaient; ils massacrèrent les hommes, emmenèrent en captivité les femmes et les enfants, ruinèrent toutes les constructions qui se trouvaient dans l'église de la Résurrection, violèrent les tombeaux des chrétiens et brûlèrent les ossements qui s'y trouvaient -. » Puis opérant leur jonction avec l'armée égyptienne à Gaza, ils infligèrent à la coalition franco-syrienne une défaite qui fit retomber Jérusalem et le sud palestinien sous la domination de l'Egypte. La Ville sainte reçut deux ans et demi après (I;2i6-i7) la visite du Soudan Nedjm ed-Din qui distribua deux mille dinars d'aumône, ordonna de mesurer le rempart, auquel on trouva six mille coudées haschémites de circuit, et de le restaurer en affectant à cet ouvrage
les Unances de Jérusalem, avec la promesse d'envoyer du Caire ce qui serait nécessaire''.
I>a dynastie des Ayyoubites fonch-e par Saladin disparut en 125t) dans une conspiration ourdie par les Mamelouks, mercenaires étrangers au service de l'Egypte qui devinrent dès lors ses maîtres pour des siècles. Bîbars Bondoqdari (l'Arbalétrier), l'un des plus fameux, non seulement maintint Jérusalem en la puissance de l'Egypte, mais développa aussi le domaine de ce pays aux dépens du royaume latin qu'il accula h la ruine, et par d'éclatants succès sur les bandes mongoles répandues jusqu'à Gaza ''. Grand constructeur autant qu'habile capitaine, Bibars ne négligea pas la Ville sainte dans ses entreprises.
II. — ÉI'OOUE DES MAMELOl'KS
Le principal ouvrage attribué au sultan el-Malek ed-Dàher Raybars que nous appelons communément Bibars (1260-77) fut, en dehors des travaux exécutés à la Sakhrah, un khân situé à l'angle de la ville, au nord-ouest, avec moulin, four et mosquée. Connue sous le nom de /{luin ai- Dàlier, cette fondation de 12(i.'5 tirait ses revenus de plusieurs villages dont celui de Lifid. Les réparations que les Turcs y apportèrent au xvi' siècle respectèrent le lion héraldique du farouche conquérant qui Dgurail sur l'entrée ''.
Le règne d'el-Mansour Qélâoun (J27!(-90) se signala par la création de l'hospice {rihdt el-Man- .soury) en marge du IJaram'' et par des réparations à el-Aqsà, mais surtout par les travaux du grand émir 'Ala ed-Din, que Bibars avait institué nadir ou inspecteur des deux sanctuaires (Jérusalem et Hébron). L'une des portes occidentales du Haram près de laquelle il avait élevé un hospice conserve encore le nom de ce personnage qui parait avoir été un Syrien de Damas. Sous Ketboghà fut re-
1. ROL., X, p. 357, avec conlirniation fournie par le récit (le Djeinâl ed-Uin. Cf. Annales de T. S., Archives de 10. L., II B, p. 441.
2. ROL., X, p. 359. Hisl. d'Eracles évalue à 30.000 le nombre de tués, et le Conlin. de Guill. de Tyr donne le détail de cette sauvage déprédalion, RHC, Occid., II, p. 428, 563. Voir plus haut, p. 291.
3. ROI.. XI, p. 193. SAIV41RK, Histnire., p. 291. Van Heiicmem, op. L, p. 13."i, n. 3.
4. Voir la notice de RoKHKicnr, Éludes sur les derniers temps du royaume de Jérusalem, c : Les combats du sultan Bibars; Archives..., 11, A, p. 365-406, et la bibliographie
au début. Sur ses travaux à Jérusalem, p. 369, 375. SaivAiiiE, p. 238 s.
Cf. Salvaikk, Histoire..., p. 237-260; p
6. CoTdvic, Itiner..., p. 150 : in ipsa via Mosc/iea cernitur rece.ns extnn to et mûris cincla, Leonis simiilacliro coiilrfi Legcm Turclniriim supra ostiuin insculpto. Cet établissement se trouvait à ctieval sur l'angle N.-O. ilc l'enceinte détruite, entre l'Établissement des Frères des Écoles chrétiennes el celui des Filles de la Charité; cf. R/!., 1913, p. 95 s.
7. Voir sur cette fondation van ISeiichem, op. t., n" 65 ss., p. 199 ss.
JKlUi SALEM.
conslniite la muraille orientale du l.Iarain près do la Porte Dorée (<:29.">j, car c'est surtout le lieu saint des musulmans qui retient l'attention des princes. Quant à la ville, loin de se développer, elle s'anémie au cours de la guerre sainte qui ne se terminera qu'avec le siècle et sous la menace continue des invasions barbares. <i En ces tempsci, note Burchard, en 1283, les habitants sont très peu nombreu.x eu égard à la capacité do la ville, parce qu'ils sont dans une crainte perpétuelle '. » Crainte justiliée si l'on prend garde qu'en l.'JOO, Jérusalem reçut la visite des Tatars ou Mongols, après leur victoire sur les Égyptiens à Ijoms. Ils poussèrent même jusqu'à llébron. Moufaddal parle de massacre do musulmans et de chrétiens, d'orgies dans le Haram, de pillages et de destructions, de jeunes gens, jeunes ûlles, enfants emmenés en captivité -. Les relations qu'entretenaient Géorgiens, .\rméniens et Latins avec le kluhides Tatars amenèrent celui-ci à favoriser tous ces ennemis du Soudan d'Egypte, et l'on vil, à l'aurore du xiV siècle, le retour (retour bien éphémère sans doute) de Jérusalem au ijouvoirdes chrétiens. L'aide très oflicace du roi d'.^rménie, Héthoum, obtint une récompense toute particulière. Étant arrivé à Jérusalem après les Mongols, il rendit confiance aux chrétiens qui s'étaient réfugiés dans des cavernes, et Dt célébrer avec pompe les offices religieux et des fêtes solennelles aux Lieux saints, pendant quinze jours. <i La visite qu'il flt à toutes les stations de pèlerinage fut une grande consolation pour lui. 11 était encore à Jérusalem, lorsqu'il reçut un diplôme du khàn, qui lui conférait en don cette ville avec le territoire d'alentour'. » (Jn racontait quelques années plus tard que les Mongols avaient tenté d'enlever la Porte Dorée pour la
transporter dans leur pays mais que la profondeur (les fondations et substruclions leur avait fait abandonner l'entreprise. De dépit, ils y auraient mis le feu, sans résultat toutefois. Les Arabes, de nouveau maîtres de la ville, commencèrent à murer cette porte sans dissimuler entièrement ses battants de cyprès garnis de gros clous très recherchés comme reliques par les pèlerins *.
C'est probablement pour se venger de l'appui que les Géorgiens avaient prêté à Ghazan, khàn des Tatars, que le sultan el-Malek en-Nàscr .Mohammed, Dis de Qèlàoun, une fois vainqueur des barbares, transforma en mosquée l'église Sainte-Croix ^. Mais en juillet 1305, le nnïb, ou lieutenant du sultan, restitua le monastère et l'église aux chrétiens sur les instances d'un ambassadeur du roi de Géorgie. L'exemple de Tankiz, vice-roi de Syrie, montre qu'en ce temps-là un lui'ib jouissait d'une quasi-indépendance. Ce personnage est célèbre non seulement par des améliorations apportées aux sanctuaires d'Hébron et d'el-Aqsâ, par l'érection d'un minaret et d'une madraseh près de la porte de la Chaîne (l.'!28-3()), mais encore par la construction ou plutôt la réfection de l'aqueduc qui amène l'eau au Haram et parla création du grand bassin situé entre les deux mosquées". A Malek en-Nâ.^er revient l'honiK^ur d'avoir refait une portion de la muraille méridionale du Haram, d'avoir redoré les coupoles des deux mosquées, élevé les arcades de la plateforme au nord, et reconstruit solidement liril/ rl- Qnllânîn, en 1.'Î36, comme il ressort d'une inscription". C'est à cette porte que se trouvait le « Bain neuf » fondé par Tankîz. Sous ce même règne, la citadelle fut remise on état pour servir de logement au représentant du pouvoir central *. Cette
Lài rknt, Pereijrinal..., p
ï. Hisloire des sullanx mainelouhs. levtc iiral>e cl Irad. publiés par Hloumet, PO., .\1V, :i (I920J, p. Ci;-, ci. liiccoino, Laurent, p .120 : Tarlari occupucenint el cslenniiiaveninl Syrinin usr/ue Caium, el ce.perunl 1/ierusrilem. el dedelunl eam Clirislianis. Faiiiii, Ernijal., Il, p. 31.5.
3. fhriinii/iie du roy. de In Petite .\rmrnie, nilC, Annhi., I, p. 6fi(i. Cf. UoKiriiicnr, Études sur les derniers temps du niy. de .lârus., \)rhii'ps del'O. /,., p. fiV,i, n. 75. On (lisait aussi (|ue le kbàn di's Tatars, Ghazan, avait rt'inl(^gré les Templiers et les llospilaliers dans leurs anciennes possessions et promis de rendre aux Dominicains la garde (lu Saint-Sépulcre. D'aulres auteurs prétendent ipie la ville fut remise aux Oé(ir(;iens.
4. Pocr.iiioNsi, chap. 85. Le transfert de porics iiioiiunicnlalcs n'était pas rare à celle é|)0(|ue.
5. Salvaiiie, p. 173 s. H semble ([ue sous llibars, il y ait eu une tentative analogue. PO, .\IV, p. 451».
i). Sur l'existence de ce canal avant les Croisades voir Lk Stranck, p. 197 et IIIIC, Ocriil., I, p. 3'29 ; Ci..-G\N- NEAL, £ 10., M, p. 135. — Cf. VAN liKUcni'.M. op. t., p. 245 ss. (sur le canal] et p. 2.")2 ss. [sur la miidr. de 'l'anl<iz].
7. Van Bkiic.mem, op. I., Il, ii, n" 176, p. 127 ss. Cf. ibid., p. 111 ss. sur les autres Iravaux de ce siiKan au Haram.
8. Sa( vAiBi;, p. 2G5; l>Ki'ir( i>K lioi.ocm;, p. 408; jA(;(.ii ics DE Vkiionk, ROL., m, p. 207 : caslellum quod iiunc edi/icini fecil soldamis. P. 249, sur Tankiz : hahef in Damasco unum regem, qui dictur Danghis vielrch, admiratus Drimrisci el mnrjiius re.r Daiiinsci et est pro- Iciilissimus rrr in jieruïiKi, in inilicid, iii niiniiuin rcrum ri/lhinilia et i-anslilnil admiriilos suos /ici- suaiii regionem...
JKKUSALIiM SOUS LES SOUDANS IVÉCVPTK.
restauration (le la Tour de David peut se dater des environs de 1315.
Les chrétiens curent à se féliciter de la politique de Malek en-Nàser, fondée sur des relations suivies avec les princes d'Occident et la cour de Byzance, conseillée par l'entourage chrétien en qui il mettait sa confiance. Attirer à soi les amitiés et les appuis qui avaient favorisé l'invasion mongole, c'était faire preuve d'une habileté rare. Les Géorgiens, apparentés aux Mamelouks du Caucase, élite de la milice des sultans du Caire, reconquirent aisément la situation privilégiée dont ils jouissaient déjà en Palestine depuis l'avènement des prétoriens d'Egypte, en 12.")0'. Les ambassades de Jacques 11 d'Aragon ne se bornaient pas aux affaires commerciales; elles traitaient de la rançon des prisonniers, des facilités à accorder aux pèlerins et de la garde des Lieux saints. En 1322, le roi d'Aragon obtenait pour douze Frères Prêcheurs catalans la garde et le service du Saint-Sépulcre, mais ceux-ci ne ûrent qu'un séjour assez court en Terre Sainte sur lequel ils ont laissé quelques notes '-. Jacques II sollicitait en l.'J27 les mêmes concessions en faveur des Franciscains. 11 était réservé au roi de Ps'aples, Robert d'Anjou, de faire aboutir ces négociations : les Frères Mineurs, en vertu de rescrits dûment obtenus ainsi que du versement de grosses sommes d'argent, se trouvèrent en possession du Cénacle, et du droit d'oflicier au Saint-Sépulcre, à la grotte de Bethléem, et au Tombeau de la Vierge (1333- 35), sans préjudice toutefois des droits acquis aux autres confessions énumérées par les pèlerins de l'époque : Grecs, Abyssins, Nubiens, Maronites, Jacobites, Géorgiens. Ces derniers gardaient, en effet, les clefs du Saint-Sépulcre et la propriété du Calvaire ^.
•Nous n'avons pas à revenir sur les circonstances de l'installation des Frères Mineurs auprès du Cénacle '■ et du Saint-Sépulcre, ni sur l'extension que prit peu à peu leur domaine. Le logement des pèlerins d'Occident était assuré par l'hospice ou auberge fondé vers 133.") dans les dépendances de l'Hôpital Saint-Jean grâce au dévoûment d'une généreuse dame appelée Marguerite de Sicile dont le nom se trouve mêlé aux actes de vente des terrains du Cénacle. Dirigé par un chef désigné sous les noms de gardien de l'Hôpital
ig. 410. — l,a croix de Jérusalem (aui. Croix de Terre-Sainte) sur une monnaie de Hu.'ues (V ■• roi de Jérusalem et de Chypre ■ (i3âl-i:i."i9). Époque de la restauration du Cénacle.
Dfssin ilu P. Barrois d'après Si.-HLUMBKRcEit, Xiimi.wu "c. /"^. lil. VI, 24 ; p. 193.
de Jérusalem, d'hôtelier {hûspiliilnrius), ou de consul, cet établissement demeura en exercice jusqu'à la fin du xv" siècle".
Pour être complet nous devons mentionner plusieurs édifices musulmans dus à des particuliers ou à des fonctionnaires contemporains de Malek en-Nâser : la kliànqàh F(ilihrii/i>h voisine de la mosquée des Maugrebins, au sud-ouest du Harain, la madraseh Tanklziyeh déjà, signalée et située au Mehlieiwh actuel (1328), la nuidraseh /)jâoulii/eh à l'Antonia (1300-20), la madvasch
1. R. J^NiN, ie.s Géorgiens à Jérusalem; Echos d Orient. 1913, p. U, 216.
2. l'iJOAN, liutilul d'est udis catalans, Anuari 1907, p. 374 ss. GoLumivicii, /lil>l., lII, p. 232 ss.
3. (lOLi liovicn, I frati minori net possesso de' luoghi sanli..., p. 21 ss. L'énumération de la pléiade des itinéraires de l'époque de Malek en-iNàser (1293-1340) se trouve dans RoKNiiir.HT, Hibl. ijeogr., p. 65-85; quant aux querelles intestines des Grecs d'alors, nullement intéressantes pour l'histoire monumentale, le récit en est donné par Clirysosl. Papadopoulos. {'luropia..., p. 425 ss.) l>apadopoulos (Iotopia..., p. 425 ss.) Le centre de la colonie grecque se trouvait autour du clocher du Saint-Sépulcre, à peu prés comme aujourd'hui. Jacoues de Véhone, ROL., 111, 1!I0
4. Uestauré partielleinenl vers 1342 avec le concours d'artistes envoyés de Chypre, où régnait alors Hugues IV, titulaire du trône de Jérusalem (cL lig. 410).
5. CL GoiABOvicH, I frati.... p. 16 ss. On a vu qu'auparavant la maison des Hospitaliers avait élé successivement hôpital musulman (sur l'ordre de Saladin), puis résidence des naibs jusqu'à la réparation de la Citadelle vers 1320. Nous ne partageons donc pas l'opinion exposée par le H. P. Golubovich, p. 19. Au xiir s. les Kils de Saint- François avaient eu un pied-à-tcrre aux abords du Spasme actuel, tandis i|ue les Dominicainri avaient une maison sur les pentes du mont Sion, en attendant de s'installer près d'Aceldama, vers 1335, pour un laps de temps assez court, en raison de l'insécurité de l'endroit.
Metekii/eh au nord du Ilaram (1340"s la zâwieli Amhiiijeh à la porte hnb cl- 'Atem (1329), la nindrnsi'h Kur'nnvifh à bàh Ilitlah, deux aulres maddrîs ,en dehors de l'enceinte sacrée au nord, la Salàmiyeh près de bàh el-'Alem après 13001 et la W'iid- ;(7(ii/e/(, dans la rue de l'escalier du .)/o)(/n/i(1302), plus les tourbeh Sndii/eh et /)jdliriii/eh près de Ijdf) es-Silsileh (13071, enQn la zùwieh des Maugvehiijs sur le point le plus élevé de leur quartier (1303). •
C'est encore dans cette catégorie de monuments que se développe l'activité constructrice de Jérusalem sous les derniers mamelouks baharites. Appartiennent à cette époque les maddris Baindiijeh (1380) à coté de bàh es-Silsileh, hltàlounii/eh {i3H0]el Arghounii/eh a b'ib el-//àdld (l3ô~),Mondjokiyeh (1339) à bàh en-Nàdir, et, au nord du Haram, trois aulres : As'nrdiijeh (1359), Fnresiyeh (vers 1330), JJasaitiyeh au-dessus de bàh el-Ashàl (vers 1360) '. Nous relevons hors de l'enceinte; au nord : la zàiriek Cliayhhoiiniyelt près de Sainte- Anne et du petit marché de hàb Hiltalt (1359), le ribàt Maredîny prés de la même porte (1361): à l'ouest: les 7n«f/>-ase/( Tarhlainiriyeh (1358), Bàwardiyek (1367) voisines de bàh en-Nàdir, la zàivieh Mohammndiyeh (1350) dans les mêmes parages, la mndr. Hanhaliyeh (1380; à bàh el-Hadîd, la maison du Coran Salàmiyeh sur la rue de hàb es- Silsileli (1360), et, à côté, la madrnseh Tàziyeh (1361), la zaïvieh des Eunuques sur la rue Chàràf (1352).
Sous le règne de Malek ed-Dàher Harqouq (1382- 93), fondateur de la dynastie des mamelouks circassiens, se place la fondation des madr. Tmilouniijeh et Fanariyidi auxquelles on accédait par l'escalier qui conduit au minaret de bàh el-Ashàf, des tnadr. Vounùsiijeh et ])jéhàvkésiyeh qui se partageaient une église construite par les lloûm aux environs de hàb en-Nàdir, et la restauration de la (oitrhek de Jinralcalkliàn contiguë à la bibliothèque municipale, vis-à-vis de la inadr. Tàziyeh. Barqouq fit restaurer l'ancien lac Germain,
l'année même de sa mort (1398-99) ; c'est depuis ce temps que ce réservoir est appelé hirketes Soullàn.
Avant l'avènement de Djaqmaq (1138) se place la fondation de la madr. 'Ohnnnhjeli à hàb el-Moulawadà (1436), de la madr. Djun'hariyeh (1440) à hàb en-Nàdir, de la zàn'ieb Wafàiyeh près de la même porte, de la madr. Bàseliyeh (1431) dont une partie est sur la Dawàdàriyeh (1297) à bàbel- 'Aleni, de la madr. Ghàderiyeh dans l'intérieur du Ilaram, et de la mndr. h'àmeliyeh dans la rue de hàb Uittah '-.
Les lourdes impositions qui pesaient sur eux et la gêne au milieu de laquelle ils se débattaient interdisaient aux chrétiens une telle profusion dans la bâtisse. Ils ne laissèrent pas toutefois d'opérer quelques améliorations dans leurs propres édifices, mettant à proût l'accalmie du sultanat provenant de la conversion des Mongols à rislani et de la diversion causée en Europe par le péril turc. Mais des fanatiques ayant pris ombrage de ces modestes entreprises dénoncèrent l'audace des ilotes au divan du Caire. Aussitôt un page nommé Ynâl Bày se présenta à Jérusalem porteur d'un rescrit du sultan Djaqmaq (1438-1453) enjoignant d'inspecter les couvents, d'y démolir toute construction nouvelle et d'enlever le prétendu tombeau de David ues mains des chrétiens. Laissons la parole à Moiidjîr ed-Din (p. 4i3, 1. 6 e. b.) :
« En conséquence, les constniclions nouvellement élevées dans (le couvent de) Sion furent détruites, le tombeau de David fut retiré d'entre les mains des clirétiens, et on cxliuina les ossements des moines qui étaient enterrés prés du tombeau du seigneur David. Ces faits se passèrent le lundi T>, Djoumida second de l'année 85ii (lundi 10 juillet l'i52); ce fut un jour de fêle. En cette même année on sévit contre les clirétiens : on relrancba du couvent des Syriens le masdjcd, qui fut remis au clieikh Moljammad el-Mocbmer et converti en zâirie.h : on démolit les constructions nouvelles qui avaient été élevées à lietbléem et dans la Qomàmeli (S. -Sépulcre); on arraclia la balustrade en bois récemment installée dans la Qomt'imeli el on l'emporta au inasdjed el-Aqsâ, au milieu des talibir el des Inlilil. Des reelicrcbes furent pratiquées dans tous les couvents : tout ce qu'on y trouva de constructions récentes fut détruit '. »
1. Ajouter la ziiwii'.h Mehmnziijp.li (I.i45 ou I3'i4; cf. van Bkiiciikm, op. l., p. 271 s.) et la mndr. Mohaddeliyeh prés du passage voûté des Ghainiiiimeh. La plupart de ces fcmdations musulmanes, que nous avons passées en revue d'après .Moadjir eJ-Din, sont documentées aussi par des inscriptions arabes qu'on trouvera facilement aujourd'luii dans le Corpus de M. van ISercliem.
2. Les trois rennes de Harqouq, Karadj (rii)5-l2), Hersliay (142:>-:i8) ont laissé des décrets gravés placés dans le llaraui. Le minaret de la kbànqilb de Saladin fut élevé un peu avant liI7.
:t. SuvAiKK, p. 25.1, exactement confirmé par 1''mihi, Urnijal., I, p. 25:t; II, p. 321. Van Deeicmem, p. :i.ii s.
JÉRUSALEM SOUS LES SOUDAINS rt'ÉGYPTË.
Le sultan Khosqadem (14<)1-G7) s'occupa de travaux plus utiles en entreprenant la réfection de l'aqueduc d'el-'Arroub et « du plus oriental des deux bassins d'el-iVardji' », travail exécuté sous la direction de Doulàt My, page que le souverain avait envoyé à Jérusalem pour cet objet. Le résultat, semble-t-il, ne s'en ût sentir qu'à la fin de ii69 : les eaux entrèrent dans la ville en djoumâda II de l'an 87't, ainsi qu'il appert d'une inscription fixée auprès de l'escalier de la Fontaine de bdb e.s-Silsileli. L'événement fut considéré « comme un effet de la bénédiction de l'émir Nâser ed-Din Mohammed ibn en-Nasâsiby » alors trésorier impérial et qui devint, l'année suivante, nddir des deux sanctuaires '.
Mais on se trouvait déjà sous le régne du fameux Qâït Bây (1408-9(i), le dernier des mamelouks qui jouit d'une certaine notoriété. Les travaux hydrauliques jugés insuffisants furent repris en septembre 14H0 aux Vasques (dites de Salomonl et en i'iSS à l'aqueduc d'el-'Arroub. Après cinq mois et quinze jours de labeur et une dépense de 4000 dinars, l'eau arriva à Jérusalem le 20 radjah 888 (24 août 1483) -. Le samedi ICi août, Fabri, au cours d'une visite aux Vasques, avait remarqué le campement des chefs de chantier et les équipes d'ouvriers-*. L'importance de l'œuvre frappait les imaginations au point que les habitants se demandaient si l'intention du Soudan n'était pas de faire de Jérusalem sa capitale. I^'opulence qu'il déploya dans la construction de la madraseh Axràfujeh proche de la porte de la Chaîne n'était pas de nature à dissiper cette illusion. L'édifice décrit avec complaisance par Moudjîr ed-Din qui en fait le troisième joyau du Haram, avait été décidé à la suite d'un voyage à Jérusalem en 1 iïij par Qâït Bày (Malek el-Asraf) peu satisfait de la madraseh bâtie au même endroit sous son prédécesseur et dont le fondateur lui offrait d'accepter la dédicace. Le Soudan entendait bien n'attacher son nom qu'à des œuvres remarquables, saisissant en même temps l'occasion,
t. S.vtVAIRE, p. 258, 293.
'À. Dale odicielle, mais laiiueduc fonctionnait déjà le 3 août, en partie du moins, à en croire l'abri.
3. Evagat., Il, p. 185. Ce texte se recommande comme un des plus iniporlants pour l'histoire de l'aqueduc. Il donne une idée de la grandeur de l'entreprise exécutée que le pèlerin estime supérieure â celle d'Ézéchias — nec tainen similis fuit labor Ezechisc labori Calhuhie Soldant i/ui... scindit montes a longe distantes ut inducat aquas. Cf. p. 12:! et van Beuchem, p. 34:i.
JÉHUSAI.EM. — T. II.
comme dans l'affaire de l'aqueduc, de ruiner la mémoire de Khosqadem qui l'avait jadis exilé à Jérusalem sous l'inculpation de rébellion. Aussi bien dépècha-t-il en cette ville un page et des ouvriers du Caire pour démolir le bâtiment existant et en ériger un autre beaucoup plus luxueux à la place. Commencé en octobre 1 480, le gros œuvre fut achevé en septembre 1 48:2. L'année suivante se passa à décorer et à poser les accessoires : en août 148.'^, Fabri trouva les artistes en train de fixer les marqueleries du sol et des parois et de peindre les plafonds. Les travaux étaient déjà assez avancés pour provoquer l'admiration des
Ki^'. 4H. — I.a coupe dans des blasons d'émirs niamelduks à .lérusalem.
fi, limir 'Ala' ed-Din 'Aly, vers 1400; nwdniseh Soiiheihujeh (cf. Jfoui
p. 390, I. 6 ss. et p. 609, 1. 11 ss.). ;.. Kmir Tàz, f 1361-2; mmtr. Tti'Jyfh (oji. l.. p. 396, I. 9 ss.
van BEli<HEM, n" 86, p. S86 ss.).
visiteurs. Face à la madraseh, on érigea un élégant sébil '.
Parmi les autres constructions du règne il faut signaler l'hospice Zaïnanyh la porte du bassin des ablutions vis-à-vis la madr. '0!.mdniye/i{\H6), la madr. Mouzherujeh à bâb el-Hadld (1480) fondée par un gros fonctionnaire d'Egypte, enfin une salle d'audience dans la madr. Djàouluicli (1486) devenue l'Hôtel de la Lieutenance ou résidence du ni'nb de Jérusalem. Pour l'agencement de cette pièce, l'émir Khedr bey se conforma aux usages égyptiens '. Ainsi, sous les derniers Circassiens,
4. Sauvaire. p. 113, 28B. Faiiui, Evagat., Il, p. 12i : et ibi ad murnm atrii iudi/icabatur nova muscliea pretiosissima pro oratorio doinim Suliliiai Malins ihi artifices et laborantes inveniiims. ^uhlilissiiuns tubiilatiiras de vario et polito marinai <■ fiii-inilen. et lam pavimeiitum. quam parietes ornuiiles picinris. Insuper pretiosis et auratis cnloribus superiorii fulgentia erant, et feneslrx valde pulchre illuslrabant habitaciilnm. Van Herchem. p. 352 ss.
Sauvaire, p. 145, I4(',, 288. Le transfert du gouvernoral
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rinllueace de TÉgyple tendait à supplanter les traditions syriennes maintenues généralement avant eux en raison de l'origine des fonctionnaires. La nomination aux charges de tidib et d'inspecteur (nàdin avait jusqu'aux environs de liOO été dévolue au giand naib ou vice-roi de Syrie, mais au \v° siècle les soudans disposèrent eux-mêmes de ces emplois, mesure qui eut nécessairement une répercussion dans l'évolution de l'art arabe à Jérusalem.
L'activité de Qâït Bùy s'étendit à la plate-forme du I.Iarani et à des bazars couverts. Une inscription située prés du /lammdm es-Sefa exhibe le calice héraldique de ce souverain assez répandu en Egypte et eu Palestine et dont disserte Fabri dans quelques pages consacrées aux mamelouks '. Kn reconnaissance de la sympathie et de l'accueil qu'il avait rencontrés chez les Franciscains aux jours de l'exil, Qàït Bày se montra juste et tolérant à l'égard des chrétiens et bienveillant pour les pèlerins '-.
ni. — JKHUSALE.M A LA VKILLE DE l'oCCUPATION OTTOMANE.
Tandis que le lieu saint musulman et les rues voisines s'encadraient de cette architecture polychrome, plus brillante que solide, dont les nombreux témoins attirent encore, malgré leur délabrement, l'attention du visiteur éclairé et du paysagiste, l'appareil défensif de la cité subissait les elîets désastreux d'une négligence peul-êire voulue de la part des mamelouks dans la crainte que leurs mobiles sujets de Syrie n'opposassent,
à l'occasion, derrière de solides remparts, de la résistance au pouvoir capricieux des soudans d'Egypte. Ceux-ci se contentèrent de relever la Citadelle au début du \i\" siècle pour y entretenir un émir et sa garde. Fervent des coutumes égyptiennes, l'émir Taghry Bardy y introduisit la lahl-kiinniih, ou batterie de tambour fort bruyanie qui s'exécutait après le coucher du soleil (iiC;!). Mais cet usage fut bientôt aboli et la Citadelle tomba dans un complet état d'abandon par suite de la désorganisation des affaires. Son gouverneur n'était guère plus qu'un simple particulier''. Le château néanmoins avec ses éj)aisses murailles, ses tours. ses meurtrières, ses mâchicoulis et son pont-levis demeurait le point le plus fort de la ville. Mais au lieu d'une garnison, Fabri n'y trouva que les daines du hàrem du châtelain occupées à coudre dans la cour centrale '. Une partie des fossés remplis de di^combres était aménagée en jardin potager, ce qui provoque cette réflexion de Gilbert de Lannoy sur la faiblesse decechastel : « .Ailleurs entour et pardedens la ville n'est gaires fort, et y a plas fossez et mechans, et ne pourroit riens durer après la ville prise ' ». Fabri le compare à un Bur<j d'Allemagne et le croquis du hollandais Rewich dans l'itinéraire de Breitenbach 1 1 48.'i) lui donne à peu près sa physionomie actuelle ". Le premier à notre connaissance, Suriano en attribue la construction aux Pisans", all(''gation toute gratuite en lontradiclion avec celle des voyageurs italiens et autres, contemporains de Malek en- Nàser, qui affirment la reconstruction récente de la Citadelle par le Soudan d'I'^gypte^.
Huant aux murs de la ville, ils sont tombés peu
de la Citadelle à l'Aiilonla peut dater de 14uu environ. (T. |). 580 ss. ci-dessus. I,a Citadelle garda .son coinmandaril particulier désigné aussi comme miib. \\y Bekciiem, p. 22G ss. ; 283, n. 8.
1. Evaijal., III, p. lit. Le blason a été remarqué à Gaza, à IJainas, au kliàn du l.itany, etc. M. v. BcrcJiem a note que « cet emblème, l'un des [lus Irciiuents sur les monuments des émirs mamiouks, sy trouve en un très gran.l nombre de variantes » (op. !.. p. 288). Il expli(|ue le sens «le celle armolrie de cour (fig. 411). allusion probable à une primitive cbarge d'i-clianson royal.
2. Kr. Sliiu.no, // tiattalo di T. S-, (éd. Iïiod), p. 113 s. Faiiiii, Evagul., II, p. 186 : ChnsUani Deum pro eo leii iitur oniic et pro longxva vila ejus, (juiii aepulcitri dominici custos es! et rex terrx sanctx, et Chrislianis perf'jriiiis satis pias et milis. Après un proci^s avec les Géorgiens, une sentence rendue en l'i92 attribua aux Frères Mineurs la moitié sud du Calvaire. ('[. l'.'clios d'Orient, 1913, p. 35.
SaL'VAIBE, p
'i. Fviiiii, Evaijat., II, p. 19'i.
5. Voyages et A mbnssades [\ iiy\ , 1422, 1447), p. 104. II. RoEiiuicuT, Die Paliisti)ial,arle It. con Breitenbach' s: Zni'V., .\XIV, p. 129 ss., pi. 2.
7. Il Irallaln... (1483-95), p. 25 : Délia pailc méridionale è un altra valle et una piscina profunda, sopra la (|ualc li l'isani fecero una lortissiraa roclia per defcnsione drlla cita. E (|uesla dellende la parle orcidenlale, dove non sono fossa.
8. PÉPIN DE Bologne (1320), Toni.Eii, Drillf W'ander., p. 'i08 : Sarraceiii super velus opiis fecerunt nnrum et liiihent ibi caslrum snlis pulclirum. .1. de Véuonk (1335); HOl., III, p. 207 : In alliori Inco civitatis Jlieriisatem, juxta [caslettum] quod mine edi/icnri fecit soldaiiiis est motts Hijon, et rocabatur ciritas Oavid. Kr. Simd.n, O.K.M. (1322-24), Goi.Liiiovicii, liibl. biobibl..., III, p. 281 : fuit ad tutamen... edi/ieala illa lurris famosissima et imperialissema David, (/ue nunc est reedificata per Saracenvs et fortalissimuiu Suldani. — Van Beiiciiem, p. 139 s.
JKHUSALKM SUUS LliS S01M)ANS l)'i;{, Y l'TE.
à jieu en ruines depuis la reslauralion sommaire de l'enceinte de Saladin, au milieu du xiii" siècle ' . Les émirs ne s'inquiètent que de la clôture du Haram. Le reste exploité en carrière ou absorbé par des habitations voisines se réduit à des pans de muraille plus ou moins reconnaissables. En maint endroit le péribole de Jérusalem n'est formé que par des séries de maisons pressées les unes contre les autres. Ailleurs, on n'a cure d'eniretenir une enceinte qui n'enserre que des terrains vagues, par suite du rétrécissement des quartiers habités, notamment aux environs du Cénacle. Les voyageurs spéculent sur le développement de l'ancien mur dont ils contemplent les vestiges tout en constatant que le circuit de la partie habitée se réduit alors à trois milles de tour. Ils spéculent également sur les portes, essayant d'harmoniser les données bibliques et historiques avec l'état actuel de la ville, d'où une toponymie arbitraire qui ne peut prévaloir contre le témoignage oculaire direct et l'usage des bonnes gens de l'époque. Il serait fastidieux de démontrer comment beaucoup de fausses localisations contemporaines et de prétendues traditions antiques ont pris naissance dans celte période sous l'inlluence d'une méthode de recherches très rudimentaire et de la rigueur des circonstances. Le lecteur n'a qu'à se reporter au « saint circuit » (p. 023 ss.), pour se faire une idée de la topographie d'alors. S'encombrer de cette érudition de pacotille pour retracer la physionomie de la
villes au temps des Mamelouks serait se condamner à errer sans issue dans un effroyable maUis de quiproquos. Aussi bien ferons-nous état de ce que voient et' entendent les auteurs de cette période et non de ce qu'ils croient savoir.
Un fait général dans l'histoire des cités est la persistance des anciennes portes alors même que les remparts ont disparu ou que les fortiLications ont avancé. Jérusalem, qui n'a pas tellement perdu son enceinte que le pourtour ne puisse en être retracé, conserve également portes et poternes. On s'en convaincra en accompagnant Aloudjîr ed- Din- et quelques-uns de ses contemporains autour de la ville.
1. — Attenant à la Citadelle hâb el-KhaUl, porte mise en relation avec Jaffa par les Occidentaux-', d'où la dénomination moderne de porte de Jaffa, demeure pour les Juifs porte de David. Dans la ligne du mur qui tend vers le Nord s'ouvre, à la hauteur du i)atriarcal Intin, sinon plus près de l'angle N.-O., hùb rr-Hahbeh ou porte de la Place. Nul fossé sur cette face, mais un terreplein {pinnum) où les citadins vont faire le kief en été '.
2. — Sur la muraille Nord tout le long bordée d'im fossé nous remarquons la porte du Couvent (tes Serbes (ancienne poterne Saint-Ladre), derrière le monastère de Saint-Michel qu'habitent les Serbes ii proximité de Saint-Sauveur;puis ir//; rl.-'Aiiimld, « porta de Damasco » pour Suriano (p. 91). Le mur, dans lequel sont insérées quelques maisons
I. .lAcoLESDE VÉROME (1335), ROL., III, p. 1!)3 ; Cumcivitns sit mntala et prn majnri parte, dirupta, ego circuivi caiii pluribus vicibus, et vij: videnlur in aliqitibus Incis porte et edificia antii/ua. PocxuioNSi (1347), p. 41 : D'inlorno ella (lerusalem) non gira un miglio, eil è sani'a mura e sanza porte, altro che l'orla Aurea et muro del tieinpo di Salamone. Fkkscobai.di (1384), p. 152 : Bene vero clie délia parte opposila allavalledi l.iusafà non v'è mura, an/.i v'è un fosso e uno steccalo non tioppo forte, e (piasi si vincerebbe per liatlaglia di mano con génie d'arme. D'Anglure, (1395), p. 118 : Cetti' dicte saincle Cilé n'est à présent point fermée que des maisons qui sont faictes sur les fossés. Combien qu'il appert bien par les vielz fossés et murs qui encore y sont apparans qu'elle fut jadis moult noblement fermée. GiLUERT DE L\r(NO\ (1401 ss.), I'. 104 : Item est Jherusalem fermée tout entourde murs non pas haulz et bien emparez, et a aucunes povres tours en aucuns lieux, mais peu en y a, et aussy en aucuns lieux y a aucuns povres fossi-z plain, et en aucuns lieux non. Fr. Anonyme (1463), ROL., XII, p. 12 : .sif/uidem tribus milibus sine muro vix ambit, etsi passim dotnus in circuitu invicem coputentur. Veruin que criant antiquorum murorum vestigia ea luculentius indi-
cant multo maiorem Jerosolimam antea fuisse. Farri (1483), II, p. 204: In circiimferentia murorum et mœnium fuerunt qiiidem lurrcs, quarum vestigia depre/icndimus, verum Sarroceni cas dejccerunt, et inlra nvitntem juxla musclieas alias ttirres erexerunt pro ritu eorum. Non cnim curant de munilionibus civitatum, sed iniroitus et (iditiis in regionem magno studio observant. Daniel d'Ei'UÈSE (1493-99), p. 521 : 'KffTiv oùv *i 7t6),i; 'Itçovaakr^y. xh n/éov a'JTï)ç tmv Tii/wv âx piôpuv aÙTWv rn>a'n(j(iî'vov ëcii; iBâçou; Yrjç. Cf. le plan joint à lilinér. de Breitenbach (1483) ZDPV., .\XIV, pi. 1, 2 et 3.
2. P. 406 S. Sauvaire, p. 185, 127. Trop préoccupé de topographie biblique, Fabri man(|ue d'objectivité dans la question des portes. Cf. Cahmoi.v, Ilinér... trad. de I hébreu, p. 235.
3. ,1. DE VÉRONE, ROL-, III, p. 207 : in porta que veniebat versus Jri/fa et Joppe crat una lurris [David). d'Anglure, p. 119 : A rentrée par devers .laffe a un fort chastel.
4. SiRiANO, p. 25 : La quai planura credo fosse lasata ad zii'i clie li (-itadinitiavessero di poter usire ad spaso al tempo de la State, come se fa ensino al di présente, si como ho veduto per molli lempi.
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donnant sur le fossé, passe comme aujourd'hui sur les cavernes royales (Fabhi, II, p. 118). On rencontre ensuite deux poternes assez rapprochées l'une de l'autre : linb rd-Dd'iijeli et bâb rs- Sfîhii-elt au débouché de deux rues du Bézétha.
3. — A l'angle Nord-Esl, l'ancien tracé a laissé des vestiges vers le moderne bordj el-Laqlnq; il y a là une certaine élévation de terrain où se voient des ruines de mur et où se dressa jadis une très haute tour'. Mais, en retrait, on constate un autre mur abrégeant la distance tout en main- Icnanl Sainte-Madeleine «'/-.Vr/moM'c'j/p/i) et Sainte- Aune à l'intérieur de la ville. De là une enceinte double avec passage entre deux, ce qui nous ramène à la situation médiévale- : une poterne près de Sainte-Madeleine dont on ne pouvait sortir dans les champs mais qui vous taisait aller entre deux murs. A la lin du xv siècle on trouvait dans les mêmes parages une poterne bouchée qui donnait sur le meidàn où l'on vendait les esclaves. La principale et alors unique porte de l'Orient était bfib rl-Ashnl « porte des Tribus », à un jet de pierre de la Probatique représentée par le hir/;et Isrd'tl. Les Occidentaux après l'avoir appelée « porte de Josaphat » comme au xii" siècle, finissent par lui transférer le vocable de Saint- Étienne sous la pression des montreurs du temps et de leurs locarli ou manuels du pèlerin. Les deux portes du Flaram, la porte Dorée et la porle des Funérailles [bdb rl-Djandiz) ou porte d'c/- /{ourdrj faisant face à l'escalier oriental de la plate-forme sont murées et condamnées^.
'i. — Le mur du Ijaram forme une partie de l'enceinte méridionale dans laquelle s'ouvre un
peu plus loin vers l'Ouest bdb cl-Morjhdrbeh. Un jeu de mol transformant .Voghdrbdi en hliuiiin elibrrli « chas d'aiguille » ' amène l'identilication de cette poterne avec le trou de l'aiguille de Malt., XIX, 24! Depuis le milieu du xiv° siècle, par suite de la dégradation du mur de Saladin, on perd l'habitude de dire que le Cénacle se trouve dans la ville. Pour se rendre du (iallicante à la maison d'Anne, Fabri se fraie un chemin Intrr ruinas domorum; pour aller de la maison de Caïphe à Saint-Jacques, il suit une longue rue à travers beaucoup de ruines de grands nmrs ■' : preuve qu'en ce point l'enceinte médiévale avait à peu près complètement disparu. Certains pourtant pensent en retrouver le tracé, un tracé excluant de la ville non seulement le Cénacle et la maison de Caïphe, mais aussi la maison d'Anne, ce qui reculerait notablement vers le Nord la ligne de l'ancien rempart". (Juoi qu'il en soit on signale l'existence, à l'extrémité du bazar juif, de la « porte du quartier des Juifs' » à laquelle ceux-ci maintiennent le nom de « porte de Sion ».
3. — 11 nous est dillicile de dire en quel état se trouvait la muraille occidentale au Sud de la Citadelle, mais nous savons par Moudjîr ed-Dîn qu'elle avait <' une petite porte secrète attenant au couvent des Arméniens ». Une autre poterne que l'on avait condamnée est signalée près d'el- Ya'qoub'iijah transformé en zdirieh. Elle doit être identique à la porte toujours close qu'un Anonyme grec du xiV siècle dit appartenir à l'une des six tours de la Citadelle et donner vers l'orient ".
1. Faihu, Evai/nl., II, |i. U'.l; A corriKer ilaliord in quu munis occitleniiilis jitiirjilur miiro aquilonnri en in i/uo murus orietUdlis daprf's l'ordre de la marclie : Inle hnnc angutum est (lu.ulnm (illiludo rt lerrœ tumor, in i/i/o ruin.T murorum sunl: ihi cliam quondam sielit turris aUisiimn qu'il pense à lort avoir élé une des tour.s hcrodiennes, Phasacl elc., égaré en c-ci |>ar liiircharil.
2. Ibid : Ibi vidimm ma'jnan parlem nnlii/uonim murorum: fuit enim murus duplicalus. ila i/uod pcr mcdium cjus fuit Iransitus intra murum injcrius et superius, cl rupes supra quas murus fandatus est, in tnullis locis eraiil arlequadrat.r, supra quas lurres sleterunt.
MOLIUIII ED-OlN, p. 180, I. 9 ss. ; 381, I. 2 s
4. l'oi.o^Kii (1V22), ]). 240 : In eadem ptatea est porlula versus ausirum, qux tini/ua eoriim (Sarracennrum) foramen acus dicilur, cle.qua Dominus dixil : Facitius esl cametum ire pcr foramen ticus... renseignement (|ue le pèlerin doil cerlaincinent tenir de ses guides ayant une teinture
d'arabe. Suhuno, p. '.l'.i . per uiw (sporlettino) clic se chiamavn icus.
Evagnt., I, p
6. S^R1A^(), p. 2.") : lasando de fori liilo moule Sjon, eli palazi de Ana et Caiplias, e fo reedilicata alla ilaliana. L'auteur attribue ce Iracé à Hadrien; il ne peul (lon<- être question d'une restauration récente, comme on l'a prétendu. Anseimk, O.k. m. (1507); II. Canisii hecliones Antiqu.r, iv, p. 7yn : Cirnaculum. domus Annx et domus Caiphx... Iiodir sunl extra civiintem.
7 En conformité avec Moudjir ed-»in, (p. 406, 1. 2 en b.) l'oi.ovKii, p. 2'lii : prapc porlam platex Judxorum, qu.r a civiliile respicit ad austrum...
8. KoiKM.lDi.s-rno(^vi.ii)ivS, 'Apx- iSoiTtop., p. 510; Sainaiiu:, p. 185. MouDJiu i;n-I)iN, p. 407, I. 8. Le clironi(|uenr ajoute même (I. H s.) une dernière poterne murée, située « dans le ([uartier des «ens du dj. cl-foiir et ouvrant sur le marché dc^ esclaves i la sortie de bâb et Asbdl ».
JERUSALEM SOUS LKS SUUDANS I) KGYl'TE.
Moudjir ed-Din s'exlasic sur la solidité des maisons de Jérusalem, loules en pierres de taille, sans une hrique dans la bâtisse, ni une pièce de bois dans la toiture, avec des voûtes, des coupoles ou des terrasses. L'impression de Fabri est plus juste : il va évidemment de grandes et belles habitations, mais aussi quelques réduits de pauvres en terre battue, sans compter un grand nombre de maisons en ruines et abandonnées, surtout à la périphérie. Ces quartiers déserts servent de voirie et sont continuellement empestés par les cadavres d'animaux que l'on y traîne. Les deux grands sanctuaires aveu leurs dépendances et les demeures groupées à leur ombre, I/urnm cs-Sri-if et Saint-Sépulcre, occupent la majeure partie de la cité. " En dehors de cela on trouve dispersées dans la ville un grand nombre de chapelles de schismatiques, de mosquées de Sarrasins, et de synagogues juives et samaritaines. Les principales rues sont couvertes de voiites sous lesquelles s'alignent de chaque coté les boutiques des marchands et les cuisines des traiteurs; les artisans travaillent dans d'autres rues... Les quartiers habités sont peuplés de gens de toutes les nations qui sont sous le ciel '. » 11 n'est pas sans intérêt de parcourir un peu en détail ces débuts de la Jérusalem moderne-.
Qunvtkr chri'tirn
On désigne sous ce nom le quartier compris entre hôh cl-KhnUI et la porte des Serbes ; une partie s'appelle er-ltahhrh ou la Place, espace vide entre la rue actuelle hlamhoulhjch et la ligue du rempart au delà duquel s'étend à l'Ouest le quartier des Peaussiers. Le nombre des chrétiens s'élève à un peu plus d'un millier, la plupart indigènes de langue arabe appelés Syriens au Moyen âge et qu'on nomme à présent Chrétiens de la Ceinture, en raison de la ceinture de laine qu'ils portent sur la longue tunique sarrasine adoptée par eux. Leur turban bleu les distingue des Musulmans qui se sont réservé le turban blanc. Les
autres chréti(Uités sont surtout représentées par des communautés d'hommes et de femmes à demeure, mais les fêtes et les pèlerinages amènent temporairement beaucoup de laïques de tout rite et de toute race. Favorisés par les Mamelouks jusqu'à être exempts d'impôts et de corvées, les Géorgiens ont occupé à la longue une quantité de petits monastères dont quelques-uns remontent
412. — Patriarcat syrien de s:ii r,a porte extérieure du cotivi
aux périodes byzantine et arabe, et que nous retrouvons aujourd'hui aux mains des Crées : Saint-Nicolas, Saint-Georges, Saint-Jean le Théologien, Saint-Théodore, Saint-Di mi trî, Saint-Basile, Sainte- Catherine, Sainte -Thècle, sans parler de leurs empiétements chez les Arméniens, à Saint-Jacques et aux Saints -Anges (maison d'Anne), ni de
1. Evagat., II, p. 204 s.; Salvaiue, p. 183: Moi Diiii eii- UlN, p. 406, 1. 3; Si;iilANO, p. 25.
2. Saivairk, p. 171 ss. Le traité rfc Scplein iialionibits énuinérant et caractérisant les diverses branches de la chrétienté de Jérusalem a été emprunté par la plupart des itiné-
raires qui l'ont souvent mallrailé. Là encore, le témoignage de robservalion directe est préférable aux manipulations littiraires aboutissant à désorienter le lecteur. C'est le sentiment de Louis de Rochecliouart déclarant à ce propos : « Quod vidimus testamiir ». ROL., I, p. 257.
leurs possessions dans la basilique du Saint-Sépulcre, ni de Sainte-Croix, leur citadelle qui sera leur dernier refuge aux jours de la détresse '. Leur situation est déjà fort précaire au déclin du xv siècle. Ils accumulent dettes sur dettes pour satisfaire leur goût du fasle et de la bonne chère; on les reconnaît non seulement à leur immense bonnet, à leur tonsure ronde ou carrée ou à leur longue barbe et k leur chevelure flottante, mais aussi à leurs beuveries, et à leur rudesse toute militaire. Ce sont des Mamelouks restés chrétiens. Les mérites d'une élite laborieuse et rangée rachetaient, il est vrai, tous ces travers.
Tandis que les Arméniens sont groupés autour de Saint-Jacques et de Caïphe, que les Latins, représentés par les Franciscains au nombre de vingtcinq environ et par une petite communauté de dames Tertiaires — le Dizoche — chargées des soins domestiques et de la réception des pèlerines, forment une petite colonie près du Cénacle -, les Grecs Hellènes se trouvent réduits à leur plus simple expression, suspects aux soudans depuis qu'ils sont devenus sujets du Grand Turc. Les itinéraires grecs et russes de l'époque, notamment celui du métropolite d'Éphèse, Daniel, envoyé en mission par le patriarche de Constantinople, gardent sur leur situation à Jérusalem un silence à peu près complet en doliors de leur présence au Saint-Sépulcre où ils habitent avec quelques Ibères et deux ou trois Franciscains. Suriano leur attribue l'église du Prodromos, dite alors maison de Zébédée, et un Saint-Georges'.
Si les Géorgiens, toutens'implantanlau cœurdu patriarcat, restaient en bonnes relations avec les
Grecs, ceux-ci avaient dans les Serbes des compétiteurs peu commodes. Au cours du xiv" siècle, les Serbes s'étaient appropriés le monastère de Saint- Sabas, déserté par les Grecs à qui les nomades rendaient la vie impossible; mais leur centre dans la contrée demeurait le couvent de l'archange Michel ■', qui existe encore sous ce vocable à proximité de la poterne dite du couvent des Serbes, aujourd'hui invisible.
Kn dehors du quartier chrétien vivaient les Syriens installés autour de la maison do Marie, mère de Jean Marc, et près de la citerne martiuanl l'apparition du Christ à l'apôlre Thomas (actuellement fiaiilnrnt màr Toûmâ)'\ De ce couvent maintes fois remanié il ne subsiste guère de primitif que l'entrée (fig. 41:2). L'église, au contraire, garde assez intactes l'ordonnance et la physionomie d'une chapelle du xn'' siècle
fig. 413 s.). On a retranché du deÀr es-Sourh/àn, en 44o2, une dépendance pour en faire une zàivieh^, très probablement le masiljcd el-'Omdnj. Les Abyssins, très reconnaissables à la croix imprimée au fer rouge sur le front, possédaient à quelque distance du Cénacle, sur le flanc de la colline, un monastère d'hommes et de femmes où ils montraient une grotte, théâtre prétendu de la pénitence de David et de la composition du Miserere '. Les Jacobiles auraient eu une église de Saint-Pierre à la porte do Fer, difTicile à identilier **. Maronites, Coptes, Nestoriens n'avaient pas de résidence fixe, mais au temps des pèlerinages, il leur était loisible d'odicier en quel- ([ues endroits du Saint-Sépulcre. Nous n'avons
pas à revenir sur la distiibulion entre ces
t. Cf. Janin, Les Géorgiens à Jérusalem; Kckos d'Or., 1913, p. 31. Acquis au xvi" s. par les Franciscains, Saint- Jean le Théolosien deyiendra Sainl-Sauveur. Gréihénios en 1400 compte quinze couvents ibères et syriens.
SlIiUNO, p. 108, 188; Fabhi, II, p. 2.">9, 27.i
3. SiiiUNO, p. l'i; Itin. russes, p. 215; 'Apx- oôoirtof., p. .■i08, ô2t ss. FvBiii. I, p. 321 donne la note juste sur celle silualion.
i. /.iisiMK (1419-22), [lin. rus.^cs, p. 21i : La (|uatricinc éc'isc est sous le vocable de l'archang:; Micliel et fait partie d'un couvent serbe dont Paissius est l'higouméne. Cf. Vailiié, /.e monaslère de Saint- Suba.i : ICclios d'Or., III, p. 175.
5. Faiiri, Evagal., Il, p. 122, en supposant une confusion entre Nubiani et Swiani, l'auteur n'étant pas très ferré en ethnologie hi(!rosol\initainc, à en jnf;cr par I, p. 350 : 6'eo;ijiri qui cl .\ubiani dicunlur cl ChrisUani de cinclura! Cette Cgiise se trouve aussi sous le vocable de Sainte-
Marie; Si mvNo, p. "G.
6. Sai VAiiui, p. 255. Moi i)J., p. 444, I. I. ïobi.er [Top., I, 374) a donc tort de mettre les Nubiens A l'origine de ce sanctuaire iiui appartient à cette série de moustiers et d'abbayes « des Suriicns, Grid'ons, lacopins, Boamins, Nestorins, Hennins et autres manières de «ens qui n'estoient mie obéissant à Koini^ » dont Krnoul refuse de parler (/.a Citez, xxvi^.
FAïuti, Eraijat., I, p. 2,".n; Si iuano, p
8. Quoique l'identité de la p. de l'er et de biih cl-llndid du I.Iaram soit admise alors par quebiues-uns, il y a lieu de croire qu'il s'agit ici d'une chapelle nouvellement bàtic non loin de Saint-Marc, d'oii l'appellation actuelle de i/andnr màr lloulros, appliquée A une section de la rue voisine. On pourrait cependant, à la rigueur, lidentilier A l'oratoire de Saint-Pierre-aux-I.iens et à VErrIrsiti S. l'rtri du Plan de Cambrai (lig. 387).
JERUSALEM SOUS (,ES SOUDANS D'ECYPTK
diverses confessions des différentes chapelles abandonnées et croulantes, offrant en somme l'as-
de la basilique, après ce que nous en avuns dit peci que nous présentait cette région au iV^ siècle.
au chap. xi, p. "l'M ss. Deux rues sont signalées, sans doute les plus vi-
Enfait le quartier chrétien débordait les limites vantes, qui portent les mêmes noms qu'auj<iur-
INEXPLORE
INEXPLORE
Fig. 'tl3. — Saist-Maivc. Kglise du l'alriarcal syrion. Plan.
o-f», arca'le-^. — 7/. cour. - Le mur Noiil a été redoublé pour nppuyer des galeries voûtées. Les fenêtres prennent jour sur la terrasse.
rig. 4li. —Coupe liiiigiludirialc, lace Nord.
conventionnelles que lui assignaient les topo- d'hui : Itàret er-fHseh et h. ril-Dnirmi/ch appariegraphes pour se prolonger sur le plateau de la nant au quartier syrien '. nouvelle Sion jusqu'au Rabûby parTeachaînement
continu des petites colonies syrienne, jacobitc, 2. Qurn-liov juif.
arménienne, franqne et abyssine, à peine interrompu par quelque église ruineuse convertie en L'agglomération précédenle était limitée à l'o-
mosquéo et noyée dans des amas de maisons rient par le liàrel-Sahyoïin (rue du mont Sion au
MOLor., p. 403, L 2 S. Salvaike, p. \i:<; cf. vol. I
m, à confronlcr pour loul le reste de relie descriplioii.
XII"' siècle) qui a pour parallèle le Itnret el- Yehoûd, plalac synagog.r ./ud;i oriim' . Les Juifs s'y étaient installés dés le xiii' siècle. Le célèbre cabbaliste Mo.'ieh ben-Nakhinân, venu à Jérusalem en 12(')7, y avait fondé une synagogue ornée de colonnes de marbre, ou une école qui serait devenue la synagogue des Askénàzim, aux environs de la porte Sien ou du quartier juif-. Isaac Chélo décrit trop clairement la situation de la colonie juive en 1 333 pour que ses paroles ne soient pas textuellement citées :
« La (oinmunaulé des Juifs de Jérusalem est, Dieu soit loui'! assez, nombreuse. Elle .se compose de pères de famille de toutes les jiaities du monde, principalement de France. Les chefs de la communauté, ainsi que les principaux rabbins, sont de ce dernier royaume, entre autres Uabbi Khaïm et Rabbi Joseph. Ils y vivent heureux et tranquilles, chacun selon .son état et sa fortune, car l'autorité royale est juste et grande... Un trouve, parmi les divers membres de la sainte congrégation de Jérusalem, beaucoup de fabricants, priniipaleraent des teinturiers, des tailleurs d'habits, des cordonniers, etc. D'autres font un riche commerce de toutes sortes de choses el ont de beaux magasins. Quelques-uns se livrent aux sciences, telles que la médecine, l'astronomie et les mathématiques. Mais le plus grand nombre de savants s'occupent jour et nuit de l'étude de la sainte loi et de la véritable sagesse qui est la kabbale. Ceux-ci sont entretenus parla caisse de la <ominunauté, parce que l'élude de la loi est leur seul étal. Il y a aussi â Jérusalem d'excellents calligraphes, et leurs copies sont recherchées par les étrangers qui les einpoitenl dans leur pays '. »
Pour les diverses traditions propres aux Juifs, ce rabbin s'a[)puie sur Benjamin de Tudèlo, mais il en dévoili' aussi de nouvelles. Il parle du <■ Tombeau des Rois » et de la caverne de Ben-Syra, petit-fils de Jérémie en dehors de la porte septentrionale dite d'Abraham, du palais de Salomon qui est l'ancienne maison des Hospitaliers, du palais d'Hélène identique à la maison du cadi, de la muraille occidentale du Temple devant laquelle les Juifs voni prier.
Ouarlier drs MaïKiri'Ijhts
Le quartier juif était pénétré d'éli-ments musulmans assez nombreux'. En allant vers l'Lst on rencontrait la rue M/a»; cd-Dhi, du nom d'un personnage mort en 131)8 et dont le tombeau s'y trouve encore non loin de la tourheh du cheikh //aidar qui marque la place de la ziiirioh Haiddereh. Celte rue unit le hâret el- Yehoud à l'ancienne rue des Kurdes dite alors liàret Ps-Surdf sur laquelle se voyait la zàtcieh des /eunuques (135^1 et le tombeau de Sarâf ed-I)in, fils d"Alam, mort en LiOO, et qui se prolongeait au Sud par la rue des Saltiotes {h. es-Snlru/»). Les ordures et décombres accumulés vers cet endroit formaient déjà un monticule dépassant le mur de la ville en hauteur et valant à la porte des iMaugrebins toute voisine la dénomination antique de porte Sterquiline de préférence à toute autre porte'.
Dans les terrains vagues sis en deçà de cette porlc s'étendait le marché aux bestiaux — forum pecorum — survivance de la IJu/lnrin médiévale", et, plus au Nord, près de l'enceinte de la grande mosquée, l'on pénétrait, comme de nos jours, dans le quartier des Maugrebins, musulmans des pays barbaresques et de l'Espagne, dont l'installation parait remonter à Saladin. L'un des fils du grand conquérant, Malek el-Afdal, fonda en 1193 dans leur quartier la madraseh Afddlhjeh en faveur des jurisconsultes Malékites de Jérusalem, et constitua en iraiffXe quartier des Maugrebins en laveur de la communauté des gens du Moghreb sans distinction d'origine, hommes et femmes. Dans les luîtes intestines entre les successeurs de Saladin, les Maugrebins restèrent attachés à Afdal au point que les troupes régulières venues du Moghreb qui occupaient JiMusalem en son nom
Pof.o.NEK, p. 2io, ou plalea Judxorum, p. 23'.i
2. Cahmihv, Itin., p. 283, 4'iO, '(71. On a vu plus haut (p. 9.'>2) que la synagogue primitive de .Moseh b. Nalimân n'était autre chose qno l'église médiévale de Saint-Martin.
:î. Caiimoi.v, p. 240 s. Kn 143.'! l'abri remarque plusieurs synagogues, estimant à un peu plus de 500 le nombre des Juifj à Jérusalem. .Son témoignage est d'autant plus recevable que ce pèlerin a pris parfois un juif pour guide, par exemple dans son exploration du mur méridional du llarain cil il put jeter un coup d'uil sur la porte Double et les écuries de Salomon cl qu'il eut, a l'occasion, des commensaux juifs, des domestiques juifs allemands, ('cux-ci lui ont fait pari de l'espoir qu'ils avaient de recouvrer un jour la
Terre Sainte. Ei'agal.,n, p. 125, 129, lit, 127; 205 : Sunl eliiim ibi plus quam quinijenti Judxi, el ultra mille Chrisliani, de omui secla cl lerra. SuiivNO, p. 88, 89, 110.
4. Poi.oNnii, p. 240, k propos du quartier juif : multi tnmt'ti Surracenorum inhabilanl.
h. l'Aiiiil, ICvagal., Il, p. 122; Sauv.\iiik, p. 163, 174. Mo'Jiu., p. 402. La traduction de Sauvaire rend constamment liàret par « quartier » tandis (|ue dans la nomenclature de Moudjir ed-Din ce mot garde souvent, comme aujourd'hui, le sens de « rue ».
(i. Faiuii, Ibid., sans parler de l'agora des Bouchers de l'i'poiiue byzantine.
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t'urLiil expulsées de la ville par les parlisans de son neveu Naser ed-Dîn surnommé Malek el- Mansour (1198-99)'. Mais tout rentra momentanément dans l'ordre quand Malck el-'Adel eut reconquis l'héritage de son frère Saladin. Une grande salle des Templiers à l'angle Sud-Ouest du Haram prit le nom de djaiiii'a il-Mîxjhavheh. Autour de l'école des musulmans occidentaux vinrent dans la suite se flxer des pèlerins arrêtant à Jérusalem leur retour et quelques émigré^; fuyant la péninsule ibérique devant les progrès dos princes espagnols, notamment on 12i8, après la prise de Séville, et en l'(9l date de la chute du royaume de (irenade. L'un d'eux fonda en 13l)'J la zàwieh des Maugrebins au point le plus élevé du quartier. Les savants du Moghreb étaient connus par la hardiesse de leurs spéculations. Tous ne montraient pas l'esprit pratique d'un Ibn-Khaldoûn, débarqué au Caire en 1382 oii il fit sous Barqouq et Faradj une si belle carrière, et qui eut comme cadi à sévir contre « un tas de fripons et d'ignorants dont une partie étaient venus du Maghreb, et qui avaient ramassé par-ci par-là une provision de termes scientiliques au moyen desquels ils éblouissaient les esprits, imposteurs qui se jouaient de la bonne foi du public- ».
A. Quarlier ccnlviil.
Au Nord, le quartier des Maugrebins était limité par la grande artère dite khoU fhioud, rue de David, qui monte de bi'th es-Silsileh à bdb cl-Kha- Itl, se subdivisant suivant les industriels ou les commerçants groupés sur le parcours en plusieurs soi'iii ou bazars : Orfèvres, Blanchisseurs, Marchands de charbon, Cuisiniers dont le soûrj fut voûté en 147.3, khàn de la Wekàleh non loin de l'entrée de la rue des Juifs*; de là au khàn du Change le soùq des Marchands de soieries et enûn la rue du Marché aux céréales. Perpendiculaires aux magasins des soieries, du côté Nord, les trois fameux bazars parallèles sont ainsi répartis d'Ksl en Ouest par Moudjîr ed-Dîn (p. iO'i) : bazar des Ét(jffes, marché aux Légumes, marche des Par-
fumeurs ou Droguistes {soùij id-'Anàrhi : disposition qui, pour être d'accord avec celle du Moyen âge et l'actuelle, devrait être corrigée de façon à placer le soùq rl-'Aiiàvhi entre les deux autres ''.
L'extrémité septentrionah^ du triple bazar se
Fig. ilo. — Mosquée e\-Maoùlawiyeli, ancienne église Sainte-Agnès. État actuel.
. Entrée moiierne. — b. Porte médiévale auj. bloquée par le mil,irâb, c. — f. AncieuDB porte probable ouvrant sur une terrasse auj. occupée par une cliambre. — </, Décrochement ancien. — m. Minaret moderne.
trouvait à la rue du Carrefour (l;ho(l el-Mourabba'nh] dont le prolongement Ouest sous le nom de rue de la Drrgdli atteignait d'abord la Dergàh, zàwieh substituée à Sainte-Marie Laline et surmontée d'un minaret en partie détruit par le tremblement de terre de Ti.jS, puis la prison de la Clior/ah ou prison publique au-dessus de
1. Le Livre des deux Jardins ; RHC, Or. V, p. i:"5. Suites édifices du quartier cf. Sauvaiiie, p. lOi s., UVÎ s., 17i. Mom.i. ED-DlN, p. 397, t. 9 ss. ; 402, 1. Ki ss.
!. liiN-KiiAi,Doi N, Prolégomènes : Xolices et e.rlraits des mss..., Xl.X, p. LX.wiii.
JÉIllSVLEM. — T. II.
AujourJ'liui /Juin es-Soulliin
4. Sauvairk, p. 171, 176, 178: Fariii, II, p. 113, 113; SiiiiiANO, p. 2."). f.'escalier de ta Canaille sur le Ijazar des Cuisiniers (Moi dp. kb-Din, p. 403, t. il.) .s'appelle aujourd'iiui darudj el-Tahoihir/i.
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Hh- 'ilii. — SuNTE-Ac.sKS. iMdsquéc el-Maorilawiyi-li.
Le sol de la grande abside a été relevé par un blocage modirne au nivea absidioles latérales. — Vue prise de devant le mil.irâb (Cf. fi?. 115).
laqucUi- so trouve uiiR mosquée anonyme, dile auj. rl-'Otiiiiriiji'h, gardant le souvenir de la prière d'Omar près du Saint-Sépulcre. Le minaret qui la surmonte est antérieur à I ili.") '. Le Sainl- Sépulcrc est flanqué au .Nord par la khi'inqnh Salàhn/elt, résidence des Soijlis, munie d'un minaret parle cheikh Bouriiàn ed-Din ibn (ihànem,
supérieur de l'hospice avant 1417. Près de là, la znineh el-Hamrâ, la z. Rouge, attribuée aux faqirs, constituait un autre empiétement sur le quartier chrétien.
Le prolongement oriental du Carrefour s'appelait la rue Mcrzubàn dont Moudjir ed-Din renonce à donner l'étymologic qu'il ignore. Le véritable nom devait être Marzbi'm, mot persan qui signifie le maître de la frontière - dur limitis'-. Identifier cette rue avec la rue médiévale du Maréchal — niga Marescalki/ — serait une hypothèse assez séduisante. En tout cas elle dut quelque temps posséder la résidence d'un gouverneur ou d'un chef militaire sous la domination des soudans. A partir du Carrefour la première section de cette artère tortueuse abritait les fabricants de nattes et se continuait à l'orient sous le nom d'/hn es-Santir parce que ce personnage y avait sa demeure. Mais si on laissait ce prolongement, qui est la rue du Sérail Uirc, pour suivre le hàrct Marzbàn, qui fait un coude brusque vers le Sud, on passait comme de nos jours devant le tombeau du cheikh Voliammcd rl-Qinimij situé dans la zâwieh élevée par ce turcoman qui mourut en 1386. A proximité de ce ouély se trouvaient la madraseh f.oulouhjch (137!)) et la miidraseh Ijadrii/eh (1213) contenant le toin- ^■^^ beau de l'émir Badr ed-Din tué à la guerre en 1217. La rue tourne ensuite directement vers l'est sous le nom d"aqabet el-Qallanîn aboutissant à la [lorle du IJaram ayant le même noin^.
La branche N'ord du Carrefour se dirige sur h(ih (>/-'. l)»oi(t/ occupée par diverses industries, la fabrique de l'huile — l.lidn ez-Zeil, — le marché (le l-'akhv fd-l)in, copte renégat célèbre par ses
1. Smvaihk, p. 163, l(;.5, 170, 1"«. Kabbi, I, p. 322 décrit avci- sa précision lial)iluelle le minarel, la mos(|iH'c. 1 école enfantine, la prison (Cf. Il, p. 1113) qui font face au portail (lu Saint-Sépulcre. On l'a parfois identifiée avec la niosc|uéc au « talisman des Serpents » de Moidjiii icuDin, p. 113, 1. 3 e. II. et p. 398 I. 8 e. b. ; mais les données de localisation (p. 114, I. t<i) montrent ([ue la mosquée des Serpents est au Nord de la 'Omariyeli sur la rue des Chrétiens et 1res prés du Sainl-Sépulcre. Cf. C'i.-Gannkai , necueil..., 11, 339 ss. Sur les chapiteaux avec figures de serpents devenus un talisman, voir Saivaiiii:, p. 31.
2. Emprunté aussi par le syriaque; voir PA>NC-SMiTii, p. 2221 : iitarz limite, hdn seigneur, ce i|ui équivaut aussi i
siilrapc. Cf. Ic.N KimiioiN, l'roh'g. : Xotirm cl ciirnils... \l.\, p. 3.Vi.
:>. Saivmiii;, p. 164, 177 s. Van Hkik.iikm, p. tJ5 ss., n" 42. Avant la descente la rue envoie au sud un bras qui rejoint le /,//«// Dnoud à l'endroit où se trouvait l'arcade aujourd'hui écroulée de (/ontnrdl rl-Djtihiiyhj : sur le parcours se placent le bain i\" Aliinl-Din et le /.Ik'iii el-Djobttijlij. Moiiuiii KU-l)i.\, p. 4(19, I. 7 ss. ; cf. .W3, I. 10 s., signale aussi sur la rue « du Satrape » un hirkeli (|ui sert A recueillir l'eau pour le bain d "AlA cd-l)in el-Ilasir dont il est voisin. Ce réservoir est piobahleinent le bassin (r"V'à(.l conipafjnon de iMaliouiet i|ui fonda un bain, celui sans doute qu'améliora Alà cJ-Din (Motiu., p. 231, I. 15).
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fondations pieuses, mort en l.'i.t:2, les savonneries, suivies du quartier des lianou-Mon-uli.
Quartier de la Vallée
La longue coupure partageant la ville depuis la porte du Nord jusqu'aux escaliers de la porte de la Chaîne {Siinleh), l'antique Tyropœon, tracé naturel de l'une des artères principales de la cité, s'appelait la rue de la Vallée des moulins, à cause des moulins à traction animale qui s'y voyaient jusqu'à ces derniers temps. A l'Est, cette voie recevait, ainsi qu'aujourd'liui, le débouché des passages conduisant auxportes occidentales du Hàram :
le liiirel el-IJallanin, occupé par les marchands de coton et près duquel s'ouvrait le BainneufdeTanKiyî (vers 1320), le moderne hammnm o- Sefà; le /(. hall el-Had'id, chemin montant bordé aussi de boutiques; le /(. bùb en-Nàdir avec sa fontaine alors abondante; le
/(. el-Ghaii'àiùmeh qui tire son nom de la demeure des Banou-Ghànem '.
Les ramitications que la rue de la Vallée envoie à l'Ouest sont des venelles montantes qui rejoignent la voie du l;hân ez-Zeit. Nous avons déjà mentionné V'uiiabel el-Qatlamn début oriental de la rue Marzbàn. En face de bàb en-Nàdir prend la montée du marché, connue sous le nom de montée de la Dame Caqahet es-Sill) sur laquelle se trouve le grand palais que lit construire vers 1391 la dame Tonsoq el-Modatfarîyeh qui, morte en 1398, fut
SAINTE- MAGDELEJNE^
enterrée dans la tourbeh qu'elle avait fait élever en face de son palais, destiné à devenir dans l'imagination des topographes populaires l'hôpital de Sainte-Hélène'-. On peut encore juger aujourd'hui de la splendeur de ces édifices contemporains du règne de Barqouq (138"2-99). Au delà de la tourbeh de Tonsoq, à mi-côte à droite, une ruelle nommée 'aqabet es-Soudân, la montée des Nègres, unit la montée de la Dame à une rue qui lui est parallèle, 'aqabet ed-ljàherhjeh qui commence à prendre chez les Latins le nom de Voie sainte ou Voie douloureuse. Celle fameuse rue tire son nom d'une ancienne zâwieh dite pdherîyeh, située probablement au point où les Latins mettent Sainle-Véronique et qu'en 1 183 occupe encore un Sarrasin^.
Un peu au-dessus de celle maison, la montée reçoit dn côté Nord une ruelle (zuqàq) appelée les arcades de Khodayr aujourd'hui qanàtir Abdeir.
La rue de la
Vallée des moulins
se termine au Nord
par le quartier de bdb el-'Anioùd qui comprend
v(>rs l'Ouest ceux Ac Zarà'eneb clcVel-Mehil.
(;. Quartier ISurd-Est.
Près de la porte septentrionale on rencontrait à l'Ilst \?izâwieb Louluuli/eb'' encore existante avec son enclos où. l'on voit quelques fragments de colonnes. Plus au Sud, derrière l'hospice autrichien grimpe le raidillon à escalier d'el-Qasïleb qui permet de ce côté l'accès de la colline du
1. Moiiiij., ]!. iO'i, 1. 7 ss. Saiivaiiie, p. 17fls.; Faiiiii, II, p. 12:s.
2. .S4i\AiHE, p. 17'.), 1119. Voir le dosslii du V. IIohn, Ichnoyrapli..., p. 129. Van Bekciiem, n" 94, p. 307 ss.
3. Fabiii, I, p. 357; Salvauie, p. ISO; HORN, p. llil note les deux ruelles perpendiculaires à la montée de la
Voie douloureuse comme angiportiis : Amico, Tiullalo..., pi. 21). l'ne façade ornementée dans le goilt du xiv" siècle, située entre le Cyrénéen et Véronique, conviendrait peul-ètre davantage à la :. palieriyeli.
'i. Qui ne doit pas être confondue avec la miulrnseli homonyme, située presque à l'autre bout de la ville.
Bézélha. De là, après maints détours, on arrive aux degrés de la .\f(ioid(urli/eh, résidence de derviches persans ayant pour mosquée une éléganto église médiévale (fig. 415 s.) avec sul)struclions et porche formé par la voûte de la ruelle. Kntre cette dervicheric et le mur Nord de la ville se trouvait le quartier Ottoman, et, en tirant vers l'Est, le quartier des Banou-Zayd que traversait la rue es-Saddh/iii qui après avoir côtoyé des ter-
veau collège à'el-Mdmoûnhjrh. Plus bas. après avoir dépassé l'ouély de cheikh l.lasan, on remarque sur sa droite l'aboutissement du chemin de la Maoùlawîyeh où l'on voit la zàirich licsliimhjrli instituée avant 1368 pour la confrérie des faqîrs Besiâmiens qui avaient leur lieu de réunion particulier an IJaram et leur concession au cimetière de Màmillà. Deir cl 'Ada.i plus au Sud est une belle chapelle à coupole
Fig. 118. - SAiMK-.MA(;DFiriM.. Les ruines vues du N. n. Dessin du P. liarmis d'.ipri'S un cioiiuis do M. le comte de Piullat.
Ktat des ruiDcs ver? 1885. Il ne subsistait plus que l'al)sidc centrale et une partie de la Iraviie de fovade constitu;int nnrthex. Les minables arcades établies sur l'axe des supports anciens sont des eoDstructions parasites.
rains vagues aboulissail ;i la porte ed-Dd'hjcIi aujourd'hui disparue.
De la porte voisine, hnb es-Sdhiieli, descend une rue sur laquelle on rencontrait l'ancienne église de la Madeleine (fig. il7 s.) devenue la madraseli el-Miiiiioûiih/n/i on U97, par les soins du trésorier de Saladin l'émir Fàrès ed-Dîn Abou Sa'ïd Màmoùn. .\ la lin du xv'' siècle, elle était déjà livrée à l'abandon; ses belles ruines ont achevé de disparaiire eu 18!»2 pour faire place au nou-
ffi,;;. 'ili)i que les musulmans avaient aussi con- (isquée. Comme on y lit pendant quelque temps aux indigents des distributions de vivres dont la base consistait en lentilles, le nom d'<d-'Adus resta attaché à ce sanctuaire fjui, au Moyen âge, portait le nom de Saint-Elie. Une grande marmite qui rappelle celle des cuisines po|nilaires de la (lame Tonsoq a été retrouvée dans les sous-sols de l'église.
Au point de jonction de cette rue avec le clie-
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min de Oâb sitly Mariam, la zdwieli MeluiiàzU/eli, fondée avant 1345 forme l'angle Sud-Ouest d'un îlot de maisons qui fait face à bâb el-'Alem, surtout connue à celte époque sous le nom de hàb rhavaf l'I-Anbii). A la suite, la construction en gros appareil à bossage répond à la position accordée à la madr. Mo'ftddam'njph, waqf d'el- Màlek el-Mo'aiJdam 'Ysa (1209). Le quartier de hàb Hitlah a pour prolongement au Nord le quartier des gens du Mairiq (Orientaux), ou des gens du Ghôr, qui vient aboutir aux remparts de la ville. Les gens du Djebel el-Toûr qui sont venus se réfugier en ces lieux occupaient un quartier qui allait de bàb el-Asbàl jusqu'au mur septentrional, à l'enclos du Jeûneur, et dont faisaient partie la SalàliUjeh et la zâwieh des Indiens. Les cimetières étaient ceux d'aujourd'hui ; celui de Màmillà a fait l'objet d'une mention particulière plus haut. 11 reste à signaler dans celui qui longe le mur oriental du Haram la tourbeh monumentale élevée par l'émir Qànsouh avec cour, portail, citerne et bassin aux ablutions, et achevée en 1480. Elle se trouve vers l'entrée septentrionale de ce cimetière.
EItADAS
[llH|ll|l| I — [mii|hii| ' — lllilllllll I — |illl|llll| I — |nii|iHl| '"■
l'ig. 'i\'.\. — Sunt-Klie, auj. Deir el-'Adas.
l'étal anti-rienr aux restaurations modernes qui out défiguré cet oratoire.
r.nAPiTHK \i.
I. — L ŒUVHF, DE SOLIMAN
La puissance otiomano qui, au xv siècle, sYHail démesurément accrue aux dépens des nations chrétiennes d'Occident, se retourna au siècle suivant contre les monarchies orientales. Après une heureuse campagne contre la Perse, Sélim I', pelil-Cls du conquérant de Byzance, Mahomet H, profita de l'invitation des gouverneurs d'Alep et de Damas, traîtres à leur souverain, pour envahir la Syrie. En août l.'ilC, il battit près d'Alep l'armée égyptienne conduite parle Soudan mamelouk Qànsouhel-Ghoùry (]ui périt an cours du combat. Ne trouvant plus d'obstacle devant lui, le Turc se transportai Damas en septembre et ne reprit que le 1(J décembre sa marche vers le Sud, simple promenade militaire à travers un pays résigné par habitude à changer de joug et satisfait de voir du nouveau. De Ramleh le vainqueur gagna Jérusalem où la population, loin de lui opposer la moindre résistance, l'accueillit volontiers. Des distributions d'argent qui eurent lieu à la grande mosquée achevèrent de gagner la conûance des musulmans. On était au 30 décembre l.-iltj. Le lendemain, Sélim partait pour lléhron et Gaza. C'est dans cette dernière localité qu'il reçut olliciellementles clefs des principales villes qu'il venait de parcourir et notamment de .lérusalcm. Assuré de la soumission de la Syrie et de la Palestine, il pouvait sans crainte pénétrer en Egypte. Le 2.') janvier l.'il 7, le Caire tombait entre ses mains et, le 13 avril, le dernier souverain de la dynastie circassienne était pendu à l'une des portes de sa capitale.
La première année do l'occupation turque à Jérusalem est donc 1."j17. La ville dut attendre une trentaine d'années avant de participer aux bienfaits du nouveau régime. Soliman 11 qui succéda à son père Sélim I" en l.'riO fut d'abord absorbé
par ses conquêtes. Quand Belgrade, Bhodes et Bude eurent passé en son pouvoir et qu'il eut achevé de guerroyer contre la Perse, il pensa à l'aire de Jérusalem une place forte, pour tenir en respect tout le pays et à rendre à la Ville sainte un peu de son éclat antérieur. Les nombreux ouvrages, remparts, aqueducs, mosquées, hospices, etc., qui illustrèrent le long règne de Soliman (ioiO-OO) et lui valurent le surnom de « .Magnifique » témoignent chez ce prince non seulement du souci de laisser un grand nom mais encore d'un zèle véritable pour sa religion et le bien-être de ses coreligionnaires. Son premier soin à Jérusalem fut d'assurer l'approvisionnement en eau par la réparation des conduites extérieures négligées sous les derniers Mamelouks, la réfection des piscines et la création de nouvelles fontaines. L'aqueduc d'Étam remis en état alimenta ces dernières. Le témoignage d'un juif contemporain de ces travaux mérite d'être cité; il date du temps où l'on relevait les remparts et où la Citadelle avait déjà reçu des améliorations que l'inscription de l'entrée principale date en effet de !I3S 1 1.')31- 3'2; V. Berciiem, n" 45, p. Ii6 ss.).
Il Jérusalem, la ville sainte, (ItUruite à eause de nos pécht'S. Il n'y a rien lA en fait de eonslructions anciennes, sinon quelques fondements de murs. Maintenant dans l'année 2'.i7, selon le pclil nombre (5297 de la tréation ~ 1537) on a entrepris d'élever les murailles autour de la ville, par l'ordre du sultan Soliman, dont Dieu veuille élever la gloire. On lit dériver une grande source dans li- lem|>le à plus de deux j)arasanges hors de la ville; de lA on donna naissance à plusieurs aulres sources en différents lieux, notamment au milieu de la ville. Trois bassins entre autres furent élaldis <lans trois endroits différents, près du saint tem|ile. On y fait couler leurs eaux dans des lavoirs et dans des canaux exécutés en marbre blanc, comnu^ des aqueducs. Tout autour il y a de beaux éditices qui réjouissent le cœur de ceux qui les voient. Jamais l'eau ne larit; on y puise de l'eau vive et abondante en tout lemps, en été comnic en liiver. Ces eaux sullisenl aux juifs, aux ismaélites et aux cbrétiens. Aux mêmes endroits et au moyen de
Fis. i«. - l-nutairie de Soliiiiaii à //-(/, es-Sitsikh.
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conduits, les chevaux, les ânes, les chameaux el les autres bestiaux qui se Irouvcnt dans la ville, vont s'y abreuver. Ln de ces trois bassins est près de la porte du saint temple dans un lieu nommé llab-Assanxeta : une autre fontaine est proche de la porte du saint temple dans un lieu nommé llnb fil-holanin. La troisième est voisine de la porte du saint temple dans un lieu appelé Bab al-Rcbl.
Il Mors de la ville est une grande pi»cine remplie d'eaux pluviales, qu'on appelle la piscine du Sultan. Au pied do l'enceinte qui est proche de cette piscine, sur le bord de la roule, on lait sortir deux cours d'eau du grand bassin du maiché: de la on attire l'eau vive dans deux canaux au moyen de pierres de marbres disposées en forme de tuyaux, et d'autres belles et élégantes constructions, et tous les passants et animaux y vont boire. On y a planté îles arbres en grand nombre, tout autour de Jérusalem et de la Tour de David, qu'on a restaurée, en y construisant des édifices nouveaux el fort beaux'. »
L'inscription arabe rie la fontaine inonumentalo du fiirl;el cs-Soullàn conOrme le renseignement donné en dernier lieu par cette description, oflranl la date de !)« de l'hégire = 1^36-7 -. .Nous avons vu plus haul que piscine et aqueduc existaient précédemment; par conséquent, sauf en ce qui concerne le srhil de la route, il n'y a en en l'occurrence qu'une réparation. On n'insistera pas davantage sur un sujet qui sera traité archéologiquemenl dans Jérusalem Anlique. Qu'il suHîse d'ajouter que par suite de l'incurie des âges suivants la piscine était fort délabrée dès le début du xvm" siècle. La topographie puérile qui sévit à la période turque y voyait le bassin de Bersabée (sic!,, où Bethsabée femme d'Urie se livrait à. ses ablutions quand elle eut l'heur d'attirer l'attention du roi David-'.
Les trois fontaines signalées par l'auteur juif, en marge du I.Iaram, à l'intérieur de la ville, existent encore, exhibant des textes arabes ù la gloire du plus grand monar([uc des Ottomans. La première, qui se trouve vis-à-vis de liàli es Silsilcli (Assfinst'l(i), est munie d'un bassin de marbre aujourd'hui obturé (lig. WD). Elle l'emporte sur tous les autres sébils par la richesse de sa décoration et son heureuse situation dans une sorte
de vestibule où les motifs de sculpture abondent, avec la perspective fuyante d'une ruelle aux façades ouvragées. La dissection archéologique établit aisément que plusieurs pièces rapportées entrent dans la composition : par exemple la rosace romane mutilée, peut-être l'archivolte, en tout cas les écoinçons découpés dans une frise latine. L'édicule entier, malgré ses éléments hétéroclites est cependant d'une seule venue. Il ne serait donc pas surprenant que ces travaux aient été exécutés sous la direction de quelque architecte d'Occident, s'il est vrai que, suivant une tradition relevée par Le Bruyn, « celui qui avoit tracé l'enceinte et les remparts de la ville étoit un renégat Génois qui en etoit alors Bassa ». En tout cas l'honneur de l'entreprise revient naturellement au potentat, célébré de la façon suivante par l'inscription encastrée sous la rosace :
A ordonné de construire cette fontaine bénie notre maître le Sultan, le grand roi, l'empereur vénéré, le maitre absolu des nations, le sultan des Grecs, des Arabes et des Persans, la gloire de l'Islam et des musulmans, l'ombre de Dieu dans le monde, le défenseur des deux nobles Harams, le SiLTAN Soliman, fils du Sultan Sélim Khàn. Que Dieu fasse durer son règne et son autorité et qu'il perpétue sa justice et sa bienfaisance!
Daté du 2;! du mois de radjeb l'estimé des mois de l'année 'J43 '.
Celte date correspond au i janvier 1537.
La fontaine située un peu au Sud de suùq el- Qaiianln, dans la rue el-Ouiidij, d'une ornementation plus sobre que celle de la précédente avec sa conque coupée de stalactites fort simples, présente, à peu de chose près, la même formule protocolaire et date du 1"' radjeb it'i.'t (li décembre
iriiiti) ■•.
L'arceau de la fontaine de lid'i cl-I^'ùdir, que le document juif appelle nl-ltnhi, est assez alourdi par un épais boudin el deux rangées de (leurons. La rose du tympan inscrite dans un
1. Kescription reprise par l.'ri de iliel en t56'( et intitulée par lui Jichus lia-Abol: C'akmolv, lliiiér., p. 'i3« s.
Va^ Brrchem, Malcridiir..., Il, i, n° 112, p. 4t
:t. liiiNiKAi;ic ni: Kai;ijse, Liber de perenni cullii, p. I'.l2 cl mulli (lia. Le 1'. Nau (p. 320) déclare ijuc cette opinion est le fait de quelques-uns qui n'ont pas bien lu l'Ecrilure; mais il pense pouvoir identifier le birkeli avec la piscine d'K/.écbias que d'aulrcs mettaient au réservoir intérieur que Nau appelle •■ /tinl.cl ilhnminninim. la piscine des bains, parce que c'est elle qui leur fournit d'eau >•. Mamillà deve-
nait le Oil.ion, et le conduit (|i)i le reliait avec le liirl,<-l linmiix'nu el-IUilral, passait pour rai|ucduc ((uHzéchias lit ouvrir clans le rocher même, bien que, de l'aveu de Quarcsmius, il fiU en ina(;onncrie, e.r liipidibus calce compnginalis cl incrustali.s. Hliicid. /'. .S., Il, p. 5io. Toute cette archéologie incohérente vient d'un faux point de départ qui est la localisation de la Cité de David i la Citiidelle.
'i. Traduction du R. P. Séb. Marmardji. Voir maintenant Van Hkiiciikm, p. 'il."i.
:>. Van Bekc.ukm, n" 111, p. 'il'».
JERUSALEM SOUS l,ES TURCS.
octogone a tous les caractères de l'art musulman, mais pourrait-on en dire autant, sinon des colonnettes à torsade entrelacée, du moins de leurs jolis chapiteaux? La formule de l'inscription ne donne ici que la tilulature politique du sultan et contient la dnle du 4 ramadan, O'i.'j (1-2 lévrier
A l'année 043 de l'iiégire remonte aussi la fontaine du llaram sise vers le débouché de bàb H- 'Alem et très voisine comme style du sébîl du hiii.et cs-Soulli'in ''. A la période précédente il se trouvait déjà une bouche d'eau dans les mêmes parages, ainsi que le montre le récit de Fabri ■■. On attribue aussi à Soliman la fontaine do la rue luih sllli/ Miiriam dont l'inscription primitive a été arrachée, quoique l'édicule porte une empreinte plus archaïque que les autres sébils '.
A aucune époque, le relèvement de l'enceinte de Jérusalem n'a été mieux attesté qu'à cotte dernière période de l'histoire monumentale de la Ville sainte. Sans entrer dans le détail de l'épigraphie des tours et des portes', sans insister sur le caractère archilectonique de l'œuvre de Soliman, ce qui sera fait ailleurs, nous nous contenterons de noter quelques témoignages des plus importants. Le tracé est celui que nous voyons actuellement, laissant le Cénacle en dehors. On prétendait que Soliman avait fait mettre à mort l'architecte pour avoir exclu le prétendu mont Sion de l'enceinte nouvelle. Au Sud, une partie de la muraille s'élevait sur des assises plus anciennes'' et, au Nord, sur des escarpements rocheux, ce que tout le monde est encore à môme de constater. T. Il, 1. Les matériaux furent extraits, au dire de Ouaresmius, non seulement des carrières de la montagne, mais aussi, et pour la majeure partie, des ruines do
localités voisines et d'anciennes églises chrétiennes'.
La régularité de l'appareil, le soin de la cons- Iruction ne dissimulaient pas aux yeux des voyageurs la faiblesse de ces remparts, élevés plutôt pour tenir en respect les Bédouins pillards et turbulents que pour soutenir le feu de l'artillerie d'assiégeants civilisés, dont les approches étaient moins que probables alors que Soliman reculait de plus en plus vers l'Orcident les limites de son empire. Parmi les réflexions dédaigneuses émises à ce sujet, voici celle de Pierre Belon : « Jérusalem a esté revestu de haultes murailles neuves depuis peu de temps en ça : toutefois de petite estolfe et fort foibles, qui ne pourroient résister au canon '*. » Un autre fait remarquer que les vantaux des portes sont bardés de fer de crainte qu'ils ne soient incendiés par les Arabes, ce qui n'offrirait pas de diUiculté attendu l'absence de pontlevis et de fossé devant les entrées. T. 111, 1. A un autre point de vue, le rempart prend le caractère d'un ouvrage sacré, d'une clôture délimitant le territoire des Lieux saints. Le supplice de l'architecte, vrai ou supposé, conséquence de l'exclusion du Néby Daoud, témoigne que l'on considérait la muraille comme une enceinte destinée à enclore les objets de la vénération populaire. Le Père Ladoire, en 171'J, met en relief le côl(' pieux de l'entreprise : « Soliman second du nom, tils de Sélim 1'', qui avait succédé à son père, ayant de la vénération pour Jérusalem, la lit fermer de murailles très hautes, très belles et très entières. On dit qu'il fit punir de mort l'Architecte à qui il avait donné ordre de construire ces murailles et d'enlermor le mont Sion dans son enceinte, pour n'avoir pas exécuté ce dernier ordre ". » Toutefois l'opinion du P. Roger (l(>-'i2), nous ramenant dans
1. Van Behchem, Op. t., |>. 'il6 s. Deux rcbâl se trouvant sur ce passage du tlarani expliquent l'expression l>db al- Rebt, du texte juif.
2. V\iv BEiH'.tirM, n" 113. On y retrouve les mêmes stalactites à relief très accusé.
3. Evagal., II, p. 123 : l'ost hoc traiisivimus rouira templum, et in vico per ostiitm (/uoddain iittrospe.rimus, et in cuiia viilimtis multos Sarrncenos stanles cum .situlis, urceis et amphoris ad Idticiidum m/uain, r/H.c il/i copiose cum impetu de canali rnniipebut . Le dominicain visite ensuite \a Porta Ferrea (b. ct-llndid), la l'orta Speciosa qu'il place à el-Qatlnniii. enlin la madraseh Asrafiyeli alors en construction vers b. es-silsiteli.
joTovic, Itiner., p
7. Elucid. T. S., II, p. 3'i : miiro.'i sanctx cioilntis rcfccil ijii{idratis lapidibiis, f/uofi parlim ex moiitibus et pru iiuijori parte ex oppidis j/rojintioribiis destruetis, et ci sinicluariis clirislifiiiorum aceejtit.
s. Les Observations de plusieurs sinijutaritez... (Paris, 1.').53), p. 143.
'.I. Voyage de la T. S., p. i'.L L'auteur ajoute que le fossé creusé par Soliman au Nord élail alors presque entièrement comblé.
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des sphères moins sublimes, ne peut vraiment être taxée d'invraisemblance : <> Les Turcs ne voulans faire la despence de ceindre ce Couvent (du Cénacle) dans la ville, à cause qu'il estoit seul sur ce mont, ils demandèrent aux Religieux une contribution de six mil escus pour les renfermer dans la ville : mais leur pauvreté neleur ayant pu permettre de fournir cette somme, ils le laissèrent dehors avec les Religieux ' . »
Si l'on en juge par les dates successives des inscriptions de la muraille et des portes, l'entreprise de construction qui, par endroits, se borna à de simples réparations (T. Il), débuta par le i\ord, pour se poursuivre à l'Est et à l'Ouest et se terminer au Sud Le texte de la tour du hirlicl el-JIidjelt présente l'année 041, commençant le 10 juin 1537; celui de la porte de Damas avait la même date d'après le relevé du xvii'' siècle. La porte orientale et la porte de Jalla sont de ilio, année de l'hégire s'ouvrant le 30 mai 1538; les portes iXÀby Ddoiul et des Maugrebins sont de 9i7 qui commence le 8 mai 15iO. Le retard apporté à l'édilication du mur méridional a pu être motivé par des tractations relatives à l'encerclement du mont Sion qui n'aboutirent pas.
Chaque porte avait son nom odiciel gravé sur du marbre, au dire de Quaresmius qui le lit relever par quelque drogman dont lucribic laissait à désirer-. Mais il est facile de récupérer la véritable teneur de l'arabe à travers son à peu près. Nous ajouterons à ces titres les vocables que les différents milieux attachaient à chacune des entrées de la Ville sainte. Voir les T. 111, 1; IV; V, 2.
1. — /Jàb el-h'lialil ou porte d'Hébron, que les Grecs continuaient à nommer porte de David comme à l'époque byzantine. Les Occidentaux l'appellent plus souvent porte de .lalfa que p. de Metlili'eni ou de Haniii.
■i. — /{'ih cl- \iiiiiiiil,, traduit dans Uuaresmius par })orta /'rofitiidi ce qui sup|)0si' la mauvaise
lecture '(imoini. (irecs et Latins la nomment porte de Damas.
3. — linh ez-Zahr qui deviendra Zaliirch sous l'influence de l'ancien nom Sdltirch « la petite plaine » (T. IV). Chez les Occidentaux, porte des Turcomans, ou p. d'tlérode, de la proximité d'une maison en appareil bariolé de l'époque des Mamelouks, qui passait pour le palais d'Hérode ■'.
A. — Bàlj el-Gliôr, c'est-à-dire porte de la vallée du Jourdain, qu'au x'" siècle on nommait porte de Jéricho, et au vr', p. de Benjamin, cxiens ad Jordiinrm. (Juaresmius : parla xmulationis avec la date 021. Deux erreurs, car l'inscription intérieure présente l'année 9'i5, et au lieu de cl-gh'irah du fantaisiste déchillreur, perdu dans l'enchevêtrement de la calligraphie arabe, la lecture cl-Glior (jj»3') s'impose naturellement. J. Maria propose hdl) id-Gliounj, porte du sultan Oânsouh cl-(iliouri/; mais cette titulature est bien sèche pour l'époque. De plus, tous les témoins s'accordent à attribuera Soliman la construction de cette entrée monumentale. On ajoute même qu'elle hérita alors des vantaux de la porte Dorée. Les lions de Bibars empruntés à quelque édilice de ce sultan, de Jérusalem ou d'ailleurs, y ont été insérés comme maint chapiteau et autre débris de sculpture dans le reste de la muraille. La présence de ces animaux héraldiques ne manquait pas d'intriguer les voyageurs, et la légende ne fut pas longue à s'en emparer. Suivant les uns, celte infraction à la loi coranique prouverait la qualité de chrétien du directeur des travaux. Selon d'autres, ces lions sont la conséquence d'un vœu. Au moment où il songeait à relever la ville de fond en comble, Sélim l" rencontra en ce lieu deux lions prêts à le dévorer. Effrayé, le conquérant, loin de donner cours à son funeste dessein, lit le vœu d'entourer Jérusalem d'une enceinte et de placer des lions sur la façade de l'orient, vœu que son fils Soliman réalisa lidèlement.
La Terre Sninle (Paris, ir,4(;), p. 9fi
2. Elucid. T. S., il, p. J'i. Cf. la iiolc de .1. Maria dans /.a (/Hestione ilel l'rclarîo di l'ilato, p. 'J'J ss.
3. Elucid. T. S., II, p. 158 : Oefbris ainstrucluin itppiircl ex polilis qnadratis, lapidibus alhis et nigris, qui pulclirum ejhii/cnt asjicclum. (cUe liabilation qui fui la résidence du Soubiiclii trouve le P. N'au assez sceptique, p. 127 : « Il faudroil cstre un peu trop crédule, pour croire que ce soit la la rncsine maison, ou deiiicuroil ce inétliant
il infauie prince, lille n'est pas assez belle ponr un hoiniiie de sa qualilé : et la forme dont elle est baslie. l'ait voir <iu'ell(' n'est pas fort ancienne. » Celle maison se liouvail \ers le minaret el-ljinurd. Il faudra attendre, pour li.\er ce souvenir dans un sanctuaire, la perle |)liilologi(|ue du P. li. Meislermann : Le nom et Adi's (sic) n Lentilles » semble être seulement une corruption du grec 'lle(->wo»i; [sans doute pour 'tlfiiûrn!]. yeii' Cuide..., p. 158.
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Pour les Grecs, celte entrée est la porte de (iethsémani ' ; pour les Latins, la porte de Sainte- Marie et aussi de Saint-Ëtiennc, en vertu d'une transposition de l'ancien vocable de la porte septentrionale. Les Arabes lui donnent les noms de bnb cl-AsIiiit et de luili llitlah qui sont aussi les noms de deux portes Nord du llaram. Ln somme, le vocable ofliciel, hàli rl-Ghot\ bien fait pour dissiper toute confusion, n'a pas réussi à s'implanter.
"). — /iiilj cl-Moijliiirlich, la porte Sterquiline des Latins en mal do topographie. Quaresniius : jiorla i-on/ticlus par suite de la fausse lecture cl-nuniliarhch « le conflit ».
0. — /ti'ih Sulii/où», jwrin Sion ; mais le nom de /'. saidiia ou nrli;/ Dàoud tend à prévaloir chez les Arabes, surtout depuis la confiscation du pr(''lendu tombeau de David au Cénacle.
II. — l1ÉC.\nE^'CR IIE LA VILLE
Le gouvernement de la cité était aux mains d'un Sandjaq, jouissant de toutes les prérogatives d'un pacha sans en avoir le litre, le (irand Seigneur s'élant réservé pour lui-même la qualili' de gouverneur et de protecteur de la Ville sainte. Il résidait à la Djnoulhjrli, maison qui occupait l'emplacement de r.\nt()nia. La Citadelle était gardée par un détachement de janissaires que commandait un Aga. Les Occidentaux, stylés par leurs guides, s'obstinaient à l'appeler Chàleau des l^isans, sauf ceux qui, recherchant l'origine de ce nom, s'apercevaient que rien ne le jusiifiail'-. « Ses murailles et ses tours sont bonnes et biiMi terrassées, avec des fossez larges et profonds à fond de cuve, qui sont revêtus de pierres de taille. Il a pour artillerie trente pièces de canon et de fauconneaux, et pour garnison une compagnie de trente Janissaires commandez par un Aga, qui y logent avec leurs familles-'. »
Nul ne pouvait entrer en ville sans la permission de l'Aga ou du gouverneur. Tout étranger, après les formalités de douanes et de passeports.
avait, à son arrivée, i\ payer des taxes assez élevées. Vers KiOO, le droit d'entrer en ville montait à deux sequins de Venise, soit près de 2i francs; on ne pénétrait pas au Saint-Sépulcre sans verser neuf sequins pour la première fois, soit plus de Kl.'i francs, et deux sequins pour chaque visite subséquente. Tous les itinéraires relèvent les extorsions d'argent dont sont victimes les pèlerins. Ecoutons par exemple Le I5ruyn nous donner quelques détails à ce propos en tf.81 ;
" Quand on ariivi; îi .iL'riisalein il Caul pajer, pour passer à la Porli-, (lens écus el ileini, un demi à l'iJIficier, deux el demi au Grand Dro^eman du (loilre, el un au second Urogeman. Pour la première fois qu'on enire dans l'Église du S. Sépulchre on donne (|uin/.e éeus, el ensuile à toules les fois qu'on ouvre la porte deux écus et demi, et environ trente sols à un Turc ijui demeure auprès de l'Kglise, au l'orlier quinze sols, l'our la visite des Lieux Saints qui sont hors de Jérusalem, avec ce qu'il faut donner au Drogeman, il en coule environ trois écus. Les Turcs veulent aussi (|u'on leur donne pour la visite du Sépulclire de David deux écus et demi, etc., etc. ' »
Fonctionnaires, gens de mosquée, gouverneur, tous vivaient du pèlerin chrélien et des laxes exorbitantes dont étaient frappés les Religieux résidant à Jérusalem. Chaque nouveau Gardien devait à son entrée en charge payer six mille piastres comptant au Sandjaq. Celui-ci, d'aulie part, ne laissait passer aucune occasion d'exiger des avanies et d'exercer un honteux chantage. Il car quelque bonne raison qu'ait un Chr(Hien, il a toujours tort en ce païs-là ; de sorte que ceux que la dévotion engage à y demeurer, doivent avoir une ample provision de patience et d'argent, sans quoi je leur conseille de demeurer chez eux, et de faire leur pèlerinage et leurs stations en esprit'' 11.
Un trait caractéristique des mœurs du temps nous est offert par les circonstances de la fondation du couvent de Saint-Sauveur. Chassés de leur maison du Cénacle en \:>'M autant par la cupidité que par le fanatisme des musulmans, les Frères Mineurs se réfugient quehiue temps dans une masure appelée « le Four >< et enlament
1. Outre le T. IV, voir Ilinér. russes, p. 329. Les guides modernes des Grecs ne sont pas à prendre en consiiléralion, à cause de leur mise au point conformément aux soi-disant traditions latines.
2. Cf. ToitLER, Topogr. I, p. )9G, n. 2, qui cite entre aulres ce passage de Legrenzi (tG7I) : torre di David, delta
falsamente Castel Pisano.
Mémoires du clievalier d'Arvieux, II, p
avec les Géorgiens des pourparlers en vue de l'achat d'un de leurs couvents, celui qui deviendra par la suite le couvent de Saint-Sauveur. Les Géorgiens se faisant tirer l'oreille, le Père Boniface de Raguse, alors (ianlien, s'adresse à l'autorité civile, lui représentant que ceux-ci possèdent ;\ l'intérieur de la ville plus de monastères qu'il ne convient à leur petit nombre et que, par conséquent, ils ne souffriront aucun dommage de la cession d'une résidence isolée et cachée où végètent trois ou quatre nonnes ibères'. La requête du Supérieur des Franciscains est fermement appuyée en haut lieu par les autorités de la ville, comme le démontre le rescrit de Soliman au Sandjaq, au Gadi et au tenancier du Saint-Sépulcre. Le sultan trouve en effet (lue les raisons suggérées par ceux-ci sont tout à fait justes. Si les Religieux latins se retirent à Bethléem ou à l'intérieur du Saint-Sépulcre, il leur sera impossible de recevoir chez eux des hôtes ce qui éloignera de .Jérusalem les pèlerins francs au grand détriment du trésor de TLlat. D'autre part les Géorgiens ont tort de s'attacher à une ruine sans profit pour eux tii pour la caisse impériale : ils devront donc céder la maison en litige aux moines francs '-'. .\n reçu de cette pièce, en l.">.">8, les Fianciscains avancent une somme d'argent aux Géorgiens et s'installent l'année suivante dans le couvent ibère de Saint- .lean le Théologien et le mettent sous le vocable de Saint-Sauveur. Durant son second siipériorat I l.'ili'ij, Boniface de Haguse, qui passe à bon droit pour le fondateur de Saint-Sauveur, développe les constructions et obtient des garanties de propriété de la chancellerie turque de Damas. Tranquillité bien éphémère, suivie d'interminables procès avec les anciens propriétaires, de démolitions imposées par la jalousie, de perquisitions, de pillages, d'elTraclions et d'avanies sans nombre. Le couvent de Saint-Michel, voisin de Saint- Sauveur, demeura au pouvoir des Serbes, au moins aussi longtemps que lalauredeSaint-Sabas, dont il était la succursale. Cotovic y compte pins
de cent religieux. Un service l'a mis en relation avec l'un des cénobites presque nonagénaire auquel il a apporté des lettres de son neveu <lemeurant à Venise. En reconnaissance le vieillard lui donne, avec une réponse pour ce neveu, une croix d'olivier, un chapelet et une pierre de l'Iloreb'. Mais en Hi'i'.i, les Serbes, criblés de dettes, durent abandonner la laure que les Grecs rachetèrent deux ans plus tard. Pas plus que les Serbes, les (iéorgiens ne surent résister à l'envahissement des Grecs. Ceux-ci finirent par acquérir en 1085, sous le remuant patriarche Dosilhée, toutes les possessions ou fondations géorgiennes, y compris Sainte-Croix^. Une pénétration habilement conduite avait préparé cet acte déflnitif. Aussi dès le wf siècle, on comptait conmie relevant du patriarcat grec les installations monastiques disséminées encore de nos jours à travers le quartier chrétien et abritant soit des moines soit des religieuses. Auprès de la demeure du patriarche, le deir er-lioùm, se trouvaient les couvents ou églises de l'Anastasis, de Sainte- Thècle, des Quarante Martyrs, de Saint-Jacques frère du Seigneur et de Sainte-Anne. Formant ceinture autour de ladite résidence se rencontraient à partir du midi, Saint-.lean le Précurseur, Saint-Démétrius, Saint-Nicolas, Saint-Théodore, Saint-Basile, Saint-Georges, Saint-Michel, Sainte- Catherine, Saint-Kuthyme, la Panagia, et Saint- Charilon. A celte liste, le xvn'' siècle ajoute Saint- Constantin et Saint-Georges du quartier juif '•.
Le vaste plan que les Hellènes, devenus très puissants à la Sublime Porte dont ils se disaient les humbles sujets, avaient dressé en vue de mettre la main sur tous les autres établissements chrétiens et tous les Lieux saints de Jérusalem S(! heurta à la résistance acharnée des Latins, des Arméniens, des Jacobites et dos Nesloriens. Le xvn'' siècle est rempli par ces luttes peu intéressantes qui n'ajoutent rien d'ailleurs à l'histoire monumentale. Sauf les Nestoriens qui disparurent avec leur église de la Vierge située au nord de
I. Inlrodiiclion au l.iber de perenni ciillu, p. xvi s
'i. Docnini-nl ilonné en noie à la page 278 des Ichnngrajilii.r (lu P. llorn i|ui a consacré un long appendice à la ilescriplion de .Sainl-Sauveur au xviir .siècle.
:). Uincrarium , p. l'.i", .'ilO. Vaiiiik, l.e monasUre de Siiinl-Sabas; liclios d' Orient, III, p. 172.
4. Janin, Les (Iéorgiens à Jérusalem; Échos d'Orient . XVI, p. 21G 8.
.'). Knnitowo, Ilinér. russes, p. :M'i &.-. KoiKvi,iiii;s cl Piioi:M.iiii:s, 'Ap/aïa ô5om., p. 53'J, 55G; ToiiLEii, Topogra- /ihie. I, p. :>.li ss.; li. .Ioanmdks, llpoaxuviriTâpio/, p. 2I'.>- Sainle-Annc élail appelée aussi par les indigènes Smdnaii/ali parce ((u'ils pensaient y relromer la fameuse iconc miraculeuse de la Vierge vénérée jadis à Salinaiya prés de Damas, Notre-Dame de Sardenay, si célèbre au Moyen âge. Aeluellemcnlc'cst deir el-'Adhrii, à la montée du kliân copte.
* A. PtÊ^k^
.(, Il, ..... , 8. \„., ,.r..,e J„
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1. — Siloé. — 2, Bourg dn Mauvais Conseil (Alain n.h-). — 3, Tour île Piméon (dans la Boiiqéru). — 4, Mont Sion. — 5, Porte de David. — 6, Saint-Jacques. — 7, Saint-Jean ifl-y,i'i/ouhii/eh?). — 8. Citadelle. — 9, Saint-Pierre (aux Liens). — 10, S.-Sé|mlcre. — 11, Tour du cady (Melj /.emeh). — 12, Égl. de la Présentation lel-A'/stl). — 13, Tour des Santons du S. Sép. (el-'Oiiufrii/eln. — 14, Temple de Salonion. — IS, Palais de Pilate (Autouift). — 16, Saint-Jean de la Montagne. — 17, Tour de Simon le Pliarisien (el-Màmoihihich'). — 18, Saiutc-Anne. — 13, Tour do la pisc. Probatiqne Wrk. IsiA'il). — 20, Porte dorée. — 21. P. S.-Élienne. — 22, P. d'IRrode. — 23, Saint-Samuel (nêiij Sumouil).
Kig. un. - Panorama de Jérusalem en isn, dessine par le comte de Fonr.iN, Voyage dans le Levant p). 17. Vue prise du mont des Oliviers.
La aèche marque les ruines de Qajr Djaloud {auj. Établissement des Frères des Écoles clirétiennea). Le débris de tour (cf. flg. 423) portait alors le titre de « N.-D. des Sept Douleurs ». A droite le petit dùme de la mosquée Silly Qnmreh.
\uir Je panorama de la ville en P.ill, à peu prés exactement du même point, dans Jérusalem, 1, pi. IV.
Saint-Dimitri, il y a cent ans environ, les autres confessions religieuses ont réussi à se maintenir jusqu'à nos jours et même à développer leur (lomainn et leur champ d'action.
La partie la plus nombreuse de la population était formée par les Arabes musulmans, pour qui Soliman exécuta ses grands travaux. Aux entreprises indiquées plus haut nous devons ajouter l'érection de la coupole et le minaret du AVi;/ Jhioud, la construction d'un caravansérail (peutêtre le khàn rs-SoulUii)] avec les ruines de la basilique de Sainte-Marie du mont Sien, la restauration du palais de la Dame Tonsoq où avait lieu la distribution de la soupe aux indigents de l'Islam, la fondation ou la restauration d'une mosquée — apparemment l'actuelle djami'n silli/ Oiimrrh — sur les restes du khàn de Uibars à l'angle Nord-Ouest de la ville, enfin d'importants travaux de décoration extérieure à la mosquée de la Siikhrah qui seront décrits à propos du Temple. Après le règne du Magnifique, l'ère des constructions est close jusqu'au xix'^ siècle, et c'est, en définitive, au xvi'^ siècle que s'arrête l'histoire de la Jérusalem Nouvelle. On ne peut en effet considérer comme transformations importantes l'adaptation de la maison dite du Mauvais Itiche en bureaux du gouverneur, la création de milirdb ou niches à prière à l'Ascension et à la source A'Oumm cd-Danidj, la réfection de la piscine et des édifices ruinés du Bîr Aijinili datant des environs de KJOO, ni les diverses améliorations ou altérations apportées à quelques monuments chrétiens et que nous avons rappelées en terminant l'historique de chaque sanctuaire. La brillante façade ottomane dissimulait mal les ruines et les misères de la pauvre cité qu'était alors Jérusalem. A la tyrannie du gouvernement et à la rapacité des fonctionnaires s'unissaient comme causes de dc'population et d'appauvrissement l'insécurité de la contrée, la famine et des pestes périodiques. La lecture des itinéraires de cette période laisse une impression navrante.
Pour ce qui concerne notre sujet, les textes que l'on trouvera en appendice à ce chapitre témoignent qu'aucun progrès n'a été accompli à Jérusalem à partir de l."i."JO jusipi'à la renaissances de la vie européenne qui marque le déclin du
siècle passé. Rien plus, les derniers ouvrages dus à Soliman, abandonnés aux ravages du temps et des hommes par une incurie légendaire, tombent peu à peu en ruines et s'harmonisent avec le désarroi de l'intérieur de la ville, que note déjà un témoin de l.'iOS : « Les rues de la ville sont presque toutes étroites, sales et encombrées, par endroits, de ruines; en certains quartiers les monceaux de décombres et de pierres sont tels que l'on doit se plier en deux pour passer sous les voûtes de la rue. Un peu partout des tas de ruines, des maisons effondrées, négligées ou vides en grand nombre s'olTrent aux regards. Nul palais, nulle demeure magnifique, rien d'agréable qui retienne l'attention du spectateur. Tout y est déformé, souillé et infect » (T. 111, 2).
Ce qui frappe également les voyageurs, c'est la rareté de la population, le silence des rues et la mort de tout commerce. Kn 1C(Î8, le P. Borrély évalue à onze mille le nombre des habitants parmi lesquels 500 familles chrétiennes et (iO familles juives. Le P. Nau, un siècle après, prétend que le nombre des Juifs est plus grand que l'on croit à Jérusalem; « mais ces enfansdii siècle, ont la prudence de n'y faire point d'éclat, et d'y paroistre peu dans les rues ». Les bazars ont beau être construits en pierre de taille et voiltés, d'ignobles échoppes, dont beaucou|) sont inoccupées, les défigurent. La vie s'est retirée au centre de l'agglomération oh se vendent les victuailles et où se fabriquent des tissus de poils de chèvre et do chameau ainsi que des toiles de colon. Les quartiers habités sont loin de remplir l'aire circonscrite par le rempart. De tous les croquis de l'époque, celui de Le Bruyn (fig. 4:21) est celui qui rond le mieux cette aiïirmalion de Fiirer (T. II) avec le grand vide de l'angle Nord-Kst et les terrains vagues qui s'étendent entre le quartier juif et le mur méridional. S'ils sont moins exacts jjour ce qui regarde ces deux points, les plans d'Amico et de Quaresmius s'accordent à laisser un grand espace libre au jardin arménien et au quartier occupé de nos jours par le patriarcat latin et l'école des Frères. Dans le tracé des rues et des îlots de maisons, dans la rei)roduclion parfois un peu trop stylisée des monuments on reconnaîtra aisément la Ji'riisalem moderne intrn murns'. Cf. fig. ■'t'i"!.
liiinM, lo;/., II, |)1. face à la p. 'iliS; Amico, |)1. 44; Qiaiiicsmils, Khicid. T. S., 11, |il. faco à la |>. 3i;
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A la (in du xvu" siècle, le représentant do la France en Palestine avait sa maison à Jérusalem. C'est ce que nous apprend Henri Maundrell, chapelain de la colonie anglaise d'Alep, lorsqu'il atteint la Ville sainte en mars 1697. Tous les Francs, fail-il remarquer, doivent quitter leur monture à la porte de la cité et livrer leurs armes à moins qu'ils ne soient à la suite d'un Minisire
|iarfailement bien, et nous retinrent à souper. Ensuite nous retournâmes chez Monsr. le Consul, où nous couchâmes'. » On se souvient que, grâce à l'appui de l'ambassadeur français, les Franciscains obtinrent, une vingtaine d'années plus tard, le privilège de renouveler la toiture de la rotonde du Saint- Sépulcre, au prix de dillicullés et d'obstacles innombrables suscités par la population
Fig. 4'2:t. — Ruines ililes de » .N.-D. des sept douleurs », d'après roè;uiN, Voi/. dans le Ixvnnl. pi. a.î
public. " Mais comme nous étions avec le Consul de France, on nous permit d'entrer à cheval et armez. Dès que nous fûmes entrez (par la porte de Jaffa), nous tournâmes ;i gauche, et le Consul nous conduisit à sa maison, où il nous pressa le plus honnêtement du monde de rester, pendant que nous serions ;\ Jérusalem. Après nous y être un peu rafraîchis nous allâmes au C()uvent Latin, où tous les Pèlerins Francs ont coutume de manger. Le père (jardien et ses Moines nous reçurent
G. IIoiosNAr.i.E, plan de la lin du xvi" s. annexé au Voyage de Jacques le Saiije (Douai, IS.'il); Furkr, pi. face p. 50. CoTdVic, p. son, note l'état lamentable du quartier situé entre la porte de Damas et le couvent des franciscains. 1. VoijiKje d'Alep à Jérusalem, p. 111.
mélangée et divisée de cette ville. « A juger par le respect qu'ils alï'ectent pour ces lieux sacrés, écrit Volney en 1785, l'on croirait qu'il n'est pas au monde de peuple plus dévot: mais cela ne les a pas empêchés d'ac'iuériret démériter la réputation du plus méchant peuple de la Syrie, sans excepter Damas môme : l'on estime que le nombre des habitants se monte à douze ou quatorze mille âmes-'. «
Au début du \i\'' siècle, avec une population
2. Voyage en Ér/ypte et en Syrie (6° éd.), III p. 26. L'auteur sait que, si la ville a eu de temps en temps des gouverneurs propres, elle est plus ordinairement, comme de son temps, une dépendance de Damas, dont elle reçoit un mutsatlam ou dépositaire d'autorité.
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aussi peu dense, Jérusalem tenait fort à l'aise dans la vieille enceinte de Soliman. A travers quelques enjolivures dans le goût du temps, le panorama du comte de Forbin (1817) y montre à peu près les mêmes espaces déserts qu'à la lin du XVII'' siècle. L'unique détail à relever est l'indication, dans l'angle N.-O., d'un monument presque adossé au rempart, avec tour et arcades délabrées, désigné comme « ruines de l'église des sept douleurs » (Qg. 423). Nous n'avons absolument aucune autre information sur ce sanctuaire de la sainte Vierge.
Les chrétiens indigènes et étrangers n'eurent qu'à se louer du gouvernement de Mohammed '.\ly et d'Ibrahim Pacha (18;il-40) qui mit fin à l'insolence des fellahs et de leurs cheikhs, terreur des villes et des voyageurs, et qui abolit toutes les taxes et les mille vexations auxquelles l'étran-
ger était en butte depuis la reprise de Jérusalem par les musulmans et que les Turcs avaient aggravées. La décadence de la P(3rte et l'expansion de l'influence européenne en Orient eurent pour conséquence la fondation de nombreux établissements chrétiens à Jérusalem, le relèvement et la restauration de vieux sanctuaires, la création d'une cité nouvelle hors des murs de la vieille ville, enfin tout cet ensemble disparate et désordonné qui frappe actuellement nos regards etdont la description minutieuse et logique constitue le premier chapitre de cet ouvrage'.
Le 9 décembre 1917 le dernier représentant de la domination turque s'enfuyait précipitamment de Jérusalem libérée par la victoire du général AUenby. Souhaitons que cette date ait inauguré vraiment une ère nouvelle et des destinées plus brillantes pour la Ville sainte.
I. Jcnisalem, I
TE.XTKS RKLATII'S AU CHAPITRE XL
I. — Jicliu.i ha-M)ol, Carinoly, |). îi39 : l.a porte de Henjamin est noininée en arabe Hiih al-Asbati, c'esl-à-dirc porte lies Tribut. I,à est lendroil où était la piscine du sang des sacrifices... De la Tour de David il existe encore le fondement, sur lequel on a élevé de nouveau.\ édifices. Il y a à Jérusalem trois faraudes places publii|ues couvertes île voûtes ; lune est à colé de laulre. Dans la première on vend diverses espèces de choses précieuses en soie et brodées; dans la seconde, différents fruits et légumes; dans la troisième, des aromates de toute espèce. Jérusalem possède une vieille synagogue atlriliuée à Kabbi Musc/t lien Nacliman.
II. — VvEKKK, Ilinerarium {i;>i>(i), p. 53 : 1. llodicmunita satis est (civilas), et undi(|uai|ue mœnibus anic annos ,\.\X parlim reparalis, parliin de novo exslruclis «incla, quo tempore mons Calvari.i' intra nucnia urbis aiibuc indusus fuit, mons Sion vero e\clusus. Versus septcnlrioneni et occasum maiima [lars m<rniorum super rupcm iniro arlilicio condila est, ita ut quibu.sdaiii locis dimiilia pars iiiirnioruin mcra rnpes sit, dimidia vero rupi in.edillcala, — 2. liodie aules habel pulcbras, coiiimodeque exlruclas; inulla laiiien adliuc loca sunt nullis iediticiis occupata, quia mulliludo lidininurn ibi est exigua... rialcas liabel pliirirnas, inque iis mcrcatorum labernas qua; fornicata: sunt et superiori parte lumen recipiunt. l'Ierajque tamen vacua; sunt el inanes, paucique ibi sunt, qui mercaturam exercent.
III. — CoTOTic, Ilinerarium (1598-99) p. 322 ss. : 1. Porl;e Urbis sexbodienumcraDtur;novu!omne8, AurcAexceptil, qux
vclusIafCMi pr.i! se ferl . vcteruiii, priclor liane, niilla ve.'itigia. Valva; ferrcis obducla' sunt laminis, ne llainmis facile olino.xia! liant, aut ab Arabibus incendiantur; quod facile alioquin fieret, cuin nulli pontes pi-nsiles, aut foss;e aditum ad valvas impeilianl. l'ortariim aliqua' antiqua etiamnum obtinenl nonilna... Prima ilaque Porta, olim Gregis, vel seciindum alios Kpliraiin, et ValHs nominata, liodie... Sancli Stepliani nomen oblinet utrimque l.eonis simulacliro rudi modo insculpto; quod quidem (cum Mabometa'ornm Le^e depictas aul .sculjilas habere iiominuui aut aiiiiiiallum imagines vetilum sit) mullis admiralioni causam tribuit. Quis auclor liorum fueril, nos latet. Putant ali(|ui, dum mûri portai(|ue Urbis restaurarentur, Clirisliana^ legis apostatam, Urbi imperasse, eiusque permissu id l'actum : quod vix crediderim... llauc a mcridic seijuitur tertia, Steniuilinii vulgo dicta, ca'teris anguslior, anti(|uum usipic in liodiernum diem nomcn retinens, licet recens cunstructa. Unie proxiina ab eodem lia^ret latere Davidis Porta, aliÀs Sion nuncupata ; quod in monlem Sion ducal : qua! et ipsa nova, et in ordine quarta est. Ab occidiio latere nnica el ([uinla occurril, idgiiomcnto Jalfa', qiiie et Piscium Porta, et llebron ilicitur, Castro Pisanorum contigua. A septcntrione demum sexta et iilliina se<|iiitur, Ncplilalim noiiiiiie, nunc Damasci Porta appellala. Omnes lia' porta' et mûri civitatis (Castro Pi.sano mûris incluso, atque ea |>arte, (|ua' Urientem respiciens Portam Auream continet, et Salomonis Templi Aream munit exccplis) inssu Soleimanis Turcarum imperaloris instaurali sunt; constant(|ue ex quadratis et dolatis lapidibus, tuiribus quadrat.e forma' certis intervailis interposilis : quorum trassitics, quantum visu persiiicere licull, ad très
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circiter pedes extcndiliir, iiullo tamen vallo aut aubère iiiuniti, quos inlerius Meiiianiim in sunimitate ambil, per i|iiod circumire Urbeiii coninioJé possis, foramiiiilms passiin rerlo ordine in ipso muro leliclis, i|uo tutius <;oinmoilius(|ue eiaculari bombardas, sagiltasuue in bostes einillere defensores (|ueanl.
2. Cant^iuni lotus in ([uo Civitas sila est, arJuns tolus et ina(|uosus, Ihiniina vel rivos nullos habet... Urbis plaleai fere omnes anf;uslii;, sordidiB, ruinisiiuc passiin iinpielac : iin<> nonnullis in locis adeo immunditiis et lapidiiin acervis exaggeral.B sunl, ut occurrenti'S Ariuis Iransveisarios ni.si ad uleruin caput inclinaveris, transire vii possis. Ruinaruni acervi, collapstu domus, neglecta; ctiam et vacuai pluriniio, ubique ferè sese olleiunt. Nulla palalia, ajdesque inagnificas, nil quod delectel, aut speclatorem detincal ns(|uain conspicias. Deformata, iœda, squalore obsita oinnia. liirie(piens itaque et <|uasi neglec.ta iacel miseranda Urbs; olini liiet frequenlissima, et opulculissinia ; ut vere bic b)cuin liabeat Dominica de dcsertione Urbis pr;edictio. Quai vero liodie intégra' visuntur aedes, lapide;c quidem oinnes, sed buniiles plcra>quc, et uuius tanlutn contignationis sunt, paviinento subdiali tecl.e : paucic ad secundain conlignationein adscendunt; paucissim;e ad terliam. liazarra (id est Tora) etsi satis magnifica. arcualo quippe opère, atque e (juadrato lapide .-equa iiiensura conciso, inullis in locis etianinuni intégra sunt; ut iilurimum tanien tabernaj vel ruinis déformes, et sordid;e vel negb die, et vaiuie speclantur. Rari enini hic sunt arlilices, nulli ferc mercatores, pricter eos (|ui annonani, et pannos e\ camelorum vel caprarum pilis contextes, telasque gossjpinas vendunt. Incobe plerique artem lexloriam exercent, ac te\endis pannis, telisquegossypinis operain navant. Celerœ artes ut plurimum silenl. Inler i>rivalas publicasque a^des slructurae magnilicenliâ eminent Herodis Palalium, Pilali PraUorium, Saniaccoruin hodie domicilium, Xenodocliiuni publicurn. et Divilis epulonis (ul vocant) iedes. Omnium vero Mcssitarum et Templorum prœslantissimuin est Saloinonis... — 3. IncoUc Mauri fere omnes, Cliristiani pauci, pauciores Hebriei, quam quis credat: Tnrca' vero paucissimi. Christian! montem Gibon, proxiniasque Monti Calvari;e iedes inhabilant. Hebrœi partem Monlis Slon incolunt : Turcœ, Mauriiiue per universani sparsi l'rbem. Hebraei ul plurimum egeni, imo pauperrimi suut, ditiorum alibi commorantium eleemosynis vivere assueti. Viget namciue apud illos opinio, suum (piem exspeclant Messiam, priusquain Ilierosolymà polituri sini, igneni ex improviso e cii'lo demissurum, et llammis universani lUbem consumpluruin, mox imbre elTuso eas extinc- Inruin, ut ab immunditiis, et profanarum gentium, Cbristianorum nimirum, et Mabumetssorum (ut ipsi interpretantur) abominatiouibus, longii habitalione commissis, Urbs ipsa tôt iam seculis prophanata. Iota purgetur, et emundetur : eaiiue de causa (uti accepimus) adeo pauci, iique egentissimi, et a cseteris mercede conducti, Urhem tam horrendai eonllagrationi (ut pulant)obnoxiam incolunt.
4. Praesunt Urbi populoquc très supreini Magistratus, pênes quos omnium et vita et mors consistit : priiuus Saniacns appcllalus, summum dignitatis apiceni oblinel, prasslatque cicteris auctoritate et gradu : nam prœlerquam quod in omnes Urbis incolas, milltesque imperium exerceat, etiam universse llierosolymilanie dilionis adminislralionem et curain habel. Dumnos in Ilierosolymis ageremus, Saniaccatus munere fungebalur Saniacci Gazene (ilius maior, scd cum per œtatem magislratum obire non posset, per Vicarium (quem Chiccagiam vocant) patris inlercedente auctoritate, rernpublicam adminislrabat. Alter Cadiiis dictus (quod nobis ludicem signilicat, Veneti Potestatem appellant) de causis litigantium cognoscil : estque in civilibus atque etiam
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criminalibus supremus ludex. Ilos sequllur Subassius, id est, lustili.i^ prioleclus. (|ui nocte pra;est, in soutes inquirit, carccribus mancipat, dadli sententias executioni mandat, et ultiinum supplicium lictoris operA de reis sumil. Ilic a Saniarco constituitur, eius([ue arbitrio suo munere fun^itur.
IV. — llpoTxuvviTâpiov du \vn" s. KoiKvi.inE:s et Pnocvi.ihics, '.\p/_aîa... ôSoinopixi, p. 541) : EWai ôè ei; T'inov Oi)/ri),ov x»t àeptxôv xaî eîvai v.âdTp'jv wpaiÔTaTov, è'^st ôà rop-raç (e), xaxà ô'j'7|xàç T'/O AaSiô. xatà àvaroXiç t^; re6(Ty)|j.avï);, ■/.■xjà |J.E(Jïi|jiêpîa; Tf|-, àytâç -uôv, xatà (ypxTov Tïi; Aatiafi/oO xai àX/r) x£xÀ£i(7[xÉvy]... xai à\Xr\ Ttpo; T^iç à^îa; Ittov. Le texte aralte publié dans l'Orieiis Clirislianus, IDOii, p. 2'iG se termine ainsi : Et ei dua' portie his minores sunt et illis nomina sunt porta .Magbrehinorum et porta l'Iorida.
(Jérusalem) est dans un endroit élevé et aéré et possède une fort bi'lle citadelle; elle a (5) portes : au couchant la porte de David, au levant la porte de Getbséinani, au midi la porte de la Sainte Sion, au nord la porle de Damas; et une autre t'ermée (p. Dorée)... et une autre vers la Sainte Sion (p. des Maugrèbins).
V. — N,\u, Voij/irje nouveau, p. .')."i s. 1. Les murailles sont haules et bien baslies, mais elles sont foibles et incapables de résister à la batterie du canon. Ce fut l'Empereur Soliman lils de Selim (pii les lit faire sous son règne, comme le montrent les Inscriptions (pii y sont de cette teneur, en divers endroits : IVaslre Mais/re le Sultan etc. On dit que ce Prince avait ordonné à l'architecte de renfermer tout le mont de Sion dans l'enceinte de ces murailles, et i|u'ayant appiis qu'il ne l'avoit pas l'ait, il luv lit perdre la vie.
Le dedans de la Ville considéré en son lolal, est assez mal basti. Les rues .sont étroites, et la plupart sans pavez. Les liazars, qui sont les lieux où les Marchands tiennent leurs boutiques, sont petits et mal fournis. Toute la ville est fort pauvre, faute de tralic. Les Cliréliens la font subsister en partie : je veux dire, les ('liresticns de dehors, qui y apportent ou qui y envoient leurs aumônes pour la conservation des saints I/ieux. Ceux de la ville ont peine à y subsister, manquant de travail, ou n'ayant pas le débit des choses qu'ils pourroient faire de leur métier.
Les Chrestiens de toutes les Nations y ont des Eglises et des Monastères en grand nombre. Mais les Eglises sont dans l'enfoncement des maisons, et ne s'ouvrent point sur la rue. Il leur est permis de les conserver telles qu'elles sont; mais ils ne peuvent pas y ajoiiter une pierre, ny même les reblanchir sans une permission particulière qui consie bien cher- Onleur tenait la même rigueur pour leurs maisons; mais on m'a dit qu'on s'en est relâché, et qu'on ne les moleste plus sur cela.
Les Pères de l'Observance de Saint François, qui représentent la l'Eglise Latine, n'ont qu'une Eglise et un Couvent. C'est une agréable demeure, qui est en un lieu des plus élevez. On découvre presque tonte la ville et les plus beaux de ses dehors du haut de la terrasse de celte maison. Ce Couvent leur a esté donné à la place de celuy du mont de Sion, qui leur a esté enlevé. 11 y oui prati(|ué une jolie Eglise couronnée d'un Doine... On a ajusté le reste des bastiments à la manière des Monastères d Europe le mieux ([u'on l'a pu dans une ville oii l'on ne manque pas de place (car elle est à demy déserte) mais où un pouce de terre et la permission de bastir coule aux Chrestiens des peines incrojables, et pour ainsi dire, des Ihresors...
Les Grecs n'ont gneres moins de vingt Couvents. Le plu» beau est celuy du Patriarche, qui est près de l'Eglise du saint Sépulcre. Il y a dedans une Eglise des plus riantes cl des plus ornées. Elle est dédiée à saint Constantin et à sainte Hélène... Les Arméniens, les Coptes, les Syriens et les
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autres Nations ont aussi leurs Monastères et leurs Eglises.
Les Juifs ont de même en Jérusalem leur(|uartier et leurs Synagogues. Il y en a de deux sortes de sectes. Les Rabbiniens sectateurs du Talmud, comme sont tous les Juifs d'Kurope, et les Karrains, qui suivent la pure Ecriture, et à la lettre, à ce qu'ils prétendent, sans vouloir admettre aucune Tradition, ils ont quelque chose des erreurs des Sadducéens. J'ai souvent parlé aux uns et aux autres, et ils m'ont entretenu de leurs diflerends. Mais ce n'est pas le lieu d'en parler i( i. Us se haïssent les uns les autres d'une haine qui n'a point d'égale. Il faut pourtant qu'ils s'accor- (li'nt sur un point en Jérusalem, qui est de payer hien cher au Turc le droit qu'ils ont d'y demeurer... Il leur est plus doux de se faire prisonnier en Jérusalem, que de jouir de la liberté (ju ils peuvent avoir ailleurs, et ils y viennent de tous les quiirtiers du momie avec une ardeur admirable, et un désir incroyable d'y estre ensevelis avec leurs Pères.
Le Mahometans, qui sont les Maislres de Jérusalem à la lionte du nom Chrestien, y ont plusieurs Mosquées : mais celle qui est au lieu oii estoit le Temple de Saloinon surpasse en majesté et en beauté toutes les autres. Ils l'appellent Cameat el Sdklira, la Mosquée de la Roche... On ne permet pas aux Chrestiens d'y entrer. On ne souffre pas qu'ils mettent le pied à la porte de celte grande place où elle est, sous peine de perdre la foy ou la vie.
2. (P. 68 ss.) Jérusalem asepi portes. Il > en a six ouvertes et une fermée. La fermée est cette Porte d'Or etc. Les ouvertes sont Bnb el Khalil, c'est-à-dire celle d'Abraham, ou
plutôt celle d'Hebron... Nous la nommons nous autres la porte de lielhleem, parce qu'elle y eonduit... La porte qui est à présent sur cette montagne (de Sion), est celle de David, Bdb sidi Daoud, parce que ce Prince y a son sépulcre. Plus bas de ce mesme coté on en trouve une autre nommée Biib el Megarebè, c'est-à-dire la porte de ceux d'Occident. Tes Megarehé sont les Mahometans de Tripoly de Barbarie, de runis, d'Alger et des autres pays (iccidentaux, el beaucoup sont des descendants de ces Maures d'Espagne, qui ayant esté exterminez par le roi Ferdinand de glorieuse mémoire, allèrent se réfugier en divers endroits... La porte (|ui a leur nom, et celle de David, sont au Midy de Jérusalem. Du costé d'Orient tirant au Septentrion, il n'y en a qu'une ouverte appcllée Heutln. Les Chrétiens la nomment la porte de .Marie, ou de Saint-Etienne... 11 y a deux portes du costé du Septentrion. La première est celle des Turquemans, qui prend son nom de ces Turcs errans comme les .\rabes. 11 y a un (luartier voisin qui s'appelle de mesme, soit qu'en certains temps de l'année, ils viennent là avec leurs troupeaux, pour en faire un peu d'argent, soit que quelques-uns d'eux autrefois s'ennuyans de cette vie vagabonde, se soient venus habituer là. Nous la nommons nous autres la porte d'IIeroiles, parce que le lieu de son palais en est assez proche. La seconde porte est plus approcliante de l'Occident, et on l'appelle la porte de la ('oloiine lit'ib elàmoud : Nous l'appelions aussi la porte de Damas, parce que c'est de ce costé-là qu'on sort pour y aller.
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L'ÉGLISE PRIMITIVE DE GETHSÉMANI
Sous l'impulsion du Rév"*''"" P. Ferd. Diotallcvi, alors Cuslode de Terre Sainte, les recherches autour du sanctuaire de (ielhsémani furent reprises en 1919. Son énergie pleine de tact devait réussir à ce que la fameuse colonne de la « Trahison de Judas >> fût déplacée de quelques mètres pour supprimer l'enclave qui interdisait la complète exploration des absides'. Mais ce ne sera pas son moindre mérite d'avoir confié le contrôle définitif des ruines à un architecte aussi éclairé que M. A. Barluzzi. De remarquables découvertes ont été le fruit de ce choix. On en trouvera l'exposé dans la monographie du 11. V. G. Orfali, 0. P. M.'"; quelques notes fixeront seulement ici la physionomie générale du sanctuaire thôodosien, après avoir complété la notion des édifices qui lui avaient succédé^.
Le dernier en date n'est qu'une lourde relouche de l'église du xii" siècle, probablement accomplie avant le milieu du xiv" siècle''. Pour parer à l'effondrement des voûtes compromises par quelque cause inconnue, les maçons indigènes s'avisèrent d'empâter les piles cruciformes dans de vulgaires massifs octogonaux dont la bâtisse réalisée au petit bonheur bouleversa la symétrie
des travées. Dans le but d'achever la consolidation ils ne trouvèrent rien de mieux qu'un redoublement sommaire et fort mal liaisonné des murs longitudinaux; et afin que, dans ce monument accommodé par l'esthétique locale, décoration et structure demeurent en harmonie, l'ancien pavement dilapidé fut remplacé par un mosaïquage pitoyable'' avec des rangées molles et ondulées de gros cubes de pierre émaillèes de casseaux de marbre, tandis qu'un badigeon aux teintes vulgaires se substituait, sur les parois, aux fines peintures de l'époque des Croisades.
De celles ci les lambeaux recouvrés font déplorer l'émiettement. Le lecteur en jngera par cette épave d'un ange accourant des hauteurs du ciel, l'aile encore frémissante, les yeux voilés par une douloureuse stupeur et tout entier tendu dans une attitude compatissante vers le Sauveur en agonie dont ne subsiste plus qu'une partie du nimbe à croix gemmée (pi. LXXXVIII, a)**. Mais la plus intéressante précision fournie à l'édifice latin par les dernières fouilles est d'ordre structural : elle concerne les piles cruciformes soupçonnées naguère sur des indices extrêmement ténus'. Ces piles sont rendues évidentes d'abord par la décou-
1. Voir ci-dessus, fig. 142 et 147 iv c. Vigie tenace malgré le naufrage séculaire de la Iradilion, cette colonne n'a vraimont plus aujourd'hui de raison d'être. 11 faut déplorer que les exigences du soi-disant Statu i/uo l'aient fait rétablir dans une niche toute neuve au bord du chemin : situation qui ne lui laisse aucun droit aux crédules hommages des pieux passants.
2. Cethsémnni. In-4°. Paris, Picard, 1924 (cf. RB., 1924, p. 636 s.); à ne |>as confondre avec le flethsnnani ]iitloresque et stérile du R. P. Barnabe Meistermann (cf. RB., 1921, p. 317 s.).
3. La bienveillance du Rév"'"'° P. Diotallevi nous a garanti cette fois la plus entière liberté de suivre les fouilles. Nous sommes heureux de lui en exprimer ici de bien sincères remerciments. Ils s'adressent aussi à M. l'architecte Barluzzi pour l'aimable communication de ses relevés
archéologiques, d'oii est extrait le tracé (pi. LXXXVlll) qui rectifiera, en ce qui concerne l'église primitive, la (ig. 143 ci-dessus.
4. Cf. supra, p. 31.i. A moins que cette précaire tentative n'ait eu justement pour origine le mauvais état de l'église en 1345.
5. Parfaitement exprimé par les planches xv, xx et xxn du R. P. Orfali.
6. Dessin du P. A. lîarrois, d'après Okfali, op. L, pi. ix, en couleurs. 11 ne nous a pas semblé possible d'attribuer cette fresque, ainsi que le R. P. Orfali {op. L, p. 13), à « la décoration de l'église du iv° siècle ». Style, coloris, nature du stuc, l'assimilent franchement aux cycles du xiT siècle latin dont l'église d'Abou Ghos a produit la meilleure attestation en Palestine.
Ci-dessus, p. 3?2, (ig. l'iS cl 1Î5. Il serait oiseux de
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verle de quelques blocs d'appareil à section profilant une colonne engagée; beaucoup mieux encore parle sondage qui a fait découvrir, dans les fondations d'une de ces piles, précisément le même tracé et les mêmes proportions(fig.424).
Quoique d'assez secondaire importance la lumière projetée sur les » rochers de la triple prière de Notre-Seigncur » ne saurait être négligée. Chacun sait que, dt'S la socondo moilii'^ du \ii' siècle,
iâj — f.F.TiisÉMAM. plan des piles cruciformes du xu' siècle.
de Jésus durant son agonie'. Le caractère postiche de cette tardive adaptation éclate désormais. Le « rocher » central, /{, découpé en forme de bloc quadrangulaire au sommet de l'escarpe artificielle où s'appuyait le mur méridional de l'église primitive, parait avoir été couvert d'un petit baldaquin reposant sur des colonnettes de marbre encastrées aux quatre angles-. Celui de l'abside septentrionale, r, est un simple quartier de roche posé sur à peu près 1™,80 de remblai'. Quant à celui du Sud, r', à supposer qu'il n'ait pas été remplacé par la petite saillie à cupule dans le gradin rocheux qui accidente le sol de l'absidiole, il avait depuis longtemps disparu, mêlé, nous dit-on, aux vicissitudes de la localisation traditionnelle, sans qu'on ait cure d'expliquer pourquoi l'e.xcision et le transfert de celui-là.
Les rares éléments d'architoclure échappés au pillage suggèrent par iinir Ir.iiti'incnt, leurs
GCTHSEMANl
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i:»nM. IMriiieiils il'anliitecture décorative dans Téslise franqiif du \ii'
les relalions des pèlerine mentionnaicnl, dans la rnarcines de lâcherons et surtout leur modénature
nouvelle église érigée sur le lieu de la prière du cet art franc du vu'' siècle avancé que tant d'autres
Sauveur, trois roches brutes en saillie sur le pavé monuments de Jérusalem nous ont rendu fami-
du sanctuaire pour localiser chacune des prières lier (fig. '(-25). Des tombes nombreuses se pres-
rappeler avec quelle Icnni'lé le R. P. H. Mi-istennann [Celhséni'ini: milices... dcscriplivcs, p. lUI n. 1) croyijil devoir ('Hiininer celte conAlaUlion, mise au com|ile des « hypollièses si l.iarilies n du P. Vincent. Pour apprécier une fois «le plus la valeur des .spéculations arcliilectiirales propres au P. Meislerinann il sullil de se remettre on mémoire i|ue, même lon^lemps après les décisives Irouvailles de 191!), il pouvait s'ancrer dans le paradoxe qui: u l'éKli-iCile l'AKOnie... n'oIVre aucun signe «l'arcbileclurc franque » («/». /., p. 1.^5,
n. 1). C'était pour lui de I' « art indigène »...
Vr,i p. lil'i et :V.>3{T. .\l.\, 2; XXI
■>. Voir pi. I.XWVIII, /f, et I.XXXIX, 3).
:i. PI. I.XXXIX. 2. t'ommc le « rocher » central celui-ci présente une dépression irréj»uliérc visani peulélre à expri mer les empreintes signalées par ciuciques pèlerins. Ce délail pourrait bien n'être pas imliflérent pour la détermination du Iroisiéme « rocher » et de ses pérégrinations évenluellcs. cl. p. .'illU cl p. :!J2. T. IX, 1.
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saient autour du sanctuaire et quelques-unes paraissent même avoir envahi l'intérieur. Une seule épitapho appartenant clairement à l'époque latine demeurait assez intacte pour être déchiffrée, non sans quelque incertitude sur la formule initiale (lig. 420) : [-\- Hk] iacet... Lnmbcrli coriparii, de Acon « Ci-gît N...(Qls) de Lambert le corroyeur, d'Acre' ». Du reste il no semble pas qu'elle ait été découverte en place. Les deux groupes de tombes enregistrés sur l'aire intérieure de l'église médiévale C et D, ne lui sont probablement pas contemporains. On t les attribuerait assez volontiers soit à la période qui suivit l'abandon définitif de l'église, soit au contraire à l'époque beaucoup plus haute intercalée entre la destruclion de la basilique primitive i^t la première restauration byzantine du sanctuaire-.
Ce stade byzantin tardif n'eût guère été perceptible sans la rigueur méthodique des dernières recherches. Elles ont révélé que les piles cruciformes du monument latin prenaient leur point d'appui dans des fondations destinées à d'autres supports plus massifs. Elles ont produit surtout une quantité fort appréciable de lambeaux d'architecture et do sculpture ornementale qui trouvent leur plus correcte attribution aux vii'-viii'' siècles-', ce qui est au surplus confirmé par les textes (cf. p. 310).
Mais la découverte essentielle de M. l'architecte Barluzzi est celle de la basilique primordiale, dont on sait qu'elle fut érigée entre 380 et 3!I0 sous le règne et probablement avec les liliéralités do Théodose le Grand. Au lieu de l'orientation sensiblement normale (94") des restauralions ultérieures, elle offrait une inclinaison axiale
1. Ce texte a elé lu et rominenlé par le P. Aliel, /?/>'., 1921, p. 443-6. L'biiiiiililé de l'artisan et le laconisme de la comniémoraisun ne saiiraicnl (Hre iin indice absolu de la con- <lilion sociale du personnage Les clievaliers illustres ,Iean de Valcncienni's et Philippe d'Aubi^ny n'ont pas d'épitapties plus verbeuses et ce corroyeur pouvait tenir un rang élevé dans sa corporation. D'ailleurs une distinction d'ordre tout autre suffît à jnstilier celte déroi^ation a l'anonymat de tant d'autres sépultures : « notre défunt devait... fairi' partie vraisemblablement de la confraternité de N.-D. de Josaphat » dont le centre était précisément l'éj^lise Saint-Sauveur au .lanlin des Oliviers (Arel, I. cil., p. 444).
La description de trois de ces lombes (Okfau, GetUsf
de 13" 30' par EN.-OS., motivée peut-être par quelque hypothétique adaptation à des éléments traditionnels, mais avec plus de probabilité par des considérations de perspective et d'alignement sur les voies. Rien ne s'oppose i\ ce que la relation immédiate entre le chevet et le « Rocher du sommeil des Apôtres » de la tradition moderne ait été voulue; rien non plus ne met cette intention en relief puisque le rocher demeurait hors du sanctuaire. Tout porte néanmoins à croire que
l'iS. iiii. -■ (iRTiistsuNi lïpitaplie médiévale.
l'architecte avait à tenir coiupte d'un emplacement déterminé; car, dans l'hypothèse où il fiit resté libre de fixer le site de son édifice il n'eût pas choisi l'endroit oi'i la déclivité compliquait le plus cette implantation. S'il a pris le parti d'échancrer avec une telle vigueur l'escarpement rocheux de la montagne il y voyait, à coup sûr, l'avantage de s'épargner en façade des substructions déinesurées et de s'assurer au chevet une assiette inébranlable; mais sans doute y était-il astreint par l'obligation d'enchâsser quelque seclion du rocher considérée alors comme exceptionnellement consacrée par la prière et le sang
mani, p. ."i) appuierait mieux la date récente, mais elles n'ont pas été localisées; tandis que les sépultures du groupe f, semblent bien avoir été défoncées h li^ur extrémité par l'implantation du pilastre. La fosse dans le rocher coupée par le chevet de l'abside otire un caractère byzantin plutôt que juif; mais sans doute faut-il voir un tombeau juif dans celui qui est signalé o tout près » du même chevet absidal quoique sans localisation plus précise, et qui a enfermail un ossuaire intact » [Oiikm.i, /. /.).
;j. Voir Orim.i, np. I., pi. xi, /; et C : xiii, .■? et 5 ; pour ne point parler des fragments d'inscriptions couliques signalés sans autre détail (p. 6i; débris d'épilapbes chrétiennes comme il s'en est trouvé ailleurs'^..
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de Noire-Seigneur. Tel est le sens manifeste du ni(jle rocheux, .1 , circonscrit par l'abside principale et qui se développait sur toute l'aire du chœur, jusqu'au-X premières travées de la grande nef. Ni les pieuses déprédations de pèlerins souvent trop avides, ni les dures vicissitudes postérieures au début du vu" siècle n'ont usé à fond ce vénérable môle; fruste, lacéré d'entailles qui semblent des meurtrissures, il prolonge dans le sanctuaire rajeuni son émouvante évocation.
Malgré ses proportions modestes et sa simplicité, la basilique retiendra l'attenlion Ce vaisseau, dont les axes mesurent à peu prés strictement 20" X l.">, est une application fort claire de ce rythme proportionnel de 't à 3 risqué d'abord sur des programmes de médiocre envergure par les architectes chrétiens aux confins du iv° et du V siècles, pour donner à la basilique plus de souplesse et un dégagement intérieur plus avantageux'. L'ouverture des travées est cependant à peine augmentée, la relation des supports aux entrecolonnemenls n'étant guère que de 1 à 2 et 1/2 au maximum et celle de la grande nef par rapport aux bas-cotés de 1 à 2.
Remarquable est surtout la multiplication des absides en cette basilique antérieure à la lin du IV" siècle. Or, cette multiplication ne soulTre aucun doute, puisque, à la base de l'évidement, le sillon tracé pour encastrer dans la roche vive la muraille du chevet dessinait l'hémicycle intérieur des absidioles latérales. Mais tandis que ces absidioles s'empâtaient dans un mur extérieurement rectiligne, isolé de l'escarpe rocheuse par un fort canal de drainage, l'abside centrale projetait de 2"",. "iO environ sa courbe extradossée dans une échancrure curviligne du massif rocheux. IMus d'un lecteur familiarisé avec les axiomes depuis longtemps accrédités dans l'hisloire de l'architecture chrétienne se persuadera (|u'il y a méprise d'observation, ou remaniement de l'édi- Oce dont la date initiale ne peut guère être mise <!n question. Voudra-l-il admettre que les mêmes doutes, résultant d'une conviction identique puisée dans les mômes livres, m'ont ramené h
maintes reprises au contact des ruines dont l'évidence s'est imposée de façon inéluctable? Le sillon rocheux qui définissait les trois hémicycles symétriques ne comporte pas la moindre retouche; rien ne trahit une reprise dans les vestiges des fondations encore incrustées au fond de ce sillon. Les faits ne pouvant fléchir, il faudra donc réviser la date de cette basilique ou réviser l'axiome courant sur l'unité d'abside jusqu'à une époque relativement basse. La date sera difficilement abaissée au-dessous de 390; c'est donc, en fin de compte, l'axiome trop absolu qui exige une révision dont ce n'est pas ici la place-.
L'ordre des colonnades (fig. 'i27) et le caractère du chapiteau en particulier (pi. LXXXIX, 7) gardent plus d'accointance avec la tradition des temps constantiniens qu'avec les formes évoluées en faveur à Byzance depuis l'ère théodosienne; mais on comprend de reste que les architectes de Palestine aient pu suivre dans leur évolution une marche un peu plus lente ou sur une ligne un peu autre que ceux de la métropole.
Ainsi qu'il était d'usage à cette époque, une mosaïque somptueuse ornait le sol. Dans les petites nefs le décor était géométrique reproduisant un thème usuel de guirlandes en bouquets stylisés croisées de manière à constituer un réseau de carrés avec un bouquet central plus considérable. Une bordure à torsade double entre deux bandes noires formait l'encadrement extérieur. Les panneaux d'entrecolonnement devaient être variés; le moins dilapidé présentait un assemblage de carrés à motifs géométriques reliés par de minces guirlandes (pi. LXXXl.X, 0). Le dessin est à quatre tons : noir, bleu, rouge et jaune sur fond blanc avec d'harmonieuses dégradations de teintes et une finesse élégante dans le mosaïquage. Dans la nef centrale une ligne de postes rouges, une bande noire et une de Heurs stylisées iibid., .t) délimitaient une grande composition florale où dominaient les tons jaune, rouge, bleu, vert surtout; elle était malheureusement à peu près anéantie par un incendie que maints détails révèlent violent et prolongir'. Les épaves de
Voir ci-dessus, fig. 336 et p
2. L'exemple d'M/Hwrfs, déj.'i mentionne à ce propos (p. 722), doit être rappelé. Il fournil une analo(;le d'autant plus utile que sa date est encore plus baule, ainsi que la démonstration en sera faite ailleurs.
.■!. Il a non siuleinent noirci, mais par endroits calciné les cubes, l'ous CCS lambeaux de lEiosaïque ont été relevés avec grand soin par le P. Orfali [op. /., pi. IV-Vlll), bien que ses cliromotypograpbics ne puissent exprimer les nuances adéquates d'nn coloris In'^s varié.
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sculpture ornementale sont rares; très abondants, au contraire, les débris de marbres précieux qui durent être employés comme revêtements. Les cubes menus en pâte d'émail et en verre recueillis en quantité dans les déblais semblent impliquer une décoration murale en mosaïque historiée.
11 fallait toute la compétence technique et la rigueur scrupuleuse de M. l'architecte Barluzzi pour mettre de l'ordre dans l'amalgame de maçonneries disparates enchevêtrées sur une surface considérable en avant de la façade '. S'il n'était guère douteux a priori que la basilique ait été précédée d'un atrium, encore fallait-il s'efforcer d'en ressaisir la forme à travers cet amas de substructions pour la i)lupart sans caractère. A force d'observations minutieuses les lignes de fondations homogènes, a-j, tracées en hachures sur le plan qu'on a sous les yeux, furent dégagées avec certitude. Leur harmonie s'imposait d'autant plus avec les lignes structurales de l'église que la plupart y étaient soudées et n'en pouvaient représenter que le prolongement. Telle en est toutefois l'ordonnance qu'on peut hésiter sur la physionomie de cet atrium. Au premier abord on sera peut-être enclin à situer les colonnades sur l'axe des murs longitudinaux de la basilique pour laisser plus d'ampleur à la cour hypèthre et dégager la façade-. L'irrégularité qui en résulterait entre la galerie de façade et celles des deux ailes, l'excessive largeur de ces ailes, sans parler du dispositif suggéré par les épaves de riches mosaïques, m^, éliminent cette hypothèse. Sous réserve de solution mieux justifiée, on propose donc de concevoir l'atrium aligné, suivant le principe classique, sur les axes portants de la basilique elle-même. Le double corps de bâtiment, M-N, situé à l'arrière des portiques latéraux sera aisément adapté aux exigences de la perspective générale, quoique sa destination puisse être envisagée de diverses manières. Comme on n'a
découvert aucun indice positif que l'atrium ait été fermé à l'occident par une quatrième galerie percée d'une ouverture centrale, on supposera
;. '(-27. — GrTiisÉMASi. Ordre intérieur dans la basilique tliéodosienne.
volontiers sur cette face un escalier monumental et un large perron servant de butée à la grande citerne voût('e qui occupe, suivant la coutume du temps, presque toute la cour à ciel ouvert, 0. Ce dispositif avantageux pour la mise en
1. Dans le massif méridional, devant ran4iie S.-(). de l'église des Croisés, le rocher n'a été atteint ((u'à la profondeur moyenne de 2",75 au-dessous du sol de la basilique primitive (cf. pi. LXXXIX, 4). Les fondations traversaient en cet endroit les ruines d'une maison qui dut être de quelque importance au début de l'ère byzantine ou dans les temps romains. Détail saisissant dans un tel lieu : une petite salle de cette maison représentait sans doute un pressoir à olives, avec sol et cavité en mosaïque blanche
fort soignée {cf. pi. XLllI, 3, le type analogue plus orné et plus récent découvert un peu plus haut sur la pente du Mont des Oliviers), bassin et Iraces de canaux. A voir les substructions byzantines se limiter avec précaution devant ce réduit, on se demandera même s'il n'a pas été intentionnellement conservé dans le sous-sol de quelque annexe des portiques.
2. Suivant le principe adopté par exemple dans la basilique d'Eudocie à Saint-Etienne (pi. LXXVll).
ini2
APl'K.NlilCR.
valeur du groupe architectural entraîne la nécessité d'amortir les deux ailes sur des pavillons, /'-/", dont il semble bien que la ruine conservait quelques traces, néanmoins trop minimes et trop peu expressives pour être discutées avec fruit'. Le joli socle en pierre rouge dont le dé est orné sur chaque face d'une croix en fort relief ((ig. i28), s'agence de manière assez satisl'aisante comme piédestal à des bases en mnlnlnj de profil moins pur et de proportions plus restreintes que celles des colonnades intérieures. Un y verra Tordre des colonnades de l'atrium, à compléter par des chapiteaux d'un style analogue à ceux do la basi-
Fig. 'i28. — Getusksiwi. Base el socle orné de croix sur les 4 laies. Colonnades de l'alriuiii Ihcodosien.
lique mais dont aucun exemplaire entier n'a été retrouvé.
11 est assez évident que les caveaux voûtés et actuellement revêtus d'un crépissage étanchc qui les a transformés en « vasques »^, 7''- 7'-', furent primitivement des tombeaux installés sous le portique de façade. Rien n'était plus courant que la prati(jue de telles sépullures autour des sanctuaires. D'ailleurs un de ces caveaux plus spacieux, T, épargné par une singularité qui nous échappe.
étalait ses deux auges funéraires intactes sous son excellente voûte appareillée en plein-cintre. C'est presque par centaines que se comptaient les tombes entassées le long des murs extérieurs. Pour la plupart humbles cistes en dalles frustes, elles n'ont livré d'autre mobilier que des vases minuscules et sans caractère, un petit nombre de monnaies, quelques lampes en terre cuite dont l'une ou l'autre ornée de la formule usuelle : ij.w(; X(piiiTo)ij cfévi itôtjiv, ou d'emblèmes chrétiens. 11 s'est même trouvé, sur une dalle soustraite au ])illage, la mention probable de deux éi)oux réunis clans la tombe : -j- Paul et l'héodusia'^. Rien n'a dévoilé' l'identité des personnages, sans doute éminents, honorés d'une sépulture privilégiée dans trois tombes, li, creusées au fond de l'abside latérale Nord et entourées de mosaïques, i.a « croix de bénédiction » signalée dans l'une de ces tombes ' suggère apparemment quelque dignitaire ecclésiastique.
La basilique théodosienne érigée sur le site consacré par l'Agonie de Jésus dans l'enclos de Gethsémani ne manquait, on le voit, ni d'originalité, ni d'élégance. 11 n'y a pas à revenir en détail sur son histoire. Contentons-nous d'observer qu'après sa destruction sauvage par les hordes perses en 614 le sanctuaire demeura enseveli sous son linceul de cendres. Quand on put tardivement enfin songer à en faire revivre le souvenir, la diflicullé de remuer un tel amas de décombres-', sans doute aussi le désir de se conformer au canon d'orientation qui avait prévalu firent déplactu- l'axe de l'édifice. La crête proéminente de l'escarpe méridionale bordant l'ancienne basilique s'offrait à point pour qu'on y puisse dégager aisément une saillie rocheuse localisant une des prières de N.-S.; les deux autres furent commémorées par des moyens de fortune. Dans l'ère latine celle église retrouve une splendeur nouvelle qui devait sombrer, vers la tin du \i\' siècle, dans une ruine accélérée par mainte cause et qu'un essai de restauration indigène
1. M. l'arcbilec.lc lUi\ii/.y.\ n'ayanl pas X restaurer dans sa forme uriginelle l'édilice dont il a scruté ina^istraleinenl li'S vestiges n'a fourni aucune solution concernant l'ordonnance de cet atrium. Je ne vois pas non plus i|ue cet intéressant prolili'ine ail attiré I examen du It. P. Urfali dans sa moDograptiic du monument.
Oiu Ail, "/). /■, p. 13. La croix n'est pas reproduite
5. Quebiuc raison analogue avait fait moililier de même sorte, un peu auparavant, le placement de l'oratoire substitué 4 la basilique de Saint- Etienne.
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devait demeurer impuissant à conjurer. Plutôt loi lionore les PP. Franciscains et leur architecte,
que la restauration du sanctuaire primitif, le Klle récompense en même temps l'archéologie
monument érigé de nos jours est un écrin d'avoir peiné pour ramener sur ce point la tradi-
eafermant ses vénérables restes, en même temps tion à son antique origine,
que la digne gloriQcation du mystère auguste A'a»' la grotte de l'Agonie; sun-cxil « acclesin
accompli en ce lieu. Cette discrète préoccupation elegatu », « ad radiers monlu oiiveli... tthi unie
archéologique dans une telle œuvre d'art et de passioiiem Salcator oravil »'.
I. Expressions d'Klhérie (voir ti-dessiis, p. 321, T. V, IJet de sainUlérôine ((7(«/., T. IV). ('r.I.AiiiiANon, ft/i., I!):»i), p. l:i7.
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Amauuv, lombeau du roi, 282.
Aminiyeh zawieh, 980.
Amos patriarche de Jlem, 918, 920.
'Amrou, 931.
Anastase empereur, 925; — patriarche de Jlem, 912.
Anastasie, voir S''-Anastasie.
Anastasis, 170, 176-181, 19i, 218, 223, 1000; ses revenus, 912.
Anatolie d'Arabissos, 921.
AncON^, 388.
Anne grand-prétre, sa maison, 482, 500, 580.
Anne mère de la Vierge, voir s"-Aiine.
Anneau de Salomon, 189, 191, 198.
Alite Crucem, 185, 189, 199, 230.
Antonia, 567.
Antonin empereur, 8S7; — archimandrite russe, 'il, 50 s.
Anges, voir .S'.S'.-.l nycs.
ArMiRonuE à Aelia, 887.
Apocryphes de Transilu, 807, 811.
Apou.inaires couvent des, 911.
Apostolion de S'^-Mélanie, 3,S7.
Apôtres petite église des, 448.
Appareil byzantin au S.-Sép., 111, 116, 140, 147; disparate à S"=-Anne, 708, 710, 731 ; —à S. -Jacques, 550; — géorgien à S'"-('roix, 552 s.; — « en besace », 710 n. 1.
Aqueduc de Jlem, 890,978, 981, 996.
'Aqabel cd-Ilaherlyeh, 901 ; — el-Qallanin, 990; — os-
Sitt, 991 ; — es-Soudân, 991.
A(,)1jIi.as architecte d'Aelia, 885.
Aqsa El.-, mosquée, 932, 970, 975.
Arabes à Jlem, 930 ss.
Arbre d'Isaïe, 855, 860.
Arc de VEcce Homo, 24-30, 580, 582, 585, (116; — du
forum d'Aelia, 31, 71 ; — triomphal, 5, 24, 30. Arc brisé à S"'-Anne, 700, 725; — au S. -Sépulcre, 121 ; —
j^i N.-D. de Josaphat, 825; Arc plein cintre à S''-Anne, 728; — à N.-D. de Josaphat,
825; — à la Probalique, 687.
Arc en mitre à la Probalique, 689; à S'-Tiiomvs, 950 n. 1.
Voir Ogives.
Arcade à double baie à S"'-Marie Latine, 956; — en tiers
point à S. -Thomas, 950.
Arceaux de la Vierge au S.-Sép., 128, 270. Archivolte à coussinets à S"-Marie Latine, 956; — au
S.-Sép., 147 ss.
Aréobinde, 921.
Arciioumveh madraseh, 980.
Arméniens à Jlem, 283, 292, 295, 315, 317, 921, 978, 986,
1000; — au Mont des Oliviers, 388, 391; — i la maison
de C.iïphe, 488; — à S.-Jac(|ues, 522-526; — architecture des Arm., 531-540; — leur coupole, 537; — rue
des Arm., 949; — leur quartier, 950.
Arnoui. patriarche latin, 269; — d'Oudenarde, 814. As'ardiyeii madraseh, 980.
Ascension, 379, 392, 399, 403; église, 366, 384, 397, 400;
ruines, 360, 400, 409; site, 366, 369, 379, 381; édicule,
404, 406; mihrâb, 1002.
ASCLÉPIOS, 603, 695.
AsTARTÉ à Aelia, 887.
AsiiAiiïEu madraseh, 981.
Atrium de l'Anastasis, 226; — delà Croix, 156, 176, 185,
201, 224, 256; du Martyrium, 164, 167, 172, 228; — de
S. -Etienne, 777, 780.
Al RÉLiKN empereur, 893.
Autel de l'Anastasis, 184, 223, 253, 265; — du Calvaire (de
Portigiani), 295; — de S. -Etienne, 775, 797 s. Authenticité du S.-Sépulcre, 89, 92, 194. Axe de l'église S'''-Anne, 724 ; — de la crypte, 716, 718.
B.'ih el-'Amoud, 941, 983, 998; — Ariha, 941; — el-Asbi"il,
980. 993, 984; — el 'Atem, 980, 993; — el-Balat, 941 ; — el-Bouràq, 984; -- ed-Dà'iyeh, 984;— el-Djanâïz, 984 ; — Djoubb Armiyà, 941 ; — el-Ghôr, 998; — el-l.Iadid, 980.
Bâb llitlah, 980, 993; — el-Khalil, 983, 989, 998; — Mihrâb Dâouil, 941.
Bàb el-Mogharbeh, 984, 999; — en Nadir, 980; néby Daoud, 999; — el-Qallanin, 978; — er-Rahheh, 983; — er- Rahmeh, 8'i0; — es-Siîhirch, 945, 984, 992.
Bâb Sahyoun, 940, 999; — Silouân, 941 ; ~ es-Silsileh, 980,
981, 989, 991, 996; — Sitty Mariam, 991; — et-Tili, 940 ; — ez-Zahr, 998. Voir Porte.
TABLE AI-lMIAniiTIOlE DES MATIÈRES PlllNCIPALES.
BAr.cnLS à Aelia, 888.
Badriykii madraseh, 990.
Haiiram général perse, 927.
Bains d'Aclia, 5, 7, 32; du Patriarche, 954. Voir IJammûm.
Baladin EFi madraseh, 980.
BAi.iANdlbelin, 974.
Baptistère de lÉléona, 358; — de S.-Jacques, 5il ; — du
S.-Sépulcre, 138, 192, 228, 254, 284, 287, 270. Babakat khAn, 980.
Baiikokébas, 884.
Babqoio, 980.
Baksai MA, 910.
Bases de colonne à S.-Étienne, 791: — à S.-Procope, 8C7 ;
— au S.-Sépulcre, 129; — à plinthe à S.-Étienne, 773; —
de pilastre au S.-Sépulcre, 126 s.
Basetiïe» madraseh, 980.
Basilique, origine du type clirétien, ir.fi; — du S.-Sépulcre
158, 1G7, 17."., 189, 201, 220, 231, 25B, 248 = Marlyriuni. Basiliques, voir Éléona, Sion, s.-ÏUienne, Probatir/ve,
S^'-Mntie la Neuve, etc.
Basoirah (létrapyle), 23.
Bassa fonde S. -Menas, 519.
Bassi s légat, 877.
BAinoilN 1", lombeau de, 280; — R. Il, 281; — B. III,
B. IV, 282; — B. V
Bawvriphkh madraseh. 980.
Béatitudes au Mont des Oliviers, 377, 389. liKnn El.-, au M' des oliviers. 304 s. Bei.caïre porte et quartier, 9.'.0.
Belle-Porte, 832, 911, 924.
Bénédictins au Maurist.in,960; àl'Olivet ,39S;à.losaplial, 312. Berceau de Jésus, église, 84.^, 911.
Bestamueh zûwieh, 992.
Bethesda, 670.
Bethléem et la naissance de Marie, 676; — proporlions
de la basilique, 790.
Betiisaioa, 669.
Bétuzvtha, 670.
Bezétiia, 670.
BiBARs, 977.
BiR Al 01 il. 967.
BIrkcl Béni l.srà'il, 941; IvâJ, 941 ; — Souleymàn, 941; —
es-Soullàn, 980, 996 s.
liordj el-LaqIaq, 984.
BoTii.ii de Danemark, 815.
Boucherie, 924, 929, 952.
BoiRCOCNE ducs de, 292.
Brèche des Perses, 927, 929; — des Croisés, 945. Byzantins, couvent de l'Olivet, 388, 399; — vestiges au
S.-Sépulcre, 111, 116. 128, 140, 147. Voir S"-Anne,
S.-htienne, l'oiie Dorée, Siloé. detliséinaiii, liléona.
Caïpme et S. Jean, 483, 486; — sa maison, 482, 484; — à l'est, 586; — liturgie à la m. de Caïplie, 487. Voir S.-Picirc.
Calice de la Cène, 191, 226, 455.
Calvaire, site, 92, 95; — chapelle du C, 127, 185, 225, 254, 275; — mosaïque, 131.
Campanile de S'*-Anne, 740.
('apitoie d'Aella, 3, 10, 33, 886, 900.
Capitolina, vocable d'Aelia, 1.
Cardo inuximns, 2, 20-23.
Carianitks Jean, 250.
Carolle ou déamhulaloirc, 117.
Carlr de .MAdabà, 922. Voir .M.ldalià.
Castelmon hôtellerie du, 911.
Catechoiimena du S.-Sép., 220, 222, 228, 2.52.
Cénacle d'après le N.T., 441, 444; — archéologie du C, 426 ; — rez-de-chaussée, 429, 466 ; — architecture gothique, 425; — chapelle supérieure, 461, 463, 406; — état actuel, 421-423, 429, 430; — conliscalion, 471, 999; — situation, 980, 998.
Cène à la S'"-Sion, 453.
Centre du monde au Calvaire, 188. Voir Omplialos.
CiiAFÉ'iTES, 648, 962 s.
Champ du Sang, 865.
Changes des Latins et des Syriens, 964.
Chapelles de l'Ange au S.-Sép., 183; — S. Nicolas qui fut la Flagellation, ijui est S. Longin, 272; — de la Division dfs vêtements, 274; — du Couronnement d'épines, 274. Voir les vocables débulant par Haint-.
Chapiteaux corinlhiens à S.-Étienne, 792, à la Probatiquc, 693; — théodosien, 663, 792; — de S.-Ktienne, 780, 788, 789, 7»4 (à corbeille) ; — de S.-Jean-Baplisle, 662 s. ; — de S.-Jacques, 534; — de S''-Anne, 707, 728-730, (romans); — de S'°-Marie la Grande, 958; — de S.-Procope, 867; — du Repos, 590; — du S.-Sépulcre, (romains) 69, 76, 77 ss. ; 147 ss.
Charaf ed-Dîn, 988.
ClIARLLMAC.NE, 937 SS.
Charnier du Lion, 870.
Châtelains de la Tour de David, 949.
CnvtDEMAR (Aceldama médiéval), 865, 967.
Cheikh Ilaidar turbeh, 988.
CheiKh Mohammed el-Qiramy, 990.
CiiEikiiouNMEii zawieh, 9S0.
Chemin de Croix ù Jlem, G'26; — hors de Jlcm, 628 ss.
Chemin sabbatique, 895.
Chevaliers du S.-Sépulcre, 293. Voir IloipildUers, Templiers.
Clievet de S"-Anne, 713, 731, 735. Voir Abùile.
Chœur médiéval du S.-Sép., 266.
Cliorlah. prison, 989.
CnosROÉs I", 184, 926; — C. 11,927.
Chrétiens de la Ceinture, 985.
Chrétienté d'Aelia. 898.
CiiRVSoi'OLIs, 923, 929.
CiiviRE, architect. gothique, 4"23.
Ciborium à S.-Klienne, 799, 804.
Cimetière du S.-Sépulcre, 871, 968. Voir Mi'imillà. Porte Dorée.
Cintre, arc plein c. à la l'robalique, 6S7.
Circuit Saint-., 023.
Cirque d'Aelia, 14.
Citadelle, 982, 999. Voir Tour de David.
Citerne de Jérémic, 573, 574; — du parvis de S'-'Annc, 737.
Clément d'Alexandrie à Jlem, 896.
Clermont-Gainmeaii et le S.-Sép., 41-45, 70.
Cloitre du S.-Sépulcre, 272; — delà Latine, 958.
Clocher de l'Hôpital, 9.59; du S.-Sépulcre, 138, 145, 153, 284, 294, '296.
Coenacnliim sens de, 446.
Colombe, bas-relief à la Probatique, 692.
CoLONiA Aei.lv Cai'ITolina, 888; — Comiiiodi/iiHi Pia Félix, 889.
Colonie romaine, 2, 6.
Colonnades d'Aelia, 22; — du parvis du S.-Sépulcre, 142.
Colonnes de la Flagellation, 274, 454, 457, 484, 578, 584.
Colonnes de l'Ascension, 370; — de l'Éléona, 355, 411; — de S. Etienne, 773, 780; — de S. -Jean-Baptiste, 661; — de la S'''-Sion, 437; — de la Probatique, 694; — des Propylées du S.-Sép., 66, 84; — anciennes du S.-Sép., 129; — du Tombeau de la Vierge, 810, 830.
TABLE AMMlABETinUE DES MATIEMES PU INCI 1>AI,ES.
Commemoratorium de Casis Dei, 938.
COMMNOS de Mylilène, 107, 113, 299.
C'OMMoiiE empereur, 889.
Cominunicalion entre les bassins delà Probalii|ue, G8G, C9I.
Compas au S. -Sépulcre, 171, 266. Voir Omphalos.
Condamnation de Jésus (chapelle), 590.
Consoles à moulnies de S'"-Anne, 729. — de l'oraloirc médiéval de S.-Élienne, 771.
Constantin, l.i4, 163, 170, 190, 903. Voir S.-Conslanlin.
Constantin Monomaquiî, 84, 250, 260; g'iS.
Contreforts de S'°-Anne, 710.
Coptes, 50, 292, 290.
Corne d'onction des rois jnifs, 189, 191, 198, 455.
CosME et Da>uen, 920. Voir .s.s. ('. et f).
Coupole à pendentifs, 727; — byzantine il tambour, 727 n. 3; — de S'" Anne, 701, 703, 726; — de la Kolonde du S.-Sép., 220, 252, 297, 300; — du chirur médiéval du S.-Sép., 120, 22(') s.; — de S.-Jaci|UOS, 535; — de S.-JeanBaplisle, 600; — du Tomb. de la Vierge, 826; — de S"'-Maric Latine, 954; —de Siloé, 861 s.; — de la Sakbrah, 932, 935; --de la Cbaine, 933.
Couronne d'épines, 455.
Couronnement d'épines (chapelle), 255.
Coussinets voussure à, 532, 542, 147, 950.
Couvents. Voir Afonastèrcs.
Couverture deS'''-Anne, 701; — du S -Sep. Voir Terrasse.
Cl!É It.P., 685, 699, 714.
CiiEDO crypte du, 338, 349, 'i07, 410.
Croix de l'Ascension, 384, 400; — lumineuse, 90(); — votive du Calvaire, 188; — vraie Croix, 191, 198, 200, 233, 612. Voir Invention de la C. et S^°-Croix.
Crucilorme |)lan, 001, 004, 844.
tîrypte du MartijriHm, 175; — de S'^-Anne, 713, 716, 741, 732 s.; — de S. -Etienne, 770; — de S'°-Marie la Gr., 9.59; — de S. -J. -Baptiste, o;i2G59; —du Tombeau de la Viers;e, 815. Voir 6'" Ilétèiie.
Custodes des Lieux Saints, 908.
Cuve baptismale antique du S.-Sép., 138.
Cyrénéen station, 018.
Cykii.le s. de .llein, 190, 198-203, 905-906, 815; — de Scylhoiiolis, 917.
Oaher li-'Azaz Din lUah, calife, 935.
I)AHEKIYEH zàwieb, 991.
Dalliif^e du forum d'Aelia, 70, 81 s.
Daviil tour de, 516, 517, 949 1 Voir Tour de I).]; tombeau de, 457, 401, 464, 460.
Déambulatoire au S.-Sép., 117.
Decumanus Maximus, 2.
Dédicace du S. -Sépulcre, 203, 232, 904; médiévale, 279; — de l'église du Temple, 973. Voir S.-lilieiine. .S'-.S/ort.
Diait ei.-'Adas, 960, 992.
Deiii es-Siukau à l'Ulivet, 851.
Deib ez-Zeitouneh, 492, 501. Voir it/o/.so» d'Anne.
Dercaii, 989.
Descente de la Croix, 255.
Déviation de l'axe dans les églises, 724 n. 1.
Dimensions de la rotonde du S.-Sép., 113; — dcS'"-Anne, 099; — de S. -Etienne byzantin, 789, médiéval, 708; — de S. -Jacques, 533; — de S.-Ji'an-Baptiste, 059;— de S"" Marie la Gr., 958; — de la Néa, 918 n. 7 ; — du Spasme, ooo.
DiOclétien, 894, 903.
DioNisos, 888.
Division des vêlements (chapelle), 255, 274.
Djaliqiveh turbeb, 980.
JÉRtSALEM. — t. II.
Djami'a '1-Aqsâ, 932, 935. Voir .-If/.sa: — el Moghàrlich,
989; — Sitty Qamreh, 1002.
Djaoui.ieu madraseh, 580, 979, 980, 999. DiAQMAo sultan, 980.
DjAwiiAiinEU madraseh, 980.
Djeuakkestïeii madraseh, 980.
Doderapi/ton d'Aelia, II, 14.
Dùme de la Boche au m. âge, 971.
Dominicains à Jlem, 701, '707, 978 s.
Dominiii /lerit. 407 s. Domitien, 879.
Dormilion, 810, 'i50, 400; — fouilles, 431, 433. Voir
S'"-Sion.
Eaux Lucilliennes, 870 n. 1, 888 n. 5.
Êdiculedu S. -Sépulcre. Voir Tomlieaa du Clirisl.
Édicule du Tombeau de la Vierge, 815, 824; — votif avec reliefs à la l'robatique, 092, 095
Edit de Milan, 903.
Église, concept monumental byzantin, 164 s. ; — à croiv inscrite, 530; — tricomiue, 001; — cruciforme, 061, 005, 844. Voir les vocables débutant par .Saint un .Sainte, plus .Sitoe, lileona. Celhscmani, Protia/ii/iie, etc.
lÎLACAhAI.E, 892.
El.ÉONA site, 338; — fouilles, 339; — grotte, 347, 351, 353, 379 s.; — plan de la basilique, 354. 381; — étyiiiologie,
ÉLiE I'" iiatriarche de Jlem, 911; — Elie lil, 939.
'Ei.i.iAT S\uv(HiN, 405.
Ei.AEON, 375, 382.
Enceinte extérieure du S.-Sép., 100, 174; — Voir lliiram.
Enseignement du Chris! au Mont des Oliviers, 374, 377, 383, 390, 402, 411.
Entrée principale au nord ù la Latine, 954; — Voir S"-Sion.
Éi'ui:sE et le tombeau de Sa Vierge, 803, 808.
Épit'Uane s. et le S.-Sép., 190.
Escabeau d'andion à S'"-Anne, 732 n. 4.
Escalier anti(|ue de la ville à l'Est, 305, 311 ; — occidental du S.-Sép., 287. Voir A'.-i>. de Joxaphat.
Escorcherie du roy, 953.
Espagne et S.-Jac([ues, t>'ii; — slyle des coupoles, 537.
Esplanade du Temple au m. âge, 971.
Estampilles de la légion .\° Fre., 888.
Etciimiadzin, chapelle à S. -Jacques, 526, 532, 541, 548, 550.
Etienne S. translation à la S'"-Sion, 455. Voir S.-Élienne.
Eldocie à Jlem, 909-911; — à S.-Élicnne, 748; — dans une inscriplon de S. -Etienne, 800; — au Mont des Oliviers, 387; — à S. -Jean-Baptiste, 664; à Siloé, 861 s.; sépulture, 801.
Eulogies du S.-Sép., 197, 230.
Eunuques zàvvieh, 980.
EusÈBE de Césarée, 182, 154, 902.
EusTOcniuM Clarisse, 629.
EiTuïMios diacre de S. -Etienne, 784.
Évéques d'Aelia, 899-902.
Exaltation de la Croix, 204, 232.
Exèdres au S. -Sépulcre, 167.
Ex-voto à la Probatique, 692-695.
Façade de S"-Anne, 708, 712, 730; — de N.-D. de Josaphat,
822, 825; — du S. -Sépulcre, 40, 57, 144. Faïences de S. -Jacques, 526, 541, 557; — de la maison de
Caïphe, 498.
Fanabiveii madraseh, 980.
TARI.E Al.PIIABKTIQlE DES MATIÈRES PRINCIPALES.
FARFSiYEn madraseh, 980.
FeniHrfs de S'' -Anne, 70'«-706, 728; — cintrées à S. -Jean- Baptiste, 655, G57, 663; — de N.-D. de Josaphal, 823; — de la Probalique, 688 ; — du S -Sépulcre, 122-125.
Fente du roc du Golgotha, 186.
Feu sacré, li)G, 229, 287.
Figures d'envoûtement trouvées à la Probatique, 692.
Filles de .lérusalem station, 622.
Flagellation irliapelle), 581-585, 595-597; — au S.-Sép., 255.
Fl.AMA, 911.
Fi.oims procurateur, 566.
Folk-Iore du Mont des Oliviers, 377, 378, 397, 401, 404, 406, 409; — du S.-Sépulcre, 188, 191, 197, 206, 220, 225, 233, 266, 278, 292 s. ; — ;i Gethsémani, 307, 309, 313, 315, 319.
Fontaines de Soliman, 996. Voir Siloé.
Forum d'Aelia, 2. 31, 65, 70, 71, 80, 928.
Foulques d'Anjou, tombeau de, 281.
Fragcllites, 908.
Français à Jlem, 946.
Franciscains, 291-'>98, 319, 330, 464, 979.
Frédéhk; II, 291, 976.
Cabbatha, 563, 566.
Cabbici. liigoum. de S. -Etienne, 751.
GvDEiON ou 'r\cuAK0N de Siloé, 880.
Gai.ii.ee, 376 ss.
Gabmkr de Gray cliàtclain de Jlem, 9i9; — insoveli à Josaphat, 814.
Gazitii salle, 572.
Géiienne, 850, 895.
Géorgiens, 283, 292, 522, 942, 979, 985, 1000.
Gerocoinium de Jean et Vcrina, 920; — patriarcal, 9'!9; royal, 929.
GÉnoNTiis, 196, 387 s.
Getusémam étymologie, 301; — situation, 303-306; église de l'Agonie, 306, 310, 313, 329 ss., 1007 ss. ; — grotte, 307, 309, 313. 315. 317; —jardin, 303, 315, 336, 905.
GiiAhEuiïEii madraseh, 9S0.
(iiiAwANlMEM minaret, 580.
Gnostiques et le Mont des Oliviers, 3S(i.
Godeibov de Boiii.i.oN, 945, 948; — son lombean, 280.
Goi.coTHA. Voir Calvaire.
Grecs, 250, 266, 292, 296, 297, 317, il2, 524, 1000.
GiiÉr.oiRE lE Grand S., 918, 922. Voir S. Gr.
Grotte de IFléona, 347, 351, 353, 379, 383; — du Gallicante, 490, 505; — de Gethsémani, 307, 309, 313, 315, 317, 336 s.; — de la Sakhrah, 973. Voir Cnjpir.
II*DiiiEN empereur, l, 2o, 881, 884; — sa statue, 16, 37.
Il Vkem, 248, 256.
IJammxm Ei.-lt\TRAK, 928; — c.s-Sefa, 32, ii4I, 991; — es-
Soullàn, 923, 600. Voir Spasnie.
M\MKAii /.âwieh el-, 990.
llvNRAi.iïEii madraseh, 980.
l.lAhVM es-Serif, 969-972, 978, 988.
Hfirel ed-I»awahiyeh, 987; — el-(ihaH;{nim(>h, 991; cr-
ltisch,'987; — Sahyoun, 987.
IIauoun AR-ltAsin, 937 s.
Masaniieii madraseh, 980.
HÉr.Ésii'pK chronii|ucur, 9oo.
IIeisenrerg, 91, 95, 144, 157, 158, 163, 167. HÉLÈNE S", 202 s., 382. Voir S"-lléléne. Uemi.sphiirion (abside), 102, 175.
IIkraci.iis à Jlem, 930; — et la Croix, 227, 8.39. Ilerminaria , 950.
Hermocène dans la légende de Jacques et de Menas, 521. Hôpital Saint-Jean de Jlem, 647, 667, 959, 961, 962, 9"9; —
de Siloé, 864. Voir Gerocoinium et Xosacomiiim. lIoRN le Père et le Chemin de la Croix, 633. Hospice Alexandre, 40 ss.
Hongrois, 965.
Hospitaliers. Voir Hôpital.
Hiiile de la Croix, 206.
Hypogée de S. -Étieanc, 781 ; — de Joseph d'Arlmathie, 194. Ibkres monasli're des, 517.
Imbomon, 384.
Imposition de la Croix station, 616.
Impostes de S'*-Anne, 700.
Incendie de 1808, 299.
Innocent lllalien à l'Olivet, 385; — prêtre, 905.
Inscriptions, hébr. du Gallicante, 510; — gr. d'Anatolie d'Araliissos, 921; — de VEcce Homo, 29, 30; — d'Aréobinde, 921; — de la façade du S. Sépulcre, 912; — de l'Elcona 344, 346: du mont des Oliviers 389 s. ; — à S. Flienne, 798 (autel); de Nonnus, 802; d'Euthymios, 784; d'autres, 803, 788; — de la S'--Slon, 458; de Menas, 921; — de Sitty Maryam, 905; — de Jean et Vérina, 920; — du tombeau d Isaie, 859; — d'un lustre du Gallicante, 487.
Inscriptions latines, de l'aqueduc 890; — de la porte nord d'Aelia, 36; — de la III' Cyrénaïque, 880; — dédicace à l'emp. Antonin, 887 ; — du forum d'Aelia, 80 ; — de Maguius Félix, 892; — deJunius Maximiis, 891; — funéraires romaines, 892.
Inscriptions médiévales latines au Temple, 971; — au Pater, 347; — i'i Geth,sémani, 318. Voir Mosaïques du S.-Sép. et a.-D. de Joxaplial.
Inscription cou(i(|ue sur lampe de S. -Etienne, 788; — anc. façade du S.-Sép., 256.
Inscriptions arabes à la Latine, 963; — au llaram, 934, 935; — à la mosquée 'OiiKiriych (1193), 963; — A S'" Anne, 672.
Inscription arménienne du mont des .Jliviors, 391; enseigne médiév., 963 n. 8.
Instruments de la Piisslon, 191, 226, 231.
Invention de la Croix, 191, 199, 202-204; — Crypte et chapelle, 132, 173, 175, 191, 226,256, 274.
Invention de la léte de S. Jean-Ba|itisle, 643.
lsA\c patriarche de Jlem, 918.
IsAiK supplice d', 855; — tombeau, 857; — arbre, 855-860.
Jacorites à Jlem, 292, 939, 966, 986, 1000.
jAf;i,)CES S. le Majeur, 520 s. Voir S.-Jacqucs (église).
Jaci.hes frère du Seigneur, premier évéque de Jlem, 4 49,
454, 485, 812, 895, 898. Voir .S. Javiiues (tombeau). Jacmies rintercis. Voir S. Jar. l'Iiil. Jardin Saint-, 224, 230, 255.
Jardin de (Jelhsémani, 303, 315, 319 s. Jean l'Aumônier S., 645, 646, 929.
JEAN-IIAI'TI-STE. Voir S -J.-li.
Jean l'Évangéliste S., sa maison, 4'i2, 417, 485. Voir
S.-.I. iÉv.
Jevn Marc, 485.
Jean patriarche de Jlem, 939; Jean pair, en 1009, 228. Jean i>e i.a Rociiei.i.e, 976.
Jean de Vai.enciennes, 976.
JÉRÔME s. et le S.-Sépulcrc, 197, 2oi.
JÉiiisAi.EM aux diverses époques de son histoire. Voir les
titres des chapitres et des paragraphes.
TAHLK AM.,1A1ŒT10ME DES MATIÈHES PUINGIPALES.
JoAc.iiM S. époux de Sainte Anne, GTi, G77 83(; JoinNMTEs. Voir llôpilal.
JoRDANis auleur du clocher du S -Sén ■>S7 JosAMiAT vallée de, 305, 8'i9. '
JosEiTi d'Arimathie, sa maison, 442, 447, 4',s 48-,- _ „„, prelendu tombeau, la'i. '*','»<», w.,, ~ son
JosEiMi moine de S.-Tliéodose, 4S7 rm Juifs à Jlom, 877, 910, 924, 927 9115 988 Juiveric, 924; <(uarlier, 9G5. ' ' ' '
JlUA DOMNA, 891.
.luiiEN lAposlat, 905.
JlJLRlS SEVEJilS, 885.
Justin S., 89G.
Jlstinien et .Jlern, — ]84 9I2
JtvÉNu, patriarche de Jlèm ci la fondation de S.-Kliennc 829,'i,;9~ '■' "'°''' '" ^ - "" """"««" d'' '» Vierj-e! m^
lo:)i
l\>MEf.i\En madrasch, 980.
K MiiMiiEii niadraseh, 98n.
Kkkekheu, 871, 968.
Kktbociià, 977
Kl|;^ .Hj-l.àhor, 977; - es-Soullàn, ,002; _ c.-Zei,, 22
Khânqah Fakhriyeh, 979; - Sahihi^eh •>r,8 •.9| Kn,iiiESMii.,Ns à Jlem, 291, 97-.' '
KiiATouNivEu madraseh, 980.
KllOSOAKEM, 981.
KuoTT Daoi I), 989.
NoiBsï 'Aïsv, 578, fiOi, 609.
I.M^iîitiis Maximis procureur
l-ai- des Uains, 9j3 ■ fii-mnln n'rr r
>.a,.dat,on chez les Juifs, 742; _ d^ S. K^^ln^X, r,n,
larmes de Pierre, 911.
Latmie, 937, 9C0.
Latins à .llein, 922, 948, 986
l.aure du Cédron, 850 .s'.
Légion ,\» Fretensis, 876-893
Léproserie de Saint-Lazare 9C8
Lieux Saints avant Constantin, 895 9oo
Linteau avec arc de dérhara» ici'
H„ c Ci 1 aecnarge à S. Jean- Bapt sto 66?
du S. -Sépulcre, 152, 282 "I'umc, ijbj, _
LniiosTiioTos, 5G3, 570, 578, 6''0 (,■>■>
Lo\i:m anachorète, 516. '
LouvM.N, son Chemin de Croiv, «30
LOLi LOiiiEii inadr., 990; _ zaw 99]
LuciLUENNEs eaux, 870 n. I, 888 n' 5
Lr<;iEN prêtre et Tinvention de S. Etienne 745 747
Lustre trouvé au Gallicante, 508.
Macaire évéque de Jlem 9o'!- o«., . u Maçonnerie cLuse des Anuéi i'e„T 5"VT''v'""; '''• MAnAoA plan en mosaïque dè'rû, '. , 'f ■,79"452"'9:f '• Madeleine. \oiT s'-.Madeleine ' ' ^' ^"^■
Maison d'Anne, 492; - de Caïphe. 488 497- _ ,1,, „,
riche, 625. ' '' *'" mauvais
Maison hellénistique, 165; - romaine 165 s Mai.ek en-Naser Uaoud, 976 s.
Mamillv piscine, 869, 870 9?7 q9q.
S"« Màmillà. '"'"• ^2^-929; -cimetière, 968. Voir
Mamolinivei, el-, 984, 992. Voir S'- Madclrinc Manoir du Roy, 949. '""(ii-Kine.
Mansour el-, calife, 934.
Mansoohiveii, mosquée, 408.
Manssurov, architecte russe, 4| 46
Maoulawiveu, 992. Voir S'" Acnés
Marc-Aukèle, 889.
Marc Jean, sa maison, 442, 447 454
Marché aux bœul's, 953. ' ' '
Marché aux grains, 953.
MakcusJunius Maximus Leg. Au»» 892
Marie l'Kriyptienne, 191, 228, 256," 269 ^^83
Marie mère de J. Marc, 442, 447 454
Marie dans une in.scription du Gallicante, 512
Marie mère de Jésus. Voir .•>>■• Mûrie
Marie-Madei.eine. Voir S"-M Mad
Jlartjre de .lacques le frère du' Seigneur, 8i'. - de
S. Klienne, 743 s. ' ' "^
Martyrium de S'' Mélanie, 387
Matroneum de lAnastasis, 929; - du S -S,>i, ■.,„ ,
Maugrebins, 980, 988. '' "
Maurice empereur, 921.
M\i RiSTAN, 648, 954 959 961-963
' ''"^'S^7«.^''"-'""'^'««^'«"'™". ««^,7.4,7,6, Mauvais Conseii,, mont du, 868 Maxime évoque de Jlem 451 905 MÉDitis Ferdinand card., 294 s Mehmaziveii, 980, 993.
Meiran, 953.
Mélame lAïeule, 385, 389, 905 Melanie la Jeune, 386 s., 909.
Melciiiséoecii au Calvaire, 187 Mi;i.i:k Aidai,, 963.
MÉi.Eh en-Nanei! Mohammed, 978 s MEi.EhUEii madraseh, 980.
Mél;k Mou'addam, 963.
MÉusiNDE, sa rue, 964; son tombeau. Sis Melitoiv de Sardes à Jlem 896 MEMOIRE de la Théolokos le 15 août, 809 Me.mas dans une inscription, 921. Voir S M Mensa (autel) à S.-Etienne, 799 Mère des Eglises, titre de la S-Sion, 4.55 Mesdjid el-A.|sà, 932. Voir An^n Metochion de S. Sabas, 518 Minaret des Ghavvânimeh 5So ■ -i,. i„ r ,■
- J" Néby Daoud, lOO^/ - de"l^ ^Om ""' **"' "'^^^
Mo-Aw.Au, 231 936 Omanyeh, 963.
■"927-"3Ô. '"""'"'' '''''"'' '« ^^netuaires, 218, 396, ...56, MoiiAnDETHEii madr., 98o.
MoiiAMJiADiiEii zàwieh, 980.
MoMMERT clianoine, 41,' 91 97 7,;^ — r Monastère des Apollinairès, 9ii'.'^''!ip c,„p, • „, des Ihèrps r,n i .. ' "" i> "Croix, 942: —
MoNDJOMïEii madr., 980. Mongols a Jlem en 1300 978
MONOMA.LE (Constanti'Ùjl^S^ 25.; ^'o%r ''''"'''■ Mont des Oliviers, 307-312, 374, 380 383 3ss
mosaïque, de la Pudentie^ne, 371 s Voi^ /'/ ~ "' '" Mont du Mauvais Conseil 868 ' *''"""•
Mont du Scandale, 968 Mont-Sion. Voir y-sion.
T.VliLK ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES PRINCIPALES.
Mosaïques du CaKaire. 254, 27C ss. ; — de l'Éléona, 340, 348, 357, 3S9; — Mosaïques du Gallicanle, 506, 510-512; — de la maison de Caïplie, 498-500; — du Mont des Oliviers, 3!i0 s. ; à la Piobatique, 692, 697; — à la crypte de S" Anne, 718; — du Spasme, 598, 602; —de S. Élieane, 772-774, 776. 786: — du S. Sépulcre, 252, 261, 267, 282. Voir table des planches et des figures.
.Mos(|uce dans l'atrium de S. Constantin, 228; — des Moudj;ibidin, 580 s.: — dite d'Omar,971 ; — el-Aqsâ, 932, 975; — el-'OnKÏriyeh, 963.
Mousiicr de S. Etienne, 768 ss. ; — de Mamii.la, 870 ; — de 1.1 Probatique 689 ; — du Reios, 578, 965.
MoKznERivEii madr. , 981.
Murs de Jlem, 40, 42, 85 ss., 907, 910, 940, 942, 975, 983, 997; — du Haram, 878. Noir Ilaram; — de S^-Anne, 708-712.
Musulmans à Jleiii, 930.
Narcisse évéque de Jlem, 9(il.
Narthex de S.-Jean-Iiaptisle, 657; pscudo —, a S'"-Anni\
721 s. Voir \éa.
Nativité de Marie, 672, 676.
Nazareth et la naissance de Marie, 674-676. Néa ou S"-Marie la Neuve, 914 s.; — son monastère, 918. —
ses dimensions, 918; — ses vestiges 916; cf. 928. NÉBY DAOcn, 421, 425.
Nkbjm ed-Dîn, 977.
Nesloriens, 1000.
NicÉpnoRE, patriarche, 250.
NiCÉPUORE Pmoc\s, 939.
NiconiïME, sa maison, 442, 447, 448. 485. Nrcoi.AS S., 985.
NoNNis diacre, 778.
Nosocomium de la Néa, 914; — de Slloé, Oîo. Voir {IdpilaL NoilREIlDÎN, 975.
Notre-Dame de Josapliat, 313, 813, 814, 816, un, 968;
— crypte, 815; — édicule, 815, 824.
Notre-Dame des Sept-Douleurs (vestibule du Calvairei,
NuREMBERc et son Chemin de Croix, 629.
Nymphée d'Aclia, 10 s., 34.
Ucto^one de l'Ascension, 367, 409; — de la Sakhrab, 971 ;
— du Tombeau de la Vierge, 827 s., 830 ; — analogies antiques, 828.
Ogives, arcs, 725 s.; — croisées d' —, Voir \'oiiles. Oliviers de Getlisémani, :i04, 312, 319. 0>i\R ,4 .llem, '228, 231, 931.
OsiARivEii el-. mosquée proche du S-Sép., 931, 990, 963;
— clic/, les Syriens, 98C.
Ompbalos au S. -Sépulcre, 188, 255, 266. Oratoires particuliers au S.-Sép., '270, 577, 611, 622. ORicivNE à Jlem, 890.
'nniANlvEM madr., 980. Ol MM Ell-DARAh-P, 1002.
Palais de t'aïphe, 923. Voir .S. l'ierrr.
Palais dii gouverneur, 9'>.8; — d Hérode et des procurateurs, 565; — du Patriarche, 268; — royal, .565, 949. Pai.i.adk, 385.
Palmier des Rameaux, .305.
Pamoyson, 604, 010. Voir Spasme.
Panagliia chapelle, lnoo.
Passahion, ses fondations monastiques, 510, 905. Panthéon de Rome, 109 s
Paralytique représenté à la Probatique, 692 ; église du
P. = Probatique.
Parastades au Martyrium, 160.
Parthenae de l'Olivcl, 905.
Parvis de S''' Anne, 730 s.; — du S.-Sép., 142 et ses clia-
l)elles, 283.
Pater enseignement du, 375; église du P., 338, 397, 401,
Paul d'Éleuthéropolis, 846, 848, 905.
Pavement en marqueterie au S.-Sép., 262: — à S. -Jacques,
Peintures à la Probatique, 687; — à S"-Anne, 677, 707,
716, 730, 732; — â l'oratoire médiéval de S. -Etienne, 769
s.; — à l'Éléona 348 s.; — à l'égl. de l'Agonie, 1007. PÉL.4C1E S'°, pénitente à l'Olivel, 388, 40S, 410. Pèlerins au.v âges anlii|ues, 896, 907, 921. Pendentifs â S''-Anne, 728.
Pentecôte à la S"-Sion, 445, 452, 400.
Perses à Jlem, 218, 927.
Petius pcccalor, 143.
PniUPPE i>'Aiiiii(;x\, 280, 976.
Photijjé, son monastère, 910.
Pied byzantin, 659, 603; — votif à la Probali.iue. r,95. Pièdcsiaux à croix de la Probiilii|Ui', G'.iO; — de l'i;;!. de
l'Agonie, 1011 s.
Pierre S. Voir S. Picrir.
Pierre l'Ibère, 387, 517, 909.
Pierre pairiarche de Jlem, 914.
Pierre de l'Ange au S.-Sép., 1S3, 222, 26:!, 291, '298. Pierre de l'Onction au .S.-Sép., 267, 298.
plEROTTI, 41.
Pilastres de S''-Annc, 700, 712; — de S"-Marie Latine,
95 i; — du S. -Sépulcre, 120.
l^ii.ATE église de, 575; maison de, 965. Pilier composé; églises où il si' trouve. 7'20; — de
S'° Anne, 700, 712.
Pinacle du Temple, 841, 9>.4.
PiNii.N 4 l'Olivcl, 830 s.
Piscine Probati<|ue, 609, 071, 685, 690, 092, '.iiiO. Voir
llirlicl. I.ar.
Plan de Cambrai reproduisant Jlem médiévale, 901 s. Plan d'église à carré central, 054, 659; — à croix inscrite,
530; — octogonal, 308, 826 ss.;— de .S'<:-Anne, 720-7'24 ;
— de S. -Jacques, 534; — Irèllé, 664.
Voir taille des planches et des gravures. Plat (jui reçut le chef de S. -Jean Baplisle. 191. l'iiEMENU fondatrice de l'Ascension. 382, 385, 905. Polyandrion d'Aceldama, 865.
l'omciTium, 5, 29-36.
PoMi'EU Lii(:iir\, ex-voto, 094; — son (iri;;ine gauloise!.:')
PoMPEius l'AECo légat lie la \ l-ég. l're., S79. Porche de N.-D. de Josapliat, S14, .S22. de S.-.lean-
Raptisle, 658.
Porcherie du Patriarche, 953.
Porta Judicialis, 850; — Sprciosa, 834; — Tecuilis, 94o. Porlail médiéval du S.-Sép., 148 s.
Portes (lAelia, 24, 35, 36.
Porte de lielcayre, 950; — de Benjamin (vi" s.). 837; — de
lieUileem, 906; — close d'Kzédiiel, 8:!6; — Corinthienne,
,S32; — du Couvent des Serbes, 983; — de Damas, 983; —
de David, VIZ, 9i0, 949.
Porte Dorée, 073, 834-830, 924. 909, 978; — Double, 911. Portes Douloureuses, 013, 905, 909.
Portes de Jlem au temps byzantin, 746.
Porte de Josaphat, 941, 905 s.
Porte Judiciaire, 620.
TABLE ALPHABÉTIQUE DES MATIÈRES l'IthNCIPALES .
l'orte des Maugrebins, 988; — du Mont-Sion, 950; — des
Myrophores (S. -Sep.), 220, 229; — de Néapolis, 908; —
de Nicanor, 832.
Portes Oires, 83i, 9G9 = P. Dorée.
Porte du Quartier juif, 984.
Portes (le S"'-.\nne, 706, 708.
Porte S. -Etienne, 96'(, 965, 974.
Portes S'°-Marie (S.-Sép.), 269; — méridionales du S.-Sép., 148, 167, 176, 185, 282; — occidentales du S.-Sép., 268;
— orientales du S.-Sép., 57, 164, 167, 231, 256; —
Royale, 220, 229; — de S. -Constantin, 227; — de l'Anas-
tasis, 253 ; — S">-Hél6ne, 964.
Porte de Siloé, 941; — de Sion, 940; — Spécieuse, 969; —
de Suse, 832; — de Tili, 940; — de la Tour, 923. Voir
Ràb, Polerne.
PoRTicivNi Domenico, O.P., 294.
Portique de Salomon, 924; — du Martyrium, 160, 168. Post Crurent, 1S9, 191, 198, 199, 226.
Poterne de S. Ladre, 968 ; — de la Madeleine, 966 ; — de la
Tannerie, 907.
Précurseur, couv. arménien de l'Olivct, 389, 391; — chapelle du patr. Ainos, 920. Voir S. Jean Baptiste. Prétoire d'après Joséplie et Philon, 565 s.; d'après le N.T.,
au Sion, 488, 5"8 ; byzantin, 572-577 ; à l'est
Prise de Jlem par les Perses, documentation, 926; — par les
Francs, 946.
Prison du Christ au S.-Sép., 225, 231, 256; — au Repos,
579; — à la maison de Caiphe, 498; — à la maison
d'Anne, 501; — au r.allicante, 509, 511. Prison de S. Pierre, 95i.
Probatii|ue, 9o9, 929, 966; églises, 690. (i95, 69.S, 689, 740;
état actuel, 685.
Proportions des basilii|ues, 790, loto. Propylées du S.-Sép., 66, 16i, 167, 17'(. Protectorat de CliarleTnaf;ne, 937; — byzantin au xi' s.,
Pseudo-Baruch, 87S.
Pseudo-narthex, 722 et n. 1.
PuDENTiENNE mosaï<|He de la, 371.
Quudra d'Aella, li, 16, 34, 833, 8'i4, 924, 933.
Qaït Hay, 981.
QALANnvmvEU z;iwieb, 871.
Quarante Martyrs chapelle, 851, lOoO; — au S.-Sép., 140,
Qliauesmius et le Chemin de la Croix, 633. Quartiers d'Aolia, 18; ^ Arménien, 950; — de lielcayre,
950; — Chrétien, 9i3, 985; — Juif, 988; — du Patriarche,
Qelaoùn, 977.
QlAMEH, 218, 231.
QuiETUs, légal de Prajan, 881.
Quintana Purs. 922.
Qoubbet el Mi'radj, 604, 608; — .sukfeli Sakhrah, 60i; —
es-Sakhrah, 932-935.
Rababv ou. er-, 987; inscriptions, 440.
Rameaux fête des, 195, 230, 231, 838.
Rapport entre la longueur et la largeur des édilices sacrés,
Raïjiond de S. Gilles, 945.
Reliquaire de la basilique de S. -Etienne, 797; de diverses autres églises, 798; de S.-Jean-Baptiste, 677; de Siloé,
Relic|uesdelaCfoix,227, 231, 264, 910; — delà S'° Vierge
Rempart. Voir Mm:
Renaiii) architecte de la Dorniition, 432, 435 s.
Repentir de Pierre, 486, 923. Voir GalUcante.
Repos moustier du, 578, 587, 616, 965; —chapiteaux, 590 s.
Rétable de l'oratoire de S. -Etienne, 770.
Ribàt el-Man.soury, 977 ; — Marediny, 980.
ROHERT d'Anjou, 979.
Roc du Calvaire, 100, 128, 186, 278.
Ror.EL, 857.
RoMiNs(Drôme) el son Chemin de Croix, 630.
Rotonde inscrite dans octogone, 828.
Rotonde du S.-Sépulcre, 107, 169, 171, 176-179, 181, 252, 261.
Rue aux Allemands, 953; — de l'Arc Judas, 952; — des Arméniens, 949; — des Bains du Patriarche, 953; — Couverte, 963; — David, 9i9; — de la Dergâh, 989; — d'Espagne, 965 ; — aux Herbes, 963. — de Josaphat, 965 ; Makuisinat, 963; — Marescalky, 965; — Merzabân ou Marzbàn, 990; — du Mont-Sion, 950; — du Patriarche, 953; — des Paumiers, 958, 964; — des Pelletiers, 953, 965; — du Repos, 579; — S. -Etienne, 964; — S. -Martin, 952; du Sépulcre, 96'»; — des Syriens, 964; -~ du Temple, 949, 952.
Rui'iN, 905; monastère de, 385.
Russes, ruines k l'hospice Alexandre, 40 ss.
Sacrifice d'Abraham, 277.
Sa'diveu turbeh, 980.
Sauen EL-QlAMErr, 226.
SauKN MAli QOSTANÏÎN, 238.
Edifices religieu.r comi/u'iiciiiil jtar : Suint, Sainle, Saints :
SAmT-.\iiiiAuAM, 923, 965.
SvifiTE-AcNÈs, 924, 966.
S.-Alexandke, 923.
S'*-Anastasie, 965.
S'"-Anastasis, 928.
SS.-Ances, 492.
S'° Anne, histoire, 673; église : façade, 708, 712; nefs, 699; voûtes, 699; coupole, 701-703; piliers, 700, 712; |iilastres, 700, 712; appareil, 708-712; ouvertures, 704-708; terrasse! 701; proportions, 099; crypie, 713-718; plan, 720; mosaïques, 718; niveaux, 736; restes antiques, 736 ss. ; opinions sur sa date, 719; soji vocable, 67i, 677; sépulture, 677; Salâhiyeh, 975; .ses boutiques, 96'i.
SS.-Ai'ÔTUES, chap. arménienne, 544.
S'"-A(,ii.)n,iNE, 851.
S.-Bahtiiéi.emi, 92i, 966.
S. -Basile, Ifloo.
S'"-(;atiieiiine, 1000.
S.-CuARiroN, 965, looo.
S.-Cniiisioi'nE, 851.
S.-CiRCiiiT, 623.
S.-ÉLIE
S. -Etienne protomarlyr, fouilles, 766-768; basilique, 748 : dimensions, 772, 789; vestiges, 772; mosaïques, 772-776, 786; chapiteaux, 780, 788; confession ou crypte, 796, 804; autel, 798; reliquaire, 787; inscriptions, 778, 798; date, 748, 789; toinbeauï, 777-780; monastère, 749, 751; dédicaces, 751.
T.UfLli ALPIIABÊTIQLE DES MATVi:[{ES PRINCIPALES.
S.-Ktien.\e prolomartyr, oratoire byzantin dans ratriiim de la basili<ni(>, 754, 803; oratoire médiéval, 760, 755, 968; plan, 7G8-772; sceau médiéval, 757. S.-Klienne à lest, 758, 851 ; — églises de Constanlinonle,
749; — basilique de la Via Latina, 79G. .S.-Ktienne, cliap. dp S. Jacques, 523, 532, bil. S.-EliTHÏMK, 911, 1000.
.S.-Geoiicks, 9.53, 1000.
S.-Gi;oit(;ES hors les murs, 911, 928, 9(;G. S. -Gilles, 953.
.S.-Giu;c;oiui; chap. de S. -Jacques, 538, 544. S.-GiiÉi;oiKi:, 919.
S'*-llÉLi;NE au S.-Sép., 173. 175, 226, 256, 273, 292. S.-JACyiEs l'inlcrcis, 517, 558.
S.-jAcyiES le Majeur ou des Arméniens, église, 522-526; plan, 530, 533; chapiteaux, 534; coupole, 535; murs creui, 539; état actuel, 547.
S.-Jacqies dit le l'rère du Seigneur, lomboau et oiatoirc,
S. Jac^iles 1" év. de Jleni, oraloiie au parvis du S -Sén
Saint-Jaimun, 224, 230, 255.
S. -Jean-Baptiste, église à Jlem, 644, G53 ; absides, 655 coupole, 660; colonnes, 661; chapiteaux, 662, 667; reliquaire médiéval, G67; reliques de S.-Jean-B., 6i2, 643; .sa naissance, 645; histoire du sancluaire, 647 909 986 1000. Voir Ilopilal.
S.-Ji:AN-l!\i'risTi: oratoire au mont des Oliviers 3S5 643,
905; —chapelle du pair. Amos, 920.
S. -Jean au parvis du S.-Sép., 142, 254, 283. S.-Jean-le-IIaut, 929.
S. -Jean lÊvangéliste, 614, 965, 985.
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Sandales en mosaïque au .Spasme, 573, SÉMM 1<", 998.
Semelles votives, 6ii3.
Sei'Time SÉVÈRE, 890.
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Vénus à Aelia, 887 s.; — à la Probatique, 692.
VÉRONIQUE légende de, 618 ss. ; — maison de, 620.
Vieux bercliil du Temple, 965.
\irl GalUaei, 412.
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Zacharie patriarelie de Jlem, 927, 930.
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r.vpriyraphic lirmiri-Oiilot cl (:'
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